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AVERTISSEMENT. 

Ux^tris  aeuf  ans  que  ce  Journal  a  ctmtHeiicé  k  paraU 
tre ,  il  a  reça  des  aknéliorations  sneceasirefe  soit  par  lé 
mû  qîie  les  éditcars  ont  apporté  au  chbit  et  à  la  corrac- 
Uondes  morceaux  insérés  dans  knr  Recneil|  soit  pai^ 
k  lèle  &t  leurs  collaboratenrs  et  die  leurs  cbrrespondans  ^ 
^i  se  sont  empressés  à  i^nVl  de  leuir  offrir  d'ulilea 
viatèriatix.  L'abondance  des  matières  a  nécessité ,  il  y  a 
qnelcpies  années ,  de  changer  le  fortnat  et  de  substitue^ 
Fin-è.®  à  Pin-XA.  Le  même  motif  nous  engagerait  an** 
{oord'hui  à  augmenter  lé  nonàbre  des  feuilles  qui  corn-* 
posent  chaque  cnhier ,  et  coiiséqttemmént  à  eH  mulliplief 
ks  Yolumes.  Il  nbus  setait  eitrémément  facile  d^cn  four« 
ttir  trois  par  an  sans  j  mettre  rien  de  superflnx  i  ce  parti 
même  n»as  avéit  para  indispensable,  attendu  qoe  iiouâ 
avens  dans  nos  cartons  beaucoup  d'observations  et  de  mé« 
moires  intéréssans  dont  nou^  avons  été  forcés  dé  différer 
Pimpression  ,  et  que  plusieurs  ouvrages  qui  iions  ont  étd 
reaiis  depuis  long-temps,  dont  les  extraits  sdnt  déj« 
bils^n^ont  pu  encore  être  annoncés.  Mais  ayant  consi<^ 
iéri  qn*ua  changement  de  cette  nature  entraînerait  né-^ 
•Ottiremenl  onc  augmentation  datas  le  prix  de  l'abonue* 
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Aient ,  ce  qui  pourrait  ne  pas  convenir  an  pins  grand 
iionibre  de  nos  Aouscrlpteul'j ,  no^6  a#olis  diercbë  un 
moyen  qut/sans  avofr  le  tn^îme  inconvènicdt ,  pAt  ]e# 
fdîre  jouir  des  avantages  que  nous  sommes  à  portée  de 
leur  procurer  par  le  grand  notobre  d'objels  dont  notr# 
*^ollec(iou  s'est  enrichie*  Voici ,  en  conséquence ,  le  pian 
auquel  nous  nous  sommes  définitivement  arrêtés  : 

Le  Journal  aecom  posa  àe  déui  parties  principales:  l'una 
-consacrée  aux  mémoires  et  aux  observations  nouvelles 
^qoi  nons  sont  sWressés  y  est  peu  susceptible  de  réduction; 
nous  abrégerons  cependant  celles.de  ces  pièces  qni  en  au* 
raient  besoin ,  comme  nous  cotHinnerons  de  corriger  ou 
même  de  soumettre  à  une  nouvelle  rédaction ,  celles  qui 
ne  peuvent  être  imprimées  telles  qu'elles  nous  sont  en- 
voyées. -  La  seconde  partie  renferme  y  depuis  quelque 
temps,  les  extraits  d'ouvrages  nouveaux  ^  des  annoncée 
bibliographiques  ,  un  article  qui .  sous  feiitrede  Farié-^ 
tes  I  fait  connaître  les  nouvelles  médicales  et  contient 
Tex trait  de  plusieurs  Journaux  tant  nationaux  qu*étran« 
gers  ,  enfin  l'Analyse  des  Thèses  de  l'Ecole  de  Médecine 
de  Paris,  faite  par  M.  Savary^  que  nous  uous  sommes 
adjoint  depuis  quelques  années.  Cette  analyse  a  été  con-- 
linuée  jtisqu*à  la  dernière  Thèse  de  Tan  lo,  terme  ou  Ton 
peut  natureliemeut  s'arrêter  :  elle  sera  donc  supprimée^ 
pour  laisser  plus  de  place  aux  autrea  articles.  Les  extraits 
de  livre,  toujours  proportionnés  à  rétenduect  à  IMmpor- 
tance  des  matières  qui  en  sont  Tobjet,  seront,  en  géné- 
ral ^.  pi  us.  concis  qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu^à  présent,  ce 
qui  PQus,  permettra  d'en  placer  uu  plus  grand  nombre, 
Qui^nt  a  l'article  Variétés,  nous  croyons  à  propos  de  lui 
Ç0f»Serre|;  à-peu*près  la  même  latitude^  en  le  plaganc 
{^<;i|lej9;^ei;L.t,  ye^^  1:^  fin  de  chaque  cahier  et  iipniédiate«« 
pient  avant, ta  Bibliographie.  De  cette  manière  les  prcr 
nfi^re^  f(^uUles;d4>  Journal,  étant  déjà  imprimées^ lorsque 
Ç9X,  ^rt^çl^^spra  rédigé»  les  objets  qu'il  contient  aurons 
Wfii.Wîl  Jïl«:^iÇécpnlc:p.Npus,y /croies  eulreraujssi  C9,iini 
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Miicenicles    hApitaox/c(  les  Sociétés  Sava^fes,  «fin  de 
ne  pas  mulliplicr  ivku|il«aMiit  les  titres.  ^ 

Nms  De  do^tosfrs  pas  que  ce  aouveau  pian  ne  soil  bîen 
%ccaeilli  d«  noa  iecleurs.  Ils  j  verront  aaof  doute  le  dcsir 
ciRstaBt  (|ûi  ii4Mtt  anime  :  cejut  de  leur  être  uiiies  et  de- 
acriter  lear  approbation «^ 


SECOND    RAPPORT 

Pu  M.  SATAaiSI  .  Médecin  en  chef. 

Jlrtîcle  communiqué  par  M.   le  professeur 

Des,  Genzt'^e^ 

.  Au  commeiîceiii^nt  df^  septembre  1806,  1^ 
muation  de  V^mèe  é%B-\  IqIU^  que  la  plqs 
gratide' parlîa  Ue  no3  fi>rc^  1^  %rou\ait  dans 
le  sud  du  royapnie  de  Naplca,  occupe^  èi^éduire 
)ea  rebeller  de  ia  Calabre.  Cette  gtierr^  ^  h  la- 
quelle les  tra»i>es  réglées  n.'(k^nt.pa6  ajcooi^- 
taillées  9  devenait  très*péiiiUe  :  il  fallait  ^e 
battre  ccHiliouelleinent  contre  des  brigands. , 
qui  qnirtaîqnt  leurs  hameauj:  et  lei^rs  chaq- 
miéres  ,  ec  qii^  avant  de  se  réiugiex  dans  les. 
montagnes >  lorsqu'ils  éV^î^^.  poursuivis  pi»r 
ks  Français  •  pi>rtaiei»t  avec.  J^  piliage  ^  le 
meurtre  et  riiicendVe^,  la  désblfition  la  plus 
aUreuse  par*  tout;  où  ils  passaient  ;  occupant 
tantôt  les  montagnes  ^  tam/k  les  eûtes  ^  et  in- 
festant leur  pays  dans  tous  les  sens ,  îkl'aisaicnt 
avec  leurs  f  ennuies  et  leurs  onfans  une  guerre 
de  peuples-  nçmod^Sy  comparable  j^.  sous  pi^i-^ 
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sieurs  rapports  y  k  celle  des  Scythes ,  des  Tar- 
tares ,  des  Arabes  Bédouins ,  et  des  Nègres  des 
Antilles  j  guerre  qui  fatigue  excessivement  les 
troupes  réglées ,  et  à  laquelle  elles  ne  peuvent 
pas  résister  sans  faire  de  grandes  pertes  i^  et 
sans  fournir  considéraUement  de  malades. 

Le  général  Reynier^  après  avoir  combattu 
à  Sainte*£uphémie  les  Anglais  et  les  Napoli« 
tains ,  qui  lui  étaient  bien  supérieurs  en  force^ 
manquant  de  tout ,  ayant  un  certain  nombre 
de  blessés^  et  de  fiévreux  y,  et  étant  harcelé  $ans 
cesse  par  les  i)rijgands  ,  se  Vit  obligé  de  se  reti- 
rer de  Catans^^aro  à  Cotrône,  c&toya  la  mer 
Ionienne ,  et  se  porta  vers  Rossano  et  Cassano  » 
où  il  prit  position  ;  en  exécutant  ce  mouve- 
ment ^  il  cnercha  à  se  joindre  au  général  Fer^ 
dier ,  qui  était  à  Cosenza  ^  et  avec  lequel  il 
était  difEcile ,  ou  presque  impossible  de  gar« 
der  une  communication ,  puisque  celui-ci  fut 
obligé  d'évacuer  la  place  et  de  se  rétirer  vers 
Matera  y  capitale  de  la  Basilicate.  Les  Anglais. , 
maitres  d'une  grande  partie  de  la  Calabre  ^  ra- 
«U'issèrent  les  blessés  sur-te-chanlp  de  bataille 
et  les  envoyèrent  en  Sicile  avec  tous  les  fiévrei» 
contenus  dans  les  hôpitaux  ^  et  les  confièrent 
aux  soins  des  officiers  de  santé  Français  qui 
étaient  tombés  dans  leurs  mains.  Dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août  les  Anglais  nous  envoyè- 
rent de  Messine  à  Naples  ^  sur  plusieurs  bâti- 
mens  de  transport  j  et  dans  deux  expéditions 
différentes ,  tous  nos  blessés  graver^  dont  quel- 
ques-n|is  moururent  en  mer  et  à  la  quarantaine 
\  Pausilype;  ils  furent  accompagnés  par  des 
chirurgiens  Français. 

On  réunit  dans  la  ville  de  €otrotie  la  plupart 
àe;$^^éyreu2;  et  dçs  blessés  q^ui  restaient  eii  Cfc- 
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kbre  :  Fhdpitat  de  cette  fiate  étant  encombré^ 
on  é?acaa  sâr  Tarante  une  bonne  parde  des 
sudftdes  y  qui  firent  la  tra|et  par  mer  aar  des 
barques  assez  commodes  et  par  un  temps  fâyo« 
nUe.  Le  docteur.  BerthoUet  m^eiaL'  raidit 
€ooip€e ,  et  soigna  dans  Thôpital  de  Tarante 
tons  les  fiévreux  aid  arrivèrent  de  la  CalabrOé 
Vers  la  fin  da  mois  d'août  un  corps  de-troupes 
Napolitaines  venant  de  Sicile ,  débarqua  ans 
environs  de  Cotrone  •  se  rendit  maître  de  la 
Tille,  et  fit  prisonniers  de  guerre  le  petit  nom- 
^  d'hommes  qui  composaient  la  garnison , 
flinst  que  les  malades  de  Tnâpitai  qu'ib  envoyè- 
rent de  suite  à  Mesnne. 

A  mesure  que  Texpédstioa  commandée  pat^ 
Son  fixceUexice  M.  le  maréchal  ùfassena  s'in«% 
traduisait  dans  la  Calabre  septentrionale  ou 
àtérîenre  y  il  se  fitisait  jour  à  travers  des  nuées 
de  brigands ,  en  brûlant  et  en  dévastant  de» 
lieux  qui  étaient  leurs  repaires^  on  sentit  Ic^ 
besoin  d'avoir  un  hôpital  considérable  sur  les 
demèies  de  ce  coirps  d^armée ,  et  on  forma  un 
étabEssemeifl  de-  ce  genre  dans  la  grande  et* 
^Ue  chartreuse  de  Saint-Laurent  de  la  Pa^ 
^bda,  située  dans  la  principauté  citérieure  sur 
1a  grande  route  de  Naples,  entre  L.agonero  et 
Saleme  :  j*y  envoyai  de  suite  le  médecin  requis 
Grosso  j  et  puis  le  médecin-ordtnaire  Vene^^ 
Les  malades  de  la  Calabre  étaient  évacués  sur 
l'ambulance  de  Lagonero^^  et  ensuite  sur  Saint-^ 
Laurent  de  la  Padule ,  d'où  on  les  évacuait  sur 
Salerne  et  sur  Naples  quand  ils-s'accumulaient^ 
josqu'au  nombre  de  quatre  cents  ou  environ. 
Cette  seconde  conquête  de  la  Calabre>  qui  nV 
été  achevée  que  dans  le  mois  de  septembre  ^ 
^ua  a.  coûté  beaucoup  plus.de  monde  que  W 
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ffémièf»^  tfc  «été  cflÀiped^nne  afiiiîciicè  êxtraôr^ 
^inaira  âe*  loaladesy  qu»  cnooinfaraiaBtlct  éta«» 
bli^demem  dosMnés  pour; les  recevoir,  dans  un 
Wpmwi  âài  ils  ufflLxiqiiAîent  ide  tottU^*  oi|  le» 
roSMuroea  étaieni  trop  bométt  et  le»  besoins 
tffèArprc^smns.  Apres  la  joncliaii  cki  ooi*pa  d'ar-^ 
mé^'ÂAUmkTibhal  M€à33Ma^  Mvec  hi  diviaioti 
fkP' général  Meynieifr,  le  ^quarder-fténéval  étant 
^  CuWHM  /  capitale!  ide  la  Calafare  oitérieuiv  , 
yillft  )tveaimal'-aame  :  penAmt  l'été  >  les  lièvre» 
iatermitienlos  pernicieuses,  attaquèrent  indta* 
finctMieiit.toutle  nKinde),  généraux,  officiera 
#t  soldats.;  lo^  moyens  curatiis  étant  de  niau« 
▼aise  qualité  et  à  peine  aafitsans  pour-  un  ai 
gl^d  nombre  de  mâiades.  Les  hdpîtsfiix  ayant 
peu  do  louinituf es  ^  et  n'ayant  pas  asse^  d» 
ç^pcicité  potir  cûo tenir  les  fiévreulx  ,  la  mor- 
laUlé  a;accrttt  au  point  que  les  esprits  iaiblea» 
crurent  de  nouveau,  à  l'existence  d'une  çoi^ta*- 
gto»  ou  d'une  opidéoiie  très^meurtriére,  et  elle 
dura  avec  pliis  oit  moins  do  force  jusqu'au 
mois  d'octoore*  Leschaleura  de  -la  saison  ,  loa 

Srandes  pluies,  les  maraîs  que  laissent  les  eaux 
ti  Gratis ,  lés  fatigues  excessives  et  à  ^  peine 
conoevablea  de  nos  troupe»,  la  mauvaise  bout» 
riture,  les  bivoiiaea  daii^s  te^  lîeux  mal^sains  ^ 
L'iiabillement  léger  de  nos  soldats  qui  étaient 
gémralencKmt  privés  de  capotes ,  ont  été  tes 
causes  connues*  qui*  ont  produit  une  quantité 
immense  de  fièvres  intermittentes  ,  générales 
et  asthéniques ,  la  plupart  pernicieuses  j  dea 
fièvres  rémittentes  semblables  à  celles  des  An- 
tilles.) des  fièvres  catarhales,  des  douleurs  rhu- 
niai^%fques,  des  flux  de  ventre  très-opinifttres , 
des  jaunisses  et  des  rhumes  de  poitrine.  Les 
tomitiisont  été  généralement  nuisibles  dans 


b  twiemeai  des  fiévo^s  îi^riodii)tiM  et  remit- 
tCBles  y  et  pnt  £«ppé'  quelqifefois  les  malades 
d*Qiie  mort  presque  subite  {  ils  n'ont  réussi 
qiie€ontre  cette  espèce  de  fièvres-  intermit-* 
tentes  appelées  locutes^  ou  initiatives  ^  qui  sont 
recammea  des  auteurs  modernes  ,  et  sur-tou| 
par  JoBêph  Frank  et  par  Ruthitù,  de  Pamie« 
lies  amers  ^  le  quioquusa  qui  était  ïoiêX,  médio^ 
we  y  les*  écorces  de^  cerisier  y  de  marronnier- 
4'Iaida  et  de  diétie^  {pnmus  cemsusy  L.  ;  tofs^ 
culus  hippocastanum  ,  L.  $  et  quercus  robur,, 
1^  )  ^  l'opium,  lesulfiited^alumineel  lacanelle^ 
adaMfnstréaaTBCidu  yiai  et  d^s  teintures  spiri-^- 
toeosee ,  iomiaieot  les  secours  médiciiiaur 
avec  lesquels  on  a^opposait  au  progrés  de  ces 
fièTrea^  et  ou  parvenait  quelqueibis  à  les 
guérir* 

Vera  la  fin  de  septembre  on  a  lopprimé 
l'hôpital  ii^àA  bains  d'eau  minérale  thermale  de' 
rile  d'Ischta:,  la  saisda  des  hainS'*iiriissant  aux 
preaiières  pluies  de  septembre  qui  ont  lieu 
près  de  TéquinoBe  d'automne ,  et' on  a  iait  dis«* 
cantinuer  aizx  troupes  la  distribution  du 
TÎaaigre  y  d'après  l'avis  des^  of{iolers  de  santé 
ea  chef  de  Termes >  demandé  par  le  commis* 
saire-général ,  et  motivé  sur  ce  que  la  saison  des 
grandes  chaleurs  était  passée ,  et  que  les  fiô- 
vrea  putrides  «  nerveuses  étaient  Uispafrues. 
.J'ajoateraî  an  sujet  de  refHoacité  des  eauie 
d'Ischia,  que  m'étant  rendu  sur  les  Iteajc  fat 
en  des  conférences .  avec  le  médecin  de  l'éta- 
blissement civil  9  M.  Gaâtano  Momis  i\VL\  m'a 
communiqué  des  observations  très^in  télressan  t  es 
qu'il  se  propose  de  rendre  publiques;  et  entre 
iaatres  choses  il  m'a  fait  connaître  qn'il  a  ob- 
lervé    constammeiit    que    les    eauK   d'Iscliia 


n'avaient  la  rerta  de  gaërir  les  ezostoses*  les 
plus  invétérées  et  les  pms  grosses  ^ue  Ton  ait 
vu  naître  sur  lés  os  du  corps  humain  à  la  suite 
des  maladies  syphilitiques ,  qu'après  que  les 
malades  avaient  déjà  subi  un  traitement  mer- 
Curiel  ou  par  la  peau,  ou  intérieurement; 
mais  que  cette  gnérisou  n'avait  pas  lieu  lors-* 

Sue  Ic^  malades  n'avaient  pas  éprouvé  l'actioa 
u  mercure.  Cette  décoiyrerte  est  confirmée 
par  des  observations éclatantesfaites  cette  année 
9ur  des  officiers  Français. 

Le  médecin  de  l'armée  Bitméris  ,  que  noue 
croyons  dans  les  prisons  de  Malte  ou  d'Angle- 
terre ,  après  avoir  long«temps  couru  la  mer  sur 
des  b  Atimens  de  transport ,  a  été  rendu  à  Gênes- 
dans  les  derniers  jours  d'août  ^  avec  les  pri* 
sonniers  malades  dont  U  était  chargé  y  la  plu^ 
part  attaqués  d'un  typhus  naval  qm  avait  déjà 
commencé  à  faire  des  ravages.  Ce  médecin  n'a 
pu  rejoindre  notre  quartier-général  que  vers  la 
moitié  d'octobre.  Son  collègue  Breu^ne^  > 
après  avoir  soigné  pendant  plus  de  deux  mois 
et  par  ordre  des  généraux  Anglais ,  les  prison- 
niers Français  qui  étaient  malades  à  Messine  ^ 
iut  embarqué  avec  eux  et  transporté  également 
à  Gênes ,  d'où^  au  sortir  de  la  quarantaine  »  il 
a'est  rendu  auprès  de  nous  vers  la  fin  de  novem- 
bre. Ainsi  ces  deux  médecins  ^  quoique  prison- 
niejs  et  dans  le  malheur ,  nont  pas  cessé 
d'être  utiles  aux  malades  de  notre  armée  qui 
étaient  prisonniers  de  guerre. 

Depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à  la  fin 
de  janvier ,  la  saison  a  été  généralement  sèche  ^ 
ût  la  constitution  boréale  a  presque  tonjoura 
régné  :  les  vents,  ont  soufflé  ordinairement  du 
1^.  et  du  N.']^ ,  et  qaejqucfois  de  !*£«  et  du* 


'N.-O.  :  il  n'a  pla  que  trois  à  quatre  fois  et  pM 
abondamment  ;  les  froids  ont  été  tempérés ,  la 
bise  rarement  forte  ^  le  ciel  pur,  et  le  therino* 
mètre  de  Réaumur  n'est  jamais  descendu  au- 
dessous  de  3®  ou  4  ^  au-dessous  de  o,  pendant 
la  nuit  :  il  n'a  -gelé  que  sur  les  montaanes  et 
dans  les  lieux  de  la  plaine  ou  de  la  Yille  les 
plas  exposés  à  Faction  des  vents  de  N.  et  de 
I^.-£.  Vers  la  moitié  de  janvier  le  S.-E.  et  le 
S.  -  O.  ont  soufflé  y  accompagnés  d'humidité 
ou  déploie.  Malgré  la  salubrité  de  la  saison^ 
rar-tont  depuis  la  fin  d'octobre  jusqu'à  la  fia 
de  janvier,  et  malgré  la  simplicité  et  le  petit 
nocobre  des  maladies  qui  régnaient ,  et  qui 
consistaient  en  fièvres  intermittentes  et  en  af- 
fections chroniques  assez  rebelles ,  la  mortalité 
au  lieu  de  diminuer  s'est  maintenue  assez  forte. 
Je  vais  donner  l'explication  de  cett^  circons- 
tance fâcheuse  y  que  Ton  ne  peut  concevoir 
que  difficilement^ 

I^  situation  des  hôpitaux  de  la  Calabre, 
ne  pouvant  pas  s'améliorer  par  rehcombrement 
continuel  dans  lequel  ils  se  trouvaient  y  et  la 

Eays  n'offirant  pas  d'antres  locaux  pour  en  étâh 
lir  des  nouveaux,  on  a  été  obligé  d'évacuer  les 
malades  sur  les  hApitaux  de  l'arrière ,  et  même 
jusqu'à  Naples.  Les  moyens  pour  faire  des  éva- 
cuations commodes  manquant  tout-à-iâit  ^  et 
devant  surmonter  de  grandes  difficultés  pour 
les  faire  comme  l*on  pouvait ,  \es  malades 
souffraient  beaucoup,  et  il  n'y  a  pas  eu  une 
seule  évacuation  de  la  Calabre  sur  Saint-Lau» 
vent  de  la  Padula  y  sur  Sdeme  et  sur  Naples , 
qui  n'ait  fait  périr  plusieurs  malades  en  route , 
et  qui  ne  soit  de  plus  arrivée  avec  des  hommes 
sgooisaos.  D'abord  Ica  malades  évacués  pav«^ 
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taiept  des  hôpitaux  de  la  Calabre^  à  dos  â^ 
muiet  ou  d'homme  ,  et  parcouraient  des  cher 
tfiins  montueux  et  impraticables  avec  des  pas*- 
sages  de  torrens  très-dangereux  ^  jusqu'à  Lago- 
ixero;  ensuite  ils  étaient  transportés  de  celte 
dernière  place  sur  les  villes  que  ]fi  .viens  de 
.mentionner  ^  dws  des  charrettes  Uécouvertes  ^ 
exposés  dans  leur  trajbt  à  rintempérie  de  l'air 
et  k  des  privations,  ne  pouvant  recevoir  le 
«plus  souvent  les  prompts  secours  que  leur  état 
.exigeait.  A  Saint-Laurent  de  la  Padqla  ^  il  est 
«arrivé  quelquefois  que  les  évacuations  conter 
«aient  plus  de  mourus  et  d§  mojts  que  de 
"malades  :  f  ai  été  iniormé  souvent  par  un  mé^ 
decin  de  Salerne  ,  que  l'on  recevait  fréquemr 
:meut  des  morts  avec  les  évacuations  ;  et  tou^. 
}»  médecins  employés  dans,  les  hôpitaux  dç 
Naples  y  se  sont  |>laints  à  moi  plusieurs  fois  ^ 
•Hvec  raison. 9  qu'on  leur  envc^yait  des  cada- 
vres on  des  hommes  qui  moqraient  en  entrant 
à  l'hOpilal  j  par  toutes  les  évacuations  qui  leur 
arrivaient*  Quoique  les  médecins  et  les  autres 
officiers  de  santé  fissent  les  évacuation^ 
etvec  intelligence  et  régularité  ^  Be  désignant 
.que  les  malades  qui  pouvaient  supporter  la. 
route  »  il  es(t  certain,  que  le  ma^*aisc  qu'ils 
souf&aient  par  les  mauvais  .transports  ,  la 
pluie  9  la  grande  chaleur  ou  l'humidité  qu'ils 
essayaient ,  le  cahotement  dur  et  pénible  des 
voitures  oui  n'étaient  pa$  construites  pour 
efifectuer  des  évacuations  ^  les  mauvais  gites  et 
les  alimens  médiocres  que  les  malades  avaien): 
dana  les  ambulai^ces  inte;*méd4aires  où  il^ 
jetaient  forcés  de  se  reposer ,  les  accès  qui  leur 
survenaient  ou  qui  ac  redoublaient  à  la  suite  de 
cies  souffrances^  et  les  dyssenteries  qijii  devcr 
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nîekt  ploi  graves  par  les  suppressions  àe  trans-* 
pînition  y  par  la  pluie  ou  rhumidité ,  empi-^ 
raient  telleincnt  l'état  des  malades  les  pins  ai-» 
&îblis  et  les  plus  maltraités,  qu'il  nest  pas 
étonnant  qu'ils  succombassent  en  route  ou  en 
arrivant  au  lieu  de  leur  destination.  Pour  obyier 
à  ces  incon véniens  il  nous  aurait  fallu  ,1.0  que 
le  pays  fût  traversé  par  de  bonnes  routes  jusqu'à 
Lagonero  ^  et%.^  que  Tadministration  aes  h&^ 
pitaux  lût  munie  de  moyens  de  transport  pro* 
près  à  l'évacuation  dec|  malades  >  tels  que  detf 
ibui^gonS'  couverts  et  des  voitures  suspendues  p 
comm^  nous  en  avions  à  l'ancienne  armée 
dlialie  y  maïs  nous  n'avions  ni  l'un  ^  ni  Ttfutre.  I 
Il  est  facile  maintenant  de  concevoir  pour^ 
quoi  SOS  piertes  se  sont  prolongées  malgré  la 
bonne  Saison  ^^t  de  prévoir  qu'elles  se  proloîi* 
geront  noalheureusement  tant  que  les  causes 
que  {e  vienë  de  développer  existeront. 

Depms  les  premiers  jours  d'octobre  jusqu'au 
commencement  de  décembre^  une  diarrhée 
Uentériqfue  ,  accompagnée  d'émaciation  et  de 
|;rande  prostration  de  forceâ,  est  survenue 
cfaex  la  plupait  des  Sujets  qui  sortaient  d'avolt 
les  fièvres  intermittentes  :  elle  a  été  qnelqne*- 
fois  idiopathique ,  et  s'est  jetée  particulière* 
ment  sur  les  cavaliers.  Les  troupes  cantonnées 
dans  les  deux  Calabres ,  dans  la  Basilicate  et 
dans  la  principauté  citérîenre,  y  ont  été  fort 
Mjettes.  Cette  maladie ,  rebelle  de  sa  nature , 
et  devenue ,  par  le  transport  des  évactiatioiis 
et  par  l'interruption  des  soins ,  très-opiniâtre  » 
a  presque  résisté  à  tous  les  efforts  de  Tart  y  et 
s'est  terminée  généralement  par  la  mort.  L'oxide 
de férnoii'com biné  avec  Tangustura  et  Topinm  ^ 
le  êimato^bit  y  la  noix  de  gall^r ,  les  vins  amers 
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et  chalibés  ,  de  larges  vésicatoires  sut  Tabdo- 
men^  des  bains  chauds^  des  laTemens  gom*^ 
xneux  y  vineux  et  de  quinquina  ^  la  térében- 
thine 9  le  baume  de  Copahu  ^  et  les  frictions 
excitantes  sur  la  surface  du  corps ,  ou  sur  toute 
la  région  vertébrale  ^  ont  été  utiles  quelque*, 
fols  et  ont  sauvé  quelques  malades  :  les  autres 
tombaient  dans  le  marasme  et  périssaient 
misérablement.  Nous  avons  reconnu  9  dan^ 
cette  maladie ,  que  les  poumoqs  et  les  viscère 
du  bas-ventre  avaient  d^  lésions  profondes 
qui  ne  manifestaient  au -dehors  aucun  indice 
de  leur  eifistence  ^  et.  qui  amenaient  »  par  degrée 
I  inseiiisf bies ,  à  une  atrophie  universelle  et  a  la 
mort* 

.  Dans  le  cours  de  Tautomn^  les  fièvres  qtu»^ 
tidieïinesy  les  tierces  et  les  doubles  •  tierces  ^ 
les  intermittentes  soporeuses  ^  et  les  fièvres 
dyssentériques  ont  disparu  peu -à*pen,  les  fiè-^ 
vres  quartes  sont  restées  ,  et  leur  nombre  s*est 
accru  prodigieusement.  La  saisou  et  les  vents 
irais  d'£.  et  d'É.  N.-E.  qui  passent  sur  les  Ap- 
pennins  près  de  Naples  au-de$sus  de  Caserte 
et  de  Maddaloni ,  ont  donné  quelques  fièvres 
catarrhaleSy  des  rhumes  de  poitriiiey  et  des 
douleurs  rhumatalgiques.  Les  dyssenteries  qt 
les  fièvres  nerveuses  ont  disparu  également. 
Les  obstructions  de  la  rate  et  du  foie^  Tascite  ^ 
les  œdèmes  et  la.lencophlegmatiey  avec  iki-f 
blesse  générale ,  maux.d'estomac^  défaillances  9 
dyspepsie  et  anorexie  y  sont  survenues  à  la 
suite  de  longues  fièvres  intermittentes  qui  ont 
été  guéries  a  force  de  quinquina  médiocre  ou 
d'autres  amers  en  grande  quantité  :  ces  afïëc^ 
tions  ne  se  sont  pas  montrées  à  la  suite  du 
traitement  fait  av^c  les  mêmes  fébrifuges  mâlés^ 
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aux  «dmnlàzis  dilfosibles,  tels^qne  le  latxdanam 
Uquide  ,  VanuoDoniaque ,  l'éther  snlphuriqne  ^ 
le  camplire  y  l'acétite  ammoniacal  y  et  les  vins 
généreux.  lies  fièvres  quartes  automnales  sont 
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qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  leur  opposer  : 

quelquea-nnes  ont  disparu  pendant  un  certain 

leiapa  ,  et  puis  elles  sont  revenues  :  d'antres  ' 

ont  été  ton^-fiût  domptées  par  rapplicatioii 

réitérée  des  vésicatoires  à  la  nuque  ou  entre 

les  omoplates ,  par  l'emploi  de  la  poudre  de 

noix  de  galle  toute  seule  ou  combinée  avec 

le  muriate  ammoniacal^  le  muriate  de  mercure 

doux  9  Toxide  de  fer  noir  ^  etc. ,  et  par  Temploi 

du  vin  chalybé  mêlé  atec  du  laudanum  liquide, 

ou  de  Topium  seul  porté  jusqu'à  la  dose  dé 

quuua  ,  ê&ze  grains  par  jour.  Les  hydrbpisies 

out  succédé  à  quelques-unes  des  fièvres  quar« 

tes  et  des  fièvres  nerveuses  qui  ont  ét4  guéries 

mu  commencemexit  de  l'automne  :  elles  se  sont 

prolongées  jqsi|n'sa  oawir  àe  l'Huer ,  et  ont  fiai 

par  la  mort. 

Des  fièvres  intermittentes  semblables  à  celles 

des  AutHles ,  avant  des  symptômes  analogues 

à  ceux  de  la  fièvre  jaune ,  et  étant  accompa- 

cnées  de  phénomè;nês  extraordinsires  y  ont  paru 

dans  la  province  de  Saleme  et  à  Lagonero  pan^ 

dant  le  mois  d^octobre  et  de  novembre  :  eljes 

ont  été  traitées  dans,  l'hôpital  de  Saint-^Laurent 

de  la  Fadula,  et  ont  eu  une  fin  iuneste.  Des 

médecins  peu  expérimentés  bu  qui  n'auraient 

pas  été  éoairés  par  les  connaissances  de  leurs 

collègues  qui  ont  vu  la  fièvre  jaune'  dans  son 

pays  natal  ^  les  auraient  confondues  avec  celle* 


pi  I  oit  «Oritient:  cf aint  tme  ëfltdëiillé  et  ftùf6^ 
qu«  les  meaurea  rîgooreqies  d«  Mlnbrité'^  Cô 
qui  aurait  alarmé  le  royaume  de  ^aplea^  Vlth^' 
lie  toute  entière ,  et  peut-dtre  la  France*  Il  eit 
certain  que  l'adoiinistratioti  aanicaire  de  U^ 
vourne  »  anr  dea  simples  bruits  rëpand^id  par 
deê  capitaines  de  bâtimensi  que  lei  àôpitatiJt 
de  rarmée  établis  à  Naples  étaient  infectés  d^ 
contagion  qui  causait  une  grande  morialitd^ 
croyant  à  ces  ianx  rapports  y  écrit it  èft^t  tttto-  - 
iritéfi  civilea  deNaplea  des  lettre^  très'pf  etsantéâ^^ 
qui  portaient  l'empreinte  de  l'alarme  et  dé  lA 
terreur  commeliçànie  ^  par  les(welles  ûii*eo(Ii^ 
citait  des  Informations  eur  la.^tnation  deâ  %tA- 
pitaux  de  Tarraée >  sur  las  prétendues  épidéiiiiék 
et  contagions  qui  devaient  y  existei^v  ètâitr  la 
jmortaltte  que  nous  épron fions*  Koins  répdti^ 
dîmes  à  ce  sujet  ^  diaprés  ka  ordrea  clu  eotti^ 
nissaire-g4néràl^  par  on  pfocè^^terbid  ^dlgé 
à  la  suite  d*tine  inspectÎMi  lisite  dans  iêê  hdpi«> 
tauic  par  les  médecins  de  kr  députMUfi  de  étiHté 
de  Napleâ  accotnpagnës  pat*  notfs ,  cn  qtii  tai^ 
eqra  les  espritâ^  et  fit  ceseer  \Mie  espèce' de 
crainte  (i)* 


^*fc 


<x)  ysM  U  paechKvcrhal  en  ((tite<UoQ  t 

i  s  Cèjeard'^fti  lé  la  Mtembre  iflbO ,  pàxn  fonsrfgtfli 
m  ofidefs  4e  WMtt4  eackeT  de  t^afirié^  ^  àec^mpagliés  ià 
m  i^cstiaotl  kt  tuédMinl  otdlimiretf  ci  étttàordirtarim 
n  d«  Is  dé^aûtlod  ai  sasiéie  k  tiMé  àé  JXûpXrê;  aMI 
m  samaMt  renJiB  èosctebkdatol  te«  kâpiMM  ulilleiîf  et 
»  de  biplace.^  à  IVffel  decemiaèetf  se  de  téflflel*  *ni  f 
41  «Isteil  dei  aisiadtcs  dpidéftiiqfsai  é»  ém^ééks  ^  4$, 
e  «prèa  tui  eiseiea  TJgenfekii  dét  'di^éni  ^eÊ»ék  de 
e.  maladici^  «înti  fui'aprèt  ha  MuMlcMèi  AféS  le#  f*éf 


» 
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la  mortalité  la  plps  forte  que  rarmëe  ait 
ttsuyée  j  a  été  en  Calabre  ^  8oit  dans  les  hdpi-* 
tauz^  soit  dans  les  combats  et  dans  les  escar-» 
mouches  avec  les  brigands  ,  soit  par  le  fer  des 
assassins.  Dans  la  seule  ville  de  Cosensa  il  a 
péri  de  maladies  environ  1^000  personnes  de* 
puis  le  1.^'  août  jusqu'au  3i  octobre,  diaprés  le 
calcul  des  méaecins  ,  des  commissaires  des 
enerres  et  des  administrateurs  des  hôpitaux. 
La  ville  de  Cosenza  est  située  dans  une  vallée 
très-mal-saine  pendant  l'été  et  l'automne  :  Tliô^ 
pital  qui  y  est  établi  a  eu  le  malheur  de  se  troû-^ 
Ter  dépourvu  presque  de  tout  dans  le  temps 
delà  plus  grande  affluence  des  malades  :  les 
officiers  de  santé ,  ainsi  que  les  employés  ont 
tuccombé  eux  -  mêmes  au  mauvais  air  ,  cause 
générale  de  la  maladie  régnante  ;  la  situation 
de  cet  hôpital  était  déplorable ,  et  faisait  hor- 


■»■«- 


decins  respectifs  de  chaqoe  Mpifal  ,  nous  déclaroos 
MQs  être  assiirtfts  qae  dans  les  susdits  hôpitaux  il  v^y 
'tgoe  aucune  épidéoiiç  et  aucune  contagion  ,  el  que 
nalgré  les  recherches  les  plus  exactes  nous  n*avoos  pa 
découvrir  ancun  indice  de  ces  caractères  «leartriers 
des  maladies  \  nous  affirmons  de  plus  que  les  genres 
Botologiques  que  nous  y  avons  observés,  sont  les 
mêmes  que  ceux  qui  régnent  habituellement  dans  la 
ville  de  Naples ,  tels  que  fièvres  intermittentes  si m-« 
pies  ,  fièvres  catarrhaUs  et  gastriques ,  légers  typhus  ^ 
donlenrs  rhumatismales  ,  diarrhées  idiopathiques  ^ 
djssenter'ies  à  la  suite  des  afFections  internes»  et  quel-* 
qoes  maladies  chroniques.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
toas  signé  le  présent  procès-verbaL  » 

Signés  SATARisi ,  Mavgik  ,  Saxs  ,  Doics 

PXTAeVA  ,  Rp2ICHl\  GAMBAIiI* 
19.  % 


reu^  9  svivànt  le  rapport  que  j'en  ai  reçu  du 
docteur  Marcellini  y  et  d'après  les  informa- 
tions ({ue  m'en  ont  doiinées  difiërens  officiera 
l^éoéraux  ou  des  administrateurs  dignes  de  foi. 
'iJette  ville  appelée  Consentia  dans  les  siècles 
du  bas  empire,  appartenant  au  pays  des  anciens 
JBru  tiens  de  la  grande  Grèce  9  se  trouve  placée 
presqu'auS.  d'une  grande  vallée  des  pluâhauts 
Appeimiris  de  la  Caiafare  j  nommés  la  Sila^  au 
39  ^  22  de  latitude  boréal  :  le  âenve  Cratis , 
fameux  déjà  du  temps  de  Pythagore  et  de  Tz-* 
mée,  baigne  cette  vallée,  coule  du  S.  vers  le 
N.-K.  et  va  se  jeter  au   commencement  du 

folie  de  Tarante  près  des  ruines  de  Tancienne 
ibaris  :  des  rizières  et  des  terrains  marécageuic 
situés  du  côté  de  Tarsia  et  Bîsignano  y  au  N* 
de  Consenza ,  infectent  cette  ville  et  toute  la 
vallée  parles  vents  septentrionaux  qui  soufflent 
dans  la  saison  des  chaleurs  :  les  saletés  qui  se 
ramassent  dans  les  rues  de  Cosenza ,  et  les  tas 
de  fumier  que  i'pn  garde  dans  les  jardins  et  qui 
fermentent  continuellement,  contribuent  beau-» 
cou  p  ^  vicier  Tatmosphère  et  à  engendrer  les 
:&i^vres  Intermittentes  de  toute  espèce*  Les  mon<* 
tdgues  dont  j'ai  parlé  sont  armées  de  rxicbea 
primitives  :  on  y  oteerve  des  granités  de  diflë* 
rentes  couleurs,  et  les  schistes  bleuâtres  om 
cendrés  en  grandes  niasses  :  les  sommets  sont 
de  namre  granitique  et  les  bases  sont  do  natartf 
schisteuse  :  dos  filons  métalliques  les  entrecou-*' 
penc  verticalement  et  horizontalement  dans 
plusieurs  endroits.  li  est  étonnant  que  les  Ap* 
pennifis  de  ia  Calabre  soient  les  seuls  composés 
extérieurement  de  roches  primitives  ^  tandis 
que  ces  montagnes ,  depuis  leur  ofigne  à  la 
.Bocchctta  dans  laLigune  jusqu'à  la  JBasilicate 
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dans  lè  roifatraie  de  Naplès  ^  paraissent  n^être 
composées  que  de  roches  caJcal^es  secondaires  $ 
mais  ce  que  je  viens  de  dire  met  hors  de  doute^ 
que  le  iioyau  des  Appennins  soit  granitiqtie 
depuis  leur  séparation  des  AJpes  jusqu'en  Ca- 
mbre, où  ils  se  dépouillent  des  roches  calcaires 
et  se  montrent  à  nu.  Si  les  circonstaiices  me 
k  permettent^  et  si  mes  occupations  me  laissent 
AMz  de  loisir ,  je  ferai  connaître  la  Flore  du 
sod  du  royaume  de  Naples ,  ainsi  que  sa  géo* 
bgie,  lesquelles  sont  également  intéressantes, 
«SOI  négliger  cependant  l'histoire  des  maladies 
qui  y  régnent  j  et  sans  oublier  d'entrer  dans 
quelques  détails  relatif  à  la  zoologie  :  je  snl« 
vrai  les  trftoes  des  Collonha  ,  des  Impératif  dés 
Sarconey  des  CiHllùy  des  Cavolini  ^  des  Peta'^ 
gM,  des  Dolomieu  y  des  Hamilton  ,  des  S^fift'^ 
ourncy  etc. 

Les  médednB-edjoints  Astier  et  Damiron  , 
snnoncés  par  la  lettre  du  Ministre ,  du  i3  sep- 
tembne  ^  sont  arrivés  au  quartier-général  dans 
les  premiers  jours  de  novembre.  Le  docteur 
fmsy  médecin -ordinaire,  annoncé  par  la 
iinimé  lettre  >  ti  rejoint  dans  le  courant  de 
dfcembre. 

tèé  phthi^îespulmonaires  9  simples  ou  tubef * 
cnlairesy  ô^t  nui  par  emporter  les  malades 
dtfns  les  deiîix  dtfriiièrs  mois  de  Tannée.  Cette 
madadié  ré^e  en  Fouille  parmi  les  soldats 
français'  :  les  habitans  du  pays  n'en  sont  nulle- 
wmt  Attaqués  ;  elle  parafe  être  dépourvue  dé 
Contagion ,  et  se  déclaré  ordinairement  à  la  fia 
deFété  I  à  la  suite  de  l'hémoptysie ,  de  quelques 
tyjÀus  f  et  des  dyssenteries  chroniques.  1^ 
toédecin  JOùnati  ^  qui  est  à  Audria^  m'en  a 
f^â^  ûèÈti^té  pliisieura  tois ,  et  m'a  fait  con» 


d«. 
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^naître  que  les  traiteinens  indiqués  par  les  meil- 
leurs auteurs  pour  combattre  cette  maladie  ^ 
«ont  ccheué.  Le  docteur  Kenoult  ayant  vécu 
long-temps  en  Fouille ,  et  connaissant  parfki-> 
tement  le  climat  de  cette  province,  croit  que 
rhémophthisie  ou  la  phthisie  est  le  résultat  de 
l'action  des  chaleurs  longues  et  continuées  sùr 
les  corps  qui  sont  déjà  affaiblis  et  eicténuéspar 
les  fatigues  de  la  guerre ,  ou  par  des  maladies 
successives ,  ou  par  des  infirmités  chroniques  : 
je  suis  du  même  avis  ^  et  j'ajouterai  que  les 
eaux  du  pays^  ainsi  que  la  transition  subite  du 
vçnt  du  nord  y  sec  et  froid  ,  au  vent  du  sud*^ 
chaud  et  humide ,  avec  la  sécheresse  excessive 
de  l'atmosphère  et  du  sol  pendant  cinq  ou  six 
mois  de  Tannée  ,  contribuent  singulièrement  à 
développer  ces  maux  de  poitrine  chez  des  per- 
sonnes épuisées^  sur-tout  si  elles  sont  origi- 
naires des  climats  froids  de  la  France.  Au  reste  , 
je  me  propose  de  raisonner  plus  au  long  sur  ce 
^jet ,  aussitôt  que  j'aurai  fait  une  tournée  en 
Pouille. 

Le  nombre  des  fiévreux  et  des  blessés  étant 
considérablemejit  diminué ,  on  supprima  à 
Naples  l'hôpital  de  Saint- Jacques;  on  réunit 
tous  les  fiévreux  à  l'hôpital  dé  la  Trinité  ;  on 
destina  Saint-Jean  à  Carbonara  pour  les  bies«- 
jés^  et  les  Granili  pour  les  galeux  et  les  vé- 
j^ériens.  Par  l'arrivée  di^^  médecins  français  ^ 
et  par  lia  diminution  des  malades  ,  nous  licen- 
oiâme/»  sept  médecins  sur  dix  qu'il  y  en  avait 
en  activité  de  service  :  Içs  trois  autres  qui  resr 
jtent  sont  employés  en  Calabre  et  remplissent 
parfaitement  les  devoirs  de  leur  plage  \  il  ei$t 
de  toute  justice  qu'iJs  soient  brevetés  s'ils  ne 
sont  pas  remplacés  par  des  médecins  français ^ 
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Caroline  peut  pas  les  lieencîer  sans  faire  souf- 
frir le  service. 

Le  médecin  Picart  a  été  attaché  depuis  lô^ 
premier  janvier  à  rbôpital  des  Granili  ^  pour 
le  service  des  galeux  qui  montent  à  prés  de 
quatre  cents  :    il  les   traite  avec  une  bonne 
mëtkode^  et  il  m'a  déjà  communiqué  le  résuU^ 
tat  de  ses  observations ,  qui  est  très-satisfai- 
sant^ entr'autres  il   a  observé  que-  plusieurs 
fièvres  quartes    opiniâtres    sont    disparues  à.« 
rérnption  du  vice  psoriquc^  fait  très-connudea 
JMaticiens  observateurs*  CJn  cas  de  céphalalgie 
très-violente  qui  n'a  cédé  à  aucun  remède  ^  et 
qai  n'a  pas  été  même  soulagé  ni  par  Tapplica- 
tion  des  stimulans  ^  ni  par  la  méthode  anti*- 
phlogistique  ,   ayant  triomphé  des  épispasti-- 

Sues,  des  épithèmes  ^  de  l'opium  ,  des  bains 
liands^des  boissons  rafraîchissantes; des  pur- 
^ti& ,  etc.  ^  a  été  observé  à  ThôpiNil  de  \^ 
Trinité,  par  le  docteur  Renoult  :  elle  a  fait. 
'Sttccoaiber  le  malade  dans  des  douleurs  atro- 
ces. L'ouverture  cadavérique  fait  voir  le  cer- 
^^u  rempli  d^hydatides  :  c'est  sans  doute 
Vhydatis  cerehraîis  des  auteurs.  On  a  observé- 
les  mêmes  vers  yésiculeux  dans  les  viscères  de- 
plusieurs  cadavres  de  malades  qui  ont  terminé 
leara  jours  à  la  suite  des  fièvres  nerveuses. 

Toutes  les  ibis  que  f  ai  vécu  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée  j^  j'ai  eu  lieu  d'observer  que 
pendant  te  contraste  du  N.-£.  et  du  S.-O.  ,. 
ces  vents  diamétralement  opposés  amenaient  la 
pluieetdes  temps  profondément  nébuleux  j  mai^ 
dans  cette  lutté  très-opiniâtre ,  te  premier  vent 
fiûit  par  triompher  de  son  rival ,  et  le  beau 
temps  renaît.  Telle  a  été  l'alternative  qui  a  eu 
lieu  dans  Taîr  pendant  janvier  et  février  1807  j^- 


il  faut  dire  cependant  que  les  b^aux  jours  ont 
été  plus  communs  que  les  mauvais.  Si  nos 
troupes  avaient  éié  bien  casernées  par^tout  ^  si  . 
leur  nourriture  et  leur  boissou  enssei^t  été. 
bien  saines  ,  et  leur  habillement  complet  ^ 
xious  n'aurions  pas  eu  dans  nos  hôpitaux  j^ 
pendant  une  aussi  belle  saison ,  le  quarti^ea 
fiévreux  que  nous  y  avons  soignés  >  quoique 
leur  nombre  n'ait  pas  été  extraordinaire.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit  sur  l'hygiène  des  armées  de 
terre  ou  de  mer,  ont  reconnu  ces  grandes 
vérités ,  et  les  ont  développées  avec  bçaucoup^ 
tle  clarté. 

Le  docteur  Bagnéris  ^  .médecin  de  cett^ 
firmée,  a  été  promu  au  grade  de  médecin  en 
chef  de  Parmée  de  Dalmatie  :  il  est  parti  vers 
la  fin  de  janvier  ;  en  se  rendant  à  $^  nouvelle 
destination ,  il  a  emporté  les  regrets  de  tous  se& 
collègues.  Parmi  ceux  qui  peuvent  nous  con- 
soler dé  cette  perte ,  on  doit  compter  les  doc^ 
teurs  Renoult  et  Breugne* 

Quelques  pleurési,es  ont  paru  dans  le  cours 
de  janvier  et  de  février  1807  :  on  les  a  toutes 
guéries  avec  des  remèdes,  sin^ples.  Les  conscrits 
qui  sont  arrivés  nouvellement  à  Tarmée  par . 
la  route  de.  l'Abruzzc  ont  été  asses^  sujets  à , 
cette  maladie  ;  il  en  est  resté  un  certain  nom* 
bre  dans  l'hôpital  de  Pescara ,  où  on  les  a  bien 
traités.    Les    malades   atteints  d'anasarques  ^ , 
d'ascite ,  d'hydrotliorax  ^  de  leucophlegmatie  i^ . 
de  timpanite ,  d'obçtructioua  invétérées  de  la 
rate  et  du  foie,  spontanés  ou  survenus  à  la 
suite  des  fièvres,  ont  péri  presque  tous  dans 
ces  deux  premiers  mois  de  Tan  ioo7«  £u  même 
temps  un  typhus  assez  grave  a  régné  d'une 
manière  épidémique  en  Calabre  :  le  médecin  . 
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Colonnor-Iueca  en  a  été  atteifit  à  Monteléone  ^. 
et  a  couru  des  dangfsrs  :  c'est  le  vrai  synochus 
des  NosologUtes  :  il  se  manifeste  par  des  sytu)>- 
tomes  CTi  apparence  inflammatoires,  et  finie 
par  se  déclarer  un  parfait  typhus*  Les  médecins^ 
qui  Font  combattu  par  des  moyens  antî-phto- 
gistiqueSy  et  surrlout  par  la  saignée^  8e  sont 
trompés  et  ont  vu  finir  mal  la  plupart  de  leurs. 
malades  :  ceux  qui  Aè%  Je  couimencement  ont. 
adopté  un  traitement  mixte  de  délayans  aci- 
dulés et  d'andspasmodiques,  et  ont  fini  la  cure 
par  des  remèdes  exciians,  ont  bien  réussi  et 
ont  sauvé  tout  le  monder  1^  docteur  Greco, 
médecin  de  Cosensa  fort  instruit  ^  m'a  assuré 
que  ces  fièvres  continues  sévissaient  presque 
tous  les  ans  dans  toute  l'étendue  de  la  Calabre- 
et  à  la  même  saison ,  et  paraissaient  ordinai- 
rement  après  que  jés  fièvres  intermittentes 
avaient  exercé  leurs  ravages. 

A  Naples ,  en  Abruzu^  ^  et  dans  plusieurs  ai>- 
très  endroits  ,  les  angines  accompagnées  d'une 
légère  diatlièse  sthénîque  et  d'une  uèvre  éphé- 
mère,  ont  aflecté  beaucoup  de  jeunes  soldats ^ 
et  des  habitans  du  pays  :  des  gargarismes  ra«- 
fraîchissans  et^résolutif»,   des  lavemens  sim* 
pies 9  des  boissons  nitrées  ou  acidulées  les  ont 
fait  passer  en  peu  de  jours  ^  quelques- uiies  ont 
suppuré  i  mais  la  plupart  se  sont  terminée^t 
par  la  résolution.  Les  rhumes,  les  fièvres  ca^ 
tarrhales  muqueuses ,  et  les  ophtalmies  ont  été 
trés*commui>es  ^  les  premiers  ont  di^^paru  avec 
les  délayans  &oids  scion  la  pratique  de  ^Haprles^. 
et  les  secondes,  n^ont  pas  résisté  longr temps  ik 
i'acdon  des sudorifiques 9  des  antispasmodiques 
et  des  légers  sûmulans  :  j'ai  remarq^ié  que  danf 
cette  aSSw^aa  ^  ainsi  que  dans  les  insolati^i^ik^^ 
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qui  se  manifestent  avee  les  symptômes  alar- 
xnans ,  mais  passagers,  l'infusion  a  arnica  mon-- 
tana  avec  de  l'éther  sulphuriqae,  du  laudanum 
liquide  ou  du  camphre,  répétée  quelquefois |^ 
a  opéré  un  bon  succès  :  les  collyres  toniques 
et  astringens  ont  parfaitement  guéri  les  ophtaU 
mies ,  qui  n'étaient  que  des  anections  locales* 
Les  fièvres  nerveuses  ont  reparu  'à  Naples  et 
aux  environs  vers  la  fin  de  février  :  les  fièvres 
ijuartes  ont  cédé  >  à  cette  même  époque'  ou  à 
l'approche  du  printemps ,  à  l'effîcacite  de  l'o- 
pium ,  de  Tbxide  de  fer  noir ,  de  la  noix  de 
galle  et  des  lavemens  de  quinquina,  continués 
pendant  tout  l'hiver;  il  en  est  resté  encore 
quelques-unes  des  plus  invétérées,  qui  proba- 
blement ne  disparaîtront  qu^en  avril  ou  en  mai. 
Avec  cette  méthode  curative  ou  avec  l'opiuni 
seul  à  haute  dose ,  secondé  par  le  bon-  vin  , 
sur-tout  celui  de  Marcella  ou  ceux  de  la  Cala-* 
bre  qui  sont  décidément  fébrifuges  ,  je  suis 
parvenu  à  dompter  les  fièvres  tierces  et  quar- 
tes ,  contractées  à  Gaéta  et  à  Consenza  pen- 
dant l'été,  et  qui  étaient  douées  d'un  génie 
malfaisant  rare  y  et  d'une  opiniâtreté  sans 
égale.      '  ^  , 

Les  hôpitaux  établis  dans  la  ville  de  Naples 
sont  en  assez  bon  état  :  les  services  de  santé 
et  administratif  s'y  font  bien  :  les  malades  n'y 
ont  pas  été  tout* a-fait  à  l'abri  du  froid  et  de 
l'humidité  pendant  l'hiver,  parce  que  nous 
n'ayons  pas  pu  obtenir  dea  réparations  de 
peu  d'importance,  maisd'tme  grande  utilité, 
telles  que  des  vitres  y  des  portes ,  des  cloi- 
sons, etc.,  qui  auraient^entièrement  fermé 
les  salles.  Les  hôpitaux  de  Calabre,  par  les 
circonstances  de  la  guerre  et  par  l'épuisesaèni 
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da  pays  ,  sont  encore  mal  montés  :  ils  man- 
quent des  ionrnitures  les  plus  nécessaires  pour 
bien  coixcber  les  malades  et  pour  amener  leur 
gnérison.  Les  autres  hôpitaux  établis  dans  leS 
diilereiites  provinces  n*ont  pas  leurs  fourni^ 
tores  au  complet  ^  mais  ils  sont  passablement 
bien  montés ,  et  l'on  fait  des  efibrts  pour  amé- 
liorer leur  situation.         ^ 

Il  y  a  maintepant  (  premier  mars  1807  )  à 
.l'armée  ,  dix  huit  médecins  y  dont  quinze  bre- 
vetés et  trois  requis  ,  et  ce  nombre  est  insuffi- 
sant. 

Nous  devons  des  actions  de  grâces  à  M.  ^r- 
caaibal  y  commissaire-général  de  l'armée ,  et 
conseiller*d'£tat  de  S«  M.  le  Roi  des  Denx-Si- 
ciles^  ainsi  qu'à  M.  Colbert ,  commissaire- 
ordonnateur  ;  le  premier  9  animé  par  une  vigi- 
lance active  9  cherche  ,  par  ses  soins  pré- 
voyans  y  à  améliorer  le  sort  de  nos  malades 
et  la  situation  de  nos  hôpitaux^  et  nous  som- 
mes redevables  au  second  d'avoir  fait  renaître 
Tordre  dan^  les  hôpitaux  de  la  Caiabre,  et 
disparaître  l'horrible  misère  qui  y  régnait. 


^s^ 


OBSERVATION 

iUft  17HS  SAK68UX  QUI   A  ±Ti  TEOUVÉV  A  LA  FAETXS 
FOBT]feRIXUaB  BU  VOILE  DU  VALAIS  ;  * 

Par  M.  TajltAS  ,  chirurgien  sous-aide  au  tS.*  régiment 

de  dragons^ 

Lx  &  août  1809  y  nn  grenadier  du  régiment  > 
nommé  Colin  j  d'un  tempérament  fort  et  ro* 
tko&te .  vint  me  consulter  •  et  me  dit  que  depuis 
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six  jours  il  sonlfrait  d'un  grand  mftl  de  t6te  et 
d'une  difficulté  de  respirer.  Par  fois  cette  dif- 
ficulté allait  jusqu'à  la  suffocation ,  ensuite  il 
lui  survenait  une  évacuation  de  sasg  noirâtre 
par  la  bonclie  et  par  le  nez*  Lorsque  l'évacua- 
tion était  finie ,  il  ne  ressentait  plus  aucun 
mal*  €ette  évacuation  se  renouvelait  toutes  les 
deux  heures^  et  était  plus  firéquente  la  nuit 
que  le  jour. 

La  position  que  nous  occupions  dans  ce  nio* 
ment  ne  me  permettant  pas  de  lui  donner  le& 
soins  que  son  état  me  paraissait  exiger  ^  je  lui 
conseillai  d'entrer  à  rhftpital  de  Placeneia  ;  il 
s'y  refusa ,  et  dit  qu'il  se  sentait  assez  de  force 
pour  nous  suivre  encore  quelques  jours.  Je  lui 
prescrivis  donc  de  prendre  matin  et  soir  un 
derai^bain  froid  ^  de  se  gargariser  plusieurs  foie 
par  jour  avec  de  l'oxycrat  ^  de  se  kiver  le  front 
et  même  la  nuque  avec  la  même  liqueur ,  et  j^ 
kû  donnai  pour  boisson  de  l'eau  d^orge  acidu- 
lée* Pour  les  alimenSy  nous  en  étions  dépour- 
vus ^  car  l'armée  vivait  depuis  six  jours  avec 
du  bled  bouilli* 

Nos  marches  continuelles  m'empêchèrent  de 
revoir  ledit  Cotin  jusqu'au  i3.  La  veille  de 
notre entréeà  Salamanque ^  son  état  avait  em- 

Jnré  ;  les  évacuations  étaient  plus  fréquentes  , 
'oppression  plus  grande  ;  il  perdait  l'appétit  et 
le  sommeil  était  interrompu  par  l'hémorragie 
au  moins  toutes  les  heures  ;  tous  ces  accidens 
avaient  lieu  sans  fièvre  et  sans  douleur  fixe. 
Je  visitai  sa  bouche  plusieurs  fois  ,  tout  était 
dans  l'état  naturel.  On  fit  espérer  quelques 
Jours  de  repos ,  et  je  lui  promis  de  le  soigner. 
Je  lui  prescrivis  la  diète  ;  j'employai  les  anti*- 
phlogistiques^  les.  bains  ^  les  ^rgarismes  astJÛa- 


lens,  et  quelques  calnDaDS  le  soir  ;  en£jix  toQft 

tes  moyens  que  son  état  me  paraissait  deinan* 

der.  Je  Vis  le  malade  tous  les  pars  j  tous  mes 

ioIds  étaient  sans  aucun  eiiet ,  le  mal  faisait 

toujours  d^s  progrès  ^  le  malade  ne  reposait 

Bollement  ^  les  évacuations  sanguines  se  muU 

tipliaient  de  plus  en  plus  j,  et  étaient  suivies  d^ 

^omissemens  de  matières  blanchâtres  mêlées 

(le  quelques  caillots,  de  sang  noirâtre.  Je  con«- 

tinuai  à  le  yoir  Jusqu'au   1^,  sans  pouvoir  le 

soulager.  Les  évacuations  étaient  plus  fréquent 

tes  et  plus  4o^loureuses  ;  il  devenait  faible  » 

pâle^  dé&itj^  çt  sentait  ses  foi^ces  diminuer 

sensiblement.  J'allais  le  faire  entrer  à  i'bôpital 

militaire  de  Salamanque^  lorsqu'il   me    vint 

dans  l'idée  de  voir  .encore  sa  boucbe.  .Je  fus 

surpris  de  voir  derrière  la  luette  un  corps  noi- 

titre  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  J^ 

reconnus  bientôt  une  sangsue.  Je  ae^  pensai 

plus  qu'en  faire  l'extraction si^r*l(M:bamp  ;;  j'en» 

▼oie  chercher  ma  trousse  ;  pendant  cet  espace 

4e  temps  la  sangsue  se  vida ,  et  les  accidens 

ci-dessus  énoncés  aririvèrent.  £tant  vide ,  elle 

remonta  derrière  le  voile  du  palais ,  de.  manière 

que  je  ne  pouvais  plus  l'apercevoir.  Je  iis  ce** 

pendant  quelques  recherches  pour  la  décou-» 

^nrj  jetais  interrompu  par  fe  vomissement 

que  causait  le  chatouillement  de  ma  pince  dan^ 

le  çosier.  Je  laissai  le  malade  un  mpment  train 

quille,  espérant  que  la  sangsue  se  remplirait^ 

et  qu'alors  je  pourrais  la  voir.  Mon  attente  fut 

remplie  ;  j'aperçus  au  côté  droit  de  la  luette 

l'extrémité  inférieure   de  la  sangsue  comme 

^spendue  en  Taîr  :  Je  la  saisis  bien  vite  ,  mais 

elle  tenait  fortement  par  son  extrémité  supé- 

ï^eure,quî  était  au  moins  à  un  demi-pouce 
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plus  haut  que  la  luette.  Je  fus  interrompu  dans 
mon  extractipn  par  le  vomissement  ;  (à  mon 
insçu  le  malade  avait  mangé  ,  et  bu  du  vin«  ) 
Voyant  que  la  sangsue  allait  m'échapper  ^  parce 
qu'elle  s'alongeait  sans  céder  par  son  extrémité 
supérieure  ^  je  passai  ma  pince'  de  ma  main 
droite  à  la  gaucne  sans  lâcher  la  sangsue  ;  }'in- 
troduisis  le  ponce  et  le  doigt  indicateur  de  la 
main  droite  dans  la  bouche^  la  pince  me  servit 
de  conducteur  à  travers  les  matièrea  mêlées  d^ 
sang;  je  saisis  la  sangsue,  je  parvins  à  arra- 
cher y  par  une  saccade ,  une  sangsue  qui ,  vidée  ^ 
avait  environ  trois  pouces  de  longueur  et  une 
grosseur  proportionnée.  Je  fis  gargariser  le 
malade  avec  de  Tozycrat.  Il  n'a  plus  ressenti 
aucun  mal  ;  il  partit  le  lendemain  avec  le'  ré  - 
giment,  et  jouit  actuellement  d'une  bonne 
santé. 

Je  pense  que  lorsque  cette  sangsue  s'est  in- 
troduite dans  les  fosses,  nasales ,  elle  n'avait 
f)as  cette  grosseur;  il  paraît  que  le  maladje 
'avait  avalée  en  buvant  ;  et  il  est  à  présumer 
que  pendant  les  seize  jours  qu'elle  a  reste 
fixée  au  voile  du  palais  y  elle  a  pris  la  plus 
grande  partie  de  son  accroissement.   ^ 

Ce  qu'il  y  a  de  surprenant  y  c'est  que  le  ma- 
lade n'a  jamais  ressenti  aucune  dbulear  à 
cette  partie.  La  sangsue  ne  l'incommodait  que 
lorsqu'elle  était  pleine  et  qu'elle  touchait  la 
base  de  la  langue. 


•m 
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REMARQUES 

IrmCBTTS     OBSSaYATXOlf     (i)« 

Lis  exemples  de  sangsues  attachées  à  Taih 
riére-boache>  on  entrées  dans  les  fosses  nasales  ^ 
et  même  descendues  dans  l'œsophage  et  jus* 
mes  dans  l'estomac ,  ne  sont .  pas  rares  dam 
«s  pays  chauds  où  Ton  est  si  souvent  réduit  à 
étancher  une  soif  dévorante  avec  des  eaux 
fétides  et  remplis  d'insectes.  La  plupart  des 
floteors  Grecs  et  Arabes  ont  iait  un  chapitre 
particnlier  sur  cet  accident^  que  M.  harrey 
t  eu  deux  fois  à  combattre  pendant  son  séjour 
<»i  Egypte.  Les  Ackim ,  ou  médecins, Egvp- 
tiens .  ont  des  instrumens  spécialement  aJSec- 
tés  à  rextraction  de  ces  animaux. 

Dans  l'Espagne  méridionale  y  climat  extrê^ 
mement  chaud  9  où  presque  toutes  les  sources 
et  tons  les  ruisseaux  tarissent  pendant  Tété  f 
nos  soldats  étaient  obligés  de  se  désaltérer 
dans  des  marres  j  encore  difficiles  à  rencon- 
trer, et  avec  des  eaux  marécageuses,' vaseuses 
et  d*ime  tiédeur  nauséabonde  \  l'occasion  de 
lei  délivrer  i'^^  hôtes  parasites  qu'ils  avaient 
tyalés  en  buvant  y  s'est  présentée  assea  iré- 
gemment*  J'ai  vu  un  sergent  d'infanterie  qui 
syait  jusqu'à  cinq  sangsues  au  fond  de  la  gorge, 
l^n  des  officiers  de  l'état-major  du  général 
Ifipîsse  y  revenant. ,  très-échauffé ,  d'une  mis- 
sion près  Sarragossé ,  et  ayant  bu  au  bord  d'un 
^tang ,  en  avala  quelques-unes  qui  s'attachè- 
rent au  pharynx  et  derrière  le  voile  du  palais^ 
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td*où  je  les  retirai  le  septième  jour.  Ou  pense 
bien  que  quand  on  les  avale  elles  sont  très«> 
petites  y  quoiqu'un  homme  mourant  de  soif  et 
penché  sur  un  fbssé  oti'  une  marre  ^  puisse 
aus$i  p  attirant  une  assez  forte  colonne  d  eau  ^ 
en  avaler  de  grosses. 

Au  reste,  la  sangsue  croit  rapidement,  stir- 
tout  lorsqu  elle  eist  bien  nourrie,  et  en  peu  <3e 
{ours  elle  peut,  de  la  grosseur  d'une  aiguillé 
ordinaire,  arriver  au  Vôlutnê  d'un  tuyau  de 
plume  à  écrire. 

Les  soulèvement  du  cœur  ^  la  gêne  cons- 
tantib  dans  quelques  points  de  la  gorge ,  une 
petite  toux  d'irritation  .  un  chatouillement 
insupportable ,  la  sensation  d'un  corps  étran^ 
gér  qui  se  meut  et  semble  vouloir  se  déta* 
cher ,  quelques  gouttes  de  sang  qui  découlent 
par  la  bouche  ou  par  les  narines  ^  quelquefois 
une  difficulté  plus  ou  moins  grande  de  respî* 
rer ,  et  toujours  un  besoiii  irrésistible  de  por- 
ter les  doigts  dons  la  bouche  et  d'en  regarder 
le  fond  ail  miroir  ^  tels  sont  les  signes  les  plus 
communs  de  la  présence  d'une  sangsue  oans 
les  cayité$  gutturales  ou  nasales.  Les  sangsues 
ûui  arrivent  jusqu'à  l'esto'qià'c  peuvent  bien 
sattachdt'  à  ses  parois  et  y  causer  un  sentiment 
douloureux  ^  mais  elles  né  restent  pas  long- 
temps vivantes  dans  ce  viscère.  '    .  '. 

Aved  des  pinces  droites  ou  coudées  ,  on  ehr 
iève  celles  qui  sont  à  portée  de  la  main  et  deïs 
yeux.  On.  emploie  les  sterntitatoires ,  les  gama- 
rismes  t>6ivrés  ou  très-amers,  et  les  vomitifs | 
^  pour  faire  tomber  celles  qu^on  ne  peut  ni  aper* 
cevoir ,  ni  saisir  avec  les  in^trumens. 


C  ■  s  IL  tr  n  e  X  s.  Si 
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par  M*  Ts&KAiiBOlB ,  chirurgieB  à  Bonrg« 

J'abo&ds  un  sujet  qui  a  donné  lieu  aux  dis- 
cussions les  plus  viyes  et  les  plus  animées  ^  et 
sur  lequel  les  opinions  sont  encore  très-divi-* 
sées.  Sans  parler  des  motifs  qui  ont  suscité  et 
fomenté  ces  divisions ,  ne  peut-on  pas  dire  que. 
si  les  partisans  de  la  symphyséotomie  ont  exa*. 
géré  ses  avantages  et  trop  atténué  ses  iucon- 
vénîens,  ses  détracteurs  ont  eu  tort  d'en  nier 
absolument  rutiUté  >  et  en  ont  trop  généralisa 
les  dangers  f 

Des  erreurs  et  des  fautes  ont  dû  être  comr, 
mises  en  pratiquant  f  dans  sa  nouveauté ,  une 
opération  aussi  compliquée  ,  et  qui  ne  ponvailf 
acquérir  un  certain  degré  de  perfection  qu'ar 
près  des  expériences  et  des  observations  réûé«? 
rées.  La  connaissance  de  ces  erreurs  et  de  cefl( 
£tutes  est  sans  doute  très-utile^  et  c^nx  quil^ 
ont  publiées  ont  rendu  un  seryice  réel  à  l'art  % 
mais  l'abus  qu'on  a  fait  de  la  section  de  la  sym^ 
pbyse  9  et  les  accldens  qui  ont  pu  résulter  à^ 
l'ignorance  ou  de  l'omission  dçs  procédés  »  ^ 
des  précautions  qu'elle  exige ,  devaient-ils  etir^ 
mis  sur  son  compte  (i)?«...  Des  expériences 

(i)  Nom  crimem.arus  si  ^od ad pnif essors  0st,»..^ 
Ltf  |Miftiin»  outrés  ée  la  sectioD  céBari^nne  qui  $e  èont 
IHU  récrié»  contr  i'abas    que  Too  a  fait  de  la  symphy^o^ 
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authentiques ,  dont  plusieurs  ont  été  faites  par 
des  médecins  et  des  chirui^iens  éclairés  et  ini'^ 
partiaux  y  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'obser- 
vations^ parlent  asse2  en  sa  faveur  pour  la 
faire  admettre  comme  un  moyen  utile  y  et  qui 
mérite,  dans  quelques  circonstances ,  la  préfé- 
rence sur  la  section  césarienne  ;  opération  in- 
finiment plus,  cruelle  et  plus  généralement 
funeste.  C'est,  diaprés  ces  considérations  que 
]e  me  suis  décidé  9  dans  le  cas  suivant,  en  faveur 
de  la  symphyséotomie. 

Je  fus  appelé,  le  6  juin  1806,  avant  midi  , 
auprès  de  I  epôuse  de  Morel,  boulanger*  Cette 
femme,  âgée  de  uH  ans,  vive,  d'une  stature 
moyenne ,  était  dans  le  travail  d'un  premier 
accouchement.  M.  Hudéllet ,  (  docteur  en. 
médecine  de  PEcole  de  Paris  )  qui  l'avait  stdvie 
depuis  le  commencement  y  me  dit  que  les  dou- 
leurs avaient  commencé  la  veille;  que  l'orifice 
de  la  matrice  s'était  dilaté  et  effacé  ;  que  les 
eaux  s'étaient  écoulées  dans  la  nuit ,  et  que 
l'orifice  avait  remonté  et  s'était  rétréci  depuis 
<3e  moment.  Le  toucher  m'apprit  que  l'onfice 
était  dilaté  de  la  largeur  d'un  écu  de  six  livres; 
que  la  tête  de  l'enfant  qui  se  présentait  la  face 
tournée  en  arrière ,  était  élevée  au-dessus  du 
détroit  supérieur ,  et  que  le  petit  diamètre  de 
Ce  détroit  n'avait  pas  deux  pouces  et  demi.  La 
femmie  n'avait  pas  senti  son' enfant  depuis  la 
veille  j  le  méconium  s'écoulait  avçc  les  eaux  , 
et  une  petite  portion  du  cordon  ombilical  que 

tomie  «  afnsi  qtre  contre  ses-  dvngers  et  les  fautes  qae  l^on 
A  commises  en  la  pratiq^uant  y  n'ont  pas  réfléchi  qaei*on 
peut  employer  les  mémas  armios  contre  leor  opération 
fsvorile. 
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hn  tondiait  à  une  certaine  hantear  à  uti  des 
cAtés  de  la  tête ,  ne  fiiisait  pas  sentir  de  bâtte«* 
mens.  On  pratiqua  nne  saignée  quelques  heures 
âpres,  et  dans  la  soirée  MM.  les  docteurs  Pa^ 
coud  et  Bùget  (i)  ,  qui  furent  aussi  appelés  ^ 
^connurent  que  les  choses  étaient  dans  Tétao 
foe  je  riens  d'indiquer  :  Ten&nt  restait  ton-* 
jovm  à  la  nême  élévation ,  malgré  les  dou«< 
icnra  ;  mais  Torifice  de  Tutérus  était  un  ped 
pins  dilaté  et  assez  souple.  Ayant  la  presque 
cerdtude  de  la  mort  du  fœtus ,  jugeant  jsa  tdtid 
ferme  et  yolumineuse  ^  nous  nous  décidâmes 
i  lai  ouvrir  le  crâne  pour  l'extraire.  Nous 
n'avions  à  notre  disposition  qu'un  couteau  à 
gaine  d'un  volume  médiocre  et  un  forceps) 
BOUS  voulûmes  essayer  le  procédé  de  M.  Dana* 
fia,  décrit  par  M.  Baudeloque ,  (tome  %^ 
page  a34  y  troisième  édition.  )  Avec  le  couteau 
je  perçai  le  crâne  à  sa  partie  supérieure  efi 

rérieure  qui  se  présentait  la  première» 
Pâ:ciiiyâ^iiittodttisit  dans  le  trou  rond  que 
f avais  pratiqué  ^  le  petit  cylindre  de  bois  atta-» 
ché  dans  son  milieu  avec  un  ruban  ;  nous 
tirâmes  quelque  temps  ^  avec  assez  de  force  ^ 
tnr  ce  ruban  y  mais  sans  succès.  Nous  réso*{ 
Ultmes  d'ajouter  à  son  action  celle  du  forceps  | 
je  l'appliquai  avec  assez^  de  facilité^  et  après 
avoir  placé  convenablement  la  tête  du  fœtus  ^ 
Dottt  tirâmes  sur  les  branches  de  cet  instru-*» 

■ 

wsox  et  sur  le  ruban  du  tire^tête ,  le  tout  en^**- 

f 

(I)  ToQs  deux  docteurs  en  médecine  de  l*£cole  de  Fa«« 
ni  el  cbîrnrgicDS  eo  chef  de  Thyspice  civil  de  Bourg. 
IL  Pacoud  m*cst  attaché  par  !«•  liéna  da  laog  et  da 
rtmitié. 

19.  3 
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>Aiii.  Le  petit  cylindre  4e  bois  fiortit  pcfti  dl» 
-temps  apr^s  en  AgratHlbaant  Je  trou  pntiqtié 
^u  crâne.  Je  lirai  encore  sur  ies  branches  da 
ibrcepSp  en  les  errant  ibrteœeiit  pour  compris 
"Qier  la  tête;  mais  voyant  qu'elle  n'avançait  pas  ^ 
^ue  le  cerveau  ne  sortait  qu'en  très-petite  qaan^ 
trté  9  et  pensant  q«*en  retournant  Veoiaaii  ,  so» 
crâne  comprimé  .au  détroit  snpÀienr  de  ses 
îparties  latérales  et  iniëtieures  yers  son  soot^ 
met  y  sortirait  pkis  .facilement  9  je  jretirai  Tina-» 
tmineot ,  j'allai  ckercber  les  pieds  de  l'enfant  ^ 
«t  après  que  feus  dég^é  Mê  bras,  la  tête  se 
trouvaiiit  engagée  dans  le  détroit  flFpérieur  dis 
tiassin ,  la  lace  tournée  du  côté  droit  de  la 
fnèrei  M.  P^zcoud  introduisit  le  crocbet 
mousse  d'uAe  des  branches  du  ibi!Qe^  dans  la 
^jHHicbe  du  ieetus  ^  et  tirant  sur  cette  bmndia 
%t  sur .  le  corps  de  l'eniànt  ^  aimi  jqite  nene 
l'avions  espéré^  on  vit  bientôt  ton  cerveau 
s'écouler  «par  la  vulve ,  et  la  tête  sortir  pea  de 
temps  après,  he  crâne  ee  trouva  presou'entiè^ 
rement  vide ,  ^et  en  ie  comprimant  iatérade* 
ment ,  on  réduriaait  isK^ilement  son  diamètro 
transversal  à  fort  peu  d'épaisseur. 

On  pensera  sans  doute  que  nous  eussions 
i^ieux  iait  d'ouvrir  d'abord  pins  amplement  le 
etkne  9  de  le  vider  et  d'extraire  de  enite  l'-enfant  ^ 
par  la  tête;^  mais  dans  les  essais  que  noua 
avons  faits ,  nous  avons  ménagé  ies  parties  de  la 
i^uoie  auHInt  qu'il  était  possible^  et  eifeu'a^ 
pour  ainsi  dire,  éprouve  que  les  suites  ordi- 
naires des  couches  ^  et  a  été  promptëment 
létablie. 

Le  4  A^ût  3i&o8;,  fe  fus  appelé  à  sis  heures 
idu  matm  avec  MM.  Rugét  et  P^coud^  auprèa 
de  cette  femme  parvenue  à  la  fi»  de  sa  seconde 
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grMsefise  5  (  selon  son  calcul  1  elle  MHtik  <Mt 
toocNieber  clés  le  16  juillet.)  M.  le  docteur 
HudelLct  qtii  avait  pass^  la  naît  auprès  d'elle> 
ftOii8  dît  qu«  les  douleora  avaieift  commencé 
dans  ia  «oirëe  du  jovr  précédent  et  avaient 
ceotintié  ioute  la  nirit,  que  l'orifice  de  Tli^éliHi 
t'était  dîAaté^  que  ]es  imembranes  avaient  percé 
«viroH  uae  heure  avant  notre  ariivée ,  et  que 
fe  pied  droit  du  fi» tus  s'était  prétenlé  à  l*orincé 
de  la  Aiatrice.  Nous  trouvâoiea  efléct&veme&t 
dans  le  vagin  ce  piedqaî,  par  Tefièt -des  doti«* 
lears,  se  uiontra  peu  de  temps  Hprès  à  Ul  v^^e» 
i^gr0«seuretlaierfDetéderex.t;rèaiitétnféi4euro 
droite  do  rorwfant  nous  faisant  présdmer  celles 
de  ses  ««très  f^arties  ^  ke  dfmensions  du  feaasiiÉ 
de  la  Biéire  tio«e  étant  coïinues  ,  et  nous  étant 
encore  assurée  par  dé  nouvelles  épreuves  que 
le  petit  diamètre  du  détroit  supérieur  n'avait  pua 
au-delà  de  deux  pouces  et  demi  ^  nous  nous 
décidâcnes  «uanimementen  faveur  de  la  section 
delà  symphyse  pratiquée  sur-le-champ,  et  met 
ccttéguea  y  aans  doute  par  égard  pour  l'ancien- 
neté ,  me  chargèrent  de  cette  op^ation  quo 
efaftcun  d*oux  était  plus  capable  de  bien  exi'^ 
ester  que  moi. 

Après  a^oir  rasé  le  pubis  et  introduit  une  al«> 
galiedansie  canal  de  rurétre,  f 'incisai  la  peati  . 
et  le  tfssu  cellulaire  três-^ais  qui  recouvraient 
la  ^symphyse  du  pubis  9  depuis  la  partie  eupé^ 
Heure  de  cette  symphyse  jusqu'à  la  commissure 
j^upérieure  de  Ija  vuiYe^  dans  une  étendue  d'eo* 
viron  vingt  lignes ,  je  m'assurai  avec  le  doigt  de 
la  eitoaîion  do  la  symphyse  ;  j'en  incisai  ja  par* 
tie  antérieure  avec  l'extrémité  du  scalpel ,  at 
^^Btnt^  .j'en  eu  divisé  plus  de  la  moitié  anté-* 
neore  ,  j'introdniss,  en  forçant  un  peu ,  fex* 
^  9** 
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trémité  4e  rin4e'^  gaucha  dans  celte  dirision  y 
-et  recommandai  ^iq  .  aides  d'écarter  les  ouiasea 
-île  1^  |Qinf|i6#ve^  modération,  ce  qui  procum 
*iin  écartem'eiit.  tel  •:  que  je  pus  facilement  suivre 
«vec  rexttrémité  de  ce  doigt,  la  pointe  de  Fins* 
^uaieiit  dans  les  incisions  que  je  fis  pour  opérer 
la  division  du  reste  de  la  symphyse  et  de  ses 
iigamens  (  i  ).  La  femme  donna  peu  de  signes 
de  dQuleur  pendant  que  j'incisai  ces  su bstan» 
ces  car^iiaaineuseset  ligamenteuses.  Après  cette 
divisioq.y  les  pa  pu|>ls  s'écartèrent  a  environ 
U'oifl  qy^t$  de  pouce. 


jqu'auxrtaisseUçs ,  en  recommandant  aux  aides 
d'opérer  un  écartement  des  cuisses  de  la  iemme 
^yec  la  plus  grande  modération.  Les  pubis  pa<- 
furent  alors  écartés  l'un  de  l'autre  d'environ  un 
pouce  u^n  quart.  Le  cordon  ombilical  ofFrit  des 
pulsations  et  l'enfant  exécuta  quelques  petits 
xnouvemens.  J^  dégageai  les  uras  ;  ia  tête  resta 
élevée  au-dessus  du  détroit  supérieur  du  bassin^ 
la  face  tournée  du  côté  droit  de  la  mère.  Je  me 
décidai  à  appliquer  de  suite  le  forceps»  L'étroi** 
tesse  du  bassin ,  la  contraction  et  la  fermeté  de 
l'orifice  et  du  col  de  l'utérus  >  la  situation  de 
cet  organe  et  c^Ue  de  la  tête  du  fœtus  placée 
entièrement  au'--dçssu3  du  détroit  supérieur ^  le 
«yolume  d^  la  tête  de  l'enfant^  la  présence  d^ 


(,i)  Avec  la  connaUstnce  de  la  strocture  de  la  syvà^ 
.phjfle,  oa  concevra  facilement  ce  procédé  qui  est  plus 
Joiig^  nxah  plus. fâr  que  çeljjî  conseillé  par  la  plupart  de< 
^antitura, . 

»  ■  I. 

.   t  ^ 


ion  cou  gros  etcourt ,  celle  dû  cordon  otnbiticah 
àaiDB  le  vagin  y  en  outre  ses  épaules  voiDnii-«> 
leuses  qui  embarrassaient  l'entrée  de  la  vulve  ^ 
tODtesces  circonstances  réunies  oArirent  à  Tin- 
troduction  de^cet  instrument  ^  quelques  diili- 
cuïtés  que  je  n'avais  pas  rencontrées  end'autres 
cas  où  j'c  Tavais  appliqué^  l'enfant  étant  en 
pareille  situation ,  et  en  retardèrent  un  peu- 
l'application.    Enfin ,  les  cuiUers  du  fbrcep» 
ayant  été  placées  métkodiquement  ^  mais  la 
branche  maie  se  trouvant  placée  par  dessus  la^ 
urancfae  feaielle  ^  en  faisant  croiser  ces  bran«- 
ches  pour  of>érer  leur  réunion  et  par  un  mou» 
cernent  inattendu  de  la  part  de  la  femme  y  les* 
Goillers  du  forceps  furent  ramenéea subitement 
<ur  les  côtés  du  bassin.  Craignant  alors  pour 
1  enfant  les  suites  qui  pouvaient  résulter  du  re« 
tord  qu'aur^t  entraîné  la  manœuvre  propre  à^. 
1^  replacer  convenablement  9  et  pensant  à  ce 
q^e  Deleury^  et  autres  accoucheurs  ont  con- 
seillé et  pratiqué  relativement  à  l'emploi  de  ce^* 
instrument  daifs  le  cas  où  la  tête  de  l'enfant  est 
tosi  placée  ^  fe  me  décidai  à  extraire  de  suite 
<^ttc  tête  ainsi  saisie  par  les  cuillers  du  for- 
^ep8,  appliqaxées  sui  sa  partie  postérieure-  et 
^f  iaface;  et  en  tirant  sur  ses  branches,  et  les 
portant  alternatiTemerit  d'un  côté  à  l'autre  f 
*ana  faire  de  grands  efforts  et  en  assee  peu  de 
^mps^  je  l'amenai  au  dehors.  Pendant  cette 
demière  manœuvre  je«  recommandai  aux  aides 
décarter  les  crusses  ae  la  femme  avec  beaucoup 
«e  modération^.   L'écartemeut  des   pubis  fut 
porté  alors  à  environ  deux  pouces ,  et  il  sor-» 
^t  de  la  plaie  une  assez  grande  quantité  de 
^^g  «iyant l'aspect  veineux.  Partie  de  la  circon» 
«erence  de  la.  tête  du,  fœtus. ,  pu.  aa  moins,  lea. 
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1»artids  moUeA  dé  la  femme  ^  qui  la  recouimieiim 
'engagèrent  entre  les  pubis  dont  le  drob  paruft 
$*écarter  plus  que  le  gauche  ^  et  çelui^i  semblft 
ae  porter  plus  en  avant. 

L'enfant  se  trouva  mort  et  ne  pat  être  rap^ 
pelé  à  la  vie»  Les  impressions  faîtes  sur  la  faco 
et  les  parties  postérieures  de  la  tête  par  lea 
caillera  du  Ibrceps,  se  dîssippèrent  \m  instaot 
après.  La  région  temporale  oroite  oflrait  un# 
dépression  et  une  légère  Iracture;  la  dépressioA 
ét^dt longitudinale^  et  paraissait  assexpeu  con*» 
atdérable;  ouiis  en  pressant  dessus»  le  ao%t  en-» 
£[Hiçait .de  trois  à  quatre  lignes ,  elle  avan  sans 
dloute  été  opérée  par  Tangle  sacro*verrëbral  du 
1»assin.  Le  aiamètre  de  cette  tête^  d'une  région 
temporale  à  l'autre  y  était  de  trois  pouces  sisa 
lignes  y  oelui  d'une  bosse  pariétale  à  Tautre,  de 
plus  €ie  quatre  ponces  »  et  de  s&gpartie  anté-* 
rieure  à  la  postérieure  ^  Tintervalie  était  de 
quatre  pouces  huit  lignes.  L^action  du  forcepa 
et  la  résistance  du  petit  diamètre  du  détroit 
anpérieur  du  bassin  avaient  vraisemblablement 
opéré  quelques  changemens  dans  les  diamètrea 
^  de  cette  tête. 

Après  la  sortie  de  Vaniant ,  ye  cherchai  à  rap^ 
|Hrocher  doucement  les  pubis  entre  lesquels  il 
resta  encore  uji  écartement  de  cinq  à  six  lignes. 
Je  plaçai  uneaerviette  pliée  en  quatre  autour 
du  bassin  ^  et  par  dessus  une  ceinture  large  de 
quatre  travers  de  doigt  et  dont  une  dea  extré- 
mités portait  troia  petites  courroies  que  fe  pas« 
aat  dans  autant  de  boucles  fixées,  à  l'autre 
extrémité  ^  )e  serrai  modérément.  I«a  plaie  fut 
pansée  à  plat  avec  un  simple  plumaceau  d# 
charpie  j  elle  donna  passage  à  un  écoulement 
essex  copieux  I  d'abord  satogaisolent^  euauite 
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iyai^iatiqpsieet  pnyui^ntqui  dîminna  par  degrés  , 
et  cette  ^&m  Q^î»  ^^  tnomefit  de  ropérâtiou  ,. 
ifétendait  depuis  la  partie  supérieure  de  la  syut- 
^yse  jusqu'à,  la  commiasurd  supérieure  de  la 
tnlte  9  au  cftté  gauche  de  rextrémité  du  clitoris ,. 
ie  redra  auccessi^f^ment  sur  cette  ooznmissure  j;. 
elle  fut  réduite  au  aet^ième  jour  k  cinq  à  six: 
lignes  d^étendue  et  couiplètenieut  guérie  peu 
m  temps  après }  la  peau  qui  recouTrait  ie 
tBont  de  Vénus  était  dans  la  plus  parfaite  inté^ 

E'té  ;  ce  qui  en^  lieu  sans  doute ,  parce  que 
tégnmens  qui  ayaîent  été  attirés  vers  le  ven^- 
tre  pendant  la  grossesse ,  retournèrent  ensaita- 
à  leur  place* 

Oa  sentit ,  pendant  plusieurs  jours  après  To- 
pération  ,  et  même  à  travers  les  tégumens ,  un 
eeartement  entre  les  pubis ,  let  le  gauche  plus 
•aiUant  en  devant  que  le  droit,  ce  qui  a  dimi» 
nné  insensiblement  et  a  disparu  au  bout  de- 
Quelques  semaines.  Les  os  pubis  av.aient-ils  pu 
être  percés  en  avant  et  le  gauche  plus  que  la 
ëroîcy  on  legauche  seulement  avait-il  éprouvé  un- 
mouvement  en  ce  sens ,  pendant  le  passage  du 
iœtus  à  travers  le  bassin  ?  Cela  me  paraît  pro- 
hable,  les  symphyses  sacrcv-iliaques  étant  aans 
rétat  oii  elles  se  trouvent  par  l'écartement  des 
pubis  9  et  la  tête  de  Tenfunt  ^  dans  $on  passage 
par  le  bassin ,  tendant  à  pousser  ces  os  en  avant 
et  le  sacrum  en  arrière.  L'expérience  de  M.  Oi' 
vaudy  faite  d^près  l'observation  de  M.  Bau* 
^&f(i)y  vient  enooreà  l'appui  de eetteopinion^eb 
cet  effet  a  pu  avoir  lieu  ici  d'une  manière  plus 
marquée  sur  le  pubis  gauche ,    puisque  d'aiU 
leitm  Je  diamètre  pris  entre  les  bosses  pariéta-^ 


i*««M». 


il)  y  oyez  iome  fi^  page6r&ét  et  JourntL  '  j 
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les  de  la  tête  dn  lœtw,  et  correspondant  à  Iià 
partie  gauche  du  bassin ,  était  plu9  considérable 
qu^  le  diamètre  transversal  du  front  correspoo- 
^Jant  au  côté  droit  de  ce  même  bassin. 

La  femme  n'a  éprouré  que  quelques  légères 
tranchées  pendant  un  jour  ou  deux  après  Tac* 
coucliement  et  les  lochies  ont  eu  leur  cours 
naturel  y  les  urines  ont  coulé  convenablement  ^ 
et  la  révolution  du  lait  a  eu  lieu  comme  à  l'or- 
dinaire. Le  ventre  a  toujours  paru  dans  son  état; 
naturel.  Pendant  plusieurs  )ours ,  la  matrice 
a  conservé  un  volume  assez  considérable  avec 
aa  fermeté  ordinaire ,  et  elle  n'était  point  dou- 
loureuse ;  elle  était  élevée  au  -  dessus  dto 
bassin  »  dans  la  partie  droite  du  ventre.  Cette 
élévation  Tenait-elle  de  ce  qu'ayant  acquis  un 
certain  volume  pendant  la  grossesse,  elle  avait 
été  oUigée  de  se  placer  toute  entière  au-dessus 
d'un  bassin  étroit ,  et  qu'elle  n*a  pu  y  redes* 
cendre  que  lorsqu'elle  est  redevenue  beaucoup 
moins  volumineuse.  La  malade  n'a  pas  été  a 
)a  selle  les  premiers  jours  ,  et  on  n'a  pu  la  dé-- 
cider  à  prendre  des  lav^nens  que  le  quatrième 
jour  j  elle  s'est  écartée  plusieurs  fois  du  régime 
prescrit  et  s'est  livrée  à  des  vivacités ,  à  des 
emportemens  et  à  dés  mouvemens  assez  brus- 
ques, ce  qui  a  causé  par  fois  de  l'agitation  , 
un  peu  de  fièvre  et  une  augmientatidn  légère 
et  momentanée  des  douleurs. 

Quant  aux  accidens  que  l'on  pourrait  attrt^ 
buer  en  partie  à  la  symphyséotomie,  la  malade , 
après  avoir  passé  assez  bien  le  jour  de  l'apéra- 
tion  et  la  nuit  suivante ,  éprouva  le  second 
)Our  f  une  douleur  peu  considérable  à  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  la  cuisse  gauche , 
qui  ae  prapagea  sourdement  dans,  le  bassin  du 


«aême  c6té.  Cette  doakqr  se  £â$aît  sentir  prio* 
ôpalement  pendaat  le  ittouvemeiit. 
-  Le  quatrième  yonr ,  la  malade  se  plaignit  en 
Caire  d'une  douleur  à  la  partie  de  la  iesse 
correspondante  à  la  symphyse  sacro  •  iliaque 
gaocfae^  snr-tout  lorsqu'elle  exécutait  quelque 
mouvement  j  cette  douleur  répondait  alors 
au  pubis  du  même  coté.(i):  rapplication  d'une 
flanelle  chaude  sur  sa  partie,  supérieure  de  la 
cuisse  aonlagieait  ces  douleurs. 

Le  6.®  jour  y  la  femme  Morel  se  trouva 
mieux,  et  malgré  mes  défenses  elle  se  leva  et 
fit  quelques  pas  danS  sa  chambre.  H^  le  9.^  , 
elle  ne  sentit  presque  plus  ses  douleurs  y  et  à 
d^ter  du  12.^  y  chaque  jour  elle  se  leva  pour 
aller  à  la  selle ,  et  se  tint  levée  pendant  que 
l'on  iaisait  son  lit. 

Le  i8««  et  jours  suivans,  diaque  jour  elle 
descendit  et  remonta  seule  et  sans  appui ,  Tes- 

calier  d'un  étage Ensuite  elle  se  plaignit , 

pendant  quelques  jours  ;  d'une  espècedç  crampe 
à  la  jambe  droite,  que.  je  lui  fis  envelopper 
d'une  flanelle  imprégnée  de  la  vapeur  de 
snccin. 

Successivement  elle  se  tint  levée  tout  le.  jour 
et  se  livra  à  quelques  occupations  dans  son  in-i 
térieur;  mais  elle  n'osa  aller  à  l'église,  dont 
elle  était  éloignée,  que  je  vingt-huitième  jour, 
parce  que ,  jusques-là ,  elle  ne  se  sentait  pas 
assea  solide  sur  ses  jambes  j  qu'elle  éprouvait 
une  légère  douleur  ou  une  gêne  vers  le  sacruizx 
et  l'aine  gauche  )  et  que,  quand  elle.se  courbait 

(l)  Ces  accidcns  paraîsMiit  encore  prouver  ea  Utv^mw 
itce  que  j'ai  dit  sur  le  mouvement  do  pubis  gâoche'oa 
STita ,  lors  do  psssage  de  h  télé  dé  l'enfsQt« 
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en  derant  j  elle  ayait  un  peu  de  pêcm  à  ae 
x-edresâer  à  cause  de  cette  faiblesse  ou  embarras 
-vera  le  saorom*  Depuis  cette  époque  eile  a  va- 
^aé  aim  atfsires  de  son  intérieur  et  du  dekors  ^. 
eomme  anJMUUTaDt  ;  elle  a  quitté  la  cein^ 
tnre^  eto. 

Quoique  cette  obsenration  n'oflire  pas  uia^ 
exemple  de  ancoàs  ^  tel  qu'oA  peut  Tattendre  ^ 
de  la  symphyséoCômie  f  puisque  le  fêstus  a 
perdu  la  vie  pendant  cette  opération  y  il  me 
ae»ble  néanmoins  qu'elle  peut  fiiire  entrevoir 
celui  que  Ton  pourrait  en  obtenir  daUs  des  cas 
un  peu  moins  défavorables^  par  la  réunie tt 
de  Tétroitesse  du  bassin  et  du  volume  de  l'en^ 
iant  f  ou  en  employant  des  procédés  plus  réga«- 
liers.  J'ai  cru  aeyoir  me  servir  du  forceps  en. 
cette  occasion  ^  parce  qu'au  moyen  de  soi^ 
emploi  méthodique ,  on  peut  donner  plus  faci- 
lement à  la  tête  du  fœtus  la  direction  que  Ton 
dasire;  que  Ton  peut  mieux  en  graduer  la 
marche  ;  que  ses  cuillers  réunies  forment  uii 
c6ne  propre  à  opérer ,  pendant  sa  progression  ^ 
la  'dilata^n  des  os  du  oassin ,  en  même  tempe 
qu'elles  réduisent  le  diamètre  transversal  de  la 
tête  y  et  peuvent  en  garantir  les  régions  tempo*» 
raies  de  la  pression  opérée  par  la  saillie  sacrô*^ 
vertébrale.  L'accident  survenu  ,  on  y  si  l'on 
veut  f  la  faute  que  f  ai  commise  dans  Tapplica-** 
tsonde  cet  instrument^  m'a  privé  d'dne  partie 
de  ces  avantages  y  et  a  dû  causer  la  mort  de 
l'enfant.  Ce  malheur  eftt  pu  arriver  également 
par  l'effet  seul  du  temps  que  j'ai  mis  à  cette 
application  y  à  raison  des  aifBcultés  (i>  dont 
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<i)  J'a«raifivr0fteiiibhibleiiieiit«armont^  ces  difficulté» 
pks  {scilemeot,  si  |e   l«s  sv»is  mteur  prévues..»,  ie  as 


c* 


CmtMtfmttm.  43 

fat  parlé.  On  MÎtJifM'  quelle  facilité  eit  en£iiit 
•mené  par  W  pieiis  perd  ^nekfCN^i»  là  vie ,  c# 
^û  dépenii  souvatit  de  ki  coÉipi«asî<yif  en  cor^ 
éoa4Hiil»ilical;  e^^  d«M  ceca^^  Jie  pourrait^oii 
£Biire  usage  de  la  gatne  propesée  paf 
ffTeligmb^rg,  poar  évitât  cet  aecidcfnt  f 
Etant  placée  à  uti  des  cdtéB  da  bmiln  ^elle  gêoe- 
lak  4'«iitaiit  molm  que  le  diamètre  transversal 
^m  eat  le  p|oe  grand  ^  migmente  eiieore  par 
l'acaiteiiieiit  des  p»bla.  Rassarë  de  ce  cAté  y 
Ifaoconcbaur  pourrait  mettre  dana  ses  manœu-* 
vses  la  lantear  tiéeessaire  poo^  préserver  te 
aièra  et  TaiilaM  de  âpraves  aocidens  qui  résttl*^ 
VeniaiX  4»  ta  plue  ^gdre  précipttatioti  de  sa 
pert* 

Doife*o«i  ptéftrer  ^  en  ce  cas  ^  tin  procédé 
por«maDt  manae)  au  forceps  ^  poar  extraire  la 
tAte  dti  keias?  Alors  ne  serait-il  pas  nécessaire 
de  fiiire  précéder  un  écartement  considérable 
des  oa  pnbis^  ei  dé  le  faire  n^ai^itennr  pendant 
la  mancsavre^  ëRcartement  qci'if  faudrait  con-» 
fier  à  dés  aides  )  et  qne  n'a^t-on  pas  à  craindra 
de  la  pins  légère  brasquetie ,  de  là  moindre  pré« 
eipitatioa  de  leur  part ,  ovt  de  quelque  mouve^ 
aaetit  iarolontaire  de  celte  de  la  femme  ?  Ajoii* 
tas  que  pendant  cet  écartement  il  se  fait  soti^ 
^^ent  vok  écoulement  asses  considérable  de  sai^ 
par  la  plaie  y  tesvltant  de  la  dilacération  d'un 
grand  nombre  d^  petits  vaisseaux  Sanguins ,  et 
qai  ii#  saurait-  durer  long-temps  sana  meonvé- 
Un  pareil  édartement  préalable  est  san^ 


i*m^ffmmm»mmw'^i^*mm^^ii^immi^mm^m^t»m 


croît  ps»aie  jaitifier  en  étiaat  que  >e  fiii  ycki  4  VKwçï^i^ 
Tîsts ,  et  que  fe  n'eai  pss  te  tosilp  de  i»MII«c  «u^  la 
fondai ts  f  ue  je  devaU  tooir. 
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doute  aussi  qécessftire  lorsqu'on  veut  y  eiiga--^ 
ger  une  dçs  bosses  pariétales  pour  &cUiter  la 
passage  de  la  tâté  $  manœuvre  qui  ne  me  paraîe 
pas  aussi  facile  sur  le  vivant  que  sur  un  bassior 
décharné. 

On  a  encore  proposé  d'abandonner  la  sortie 
de  reniant  auxef£>rts  de  la  natuire,  après  que 
l'on  a  incisé  la  symphyse.  Cette  conduite  ^  qum 
ne  me  parait  pas  convenir  lorsqu'il  vient  on 
qu'il  est  amené  par  les  pieds  ^  ne  semble  guères 
.admissible  dans  le  cas  où  la.  tête  se  présente 
la  première  au-dessus  du  détroit  supéri^enr  dut 
bassin  y  que  lorsqu'elle  s'y  trouve  dans  wae.po^ 
sitiqn  favorable  ^  et  que  les  diaproportions 
entre  les  dimensions  de  cette  tête  et  celles  du 
bassin  ne .  sont  pas  assez,  oonsidérajbles' pour 
supposer  à  ce  qu'elle  puisse  s'y  introduire  ^ 
(  ce  qui  rendrait  presque  toujours  la  section  de 
la  symphyse  inutile)  y  ou  bien  alors  il  faudrait 
faire  précéder  un  écartement  considérable  des 
pubis  y  et  dans  tons  les  cas  l'action  du  ibrceps 
ce  serait-elle  pas  préférable  à  celle  des  xiou-» 
leurs ,  qui  peut  être  trop  faible .  et  trop  laiito  , 
ou  trop  violente  et  trop  brusque  ?  etc. ,  ete» 

Oe  ces  considérations  et  de  plusieurs  autres 
que  je  passe  soos  silence  ^  il  parait  résulter  que 
la  symphyséotomie  n'est  point  une  opération 
aussi  simple  et  aussi  facile  qu'où  a  voulu  le 
persuader^  puisqu'elle  se  com.pose  de  la  seotion 
de  la  symphyse ,  gui  doit  être  faite  avec  pru^ 
dence;  .de  l'éçartement  des  pubis  qui.demândo 
encore  plus  de  précautions  ;  et  enfin  du  pas- 
sage ou  de  l'extraction  de  l'enfant  à  travers  Té 
bassin  ^  qui  exige  que  l'accoucheur  possède 
parfaitement  les  différentes  manœuvres  de  sqn 
art;^  dont  la  pratique  d&vient  souvent  pLuadii'« 


Gciie  encore  dans  ce  cas.  Mais  en  ayant  ëgard 
à  ces  considérations  ,  il  me  semble  que  Ton 
peut  espérer  des  succès  de  cette  opération , 
et  qu'elle  naérite  la  préfërenca  sur  la  section 
césarienne  en  différentes  circonstances. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  préciser  les  cas  où 
l'aae  de  ces  deux  opérations  doit  obtenir  la  préé- 
aloence  sur  l'autre;  mais  me  serait-il  permis  de 
pi^senter  quelques  doutes  sur  les  principaux 
iQotifi  exposés  en  £iveur  de  Topération  césa- 
xiemie  par  les  partisans  outrés  de  cette  opé- 
lation  f  Ces   raisons  sont  >    i.^  ses   succès  $ 
a.û  récité  de  droits  entre  le  foetus  et  sa  mère; 
£.9  Ses   succès  :   on  ne  peut   disconvenir 
qu'elle  en  a  obtenus}  mais  quelle  proportion 
existe-t*il  entre  ses  succès  et  ses  revers  depuis 
<|u'oa  a  commencé  à  la  pratiquer?  Cela  me 
pftfatt  impossible  à  déterminer,  parce  que  lés 
premiers  sont  ài-pen-près  connus ,  et  que  les 
leconds  ne  le  sont  presque  pas..l.  Il  me  semble 
que  le  moyen  le  plus  sur  d*établir  une  âompa» 
riison  propre  à  fixer  lés  idées  sur  la  section 
césarienne ,  serait  de  recueillir  les  diflërens  cas 
00  cette  opération  a  été  pratiquée  par  les  chi- 
nirgîens  et  accoucheurs  de  la  capitale  aujour- 
d'hui existanSy  et  de  comparer  )e  nombre' des 
femmes  qui  y  ont  survécu ,  avec  la  quantité  do 
celles  qui  en  sont  mortes;  quoique  ces  opérâ^ 
^8  aient  été  faites  sous  les  auspices  les  plus 
StYorables ,  puisqu'elles  ont  été  la  plupart  pré^ 
vues  et  méditées  d'avance  ^  et  que  \es  femmes 
ont  été  préparées  et   opérées  par  des  accou- 
cheurs et  des  chirurgiens  des  plus  habiles , 
dans  un  temps  où  cette  opération  a  été  très- 
peifecùonnée.  Combien  de  mères  ont  survécu 
A  ces  opérations^-  et  tous  les  enians  ont41s  été 


1^  C^HX&vmGxs; 

pauvés  ba  ant-^iU  fdui  longtemps  àt  k  YÎef  •  • '»  w* 
fe  ne  saû  41  i|n  pareil  es^amen  àih)  aerak  patf 
propre  k  i^ive  reptretndre  ia  pratique  de  rhy«*-> 
pérotomm  4^^  iw  ffo^^euies  mérines  ^  piu« 
que  ne  le  v^^uJbent.d'babUes  acooucfaewra  f  ii)iéai« 
jsn  axlmett^iU  avec  ^um-  que  le  £dbcii8  a  ie  même 
droit  à  la  vie  qi^e  aa  mèrt.  - 

.  a.^  Taut  tiam  dki  que  ie  iRCM  a  Isa  pl^m 
grande  droUa  à  I0  vîe^  son  iQitgîpe,  De  quid 
^^  #  /^^  %^  np^s  a«^<N»a  'é^j  ce  qu'il  aéra ,  lA 
tendresse  materpf Ua  9  leê  daaira  et  lea  aoUici^ 
tudea  de  aa  façuillp  ^  l'espotr  et  rinlérêt  de  ilL 
kociété  ,  l^s  lois  de  U  neiura  1  lea  décréta  de  kt 
t^rovidence ,  tQUt  nous  inapire  0t  noua  corn* 
i:fiande  le  plua  grand  iiit^t  fMNir  lui  et  poqr 
âa  conservHUqa  :  m  Maiadaoa  la  cruelle  «utex^ 
^  native  de  ie  adK^^er .  an  d'exposer aa  mère  it 
p  une  mort  pfeaq«»e  oertàimeyqnel  parti  prenr 

»  dref »  £n  aocordani:  in  TeKistence  dt$. 

foetus  tua^  tputç  autre  impûartanoe  qu'à  celt# 
d*un  végéiaû  ai)  mit  qu'il  tire  la  «emie  de  bel 
mère;  qu'il  lui  doit  son  origina^  sa  nutrition  > 
^on  ^ccroiss^omept  4,  aa  vie  ;  qu'il  peut  être  con^ 
sidéré  goiukto  lai^nt  partie  d'elle  -  mêiuie  ^ 
çommesouiFUÎt.M-^ftcrifieraiis-naua  le  tout  à 
la  p^utîe?  }apiitarMV)*Daua  ce  sauvage  atuplde 
qui  abat  un  ari^reppur  en  cueillir  les  fruits?..* 
KUia  conaidérona  le  imlue  comme  un  être  dit^ 
^Ct  4^  s?  m^e  ?  JËation  etr  qu'il  n'est  pas 
mptistrueox  pu  qu'il  ne  pQrte  paa  aveu  lui 
quelque  vice  organique  qui  la  dévoue ,  aptièa 
sa  naissance  »  à  Mue  more  prompte  ou  jytù^, 
chaîne ,  ou  à  usa  eaîstence  malheureuse  ?  Ne 
courra*t-U  aucw)  danger  Jansqu'on  le  tirera  du 
^ein  de  sa  mère  ?  «et  au  aortir  delà  combien  le* 
prpbïibilitéB  relatives  à  k  durée  4e  aa  vie>  laî 
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tout-ellee  peu  favonabi^s?.*».  Mai«  encore^  jo 

lappose  le  fœt«is  vivant  et  bien  constitué ,  et 

comme  un  être  distinct  «et  indépendant  )  peut*^ 

OD  comparer  cet  être  d*iuio  organisatîan  m 

frêle  j  imparfisiite  et  incomplète ,  à  çeine  ddué 

de  quoique  sessibilité  physique  9  et  ne  jouîssanlt 

d'ancune  existence  morale,    à  8^  n^éne  donfc 

toutes  les  laeuiiés  sont  parveiMies  au  plus  Hast 

degré  de  développement ,  et  dont  la  sensibilité 

{physique  et  morale ^eultée   (  et  qoelqncibis 

dépravée)  par  lesinatitutionssocialsB»  Juirso^ 

dent  les  douleurs  insupportables  et  la  destruc^ 

tion  affreuse.  Lequel  des  denK  laisse  le  pini 

souvent  après  lui  des  regp:>ets  amers  ,  das  nMux 

réels  ?»  •  «  » 

lls^oible  queia  pinpart  de  ceux  qm  se  sast 
occupés  de  oe  sujet ,  se  sont  laissé  influencer 
4^&s  leixrs  o^iom  •  par  les  coinséquences  pra# 
tiques  qu'ils  ouit  cru  devqir  en  résulter  f  U 
paratt  donc  icapoTtant  de  considérer  ces  Cûn-« 
séquences  relativement  à  Texercice  de  l'art  des 
aoQOucJftetnens...  N'est-ce  pas  4e  Tidée  que  l# 
fœtus  a  le  même  droit  à  la  vie  que  sa  mère  ^ 
qu'est  résultée  la  pratique  trop  multipliée  d'opé- 
xations  craeilas  et  souvent  meurtrièces  puas 
les  mères  9  et  qui  ne  sauvent  pas  à  beaucoup 
près  tous  les  e^fans'.  On  sait'  que  les  accou- 
cheurs ^  chez  nnejiation  (les  Anglais^  à  laquelle 
an  ne  refusera  pas  des  connaissances  phiioso* 
phiques  ^  se  conduisent  bien  diffêremmenrt  qtio 
les  accoucheurs  français  à  cet  légard.  Si -ceux- 
ci  croient  avoir  procuré  par  là  à  leur  art  un 
degi^  de  perfection  et  de  supériorîté  de  plus  ^ 
lef  accôuohears  anglais  ne  seraient*! Is  pas  fon*'' 
dés  f -de  ienr -oéîé  ^  àaocuser ,  seus  ce  rapport ^ 
les  nôtres  d'erreurs  ^t^e  barbarie  f  . 


Que craint^on  de  l'opinion  contraire  ^..  J'ai 
tâché  de  faire  sentir  l'importance  que  Ton  dbic 
mettre  à  la  vie  du  fœtus  et  à  sa  conservation  } 
et  hors  le  seul  cas  où  son  sacrifice  devient  né-| 
cessaire  ati  salut  de  sa  mère  ^  des  lois  justes 
•t  sévères  9  telles  que  celles  qui  existent  contre 
rinlànticide 9 '  Tavortement  volontaire ^  etc.; 
en  punissant  ceux  qui  auraient  frustré  la  so<«' 
ciété  dans  ses  espérances  y  rompu  ses  liens  y 
attenté  à  ses  droits  et  enfreint  les  lois  de  1^ 
nature,  ne  parviendraien^elles  pas  à  prévenir 
de  tels  crimes^  mieux  que  ne  pourraient  1er 
taire  dès  opinions  erronnéesf  • 
^  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  questions 
sur  ce  sujet  qui  offre  un  vaste  champ  à  par-^ 
courir.  Je  laisserai  à  d'autres  le  soin  de  les  ro- 
Sondre,  et  je  me  bornerai  à  faire  des  vœux? 
pour  que  quelqu'un  de  ces  génies  heureux: 
qui  travaillent  à  l'accomplissement  du  souhait 
Ci  Hippocrate  j  (faire  entrer  la  philosophie  dans 
la  médecine ,  et  la  médecine  dans  la  philo$o<-^ 

{>hie)  y-  veuille  bien  faire  une  incursion  danâ^ 
'art  des  accouchemens. 


ANALYSE 


jD«  Notes  et  des  Procès-Verbaux  relatif';^ 
aux  Observations  annoncées  dans  le  Rap^. 
port  de  M.  HijLi.s  (i). 

CiTTX  Analyse ,  ^u^  M.  MalU  a  fait  imprimer  à  \% 
suite  de  son  rapport  ^  quoique  trèS'-coDcise ,  est  cacorsi 


(i)  yoy^z  ci^evfiiit  page  284. 
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fro]x  Àeodoe  ponr  qne  dous  poissions  TiDS^rèr  en  ciitfef 
laitt  noire  recaeîL  Nous  nous  bornerons  donc  à  trans<» 
cm  les  résoniés  placée  &  k  fin  des  hiKl  sections  qni 
cosiîeonent  les  faits  relatifs  à  I*application  da  remède* 
àt  M.  Fradier,  sur  des  individus  affectés  de  la  gonlte* 
Qnaat  anx  épreuves  faites  sur  des  personnes  non  goot-« 
Penses ,  nous  crojona  indîspeniable  de  les  faire  connaître 
muenrien  retrancher.  Noos  remarquerons  à  Fégard  àt9 
dnervations  qne  nous  sommes  obligés  de  passer  sous  si-* 
kacty  quMles  contiennent,  la  plupart |  uo  exposé  fidèlo 
es  l'état  du  naalade  ayant  FappKcatîon  du  remède  :  na 
taUesQ  ées  effets  locaux  et  généraux  qui  ont  été  observé» 
pméant  son  application  ;  enfin  l'indication  de  l'état  nlté-» 
Heordss  ntalades» 

I.  Résumé  des  observations  sur  ta  Coulte  régulière  ,  ou 
à  accès  aigus  ^  ayaM  leur  siège  aux  articulations  des 
extrémités. 

Ew  résumant  et  Comparant  les  observations  connues 
^nt  cette  première  série  »  on  voit  que,  sur  dix-*^huit 
observations  y  dont  les  sujets  sont  tous  des  hommes,  onsa 
Mat  de  gouttes  sujettes  a  des  retours  dont  les  intervalles 
étaient  irrégnUeîs,  se  rapprochant  toujours  dé  plus  eu 
fbUf  et  chaque  accès  se  prolongeant  à  mesure  de  ce 
Tipprochement.  Dana  les  sept  autres  (7,  10,  UK,  z3,  i5  ^ 
>6|  iB),  la  goutte  ae'  renouveUait  par  des  retours  derenua 
réguliers  ;  dans  les  uns ,  tous  les  ans  ;  dans  les  autres ,  tons 
les  lii  mois ,  eu  printemps  et  à  l'automne  ;  dans  un  enfin  « 
tOQs  les  trois  mois  environ.  Dans  dèuX ,  les  accès  sont 
«cccnopagnésd^nne  fièvre  ayant  des  redoublemens  en  tierce 
tt double  tierce  (12,  i3)* 

Sor  dix  (  X  à  le  )  y  rapplication  dtt  remède,  faite  dans 
la  douleur' même ,  a  été  suivie  dès  là  première  fois  d'un 
loalagement  immédiat,  c'es^à^i ré,  qu'il  s'at  opéré dani| 
l*cspact  d'un  petit  nombrf  d'heures. 

jj.  4 
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Svir  w  (  «4)f  >«  I0^l9«fmel»t  t^est  opéré  ^  4Mt  k  psf-^ 
"^èrç.  appHca^ÎQQ ,  nu  bout  de  dU**-Mpt  h«vr^« 

Surcio9  (il,  \%s  i3t  |5,  17),  letottl^g^pi^m |'«^ 
•«péré  «ipTè«  plon^ur»  «ppliç^iionB  viccf stiref ,  plm  «lU 
^moiiK  protnpUment ,  eu  çQrop%rai$oQ  de  qq  «{^'on  «vail 
'iiea  d'aUevdveu 

Sur  <|uatr«  (  6»  9  »  iX ,  18 )  •  l'ftpplieatioa  a  ë|é  siuvit 
-jnutt^atement  d'une  «Mg^ieoUtio»  dan^i  les  douUusi  d«  -. 
4^accès,  à  laïqu^lki  a  c^ccMé  bieal^t  te  ealme  dnm  lf«  «kh 
«arvatîojia  6  et  9. 

Svr  quiaie,  k  »arcb«  dfi  Taocès  %  comparée  %QX  «cc^ 
Huitirietira  et  jagée  par  k.  progvestiea  de  Fa/çcés  «aéme  e% 
am;  ipA  l«mie  pt obâbla  >  a  éfeé  ^ntibbiaeiit  aecéléffét.  (  s 
ii5). 

Sur  trois  (  14,  i5,  17  } ,  k  termînaiaoa  a  été  incom— 

SuK  QQ  (  1.7  )  •  don^  k  goutta  étaÂt  accQ^ip^gn^O  d^  ca- 
chexie séreuse  ,  l'accès  même  ayant  été  acç4^f49  ^  .la 
liberté  de  marcher  en  partie  rétablie,  mais  k  marche 

f estant  toAJoQji^s  pénibk  »  k  vaah4a  a  si)cçQmb4  par  k* 

puc^ês  et  les  suiles  da  k  cacbeai^,  q/vi  %  î^i^  %%%  ^'«IW*^ 
aarque  et  Pbydrapisia  de^  ca^itéa* 
Sur  daax  (  x6 1  l.ft  )  1.  U  n'y  a  ea  ai  avitii^JTi^tiaii  s^- 

a^k ,  ni  tarmwUoA  qa'o9>  p4t  attaikvi^  a^  r^îp^m 

Vuft  d*anij  (l8]bUfi»Âti  4'a"k  régiaia  tii^en,  çquranabl^^ 
avait  é(^  plq^ura  foia  atteiatida  maMie^  x^fklWMf 
m  n'était  paa  enoone  eMSif t  da%  v<9k«  éy^roqjats  4t 
^sa4le  makdie* 

Ciai  nodMitéa  oaii  dàip^rtu  <kaa  4aii;(  4'qi^M^lftii99«kda« 

Snfia^  enlM  ka  g^»ttea  d^at,  kl  ncAwm.  périA4iqiMll 

avaient  lieu  à  des  époques  cops|9Mit«i:,  k  sank  ^%^\4^ 
aéffk  dêiil  aMa  i^QI»  p«  v^r  ka  pécjfi|4e«  sf  re^^qu yekr  » 

est  r«vaa«a  apréa  la»  traUa«ia«t  aw  épo^m  ordjtMkea^ 
«aa&BL  av40  «Kûii  de,Sar<;e  at:  4*niM;  ^^in^fa  d^rée.;  lit 
«Dakde«  trouré»  cetmnti  piéaadwwfA^i,  4f^m  d«,Mar> 


T  »  6  )it   A.  ^  I  û  rr  ï  1^  \^  k;  5i 

^af^catkttiay  ma  «■#}«  dk  s#8#iilig«r  et  d'aerélére* 
kiemcde  ses  accès  C^3)^ 

^ift  S0ttv«n*  elles  'o«t  lélé  4)«itléM  «t  renottvel^s  â 
}Uie*t  «eps^isesv  s»it  àr  sattte  «ki  rtaouveUetn^nt  des 
^«ilsitm^  sMt  |ioisr  des  onebàcsi  et  rëSféÎTci  ;  « 1 4ati«  |ft 
]fb||]t dsscsA  c|«i .^itii  «té «otyis et  sutcèfl  ^  «tUs  »ot  été 
K^BBièu  ^lAndelà  de  V4fqu9  oA  I0  iQsiègtsmit  é  f*f tt 

I 

S.  a/tnsi  i  dm  wAs^rtaHoiU  smr  Js  Odette  migiiè  éôiSk 
UxmtM  smhÊ.  imgums  m  porimttùr  WUitihà^  pàttUk 


tppirslss»  Àé9^  fsaAeri^  oMertMom  ebiit«ii4ies 

dsssctUeMrisi^  «np*  yriteirte  ki  g#ette  v«^,  iaanctèx 

risée  dsDs  neaf  feiMtoss  (  19,  do  ^  it  ,  fil\  24  ,  ir5  ^ 

ag  t  «y  SI  ao)^  «rteikif  bsoram  (93)  è6,  */  ;  9t%  dk. ) 

Sur  iB»qsstsrM,.l>j«fi  s  tr^k  (fg/a^ét  it  )  dôiil 

Icsftficèf  t)élsis»t''SHPtitxé^lNibil»^l«inefit  »ott!s  fortf é  dé 

rrfyhrii>l§is  j  «sydniDiols^y  spi^  frfuniaif-a  rarfiftioAS» 

ib  sivmiaB*  fM^H^HM, fdMirk  l'é^^se  de$  âppNfcétioti^  t 

daasVns  d^Usi*  le  f^sttHeé^sMt  sum  «uie  ihftchoîfés 

•t  &idP«sbrMt|isMièft  (»»)) dsdstrsli  sutres^  U  ^6tiUe  s'bt 

pogtée  ijiétftslssiifci  sur  lét  #i};toefr  fts|7il^toîre« ,  tt  c9LVt* 

Bsit  de»  «affbc«li0ii0(tey  Ji3  »  s4)'^  d«ta^  Aisx  ^  la  mtbtfiè 

ssr  i'sMojMsea'  ks  «VtrâflkiFi  M  éo'^éral 
k-viscèr^MbdsniiMliiK  ^  et  cemll^  ysMiàsèiiietif  v 
r^€te  (;iSy  Êé)\  il  jéti  a  lit»  diM  Icfqnél  ta 
s  prèdsei*^  svsiil  le  tr«lt«Miit ,  fer«4yk>é  d«  h 
^  se  dsDt  sss^  dés  sttâtqpvM'  9iirrsiittes  '  éeptiisf  I# 
tftdifMéat ,  «M  é^sfesi^  sifttS  de  fa  pditrimi 
(17);  tty  f»«'troîs  dftst  kiqilète  «Ht  s  aA<?M  ipéeie* 
liaittt  les  sHitsàrtis—  des  Véi^èbrès  i^fvicsfes  et  èt^ 
mk^hêimm  (^v  09^  ^)l  «^  dssê  Isq^feUé  Veâfl  portée 
isr  Js0  tombes  (3%  );  un  «nfis  dîna  lequel  »  oiiir«^»#éw 

4m 


^ 


Sa  •  T  h  é-r.ap  b  v  t.i  q  V  b.   -^ 

pbalvlgî^  «  1a  IfoaUe  a  affecté  P^rgcne  de  la  m»i  et  & 
produit  l'ophtalmie  (3a),  ^ 

Oof  pourrait  vappotter  dani  celle  «ection  ^  b  qoe^ve» 
égards ,  i*ob5^r?atioo  placée,  dans  la  preaaière  ,  sou$  le 
n.^,  lO  )  où.  la  goutte  s'étali  étendue  au  cou  oi  à  la  télé  » 
d  çn  a  été  détoornée  dana  let>  premièrea  applicationa  du 
Temède.  Quelqaea»aoea  de  cellea  qtt*on  trouvera  dana  les 
leclîonsfttivantet;  présentent  aussi  dea  phénomènes  qn^on 
pourrait  rapporter  iei.  .        .      .        * 

Tous  les  malades  de  celle  section  ont  été  soulagés  im— 
VkédjaUnient  ^  et  les  accès  oot  été  termiaëa  compièteneot 
bi^i6t  ^près  }  il  faut  en  excepter  un ,  dnnl  la  nMladi« 
n*a  entièrement  fini,. et  par  une  terminaison  ai(bita;et 
complète  ,  qu'au  trentième  jour  dn  traitement  (3o). 

Quelques-uns  ont  été  pleinement  soislagés  i  èa  seooéda 
Bi\  la  troisième  application»  et  le  termetuanjen  dn  nom* 
bre.  des  applications  a  été  de  dix  è  donse.'  '      i 

Plusieurs  ont  été  soplagés  sans  éprimyéc  d'accèi  ans 
s^rticulations;  mais^dan^ila  plupart ,.na!aa€ès>artiicuiatr« 
irès-éviéent  a  succédé  ao  scrulagement  des  paHies  affec« 
tées  (ai,a4f  ^*  47,  «S»  3Qy  3i  )4  ilen  est  dan*  iesqaeb 
ce  changement  s'est  fait,  a^eç  des  aymptémef  fui  carac- 
térisaient Ije  pass^g^jSQCcetiif  de  la  dob{enr  et  sur  diffé- 
s*enles  partial ^MwiiXéftntaâ arliculatiana  laftalnnédiai^ 
.res  eqtre  Ifsa  partieaia£fecléea  et  les  pariiea  anr  lesqnftUef 
r#fpl»fia*îon  4'étl  f AiU>:  (  aï ,  â4 .  A  ) 

Nous,  aai^piis  que  q:uel<(uea^-nns  de  ces'  malades  ont 
éprouvé  dea  retouj^s  de  lewf  altàqnea  (  I4t  17 ,  29)  ;  Je 
|i|eu  de  tempq  écoujé  depuii  l*époq|ie  de  nos  obaervatioos 
aie  qons  permet  do;  rien  aasarer  >  è  cet,  égard  ^  sur  beau- 
<x>up  d'i^itrea  1  quelque*  faila  antérienm  à  noa  expériences 
|>réseulei4  cependant  d^  eieapiples  d^na  leiqaels  les  retours 
ordinaires  d'attaqnes  antérieurement  vivea^  fréquentes 
pu,  coiitinue»y.oiii:lui  moins, et  éloignés  pear  un  tampa 
i:wsidqip%l^a«  al  nes^  loat  point  ancooe  reprodntla  (21 , 


» 


Dcpnif  nos  obeervatmit  Utminéeê ,  sous  «yo08  c« 
«noaiiMincc  d^ine  personne  daot  kqoellei  pendant  Vûj^ 
pUaiion  nénae  du  remède  de  M.  PraditTf  raUaqne  s'e»t 
porUe,  dil^oo,  à  Tiiitëideav ,  et  a  eauté  des  mffocationa 
fw  des  sînai^smes  et  des  vésicatoires  ont  ddtonrnéet  eA- 
oceoient  j  mais  l'dtat  de  œ.  malade 'qu«  noua  Valons  pas 
Ta  ponr  iora<*.el  pouv  lequel  nans  aveoa  été  coosoîtéa 
'cpaû,  ao«a  Ji  para  compliqué  d'altérations  profondes  y 
«tdecsases  furi  étrangères  à  ia  goutte  i  en  sorte  qne  nova 
l'aurions  pa  placer  cette  obatrTalian.sur  la. ligne  da  celles 
^t  aoas  avcaia  fait  mcniio»  ici  i  nous  nous  orojoaa 
cependant  obligés  de  l'indiquer,  par  cela  même  qa*elle 
is  IrooTcrait  eo  contradictiim  avec  ia  plupart  de  celles 
^li  nous  sont  connnea.i  et  dont  mus  avona  été  nous- 
»^Biei  lémoins  ;  elle  l'est  ooiablemeot  avec  les  observai 
lions,  n«<»*  SLh  ,  ;si4  et  3o  »  où  les  véstcatoîre* ,  l%%  sina* 
pismes  vésicans  p  les  bains  de  Gûndrmm  et  les  pëdiluves 
éBapÎMt ,  avàiaai  antéaienrcmtot  été  mis  en  usage  sans 
ascua  snocis. 

■ 

€tdaire  réputé  goûsteux.. 

€etle  sectâoa  eontîeat  ouze»observàtionS' dont  boit  oot 
en  lieu  sur  des  hommes  et  trois  sar  des  femmes.  Sur  ce 
■ombre ,  il  j  e»  a  en  qvatre  et  mémo  cinq  dans  lesquelles 
^  douleurs  s'étaient  portées  sur  la  poitrine  (  36 ,  3^^^ 
3B,39  et  loéme  4?  }  ;  an  quoi  elles  aVaieat  quelque  sua-- 
lop'e  avec  les  obsenmtioos  comprises  dans*  la  seconde 
ieotion ,  si  ce' n'est  qo*elles  portant  toutes  pkitât  les  ca* 
vactires  de  rkumatismos  artîcnlaites. ,  qoe  le  caractèi<e 
propreaMns>gonHoax*  i 

¥ne  d'entré  elhss  (  »•*  4^)  porte  k-caaactère  des  rhu* 
ttstisaes  aigus  ,  accompagnés  de  fièvre^. 
Six  de  ces  malades  ont  été  soalsgée  promptementat 
i  camplètement  (  3J,  34 ,  3&,  36 ,  dçj,  38:).  Deux,  aulrca. 


$4  T  m  é  WL  A  r  m  -w  r  n  ^  m  M. 

Ucièon  ont  sp];Miiètf  fMti  l«fig#toiB|M  •a.delà  du  Iraâtcwieart 
lermioé  (39»  4^  )•  Deux  «at  épft«iivé  on  sottlégenanlb 
«quivoqoc,  efl  quîoo  u'a  pa  &ilril»U€r  évî<l€ai«i«nt  attb 
iraitMDeDt,  qiMÎqse  da»!  i'us  d^eai  l«  UrviiiiaîioR  ait 
été  a8se«  prompta  (4i  «  4S  ).  Un  tû&m ,  al  «^asl4a  naïade 
.atlaÎBtada  thaaiafeîaoïa  «%ii  avea.fiirvrc,  nVréeUamaat 

,l*etîrë  a«aiia  a^aoiaga  du  trftîttaitiit  ^  qiMifo»  le  êjmp^ 
léme  d'oppression,  qui  paraftsiaU  d'abord  «iroir  réaisië 
•aux  réakaloiros  «  ait  cosaé  iaMBÔdiatemaoi  apris  iea  pr«-^ 
aiîtres  appMcatmis  ^  mais  av^outte  dts  ailles  doaleuraii'it 
€éàà  »  ni  laéna  varié  sepsîUamciit  «  dans  dis  proportioea 
qu'on  pulal^pibuar  an  remoda  (43^)*  , 
-    Il  y  <B  a  deux  dass  lasqueis  la  faibietse  qui  a  saiirf  lo> 
4rait««flient ,,  a  été  loogoe  et  raasarquable  (  Sq^  4o  }. 
•    Jl  en  est  on  dans  lequel  les  douleurs  articulaires  et  cellea. 
qai  »  reporl4es  à  riotérieor ,  causaient  des  accîdeos  grayea . 
et  opisiàtres,  ont  été  promplenienient  enlevés,;  et  celles, 
qui  paraissaient  muscuJsires  et  avaient  !•  cAreelire  da 
jiim&<i^o„  ont  persisté  (36),. 

'  .  Dans  quetqttes*un<  dont  les  douleurs  s*étendaîa»l  ég|ft<« 
leiuent  aux  acliculations  et  fiux  parties  supérieures  et 
inférieures,  les  applications  faites  aux  extrémités  infié- 
yseores,  ayoïyi.  été  suivies  de  sonlaganent  dans  cette 
ipartie  du  corps  «  ont  d4  être  reportées  au  bras  av^nt  qoe 

.  les  partiaa  sapérienses  aienS  pa  être  souk^ts  [drjySH^ 

Dans  un  des  malades  *  nn  ^goi^ement  gonHeiix  i,  de-« 
venu  obronâqoe,  a  été  dissipé  dans  le  traitement  (  36  )• 

Dans  plusieurs  des  maM^s  goériîs  (  34  i  36,  38  )  »  des 
vemèdes  efficaces,  les  vésicatoires  ,  les  sinapismes^  etc«. 
evai^nl  été  employés  sans  trtililé.  Dans  nB.(  40  )|  des 
sueurs  abondantes  étaiemt  sana  ^fficaoîié.  Daas  4in.  antne 
(  39  ),  le  cataplasme  de  graine  de  lin ,  appliqué  senl| 
V^Tait  predait  aooiMi  soulagement. 

(#  wKnsbce^  des  applications  dans,  ks  nialndes  qui.  onis 
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c^mik^  «t  goéHi  (3B  k  38) ,  A  ifté  dé  tope  à  qaîmei 
If fB  «I  un  d9*f  letettlfegeiKcffit  «  péru  eoimplet  le  irM^ 
mètàê  jBmr  ,  nuis  ••qsBl  tm  a  cro  ëtv^ir  contiotter  fet 
ipfiliBfeilsas  ao>^d«ià  de  tm  terine  (  n;*  35  )  ;  l'm  île  ot^x 
dtôi  iesf««Is  lesoccisvttaa  meinè  éfm>iiq«t,»éf routé 
fMraaie  4ip|>ltcalltas  é*wme  éraû-jovriiée  «eakiBeni  «  n^ 
viogt- VD  joars  (  4s  )  ;  et  la  malade  qai  ■*•  pviot  obtenu 
Araiilago  dsm  tnîtavMvt  (43)  i  oa  a^aii  rapi  éuvil-oi^ 
viagt-quatre  applications* 

Bai  «é^valgîe  acîatîqtie  i  iM  ii«  don fonaaax  «  cl  de»- 
Aoaleors  htjslëtiqiites  varMcSf  niais  i|ui  ont  aCeeté  k 
larao  4m  4paléai«  artiéufaires  4  iblis  nStttaia  dana  eetia 
leclioo. 

La  nêTralgie  seîatîqoe  est  la  seule  sav  laquelle  Teffet 
de  maede  n'a  paikit  été  <q«î vo^ae* 

C'est  aitaai  «  parmi  les  nëwa^pct^  la  maladie  qui  s*ë-- 
'  change  le  plus  commuof^ment  avec  la  goutte.  Le  nombre 
ék%  application^  n'a  été  qito  ée  eii  à  aept|  ii  eât  élé-à 
denrer  <fn'on  on  e^  pii^  faite  davantage. 

On  a  pn  croire  que  la  oaose  da  lie  dookmroax  (  00  nd* 
▼ralgie  Cicîale  } ,,  dont  noue  avons  donné  L'histoire  ici  ^ 
participait  da  catactore  dce  affecliens  goutteusesu  L*^^* 
servatioa  des  effet*  qni  ont  suivi  les  applications  failra 
dans  ce  cas,  semblé  aniOrtsef  à  crcvire  que  le  reroUe  en^- 
plojé  n'a  pa»élé  iodiile.  MaiS-  il  est  difficile  ici  de  <ii»- 
liagner  ee  qa*oo  peut  devoir  an  ramôde  ».  de  ce  qu'on 
anrail  po  attendre  de  la  natnre  Senle,  dans  une  aSicctian. 
essentiellement  variable^  inaermiUaale  et  irrégulière. 

L'afedtoa  bjaléHqiie  dont  noos  avons  conservé  ici  la* 

description  ,  ne  noos  a  pae  par»  Traiment  compliquée  de- 

Kwiief  il  o'eat  pe«l«étre  pas  exoct  non  plus  de  k  ranger 

arec  des  odLrcalgrfka  &.aBais  oa  j  voiiy  ixLfié{iendauamea& 
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d'aocoii  succès,  les  effets  inmëdliats  du  reniMe;  c% 
dire ,  la  douleur •  phutaîre  et  celle  des  orteils  «  aiasi  <|ae 
Texsudation  cutanée,  se  développer  avec  uue  activité  «foi 
BOUS  parait  indépendante  de  l^influence  de  ce  reoiède  sur 
la  goutte,  eomme  on  lerrerra  encore  per  la  suite,  usais 
^oi  noua  semble  caractériser  esaentieUenent  la  marner* 
d*agir  de  èe  rem^e. 

C'est  pour  cola  que  nous  avoDS  présenté  ici  cette  ob-» 
aervation. 

Ainsi ,  dans  cette  section ,  il  y  a  une  observation  <fiii 
présente  un  accès  évident ,  une  qui  offre  un  effet  équivo»- 
que,  et  une  qui  n'offre  aucun  véritable  succès* 

Mais  on  doit  observer  que  les  'maladies  qui  on  font  k 
sujet,  k  part  les  présomptions  qui  les  faisait  attribuer  k 
la  gouite,  n'ont  rien  de  commuta  entre  elles,' ni  dans  la 
nature  de  leurs  symptômes ,  ni  dana  lea  circonstances  qoi 
les  ont  déterminées.  • 

V«  Résumé  des  observations  sur  d0S  inaladies  uorh 
GouUêusts  avec  cmmplicaiion  de  géuUe. 

On  trouve  ici  quatre  eiemples  dans  lesquek  il  y  a  eu  ^ 
présomption  de  goutte  compliquée  avec  des  maladies  qui 
lui  étaient  évidemment  étrangères.  De  ces  maladies  « 
deux  se  sont  terminées  beurensemeut ,  et  deux  ont  eu 
«ne  issue  funeste  qui  évidemment ,  dans  l'une  d'elles  » 
ne  pouvait  être  différente.  Dans  toutes  les  quatre,  l'ap- 
plication a  paru  avoir  un  efiet  marqué;  mais  il  a  été  sur- 
tout assez  évident  dans  la  deuxième  (  o/  48). 

Dans  la  quatrième  (ni*  5o) ,  on  ne  peut  guère  douter 
que  les  douleurs  et  les  tiuneurs  développées  aux  pieds  ^ 
Ue  fuuent  articulaires  et  goutteuses. 

Nous  avons  cru  ne  pas  devoir  exclure  ce  genre  d*ob- 
servation  de  la  série  de  celles  qui  motivent  notre  rapport , 
parce  que  la  part  que  la  goutte  peut  prendre  à  beaucoup 
de  msladiea ,  a  bim  quelque  importance ,  et  parce  que 
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kdé&Qt  pr#tqii#  abloin  d'inflatnceila  wtfeaii»  employé 
tir  les  maladies  principalet ,  nom  a  paru  digne  d*éira 
mfà.  ■  '    '        ^ 

L*ohtervatioa  (o.«  48)  poomtt  élM  pri<e  tout  aii 
n\tt  jKWBt  de  ma ,  t%  4tra  reportée  à  la  ieecnde  sectioo , 
càk$  des  gouttes  vagaet  daat  les  accès  se  portent  sur  le 
Uwc  et  sur  les  yisçères* 

VI.  Résumé  d€S  ots^r^aiiùms  sur  la  Goutis  ekrom^ue 
fémUô  à  des  accès  àc  Goûtiôs  aigus  wéguUcrs  ou 

■  eaguej.   • 

•  •     1  .    *        .  • 

Bans  ces  obeenratioos  ^  il  y  a  à.distisgtfer  hi  gontCe 
fixe  et  permanente  ;  les  aeeès  de  goutte  aiguë  «  survenant 
'«  ^  époques  pins  ou  moins  périodiques  ;  les  douleurs 
Untaellesqni  acceoipagnent  la  goutte  tlie,  et  qui  va* 
nent  avec  les  changemens  de  temps  $  les  empàtemens  et 
J'oibsrras  des  ar^iculatiotts ,  produisant  gène  plot  on 
BoÎM  grande  dans  les  mouvemens;  enfin  «  les  nodosités 
pioi  ou  moins  circonscrites ,  saillantes  et  vollimioeases , 
<|ii  Mot  attachées  aux  Jigamens  artientaires'^  ans  gaines 
tcodioenses  on  même  qui  semblent  affecter  le  tism  sous* 
cnttné  fibreux  qui  environne  les  jointures  du  carpe,  dd 
aéUcarpe  des  doigte  on  des  orteils. 

Sar  les  sept  «Aservations  comprises' dans  cette  section  ; 
il  J  en  a  six  dans  lesquelles  les  accès  de  goutte  aigu^ 
«ftcUient  des  rétours  périodiques  plus  ou  nÉoins  régu- 
lière :  aae  seule  nVst  pas  dans  ce  cas  (  54  ).  Dans  le  nUémtf 
vombre ,  on  observe  que  les  articulations  occopëes  par 
^  gootte  fixe  étaient  en  même  temps  plus  en  moins  soo  • 
>eQt  affectées  de  douleurs  sourdes ,  soit  habituelles  ^  soit 
>ojettes à  revenir  dans  les  changemsus  de  temps.  Les  a^cés 
°«  gOQtte  aiguë  ont  eu ,  chez  ta  plupart ,  le  caractère  va« 
fve  qui  les  porte  d*artîculations  en  articulations.  Ches 
^  d'eux,  ils  s'étaient  portés  quelquefois  sUr  h  poitrine 

(^}j  chc^un  antre,  la  goutte  aiguë  affecUit  Pestemae 
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(  54)  ;  chet  nn  autre  eofia ,  tO»  •'te  conbutéé  «Tte  iui% 
néphrite  calcukase  (fi6)é 

.  Dans  quatre  des  observations  rapportée»  (5l,  5â,  53^ 
54  )  I  les  denfencs  «ignés  ont  été  promplsiienl  oai niées  ; 
^ns  les  tmie  noires^  eUes  est  miië  4e  dii^etses  nianiè^ 
its  ;  flsais  le  rémltal  déinitif  n'a  peint  Mûené  détm 
celles-ci  nne  diminution  coastanln  qas  fini  appréeiabfe 
(55,56,57). 

Dans  Iffoîa,  Id  denlenrs  sonrdea  (JIm  nieeUiettt  hakS^- 
tttellemcnt  les  nriionlntione  en^rgées  se  sont  dsaiipëee  nt 
ne  sont  plus  revenues  y  au  moins  d'une  manière  rgwMir^ 
quable^  après  le  fraitement  (Si,  5a,  53). 

Dans  celle  dans  ^qaeUe  l'accès  aigo  M^nrsnenlait  reato- 
mac  (i4)  9  là  doolenr  et  les  convulsion»  de  ce  viscère  omit 
çuêé  înunèdialeaeenl  «  et  ne  aoiit  ploa  revennea. 

Dana  Pobserfation  où  la  goutte  était  coaabioée  à  pn^ 
pépbrile  calculeuae  (  54  )  ,  cette  dernière  affection  n'ii 
dpronvé  aucun  changement^  et  k' goutte  «llo«méme  u 
résisté  au  tfui^mept* 

Dana  deufli,  les  douleurs  plantaire»  eccitée»  par  le»  ap- 
plieatioua  ,.ont  été  trè»-yives  dès  le  début  (  $3,  55}  ;  ef 
il  y  u  en  alors  nn  falmo  marqué  dan»  les  douleurs  et  la 
géoe  de»  afticolalionâ.  Dan»  l'une  d'elles  (  55) ,  à  la 
réapplication  du  remède ,  Ja  douleur  plantaire  n'a  plua 
ou  lieu  ,  et  TeSet  immédialemeut  utile  «  été  plu»  équi-- 
.Toque  à  cette  reprise. 

Dans  une  (5^)$  Iv»  applications  ,  faite»  dan»  nn  état 
de  cainae  ,  ont  été  aaivios  du  développement  d'un  accèa 
aigu  marqué  par  des  doaleurs  articulaire»  plu»  ou  moin» 
trrante»^  avant  le  temp»  où  Ton  avait  lien  de  Tatiendre  j 
et  néanmoîn» ,  par  la  suite,  un  accès  nouveau  est  reveuu 
à  la  diatance  ordinaire  du  dernier  accè»  qui  avait  eu  lieu 
avant  le»  applications. 

Dan»  Uroi» ,  l'empilement  et  l'engorgement  de»  articu^ 
lation»  ont  aeneiblement  diminué ,  et  la  marche  est  de^i^ 
HCAtta  ou  facile  ou  du  moins,  plu»  lîbce  (  5i  |  5»!  £i)>^ 


Ia  flexion  ^/Mt;ie  it  h  j«iliUe  war  le  ^^t  9$ÊéU4 ,  •  4^ 
teo$lUemeu%  diminoée  «Wot  roli>êc#v«|taii  54;  iMÛa  la 
■icabre  a  été  i#éaiiBM)int  loin  d*«ire  rétebli  dâiu  m  poii-« 
tion  oatorelie* 

.  Les  aod<>iité<  obI  ^li  dîmf««6##  4ki«f  fe  »»•  iâ;  mai& 
isuw  çin^  a«treA  (  $««  Sa^âS»  S6,  bff  )  »  toclet  ou  k  flm- 
ftkrt  aat  {Mriî^  ««ipttf-<près.  dapt  i#  ftféoM  éUU  Nooa 
«ro«a  moi^S  dwis  J«a  aulrea  scdîoiis  4Wa  cm  rà  dca  iicmI»« 
4î|<«  ont  dûpam  ao^  «liUeii  d«  «a  tmlenîeni  (i^««  n.«^ 
j3,  i5v  «7^  39»  36,  •»«• 

Eifc>i>aai>»'  d«4»  IroM^  méflit  ^«ftiK  (  Si  «  5a. ,  SS  «fc 

utee  54  )  «  la  f ouUq  aîfiiè  i\ymi  élé  btureoMaieBt  Irai-^ 

litfe^  là  gnoMe  fis^  «  4{irttav^  4ea  aaaélt6ratioDft  reiB«r«« 

.^aahlea,  e| aêa dauUnri  babitiiellea  Ml  éié  «nkvéci.  Daaa 

^e<&x^  ao  coaUaira  (  56|  87 }»  là  goutte aigaë  m^m  éproavé 

«n^im  dMuigsnaiMil^  ou  aetttjsdhieitt  <ka  cbaag emepa  équi* 

.ifo^paes  }  ot  dans  la  foaile  &%/t  |  W  aaaladea  n'oot  ëf>roa«é 

4|tte  peu  o«  {Mânt  de  çbanfienioai  ii4ik.  Un  aeal ,  maâa 

.901  élait  QB  trè«-îe«iiio  bomina  (  5&)  ^  à  k  aaila  du  traÎK 

Uaaaat ,  aaaa  aa4re  aiKOara^  s'4«t  Fétekiv  pi»o|*ra9tivMaa«l 

d'aoa  laaBÎëre  «fai  aeaabk  déipoiv  4u«  dbnabk  ^  i|u«t<quô 

.a»  «lai  »  «alérkureaneai  an  IraUfarml ,  aa  donnât  paa 

.lUm  de  ^j  atfcendaa« 

h^  aonbra  dck  ap^ttcaticau  daaa  ota  makdta  ne  paal 
paiat  AUa  draké  d'aea  aiaatiraiaauruotive ,  rakliva* 
■leiit  à  leur  effet  utile  |  comme  dans  ka  §eailea  aif  ai|i%  ' 

VU.  JUntmé  d^  ékêûtvationf  jhif^  Im  O^nite  Jlàec' 

Il  est  rara  de  rencontrer  des  observations  de  goutte  ahr 
'aohiment  indokolt»  ,  Coosiétant  dans  des  ingorgemcai  ar- 
ticotilres  qoe  Isa.  Changeiùéns  de  temps  ne  rendeat  point 
doufoureox  I  qui  fie  sont  inéme  point  acçotnpagaéa  de 
doulenra  sourdes  habitoelles,  et  qui  n*en  font  ëprouvét 
^e  dasts  les  tfraiUemens  c^ui  résidtcnt  des  e^ta  faiU, 
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'P#ar  opérer  la  flexion  des  membres.  C*est  pour  cette 
vaison  que  nooe  âvops  prësevté,  ârec  quelques -dëUii le  » 
raoalyse  de  cette  observation  ,  la  seule  que  nous  ayon» 
pu  rapporter  à  la  section  septième. 

Elle  présente  aussi  une  affection  dès  longtemps  détcr* 
-minée  sur  les  entrailles,  et  qui,  soit  qu'on  la  regarda 
comme  complication  ,  soit  qu'on  la  considère  comme 
maladie  consécntiTC  de  la  goutte  ^  n*a  éprouvé  aacon 
effeâ  de  Tapplication  du  remède.  La  caehe&ie  sérease 
dont  on  remarque  ici  les  progrès,  ressemble  beaucoup 
à  celle  dont  nous  avons  donné  un  exemple  sons  le  n\«  17. 

A  Pexoeptien  d*un  dégorgement  asses  sensiUo ,  mavi 
peu  durable  ,  des  articulations  des  genoux  et  des  jambce, 
de  la  mobilité  rétablie  dans  les  rotnles,  et  d'un  peu  d*aug- 
inontation  obtenue  dans  Textension  du  «onde  et  Fabdoc- 
iion  des  doigts  du  cMé  droit  9  le  traitement  n'a  ététnarqné 
que  par  des  changemens  peu  considérables ,  et  le  %erme 
B*«n.a  pas  été  heureux  ;  mais  nous  y  avons^  remarqué 
•  spécialement  le  phénomène  d'une  exsudatio»  cutanée  \ 
continuée  hors  le  temps  des  applications ,  et  qui  nous  a 
paru  éelaircir  l'origine  et  le  nature  de  cette  exsudation^, 
«  souvent  très«abondaete  «  qui  se  fait  dans  presque  tons  les 
malades  pendant  le  coois  du  traitement  de  M.  Pradier^ 
et  que  son  abondance  permet  rarement  de  confondre  avec 
-l'homidité  propre  dn  cataplasme  f  qui  seule  n'exsude  )ai- 
mais  en  cette  quantité. 

VUL  Résufné  des  obstryaiîoMs  sur  la  Goutte- Jlxe 
dironùfue^  avêç  un  engorgetnetù  douloureux ,  eans 
coiiiplicaiion  d^ accès  aigus» 

Dans  les  cinq  observations.  (  i  ).  réunies  dans  cette  sec- 

(l)  Cest  psr  une  méprise  que,  dans  le  rapport»  ce 
sombre  a  été  porté  à  six.  Il  en  résulte  que  le  nombre  des 
succès  incomplets  ou  équivoques ,  porté  à  onsj  dans  k 


tîoo  ,  la  govUe  a  pris ,  dè«  son  origine ,  nn  caroclèrA  de 

fixité  remarquable,  f   snr-toot^  dans  les  observationâ  prii>^ 

mtécs  SOU8  les  o.''«  69^  60 ,  6a,  63.  Dans  Fobaèrraiîoo 

èa  s.«>  6j  ^    l«i  caractère  de  Taffectîon  1^  d'abord  éU  y»* 

gne,  et  poor  lors  le. malade  ëUit  jei^pef  elle,  n'a  con* 

Bcncé  à   ae    fixer  qa'ii  F&ge  de  trente  ans ,  ^lix-^ept  ans 

trani  le  traitement.  Dans  ce  malade  aussi  le  concoart 

des  acçèa  aigiu.  périodiques  ,  combinas  arec  la  gontfe 

fiie,   t*est  maintenu  long-tempa,  et  nVtait  qn'&  peine 

e&cé  k  l^époqae  du  traitements  Les  accès  de  donleora 

^aî  caractÀiaaieat  la  maladie  décrite  sons  U  n.»  6z.f 

éUient  trop  fréqnens  et  trop  irrégnliers  pour  être  atrri- 

boés  à  une  goatte  périodique  de^  nature  aiguè';  ils  étaient 

le  plus  conAmanément  en  r9pport  avec,  les  changement 

de  temps  Y  et  fixés  sur,  les  articulations  déjà  engorgées. 

L'observation  63;  présente  Fei^emple  d'upe  affection  peu 

ordinaire  par  sa  nature-,  par  ses  progrès  |  p^r.les  partiea 

affectées i-'Ot  la  manière  dont  elles  l'ont  été  :  non-eenlemcnt 

les  articulations  par  lesquelles  l^affeclion  a  commencé  , 

mais  lea  nerfs  et  les  n&ttscles  semblaient  y  participer  »  et 

Teoflare  résistante  des  cuisses,  des  jambes  et  des  pieds, 

annonçait  des  altérations  profondes  caractéristiques  des 

ca^e^ies  Ijmpbatiqoes. 

Dans  ces  sortes  de  gouttes  »  les  gtMtts fixes  chronifues^ 
il  j  a  à  cqosi4érer,  la  gène  plus  on  moins  constante  des 
articula tions,  les  emp&temens,  les  cedèmes,  les  nodosités, 
les  douleurs  habituelles  des  articolatioos  engorgées,  leurs 
exacerbations  correspondant  le  plus  spnTent  aiu  change- 
Biens  de  temps,  mais  aussi  quelquefois  sn^renant  d'une 
manière  inattendue. 

rapport,  doit  être  rédalt  à  dis  ;  et  Ie,iiORnibre  to^l  des 
eWrrations  9  porté  à  4oizant^quatre.«  etè  soixante-huit 
«B  j  comprenant  les  épreuves  faites  sur  d^  personnes  nqn 
attaquées  de  goutte ,  doit  être  éggl^fuei^t  réduit  1^  soj*- 
asdte- trois  et  à  soixante-*sepjt. 


AïKntai  Aè»'  tnaM^  écfàt  hi  observsitidii»  sont  càtm^ 
Ipf  Ise»  <hii«  vié^ié  section  ^   u^a  '  ^  -  èttt  ootnplètemen^ 

trbif»(6f  ,  éi,  9i3^>  n^t  éprouvé  (|ae' d^s  vin'iatxom  ; 
«knt  It  résùKaSl  dëftiJrJf  la'a  Atmhé  anciin  cbingemetH 
avantageai»  •      - 

i>afit  068 -malaile^  ^  i^itniie  dans '%(faocoii^  â'âotr«s 
«omptii  dat»  les  atHrèsSecHottk^  eé'A^ètattareDt  dttti#  té. 
•inièose  at  la' septième»  On  a^  presqtàié  ttmjotirs  vo  !«* 
«bdèmas*  et  leaetnpAtvftnens'se  d>fss}pè^  àf  h  ^ohe  des  )pre«> 
•nières àp^lroations ,  qtrètquefefspoar^^anittreeairuf fe^ 
-rar-font  cfunnil  fé  sottlagenon^ 'opéré  ^ansr  les  cbmmen'f 
<!èmefK  ne  AevaH  pas  éf^fi  ^mM^;  <    '  '    = 

Dea  nodosités  onC'été  d^Éihiiîéei  fcMtebtèmeof  <tai»«  lëi 
^enx  premftires  obserraHons  d^  celte'  seoUoû  (SÇi  60  >'; 
^semUaUea  effeU  ont  e«  li^cr;  ef.'naériie  pi  os  coin  prié** 
tome«t,  diras  pftnaeursées'oftservarkHif toai|>Hsea  <fatiè 
la  sixiènié  sectScta  ,  et  d^os  robserratibn' m*^  3  (feU 
^rein  ivre  •  ^ 

Les  doûleortf.  hiliJf  toî^es  et  tenfé'  eitâce^bfeiliéhfs  6nt  été 
«enatMtfttent  tnhrréei  dunt  detix^  prémllh^  ok^ermstfoiis 
(  n.^  39  et  66  >.  -Eé  même  effet  a  en*  lieu  'diiny  las  wé^ 
mîèras  observations  de  la  seotrôn' si  ri  èrtte  s.  maié  n'àiiè 
-Ibs  troiïdef firérea  oVsérvafibas  àlé  celte  bmtième se<ni^n^ 
les  donknrybal^ffiîellè^  n^ont  poirtt  itê  enleréei-;  lènîi 
€xacerbatiofls<pre^r<»)iiéBSpar  les  efraa'gi^etis  detemps,  otrt 
«aujoars  an  Heà  ;  et  si  eMrar  ont  paru  pent-étrè  pltts  'fst^ 
Bks  dans  rôftserviAlèn  6^  ,  eHeksont  l'évêttues  at>r&9''J^ 
traitement  atee  pfoadie  foace.    '  ^  "  '    ^ 

Dana  les  observations  dont  l'issue  rite' là  f\viéèêfàn^ 
rable,  les  caractères  de  l*aetiTtië  da  remède  n'en  n^ont 
pas  moliia  été  trè^plréatatéi  dans  tëtié  sè^ioir  ^ttéitk 
la  sixMfiie*  c^SW^^^éM^e ,  la  dttahrur  plantaire  od  pêh 
naalre,  selon  I»  pét^  k  laqnrfiè  ie  rwtéêt  a  été'  àppfk^ 
qnéf  et' réi9«datfo»€iHanée'.        •  % 

Dana  laa  observations  daè*  trois  derafièrtrsuetiùiîai  doiH 


h  eancière  est  celai  def  goaitet  fixes,  donloareofet  09 
nioleotes  9  compliqaécs  ou  non  de  goutte  aiguë ,  la 
4arëe  <{«*a0  a  dopo^a  ai|  tfaiteq^ilt  fi  |oi|jqnri  ilé  très- 
Wogue  y  en  comparaison  des  traitemens  faits  dans  les 
foottes  aiguës* 

Qac  aeaviime  seclion  setalt  cetla  das  naladîea  consé^ 
«firVei*  d^  la  goutte  $  elles  sa  rapportent  aux  maladifs 
arpinipes  et  aux  cacliexieé*  Les  premières  sont  incnra- 
H«;  lesx  secondes  sont  rarement  exemptes  it%^  vi'cas 
•rgaaiqoes  ^  sur  lesquels  on  a  quelquefois  peu  d'indicas 
cectaina*  ^  c^te  seconde  espace  pourçai^nt  se  rapportaf 
les  observations  17  et  58.  On  pourrait  rapporter  à  U 
première  l'obaervatian  5o  j  et  l'on  pourrait  ajouter  que 
t^osieurs  des  gouttes  fixes  doivent  être  considérées  eUes- 
Blettes  comme  des  maladies  consécotires  de  gouttes  ai^* 
P*  i  q|r ,  jiçvr  1^^  gonlVes^Ere^  prijohUms ,  ^  semient 
ici  seul((meni  curaçtëri^éçs  di^ns.  les,  çb^rvttioss  £&»  59.» 

60, 6%^  sa. 

Aprcai,  avoir  |^ésentf(  à  U  fin  4e  di^cune  des  sections 
4tabli^  d«n^  cette  ^naIJse  i|9  résnqié.  des  consid^rMians 
{rincipale^  auxquelles  çUes  9en%  ont  para  donner  lien^» 
caisraît  ici  la. place  ^\n,  rdpqiaë  géo^r^.  Ce  risansi  ta 
«nmve  dans  la.rAppqrt.  mim%^  44^9  Vairtiçle  dai^a  la^m^, 

ea  b^^t  le  ta))les^a  de4  Unjt  divi^îp^s  au](qnelliw.npf|a 
vous,  rapport  1^  Hti^la^ies  goullçuses ,  apns  ^r^i^a 
•nm  cqiyiyaré  t^\f%  ^x  las  r<«jaUat|  géo<r|i^  d^,  fui^ 
compi;it  danc  cUKitne  t.  «^  ^  pipporJlîoM  9QS0iniif«}s 

les  succès  qui  paraissent  évidens»  de  ceux  qni  so^t  i|f- 
c«!Qip|(^U  on,  é^lToquef  .|,  et  des  traiteiD<»QS  q«ii  v^op^  été 
'  tbiaittiuiçiil  suivis .  df anciin  «accès* 


,  •  i 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


DE    L'ÉTAT  DE  LA   RESPIRATIOPT 

f 

*  *  !      •  I  *        •  * 

Dans  les  malades,  ^  et  des  signes  qif*  elle  fournit  pour 
établir    leur    diagnostic   et  leur   prognostia  i   pa(^ 

'  i:.t.uodoi^D.^af. 

Brochure  în-4.'>  de  près  de  ipo  pages.  A  Pans/  cbe^ 
Aïi^uigHon  y fiîné ,  libraire'/  rue  de  l^colt  de  Méde^ 

'  cine,  N.?  3.*  Prix^  a  fr«  So  cent.;  et  3  fr.  %S  cent» , 
franc  de  port^  par  Ja  poste  (z)* 

Vxvt^VK  dé  celte  Dissertation  commencé  par  faire 

'voir  l'analogie  et  par  établir  les  rapprocbemei^sqoi  ezii* 

tent  entre  la  phy^iolçgie  e|  la  séméiolo|^ié.  '  L'une  ,  en 

effet ,  est  Thlstoire  des  phénen!iéiles  de  la  vie  y'.él  IVutrt 

est  la  cotisidératibn  de  ces  mêmes  phénomènes  lorsque  le 

'Thythïne  en  est  diérangé.  De  même  aussi  que  laphysiolo^ 

'giè  apprend  cominent  une  fonction  concourt  à  Fentretieii' 

*de  la  vie,  laséméi'olôgie  montre  de  quelle  manière  les 

'Kltiéràtions  dé  telle  fonction  i^j  opposent.  Après  ces  i*â'p-- 

prôctiéiinéAs  ;  M.  Hotidt  expose  lés  principaux  avantagés 

'quVn  retiVé'd|i  laiiéméiolôgîe,  ^oit  poiir  guider  dans  U 

diagnostic  des  maladies»  sôit'p6ur  éclairer  sur  kur'pro^ 

gnostic.  ^  ' 

La  respiration  »  une  des  foiictlôos  tes  plus' importantes 
de  la  vie  ,  et  qui  a  dés  rapports  si  intibies  avec  la  cirCii* 
lation ,  fournit  parcelà  méme^dais  la  plupart  des  mala*- 
dies  une  foule  de  données  qui  méritent  une  grande  atten- 
tion de  la  part  du  médecin.  Mais  pour  bien  connaître 

(i)Bxtvi»t|iûtparM.  I>.  VUUnmrt,  D.-1MU 
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Mi  x>  m  c  t  »  a;  6S 

"I  aHéritîoiis  de  la  respiration ,  pour  kt  apcrôaroîr  eâ 
f^f le  «orCe ,  il  fatal  avoir  dea^Bèiiont  prëcicea  sur  !• 
^ûptritioÉ  dks  {Mrties  et  sur  la  manière  dent  la  fonctioa 
i^nécote.  C'ett  aussi  ce  qai  est  entré  dans  le  plan  de  notrt 
utepr,  qaS  a  exposé,  avec  toote  la  clarté  posllble  »  et 
^'il  iaportait  de  saroir  a  ce  sujet*  Il  dit  ensuite  qoellea 
Mt  ks  qualités  de  la  respiration  nafarelie,  et  range" 
pvmi  ces  qualités  celle  d'être  insonore  ,  voulent  déd** 
ptr  par  ce  mot  Tétat  opposé  k  celui  que  les  séméîolo^ 
i»to  ippelbnt  respiration  bruyant». 

M.  Hodai  rappbrte  à  quatre  cbefs  principaux ,  lee 
Usons  ée  h  respimiion  ;  il  détermine;  ayec  la  plus  grande 
pr^ion  f  ce  qn^in  deit  entendre  par  les  expression  de 
Kipiration  suUime^  inégale ,  obscure^  suspicieuse  «  etc^ 
b  pirbut  de  la  respiration  difficile,  il  définit  les  nsolg 
^fsjmée  et  onhopnée  qtii  serrent  à  en  caractériser  lee 
^férens  d^rés  ;  enfin ,  les  qualités  de  Pair  expiré  sont 
<K(iliUes  avec  le  plus  grand  soin.  L'auteer  teraaine  ce 
^rsgnphe  en  faisant  remarquer  que  le  plus  ordinaite* 
ttMt  les  altérations  de  la  respiration  ne  sont  point  iso* 
1^1  et  qn'ajaat  asses  souvent  une  cause  commune^ 
dki  te  trouvent  réunies  dans  les  maladies  en  plus  oa 
noim  grand  nombre, 

Duis  le  second  paragraphe  y""  M.  Hcdci  considère 
l*état  ée  h  respiration  dans  les  maladies  on  cette  fono» 
tioD  éproQYe  quelque  altération.  Il  entre  dans  tons  lee 
détaib  relatifs  à  son  sujet ,  et  y  joint  des  vues  généraler 
wt  la  nature  mette  des  maladies.  Nous  n'entreprendrons 
point  de  le  suivre  pas  à  pas  dans  cette  partie  de  lofi 
^Tail,  où  il  dissèque  y  en  quelque  sorte ,  chaque. mala^ 
^e,  pear  en  isoler  les  symptômes  dépendant  d^  la  respi* 
nation.  Nous  nous  bornerons  seulement  &  l'analyse  des 
•rticles  où  il  parle  de  crodp  ei^e  l'anévrisme  dn  cœur  ^ 
tt*ladiss  qui ,  en  ce  moment  ^  fixeài  retteniion  des  mé^ 
.foiot  d'une  maaiire  particulière.  * 

Crowp,  -—  Lee  ei^^ettm  de  la  voix ,  pea  développés 
1  $" 
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«4aiis'f Mfinioe ,  <fui  est  T^poque  de  la  TÎe  où  le  «ros^  Ml 
«s^nifeale  le  plni  ordinairetaieiil  ^  ionl  fiipîsséet  ^  ainsi 
^e  la  tracbée-^rlère  et  leâ  broBcbet,  d'vae  membra^tt 
-^ni  eei  lediègede  reffecUoii.  La  fausse  m^Bibraoe  t^tki 
vient  il  se  former  «rétrécisMntroDsidérableiyieDi  la  glolt# 
et  Je  conduit  aériee  ^  touveat  mémo  les  dernières  ramî-* 
4caliens  des  bronche*  éteat  remplies  d'une  matière  pul^ 
peuse  V  Tair  qui,  doit  ^^nétrer  dana  le  poumon ,  rencontra 
«lar^  une  série  d'obstacles ,  et  la  respiration  est  lente  ^  pro- 
fonde, difficile  etsifflante«  A  cette  lésion  de  Ja  respira* 
tiôdif  d'où  résnlte  le  défaut  d'élaboratioii  du  sang)  Pau— 
tèttr  ratiache  toos  les  autres  phénomènes  de  la  maladie» 
iela  que  la  fiiibleMe  du  poula,  l'assoupissement ,  la  débi^ 
Uké  musculaire ,  etc^ 

1  Anéristnô  4u  cctur.  —-Lorsque  la  maladie  oom*- 
SKettce  »  la  circulation  est  peu  troublée,  H  U  respiratioii 
n'épro^YO  qu'une  géue  légière*  Mais  si  le  malade  reut 
^iccéiérer  sa  marche  ,  le  trouble  de  la  circulation  étant 
«ttgaaenté,  le  saùg  s'accomulant  dans  le  câié  droit  du 
"Ceearetdavs  ïm  poamoi^s ,  il  en  résulte  de  la  suffocation, 
^uand  le  mal  fait  des  progrès ,  la  respiration  est  fré* 
queute,  vtfe,  difficile,  sublime  et  eatre«K:oupée.  L'augr* 
mentation  de  volume  du  cœur  qui  comprime  le  poumon 
^aggrave  encore  la.  dyspnée,  les  malades  restent  sur  leur 
aéant,  courbés  sur  leurs  genoux  qu'ils,  tiennent  ralevw 
mt  fortement  embrassés.  Cette  position  «  où  là  respiration 
iparafit  fortement  gênée ,  est  cependant  la  seule  qui  pro«. 
«ura  quelqiM  soulagement*  L'auteur  donne  à  ce  sujet  una 
«i^icatiott  fort  élandna  at  que  nous  n'entreprendrons 
jpoint  d'analyser* 

Dana  le  dernier  degré  «  où  à  la  lésion  do  cmnr  et  l| 
rengorji^ment  des  poumons  derenns  plus  conaidérablea  , 
.sa  joini  nu  hydrotfaorax  ,.  où  la  faiblesse  est  si  grande  , 
.4|Be  lai  naahdes  ne  peuvent  firdar  la  position  qui  loa 
soulage  ^  la  difficulté  de  la  respiration  est  portée  au  der- 
.  piar  iti0i ,.  et  la  tnffoçâtiost  0st  insmioente.  Ces  Msiotis 
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it  )a  respiValiôn  offrent  des  nuances  iuiv«nt  là  pirtici^dtt 
oonir  affectée,  et  suivant  la  nature  de  l'affectioti. 

Ce  paragraphe  Mt  lertniâé  par  quelques  observaiiont 
smamaires  snr  le»  lùodiiications  que  la  respiratioo  pept 
épranver  âan^  Certains  états  du  corps  qui  no  sont  point 
maladifs  ,  tais  que  la  grossesse,  la  pléaitode  de  Paatoinac, 
les  moavemens  violons,  ett.  Certaines  affections  de  Tama 
'  exercent'  aussi  dès  îofloenees  sar  la  respiration*  Dans  les 
'  passions  tristes  ,  par  exemple ,  eette  fonction  est  raleo-» 
tîa ,  ttndîs  que  dans  la  colère  et  Famonr  elle  dcyiaal 
précipitée. 

Dans  la  dernière  partie,  Tantenr  présente  ^  oorol- 
laires  relatifs  au  diagnostic  et  an  prognostic  des  maladiat*; 
Il  sait ,  dans  cette  exposition  |  le  mémo  ordre  que  dana 
la  deuxième  partie  dont  elle  eat,ea  quelqna  sorte,  là 
récapitulation.  Chaque  sjrmptAme  ^  dégagé  de  toute  tê*' 
pèce  d'explication ,  j  est  envisagé  comme  signe ,  soit 
pour  le  diagnostic ,  soit  pour  le  prognostic.  Nous  cite- 
xt>ns  de  cette  partie  9  qui  n'est  naJlemeat  susceptible 
d^analyse  ,  les  deux  articles  que  voici. 

Péricardite.  — -  La'  respiration  difficile  ,  snblime  ^ 
.    oaloofoiMe;  la  doulear  répondant  à  la  région  du  cœnr  ^ 
.  Ttamptif  et  de  violeiitas  palpitations ,  est  \%  signa  de  1% 
périeandite»     . 

Péripuémmonin*  -— ^  Lorsque  »  dès  le  débat ,  la  rttpi-» 
lulion  as^  ti^s-diAcib,  précipitée  et  cfaanda  ^  c'est  \é 
tigoe  À^nmb  mort  inévitsble.  Lorsqu'il  j  a  orthopnéo  » 
que  le  risage  eat  conlenr  de  lio-do*vin ,  c'est  le  sigoe  lia 
rhépatisatian  4eè  poomoM^  et  par  canaéquant  d'une 
aaort  prochaioe. 

C«k  onvvag«9  «^rtt  de  la  pbame  d*on  jenM  taédacin  ^ 
«Daanee  bu  Jâimr  très-élmdB ,  et  jrairfuf»!  plnsiears 

tbéiriai 
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^Mémoire  sur  hs  phénomènes  de  continuité  de  Pinflam' 

maiion, 

«  Il  est  peu  d'objers  «n  mëclecint  for  lesquels  on  *aU 

.  ^  tant  médité  que  sur  l'inflammation  ;  mais  il  en  est 

9  peu  aussi   dans  lesquels  Phistoire  des  faits  soit  ohs^ 

.  Il  corcie  par  an  jplus  grand  nombre  d'hypothèses*  C'est 

•  ai  peut-être  de  toutes  les  maladies  ^  en  effet ,  oelle  dent 

^  p  l^étiologie  a  été  la  plus  influencée  par  les  révolntioiis 

j»  de  la  physiologie,  et  qui  porte  davantage  ^empreinte 

•  /des  idées  dominantes  k  chacone^les  époques  principnles 

p  de  la  science  de  Tbomme*  a  i 

M.  Roux  n^a  pas  voulu  tci  grossir  le  nombre  dé|a  si 
«oosidérable  des  théories  sur  rossence  de  Pinflammatioa* 

m 

Son  intention  a  été  senlement  de  présenter  quelques 


(i)£itrait  fait  par  M.  A.  £.  Marêtf  cbirargiaa  ta  sscoinl  à 
i'Wipîaa  de  la  Ssl^lriéie« 
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MÉLANGES 

* 

^JB    csimir  moin    xt    n  s    vktsiolo&iS; 

Far^hilib.  Jos.  Roux ,  docêeur  en  chirurgie  y  chirurgien  i 

en  second  de  Vhôpiial  Baujon  j  professeur  d^anato^  ^ 

viiéy  de  phjrsiolofie  et  de  chirurgie  j  membre-^ui''  \ 
joint  de  la  S^iété  de  U  Facubéde  Médecine^  etc. 

Un  Toijome  in«8.®  A  P^ris,  ches  Méquignon  Talné^ 
Hbraire  ,  rue  de  TEcole  de  Médecine  y  N.*.  9.  Prix  , 
•€  f r;  &o  cent.  ;  et  8  fr.  aS  cent. ,  franc  de  port , 
parla  poste  (i). 

(IL«  Extrait.  ) 


smqab  sur  tto^^rd^  de  phéqomènet  locaux  àe  Ptoffam*  ' 
m«Ho«  9  qui  »  bien  qu'ils  ne  loient  pai  entièrement  vàê^ 
C9iiii08  «  ii*onl  poarUai  pas  «té  étudiés  autant  qu'ib 
naéritieBi  àé  l'éira*  C'est  à  regret  que  je  mMmpose  la 
prrration  de  ne  pas  snrrre  raotenr  dans  la  recherche  et* 
l'espositîen  de  ces  phéiaornènes^  genre  de  trarail  en* 
rîeex^  intëreiaant ,  bien  traité^  mats , •diaoBs4e  |  pe«^ 
Second  eo  appllcatioiis  pratiques* 

Mémoire  §ur  h  Cancen^ 

I«a  ffnoBÊkikrt  poMicatioa  de  ce  mémoire  date  déjà  d»' 
qadqots  années;  il  fut  accneilli  favorablameot,  a  élé^ 
sncntionné  d*one  manière  très-honorable  dans  les  écrila 
de  MM.  Pinet  et  Attèond.  Après  de  tels  suffrages  qoi  rea*- 
dent  toojt  éloge  superflu ,  ma  tftche  doit  se  borner  à 
faire  cooDaftre  xe  travail.  M.  Roux^m  en  sur-tout  ponr* 
bot  de  déterminer  le  siège  primitif  du  cancer,  son  modo* 
T«rîé  d*ori|^ine  et  respèce  d'irfluence  qu'il  exerce  sur 
des  paalica  éloignées,  de  celle  où  ii  a  d'abord  exercé  ntê- 


Siège  du  caneen  •'^^  Le  cancer  n'est  famais  una  ma** 
ladie  primitive  ;  il  eit  constamment  précédé  de  quelque* 
altération  organique  dont  il  constitue  un  mode  spécial  do 
déjgépéresceoce.  Cette  maladie  ne  fixe  pas  indifféremment 
J0S  siège  sur  tentes  les  parties  de  notre  économie.  Aussï 
eo  a  dès  long-temps  distique  le  caneer  qui  affecte  te^ 
euiel  organe  comme  l'œil,  Festomac,  la*  matrice,  etc.  ^ 
Ledra»  parle  nséma  isolément  du  cancer  de  le  peau  et 
de  celui  des  glandes  3  mais  cette  distinction  est  trop  Kmf» 
tée«  M.  ilw:r  a  été  plus  loin  et  s^est  demandé  quels  sone 
parmi  les  divera  tissus,  ceux  qui  peuvent  affecter  primiti- 
vement 7  ILcroit  ^e  |a  peau ,  le  tissu  cellulaire ,  les  mem- 
branes moqoetfaei  »  les  orgaees  glanduleux  sécrétoires  tt 
peot-étre  lea  glandes  lymphatiques  sont  lea  seules  par- 
ties de  notre  orgenisation  qui  jouiuent  de  cette  fécheuaa 
ar^ragauve*  ^  ^*^^  V^  P**  ^^^^^  desos  j^rc^ès  qu'il 
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envahi!  lit  parties  qbî  ont  <i«i  «<|iiimismim  at«c  t^  Cmau  . 
.  Origine  dt  cancer.  — -.  Le  caocer  ost  lpo]9«f a  Hoe  a£^  / 
faction  locale.  4au  ton  principe;   il  a'eat «paa , vrai  ^  • 
comme  oo  1'^  cru  painiant  lo^j^^empi  «  àix  VL  RanJt^ 
qu*il  doive  ton  orifice  à  riaAlitHce  d'ua  viruf  tpteifiqà« 
ptéexistaot  daos  Pécoiipipîe*  O9  pttt^  rapparier  Torigiao  : 
do  cancer  à  daai^  modei  principaux*  «Tant^il  aorvieat  > 
»  comme  par  une  tendance  apçnWintfe  à  certaines  affec^  * 
»  tiens  qui ,  parce  qn'alles  en  sont  presque  constamment 
»  suivies  ^  en   ont  été  considérées  par*  quelques  «une 
n  comme  le  premier  degré»  Tel  est  son  caractère  qnaid 
»  il  SJPCpMe  au  sqoirrbe.  O'eut veébiac^ieat  en  qudqwtaorlu  * 
ar-4(ccidentellemeot;  c'est  par  ua  concours  de  cîrconstan». 
3»  ces  particulières  qu'il  succède  à  des  allératioas  erga«-i. 
»  niqoei^    qui   viy  ont  pas  une. disposition  nntorellè»- 
»  comme  a  de  simples  altérations  de  la  peau  00  des  mcoK 
»  branm  muqueuses  «  etr« 

a  ^"imaçine  que  dans  tous  ces  cas ,  c'est  h'nterventioA 
SI  et  l'influence  soutenue  ou  plus  on  moins  fréquemment 
9  renouvellée  de  quelque  cause  irritante  qui  décide  la 
^conversion  de  chacune  de  ces  âffecties»  simples  en  uno 
»  affection  cancéreuse.  » 

/o^IifeaceAr  onucer.-r- Après  le  dévdeppementde  raflEae* 
tien  locale  »  on  voit  bientôt  Im  partiea  voisines  el  oonligoaa^ 
sndésor^niâer ,  ensuite  doces  premiers  progrès  qui  ne  soii% 
qu'une  extension  locale  de  la  |ialadie«  les  glandes  )jrm«w. 
pbatiquea  les  plsw  .voisines  s*engorgent  i  enfin  le  demiou* 
degré  du  casM:er  eat  signalé  par  les  elFets  de  la  maladio 
locale  sur  queiquea  systèmes  organiques  trèa-éloignéa  o^ 
aor  la  presque  totalité  des  fonctions.  Dans  la  plus,  grand 
nombre  de  maladies  cancéreoses  ^  la  peau  se  pénètre 
d^une  teinte  Jaunâtre  ,  plombée  |  devient  sèobe  et 
écaiUeuse ,  les  os  se  dépooitient  de  leur  partie  essentielle^ 
ment  •organisée,  etc< 

^M.  ilotirr ,  après  avoir  envisagé  le  cancer  soua  ces  troi« 
tspporU  9  propose  ses  dcuief  sur  l'esplicalioo  assea  mfie^ 


mèra1^^€Qt  adtaihe  des  effets  éloignés  eu  egncer.  Il  ^ 
feise  à  se  persiiwler  qu'on  fluide  aussi  actif  qae  >Vst  le 
^iras  caocéreux  ,  puisse  se  mêler  au  sang,  être  perte  f>ar 
loi  à  tous  nos  organes  y  et  qàe  ce  soit  de  son  impressioo 
anr  les  diverses  parties  de  réconomie  que  naisse  la  <)im— 
itèae  caneérease.  Il  faut  tire  les  solides  et  jndleiens^ 
ol^ectlons  que  fait  M*  RouâP  k  cette  ttiëori#  qui  le  con- 
duisent à  aYaiteer  qo*il  ne  troit  pas  à  Tabsorption  <k 
Ficher  cancéren^  et  à  Tiniprégnatian  de  nos  organes  per 
ce  principe  ;  et  que  puisqu'il  faut  une  explication  dee> 
phénomènes  qui  par  leur  ensemble  constitaent  la  diathéée 
caBoéreose,  il  est  conTaincn  ,  autant  qu'on  peut  Pétrtf, 
que  malgré  leur  physionomie  particulière,  ils  sont  prd- 
doits  sjmpaihiqùement  comme cenx  qui  survieuneat  auiL 
autres  altérations  organiques ,  et  auxquels  ou  ne  conteste- 
pas  une  telle  origine* 

JUmçir^  sur  la  pression  abdominale  appliquée  au  dk^ 
gnosifc  des  mqladies  de  poitrine. 

De  tous  les  temps,  les  mddiscifls  ont  eu  oocasiott,  de* 
zemarqii«'  que  Im  personnes  alleiotea  d^hy^repisie  4e* 
poitrine ,  d'jaëvrismes  du  .ceeur  eu  d'antns.  e&ctioaa 
«rgeiMqswa  de  la  peitipine  ^  éprouvent  une  gène  plua»" 
grevde^  ou  mal -«aise  porté  fuiqurà  rétouSemeut  ..lors 
de  b  pléoitode^  i'estomac.  Cettâ  remarque  ^tviiit  cob«- 
4nift  Biekaê  à  penser  que  peut«dlre  la  pression  abdomi-^ 
vale  aeraît  un  «o jen  propre  è  amojaar  le  4îagaeslic  d^ 
maladies  de  pottrioe*  Il  &t  des  reoberches^t  et  des  eMiU# 
Bombreax  qui  lui  avaient  persuadé  qae«e  mode  d'expla^ 
ration  pouveii  fournir  dans  pinsieovs  cas  des  résultats 
phM  eer4aiiu  qW' Ut  percussion,  moyeu  si  babiLemeut 
employé  par  wnmsk  célèbre  maître  M.  Catf^isart» 

Le  prassâoo  abdominale  coosiate  a  comprimer  de  bss- 
so  liaut  avec  te.  msiu  «  Pépigastre  et  les  bypochoyidres  ^ 
sairsAt  l'aiFectioa.  ifoc  l!oa  veut  reconaaitraf  à  obsfrveu 
k»  dfcts  ,î«^«»  éprouvât  le  m^ladt^ 


M.  Jtoaâr  t'est  îngéoîeuseineat  empara  de  cette 
keureute  de  Bichat  et  il  ooot  fait  connaître  dahs  ce  mé^ 
moire  que  le  diagnoatic  des  affections  aiguës  et  chrooi— ^ 
<|4iea  de  la  poitrine  peut  être  ëclairi  par  ce  moyen*  Lm 
.]>ri^sion  abdominale  a  souvent  pernia  de  distinguer  Isl 
pleurésie  de  la  péripaensioiue» 

.  Dans  les  cas  d'épanchemeoa  dana  la  poitrine ,  exercée 
ao-deasua  deé  c&tes  du  cAté  oà  l'on  soupçonne  l'épanch#« 
neat  et  de  naanière  à  rétrécir  la  poitrine  par  loaouleve* 
jneni  du  diaphragme  «  la  preailion  abdominale  détormiiae 
«ne  agitation  générale,  le  toux  et  une étouffenaent  pUta 
ou  .moins  considérabie ,  caractère!  qui  »  réunis  aux  symp* 
lAmes  connus ,  peut  contribuer  à  assurer  le  diagnoatic. 
jBieàoÂ  eut  dana  un  cas  particulier  la  satisfactioa  de 
confirmer  par  le  résultat  de  l'opération  de  Tempyôrne  ^ 
ao»  sentiment  contredit  par  up  honama  d'un  rare  mérite. 

La  pression  abdominale  est  employée  de  la  manier^  ht 
plus  heureuse  pour  constater  Fexistence  de  l'hydropiaie 
du  péricarde  >  exercée  sur  Tépigastre  »  elle  angmant* 
comme  dans  Tautro  affection  rétouffement  et  la  diffi«« 
Culte  de  respirer  s  maia  elle  décèle  sur^^tout  la  maladie 
par  les  palpitationa  aubiles ,  Tagitation  du  ponla^  ^el- 
•^uefois  une  syncope  menaçante  ^  etc*  Gbea  une  femme  ^ 
à  la  suite  d'une  fièrre  quarto,  la  rate  s*affecie»  le  ventre^ 
se  gonfle  et  bientôt  succèdent  des  symptAmea  douteux 
d*hydropéricarde*  Bêchai  exerce  la  preasion  abdominale 
et  assure  l'existence  de  la  maladie  qu'on  soupçonnait,  la 
mort  du  sujet  •  met  à  mime  de  confirmer  la  réalité  du 
aoupçon*  Ce  moyen  peut  ausai  conrenir  pour  aasuier  Im 
diagnostic  des  maladies  du  ceaur  lorsque  cet  organe  a 
déjà  acquis  un  ce? taia  volume  ;  exercée  dana  cette  der-*^ 
oière  cirooncstane,  la  preassio»  abdonainala  fait  ressens 
lîr  aux  maladea  las  mêmes  aagoisfeea  qu^ila  éprouvent 
lorsqu'ils  Se  mettent  dana  une  poaition  boriiontale.Laa 
centractiona  du  cmur  deviennent  plua  fortes ^  la  lividité 
des  lèvres  et  des  autres  partiea  de  la  face  augmautc  «t 
Féiat  de  malaise  eat  ezirémei, 
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Observations  de  Chirurgie. 


ObsmrraUim  aur  ^simputùUcu  4tmmM  imMÊêmr  t^ès^voli^ 

ineuse  des  bourses.  -*-  Oa  comtooi  lr«pi  géaéralemeiit 

•oas  la  dénoBiîoaltoB  dé  lareocèia  ^  plaaiaiirt  affçctioo^ 

frè»-âiffércDte« ,  i  quei^tt^imet  mteie  dei^ueUct  la^ 

fcsliciile  e&l  loiit-8<*fail  étraafer.  Il  règaa  «ar  aa  poiat 

4e  patliaiogia  cbîrnrgicaia  utie  coofanoa  eaaire  laquaUa 

M.  Aoax  s'élare  a^ec  rai^m  :  en  affai,  TéliHla  da  l'aair 

tmme  palfcaiagiqoa  prouva  90'il  a»  développa  daa  .ta- 

vacors  dans  la  tkto  callokire  des  boaraai  ai  a^ayaol  q»a 

Ica  appareocat  do  tarcocèle*  Tel  éuii  aana  doula  la  aae  da 

^ce  pa«Tre  Malabou  doat  parle  Dl/onis.  La  laaMaf  éoavaia- 

de  Charles  Lacroix'^  et  TeSectloo  da»  bawraet  ehea  (|aal* 

qnea  K^ypliana  obsetyée  per  M>  Lmrpey^  ètaieat.prahaMa^ 

aicoc  anasi  delà  néttanatare.  Il  est  aocova  daox  akéraiiana 

(trgaaiqaeseignal^saTecsoiD  par  M.  AùuXf  fur  la  nature 

-  ai  le  siège  desquelles  il  est  facile  de  prendre  le  change 

pendant  la  vie  et  qu'on  confond  avec  le  sarcoccie.  L!iaa-> 

paciîon  anatoaiiijtta  moatre  sur  aa>  grand  nombre  da 

*snjeta  que  la  ionique  aibogiaëe  est  queiqoefois  senla 

aftclée,  offre  des  in^Utds ,  da  répatssaar,  de  la  vësîa* 

tance  ,  une  consistance  presqna  carlilaginensa  ,  liadir 

qne  la  sabslanca  da  testicnle  est  inkacte  ;  d'autres  fais 

la  tnnsenr  das  boorsease  développe  aux  dépens  da  la  pacha 

snenabraneuse  dans  laquelle  le  tesliculeestimmédiateoMat 

aontcnn;  l^ltérationa'élend  ordinairement  k  l'épidjdime, 

•  maîa  le  testicnle  jonit  de  tonte  soniatégrîié»  auidu  maîaa 

B*ait  que  trcs-légèrament  altéré. 

Ces  dlalincttena  sur  le  siège  et  la  nature  de  ceriaîaea 

maladies  dea  booraes  aimnianiie  sarcocale»  trouvent  d'u- 

tikset  d'insportaniesappiicationaqu'il  ne  m'est  pu  permis 

dedërel^per  Ici  9  mais  qu'on  tsonvera  tr&a-bian  espei^ 

'iim  dans  l'oorrage  da-M.  jRoox. 

Ia  iamear  tréa-volumineose  emportée  par  l'auteur  et 
B«|  frit  le  ai»]«l  d*  ^^^^  observation  ^  avait  son  siège  daiia 
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le  iitta  cellulaire  des  bovrtee.  L'opération  ne  prison 
rien  de  bien  partioolier  ;  je  dirai  aeulemeiit  denx  mots. 
intr  la  aectio*  el  laligatore  da  cordon  des  yaisscsiaK 
•permati^es*  M#  Maux  a  suivi  le  procédé  que  Biclmti 
iodicfiM  daos  soo  «oalomie  géséraie»  el  ^ui  consiite  Ik 
-ooitper  le  cordon,  en  laissant  d'abord  intacte  le  coodni^ 
déférent  qne  sa  dureté  ci  aa;pesilion  en  osriire  fopt  dii^-^ 
tingoor  facîleiDeniU  Les  parties  divisées  9  dans  le  nombre 
*dosqaeUessetrouTontlesarleres  spermatiqnes  no  peuvent 
^  rétracter  isoléosent  t  on  fni^  donc  la  ligatn*o  de  oalloa^c 
'«4 et  00  peuienenite achever  sansrisqno  la  sieolion éaicott^ 
don  par  celle  du  ooodoii  déférent. 

OÂjorvolîon  sur.um  cas  d&  rés^etiam  de  la  iéie  da  l*hm< 

-mêms  «^cl^o^tfnne.«^Pondantlong*eenipsla  cbiruryio 

*nVconnnd'antra  ressonroeque  l'amputation  des  membres. 

•aru -dessus  des  partiosaffeetées  daos  Itt  maladies  dos  articu^ 

4tlf<MU  parveones  ii  leur  dernior  degrés  La  sitnation  tr«^ 

'4iovée  ol  trop  voisine  du  tronc  des  articntalions  de  Thu* 

-merus  et  du  fémur  ne  permet  pas  TappLication  de  ce 

«M>yen*C*est  pour  ccUesdo  la  première  de  ces  articulations^ 

que  Wiika  a  imaginé  de  suppléer  à  l'empnUtion  par  la- 

-vêscetion  des  partie^  osseuses  articulaires  qui  est  molnsk 

grave,  et  d'ane  enécution  plus  Csciie  que  Topérstion 

-nnalogao  sur  les  articnlatioiis  ginglymoïdales ,  proposée 

par  Pmrk.  La  résection  de  la  tête  de  rfaumerus;<aite  avoc^ 

succès  par  HnMe  »  n'a  élé  pratiquée  depuis  lui  qu'un 

très*petit  nombre  de  fois.  On  ne  connaît  qne  les  obsev* 

«nations  de  Bnt  de  NeWeestle  »  de  ^ignrouâr  de  MontpaU 

lier  et  de  Moreau  de  Bar^enr^Of  nain.  Leaom  de  M*  Jlottsr 

doit  figurer  anfonrd'bui  a  cété  de  celui  de  ces  chimr-^ 

gtens  recemmandeUes  s  il  e  pratiqué  cette  opération  là 

l'hdpitttl  Beau  jon*  Le  uMlade  dé)a  épuisé  a  succombé  le 

-septième  jour  ;  quoique  moins  benreux  que  les  chiroi^ 

giens  qui  Tout  précédé,  M.  Roux  n'en  mérite  pas  mains 

des  éloges,*  X.«  par  les  modifications  heureuses  qu'il  ^ 

apportées 4iens  le-  procédé  opératoire  ^  %,^  par  la  réd86«< 

lion  séduisante  de  sou  obsertetiou^ 
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4im4Ûre. ;  }^  m^X  de  peUe  oJtferjraftîeo  Mi  -tm  hotiiwt 

%é  de  4^  «as  >  caporal  dans  k  corp*  4et  pom^MVi  im 
P^rîs*  La  tamear  anévrisoiale  MWfilMMÎt  le  ere«x  dm 
jlHrr^  :  clb  panisiaii  ar^îr  la  granevr  da  fmaf*  L« 

al  h  pivt  Iqa  irjmipUfliai  liocasY  daia  Maladif,  il  joaîar* 

anîl  4'nve  |iai€aîl«.  f  avAé  |  le   repoe  le  plee  abtola  el 

PfippUcaliMi  de  qiieif  in*  coaipvcaaee  iarinÙcs  d'osicret 

li\w^»ècbercia  fwa  U  Utnenr-de  fcire  àta  proy^.  Aprii 

«iniase  joors  eo»  volnibe  avait  jenûMetteet  aogtactttét; 

tft  ^ejt  eeeenedete^tta  pfaia  iwti. ,  îticovittodaicttiWeiMoep 

Jf.ip«Me.  Cci  difféiMa.  HMlif»  eogaf fteeet  M.  Jloii^  k 

employer  Ica  moyens  iei  plot^reaipli.  de  geélrîaoa  ^  réclt^ 

anétd^iiîUeiie^eM^Q  iMleaoepar  te  neladei  L^opérelien  fat 

intiqnée  Je  (14  •<)&&  iSeS»  en  présence  de  MM.  Z^reMS 

JOmckamps  ^  JBoyer ^  Dupuytrtn^  TaMra^  DmubU^  ele« 

4e  ne  fi^lyni  pA$  Taiilettr  dans  les  dîlaîlè  de  FopÂrartion 

^■i  B^a  préseoM  ri^n  de-tura  partieelier  t  elle^fut  fetie 

jvjvaai  la  mélliede  erdioaire  qui  cossîsle  ^  ouvrir  la 

teneur  {low  pouVmr^  epaes  i^dracoétiett  parlake  du 

mmg  Uqnide  ei  en  qaiiiotm  <{a Jelie  oeaAîeDt  4»ppli4taer  dea 

ligaMare^  IniaaMiétemeat  aa-dasMis.ei  an-desson^de 

l'oweitare  de  i'artère«  Il  est  difieile  ^Bk*maù  opératien 

d^aoévrisine  à  rarière  peplitée  ait  des  suites  plus  simples. 

*il  ae  s^est  meatfteté  eoewM  bémerragie ,  m  «près  ,  «i 

sTaoi  la  chute  des  llgi^tof  es  |  le  membre  n'a  pas  perdu 

QB  imAant  sa  eensfbilité  ;  il  paraissait  même  disposé 

k  copseryer  sa  chaleur  naturelle.  La  plaie  a  été  entiè- 

lemcnt  cicatrisée  Ie6a.<  jour  de  Popératiou ,  et  le  malade. 

ssl  sorti  de  llièpital  daoa  ke  derniers  jeure  d'octobre. 

CctieokertrativMi  corieiise  dont  je  viens  de  prdsenterim 

-estait  rapide ,  doit  dtre  lue  dansl'aaTrage  :  elle  est  tracée 

Sfec  mm ecmpokuse  exactitude,  et  on  y  Irouve  née 

riffhOTC  if ir  ddfaik  cfui  ajoutent  à  l'intérêt  ^tt'il|spire-Qt« 

tutUefiegt  un  cas  dé  chimrgîe  rare» 


y6  VjL%tàri$. 

M.  Jto«jr  a  ea  l*krt  et  niiiachtr  alliUtoirede  ce 
iisporfant ,  une  série  de  réflexions  tres-judicièoses  suc* 
l^néTtisme  ccMisîdéré  sons  le  raj^port  chirurgical.  Le^ 
ëliférentes  méthodes  thérapeutiques  j  sont  discutées  aveo 
«ne  bien  grande  sagacité* 

^  Deux  mémoires  seulement  conapesent  la  partie  physio* 
Jogiqse  de  ces  Mélanges*  Le  premier  offre  un  coup«d*ont 
•général  sur  les  sécrétions.  C'est  le  sujet  de  la  Dissertatioila 
•inaugurale  de  raulenr*  Le  second  mémoire  a  pour  aojê^ 
ia  sympathie  considérée  sous  le  rapport  pbysiologiiiiiei 
Ce  dernier  traraH  est  trés^piquant ,  t%U  le  pins  granA 
Jionneuk*  aux  talons  de  M.  Àoux^  Les  bornes  d'un  extrait  ^ 
déjà  trèsi-*long ,  ne  me  permettent  que  d'indiquer  ici  e» 
iwnémoireqni  sera  peot-étreconsiéévé  comme  la  meilleure 
^production  de  ces  Mélanges. 

Dans  l^xamen  des  différens  travaux  que  je  me  siifs 
«eflbrcé  de  faire  connaître  ,  M*  lieuaf  s'est  montré  cons^ 
tamment  digne  de  la  réputation  dont  il  }oo»t  dans  l'en-- 
seignement  et  dans  h  pratique  de  la  chirurgie.  L'hApitnl 
Beaujan  a  pris  une  nouvelle  physionomie  dès  l'instant 
où  M*  Romxj  a  été  employé*  Les  casdechirnrgie,  sot^-- 
•tout  ceux  qui  exigent  de  grandes  opérations ,  s'y  succès 
dent  en  grand  nombre*  La  pratique  de  cet  hôpital  y. 
sagnères  ignoré  ,  fournira  probablement  un  jour  à 
M*  JRoiMr ,  les  matériaux d'unebonne  chirurgie  dinique. 
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articles  communiqués  par  M.  Demangeon  ^  D*-M*-P. 

L  — «  M*  fFiekaumn  avait  défa  remarqué  dans  aea^ 

èdéu  sur  Je  dia^ncsîie  r  qo«  ^  danaa  de  Saint-Guy 

(  chùr^m  SU^Fiii  >  ipi  attaque  les  enfans ,  doit  se  distin-^ 

.  guer  de  celle  qni ,  connue  sous  le  nom  de  chort^  ftiagna.,^ 

n'attaque  <{ne  les  adultes*  M.  Thomassen  â  Thmes^inh^ 

apporte  k  Pappui  de  celle   distiisclioA,  ^u'iJ  adnsH 


,  IVxemple  d'ooe  petite  fille  de  dx  abs  ;  de  eootlitii» 

tioa  ccropholease ,  laquelle  avait  «ne  danse  de  Sai»C« 

Gmj  cassée  par  des' yen.  Elle  en  fat  gnérie  aprii  avmr 

éracaé  beaucoup  de  vers  et  de  glaires  par  Tosage  de  pht* 

steors  vftédecines  drasti<|oes  et  des  vernifoges  les  plus 

eficnces  «  tels  que  Técoroe  de  geofi'^m ,  le  snlfutede  cvirra 

ammoniacaL  «  les  fleurs  de  aine  (oxide  de  sine  blanc)  et 

Icsanftcrs,   (Y*  Genêeêkundig  Magmzyn^  on  Magasia 

Médical  ,  jmblid  à  Lejde  the%  Honhoop^  par  MM.  FiM 

SUpriaot^Lmiscius ,  Oniid  et  Macqu^iyn.  ) 

II.  La  métamorphose  singulière  d'une  fièvre  qooti>» 

dicnae  en  une  épilepsie^  cbet  un  canosnier  de  ao  ans» 

Jit  penaer  an  docteur  Thomassen  qne  des  têts  poarraient 

bien  être  la  cause  d*nn  pareil  changement.  L*électnaire 

andielnûntiqae  de  Stoerk  ,  (  composé  de  Jalap ,  de  valé^ 

riane»   de    salfate  de  potasse  et  d'oximel  seiUitiqne) 

fit  rendre  par  le  haut  on  nid  de  vers  avec  beanconp  de 

glaires  ,  et  par  le  bas  ^  des  glaires  aussi  en  grande  qnan** 

tité.  La  fièvre.reprit  alors  son  premier  tjpe,  mais  ion* 

jours  arec  «n  léger  accès  dVpil^ûie.  Cependant  nne  noor 

Telle  pargation ,  nne  décoction  de  fitojfrta  et  le  qoiu* 

qnina  en  pondre  »  opérèrent  bientdt  la  guérison  radicale 

da  cette  maladie.  (  Ikid^  ) 

m.  Un  jeune  homme  de  aa  ans,  robuste  et  sangnki^« 

dont  la  aaère  était  morte  de  maj&ie»  ent  une  manie  ver» 

minense   dont  la  guérison  ne  fut  complétée  qne  par 

Pnsagw  des  fiiniUes  sèches  de  beUadona ,  dont  il  prit 

d'abêrd  deux  grains  soir  et  matin*  Cemme  il  supportai! 

bien  ce  médicament,  et  que  son  usage  le  délirra  de  toqt 

ce  qui  loi  restait  d'aliénation ,  on  en  porta  peu^-pen  la 

4Me  jusqu'à  huit  grains  par  jour.  M*  Thomtiss^nk  Thm 

aUmet  poiitt  de  fièvre  rerminense  proprement  dite^ 

■mis  nne  fièrra   astbénique  dont  les  sjmpfômes  sont 

aggravés  par  la  présence  des  vers*  (  Ihid^  ) 

rv«  At  77k>fiMi#/eis  rappelle  l'utiUré  de  Teaa  de  laorifv- 
esrise ,  {aq,  lamroM^rasi)  pour  la  goériJon  des  eagergei- 
atrabibicea  da  bas-ventre  et  de  la  mélancoHf^qifj  sa 
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«teiltttk  ntipallriboè en  ttilaie  tewps  U Vertu iéâli 
Jki  gbiîf es  I  pw  efteBi|ile ,  daiie  la  fau^s»  }fénpnenêkonUi  f 
«I  Vm  Spandûm  du  CeUitr  ,  ton  élève  «  a  p^kHé ,  à  db 
aR}ei,  oœ  Thèee  tnlitalée  t  Dissert,  de  Lauro^emsivé^ 
,ràme*vemensais  et  medicatis.  M.  Tkommssen  peoM'qtm 
le  hvrieffi^cerite ,  ^emèlable  aas  plantes  laridts ,  •  nà»^ 
.«eulemedt  la  prèpriétë  de  calmer ,  mais  anstf  eelle  d*«Ué^ 
inver  le  sang  et  de  te   rendre  moias  dpaî^.  Le  priBot]itt 
«mygdallB.aœer  (pHmûipmm  amfgUmikmm  ainamm  >^ 
dont  dépead  oDiqaaawiA  son  elficaoité^  fail  f  ae  celte 
pbBle  agit  antrement  que  <  Topiata  ^  o'eit^li-dke  ^a'au 
Jiett  A'aagmenler  l'activiH  daoesor  et  da  système  4e 
la  circttiatieD',  elle  TafiaibiU  et  calaié  par  cette  aetioia 
•^QÎ ,  en  général  ^  porte  phet  sur  la'senssbUitA  qraiê  s«r  la 
.mebiUlcu  (^uand  ^  après  aae  saignée  qoi  afalt  foarai  mi 
<aang  Boir  et  simpena.«i  .M*  Hiamissefi  «   Thmessink 
fU'oblenait  rîen^  l'aaagé  deà  sels  eeutres  et  dea  «traita 
•^issolvans»  A  lai aoiisak d*y  ajdnter  de  20  è  3o,  au  ploa 
-de  40  aSo.gottUes  dVau  de  ûttrier^eèrise^  trois  ou  quatre 
4Mê  par  jour  ^  pour  obtenir  Tètat  desirë.  La  dose' de  40  jk 
So  gootteade  cette  eau,  peut  causer  un  vertige  passager» 
{Ibid.) 

V.  Le  même  auteur  a  publié  en  1807 ,  dans  le  Irai» 
«eième  cahier  du  Magasin  Médical  précité  ^  un  mémoire 
.anr  la  paralysie  rluimatique  des  mnsd«fs  de  la  faet  (p^^ 
'ralysis  rhumaliea  tnuscuhrumfaciei.  )ll  établit  la  dif^j 
4Férence  qu'il  y  a  entre  la  paralysie  rbumatique  de  la 
;ieca  et  la  paralysie  qui  précède  ou  fait  craindre  Fapow 
^le&ie  ,  par  ks  caractères  suivads.  On  recouaatt  la  preU 
ittsèrê  a  l*euis^eece  préalable  du  rhnmatisifie  cbea  le  suj|èt 
.ekialade«de  même  qu*à  une  dea^lenretè  une  enflons  ji 
l'endreit  oè  k  portion  d«  nerf  acoustique  sert  der  XnHa 
jflylo>«EMetotdien  (fommensijrto-inaetoidemn)^  comme 
Ta  observé  M.  Ftidreschf  tandis  qn*è  l'imminence  d'iive 
•epeplesie  il  y  a  en  même  temps  vertige  ^  mal  de  fMle« 
.enrdité  ^  cécité,  etc.  Dans  la  paralysie  rbumatique  il  y 
A^quelquefeisebaleurt  douleur ,  autufe;  ao  Uea  queidana 


) 
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M  panl^sie  apoplectique  If  visage  ett  p&le;-  freid  «  i»« 

icÂsible,  et  ii  s'y  joint  souTent  TabaUettieiit  ^  la  sonmo- 

IcDce ,  la  perte  de  la  mémoire ,  reogourdisiem^Dt  des 

aienbrea  dn  càXé  sonffranU   Dans  la  paraljtia  rhoaia- 

tiqtie  de  la  faoé ,  la  dooUur  est  bornée  aux  mnscles  où  se 

dîstiiboe  la  portion  dure  du  uei^f  acoustique  «  tandis  que 

le  reste  du  corps  en  est  exempt.    La  p^rslysiç  âpoplcc* 

liquo  s'étend  ordinairement  à  la  langue  et  bientôt  à  d^au- 

tres  parties  ^  et  il  s*j  joint  en  outre  un  dérangement  des 

&caltés  iAtctlectuelles  et  des  sens,  dérangement  qui  a*a 

ancanen^^nt  lien  après^  des  semaines  et  même  des  mois 

entiers  de  paraljsie  rhuma tique.  Le  docteur  iFcAuur- 

moitit  I  de  Stennwyk ,  rapporte ,  dans  le  mime  recueil  ^ 

deux  obserTStions  de  paralysie  rhomatique  des  muscles 

de  la  face,  paralysie  qui ,  dans  les  deux  cas,  se  trouvait 

dtt  cdl^  gauche ,  en  comprenant  i'.œîl-  D'après  le  conseil 

du  docteur  Thomassen  |  il  administra  deox  médecine^ 

de  jalap  et  de  scammonée  par  semaine  |  ft  quatre  fois  par 

jour  quatre  des  pilules  suivantes  : 

jjc  Gajac  (nat.)  •    •   .    »  •  ,    •   .    •   .    «  3vij 
Sulphur»  aurat*  antim.  celomeL    •  •   .anagr.x 
Extract»  aconit.  •   •••»*••••  Jl 

Exiract.  taraxac ^   •  •   •  .  Jiij 

M*  f.  pilul.  ^....v...^^^,  gr«  lij 
Hj  joignit  l'usage  e^^érieur  de  Vbaile  camphrée  a ve^a 
rhoiie  de  cajépiyt  «.^t  un  morceait  d'éeorce  de  garon  d'aa 
pouce  de  long  et  d^andemi^pouce  de  larg€||  appliqué  sur  la 
cdtëgaachedela.naque.  M.  Thomassen  à  Tfyiessinkjk 
.trouvé  cet.  écorce  utile  dapa  des  cas  où  le  v.ésicatQii;a 
m*avait  pas  réussi,  Pçur  arriver  4  la  guérison  on  fit  cond- 
itioner Its  médicanaens  internes  environ  sept  semaines,; 
et  les  externes  »-peu^près  quatre  mois.  Le  malade  ava|t 
•déjà,  avant  ce  traitement,  fait  usage  d'un  grand  nomr 
.bre  de  moyens  sona  la  direction  d'un  autre  médecin.  Dans 
le  second  cas,  M«  Schuurmann  employa  aussi  Técorçe 
de  garoa  an  néme  endroit ,  trois  frictions  par  jour ,  s«;r 
h  partie  douloureuse ,  avec  un  Uniment  composé  de  par- 


9s  viïi^i**!: 

lies  tfgale^  de'pëtrolé  et  d'hoiléd^oliTe,  et  une 

par  teniàiiie  tvec  one  once  et  demie  ^de  sulfate  de  soudei 

{ibtd.) 

yl.  Le  professeur  Kan  Maunen ,  deGroningaé ,  nip-' 
porte  <[ue  dabs  un  accoachement  de  jumeaux  ^  il  se  pré«* 
seota  sous  Fappareute d*ane  vessie  reftbplie  d*een,  un  aac 
membraneux  de  la  grosseur  de  la  téfe  d'un  enfant  non— 
Yean^né.  Ce  sac ,  penilant  entre  les  cuisses  de  la  feaunei 
ayant  Faccouchement,  était  sorti  par  le  rstgin  dont  il 
remplissait  encore  IVitrée  par  sa  paierie  étroite*  Il  *% 
creva  ensuite  lorsque  la  femme  se  fut  mise  sur  un  pot 
pour  uriner  ,  et  Fean  qu'iL contenait  inonda  tout  le  lit. 
En   se  TÎdant  il  a'alongea  d'un  pied ,   et  parut  alore 
comme  un  boyau  entre  les  jambes*  L*anteur  s^assura  «  par 
le  toucher,  qo*ii' prenait  naissance  au  cAté  (gauche  de  la 
tnairice.  L'accouchement  se  termina  heureusement  •  par 
la  naissance  de  deux  enfans*  L'auteur  pensa  que  ce  sac 
provenait  d'un  chorion  commun  aux  jumeaux  ,  et  quÇ 
sorti  ayant  le  di4iyre  ,  il  devint  plus  lâche ,  et  se  pro-t- 
longea  ,  comme  il  la  été  dit  ^  après  l'évacuation  des  eaux 
qti*U  contjenait.  {îhid.  ) 

VIL  II  résulte  d'un  rapportfait  par  la  commission  de 

recherche* et  de  surveillance  médicales  du  département  àm 

Frieshmd',  que  la  vaccinera  été  trouvée  au  pis  des  vaches 

^e  ce  département,  et  que  la  véritable  vaccine  y  étaft 

dëja  connue  depuis  long-temps  \  sur-tout  dans  quelque 

lieux  des  environs  de  la  villa  de  «SheeAé  On  a  rencortt^^ 

plusieurs  personnes  qui  ,^  l^yant  gagnée  en  trayant  1^ 

vaches,  ont  été  exenolptes  de  la  petite-vérole.  Les  vacci*- 

nations  faites  avec  du  vaccin  pris  immédiatement  au  pla 

des  yacbesetavec  le  vacicin  communiqué  ainsi  à  Tbommé, 

*  ont  produit  des  pustules  vai^inales  qui  avaient  tous  Ica 

caractères  de  la  vaccine  venue  d'Angleterre  i  quoiqua 

iiéan|Dioiii8  la  vaccine  de  la  frise  parût  se  développer  tui 

peu  plus  lentement.  La  commission  se  proposa  de  faire 

•^ee  €oalr*é^reuves  dans  la  suite.  {IbU.) 
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O  BSERVATION 
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£B  CAS.BOirATB  DB  P0TA8SB  ; 

« 

Plu"  M.  Davbt  I   médecin  à  Marmaode ,  département 

de  Lot  et  Garonme. 

JLiA  lecture  de  quelques  observations  sur  Je 
tétanos ,  rapprochées  par  M.  Jadelotet  insérées 
dans  le  Journal  de  Médecine  (  mois  de  mars 
1809  )  ni*a  fait  naître  le  dessin  de  publier  par  la 
même  voie^  une  de  mes  observations  surla  même 
maladie  recueillie  dans  nia  pratique  de,  Tannéo 
1B07.  Je  la  crois  propre  à  confirmer  l'opinion 
que  plusieurs  médecins  recommandâmes  se 
sont  formée  des  efiets  de  l'opium  donné  à  forte 
dose  dès  le  début  dans  cette  alarmante  maladie. 
Vers  Je  milieu  du  mois  de  juillet  \^oj  y  je  fus 
appelé  pour  donner  des  soins  au  nommé  Bouys» 
lasiy  jenne  hoimne  âgé  de  19  ans  à-peu*presj 


^4  MtfïiBcxifft. 

d'une  robuste  constitution  ^  perruquier  de  sotli 
^^tat ,  arrivé  de  Paris  depuis  quelques  jours. 
-Pendant  son  absence ,  qui  avait  duré  plus  de 
deux  ans  y  il  n'avait  éprouvé  aucune  maladie 
et  s'était  toujours  fort  bien  porté*  Dans  le  long 
Toyage  qu'il  venait  de  faire  pendant  des  clia- 
4eurs  excessives  >  il  avait  éprouvé  des  alterna- 
tives fréquentes  de  chaud  et  de  froid  |  et  s*était 
j>arfois    délassé  à  Kabri  du  soleil ,  dans  des 
I  4ieux  frais  ou  humides;  plusieurs  fois  aussi. il 

lui  était  arrivé ,  pour  se  désaltérer ,  de  boire 
abondamment  de  Teau  froide ,  pure  ou  teinte 
^'un  peu  de  vin. 

De  retour  chez  Ses  parens  •  il  se  plaignît 
d'une  lassitude  générale  ^  de  douleurs  vagues 
et  contuslves  dans  le  tronc  et  les  extrémités. 
Bientôt  il   lui  survint  une  cei-taine   difficulté 
.   d'abaisser  la  mâchoire  inférieure.  Ildisait  l'avoir 
lourde  et  en  même  temps  roide.  Il  sentait  ea 
avalant  sa  salive  ou  les  boissons  ,  une  douleur, 
vive  au  fond  de  la  gorge,  douleur  qui  Tincom- 
modait  beaucoup  et  l'obligeait  de  boire  à  plu* 
rieurs  reprises*  Son  appétit  était  bon ,  sa  langue 
dans  l'état  naturel;  il  n'avait  pas  de  iièvre. 
Dans  peu  y  à  ces  premiers  symptômes  qui  al- 
laient en  augmentant ,  il  se  joignit  une  respi- 
i»aii.>n  gônée,  courte,  entre-coupée  ou  momen- 
tanément suspendue  par  des  spasmes  violens, 
partant  de  la  région^  dorsale  et  se  propageant 
4  l'instant  aux  muscles  des  côtes  de  l'abdomen  et 
des  extrémités.  Dans  ces  accès,  qai  duraientde* 
4  à  5  minutes ,  il  poussait  quelques  cris ,  portait^ 
fortenientsa  tête  en  arrière  en  serrant  les  dent», 
et  tout  le  corps  se  roidisMÎt  dans  le  sens  de 
l'extension*  Ces  secousses  tétaniques  une  fois* 
passées  ^  il  devenait  calme  et  disait  ae  plot 
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Mmffiirv  Toutefois  I^  tpîsmiis  et  là  gêne  dou* 
looreuse  de  la  déglutition  persistaient  toujours. 
Les  niembres  thoraciques  et  pelviens  ^  dans. 
rÎBtermission  de  ces  courts  accès  spasmodi^ 
fflts,  restaient  souffles  et  dans  leur  état  niih- 
torel.  La  figure  était  un  peu  rouge  y  converte 
d*one  sueur  abondante;  le  pouls  élevé ^  dar^ 
sans  être  précisément  fréquent.  Les  nriâes 
teientrareSy  presqae  saus  couleur  f  la  cotiiH'  ^ 

tipation  très-^opiniâtre.  11  dormait  peu  et  son  ' 

sommeil  iétait  souvent  intefroropu  par  ces  cotn» 
motions  contractiles  dans  lesquelles  il  loi  sem«> 
blait  qu'il  allait  sufFoquer.  Du  reste  il  n'y  avait, 
IK)intde<^épKalalgiey  et  Ton  ne  remarqùiût  aà^ 
cufîe  altération  dans  les  fonctions  intellec*' 
toelles* 

Je  recôdntiS  sans  peine  dans  Les  symptdYnèà 
^oe  je  viens  d'énninérer  ^la  marche  rapide  d'uii 
tétanos  essentiel ,  contre  lequel  il  me  parut 
argent  d'employer  des  moyens  très'^éner&iqneSy 
avant  «a*il  atteignît  à  sa  dernière  péjiode.  Sa- 
diant  d'aiUears^  et  par  le  raisonnement  et  pat* 
'expérience,  combien  il  est  important  de  pro-- 
fîter  du  ten>ps  pendant  lequel  le  serrement  des 
mâchoires  n*est  pas  très-considéiahle ,  et  que 
la  dégluti tioa  est  encore  libre,  je  me  hâtai  d^ 
prescrire  Ifopinm  en  substance ,  comme  étant: 
^e  tous  les  anti-spasmodiques,  le  pins  efficace* 
Le  malade  était  déjà  à  Tusage  d'nn  bouillon  de< 
veau  nitré ,  et  d'une  infusion  de  tilleul  éduK. 
Corée  et  aromatisée  avec  i'e^n  de  Heurs  d'oran-^ 
^er*  J'ordonnai  au  second  jour  de  l'invasion  ^, 
l'opium  brut  à  la  dose  de  cinq  grains  avec  le 
double  de  carbonate  de  potasse  dont  je  fia. 
raire  cinq  pilules  avec  la  conserve  dç  roses ,  àa 
prendre  dans  les  *4  henrjes^^. 


La  nuit  qui  suivit  l'exhibition  de  ce  rémède^^ 
les  spasmes  furent  moins  fréquens  et  moins 
forts  ;  la  sueur  augmenta ,  devint  plus  géné- 
rale; il  n'y  eut  ni  assoupissement  ^  ni  aucun 
signe  qui  pût  faire  craindre  le.  trouble  des 
fonctions  cérébrales.  Le  lendemain^  enhardi 


et  à  prendre  dans  le  même  espace  de  temps. 
La  journée  fut  meilleure  que  les  dernières.  Les 
accès* spasmodiques  furent  moins  rapprochés; 
à  peine  en  compta-t*on  cinq  à  six^  tandis 
qu'auparavant  y  ils  se  succédaient  toutes  leB^ 
Jaeures,  mais  de  plus  près  pendant,  la  nuit.  Il 
n'y  eut  presque  pasde  sommeil  ;  les  sueurs  fu- 
irent ^rès-abondantes.  La  douleur  au  pharynx 
était  moins  aiguë  ;  et  déjà  il  y  avait  un  peu  plus 
de  liberté  dans  les  mouvemens  de  la  mâchoire 
inférieure.  Le  jour  suivant  j'augmentai  la  dose 
de  l'opium  de  4  grains  et  proportionnellement 
celle  de  carbonate  de  potasse.  Après  l'adminis- 
tration de  cette  dernière  dose  ^  les  symptômes 
diminuèrent  encore  d'une  manière  sensible  j 
le  malade  n'éprouvait  plus  ou  que  bien  faible-* 
ment  de  ces  commotions  tétaniques  générales 
pendant  lesquelles  son  corps  ne  semblait  for- 
mer qu'une  seule  pièce  ,  et  où  il  était  menacé 
de  suffocation.  Les  jours  qui  suivirent  cet  heu* 
reux  changement  dans  la  marche  de  la  maladie^ 
il  conserva  encore  un  peu  d'embarras  dans  les 
mouvemens  de  la  mâchoire  inférieure ,  quel* 

aues  douleurs  dans  le  dos  et  Tépigastre ,  mais 
^  n'y  eut  point  d'accès.  Sa  langue  était  pâteuse^ 
pèche ,  l'abdomen  tendu  ;  il  y  avait  constipa^ 
ticm*  Je  prescrivis  une  potion  purgative  qui 


]M   à  BBC  I   V  B»  8f* 

E'ociira  des  selles  abondantes  et  rétablit  les 
nctions  du  canal  intestinal.  Du  huitième  au 
Beuyième  jour ,  la  guérisôa  iut  complète. 

Cette  observation  que  je  soumets  aux  ré- 
flexions des  médecins  instruits  ,  ne  prouverait* 
elle  pas  ^  ainsi  que  Ta  observé  M.  Nysten  (2)^ 
dans  ses  expériences  sur  l'opium ,  que  la  partie 
résineuse  de  ce  médicament  y  comme  la  partie 
gommeuse  y  jouit  évidemment  de  la.  propriété 
calmante.  £t  dans  le  cas  oit  l'on  viendrait  à  man* 
quer  de  cette  dernière  ^  comme  cela  m'est  arrivé  , 
ne  pourrait -on  pas  employer  avec  quelque 
çonnance  ^  l'opium  en  masse  qu'on,  trouve 
chez  tons  les  pharmaciens?  Je  ne  dirai  rien 
de  la  part  que  peut  avoir  eu  dans  le  succès  ^ 
le  caroonate  de  potasse  que  j-ai  associé  à  l'o* 
piurn.  Toutefois  les  bons  etfets  que  disent 
avoir  obtenus  dans  cette  maladie  quelques 
médecina^.  des  bains  alcalins  ^ponra^iept  ce^ 
me  semble  donner  lieu  à.  des  explications  assez^ 
plausibles.. 
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CONSTITUTION  MÉTÉOROLOGICO- 

MÉPICALE, 

pBSIK&yiX  DAHl  ZMB  HOSPICSS  CIVIL  Wi  unVfAlMM 
PB  LiLK^ESI  «  VENDAHT  IB  a.«  XT  3«<  TBXIf  XSTBXtt 
»B  K'jiVVÉB  1809  f 

Par  Jkl*  Ra^xPit  9  Q.^M. ,   mMeda  en  chef  desdita 

Bt  9tt  tfbi  êcUndum  «  ^u^d  tfoipcrum  divtrtUûê  faàt  mmmêytH 
in  unoqitoque  climate  ^grituéinum  m^dum.  Et  medicu»  quidem 
d§btt  kûG  in  unoquoqut  elimatt  cognoteere  «  ad  hoc  ut  in  lp»m 
$bu  4pm$t94$ê  çustodin  et  nginUnlê  grmmimo* 

Anesvv» 9  lib.  1 1  fen.  •  »  dodria.  9. 
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JBaromêti'e.  — <-  Mercure  au-dessus  de  %6 
pouces  y  pendant  tout  le  mois. 

Maocimum,  26  pouces  10  li^oe^^  les  6  et  8. 
IMiinimum ,  26  pouces  et  une  demi-ligne  p  le 
ip.  Médium  ,  26  pouces  5  lignes  et  un  quart* 

Thermomètre.  —  Maximum  ^11  degrés  et 
demi  au-dessus  de  o  ^  le  27  à  midi.  Minimum, 
3  degrés  et  demi  au-dessous  de  o ,  les  6 ,  8  et 
9  le  matin*  Médium  ,  %  degrés  et  trois-quarta 
au-dessus  de  o. 

Vents,  -p*-  Le  vent  dominait  a  été  le  nord- 
ouest  ;  il  a  soufflé  8  fois.  Le  nord  a  soufflé  6 
lois  ;  le  nord-est  >  5  ;  le  sud  9  â  ;  le  sud^est  ^  le 
•ud'ouest  et  Touest  1  chacun  a  iois. 


« 
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Eiat  de  Paimospkère^  --r  5  beaux  jours; 
jh  tant  couverts  <|ue  nuageux ,  dont  9  de 
pluie  t  5  de  neige  et  4  de  brouillard.  1»  jours 
de  gfelée  ,  2  de  grand  rent  ^  et  1  de  tonnerre. 

Les  yingt  premiers  jours  d'avril  furent  géné<- 
ralement  froids  ^  eu  égard  à  la  saison.  Quant  à 
Jafiachi  mois  y  elle  fut  assez  tempérée. 

MaL 

Baromètre.  — '  Mercure  au  -  dessus  de  a6 
pouces  9  pendant  tout  le  mob. 

Maximum ,  26  pouces  1 1  lignes  f  le  7.  Mi- 
uimum^  26  pouces  3  lignes  et  demie,  le  i» 
Médium  s  26  pouces  7  bgnes  et  un  quart* 

Thermomètre.  ^^Mctocimum,  19  degrés  au* 
dessus  de  o ,  le  18  à  midi.  Minimum  ,  x  degré 
et  demi  au-dessus  de  o ,  le  1  le  matin.  Médium  j 
10  degrés  un  quart  au-dessus  de  o. 

Vents.  —  Le  vent  dominant  a  été  le  sud  ;  il 
a  sonfUé  6  fois.  Le  sud-ouest ,  le  sud-est ,  le 
nord  et  le  nord-est  ont  soufflé  chacun  quatre 
fois  I  et  l'ouest  y  le  nord-ouest  et  Test  ont  régné 
chacun  3  fois. 

Etat  de  l'atmosphère.  -^  10  beaux  ]Ours  ; 
21  tant  couverts  ane  nuageux  j  parmi  lesquels 
10  de  pluie  >  1  de  brouillard ,  et  4  de  tonnerre* 

La  première  huitaine  de  mai  fut  un  peu 
froide;  mais  le  reste  du  mois  offrit  une  tempe» 
rature  assez  douce.  Les  derniers  jours  furent 
un  peu  pluvieux. 

Juin. 

Baromètre.  ~-  Mercure  au-dessus   de  25 
pouces  f  durant  |e  mois  entier. 
Maacimum  ^  %6  pouces  11   lignes  ,  le  25« 


90  M  B  »  B  e  z  H  s. 

Minimum,  26  pouces  5  lignes  »  le  5.  Medîiwt^^ 
36  pouces  8  lignes. 

Thermomètre.  —  Maximum  ,  16.  degré*  efc 
demi  au-dessus  de  o^  le  29  à  midi.  Minimum  ^^^ 
6  degrés  au-dessus  de  o  ,  les  10  et  11  le  matin. 
Médium,  11  degrés  nn  quart  au-dessus  de  o. 

Vents.  -.«^Les  veuts  dominans  ont  été  Fouesb^ 
le  sud-ouest  et  le  nord-est;  ils  ont  soufflé  cha- 
cun 6  fois.  Le  sud  a  soufflé  4  l'ois  ,  le  nord ,  3  ^ 
le  nord-ouest  et  le  sud*est ,  chacun  deux  fois  $; 
Test,  1  fois. 

Etat  de  l'atmosphère.  — •  7  Idéaux  jours  y  a3 
tant  couverts  que  nuageux  ^  dont  1 1  de  pluie  ^ 
1  de  brouillard.  Quelques  flocons  de  neige  ,  le 
10.  Tonnerre ,  les  i5  et  29. 
•  La  température  de  juin  fut  généralement 
assez  douce.  La  première  quinzaine  fut  un  peix 
froide  et  pluvieuse ,  mais  le  restant  du  mois, 
fut  passablement  sec  ^  et  donna  des  chaleurs. 
Bioaérées* 

Juillet. 

Baromètre.  —  Mercure  au-dessus    de  26 

pouces  y  pendant  tout  le  mois. 

Maximum  y  tJS  pouces  10  lignes,  les  14  6t 
i5.  Minimum,  26  pouces  5  lignes,  les  3  et  4> 
Médium  ,  26  pouces  7  lignes  et  demie. 

Thermomètre.  —  Maximum  ,19  degrés  au- 
dessus  de  o  9  les  a4  et  3i  à  midi.  Minimum , 
S  desrés  et  demi  au-dessus  deo  9  le  4  le  matin. 
Médium  ,  1%   degrés   et  un  quart  au-dessus^ 
deo. 

Vents.  —Le  vent  dominant  a  été  le  sud-est  ;: 
2I  a  8oufïlé6  fois.  Le  sud  ouest,  le  nord  et  le 
nord-ouest  ont  soufflé  chacun  5  fois^  l'ouest^ 
4  i  le  sud  et  le  nord-est  chacun  3l  &i$* 


Etat  de  Vatmosphère.  *—  6  beaux  jours  j 
3i>  tant  couverts  que  nuageux ,  au  nombre 
desquels  1 3  de  pluie  ^  4  ^^  brouillard  et  6  de 
tonnerre.    : 

La  température  de  juillet  fut  modérément 
chaude.  Elle  fût  uu  peu  pluvieuse  au  corn- 
mencement  ;  mais  tout  le  reste  du  mois  fut  ^ 
sauf  un  petit  nombre  de  jours  de  pluie  ^  passai 
blement  sec. 

Août. 

Baromètre.  *—  Mercure  au  -  dessus  de  26 
pouces  pendant  tout  le  mois. 

Maximum ,  ^6  pouces  11  lignes  »  le  aa. 
Minimum  >  26  pouces  3  lignes  et  demie  ^  le  aô. 
Médium,  a6  pouces  7  lignes  et  un  quart. 

Thermomètre^.  -^  Maximum  ,  âo  degrés  et 
demi  au-desÀus  de  o ,  le  17  à  midx^  Minimum  j^ 
8  degrés  au'-dessQS  de  o  ,  les  4  et  5  le  matin. 
Médium,  14  degrés  et  un  quart  au-dessud 
de  o. 

Vents. —  Lé'  vent  dominant  a  été  Pouest  j 
il  a  soufïi^  l'a  fcns^'Le  sud  a  soufflé  6  fois;  le 
sud-ouest  9  7  ;  le  sud-est  ^  4 }  ^^^  et  le  nord-* 
est,  chacun  i  fois. 

Etat  de  V atmosphère .  -7-  7  beaux  jours  ; 
a4  tant  nuageux  que  couverts ,  parmi  lesquels 
14  de  pluie  9  3  de  tonnerre  ^  et- a  de  grile« 
6  jours  de  grand  vent. 

La  température  du  mois  d'août  fut  généra- 
lement assez  chaude ,  si  on  en .  excepte  les  ^ 
premiers  jours ^  qui. furent  un  peu  froids.  Au 
reste  ^  les  pluies  qui,  pendaii};  une  graïklepar-r 
tie  du  mois  9  furent  passablement  fréquentes  y 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  rafraîchir  Tatmos-* 


phère,  et  à  modérer  les  chaleurs  ^uî^».  sans 
doute ,  eussent  été  considérables» 

Septembre* 

Bafomètre.  —  Mercure  au  -  dessus  de  %&. 
pouces  durant  le  mois  entier. 

Maximum  ^  7.6  pouces  iq  lignes  ,  le  17»  JHi'^ 
nimum,  26  pouces  4  lignes^  les  6^  7  et  2J{^ 
Médium,  26  pouces  7  lignes. 

Thermomètre.  —  Maximum  >  19  degrés  au-^ 
dessus  de  0  I  le  1  à  midi.  Minimum  ,  2  degrés, 
au-dessus  die  o^  le  3o  le  matin*  Médium,  10. 
degrés  et  demi  au*dessus  de  o. 

Vents.  *-^  Les  vents  dominaGS  ont  été  l'oueslr 
et  le  6ud<-ouest}  ils  ont  souffle  chacun  10  fois» 
Le  sud  a  soufflé  5  fois;  le  nord-ouest , 3 ;  le 
nord  et  le  sud-est ,  chacun  1  fois. 

JSraiT  de  l'aun^phère.  — ',  5   beaux  jours  % 
:a5  tant^  couverts  due  nuageux,  dont  17^ de- 
pJuie et  3  de  brouillard;  1  jour  de  grand  Yontu 
et  a  de  gelée  blanche. 

Le  mois  de  septembre  fut  ua  peu  variable^ 
Les  huit  premiers  jours  furent  £ort  doux  j  maia. 
pendant  le  reste  du  mois ,  la  température  fa( 
alternativement  douce  et  froide» 
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Dans  mon  dernier  mémoire  sur  les  maladies 
observées  à  Langres  ,  on  a  vu  que  le  mois  de 
mars  avait  été  assez  doux  y  et  que  les  aHections 
morbifiques  qui  régnèrent  alors  offrirent  dans 
leur  marche  un  géni^  relatif  à  l'état  de  V^t-^ 
snosphére  ;  que  le  mode  dominant  y  quoique 


inflamnatoire  f  se  trouvait  combiné  arec  on 
certain  degré  d'asthénie  qui  ne  permettant  pa» 
d'insister  trop  long-temps  sur  le  régime  anti-* 
phlogistique  y  forçait  de  recourir  aux  toni- 
ques ,  dont  les  résultats  furent  en  général  satis- 
£aâsans. 

La  température  du  mois  d'avril  fttt ,  comme 
il  a  été  dit^  fort  iroide  relativement  à  la  sav* 
son.  Le  vent  du  nord-est  fut  dominant  pen« 
dant  la  première  quinzaine  ^  et  il  y  eut  alors 
plnsîenrs  jours' de  gelée  auxquels  on  devait 
d^antant  moins  à'attendre^  que  la  fia  du  mois 
de  mars  avait  été  tempérée.  Ce  passage  assesi 
rapide  d'un  air  doux  à  une  température  froide  f 
devait  infailliblement  causer  du  trouble  dans 
Técononne  animale  ;  et  les  organes  de  la  pers^ 
piration^  qui  déjà  reprenaient  cette  énergie* 
qui  leur  avait  été  enletée  par  la  saison  antécé- 
dente 9  subirent  tout-à-coup  un  changement 
qui  les  mit  hors  d'état  d'exercer  leurs  fbnc--^ 
tîons  ;  delà  la  sécheresse  et  la  rigidité  de  Isr 
peau  y  l'embarras  des  vaisseaux,  l'augmenta^- 
tion  de  la  masse  des  humeurs  9  et  les  diffé* 
rentes  afiections  morbifiques  qui  ordinaire^ 
ment  émanent  de  œs  désordres^ 

n  y  eut  parmi  les  militaires  beaucoup  de 
fièvres  intermittentes  ,  qu^ques  angines  ,  des 
rhumatismes  et  des  pleurésies.  La  plupart  des 
fièvres  intermittentes  observaient  le  type* 
tierce  :  auelques-unes  furent  erratiques  ;  mais 
elles  cédèrent  presque  toutes  aux  vomitifa 
administrés  immédiatement  avant  l'accès^  et 
en  général  aux  pursatife  auxquels  un  très-petit 
bombre  résistait.  Dans  ce  dernier  cas  rare ,  on 
donnait  avec  succès  les  amers  combinés  avec 
^  le  laudanum  liqinde.  U  parait  que  ces  fièvres 
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étaient  à  peu-près  de  la  nature  de  celles  qtie 
Sioll  avait  remarquées   pendant  le  mois  de. 
mai  de  l'année  1770*  Le  professeur  de  Vienne, 
observe  que  le  printemps  de  cette  année  fut 
assez  froid ,   et  il  djt  :  Mensis  hicjrigidus  ,. 
siccus  j  multoque  perftatus  vento  ,  Jebrium 
intermittendum   prae  reliquis  ferjax  fuit  : 
fuêre  et  rhumatismi  j  anginae  j  pleuj-iUdes  CO'-' 
piosae.  Febres  hujus  mensis  ut  plurimum  ter^ 
tiatiae  fuêre  ,  soiventiSus  et  vomitu  curatae  > 
ita  y  ut  rariùs  cortice peruviaho  opus  fuerit  > 
nisi  ubi  repetitis  evacucuionibus  febris  nihi- 
iominhs  perseveraret.  {Mcuvim.  ,  StolL  ,  Rat» 
Med.  y  ann.  1776*  ) 

Les  fièvres  dont  je  parle  étaient  toutes 
compliquées  de  diathèse  inflammatoire  y  de 
céphalalgie  et  de  congestion  saburrale  dans  I^ 
premières  voies.  D'après  ces  symptômes  y  il  est 
évident  que  l'indication  curative  devait  néces- 
sairement consister  dans  le  régime  anti-phlo- 
5istique  ,  dans  les  vomitifs  et  les  cathar tiques. 
Vès-souvent,  comme  je  viens  de  le  remar^ 
quer ,  ces  moyens  seuls  suffisaient  pour  enle- 
ver la  cause  matérielle  du  mal  :  dans  quelques, 
circonstances  y .  cependant ,  les  symptômes, 
n'étaient  qi;e  mitigés ,  et  les  paroxismes  persé- 
véraient malgré  le  changement  opéré  dans,  le 
système  parles  moyens  précités.  Il  est  évident 
qu'alors  le$  retours  fébriles'  ne  tenaient  plus 
qu'à  un  certain  degré  de  faiblesse  que  Von 
pouvait  aisément  détruire  par  les  toniques. 
Ainsi  les  simples  infusions  de  plantes  améres  , 
et  sur-tout  le  laudanum  liquide  administré  à 
la  dose  de  2.5  k  Se,  et  même  '66  gouttes  y  peu 
de  temps  avant  l'accès  y  remplissaient  parfai- 
tement les  vues  que  je  me  proposais. 
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0  est  certain  que  Topium  appliqué  conve* 
Bablemeut  est  peut-être  >  de  tous  les  remèdes  , 
ie  plus  fioaveraiji  que  la  médecine  possède.  On 
peot  le  r^arder  non-seulement  comme  narco-*- 
tique  y  antispasmodique  9  calmant^  tonique^ 
nenria^  atimblant^    fantastique  et  égayant^ 
mais  encore  oomme  sudoriiîque  y  diurétique  ^ 
échauffant^   pectoral ,  stomachique  ^  anti-ca- 
chectique ,    anti  *  hectique  ,    emménagogue  y 
anti-pyrétiqne  ^  anti  -  athritique ,  tempérant^ 
anti-dyssentérique,  carminatif ,  anti-septique  , 
anti-éoiétique  ^  cordial  y  aphrodisiaque ,  proli- 
fique ,  anti-syphillitique  y  anti-avortif ,  résolu- 
tif^ trauma tique  y  etc.  y  etc.  Au  reste ,  me  pro- 
posant de  m'occuper  de  Topium  ex-professo  , 
et  de  cimenter  ses  propriétés  énergiques  par 
desfaitSy  je  me  bornerai  ici  à  remarquer  que 
la  plupart  des  médecins  ont  été  un  peu  trop 
préyenus contre  ce  médicament^  et  que  peu  de. 
gens  de  rartl'ont  manié  avec  assez  d'assurance  y 
aYoaant  néanmoins  que  plusieurs  praticiens 
célèbres  ent  réellement   reconnu  ses  vertus 
héroïques.  Tels  sont  entr'autres  Sydenliam  et 

Parmi  le  grand  nombre  de  fièvres  qui  régnè- 
'ent  dans  nos  hospices  y  j'eus  occasion  de  re- 
ïûarauer  quelques  fièvres  larvées  qui,  de  même 
^eles  précédentes^  n'exigèrent  point  l'admi- 
lûstration  du  quinquina  y  et  cédèrent  aux 
^yens  dont  j'ai  parlé  y  ce  qui  coïncide  très-* 
uen  encore  avec  la  constitution  du  mois  de 
ttai  de  l'année  1776  y  observée  par  StolL 

On  remarqua  encore  pendant  le  mois  d'avril 
plusieurs  s^oques,  qui  toutes  participèrent 
fiTis  ou  moins  du  génie  observé  parmi  les  fiè- 
vres intermittentes.  Les  indications  curatîves 


furent  en  conséquence  les  mêmes  ^  et  Ton 
obtint  tout  ce  que  Ton  pouvait  désirer  dcfS 
antiphlogîstiques  ,  des  émétiques  et  des  ecco^ 
protiques.  IL  y  eut  en  même  temps  quelqtietf 
diarrhées  qui  j  Quoique  compKqué^  de  turged^ 
cence  gastrique ,  ofurirent  des  symptômes  fort 
lé&ers^  et  cédèrent  assez  promptennent  atiii 
délayans  et  aux  purgatifs» 

Les  maladies  intercurrentes  que  l'on  observa 
ti  le  plus  communément  ^  après  les  fièrre»  intér^ 
mittentes  ^  sont  les  catarrhes  simples  ;  et  certd 
particularité  doit  d'autant  moins  surprendre  ^ 
que  la  constitution  atmosphérique  du  iA>oi4 
favorisait  singulièrement  ce  genre  d'affecftioii  ^ 
81  surtout  y  comme  le  prétend  Hoffmann  ,  isL 
cause  immédiate  de  la  fièvre  catarrhale  bé^ 
uigne  ^  dépend  d'une  sérosité  ou  d'une  lymphes 
ftcre  caustique  qui  s'arrête  dans  les  tuniqued 

glanduleuses  et  les  enflamme  avec  gonflement^ 
ouleur  et  rougeur. 

Les  péripneumonies  et  les  pleurésies  ^  sans 
avoir  été  épidémiques  f  fîtrent  bien  plus  com*^ 
munes  que  durant  la  constitution  précédente  f 
ce  qui  ne  doit  pas  surprendre  ^  pour  pett  qu^ 
l'on  fiisse  attention  à  l'état  où  se  trouvait  alors 
l'atmosphère  :  en  eiiet  y  le  frokl  régna  presque! 
continuellement ,  et  les  vents  du  nord  lurent 
dominans  :  or ,  on  sait  que  ces  deux  ca^uséi^ 
contribuent  singulièrement  à  provoquer  les^ 
affections  dont  je  parle.  Un  célèbre  médeciiv 
de  la  viUe  de  RovigOy  dit  au  sujet  des  maladieé* 
inflammatoires  de  la  poitrine  :  Vend  boréale^ 
praeter  quam  quod  poros  cutis  ob^truunt , 
unde  in  sanguine  recrementa  qua'm,  plafimJf» 
congeruntur  ^  quae  eumdem  cogunty  ûtqu^ 
ad  Jluendum   imparent  ejficiunt  ;  particuR^ 
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ftaeterea  quibus  fiBd  sunt ,  nittoiià  ote  ins^ 
piratis^  nerveas  pulmonumjibrilla^  vellicant^ 
pmngunt ,  atque  adstringunt ,  unde  liber  san* 
guinis  excursus  eœtremitates  vasorufn  prohU 
betur^  hinc  infiammatiù.  {Joamn.  ,  Francis.^ 
Scardon.  ,  Aphorism.  de  cognos*  et  ctitaod* 
tnorb.  lib.  2  ^  cap.  4-  ) 

Si  9  comme  je  1  ai  dit  ^  les  différentes  affec- 
tions morbifiques  qae  l'on  observa  pendant  le 
mois  d*ayril  ^  n'opposaient  pas  nne  grande  ré- 
sistance  aux  moyens  thérapeutiques  indiqués  > 
il  est  certain  que  les  rechûtes  étaient  ikciles  > 
et  que  quand  elles  avalent  lieu ,  il  se  manifes-^ 
tait  des  symptômes  d'embarras  gastrique  qui 
forçaient  de  revenir  aux  purgatifs^  et  parti-*» 
enlièrement  aux  émétiques.  Au  reste ,  ces  re- 
diAtes  ne  furent  suivies  d'aucun  accident  fu<« 
neste^  et  m^gré  le  grand  nombre  de  maladies 
QueVon remarqua  pendant  le  mois,  la  mortalité 
rat  peu  considérable.  Sed  cette  haec  quaecurt» 
que  sunt  verni  temporis  propria  ,  omnia  péri* 
tula  vacant.  (  Galen.  m  Aphorism.^  JUipp^ 
Comment.  S.) 

<  La  première  huitaine  du  mois  de  tnai  nous 
Diftit  une  température  assez  froide ,  quant  à 
la  aajson  :  lés  vents  du  nord  soufflèrent  par- 
fois 9  et  il  y  eut  alors  des<gelées  blanches ,  et 
quelques  jours  tant  pluvieux  que  nébuleux  ^ 
toi  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rendre  les  ms-» 
tmées  réellement  froides.  Il  est  clair  d*apr^S 
cet  état  atmosphérique,  que  les  solides  devaient 
conserver  de'  degré  d'élasticité  où  ils  avaient 
été  durant  le  mois  d'avril ,  et  que  le  froid  en 
augmentant  par  sa  vertu  stimulante  la  cons-> 
triction  des  vaisseaux ,  ne  pouvait  guère  man«* 
quer  de  maintenir  dans  les  fonctions  vitales  iea 

i>  7 
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dés.ox;4^re8  p?pduit8.  j^ar  «»  excès  d^ 
opérer  da,n3  réconQmie  animale  HJ^  djfippû- 
txun.  phlogistique ,  et  par  conséqueDt  fomeot^r 
parmi  les  afjlections  morbifiques^  cette  di^thèsQ 
inflaoïmatoîre  ^ue  l*oi^  avait  observée  pendanf: 
Tç  ipois  préj:éd,ei)|;..  !I(jç$  cprps  se  t^uvant  do9Ç 
(  contre  Tordre  naturel  )  à  -  peu  ;-  près  dflgt^,  \ff 
inême  état;  où.  Ton  a  coutume  de  Içs  obse^çver 
pendant  l'hiver ,  ij,  pliait  qu  il  en  résnlfÂf,  4l9f 
maladies  conformes  a,  la  température  d|Ç  cette 
saispn  :  ainsi ,  le  mois,  djq  mai.  tipS  pour,  Tor^Jir 
iisiife  est^  très -sain,  vit  éclorç ,  sur-tQut  au 
çommanc^mj^nt^  plusieurs  maladies  inJElammfir 
toire^^  entr'autres  ,  des  fièvrejs»  continues,  et 
-quelques  erysipèles. 

lies  fièvres  intermittentes  quifuri^nt;  enco^i^ 
trèe-çQrapiunes  parmf  les  miUtfiU;^,^  n^  fMf^m 
pas  plus  rebelles.que  celles  dçf  x^oiç.  préiçéd^çn^^ 
<ét  cédèrent  aux  mêmea  moyens.  JVlais  le^.neift^ 
du  sud  commencèrent  bientôt  à  49aiin^^  ufiQ 
4iempérature  douce  succéda  assez  v^O  aux^'oidi; 
•  que  Von  avait  ressentis ,  et  le  génie  des.  afif^- 

T 

^prQuya  dc,s  u^odifiçations  maniies^$«.  Qâ  rc^ 
marqua,  xnpins  d'énerg|ie  dans  Içs.soiUde9  *  ^ 
l'état  4?  coi^striqtion  dans  leqnei^e  trouvait 
le  système  vasculaire^  succédaun certainxlfgf^ 
dUnertie  :  l'élément  bilieux  commCinçfL  à,S/e  dé-; 
Telqpf>er.et,  à  se,  combiner  aviec  la..pIfiDart  4qi| 
maladliçs  int^rpjnrrentes ^  qui^  4. cette;  epoquc^^ 
«oârirent  presque  toutes  ux^e  çomji^içiaûoxi  dq 

^éphalalgiç  ;.  cq  qui  cônséquemjipQXit  x^^^Ac^q 
modi^çr  les  moyens /thérapeu(iqu|es.  Ici  qi;^ 
recoçnajtM^  gé^  dii.dfvin  vieiUard^  lorsqu'efî 

^parïam;  du^p/çuypir  des.  veqt^^fli^r/leSjCOtirpd  ^ 


/ 
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y  il  dit  :  Quum  igitur  his  qutîe  aded 
fttigna  sunt  ac  fortia  in  tantum  dominetur , 
0i  corpus  sentire  faciat  y  ut  ex  horum  vsn- 
UUTum  alterationibus  transmutetur  ^  necesse 
eu  ab  ausiris  quidem  sohi  aç^  humectari  ce* 
fehfum. ,  et  venas  laxiores  reddi  i  etc.  (  Hippi 
deMorb.  sacn) 

AiDflî,  pendant  la  dernière  quinzaine,  il 
parut  plvsiesrs  fièvres  bilioso-inflammatoires^ 
partionlièrement  dans  les  campagnes  dès  enyi«^ 
jeong.  Nous  observâmes  en  outre  quelques  fiè^ 
Très  adynamicpies 9  et  un  très -petit  nombr» 
d'inflammations  de  poitrine.  On  vit  encore 
^oeifues  catarrhes)  cependant  ils  devenaient 
plus  rares  de  jour  en  jour.  Au  surplus  y  les 
flMladies  fuKnt  moins  fréquentes ,  mais  pltj^ 
aeitttrièves  que  pendant  te*  mois  d'avril.  Leé 
ymr%  de  chaleur  qui  succédèrent  à  une  tempe» 
xatnre  froide  y  raréfièrent  les  fluides  qui  se 
troisvaieDt  resserrés,  produisirent  un  certain 
dené  de  relâcliement  dans  la  cohésion  des 
dnareates  parties  qui  constituent  nos- organes, 
et  oontribtièMfnt  par  Conséquent  à  affaiblir  cette 
léedàctt  que  la  natm*e  a  soin  d'exciter  pour  let 
destruction  du  principe  morbifique. 

La  premièire  quinzaine  de  juin  fut  y  comme 
en  Fa  vti  9  rm  peu  froide  et  pluvieuse  :  or  ^ 
d'après  ce  qt|i  vient  d'dtre  exposé ,  il  eist  évi« 
deot  qo^l  devait  s'opérerdiËns  les  corps  infirmes 
iiip-toot  y  tin  chang^ement  peu  favorable  y  et 
qse  ttudgré  la  steilubrité  de  m  saison ,  Tintem- 
périe  atmra!|>hériqne  devait  nécessairement 
eontribuer  à  causer  du  déèOfdre  dans  Técono- 
aûe  animiile.  Ainsi  y  durant  ce  mois  y  le  nom- 
bna  des  malades  augmenta  d^ns  nos  hospices  \ 
«  lïe  pimiMM:^  fièvred  intwmittentes,  plu- 
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«ienrfli  catarrhes ,  un  |>etit  nombre  de  svnoqiteft^ 
bilioso-inflainmatoires ,  et  d'angines*  Il  y  evt. 
aussi  quelques  fièv^re^  exanthématiqaes  y  dont- 
un  petit  nombre  de  scarlatines  et  de  mîliaires» . 
J^s  £èvxes  intermittentes  observaient  particu-^* 
lièrement  le  type  tierce  ^  et  offraient  une  çotn^ 
plication  de  phlogose  et  de  turgescence  gas- » 
trique  ;  elles  cédèrent  en  conséquence  asse& 
facilement  aux  émétiques  et    aux    catharti-- 
ques  y  combinés  avec  les  délayans  et  le  ré-» 

§ime  anti-phlogistique.   Parmi  ces   fièvxes  ^ 
s'en  trouva  plusieurs  invétérées  qui  rëois-* 
taient  au  traitement  ordinaire ,  mais  qui  cédè^ 
rent  en  peu  de  jours  au  quinquina  donné  en 
substance*  Il  fallait  cependant  continuer  ce 
remède  pendant  plusieurs  jours  f  après  la  ces** 
sation  de  la  fièvre ,  pour  donner  du  ton  à  tont- 
ie  système  9  et  détruire  la  maladie  radicalement, 
sans  crainte  de  rechute.  Igitur  febrim ,  eisi 
^nem  habebat  f  dik  persequi  ipsumque  cor^ 
iicem  in   longum  usque  tempus   CQnUimardr^ 
expedit  :  scuicet  quo  morbi  reliqmtm^ ifuna 
forpori  inhacrent ,  omnes  expellantur.  (  Car^ 
Strack,  Observât,  l^éd*  de  iebrib.  iniermtU;. 
-<cap.  6.  ) 

ïaes  maladies  qui  j>endant  ce  mois  furent  les 
plus  fréquentes  parmi  les  militaires  et  le  petit 
nombre  de  prisonniers  de  guerre  que  l'on  reçut 
dans  nos  hospices^  sont  les  fièvres  des  prisons  : 
la^  plupart  étaient  compliquées  d*aiIection  cm- 
tarrhale  et  de  symptômes  hilioso*infia<ama«- 
toires.  ^£iles  ne  furent  point  généralement 
funestes;  seulement  on.  vit  succomber  quelques 
btfjets  épuisés  par  les^^tigues,  lei  chagrin  ou 
^titres,  causes.  Les  crises  étaient  quelqunfbis 
imparfaites^  et  dai^ce  casi  il  surveikait  ssses. 


•rdinaarement  une  fièrre  hecdqae  qni^  daravts 
king-teoipa  j  mais  qui  cédait  enfin  à  ua  bon  re* 
gîme  de  yie^  ainn  qu'aux  toniques ,  et  prioci-^ 
paiement  au  quinquina  combiné  avec  l'opinn!  • 
Quelques  sujets  auxquels  iL  survint  des  paro- 
tides 9  périrent  eu  peu  de  temps.,  jélia  crisis 
^fecies  ^  dit  Cera ,  en  parlant  du  typhus  no* 
SOGomial  >  saepe*  imperfeeta ,  ac  mau  ominis 
Jit,  chm  tumor  parotidis  aboritur ;i  crisis  hato 
rêvera,  saepè  mala  in  noêtrâ  fébri-  esse  de^ 
prekenditur  ;  centingit  fere  inopinato  tumor 
iste^  ac  intra  brews  temporis.spatium  magnam 
molem  eœcresdt,  ita  ut.  coma  samnolemtum ., 
veletiamgrawmspirandidifficultatempac  çito 
mortem  inferat.  (^Sebasl*  Cer.  philosoph.  et 
nued.  doct.  de  iebrib.  nospcom.  ) 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  je  prescrivais  avec  assez* 
de  succès  les  émédquea^  les  eccoprotiques  ,  les 
délayans^  lesparégoriques  etensiu  te  les  toniques 
.propoFtionnésâ  la  taibtesseplus  ou  moinsgrande 
des  malades.  L'eau  froide  convenait  siciguliè* 
.sèment  pouv  boisson.  Quelquefois^il  était  avan- 
tageux d'y  ajouter  un  peu  de  vin  ^  c'est  laju*» 
dicieuse  remarque  qu'avait  déjà  Êute  Senne rt^ 
lorsqu'il  dit  relativement  à  ht  manière  (l*admi- 
nistser  i'eau-  froide  dans-  les  fièvres  putrides  :r 
Nonnumquàm  exiguam  v^ini  quantitatem  ad^\ 
miscere  Heet,  ut  aqua  et gustui  gratter  reddattir 
et  facilihs  distribuatur.  {Dan.  Sennert^  oper* 
lib.  »y  cap.  9>  de  diœt.  in  febrib.  putrid.  ) 

Zacutus  Lusitanus  est  à-peu*près  du  iiiéme- 
avis  :  il  remarque-que  Tean  vineuse  rairaiclnt 
davantage    et    plus  promptement   que   Teaa 
pazeé  (JètESL.   histor.  lib^  4^  <^^P«   >^*) 

L'eau  froide  qui  dans  la  pratique  m'a  fourni 
d'iieureux  résultats ,  et  dontL  î>i  déjà  parlât 
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dans  un  mëmoire  (i),  elst  une  boisson  trà^ 
avantageuse  dans  la  plupart  des  maladies  iè^ 
brîles  ;  nqn •seulement  elle  étanche  la  soif  des 
malades  ,  qui  la  trouvent  trés-agrëable  ^  mais 
elle  est  encore  anti-pfalogistique ,  tonique  ,  an^ 
ti'Septique  y  anti-spasmodique  et  diaphorétî- 
que  (i).  Les  anciens  médecins  y  ainsi  que^ceux 

3ui  les  ont  suivis  j  et  particulièrement  les  xaé^ 
ecins  du  16.^  siècle  ont  recommandé  Tusage 
de  Teau  froide  dans  les  fièvres  :  on  peut  à  CI» 
sujet  citer  entr'autres  Hippocratei^) ,  Ce/se  (4)9 
Galien  (é)  »  Alexandre  Trallien  (6)>  Avi^ 
cène  (7)  9  Zacutus  Lusitanus ,  Proàper  Ai^ 
fini  (8)  y   Guillaume  Rondelet  (9)  ^  Laurent 


(i)  Journal  de  Médecine  |  tonie  17. 

(2)  L'eau  froide  rëuniten  outre  plusieurs  autres  propriétéa 
iloiit  il  tgt  inutile  de  faire  mention.  Je  ne  parle  iei  de  cet 
0xcellentr.  remède  que  pour  ce  qui  concerne  les  fièvreé. 
Pomme  ^\  fit  quelqiies  autres  médecins  modernes  ^  ont  asses 
bien  constaté  les  effets  salutaires  qui^danalas  maladies^ 
résultent  de  Tapplication  de  P«au  froide  tant  intérieure- 
loent  qu'extérieurement. 

(3)  Akerd  autem  die  qua^febrés  detifiet  aqua^frigi^ 
dà,m  qtumtum  bibûre  ^uoleâ  dabisrl^  Morb.  ,  Mb.  21. 

(4)  Lib.  3  ,  cap.  2  ,  sect^  6. 

*    C5)  M^Aod,  Med.y  lih.    to,  de  vie f»  fut.  iit  mori. 
^ut. ,  comment»  #  ^  etc. 

(6)  JLib.  i2  ,  cap.Zp  defebrib.  exputrid.  creat^ 

(7)  Lib^  4,Jèn*i. 

(8)  De  Medic.  JEgjpt. ,  hb.4,cap,  fS.  Cet  antenr 
4it  9  en  parlant  des  secrets  dont  les  £gy:ptietts  se  sen^tent 
4ans  la  cure  des  fièvres ,  qu^  apptend  que  l^i|  froide  % 
ipidri  un  grand  nombre  de  malades. 

(j)  O^  Cunvu('  fibrib^ 


Xouberi  (i),  ITiéophile  Bonnet  (a)  ,  Frédéric 
Hoffmann.  (  â  )  ^  Van  &wietenr  (  4  )  >  ^Sco/:- 
dona  (5)  ,   etc.  etc. 

La  mortalité  fut  pendant  le  mois  de  jijdn y. 
à-peu-  prés  égale  à  celle  du  mois  précédent. 
^  La  constitution  médicale ,  ooservée  pendant 
le  trimestre  doilt  jjs  vais  parler ,  ne  présentera 
pent-étre  pas  un  intérêt  tel  qu'on  pourrait  le 
désirer^  à  raison  du  petit  nombre  qe  maladies 
^uenous  avonseu  à  traiter.  Quoi  qu'il  en  soit^  ce 
motiiiie  m'a  pas  paru  suffisant  pourque  je  puis§e 
me  dispenser  de  la  publier  :  eu  effet  ^  riulstoiie 
des  maladies  4^1  sont  soumises  au  changement, 
des  saisons  9  ec  aux  fréquentes  vicissitudes  atr 
mosphëriques ,  ne  devient  réellement  utile 
qu  autant  qu'elle  est  basée  sur  une  longue  série 
d'observations.  Multa  quippe  in  meaiciad  re- 
periuntuTj  quae  ,  priusguàm  in  canonem  abire 
et  stabilem,  sanandi  tegem  possint  j  iterh^iL 
iterumque,  etsaepissinie  visa  et  pbservata  sint,, 
opportet.  (Maa:im.  StoUj  rat^.  med.  p.  3, 

praefat.  ^ 

t>'après  ce  principe  inconte^able  ^  celui  qçi 
veut  marcher  sur  les  traces  de  ces  hommes  y . 
qui ,  depuis  long*tem.ps  se  sont  di^tingué^  dans 
1  art  d'observer  avec  soin  les  différentea  alté- 


r 
" ^ 


(i)  J^e  Curanâ,  fehrib. ,  lib,  2  y^cap*  6*, 
(a)  Potyatti, ,  îib.  i  i  de  febrib. ,  tit.  4^  ^V*  '  i  *^ 
putrid,  ^  sïmpL  cont* 

(3)  Fréd.   ^fim. ,  Open  ,  sect.   2  ,  cup*  </.,  de  aq., 
frigid.pot.  salut.  ..... 

(4)  Commèrii.  in  Herm.  Boërrh.  yApJjtoii&ni*  dô  cognçfic^ 
ê£  curùnd.  morh.  sit.febrib, 

/5>  JQe  cognàsc^  et  curandfsbrib*, ,  uù.  4j'  **îP'  ^'^ 
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rations  auxquelles  nous  sommes  en  but,  e^ 
dont  les  causes  nous  environnent  de  toute  part  ; 
celui  y  dis-je,  qui  désire  perfectionner  un  genr^ 
de  travail  dont  Tutilitë  ne  peut  plus  être  con^ 
testée  y  doit,  s'il  veut  ofirir  à  la  société  de» 
résultats  dignes  de  ses  recherches,  étudier  I^ 
genre  des  affections  morbifiques ,  même  lea 
plus  légères  ;  il  doit  les  mettre  en  4>arallèl^ 
non- seulement  avec  le  tempérament,  l*âge^ 
la  manière  de  vivre ,  les  habitudes ,  les  mœur» 
et  les  passions  des  êtres  soumis  à  ses  observa- 
tions; mais  encore  avec  le  sol  qu'ils  habitent^ 
et  les  diverses  qualités  de  Tair  qu'ils  respirent. 
I>e  cette  manlepd:  une  constitution  médicale  y^ 
quelque  aride  qu'elle  paraisse,  à  raison  du  peu. 
de  cas  graves  qu'elle  présente,  deviendra  tour 
jours  intéressante  pour  ceux  qui  sout  partisans 
de  la  véritable  médecine ,  en  ce  qu'elle  leur 
iera  connaître  à  quel  degré  influât  sur  nous 
les  causes  précitées,  et  quels  doivent  être  leçon-- 
cours  et  l'ordre  des  cnoses  nécessaires  pour 
opérer  telle  ou  telle  modification  dans  la  con« 
dition  morbifique  où  sç  trouve  l'économie  ani- 
male. 

Pendant  le  mois  de  juillet ,  les  chaleurs  fu- 
rent ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  très-modérées ,  et 
l'on  remarqua  bien  peu  de  variations  dans  le 
baromètre ,  qui  s'est  mainteu^n  à  une^haoteur 
raisonnable.  Ainsi ,  la  pression  que  f  air  exerce 
aur  les  corps  ayant  presque  toujours  été  égale  > 
il  devait  en  résulter  un  équilibre  propre  à 
soutenir  le  ton  des  solides ,  à  favoriser  la  ré« 
gularité  de  la  circulation  ,  ainsi  que  de  (a 
chaleur  naturelle ,  et  à  maintenir  par  consé- 
quent ,  l'économie  animale  dans  un  degré  de 
vgnçur  cûnvççable.  fycfe  atmospheraj^   qua 


eorpzes  humanum  ambit  ac  subintrat,  pondère 
sito  hoc  ipsum  in  omni  puncto  aequabiliter  ^ 
pro  more  fluidorum  ^  premit  ^  souda  fulcit^ 
Toborat  y  continentia  ad  contentes  opprimit  ^ 
mutuam  inter  ïiaeo  actionem  attritumque  aur 
get  j  canalium  diametros  tuetur,  humoreSj 
ne  evangentur,  coercet.  Vîget  aded  suh  justa 
harum  pàtentiarum  aequiUbrîtate  circuitûs 
vitaUs  j  respiratio  ,  calor  nativus  ^  sanifas* 
{Gau6.  instit.  patholog^  med.  denociv*  atxno9- 
pher.  potest.) 

La  plupart  des  maladies  întercnrr entes  que 
Von  avait  yu  régner  dans  nos  hospices  y  pen- 
dant le  mois  précédent,  se  prolongèrent  du* 
Tant  le  cours  ae  celui-ci  ;  mais  elles  lurent  bien 
moina  nombreuses.  Les  fièvres  intermittentes 
anr-tont  cessèrent  j)resque  totalement.  On  vit 
paraître  plusieurs  nèvres  continues  qui  fureur 
généralement  compliquées  de  symptômes  bi* 
lieux.  Il  y  eut  encore  en  outre  quelques  affec* 
tions  catarrhales.  Au  reste,  presque  toutes  les 
maladies  ofiraient  des  signes  de  turgescence 
gastrique,  et  le  traitement  devait  rouler  sur 
les  délayans ,  les  émétiques  et  les  laxatifs  :  il 
fidlait  cependant  ensuite  passer  aux  toniques. 
Cette  méthode  était  d'autant  plus  indispensable 
qu'il  n'était  pas  rare  de  voir  succéder  aux  dif- 
férentes espèces  de  pyrexie ,  une  fièvre  hecti*' 
que ,  on  bien  un  état  d'afiaissement  considé- 
rable :  au  demeurant,  les  accidens  graves  en 
apparence  cédaient  assez  facilement  aux  cor-* 
roborans,  c'est-à-dire  que  dans  ces  cas  on 
employait  avec  succès  le  vin,  le  quinquina, 
les  înfasions  amères ,  le  fer.  Presque  toutes  le« 
afiêctions morbifiques,  même  les  plus  légères, 
étaient  encore  accompagnées  de  céphalalgie  ; 
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ce  sf  mptdrziè  était  pour  l'ordinaire  rebellé  ^  il 
'durait  quelquefois  long-temps  après  la  cessation 
de  là  maladie  primitive  :  plusieurs  fois  néanmoins 
on  remédia  à  cet  accident  par  les  vomitif  et  les 
cathartiqués  réitérés  :  il  parait  donc  que  dans 
xes  drcon^tànôes  ^  il  était  dû  à  la  turgescence 

f as  trique  y  et  à  la  prédominenCe  de  là  saburi^ 
ilieuse  dâJis  les  premières  -voies.  Oéiait  po~ 
.  âitiyem'ent  le  mal  de  tête  bilieux  de  StoI2  qni 
dît  :  lyolar  capiiis  bitiosus  ontnesfere  morhos 
biliosos  comitatur  s  gravissimUs  saepe  est', 
quasi  capUt  dissilirèt ,  quod  à^geir  nianibus 
vel  suis  vel  àdstàntium  vdlidê  -compressum 
minus  dolôre  putàt  j  idque  lèniminis  e^ta^ 

fitût.  iJn  peu  plus  loin  le  même  auteur  ajoute 
ce  sujet  :  Veruîfi  Jihita  hfomitorii  acdone  ef- 
Jèctus  salutàfis  non  rùro  citius  seguitur;  quant 
lit  alibi  praèterquam  in  ventriculo  maii  /b- 
mitent  quaéras.   {Ma±im.   Stoll,  rat.   uieà^ 
april.  antï.  1776.  ) 

La  mor  alité  fut 'moins  considérable  pendant 
!é  cours  de  juillet^  que  durant  Iç  mois  pré- 
cédent. 

La  température  du  mois  d'août  ne  différa 
jp£(s  beaucoup  de  celle  de  juillet  j  elle  fut  mo^ 
oérément  chaude  et  un  peu  pluvieuse  ;  c'est 
pourquoi  on  vit  régner  alors  les  mêmes  aile^ 
tions  que  Ton  avait  observées  durant  le  mois 
pi'écédent  ;  seûrement  les  màlaclies  étaient  ua 
j[)éu  moins  nombreuses.  On,  remarquait  encore 
quelques  catarrhes  j  quelques  £èvres  intermît^ 
tentes  j  un  .petit  nombre  d'ophtalmies  pt 
â^étysipèles  ^  et  plusieurs  synoques  tant  bi^ 
lieuses  que  bî)ioso-mflammatoires.  On  distingua 
en  outre ^  des  embarras  gastriques  sans  .fièvre^, 
et  une  asse^  grâade  qua'iitité  aéchauboiilures».' 


CèSM^Kanthênes  Mntau3  en  kitin  socfs  lè  nom 
à^Sfuiaminay  eten  gnec^  soas  celui  d'hydroa*, 
n'exigeaient,  aucun  'moyen  thérapeutique  :  on 
p^ayaif;  néanmaius  administrer  sans  inoonvé*- 
nieiit^.  qu^qués  dëlayans  t>u  quelqiiee  l^ers 
diap|KdrétK|iies  ;  .mais  m^lheurevAement  le 
pei^pla  et.  les  votitmiers  s'imaginent  que  dans 
ce  cae  il  faut  saigner  et  purger ,  ce  qni  fàh 
que  d'an  ma|>  léger  >  peuvent  ré»«kér  de  gras 
veiî  accidena*  Cave  >  dit  Charles  ^Musitan  > 
BU  parlant:  des  édtenbanliires  j  n»  purgarts 
préfebma^  medàcamentum  y  nam  hmec  ^ulgarîa 
pra^sidia  à  eifoiâmfkrentid  ad  oentrum  tror- 
ÂMni  ^  et  facto  oppositio  natiirœmotu'^  malufn 
pçjoratur4.{  Can  Musit*  de  tumoribicap.  16,^ 
de  endetm.  )  .     . 

Xje  znûde  bilioso-^inflaimfliatoire  était  trè$^ 

prononcé  dazîs.le'peU  d'ai&et|a^S'  morbifiqucfs 

^140  Ton  yit  régner  dtnant  ]b  mois  d'août. 

Xes  jcéphaiaigîes  pilieiises  étaient  aifssi  nn  dés 

^ym^ptôœes  dotainana^  et  les  iJidicatîons  ctf- 

ratines  devaient  oousépaemnyent   rouler  ,  db 

même  que  dana  le  mois  précédent  ^  sur  le^ 

anti-phlogiatiques ,  leédéiayans,  laséniétiques^ 

i?a  ecx^oprotiqtiea^  pais  enfin  sur  les  t<Hfiqueë. 

1a  mortaliéé  fut  pendant  ie  cours  d'aofte^', 

Hkoitia  œoîns  cooisidérable  que  duraift  le  mois 

de  juillet.  ' 

Le  mois  de  septahlnro  of  Jirlt  y  oomiiie  nous 

ravima  vu  y  une  tempéra^re  un  peu  variable 

et  pluvieuse  y  c'est^à^-dire  tantôt  douce  y  tantdt 

jErQÎde.   Lea  vents  ciominans  iWeât  ceux   dé 

Vooest  et  du  aacL  li  est  clair  diaprés  eëla  y  que 

iei-côcpa^  loin  de  recouvrer  cette,  énergie  na^ 

toreiie  à  laquelle  .la    tempémtttre   des  meib 

pi^dena  av^t  oopcarjremmej^  avec  d'autre 
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causes ,  porté  atteinte  ^  devaient  au  ccntraxr^^ 
acquérir  un  degré  d'inertie  encore  plus  conai^ 
dérable.    Venti  j  dit  Dejean  dans  ses  com-^ 
mentaires  sur  la  pathologie  de  Gaubiusj  fiom 
exiguum  irMuxum  in  hominU  sanitatem  e^ 
morbos  habent  :  poUent  enim  venii  insign£ 
in   aëre    aUnospnerico    mutando   efficacia  / 
multiplex  hinc  iUorutn  in  corpus  humanuim 
agendi  môdus.  Or  ^  les  vents  qui  r^naient 
.alors  ayant  parcouru  tantôt  Timmense  étendue 
de  rOoéan ,  tantôt  la  sniface  de  la  Méditer^ 
ranée^  devaient  nécessairepient  charrier  tin^ 
grande  quantité  de  particules  aqueuses ,  les. 
répandre  dans  Tatmosphère  ^  et  les  comma- 
ziiquer  aux  '  corps  ambians  ;   d^où  devaienc. 
résulter  non  seulement  le  relâchement  et  la 
flaccidité  des  solides  ^  niais  encore  la  ténuité 
.  des  fluides  ^  et  par  conséquent  la  langueur  de 
.la  force  vitale  y  la  lenteur  de  la  circulation ,  le 
.  vice  des  excrétions  y  Tengourdissement  du  mou- 
vement animal^  et  l'inertie  de  toutes  les  fonc- 
.  tions  :  ainsi  les  synoques  et  les  fié vreacatarrhalea 
que  l'on  avait  vu  régner  pendant  le  moisdemier^ 
se  prolongèrent  dans  celui^i  y  et  ofirirent  des 
symptômes  adynamiques  plus  prononcés.  Plu*- 
aieurs  fièvres  continues  dégénérèrent  en  fièvre 
hectique.  Les  fièvres  intermittentes  et  les  eatar^ 
rhes  étaient  un  peu  plus  fréquens.  Il  se  man»> 
festa  aussi  alors  des  diarrhées  et  quelques  dy»- 
aenterifes  bénignes.  Le  caractère  bilieux  et  lea 
céphalalgies  se  faisaient  encore  remarquer  dans 
la  majeure  partie  des  maladies*  Au  reste  ^  il 
fallait ,  dans  la  cure  y  être  plus  réservé  sur  les  an» 
ti-phlogistiques  et  sur  les  purgatifs  ;  c*est^à*-dirs 
u  après  avoir  nettoyé  les  premières  voies  par 
e  légers  émQtt<|ues  et  quelques  eccoproliquas^ 
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ï  fallait  passer  4iux  tosiqnes  et  les  conthmer 
assez  long-temps.  De  cette  manière  on  parve-> 
mût  à  surmonter  la  iiàvre  hectiqne  qui ,  comme 
je  Tai  dit ,  succédait  fréquemment  aux  syno- 
ques.  Les  toniques  convenaient  sur-tout  dans 
les  dianiiëes  et  les  dyssenteries.  On  devait  au- 
paravant £ure  vomir  le  malade.  Mais  j'ai, 
observé  que  les  cathartiques  ,  loin  d'être  avan- 
ttgeuxy  dans  ce  cas^  ne  &isaieut  souvent 
i^u'aggrayer  le  mal.  Ce  n'est  donc  pas  à  tort 
iu*un  iUnstre  professeur  dans  la  célèbre  Faculté 
Médecine  ae  Montpellier^  a  dit,  en  parlant 
de  la  diarrhée  :  Càm  enim  vomitoria  Jluxum 
maieriae  revellant ,  et  alio  transférant,  vi- 
deniurpoïiàs  conferre  quamjea  quae  deorshnt 
purmnt^  et  humorem per  loca  jam  ctfflicta  et 
deoiiitata  transvehunt.  {Joann.  Varand.,  de 
Morb.  intest.  ^  cap.  5.) 

La  mortalité  fut  plus  grande  pendant  ce 
mois  que  dans  le  cours  d'août. 

Parmi  les  maladies  chroniques  qui  ^  pendant 
k  constitution  que  je  viens  ae  décrire  ^  régnè- 
rent dans  nos  hospices  ^  on  compte  sur-tout 
des  phthisies  pulmonaires ,  des  fièvres  hecti- 
mes  y  des  céphalées ,  plusieurs  aménorrhées^ 
aes  ictères ,  des  ophtalmies  invétérées  ^  et 
quelques  rhumatismes. 

'  Durant  la  même  constitution  on  remarqua  ^ 
dans  plusieurs  communes  de  nos  environs^ 
beaucoup  de  fièvres  bilioso  •  inflammatoires  : 
elles  étaient  épidémiques  y  généralement  ac- 
comp^nées  de  céphalalgies  ^  et  suivies  d'une 
convalescence  très^longue.  Plusieurs  of&aiont 
une  complication  de  symptômes  adynamiques 
et  ataxxques,  et  se  terminaient  assez  souvent 
d'une  manière  fatale.  Dans  quelques  cas  néan- 
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moinfi  f  oa  QoiplQya  ^  arec  aaaœ  de  sncoès*,  leM    \ 
saignées  ^  les  vomi^fs  et  le  i^ime  délayei^t» 


'^-'y' 


,        OBSËRVÀtlONS 

Far  IMC  LitiQU<-tjLSOUBCB>,  doçUur  en  mécUciDë.-   , 

Lb  bat  que  je  mei  propose  en  pufaiiaat  lee> 
obseryations  suivantes  y  est  d^ajaat^r  aax  iaittf 
cTëia  connus ,  c^ui  peuvent  aider  à  r-é^DudrcK 
cette  'question  si  im poi:tante  ^  et  sur  laquelle^ 
les  plus  grands  praticiens  sont  encore  divisésa 
dans  ^ueis  cas  cbiraetur^qst^il  nécessaire  pau^. 
sauver  fa  vie  dû  blessëf^/dje  recourir  à  Tampur. 

tation  ? 

■ 

I.'«  Observation.  —  Fr^cfure  oc(mpli^ùé&  de 
Vavanuhrâs  ^  qfii  n'a  pu\  â^irè  r$eonmi0A. 
qu^ après  la  mort  du  malade. 
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PhîL  Ch.  j  ^VLXL  tempérament  sangiyn.'  eik 
d'une  constitution  presque  ^tlUétique  ^  qompe^» 
gnoil  marinier  \  Senlis  ^  Âgé  de  ôy  ans  j  é«ift  p 
le  3o  septembre  1806*,  la  partie  iniSérieuré  de 
Pavant-bras  droit  fortement  serrée  entte  deiiîft 
bateaux.  Il  en  résulta  une  violente  contusioif 
oui  Tobligea  d'entrer  le  jour  nxême  à  l'iidpijbài 
de  la  Charité.  Tel  avait  été  TelFet  de  la  peir-^ 
cussion  y  q^ue  lés  muscles-des  parties  aniérieuco 
et  postérieure  de  Pavant-bras  av£|ient  été  dU** 
cérés  jusqu'aux  tendons*.  li  n'y  eîV9.it  oependaxift 
Aucune  apparence  de  irs|c tore* 
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n  snirviiit  bieiitôt  vai  eogorgcunont  considé*» 
rabie  qui  atigmenta  encore  les  jours  auivans  , 
ea sorte  queie  sis^ième  jour  après  raccids^t  ^^ 
le  membre  avait  acquis  un  yolume  plus  quQ 
qnadruple  de  celui  qu'il  a  dans  Tétali  naturel. 
L'inflammation  était  alors  portée  au  plus  haut 
degré  :  plusieurs  portions  des  tégumeos  et  de^ 
parties  musculaires  tombées  en  mortification  ^ 
commencèrent  à  se  détacher. 

Le  7.®  et  le  8.^  jour ,  la  tuméfactioo  du  braa 
Çt  de  noHVjeaux  progrés.  Le:  pouls  étaU  pcAil 
et  cojiœntré  ^  la  chaleur  de  la  peau  extrême* 
çient  élevé.e  ;  U  y  avait  oppression  des  forcea« 

Le  traitement  avait  consisté  juaqu^t^là  en 
UQiç  seô^fée  pratiquée:  le  premier  jour  ;  là  pœs- 
cnptiqi^cl^petit-l^t.édiilQQré  ou  d'autres  dé<^ 
Ïfij9ps  ppuiT  boisson}  Inapplication  sur  le» 
j^laie^.  4e  plu  m^ofi^vot  d^.  charpie  ^  qu.  sÀche  ov 
réouverte;  d^.  c^r^t;;  l^s.  lotiona  avec,  vne 
Sqoi&Qr  é^i^UIatntfl  ^  et  l'usage  des:  cataplasmes 
4e  mêm^  ns^ture  i  appliqués  sjxr  tout  le  mem«« 
bi^  f  et,  ]:^p.nye^é&  deux  ibis  par  jofur.  JVfadgré 
Ipr.  fréqpence' 4e^  p^D^emens»,  la  suppuraiôMi 
était  três-a^ndante,  ^.  et  exhalait  une  adpnQ 
extrêmement  fétide. 

Pu  9.^  au  1.1:.^  jour ,  le  braa^  se  detuméfia 
^rseusiblem^it  9  la  chaiepor  de*  la  peau  dimi*^ 
ma  9  le  pouls  devint  plus  élevé  et  plus  fortî; 
On  a|Quta)aiiX(  pansçmens  ordinaires  les  «embro- 
Ç^JQm  iaitea  avec  l'eau-de-vie  caniphrée  éteO'^ 
qued'eaui» 

,.  I^ijLjL^y  <lo.panfiaJes-plaies-ave&  un-digeMii 
siûmé  et  de  la  charpie  y  et  l'on  recouvrit  le  tout 
d^  cataplasme  éznpUien t. 
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ses  considérable  ^  ce  qui  dëtermiiia  à  n'appU^' 

quer  que  de  la  charpie  sur  les  plaies. 

<    Du  x2«^  au  xo.^,  la  suppuration  fut  très«^ 

abondante  et  fiîtide.  Ce  jour-là  il  survint  une 
seconde  hémorragie,  (i). 

Le  ft2.®  au  matin ,  les  plaies  furent  sondées  ;^ 
Ton  découvrit  difiérens  clapiers  et  sinus  dans'*^ 
la  direction  de  Taxe  du  membre ,  et  il  en  sortit 
une  quantité  considérable  de  pus*  Cette  cir^ 
constance  ^  jointe  aux  hémorragies  qui  avaient 
précédé  j  donna  lieu  de  craindre  qu'il  ne  Hit 
pas  possible  de  conserver  le  membre*  Il  ne  se' 
passa  rien  de  remarquable  jusqu'au  3o*^  jour^ 
inclusivement* 

Le  3i.^^  on  examina  plus  particulièrement 
la  disposition  des  sinus  et  des  loyers  pumlens  ^ 
et  on  en  découvrit  iroiû  principaux ,  dont  Tuii 
à  la  partie  antérieure  et  moyenne  du  carpe  ;  le 
second  à  sa  partie  interne  >  et  le  troisième  à 
son  côté  externe  :  ce  dernier  était  le  plus 
étendu;  il  en  sortit  une  quantité  étonnante 
de  pus  j  avec  quelques  bulles  d'air»  On  aban- 
donna les  lotions ,  et  l'on  s'en  tint  aux  cata- 
plasmes* On  ne  changea  rien  d'ailleurs  au  trai- 
tement interne* 

Le  33.«  f  il  survint  dans  la  nuit  une  hémor- 
ragie considérable;  le  matin  le  sang  suintait 
encore  par  les  plaies. 

Le  34*^ ,  M.  Deschamps  pratiqua  deux  inci- 
sions spr  les  parties  latérales  de  i'avant-bras  ^ 
afin  de  remédier  à  rétrangiément  produit  par 
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(.1)  M*  Dwckamps  avait  pronostiqué  ces  hémorragies 
dès  le  commencement  do  la  maladie ,  parce  qu'il  n^y  aTaiC 
pisrlinds  douter  qus  Fartère  cubitale  ne  Ait  décmrée« 
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les  aponëvroMS.  If  sa*  manifesta  néatiiiioin^ 
bientôt  après  des  symptftmee  tétaniques  qtk'on 
Maya  inatiiemânt  de  combattre  »  en  arrosant 
les  cataplasmes  de  laudanum  liquide.  Le  mà( 
fit  des  progrés  ^  et  la  mort  sarvint  le  jonr  sui*- 
Tant  à  ciioq  heures  du  soin 

Auiopsie  cadavériqne.  ^—  Tous  les  musclés 
^  rarant-bns  avaient  éprouvé  une  altération 
psrticiilière  >  et  telle ,  que  leur  tis^  endurci  et 
Uaochâtre  avait  l'aspect  des  cartilages  >  sanë 
cependant  en  avoir  toute  la  consistance.  On  né 
]Mm?ait  plus  y  distinguer  de  fibres.  Elles  étaient 
coafimdoesavec  le  tissu  cellulaire  environnant^ 
ctneforoiaientay^  lut  qti*un  tout  homogène: 

liorsque  j'eus  enlevé  toutes  les  parties  molles 
^  recourraient  les  os  de  Tavant-bras^  nous 
vîmes  I  d'une  manière  évidente^  que  le  radine 
^  le  culHtas  étaient  fracturés  obliquement  à 
Vunion  de  leur  tiers  inférieur  avec  leurs  deux 
tiers.sapérienrs.  La  fracture  du  cubitus  se  pro- 
loageait  trèe-)oin  supérieurement.  L'intégrité 
des  tendons  avait  suffi  pour  empêcher  toute 
€ipèce  de  déplacement  • 

• 

IL*  OusaTATioH.  —  Fracture  comminutive  de 

la  jambe. 

Un  garçon  oorroyeuri  d'un  tempérarni^nt 
ttngoin  et  d'une  constitution  forte  ^et  #igou« 
raiie^fut  reçu  à  l'hospice  CbirÂi/r/lër^  mai 
iSo8,  pour  une  fractbre  compliquée  et  com* 
nnutivejdala  jdmbe  droite  ^  vers  son  tiers  in*- 
&ienr  \  fracture  qui  avait  été  produite  peu  de' 
temps  aàparaiyànt  par  la  chute  d*une  lourde 
^ÎMtte.  LesJËTttgmtns  ossettx  >  en  se  séparant  au 
iMment  de«L'aiceident«  aviUent  ïOitmé 
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jjlàié$  d'environ,  4e.t||i  oentàtiètMi'^iai^  Mi* 
^^  parties  latéf alea  dii.  mmnbre^  Lé  fioau  et  teà 

Î Parties  8ubjaceDte6<éiaknt  contufiet  el  laoéréve^ 
1  çfi  était  de  soêine.d^  |4ift$ieiira  nuoeafsi^  prap^ 
Ifeiiant  des  a^t^es  ^iuialet  «t^  përoiiîii«4  Ld 
lésion  <le  ces  vaisse^iK  4onjMt  limA  ;à  une  hé^ 
cfs^orrag^e  assea  considérable,  qni  a'axrèta  ce- 
pendant asse^  i^aUefioenA  par.la  Jbi!fiiabwi>dM 
<;ailiots  ,  et  à  l'aide  d'une  conupreasjlea  niinéM^ 
jfeijte  avec  le  bandage  de  Somtet^  .Ùae  atiisné» 
4tfsbras  me  parut  uéoeseam^  maie  le  Jsunte 
Vy  re£usa  a?e€  une  %J^kà  ofiwîlftre^  ^  qu'ituMI 
i'ut  impossible  dii.i'e3*ecuier^  U  passa  iattuil 
>ci^ns  la  plus  g^aiide  1 4gita|Km.|!  reaywta  eoa 
çergeau  ^  et  faUllt  se  jeteir  h^rs  do  lit^ 

Le  lendeinaûn;,,  ie  gmnileineni  Au  joembili 
^tait^ex^râme  ;  le  swig*  coolait  «acoi^é  pat  iev 
plaies  {  de  larges  pblyeiènes  cpisbirvaâiiiit  la  6trA 
perficie  de  la  jamoe  :  eUes  furent  otiirèrtM  ^  «te 
^près  en  avoir  fiitt  éooulelr  la  séiiMilé>  011  ttit 
dessus  du  linge  ^ndwi  d«€érat>  et  rettamimyt 
•il'un  c^tf^>ldSttie  éoioUient. 

L'agitation  fut  très>gnMde  dUMrtibt  tant»  to 

journée»  Le  soir  la  fièvre  redoubla  et  le  délire 

-survint.  Pendant  la  Buil  -  oea  MfmrfSiàmxm  âHg^ 

mentèrent,  et  le  malavle  se  jeta  hors  de  son  lit  y 

en  se  plaignant  qu'on  lui  avait  mis  des  bottes 

Srès  -lo^des^  S^%  copqieqwtiogg?  da  «rite  friront 
'aboç4::»èi(^ayé$t  Gepeiradsit  l'un  â'enx  y  qai 
-4tait  as4pa  rol^uste ,  ^uo^fd^à  pewe  oè]|wei4 
cent  d'une  irsiCtuire  dia  braa  9  ae  ieva  «t  yitii  A 
bout  de  replâoer  dans  aan  Ub  la  ■ÉittM.iOiflÉUB 
corroyeur*  .     i    :  : 

Le  troisif^me  jftUr  de  l*«aBide'nt;t  I|l  jambe 
préseatait  un  ac^ec*  tiv kteet  ikAA  ^  elle  éaUt 
:£r()id^  et  iMemîUe «  en  wlJMt,  «II0  oâMii^ 
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tons  ï&m  cb  meures  d'«ii  membre  g^ngfë^.  Xk 

cvisse  iktmt  enflée  et  infiltrée  |  tout  ràppa^ett 

était  IhbnMi^é  de  eang  et  de  pm  tmitêmémetit 

féfàà^.  On  perdit  toot  espoit  de  cotiscrVei-  fe 

makade  :  i^attipniAttoti  exéoniée  dèd  le  premier 

)û«ir  «iit  tm  en  préfienit  la  perte  ^  maJ^  H  était 

twp  tani  alèri  polir  la  Mutiqtiér.  Tel  ftlt  le 

jugement  que  porta  M;  €aràn  >  chirtrrgîèn  eh 

dM£  de  rhotpice.  Il  w  borna  tm  cùtfséqtLehdè 

4  fireecfire  jMur  boiâson  une  décoction   dé 

^aîiMiciine  wréc  le  camphre  >  et  une  pdtldii 

eotdtalei  lie  membre  Ski  arrosé  a?éc  la  mêmk 

déoèctklii  de  qainqtiifta  i  et  recourent  d'ttîl 

mmilâire  de  ^yras. 

ut  «ngrène  ftt  néaiimdim  des  peùgtès  rapi^ 
des  ;  le  pouls  dei^int  faieiviôt  péth ,  pres4|ti6 
imwalble  y  et  la  oàrpolegie  précédai  de  qiiel^ 
qaet  kem*ea  la;  mom  qui  s\anrifit  rtr^  iê  milieà 
de  la  nuit  seirafiWr  ^ 

Auâ^psie  cadavérifué^.  -^U  y  atait  kifilcrek^ 
ttmdan  aaii{|uiiie  entre  les  légumens  et  Vaponé*^ 
iToae  de  la  jambe.  La  peau  était  noire  y  flàS^ 
tpÊé  ^  et  té  -^âMiiralt  â^ec  la  plus  grande  faci^ 
blé.  Sjea  meaclèa  attéiér  à  «m  moindre  degré  , 
évite!  eoMi^nré  leur  «^naistance.  Trois  lrag«- 
mens  ou  esquilles  d*os  de  la  longueur  d*eAvi^ 
ma  f  çmixamktm  (S  poucesj ,  détbàhés  du 
tiliîa^et  dit  péreàé»  étaient  efifo/ieés'  dans  léi 
ehami  be  maladie  n'était  pas  bornée  à  M 
jMKbe:  trihf'Dcveptfitâesst  une  grahde  ptfrrié 
éëUt 
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:«flii£||Hi','0gé  dé  45  «nai^ .carrier  9^ dcomuraxvt 
i^  Çoâtillou  près  Pari«'^..eut  la  .jambe  droite 
fipTisQ  dans  la  grande  roue  d'un  tour  de  ctir*- 
'f^idre  :  le  nieui^ire  placé  entre  deux  ibrcea 
opposées  se  rompit  h  ss.  rpârtie  moyemiet)  avec 
rplaies  et  déchirecneul  des  parties  molles ,.  coca- 
«ionnés  par  le.dëplacecûent.des  i'ragmeps;€|nl 
.vinrent  iatre.saUUa  aurdeliors»  Dans  cet  étacil 
iot  pQr,t4rÀ  i'ho^ee  Cochirij  le  17  aoùt.iSôS» 
Une  héjHi;i9rr&gie  assez  conildérable  nous  déter- 
mina^ après  fivok.opéffé  la  réduotionyàifiir^ 
4]ne  ciotfipresfiii  on  madéréeaii  oioyen  degâteaiix 
de  charpw,  de.quelques.  compresses  «t  du  ban 9» 
dage  de  Scuheu  Immédiatement  aprda^  perur 
ciiectueK'Voedérmittait'Mlotaire  ^  )e.prat»^ai 
«ine  saignée  de  de^x  palettes. 

lie  sa)ig  coniittua  de! couler  4>artla  fJaie^pexir 
4an  t  tr0is  jours ,  ;  qûôigûa  noué  eussiohf:  «eu 
soin  ,  aux  premiers  pansemeiis  >  fte  ne  pas  enler 
ver  les  dernières -pièces  d'appareil.  A  cette 
époque.!  Is'arrêtai^  la  suppuration  commmçn 
à  s'établir,  »       .  :  '         .     . 

Le  4..^  jour  9  elle  -était  asses  ^iboadaute^ 
xnaîs|rès-fétide:;'eUe.eiltraioait  uMf  seUe  des 
lambeâuit  gangrenés:)'  la  ^à«re  À\mX  iptwiéc  M 
xedoiiblmt  ie  soir.. 

Le  ^'.^fjpur  I  l'a^ppa^eii  'était  inoodé  >de  pua-^    ' 
dfiux  cigpîers,.  énorme^  situés/mt-dessns  des 
plaies  y  «obUgèredut  deîkîre  deux  contite-ouver* 
lur^s  pi^r  leacjiueUes  il  sortit  (une. quantité  con« 

sidérable  de  inatière  purulente.  L'^Apoil^vrose 
de  la  jambe  était  soulevée  et  détachée  des  par- 
ties s4bJ€(qentesN  de|^s  Je  lieu  :  dfisltt  .Ibictuft  ^ 
jusqu'à*  la  tubérQsité  i^tslrne.  du  tibia.  On  lit.  " 
une  compression  expulsive  dans  le  trafet  dea 
«inus^ii:4W.f#n%ik  Ifis  p)Ai^\AMc>4et«uplâtrea 


K^n  X  M'  w  m  0  t^  s.  l'i^ 

de  styrax  ^  et  le  membre  fut  placé  dent)  Itappa- 
bbU  ordinaire.  On  prescrivit  à  rintérieur  lai 
décoction  de  quinquina. 

Du  &^  an  lo.^  y  la  suppnraticm  iul  encore* 
tiès^boadante ,  mais  elle  prit  un  meilleur  ca^ 
laclèce.  Le  lo.*  ,  la  fièvre  était  presqn'entiè** 
xement  dissipée  >  le  malade  avait  conservé  sea^  . 
lorces ,  et  le  membre  sa  ckaleur  et  -  sa  sensi- 
failité. 

.Le  la.*  ^  il  sm'vint  une  diarrhée  que  Ton» 
combattit  en  nres<frivant  Teau  de  ri^,  la  décoc- 
tion de  grande  consonde  et  le  diascordium  i^ 
on  supprima  en  même  temps  le  quinquina. 
'  Le  i4-^  f  la  dîirrbée  avait  cessé  ;.la  suppu- 
ration était  moins  abondante;  l'étal  du  malade- 
était  amélioré*  sous  tous  les  rapports. 
.  Pendant  tovt  le  mois  de  septembre  la. nature- 
pan|t  travailler  eificacement  à  la  formation  1\\^ 
cal.  On    chercha  à  seconder  ses  efforts  y  en. 
administrant  successivement  les  toniques  ,  les. 
amers  et  les  anti-scorbutiques.    Ou   pansait 
a.vec  le  plus  grand  soin  les  plaies  énormes  qui- 
.  avaient  succédé  à  la  chute  des  escarres  gan- 
f^rénenses.  La  moindre  erreur  •  de  régjlme  ip-^ 
iloait  très-sensiblement  sur  les  caractères  de  la 
suppuration  qui  changeaient  quelauefois  d'un 
jenr  à  l'aatre.  Fré<|[uemmeRt  il  a  faiki' recourir 
à  remploi  des  cathéritiques  /  pour  réprimer 
les  chairs'de venues  exubérantes  et  fongueuses. 
Ons>st  servi  dans  cette  vue  »  avec  un  égalr 
succès  ^  de  la  poudre  d'alun  calciné  et  du  nitrate* 
d'argent  fonou  (i).  ' 

w 

•(l)  Qqef^nes  chirurgfeo»  prëtendertt'qae  Toti  doit 
looclier  forKasso^AVec  ia  pierre  iafpruaU  >  mais  il  me- 


rift  G  H  t  »  n  &  G  I  B. 

« 

Le  31  acidbre  y  au  luoment  dn  painenttfttt  ^ 
pendant'  qu'on,  cherchait  à  retirer  une  dés 
coqipresses  latérales  engagées  sçcis  Ja  jambe  ^ 
le  maJado  surprenant  potre  vigUanoe  y  souleva, 
le  membre  tout  d'une  pièce,  S£(n8  ressentir  la 
moindre  donneur.  Ainsi  malgré  la  gra?ité  d« 
cette  fracture  ,  elle  était  déjà  cojnsoUdéie  six 
semaines  seuLement  après  Tacoident.  Ce  coup 
d'essai ,  que  nous  étions  loin  d'approuver  y  ne 
iioias  empêeha  pas  de  laisser  le  membre  »  p^n* 
dantie^ré^te  du  mois^  dans^  l'appareil.  Bien 
sûrs  I  à  cette  époque,  que  1*^  pal  avait  toot#  ii 
solidité  requisp ,  noi^s  substituâmes  au  b^dage 
de  S^ukàt*,  de  iaoxrimnons  ,  ^ur  muiiireiur 
sur  les  plaies  les  piècea  nécessairea  au  panse* 
ment.  Ces  dernières  avaient,  à  peu  de  chose 
près ,  la  même  étendue  que  dans  le  commea* 
cemeat  i  maïs  elles  n'étaient  presque  plus  |pn-^ 
gueuses ,  et  paraissaient  disposées  fiâvorable- 
ment  à  la  cicatrisation. 

Cepefioant ,  le  malade  vivement  affecté  par  le 
mopt  d'un  de  ses  camarades ,  perdit  l*appétit  ; 
les  plaies  devinrent  blaiârdes ,  se  couvrirent 
de  longQsités ,  et  rendirent  en  abondance  un 


senhU  f^a ,  pair  c*.  procédé ,  ils  spat  Ipin  d^okttait  I*ef-> 
f(H  qu'il*  %if  «ii4eBt.  Car  pit  p^ol-Hi^a  pai  çnfïsiiMmr  Vh>^ 
tipo  de  lu  pi<»iTe  c#Bim«  doubla  d^nik  g«  c^«  oq  coaipe- 
%in  d'ua  ^(Tel  «itesBiqo^  et  d*ua  ^el  chiii^iyie?  Vf4t< 
niécauîqMq  n\t^  g^f  diffirt Ut  de  ctlui  d'uo  carp^  éiraiigAr 
quelconque.  Or,  il  doit  être  nuisible,  c«  aie  a^oiblf  » 
puisqu'il  tend  a  rompre  ou  détruire  les  petits  Taisseaex  « 
et  à  fisMre  saigner  la  plate.  On  finirait  même  ainsi  par  la 
r^di^e  qi^ei^se.,  <o  portant  Tirritalioa  beaaconp  plus 
profoudv'iQeut  quenf  p^ut  la  porUr  le  canatiqnf* 


et  dm  maaMid  aspect.  Çel  état  coii*    • 
ÔHia  pendant  pvès-dg  tro^semaûies^ 

Juaqa'aii  h^  ttov^mbve  on   aralt  toti[ours>. 
ptnaé  lea  pUat*  avec  de  la  eharpie  aèche.  On 
aastil  alara  taaécessitié  d*6fftp)oyer  des  mèVeng 
plus  actîis.  On  se  servit  es  coiiséq«ence'fl  çaa- 
îf  caaiphrée  u»  pen  éÊemkie  âteka  pour 
Umt  Aea  pliMMceanx,  tfne  Vtm  exprimait 
aiaat»^  1m  appliqtier  s«ir  les  plaies •*  Celles-ci 
ét^ieitt  gpmies  à  leur  eircenférenee  de  petitea. 
biadaletteavtidtiites  de  eérat.  Ces  moyens  on( 
ta  on  alia(  si  pgotatpt  j  cicte  dés  le  lendemain  I4. 
sappvratîan  •  était  rédiftité^  des  trois-qtiarts  et 
était    de    bonne  nature.  £lle   dimiana   prd« 
gvessÎTenkSnt    las   jonrs  suiyans.  Le   malade- 
vepfiu  dea  fofcea  et  ducaiHiage.  Les  pitiies  oui  ^ 
émie  bidtième  jourdece  traitement!,  s'avaient 
pkia  qoa  moilié>4e  lear  élendae  primitive  y  di- 
mpiaéreat^  enoQre  pendant  le  reste  du  mois^. 
•t  la<M>fumenaemefit  dn  suivant.  Ia  cicatrisation 
paraiaaait  pcéie  à  s'opérer;  mais  elle  fut  arrêtée- 
p^ir  de  n^Ojvaaux  incidens   q,n'il  serait  trop-     ^ 
^OÊUt  de  détail  ter  ici. 

Varak  f(^t  de  mer»  1809  y.  il  se  manifesta- 
une  fièvre  adyviami€[cie,.acei>Ripagnée  d'un  cry« 
sipèle   pblegmoneux    qui    occupait   toute  W 
jambe  et  la  cuisse  droites.  Cette  fièvre  se  ter« 
mina   le  20  du  même   mois  ;  mais  un   dépât^ 
considérable  se  forma  à  la  cuisse  du  côte  ai* 
iecté.   On  Touvcit  le  surlendemain  y  et  il  eo^  '  '' 
sortit  aO'  moins  deux  livres,  de  sang  décom-^ 
posé. 

Le  a3y  le  malade  était  sans  fièvre.  Le  mem- 
bre commença  alors  à  diminuer  de  vtflume  ^ 
et  réjHdernoue  L  tomber  en  desqpammatioiu 


%%a  C'  i|  $-,  %-  Q.  &.  (^.  2  if^ 

Maia  l^  supparation  de  jia.ouîsae  était  toujoars 
abondant^.  Bientôt  .i$U<&  exhala* une  ^odeur  t&^ 
tiçie  ; .  le*  malade  perdit  son  embonpoint ,  les 
traits  de  la  face  s'altérèrent  d'une  manière  «en^ 
3lb|j^,^i  restait  encore  à  la  jambe  à  la  parti» 
iatQfi^e  du-  tibia  ,  un  point  d'ulcération. 

Du  i3  au  24  avrif  I  l'éuit  du  malade  parut 
encore  une  fois  s'améliorer ,  mais  ce  mieux  ne 
persista. point.  Il  se  forma  dans  les  intèrstiGesdeB 
m.uâclça  pUisieurs  ioyers  de  suppuration  qui 
exigèrent  que  l'oa  f^t  de  nouvelles  incisicma. 
(je^, malade  tomba  dan^  le  découragement ,  la 
iîèvrc  de  résorption  survint  :  il  mourut  le 
228  avril. 

Autopsie  cadavérique..  «— ^  On  trouva  lea 
muscles  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  baignés 
de  pus.  La  fracture  était  parfaitement  conso^ 
lidée  ;'  mais  il  y  avait  tine  portion  du  tibia 
dénudée  et  dépourvue  de  son  périoste ,  ce  qui 
explique  l'impossibilité  o\x,  l'on  a  été  d'obtenir 
la  cicatrisation.  Nul  doute  que,  sans  les  cir« 
constances  accidentelles  et  imprévues  qui 
$ont  survenues  pendant  le  cours  du  traite-» 
inent,  cette  frac  turc  ^  quoique  grave»  n'eût 
guéri  compiètem^mt  et  t«èn\e  ^n  très-peu  d« 
tenips, 
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RÉFLEXIONS    ET   OBSERVATIONS 

svK  LIS  rLÂisa  b'aemis  ▲  tbu  ; 

^rM.  PlBaftOH,  chirurgien  aide-major  aa  s^.^régi* 
vent  de  chatsears  à  cheval ,  détache  pour  le  aenrice 
des  bôpilanz  anihnlans  a  Parmiie  d  Allemagae. 


i^  Article  communiqué  par  M.  le  Professeur 

JPercy.  ) 

Lb  grand  nombre  des  blessés  fournis  par  les 
derniers  combats  ^  nous  ayant  obligé  à. un  ser- 
vice permanent  des  plus  fatig^s  y  et  dan$ 
lequel  nous  avions  encore  la  açuleur  de  ne 
pouvoir  porter  tous  les  soulagemens  néces* 
saires^  tu  le  petit  nombre  des  aides  et  TinsuS- 
fisance  des  autres  secours  accessoires  ^  je  m'at- 
tachai à  découvrir  quelques  moyçns  ca^pablet 
d'accélérer  nos  pansemensj  et  d'améliorer  le 
plus  promptement  possible  y  l'état  des  bravef 
confies  à  nos  soins;  voici  quel  a  été  le  résultat 
de  mes  réflexions  ; 

I.  Des  Plaies  d^urmes  k  feu  en  général. 

J 'ai  observé  que  quand  les  dilatations  avaient 
été  omises  dès  le  principe  (i)  ^  ou  avaient  été 

(I)  Ni^l|*devons  sani  doute  des  éloges  au  sèle  de 
H^7.  les  îAspecteurs-géoéraux  du  service  chirurgical^  et 
dfs  chefs  qui  sont  sons  leur|  ordres  ;  mais  les  ^vènemens 
^ia  guerre  rendent  souvent  leurs  sollicitudes  vaines  on 
^''oB  cflcl  trop  tardif. 


elfèctaées  avec  trop  de  ménagement  >  Tia— - 
^mmatiou  qai  m  dévelopiMiit  a*éiiâl  peôtc 
généralement  un  obstacle  absolu  à  TeKécutiqx^ 
gp  (lâbrifhaitltf  quIordisainmeAt  réussissait; 
bien  mieux  à  diminuer  Tétat  de  eonflement  ec 
d'irritatiot»^  que  ne  le  fUsait  là  séné  entière  de& 
médicamens  ^ti  phlogistic^ues  ^ecpn^és  ffx  l^ 
xliètS.  • 

Au  fieu  donc  4^  me  borner  à  I4  sjq^ple  9{(pU(!tt^ 
tion  des  cataptasmes  ou  fomentations  émollien-^ 
tes  et  cjftlnumtesdans l'espoir  tcompeurd^ar^en^ 
'de  faire  tomber  rtQflamme,|ion  et  d'en  prévenir 
les  accidens  ,  j'exerçais  une  chirurgie  moins. 
timide  :  j'inci^iaif  proiondément  leStpT^les  diu»r 
des  directions  convenables  ^  je  détruisais  1q^ 
-brides  ^  Ids  étrat^ien^eus  et  )e  procurais^  ^jpt 

'  fiiême temps  qu'uiie  saignée  locale ,  un  dégorger» 
ment  'si  fiivorable  y  qxt'eii  très-peu  de  temps  Ist 
]>taie  était  ramenée  au  degré  <r  irritation  cpa^ 
venabie  pour  parcourir  naturellement  ses  dir 
Terses  périodes  et  marcher  vers  sa  guéridon  ^ 
îsam  être  ag&ravé  par  l'établissement  asMfi. 
iréquent  de  capots  accidentels',  de  suppurer 
tldnsénorïnesy  de  fusées^  de  clapiers  ^et  mJ^m^ 
de  gatigrène. 

Si  quelquefois  ^  néanmoins  f  HnAammationi 
.  persistait  avec  trop  d'intensité  »  c'est  aU>rs  ^n»^ 

.  j'usails  dea  topiques  émottiens  et  anodins  pour 
en  calmer  L'exaUatioii  ;  mais  si  daos  oçtte  cir« 
constance  assez  rare,  je  ne  goûtais  pas  le^  douo^^ 
satis&ction  d'avoir  eolèèrement  amélioré  l'état 
du  blessé  par  mes  incisions  1  je  i^Mtoais  au 
moins  de  l'heureuse  conviction  a||Ple  poinyt 
l^avoir  aggravé.  An  surplus  ce  n^est  guère  che^ 

'  l'es  militaires ,  en  général  »  que  Ton  a  a  craindre 
le  développement  cTune  inOammatioik  trop  i^-^ 


^  TBOJp^  ]ong*tpmp§  ci^e»  e^qsi  qu«  <jU»$  le* 
«jpt3  d'im^  açtre  |)trQi0$sion  QUÎ  i)*opt  point  ^ 
coiame  le  soldat ,  ç$9iiy^  Vinfruence  puissam^ 
ffleot  débUî tante  dès  peines  tl'esprit,  des  inar- 
àfê  fercées ,  des  ir^vaax.  pénibles ,  àes  bi- 
^oeesy  an  maavais  vi^îme  et  des  privations 
^  tOKie  espèce  ;  e^t  ce  qui  &it  une  loi  de 
^n$Tj  i  l^-^ard  dee  ti^ilftairés  y  qii^avec  beau- 
loup  de  ctrtonSpeclioa  et  de  modération  de 
^  Bétlio4e  anti-^hiogistâqne;  elle  n'est  réeL> 
^Msnt  Qtite  que  sur  nn  assez  petit  nombre 
^BdNdus  j  là  £iiblesse  looale  et  même  gêné- 
nie,  wactoède  souvent  avec  rapidité  aux 
ffwi^fs  pfkéDoménes  inflammatoires ,  et  de- 
vÎ6Dt  d^ane  oonsëquénce  bien  plus  grève  si  on 
^  prébdé  par  des  remèdes  débilitans ,  capables 
leak  de  la  provoquer* 
Cette  remarque  est  sur-tout  relative  aux  mt« 

^W  q4^»a^s«^  W^  groupe  partti^  de  leu» 
^  aa  milieu  des  çombatç  ;  Ufie  paix  de  vingt 
m  pendant  laquelle  les  soldats  auraient  vécu 
ivn  dç  bonnes  ge»*nisons  y  \es  mettraient  dans 
^  oon4itions  toutes  différentes.  Pai  été  assez 
i^ren^ent  dans  le  besoin  de  recourir  aux  moyeni 
^^^œssoires  qqç  je  viens  de  combattre  y  et  les 
^>^s  assez  cothstaus  dont  mes  opérations 
ont  été  suivie^  9  me  portent  à  croire  qae  dans 
Je  cas  que  yindiqjie  ^  le  bistouri  est  le  premier , 
^  plas  psbmpt ,  le  ptus  avaniageiax  ôt  le  plus 
>^  de  tons  les  aati-pUégrstîqaes. 

yewonaépeBeméÉied'atlleprspluftqqeHioidee 
linéralités}  je  n'en  usequ'avep  rései^v% ,  pareil 
^  je  sais  que  souvent  elles  mènept  a  des 
^>^a  graves ,  celui  qui  ^  nfayaat  point  encore 
^  ei^rience  consommée  y  les  p^read  aveu- 


\ 
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lément  et  constamment  pour  guide  t  c'est  on 
fanai  qui  indique  au  pilote  le  but  où  it  doit  se 
rendre ,  sans  lui  marquer  les  écueils  intermé* 
diaires  dont  il  doit  s'écarter. 

£n  avançant  que  l'usage  des  incisions  har* 
dioient-  pratiquées  y  est  9.  pour  ainsi  dire  >  le 
spécifique  du  développement  trop  considérable 
de  rinflammatipn  des ,  plaies  d'armes  à  feu  ^ 
quand  elle  est  provoquée  par  Tomission  dea. 
premiers  secours^  je  dots  dire  aussi  qu'il  serait 
.  très-inconsidéré  d'en  faire  l'application  chez, 
les  sujets  athlétiques  douéÂ  d'un  tempéra-^ 
ment  phlogistique  trop  prononcé  ^  et  où  l'in- 
fiammation  aurait  déjà  contracté  un  trop  haut 
degré  d'exaltation  j  c'est  4a.nsces  occasions  pres- 
santes où  l'on  use  fructueusement  de  moyens, 
débilitans  internes  et  externes. 

11.  Motifs  de  préférence   des  fomentations- 

sur  les  cataplasmes. 

Quand  l'usagie  àes  topiques  anti-phlogisti- 
ques  est  nécessaire ^  je  trouve  convenable  dans 
les  cas  assezi  iréquens  aux .  armées  y  où  il  y  & 
trop  grande  accumulation  de  blessés  et  sur- 
charge de  service  9  de  préférer  les  fomentations, 
aux  cataplasmes. 

1.^  Parce  que  dans  presque  tous  les  établis- 
semens  on  peut  obtenir  des  plantes  ou  autres- 
substances  émollientes  et  calmantes  i  telles  que 
.la  mauve,  y  la  guimauve ,  le  nénuphar^  le^ 
tussilage  9  la  gràme  de  lin  9  les  semences  rau- 
QÎli^lno^émnisiveSy  les  têtes  de  pavot,  le  sa- 
fran 9  la  jusqniame  ou  la  belladone,  etc.,  etc.*. 
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taidis  que  le  pain  et  la  farine  nécessaires  aux 
cataplasmes ,  manquent  (i). 

^'^  Parce  que  les  fomentations  se  préparent 
ets*appliquen|é||||ppanp  plus  facilement;  exi- 

f^t  moins  de  temps  ^  moins  d'aides;  favorisent 
exacte  apposition  des  pièces  d'appareillés  j 
^)argnent  des  douleurs  et  sont  plus  écono- 
oiqnes. 

3.^  Farce  que  les  cataplasmes  entrant  fàci* 
Ifiment  en  fermentation  9  contractent  une  irerta 
ttide,  contradictoire  à  leur  action  émolUente  ; 
et  que  souvent  ceux  qui  sont  chargés  de  les 
préparer  n'ayant  pas  le  loisir  d'en  faire  dm 
ooQvean  ou  de  nettoyer  les  Tases  dans  les- 
^uek  on  les  prépare ,  on  d'enlever  ce  qui  reste 
whérent  aux  parties  qui  en  ont  été  recou* 
certes ,  il  arrive  que  ces  applications  agissent 
comme  répercnssives ,  et  loin  d'adoucir  ^  mai  j» 
dlttne  font  que  l'àîgrîr  davantage. 

4'^  Parce  que  la  pesanteur  assez  considé- 
rable des  cataplasmes  est  souvent  trop  forte 

(J)  La  eompaniifon  établie  ici  par  l'aotenr  »  im  noot 
fvait  pu  toat*4--fait  emcte  t  il  réantt  d'abord  parmi 
^matiérea  proprea  i  faire  dea  fomeoiationa ,  dea  subs«» 
^uiceidontU  manière  d'agir  ^t  très-différenie^  et  doot 
faelqoeioQiies  aoot  aaa^a  rarea.  Il  aem)>Ie  eusaite  a'^d* 
*^Ur«4  Comme  pr«pr«s  à  faire  def  calaplaamea  ,  que  le 
F^i  et  ia  fkrine  de  teigle  4>a  de  froment  «  landia  que,  la 
'■nae  de  gràiiie  de  lin  eat  infisimeut  préférsd>le  ,ve| 
fa'ilaedoit  paà  être  tr^-dii&cile  dea'en  prccarer*  Flym 
'■candct  aatres  motifs  qo'il  fait  valoir  4>frr^aient  anasi 
■ati^re  à  quelques  objections  «  mais  noua  devons  cou  venie 
V^t  dant  leur  ensemble^  ils  établissent  suffisa.mmenl  là 
F^Uitncf  que  l'auteor  accorde  aux  fbmenUtîona*  ^ 

(lfiH9  ajoutée  par  M.  À»  Ç.  S.) 


-    potir  6tt^  supportée  par  Urié  p'â#tîé  érii^amm^ 
qui  s'irrite  da  poids  dêë  corp&  teà  plùs,l^gèfs« 

5;^  Bàfii;! ,  piAl^ce  ^Ué  tê^iàbeil  dé  châérènc e 
èmte  couvrir  ûM  parti JHHHkéè  d!^ùii  dmôr* 
fieiit  pâteufc  âgglutîttâtîïTott  d^tiii  e&oliïèïfè 
àqtMtdt  chafgé%  iïléiùès  p¥îti6îpéè  \  les  fâibléÂ 
àtatitargéiS  que  l^tm  peut  S^ûppôsëf  au  {nréftiièi*  1 
sont  amplement  compensés  par  les  cifç<^ns- 
tances  eôtnparsrtlréâ  dôïit  fioû'é  Tëàofià  d^éx^r 
bosfefr  fé  fablefttt. 

Je  pensé  doYlc^  âi^hÉs  fdàlétitâtidiià  doivëcTf: 
dAns  la  grande^  mafonrité  dés  cài,  réihptecéj^  àù^ 
ahnées  les  cataplasme».  ; 

^?  ÊtctfàttiDn  dèi  "ùirp^i  Strangpfs. 

la  né  îTiL''étÔtLiiè  pàs  elfe  ^  t'^^pècè  d'kudàc'^ 
ôhirargicaïe  avec  laquelle  les  vrais  praticieia^ 
recommandent  î'èltracf  ioA  dés  cdrps  ^trâpgérs 
ou  des  des  e^duilleS  osseuses  »  lorsque  je  èiaii^ 
iétAùia  dés  ftCéideiJis  funestes  qu'ehtrafne  rônus^. 
sidii  de  ce  précepte  hardt  |  €1  s^or-  Couï  auand 
l'ftpevçob  les  à/vantàgea  inctelcnioblee  ^w  Vdn 
ta  retirai  9  tnéim  ^îo^ears  jotrpt  9ipf^  t-M^ 
•iA«it)  j'ai<eitf  parcwtérs  mwdifiefmeftetifrpteffM 
cedetnief  g«É»*e }  j^  fmhliriter  eiM'e  Mtrés  ^  dM 
fitecturee  coAnyiim«îvèêr^  qifi,  nT^yMt  pti  tféeiP 
TDJr  les^  WGOlfr»  néceftârriifés  'Sliit:  h>  eh^nl^^dB 
^aiailto^  nous  wtt  été  etfnfiéèS  tftféiqtré  tëniif^ 
«pFds  Kftdeldeht>  M  trbihtaMt  ctyknpiitftaé^s  iTét»^ 
q«illé9  fltfiafbtiM  et  éé  ^àvik^iûèm  àbmàiifèbitH 
tef^  qtiélqtr^  ftïststtti^  Aé  rëpôâ ,  de  Mtp^  et 
frofo«<iés  iitti^tdn^  f^vo^knc  f èk^lôi^Mfd^  fftt 
éé9ùté!tt  hltériétrr/  renfâétiott  dibtieélilélit 
ménagée  èm  pièces  d'os  liàUibtés',  alnii  qUë 
des  €dtpi  étittng^iâfils ,  tm  pàtïs*éilient  mollet  et  1# 


T  It  t  à  A  >  È  tr  î*  X  Q  u  s.        t%j 

ËtkfSm  dtt  membre  en  Àituàtion  naturelle  & 
ia  £iTenr  d'an  appareil  modérément  serré  loin 
en  àèffi  an  mal ,  ont  eA  peu  dé  temps  fait  dis- 
pundtre  les  symptômes  alafmans  qui  parais* 
i^t  menacer  de  la  perte  du  membre  ^  ou  de 
tdiedtf  blessé  lui-même^  et  ont  bientôt  con- 
femé  les  motift  des  plus  belles  espérances. 

fLa  suite  au  prochain  NumérQ.J 


ANALYSE 

J>es  Notes  et  des  Pivcès^Ferioua^  relatifs 
smc  Oàset^atiaM^  aànempéi^e  damé  le  Ré^^ 
fort  de  M.  Halle  (i). 

ItBou  Veste  h  pi#l«r  de»  obièrttfâoét  fàlUa  %nf  iéi 
VcnoDoct  ^'on  se  pouvait  àùapçontftt  dVtrè  atteintes 
fvmmmpkufjàt  gmittê;  téB  ebléhrieiôfis  oht  ëté  firites 
^Hiocpiotdtt  6iad I  oa  de  Co«ftin,  déMi  tedèstifthf  â«  t*(* 
«•MlUe  k  msMl*i»li  é^t  dtt  rétttéêr  CbÉsidéi^  «a  gé.* 
sM,  et  set  effets  iumédiats  ior  les-organes  auxquels  il 
^  q^édalemcBt  appli^a^* 

&MMUFMS  /ailes  sur  des  fersonnesi^  non^gout^ 

ïeUses.  ' 

j."    E  F  i  É  V  T  x^ 

I.  Jfcne  iomms  4f tf  de  dis^^  ens  ,  ;iétt  irnttAli\ 
sfioM  ^M  4l^ftmionf0êni\  né  dé  fûmm  mm  0ui^ 
^***9  vCoyant   éprouvé  lui-même  emtMtâ  ùJfèctiM 


Il  iTiit  Is  fièvre  qnsrte  depnis  qastre  mois  ;.  elle  aurait 

^'  ■■■    ■  ^i^   *  "'  »       '    *  Il    --  -*•  -  "     — 

(')  '^ojre^  cî-dayaDt  page  a84« 


été  traitée  sans  soecès  par  ks  rébrl(ttgff{ifwligèo«retpMP 
e  quinquina.  i  £ 

Le  i5  janvier  1809»  on  lui  fit  aux  deux  fanabes  Tap-^ 
plicatioQ  du  remède  de  M.  Pro^/ier.       .  .    «   •  «r 

Dans  la  première  application  |  rcffét  fut  une  légë^rq 

démangeaison* a ^r  deux  jambes-,   "on  pîouteivept  aiii^ 

^     deux  pieds  ,  sans  douleur,  et^  a  la  levée,  du  cataplasm^^ 

une  exsudation  blanchâtre  |  légère  »  à  la  surface  des  deux 

jambes.  -  "'  *         ' 

A  la  seconde  application,  douleur  et  gonflement  au|^ 
orteila  et  au  bord  interne  des  deux  pieds ,  sar-tont  à  la 
base  des  deox  gros  or^ils*    -   ^      ■    / 

Exsudation  augmentée. 
,   A  la  troisièaDe  applioiitioB  ^  donleth*  1r%s*vlve  au'gtos 
orteil,  av  bard  interne  et  k  kplaoCedet  pièds:'n»d« 
sommeil.  '      -    /  1  :     *'  \    »  ' 

A  la  quatrième  application ,  douleur  excessive  au  pîe<l 
droit,  insomnie;  douleur  vive  afs  laloo*  >       :  .        ^l 

On  suspend  les  applicatipns» .  >         •  f  r  1  .  .•  1    '^ 

An  bout  dp  deux  heures. de  la, levée  du  càtaplasma,  la 
douleurs  se  dîsfip^pt,    ..  \   >.    li  t  > .     i       ••' 

Il  rttte  de  la  seoi^bililé  aux  daûK  fMk^  -   ■  *  » 


I  L*  E  p  &  s  u  v  X.  .  , 

.•'...••••        •  .    ^-^ 

Même  individu» 

•      *      .  "         *  »  ' 

Quatre  jours  après  |  le  22  janvier,  le  cataplasme  de 

M*  Pradier  est  appliqué  sur'Ja  jambe  gauche,  qui  avait 

moins  souffert  que  la  drojte.      .^     .,  j 

Un  cataplasme  de  graiô'e  de  lin  simple  est  appliqué  sur 

la  jambe  dro.i4e.  7   .,     ,  -     .^  •.    -     . 

'^  La  maladç  ignorait  Udiffér^AOt 

aux  deux  jambesv      .     .  n        .'    ^   ^ 

Première  application»  Nulle  douleur,  ancoii  giaiifle«- 
ment.  •  t 

Ezsndation  peu  abondante,  et  a^peu-près.é^alis  au^ 
deux  jambes. 


.;  \ 


<  « 


T  fi  i  À  A  ip  s  i3f  T  z  Q  ir  B.        ka^ 

!  ^tmde  application,  Dosleor  au  pied  gauche  seuhe-^ 
^)  gonflement  et  rougeur  au  bord  intenie'de  ce 
fiM,«t  nir-toot  à  la  oaseda^ros  orteih 

Rien  «D  pied  droit. 

Troisième  application.  Donleurs  vives  ,au  piedgaachè 
^  à  k  plante  sur-tout  |  ^t  au  bord  jirtertoe.  La  rongeur 
^i'oiieil  est  dissipée. 

Bien  da  tout  au  pied  droit» 

Changement  des  Cutaptasmèt* 

tk  caitiplasùie  de  M.  Praâiet  est  mis  à  la  ]aml>e  droite* 

lie  ctUplatinfe  de  graine  de.  lin  simple ,  à  la  jambe 
ipodie. 

Çtt«fri%Ae  àppliààtiofi.  Co'htinuatiôn  Âes  douleurs  aa 
|M  ganche. 

An  bout  de  4eax  betifes ,  les  douleurs  se  développent 
lusi  sa  pied  droit>  mais  moins  fortes» 

Ciiupiième  applicaUon»  Egales  douleurs  au  pied  droit 
^nipiedgaucbe. 

M  B.  La  fièvre  quarté  (jui  .tourroeotait  le  malade | 
idiminnéde  violence  à  la  seconde  application,  et  n*a 
phiïepttru  depttft».  Nous  to'avcms  pas  de  raisons  d^attachef 
<ie  Pimporiance  à  ce  fait ,  m^e  l6  croire  H^  aux  appli-^ 
citiofli  faites  a  ce  jeutae  hdmme^  mais  nous  n*avons  pus 
^dcfyDîr  le  passer  sons  silence» 

I  I  L«     E  ï  a  B  tr  V  X. 

c 

H»  fihUgée  àe  Aix-neuf  €ais  i  d\un  tempérament  sam^ 
fdn^  ayant  beaucoup  d* embonpoint  ^très^rrit€Mâ  y 
roemte  par  une .  bleafu>rrhée  qui  durait  depuis  sise 

'  noiiy  née  de  parens  non  goutteux ,  n'qjrant  jamais 

tu  de  maladie  articulaire*^ 

» 

Le  18  janvier  1809 1  on  lui  fit  à  la  }ambe  droite  Tap^^ 
(kîcation  da  cataplaime^  de  M.  Ptadier. 

»>  9     , 


t3o  T  H  i    K   A  T   M  UT   ï   O    V   B. 

A  ift  jaoïbe  gaocfié ,  on  tpj^iqua  liit  ctftaplafditie  4« 
-graine  dé  lin  ordinaire. 

Première  application.  Deux  heures  aprè^,  ddulétlr 
aiguë  au  gros  orteil ,  à  la  plante  et  au  bord  intértte  eut 
pied  droit. 

Nulle  doiilear  au  pied  gaucbéi 

A  la  levée  du  cataplasme ,  rongeur  tfi  goiftflètitetK  à  iift 
)>ase  du  gros  orteil  droit. 

Rien  au  pied  gauche. 

Essudation  abondaMe  ^txx  AûxkX  jairib^^.    ' 

Seconde  application.  La  douleur  s'établit  au  pie<|  gaa^ 
<:he,  se  calme  au  pied  droit. 

Insomnie. 

A  la  levée  do  cataplasme,  gonflement  el  rougeur  ao 
bord  interne  des  deux  pieds;  la  face  plantaire  est  doulou» 
rpuse  des  deux  parts  ao  tohcher*  L'exfudation  est  égal« 
«uz  deux  jambes* 

I  V.«    £  1^  it  «  tr  y  t. 

Mêma  ihdividn. 

,  Le  22  jaDFÎer ,  on  applique  sur  lea  doox  jambes  iw  c«« 
taplasme  de  graine  de  lia  ordinairei 

Première  application.  Nolle  douleur. 

A  la  levée  do  cataplasme f  rexsodatioo  des  jAmbes  éXmik 
aussi  abondante  q  ue  dans  les  autres  épreuves.  Il  n*y  avait 
au  pied  ni  gonflement  ni  rougedr. 

Seconde  application.  Une  très-légère  donleuf  a  été  res- 
sentie ftox  deux  pieds»  Mi  gonflettiiiièi  ni  roôgeut  à  Wi^ 
levée  do  ceteplasmei) 

Troisième  ^ipplicmiom.  Doolisiu^  aivds  fortes  tan  4thx 
pieds  ^  sor^Hoot  à  ksr  Ac%  pltntdre  et  à  leor  boni  ia^ 
terne. 

A  la  levée  do  cataplasaie«  ao  peu  de  roogeur  à  la  base 
des  gros  orteils* 


V.«     E  P  E    X  y   Y  K. 

ni.  Jeune  JilU  Agée  de  vingt -un  ans  ,  d^une  bonne 
constitution  ^  ayant  de  Pfiinionpoint  ^  née  de  parent 
nm  goutteux ,  n^ajrant  jamais  eu  de  maladies  mrti^ 
cuUùres ,  joaUsoHt  d*uhe  "bonne  santés  - 

Le  i5  janvier  1809  y  on  lui  «  appliqua  les  icataplasmes 
^M.  Pradiet  aux  deux  jambes. 

Ptmière  application.  Aucooe  douleur. 

A  k  levée da  cataplasme ,  ezsi»]atioYi  aux  deux  fambet  » 
w»  gonflement  »  sans  rougenr  ni  douleur. 

Seconde  appliêaHon.  Un  peu  de  d<>uleur  aa  pied  gan« 
the  et  à  l'arfxcuiation  du  pied  avec  la  jambe* 

A  la  levée  d«i  cataplasme^  exsudation  moins  cptisid^.* 
riblequ'à  la  première  applicalion*  La  matière  ,, séparée 
dtai  cette  ap|^Hcatipn  ,  fut  abondante ,  parce  qne  Ton 
Bravait  pas  préalablement  lavé  les  jambes,  qui^  de  long* 
Umps,  ae  l'avaient  été^ 

Troisièine  appltcatton.  Douleur  Considérable  aux  deux 
pieds,  sur-^toul  ^  la  ptanfe  et  au  bord  interne. 

A  la  lev^  du  cataplasme,  gonflement  au  bord  interne 
^  deux  pieds. 

Quatrième  appiUaiion.  Douleurs  intolérables^ 

A  la  lerée  du  cataplasme ,  rongeur  an  gros  orteil» 

V  !.•    E  p  a.  »  i;  y  »• 

Mime  individu. 

lié  Si  I  le  U  et  le  13  janvier ,  on  fit  succefrîvement 

trois  applications  dé  catapl|iames  de  graine  de  Kn  seak, 

^  aax  deux  jambes^ 

Malle  douienr  pendant  4es  deux  pi'emièfes  applications» 

Lors  de  la  levée  des  cataplasmes  ^  il  y  (eut  un^  eisuda- 

tiba  ii-^pen-prei  onibtïbfa  à  celle  \v\  avait  snrvi  »  dans 

9- 


i32         Thekafbutt  QVk. 

l'épreuve  prëcêdeute,  Ja  seconde  application  du  cata-^ 
plasme  de  M.  P radier^ 

Le  troisième  jour  «  faible  douleur  aux  deux  pieds  2 
et,  à  la  levée  de  Tappereil,  nulle  tuméfaction,  nulle 
rougeur. 

VII.*     £  »  R  B  TJ  Y  s. 

ly.  Jeune  homme  âgé  de  vingi»huii  ans ,  d'un  tempes 
rament  lymphatique ,  sanguin ,  de  cheveux  blonds'  9 
né  deparens  non  goutteux  ,  et  n^ajrant  eu  aucune  ma— 
ladie  articulaife.  ^ 

Le  AI  janvier  1809,  on  lui  fit  l'application  d'un  cata^ 
plasme  de  M.  P radier  snr  la  jambe  droite ,  et  d'un  cata<* 
plasme  ordinaire  sur  la  jambe  gauche.    . 

A  la  première  application  ,  nulle  douleur  d'auciua 
côlé  ; 

A  la  seconde  ,  cuisson  aaaes  vive  aux  orteils ,  à  )a 
plante  du  pied  droit. 

JN^ulle  douleur  au  pied  gauche. 

A  la  levée  du  cataplasme ^  ni  gonflement,  ni  rongear. 

Résumé  des  Épreuves  faites  sur  des  Personnes  non 

goutteuses. 

Les  sept  épreuves  dont  nous  venons  de  rendra  compte  9 
«nt  été  faites  sur  quatre  sujets  dont  deux  étaient  attaqués 
tle  maladies  peu  considérables  et  très  -  étrangères  à   la*, 
goutte  ,  et  deux  étaient  dans  nn  état  complet  de  santé  . 
et  de  force* 

Ces  épreuves  nous  préseitteut  |  relativement  anx  deux 
phénomènes  principaux  qu'on  remarque  a  la  suite  des 
applications  du  remède  de  M.  Pradier  (la  douleur  plan-  \ 
taire  et  Texsudation  Cutanée  ),  des  conséquences  dignes '| 
•d'être  notées.  i 

^;?  La  douleur  plantaire  a  eu  lieu  dans  tous,  sons  k 


r 


7  H    £   B.   ▲   F  B   If  T  X-  ^   U   B."  xSS?. 

plasme  de  M.  Pradier  ;  elle  a  affecte  la  plante  di>^ 
yîed  en.  généfal ,  le  bord  interne  du  pied  ^  et  le  taloo^ 
Bp^cialemenl  ;  elle  %*e^i  toaYent  étendue  à  la  base  du 
|ras  orteil ,  et  quelqoefoîa  elle  a  ^té  acoompagoëe  de- 
fcmflenftent  et  de  rongeor.  (a.* épreuve,  J«*  application ^- 
9.*  éprenre ,  l.'*  application  ;  4**  éprenve,  3.*  applica- 
tien  ;  5  *  épreuve ,  4«*  application.  } 

a.*  Lt'effel  du  cataplasme  de  M.  Pradier  étant  comparé^* 
à  celui  da  catnpiasme  de  graine  de  lin  simple,  l'un  ap- 
pliqué à  nne  janibe,  l'antre  à  l'autre,  on  a  observé  lea 
résoltats  anivans. 

Lecauplasme  simple  n'ft  causé  aucane douleur,  tandia 
qneceloi  de  M.  Pradier  en  excitait  en  même  temps  une- 
fort  sensible.  (B.*  épreuve,  i*'^,  a.<  3.*  applications  $ 
3.* épreuve,  i.'* application ^  (.'  épreuve,  i.'*  et  2.*ap- 
ptications  ;  7.*  épreuve,  a.*  application.  ) 

Le  cataplasme  simple  n^a  été  soiri  que  d'une  douleur 
tardive.  (2.*  épreuve ,  4^  <  et  5.*  applications  ;  3.«  épreuve, 
B.«  application.  ) 

Les  douleurs ,  après  avoir  été  excitées  d'abord  à  une- 
des  jambes  par  k  cataplasme  de  M.  Pradier^  ont  été 
antrelennes  ensuite  |  ou  renouvelées  par  le  cataplasme 
aimple  appliqué  à  la  même  jambe.  (  b.**  épreuve , 
4»*  application  ;  4«*  épreuve  ,  a<*  et  ^«.  applications.  ) 

Enfio ,  elles  se  sont  développées  à  un  pied  ,  sous  le  ca- 
taplasme simple,  après  avoir  été  d'abord  excitées  à  l'au-« 
tre,  sons  le  cataplasme  de  M«  Pnsf^ier.  (3.*  épreuve , 
B.«  application*  ) 

3*.  Les  cataplasmes  simples  ayant  été  appliqués  aux 
deux  jambes  I  dans  une  des  épreuves  ils  n'ont  excité  au-% 
cnne  douleur,  quoique  lés  applications  du  remède  de 
M.  Pradier  eussent  été  antérieurement  faites  aux  mêmes. 
Biembres»  (  6«*  épreuve,  i.'*  eVa.* applications.  ) 

Dans  nne  autre  épreuve,  ils  ont  excité  douleur  et  en*^. 
loite roogeor  ausc  deux  pieds  ;  après  que  ces  mêmes  effets, 
iraient  été  prpduits  ,  d'abord  à  l'nn  des  pieds  av^ec    le  oa. 


/  l34  THBmAF]|TrTlQWB.' 

Uplasni«  de  fA,  Pradier^  puis, à  Taulfe^  couvart  âfi  cm^ 
9     taplasm^  siiqple.  (  4%'  épr«uvc^  ;9U*  e^t  3/.^ppiica)tiouft«  )> 
I(  eu  résulte  qu«  le  c^Upla^nie  dt  M.  Pradier  coAcoitri 
évidemment  à  exciter  cipëcUIfAent  la  dauleur  ^plantaire  ji^ 
qui  fie  dévelopf^e  dan^  le  irailenieat  qu'il  employa  ^ 

Qu'un  catapUâœe  de  grajo^  4e  lia  «impie  u^  l'^xcii^- 
point  au  même  degré ,  c^eUr-à^dirc,  ou  nq  Tei^cilr  poîn^ 
du  tout  ^  «u  ue  Texcitt  qAe  4 'une  manière  plus  tardive  ^ 
€t  en  générai  plus  légère  ,^  ou  ne  contribue  a  IV^^citer  qv9^. 
quand  iefi  partie»  y  ont  été  aotérieureiàeQi  diapoaées  pav 
des  applications  plus  eiRcaces  ; 

Que«  par  conséquent,  le  calaplftame  da  grais^  de 
lin  concourt  à  la  production  à^  la  douleur  plajBtaire  ^. 
qui  esl  un  des  effets  qui  paraissent  influée  le  plus  siiir 
le  succès,  du  traitem«^ot  ;  mais  que  aon  efficaciié  ^  êouM: 
ce  rapport ,  n^est  entière  qu'au  moytn  de  La  teinture 
doDt  M.  Pradier  i'arjrose^  ou  d^  tout  nutra  moyen  éqvi«c 
yaleot. 

Quand  à  l'exsudation  que  fournît  la  surface  desfaoïbQi. 
enveloppées  du  cataplasme  ^  et  qui  est  un  effet  peot-^tre 
également  utile  du  ces  applications^  nous  comprenoaA 
dans  cette  expression  beaucoup  moins  Tbameur  bUn«^ 
châtre  qu'on  ramasse  4  la  surface  des  jambes ,  qui -est  de 
peu  d^mpori^nce ,  et  doit  être  un  peu  de  carbonate  <fal«* 
Caire  mêlé  aux  débriade  l'épiderme;  mais  beaucoup  plus 
^humidité  abondante  qui  traassude  et  traverse  las  calo-ii 
p4asmes  dans  des  proportions  ordinairement  bieo  plue 
fortes  que  ne  pourrait  le  faire  l'eau  qui  reiste  unie  oprè» 
leur  préparation.  11  résulte  dos  épreuves  faites,  qoe  çelto 
exsudation  a  lieu  à-pea-prèaégalenaenlsous  le  catep^Iasme 
de  graine  de  lin  sinttl>le,  et  sous  le  cataplasme  de  M.  Prom. 
dierf  qu'elle  a  lieu  sur  les  persooaea  noo  gonlteusee  ^ 
comme  on  a  vu  ({u'elle  se  faisait  sur  ks  penscaiies  atta<T 
qoééki  cie  goutte* 

Indépendamment  des  résultats  ainsi  obtenus»^  nous  au-<t 
fions  voulii  évaluer  la  quantité  et  déterminer  la  ualuj^ 


èi  1^i(Uiid%iion  <{ai  parait  ^insi  foymia  par  U  sarface  desu 
jimbe^  recoiair^rtea  des  cataplasma».  de  M.  PradUr. 

Pour  ce  qu^  «st  de  sa  quantité ^ayapt  pesé  comparati- 

vcaicnt  les  qu»ntitéa  de  graine  de  lin  et  d*eau  employées^ 

jin^  lescataplM^iB^;  ayant  pesé  ceux-ci  ,  après  y  avoir 

itrsé  la  Uc|iieur  de  M.  Pradier  /  les  ayant  pesé^avant  j^t 

tprès  les  applications  ^  il  Ibllait  encore  établir  des  cpn- 

diliotis  égales^  aooteoues  et  comparablea de  température, 

afia  de  parvenir  à  évaluer  comparativement  révapR»ra- 

tion  p  la  tranaaodatjon  et  1^  pertes  :  mais  pour  cela  même  » 

il  aurait,  auaai  fallu  maintenir  une  par&^te  égalité  da^s, 

la  siLnation  des  parties^  et  dans  les  proportions  de  cou- 

verinres  et  d'enveloppes  dijQEérentes.  Outre  cela  ,  iJ  extrait 

l^llo  tenir  compte  des  condition!  dépendantes  du  volume 

des  membres  a.  de  la  perspirabilité  relative  de  leur  peau  , 

de  lenr  chaleur  propre  ,  de  l'ectiop  augmentée  par  la 

douleur  taniAi  plus  forte ^.taptôt  i^oindre»  suivant  d«s. 

circonstances  q.ue  nous  ne  pouvions  prévoir  9  et  srion 

Tétai  Tariable  de   la  santé  de?   malades.  Il  nous  était 

w 

impossible  d'obtenir  à  tous  o<^  égards  ooe  e^Laclitude 
farfaite* 

Aussi  ka  résultats  que  noua  avopa  obtenus  ont-ils  été 
très*peu  remarq<aables^  ils  étaient  d'ailleurs  trop  é^raa* 
l^ers,  par  leur  importance  ,  à  l'pbjet  eMenciel  que  nous. 
devions  sur-tout  déterminer  ,  l%ffet  u^le  du  traiXeivent 
proposé;  nom  ne- pensons  dv.nc  pas  en  devoir  rendre 

compte  ipi. 

jLa  nature  de  cette  exsudation  prêtait  pas  noo  plus  aisée 
à  détermine^  par  l'analyse;  elU  e&l  difficile  à  recueillir 
en  certaine  quantité  |  et  à  isoler  du  cataplasme  ;  et  quand 
on  en  a  ramaasé  en  apparence  upe  fisses  grande  propor-». 
tjon,  la  dessiccaliofi  la.réduif  à  .des  quantités  extrême-- 

neat  petites*. 

M.  A^^/en  y  en  metUnt  tout  le  ;8oin  et  rexacliludor 
BO^'bles  pour  comparer  tclte  stibslance  à  celle  que  peul^ 
fcornir  le  catapUsme  incme ,.  a.  trouvé  que  la  mati^^ 


/ 
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incinérée  de  Pe^sudation  ,  et  la  matière  exprimée  Ai 
cataplasme  ég^alemeni  incinérée,  Tupe  et  Pautre  traf.t^ea 
bar  l'acide  tnuriatique  et  précipitées,  soît  par.  l^ammjo- 
niac ,  soit  par  le  carbonate  de  potasse,  différaient  con-f 
sidérablemcnt  par  hi  proportioa ,  de  phosphale  et  de 
carbonate  de  chaux  qye  Tanal^se  y  démontrait*  I^e 
phosphate  de  chaa.x  formait  presque  touit  le  précipite 
de  la  première  ,  et  le  carbonate  de  chaux  celui  de  la 
seconde.  Dans  hi  première ,  la  quantité  du  carbonatç  de 
chaux  était  un^  cinquième  seulement  <)e  la.  quantité  da 
phosphate.  La  même  différence  s^est  montrée  entre  I^s 
liqueurs  dans  lesquelles  pn  a  délayé  un  cataplasme  prë-^ 
paré  qui  n'avait  pas  servi  ^  et  un  cataplasme  qui  veniût 
d'être  levé  de  dessus  la  Jambe  d'un  malade;  ces  quantilés 
sont  également  trop  peu  considérables  pour  donner  i:|n 
résultai  applicable  à  l'effet  du  remède* 

Le  phosphate  de  chaux,  i^etiré  de  la  lotion  du  cala* 
plasme  employé ,  était  y  k  celui  qu'on  obtenait  de  !a 
^tion  du  cataplasme  qui  n'avait  pas  servi  ^  dans  1^ 
proportions  de  o,865  à  0,245* 

Nous  termiiierons  ici  l'analyse  de  aos  proçès-verbaitx 
d'observations  et  d'expériences.  Nous  lui  avons  donné, 
une  assez  gi^ande  étendue^  croyant  que,  dans  une  maladie 
'  telte  que  la  goutte  y  oiyie  saurait  trop  exactement  détcr* 
i^incx:  les  circonstances  propres  à  faire  connaître  ,  soit 
'  la  nature  de  l'action ,  soit  la  situation  du  malade ,  à. 
cause  des  variétés  multipliées  que  présente  ç^tte  maladie, 
si  différente  d'elle-même  dans  lès  différens  cas  ;  nous  pen- 
sions aussi,  qu'ayant  à  prononcer  sur  un  remède  encore 
couvert  des  voiles  du  mystère  |  nous  ne  devions  ni  rieo 
laisser  dMncertain  on  de  vague  sur  sa  manière  d'agir 
et  Tutilité  dont  il  peut  être,  ni  lui  rien  laisser  attribuer 
aui.  ne  lui  appartint  évidemment  ;  enfin  ,  nous  nous  pro- 
posions'  de  mettre  nos  confrères  en  état  de  comparer 
exactement  les  observations  qu'ils  pourront  faire,  avec 
^s  nâtrcs. 


1 


^ 

Mais  nous  le  répétons  encore^  ici  y  nona  n*aurioDS  pu 

donner  à  cette  partie  du  compte  que  nous  rendons  ^  ni 

Fétendue  i|iii  nous  paraissait  désirable  j.  ni  J«i  mesure  de 

précision  à  laquelle  nous  croyons  y  être  parvenus ,  »i  le 

«èle  ,    les   talens  et  l'exactitude  de  IVL  Nyêten  ,  ne  nous. 

eussent  secondes.  C*est  lui  qui ,  sur  chacun  des  faits  qui 

se  sont  passés  sous'  nos  yeux.,  on  di»nt  nous  avdbs  pu 

prendre  une  connaissance  exacte,  a  bien  voulu  recueillir 

aTCC  patience  et  assidnit^é ,  des  procès-^ verbaux  dont  on 

penl  apprécier  Fétekidue  par  les  détails  que  nous  en  avons 

extraits  ^  et  par  les  rapprochemens  assez  nombreux  que 

Bonâaronsfaitt  à  la' fin  de  chacune  des  sections  de  cette 

tlyse. 

On  sera  pent^étre  éN>nnë  que  n6us   n'^ayoas  pas  préc- 
ité plas  souvent,  dans  nos  observations ,  des  notes  sur 
des  orines*  Nous  n'en  avons  tenu  compta  que  dans 
les  observaltons  I2,  i3|  57,  58  et  6£.  0^i  parce  qu'en 
g^^néral  nous  n*avons  vu  de  relation  bien  marquée  de  cette 
é^acnatibn  qu'avec  Icis  accès  Aalurels  et  l'époque  de  leur 
Invasion  on  de  leur  tèrroioaison^   que  cefle  relation  , 
^îen  connue,  des  arrives  avec  la  goutte^  ne  s'est  présentée 
«  nons  que  dans  ces  seules  circonstances ,   au  milieu  de 
nos  iraitemens  ;  et  qu'elle  ne  nous  a  paru  co*nserver  au* 
con  rapport  remarquable  avec  les  effets  sensibles  produits 
4'^ilkttrs  par  ic  remède  que  nous  examinions;.. 


]i3ft  Miwmnt^M^ 


aca 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


OBSERVATIONS  SUR  LE  K)ULS, 

HXirrBS  S»PBCES{ 

Par  M.  J.  P.  CUyt ,  médecin  dMnt$urant  à  Ciartres^ 

Paris,  1809.  l0*«A^de  106  pag»  A  Paru,  ehapB  Migntret^ 
imprimeur  «  rue  du  Dragoo«  fiiubavg  S*  G.  > 
N.®  20.  Prix ,  I  fr.  ^  canu  ;  et  t  fr»  5o  «eut.»  &a«c 
de  port ,  par  la  poate  (X). 

Dis  différena  signes  qu^on  peut  tirer  de  Fëlat  des. 
foactioas  ches  rhamnie  malade  ^  ceux  que  fournit  te 
^  fiouls  sont  iDCOQtestablcment  les  plus  variés  et  les  pLa.a. 
utiles  dans  la  pratique  de  la  médecine,  À  la  v4ritë  Hip^ 
pocraie  y  aivait  rarement  recours ,  moM  il  7  suppliait 
par  une  exploration  en  quelque  sorte  minutieuse ,  de 
toute  riiabitude  du  corps.  Galien  y  aUachait  une  très- 
haute  importance,  et  depuis ,  tous  les  médecins  en  ont  fait 
le  principal  objet  de  leur  exameo.  Mais  peut-être  aussi 
a-t-on  poussé  trop  loin  ,  dans  ces  derniers  temps  ^  les 
^divisions  et  les  subdivisions  des  différentes  espèces  de 
pouls.  Un  praticien  célèbre  (  Aubry)  dit ,  en  parlant  des 
travaux  de  Solana^  de  Lncques,  et  de  l'anglais  NiheL  ^ 
qu'il  a  eu  quelquefois  occasion  de  vérifier  leurs  observa- 
tions sur  les  diffi^rens  pouls  critiques  ;  mais  que  parmi  lo- 
grand  nombre  de  crises  qu'il  a  été  à  même  d'observer  en. 


<mf^^^-m»9^'^'-^'^'i^^mmmmmmmmmmmmmmmm^^i^mm0rm^ÊÊ^tm^ 


{i)  Extrait fdt  par  M< C  5.  S, ,  médecin. 


EiMice^  il  «f  «B  «  Itt  |fÉÎ»>4|«avts  ^  âtmi  qvi  n'ont  point 
clé  aaac^océs  par  éat  inégalités  dans  1«  pouls;  «   ce  qui 
»  peut  ▼enir ,  ajouta«4«il,  de  la  différence  du  cUmat  oa 
B  d«  1^  saCare  de  h  chose  mena ,  ou  peut-être  de  ce  que 
»  je  b'm  pna  l'inMgittatîon  ai  près  du  bout  des  doigts  qae 
»  cea  M^aaienrs.  a  Qu'atifaît-îl  dit  des  dîetiactions  in- 
(■tas  de  Bofd^u  et  de  Fouquet  ?  On  sait  que  le  premier 
a  %rtmmé  «ojea  d'écrire  qnalre  volumes  sur  ce  sujet« 
I/o«nrrap  da  Fdn^èt^  quoiqu'un  peu  moins  prolixe  ^ 
aal  encora  fort  étetnlii.  M.  Ciajrt  a  sagement  réduit  à 
ne  traa«pa<it^vaAaniey  ce  qu'il  importait  deconnattre  sur 
lafKHila. 
il  oDsnaienee  par  donner  un  aperçu  de  la  doctrine  da 
^  de  ccUe  àe%  Chinois ,  da  celle  de  Soiano  ,  et  de 
daa  dans  antres  praticiens  dont  noua  venons  de  par- 
ler, il  nnralt  dé  parler  aussi  de  Fou v  rage  de  M.  Me» 
muret ,  <|n)  n^t  certainement  pas  sans  mérite*  Il  indique 
anaoïfe  la  maméra   dont  on  doit  t&ter  le  pouls.  Après 
avoir  espoaé  les  caractères  qui  servante  en 'distinguer 
les  genres  et  4e8  espèces,  il'faîi  voir  ce  qu'on  doit  enten- 
di«  pur^onls  d'irritation  et  par  pouls  critiqne.  Passant 
alora  %vx  divisions  dn  pools  il   le  distingua,  comme 
Sotdem^  e«  pools  supérieur  et  an  pouk  inférieur  \  puis 
il  divise  le  premier  en  pouls  capital ,  nasal  ^  guttural  et 
pectoral  %  et  le  second  en  pouls  ëpigastrique ,  intestinal 
cthypogastrique.  Le  pouls  inférieur  ou  sous-diaphrag*^ 
ttatiqne  te  aubdivise  8i  son  tour  en  ponts  stomachique  , 
Hépallqne  et  splénique.  Le  pouls  intestinal  Comprend  : 
IHatealinal  proprement  dit,  Phémorro!idal  ,  le  pouls  des 
vriaes  et  Je  pouls  de  la  sueur.  Enfin  |  le  pouls  hypogas- 
trique  renferme  le  pools  de  la  matrice  et  celui  de  la  ves-« 
i/f.  Chacune  dca  espèces  de  pouls  présente  de  nombreuses 
ymttés  ma  moyen  desquelles  oa  reconnaît  s*il  y  a  pléni- 
tude   irritation,  inftammatîon    de   l'organe    auquel  il 

appartient. 
Cens  qui'  ne  sont  pas  familiarisés  avec  les  noanccs  im«* 
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perceptibles  que  peut  offrir  le  pools,  concerront  diftci^-;: 
lement  qu'elles  soient  en  aussi  grand  nombi»,  et  «f  a«» 
toutes  soient  également  appréciables   et  telleoient  dis**, 
tinctes  ,  qu'avec  un  certain  exercice  on  ne. puisse  jamais* 
confondre  Puneavec  l'autre.  Yoilà  ce  que  nous  n'entre—^ 
prendrons  pas  de  leur  démontrer,  parce  que  les  vérités^ 
4e  sentiment  ou  de  sensations  ne.  sont  pas  susceptibles  dl«. 
l'être,  Noiis  pourrions  dire  coname.eox  que  ces  nuances 
nous  échappent,    que  u#ns  ne  lea  sentons  pas  y  mais- 
J^L  Clajre  dit  les  avoir  senties: , .et  si  cela  est ,  d'autres- 
peuvent  les  sentir*   Ou  s^aurait  d'ailleurs  qa'nne  idé» 
fort  incumplèle  de  sa  doctrine  ,  si  l'on  s'en  tenait  au  pei^ 
que  nous  en  avons  dit  ;  il  faut  lire  dans  l'ouvrage  méine 
les  dëveloppemens  qu'il  lui  a    donnés.  Pour  faire  cont"^ 
nattre  cependant  la  manière  dont  il  est  écrit |  nous  cite-^ 
rons  ici  quelques  phrases  tirées  du  second  chapitre  : 

((  On  entend  par  pouls  le  battement  des  artères***. 
^  Dans  les  endroits  où  il  a  lieu  on  sent  toujours  deuk 
9  pulsations  très-près  l'une  de  l'autre ,  se  suivre ,  se  suc-^ 
»  céder  continuellemept  ;  si  l'une  aveuce  ou  recule  un 
9  peu ,  l'autre  avance  on  recèle  de  même...  J'appelle 
9  pulsation  antérieute  la  plus  éloignée  du  cœur ,  etpos^ 
n  térieure^  la  moins  éloignée,  (l'artire  fait  un  mouve* 
n  meut  en  avant  pouc  produire  cette  pulsation-  anté- 
s  rieure^  ensuite  elle  revient  sur  elle-même  et  produit 
9  l'autre  qui  est  moins  éloignée  du  cœur.  » 

M'oublions  pas  que ,  dès  le  commencement  de  son 
ouvrage ,  l'auteur  déclare  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  ai 
l'on  y  trouve  beaucoup  de  répétitions,  ce  £lles  sont  ^  dit-r 
9  il ,  inévitables  dax\s  une  question  où  tout  %^^  lie  ^  oîk 
t  tout  sVnçh«^tne«  » 


M  i  D.B  e  I  ir  s.  i^t 


HISTOIRE  DE  L'ÉLÉPHANTIASIS  DES  ARABES  ^ 

Mmiadie  partieuUère  au  système  lymphatique ,  fréquente 

dame  moe  climmit  ^  qnoique  méconnue  jusqu^d  ce  jour  ^ 

pwr  JU.  Alard,  D.^M.^P.  ^  médecin  du  4.*  dispen^ 

eaire  de  Farts ,  membre  de  la  Société  Médicale  d'Emu* 

letton  de  la  même  emUe  ,  et  de  f  Académie  Royale  de 

Médecine  de  Madrid. 

Noa  êtmd  in  urnê  ti$em .  ggd  $mpi  fidgêe 
Dmeendtan  egt,  quamquam  nobii  me  nomim  note 
HacUnus  illafuft  :  quoniam  longava  vetustSM 
Cancta  situ  involyeni  ^  et  re$  ,  et  nominA  delet. 

Fkjlcast..  ,  in  Syphil. ,  lib.  !• 

Id«8.*  de  près  de  3o<>  pages ,  avec  quatre  plaoclies  en 
taille-douce  représentant  $es  diverses  fornes.  A  Paris  « 
chcs  CrouUebois ,  libraire  de  la  Société  de  Médecine  et 
du  Conseil  des  Mines ,  rne  des  Mathurins,  N."*  17. 
Prix  »  S  fr.  ;  et  6  fr;  5o  cent. ,  franc  de  port  (i). 

M.    AisÂJCb  ayant  eu  occasion  d'observer  en  France 
plusieurs  exemples  de  la  maladie  qui  fait  le  sujet  de  cet 
ouvrage ,  et  remarquant  qa*a)  le  n'était  décrite  que  par 
quelques  observateurs  étrangers ,   pensa  qu^il  rendrait  à 
ses  compatriotes  no  véritable  service ,  en  leur  rappelant 
ce  qui  en  avait  été  dit  par  ces  différeos  auteurs ,  et  en  la 
leur  signalant  comme  une  aifection  qui  pouvait  se  pré- 
senter natorellement  à  eux  dans  Pexercice  dé  leur  pro-^ 
•fesnoB.  Mais  peu  satisfait  des  noms  qui  avaient  été  dou- 
néfl  à  cette  maladie,  et  n'osant  pas  prendre  sur  lui  de 
loi  en  imposer  nn  nouveau ,  il  ne  la  désigna  d*abord  que 


(1)  IxfiraiS  faîl  par  M«  ^.  C.  Sevary ,  D.-M.-P. 
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par  celte ^rî phrase  :  Maladie  particulière  au  sjruioMst 
•lymphatique  j/rétjuenie  ikins  nus  climats  ,  quoique  m,é^ 
connue  /ftsquà  ce  jour,  Cest  $ous  ce  fifre  qut  Touvrafife 
-a  paru  îL  y  a  quelques  aonées  (i).  Depuis  ce  temps  les 
«bser rations  de  M«  Àla^d  eyemkéxà  eonfirmiétspi^r  plusieur» 
pr aiÎGÎeilt  ^-ei  M«  Pin^IvfVkt  âem^é,  à  «6tte4itflRti#»  une 
pbce  dans  sa  N«sograpfaie  «  soatf.la'  d^itoaftiHaliéii  <P4^^ 
phaniiiosis  des  Jirubee  (s)^  TautciMT  «ottroîté  pcr  ielî^ 
hrAte  qui  a  fait  racquisitioo4e  aom  Mnirage,et«PÉf>res 
ks  conseils  de  plusieurs  médecibâ  ëolatrés^  a'astdfctdé  k. 
adopter  ce  nouveau  titre ,  malgré  les  inconvëniens  qui  lui 
paraissent  résulter  de  1»  eanfvriilité  #a  wntt  entre  cette 
maladie  et  Pëléphantiasis  des  Arabes^  qui  ta  diffère  es^ 
sentiellement.  Il  est  en  effet  arrive  que  cette  conformité 
de  nom  a  fait  confondre  aociennemeut  ces  deux  mala- 
dies; mais  les  connaissances  acquises  depuis  ce  temps  ,   et 
particulièrement  le  tableau  fidèle  que  M*  ^Zar<i  présente 
en  ca  moment  de  la  première  |  ne  parmetlroal»  paa  de 
•commettra  à  Tavenir  une  semblable  erceor. 
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MÉDECI.NE     PERFECTI,  VE, 
on  CoDB  D£s   BOirirts  ittïtiit^* 

Par  Jacqoes-Aadré  MiHot,  maiire^ê'-arie  en  Ar  «  A- 
devant  Unifersiié  de  Paris  ^  membre  deà  xi-4letHmi 
Collège  et  Acuéétnie  Rojàk  de  Chirurgie  y  etc. 

Daox  v^himes  in»8<  A  ParÎ8>  chea  Léepolé^Cailin^ 
libraire ,  rua  Glt^Coraf ,  Ni»  4  J  Mi/lot ,  rua 


m 

(  '  )  Voyez  Textrait  qui  en  a  été  fait  par  M.  Renaul* 
din  ,  tome  12  de  ce  Jeurnal,  page  3oi. 
(a)  Troisième  édition  ,  Vbme  3 ,  page  SML 


acquêt  Rousseau ,  N.*"  3.  2809.  Prix ,  1%  fr»  ;  et  l5  fr.^ 
franc  de  part  (1). 

L'omrftAOK  inïituU  :  Médecine  Per/eciive ,  on  Code 
its  bonnes  mites ,  te  compose  de  deux  gros  volâmes 
iti-&«Dtiis  le  pl*emier,  M.  MMùtireceU  té^itne  que  les 
femvcs  doivent  suivre  ^ndstit  leur  grossesse^  afiû  que 
Pcafaat  quMles  portent  puisse  avoir  la  constitution  la 
plitt  saine  et  lH  f>ltis  robuste  ;  pois  il  traite  des  Soins bieu 
importatis  qu'on  doit  donner  à'ceîai*Ci  pendant  la  pre- 
mière année  de  k  vié«  Ce  Tolnitie  est  un  traité  complet 
ie  ttédeciiié  préàervativé  et  perfe<ïtive.  Louons  les  infen- 
fions  bienfaisantes  de  Tauteor;  son  but,  et  il  le  dit  lui-» 
fliétte,  à  été  àt  rappeler  aux  femmes  les  devoirs  que  la 
ikliire  kur  Ittlpose ,  de  rendre  léé  mères  à  leurs  etafans  ^ 
Ittenfansi  leurs  mères,  et  de  resserrer  par  là  les  liens 
^r^rdirè  social.   Maià  pourquoi  vouloir  arriver  k  ce 
bèiti  résuttst ,  en  faisant  un  livre  de  médecine  populaire? 
Ob  sait  qoé  lolil  d'éclairer  lai  j;éns  dû  mondé  pour  qui 
^Iles  sont  rédigées,  ces  sortes  dé  productions  offrant  ton- 
{tton  des  idées  iiicomt>lèteS ,  sotlt  bien  ptuf6t  propres  à 
fdre Oommèttre  des  erreurs  gravés.  C^est  la  crédulité  et 
Rghorandé  qdl  les  accueillent;  mais  le  bon  goût,  une 
saine  doctrine ,  le  désir  d'nne  instruction  solide  ,  les  rf» 
poosseiat  coiHihè  dangereuses  ou  au  moins  inutiles ,  car 
«lies  Sont  loujonré  »  par  la  nature  même  des  matières^qoi 
7  sont  traitées,  au-dessus  de  la  portée  du  vulgaire  des 
lecteurs;  et  le  médecin  judicieux  ti  éclairé  'vfy  trouvant 
le  ^los  souvent  que  des  lambeaux  arrachés  aux  anciens^ 
les  voue  à  Poubli  quMles  méritent.  Cependant  celle-ci , 
ttieox  qa*anêune  autre,  est  digne  de  fixer  un  moment 
l'attention  à  cause  de  Pimportance  du  sujet.  —  L'auteur 
7  entré  dans  tous  les  détails  du  régime  physique  et  moral 

(1)  Extrait  fait  par  M.  Rémond  ,  1).-M.y  chirargien-interna  à 
rbftpUal  de  la  Charité. 


des  femmes  grosses.  Après  avoir  indiqué  les  alimens  a,in^ 
quels  il  faut  dopner  la  préférence»  les  modifications  qt&é 
doivent  sobir   leurs  habillemens  ;  taiontrë  combien  les 
veilles  ei^ce  ssives,  les  passions  fortes  ,  lesaffections  tristes 
et  pénibles  leur  sont.préjudiciablejSy  et  combien  Texer-» 
cice.  modéré  et  toutes  les  sensations  douces  et  agréables 
peuve.nt.leur  étrejuliJes  ,  il  leu,r  donne^  dêd  conseils.sar 
l'usage  qu'elles  dpivjpnt  faîfede  la  saignée  ^t  des  purgatifs 
pendant  la  grossesse ,  a  no  de  prévenir  les  d^fférens  acci'-.. 
dens  dont  elles  sont  menacées,  et  les  fièvres  huntorales 
qui  leur  sont  quelquefois;  funcst^  4pi;ès  l'a^couchemeiit» 
Il  traite  ensuite  de  tout  ce  qui  regarde  TéducïitioB  cpr-*», 
porelle  du  nouveau -né.  Mais  peut-on  écrire  sur  cette 
matière  ).  sans  que  le.nom  de  J,J.  Rousseau  vienne  se  prér 
aenter  sous  la  plume?  Ce  fut  Tauteur  d'£/7s//e  qui ,  But^ 
làfindu  siècle  djernier,  parvint,  jpar  le  charme  entraînant 
de  son  style  i  et  par  la  force  de  son  éloquence  ^  à  éclairer, 
les  femmes  sur  j(eurs  véritables  devoirs  de  mores.  Mais 
Kousseau  ,  plus  d'une  fois^ s'égara ,  en  voulant, tout  ra^^. 
meqer  à  ce  qu^il  appellera  nature,  et  son  livre  renferme 
des  erreurs  dans  lesquelles  il  pe  serait  p,a8  tpmlié.yil  eût 
un  peu  mieux  observé  les  modifications  infinies  qu'éprouve 
iournellemcnt   et  nécessairement  la  santé  des  hommes 
réunis  en  société* 

Quels  funestes  résultats  peuvent  avoir ,  pour. le  nou** 
veau-né,  les  bains  froids  conseillés  par  quelques  méde- 
cins et  quelques  philosophes  !  M.  Millot  les  condamne 
avec  raison  :  il  veut  que  pour  baigner  l*enfant  après  sa 
naissance ,  on  emploie  l'eau  tiède  légèrement  salée  ,  et 
^n'on  ne  se  serve  d'eau  froide  que  quand  on  est  parvena 
a  rhabitner  par  degrés  à  son  impression,  tl  pePse  que 
les  enfans  faibles  ont  plus  besoin  d'être  lavés  à  l'eau 
froide  que  lis  enfans  forts;  c^est  en  effet  un  très-boa 
moyen  pour  les  fortifier,  et  leur  donner  un  degré  de  vi-*i 
gueur  bien  propre  à  les  préserver  de  cette  foulé  de  mala* 
dont  ils  sont  menacés,  et  l'usage  desbaips  continue 


M  !é  b  )i  i  t  il  "È.  14^^ 

^àiAmt  lé  reste  de  la  rie,  est  ploa  utile  ifQ^é  vè  pttuè 
ptfsr  faciliter  le  développement  do  corps ,  l'entreflenii^ 
dutt  le  ibeilieiir  état  de  sent^  et  aogiireiitef  u  force  et 
«m  énergie.  Les  M^islateara  aneîeiis  Tevaicot  bren  ob-^  . 
aenrc;  aussi  parmi  les  erercicc»  gymnasiiquea  ^ux<[ae]f 
îW  astreignxreàit  la  jeunesse  grecqoe  et  ro«iai>iie  9  pour 
k  préparet-  tfax  fatigues  de  lu  gaerre  ci  la  durcir .«tentre 
ksiatempëries  des  saisons,  la  aatatioa  tettait^^elle  ao  diea 
|Me!iiij$eira  ran^s    Noua   ire  toivroas  pas  IVuiteor  dana 
iVianea  des  causes  de  k  dégënération  des  Itomaies  en 
Zorope  et  spécfaleineat  ea  France;  des  ^soias  qu'on  doit 
ddnaerà  Tenfant  dès  le  preniier  knoknent  de  sa  naissance ^ 
et  avaat  àe  le  Aire  teter  \  adus  n'essayerons  pat  de  faire 
fextraif  de  tre  qu'il  dit  sur  la  nécessité  de  railaitetaienft 
Biilensel.  et  sur  les  avantages  physiques  et  moraux  ^ui 
eu  réaultclit  pvur  la  mère  et  po«ir  l'eafknt;  il  iaudrait  . 
dtaner  à  cet  article  une  étendue  b|ancoap  trop^  grande,  . 
Disofka  aeulement  qn'il  ne  généralise  pas  le  précepte  * 
donné  par 'fauteur  d'Emile  a  tontee  les  femmes  ii  dfat^ 
biter  leurs  enfaas  ;  il  à  soin  de  faire'  connailve  dans 
^^ellea  eirconslances  elles  ptnvéat  et  doîvedt  se  livrelr  à  j 
ce  devoir  la^ré  ,  et  quels  sont  les  cas  dans  lesquels  allea 
aent  fércées  d'y  rcnoncaci-  Q'est  ajors  qu^l  veut  que  Toa 
préféra  FallaitemMit  artificiel  à  l'allai tensent  mercenai  r é  » . 
regardant  œ  dernier  comme  la  source  de  la  dépopulation .      \ 
de  la  France*   • 

Cependant  comme  ii  est  des  sitaatîona  de  la  vie  Haas 
lesquelles  une  mère  est  obligée  de  confier  son  enfant  à 
<ae  noarrica  »  M»  MiUot  indique  quelles  sont  les^qua" 
litéa  que  eeUe^^ci  doit  avoir  $  il  regleaon  régii^ae  pKysîqqe 
et  moral,  I9t  ptfrie  avec  détail  de  tous  les  soini^  qu'elle 
doit  donnera  son  nnurrissou  »  pendant  l'allaitement  et  pen* 
duitlesevragié;  il  montre  quelle  est  la  nature  et  laqnaa-! 
titédesèilimeoa  qui  lui  conviennent  selon  Tâgede  l'enfant  ^ 
Is  force  de  m  constitution  et  raboqdance  plos  ou  tiapfna 
(rende  dn  lait  de  la  nourrice.. Snfia  /.  il  B*a  point  oubliii 
19.  *• 


H.46  M  é  9  B  ert-m  •«• 

d^imHquvr  \^  ^Sér^nê  laoyeas  qui  peUv.fDt  i#ullfgtii^ 
l'eÀfant* pendant  ks  oragei  de  la  deotition.  On  avraif  {la  , 
desircrqu'il  donnai  au  chapitre  de  la  VaçcinalioQ  f>lu&  • 
^e  développement ,  et  Boba  regrettons  sur-lovt,  pasqi^'ii. 
a  en  eti  voede  répandre  dea idées  oliles^.et  de  metire 
scm  ouvrage  à  4a  portée  de9  èonn^,  tnéres^  4es  Je^^ifies . 
sensibhs  et  affieciaeufes  aoxcftjelles  il  s'adr/esse^ev^jours  y 
qa*il  ne  se  aoit  pat  ëleYé  avec  force  contr/c  cette. erjreisr   . 
pepaiairef  qo'ë  rinseptîon  du  virus  vaccin  peut^  catifér. .  * 
*à  i'enfant  «tel  aaëladies  graves^  (ijj. 

^^^nt  au  dernier  volaine  d^  i'ouvrage  q^k^  naiis  aâ-^ 
noDçons.^  c'est  un  traité  .-des,  yîces  de  cenlbrofMrfifif  ïioo.'» 
qQelqaeaaBfiiaa  apportent,  en  venant  au  mopde^  «etides; 
inaladità  cèlmàiunes  aux  deiia;  sexes  pendant  les  pre^j^ères 
années/de^Tfe.  C'est  aassi,»  et  il  faut  en  faire  rqpf}oche 
à  Pautesl-J   ud  recuèiK4e  recettes  qu'i^  met  et^lff  Je||^ 
inain»d]98]kyn7te^  mèrfS'^  pour. s'en. servifrrda«i«  ^  trai7>>^ 
teit|eot'4t,ea  maladies  de  ijsara  enfàns.  Je^.iae  r^^^rai  ; 
poînt^ÎQÎ  ce  «pie  j'ai  dit  dani  un  des  pi:écadeM||iunéfoa  , 
de  oe'  JonimL,  sur  les  dangers  qu'il  y  a  df  vouloir  ainsi 
rendre  la  «sâdecine  pepulaire  e^  apprendre  au^.  gens  •  du . , 

."Il Il    I     .   ■     j      I     I      I    Li  II  ■■      ".  IL    li  '       * 

(7)  fl*'e9«f>«Aîg«àâV  pour  l^maanité  qaë  la  %na%od«i 
prd^er^àtiVer  da  fléau  le  pln^déva8ta«eiinv>^pl^<ii^'^>l-^; 
c^é  tàiil  d^obstacles^  k  son  établîsaement*-  SCeaiHM.pas  iei 
comble  de  la  honte  et  de  )a  déraison  que  ^  daos  les  pro*«i 
Viiicics/dei  âi^deicins^  par  des>uiB9  bornées  on!  înitér^* 
aées;  toihfc^ttciit  coùtte  l^ntllt^é  àe  la  déc^mneeld  de  1^1 
vaccîiie,  è%  éutorisetit  pé\t  leurs  discours 'la  rémAaseO' 
que  quel^irt^.Tëè^es  -aveuglées  opposent  iu  la  }rac<MeUof| , 
de  leurs  etthàs.  Tantôt  cVsl  la  teigne  ^  rtaptèc  lesfscro-i». 
plinles  ,  de!r "abcès,  dea  ulcères  on  totite aarifeoailidse i» 
qui  »oat  tel  réniltet  de  cette  pratique  salplair^^  Que  n#) 
disent- 1*1$  avec  certain  dectetsr  Anglais  ,  av^ptr  vu  pooaaer 
àdeai^nfito  ractcinés,  dm'lpkniii  jui  mufle  n^Mne  ^uèuâ 
de  ve^'  7  .        {NoN  dp  Puideur^de  éei  Mitait»  ) 

1' 


^  *  "i^  il  k  ft  !t  6  «  t  É.  If^ 

^,  Tatt  4«  distribaer  aVeuglétneiit  des  nkëdicamesfw 
Lopsqo'Biie  cibqefTtftion  -loogae  «t  attentive  ne  suffit  pJi 
foapvrs  p«or  ëclAÎper*le  médecin  lar  les  maladies  qu'il 
a  à  traite^)  <k)«Mxieilt  une  mère  aHirmée  pourrà-l-elf4 
f«ger  dece^qai  convi^nil  oir  de  ce  qui  peut  nuire  à  soik 
eoflBttt  sMUilfiMl»^  Tout  ce  que  dit  M.  Miilol  sur  fesdif* 
{étmktm  maladies  de  l'enfance  n'est  qu'un  résumé  assex 
îocamplei  de  «a  qui  a  iété- écrit  pair  ses  devanciers*  Les    - 
•nvrag^  da' HarrtV ,  Rosen  ^  ÙnderMfood^  Hamilion^ 
Cbmmbonj  GùrdicH^  etc. ,  on  tété  mis  i  contributioir', 
atc*(est€0  ajoviant  quelques  formnles  à  cette  compita** 
iioB,  ^né  Tairteor  a  donné  à  son  travail  T-appatetice  d'uû 
traité  complet  des  maladies  de  Penfance.  A  quoi  peu- 
^est  davc  servir  tous  ces  livres  qtie  Von  faCt  aujourd'liui 
«Tec  d'autres  Kvres  ?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  quenous 
Cassions  «ncore  au  temps  ^  où  tout  le  m'érite  des  médecins 
répBtéa  savaus ,  «otisistait  k  ei^pKquer  et  à  conMoacnkV 
les  ancicoa  ? 

LA    PHILO  Pï  D  I  E, 

Oir  ATIS  AUlC  ilPOUX  8V&  l'art  1>'AY#2E  9BS  s» FAMI 

SANS   FÂSàl^VS; 

Pmf  A.  C.  .w ,  de  £.  S.  Ok 

Paris,  1809.  In-IA  de  200  pages.  A  Paris,  che^  P*errd 
Sllné,  Hbrairc  ,  rue  des  Grands- Augustins ,  N.®  lû 
Prix ,  a  fr.  j  et  a  fr.  5o  cent. ,  fraac  de  port  (i),- 

Cs  iSoqt  Jfss  lecl^urs  qui  font  les  écrivains  :  si  Pou 
jB'achetait  pa$  Ite  mauvais  livres,  il  n'y  an  noraii  que  do 
bons  ;  si  Ton  ne  recherchait  pas  anreç  empressen»eot  les 
saillses  de  I'esprH«t  les  traits  brilU«s  de  rimagioatiDn  , 
les  aoteors  ne  prodigueraiest  pas  l'iiu  et  Feutre  ;  ils  m 
aeUraieBt  fMHiit  )a  fiction  k  la  place  de  la  vérité ,  lès  h  j- 


|^^^.MMa^.«MiB«i^«Mi^M«WI*i«^W«P*MPW^4*^^"<^*^ 


poihescs  k  la  place  des  ibëories ,  le  sop&ÎAïae  à  la  place  Aa 
raisonnement.  Il  e^t  peo  de  persotniea  qoi  n'aient  asies 
<ie  jugement  pour  discerner  ce  qui  est  év.iilent  de  ce  qai 
est  absorde.;  ce  qui  est  juste  de  ce  qui  est  fans  :  mais  ce 
précieux  bon  sens  qu^on    appelle  avec  dédain  Je  aeas 
commun  y  on  le  méprise  parce  qu'il  est  vulgaî-re  <:  oa 
veut  avoir  on  goût  plus  fin  |  un  espHt  plus  péi»étranl^ 
un  génie  plus  élevé  non-seulement  que  la  mnliitude  » 
mais  même  que  les  gens  simplement  sensés;  un  se  piqua 
'd'entendre  ce  que  les  autres  ne  comprennent  .pas;  d'ex*- 
pliquer  ce   qut  leur  parait  obscur;  en  un  mot,    om 
i'égare,  on  se  perd,  pour  ne  pas  suivre  la  coule  où  mar-^ 
chent  les  autres. 

Au  gré  de  ces  lecteurs  dijficiles»  les  meilleurs  ou- 
vrages   des    siècles  précédens  sont  ennuyeux   et   insi- 
pides :  il  faut  tout  remettre  a  neuf;  et  si  l'on  veut  lenr 
faire  goûter  quelques  vieilles  idées ,  il  faut  nécessai rég- 
nent les  r'habiller  et  leur  donner  un  air  de  fraîcheur. 
Celai  qui  dirait,  par  exemple  :  que  le  moral  influe  sur 
4e  physique  ;  que  le  physique  à  son  tour  détermine  jus- 
qu'à un  certain  point  les  dispositions  morales  ;  que  nous 
•voos  despenchans,  des  inclinations  naturelles;  que  le 
^caractère  des  enfans  ressemble  ordinairement  à  celui  des 
parens;  que  ceux-ci  doivent  dompter  leurs  passions  s'ils 
ne  veulent    pas    les*  transmettre  à  ceux  qui    naîtront 
d'eux  ;  que  du  régime  d'une  femme  pendant  sa  grossesse 
dépend  en  grande  partie  la  santé,  la  bonne  erganisallun  , 
et  par  suite  les  qualités  morales  de  l'enfant  qu'elle  porte 
dai^  son  sein  ;  celui  ,  dîs-je ,  qui  s*exprimerait  de   la 
-sorte  serait  à  peine  écouté;  on  loi  répondrait  que  l'od 
sait  toat  cela  depuis  long-temps ,  et  qn'il  ne  fiiit  qve 
répéter  ce^qui  a  été  dit  mille  et  mille  fois*  • 

Cependant  ce  pea  de  mots  renferme  des  vérités  ntilef  » 
^  qu'il  serait  de  la  pins  grande  importance  de  mettre  en 
pratique t  des  véritës  que  l'on  connaît  i  maïs  auxquelles 
on  ne  fait  point  attention  »  et  qii%>n  onblte  trop  souvent 
4ia  monaeijt  o4  IW  dsTrait  les  prendre  pour  guides  d^ 


IMiiodoBS*  Qii«  fieva  donc  un  hotnmè  anîmd  iù  désir  dakr- 
mdré-à  MS  temblablM  .le  wrvice  le  plos  signalé ,  celuf 
4(e  pccfectiosner  ka  nceafatunes?  U  écrara;  et  pour  étra» 
laJU'effoiscem  de  r/épandre  •ur^son  livre  c«  qne  les  gens  dis 
«QBde,.et,siir-*tattt  les  femmes.,  aimenti  rencontrer:  de 
vires  images.»  des  peîoinres  riantes  »  et  toat  à  cAté  dea 
ttbieaox  eArsp^ans^  tout  ce  cfu'enfin  il  croira  dé  plu» 
propre  à  émooToia  la^ sensibilité  ;  il  ne  négligera  pas  sur-- 
U>at  d'y  seoser  quelques  p^MTodoies  qui  Je  rendent  ori-^ 
giflai  majora  a*il  ménage  Les  moeurs  et  k  religion ,  sod 
^«rnge  amn^ara  ,  et»  peul**^tre  en  amusant  produira-t-U 
b  i>îeo  qu*iLs'en  est  promis. 

Telle  est  .à-peu-pras  la  situatién  oàs*est  trouvé  l'an- 
tSDr.de  la  Philopédie  ;  tels  sont  aussi  ,.ce  nous  semble  ,  lea 
laojens  qufila  cru  devoir  employer  pour  réussir*  et  s'il 
oeas  est  permis  de  faire  ^horoscope  de  son  livre  ,  il  na 
jjfini  manquer  d'être  bien  accueilli  de  la  classe  de  leo* 
teon  à  laquelle  il  nous  parait  destiné*  Quanti  à  nous  quf 
i^'écrivottSt  pas  puur  la  même  classe ,  mais  pour  dea 
hûiBjmes  instRuitSi  dea  gens  éclairés  «  des  tétca  froides^ 
M  UB  inot,  noAsne  savons  si  nous  devons  aller  plus  lein*,. 
et  li  Dous  n'eo  avoua. pas  déjà  trop  dit  sur  un  sujet  si  peu. 
fait  pour  eux.  Cependant,  comive  on  ne  peut  pas  avoir 
tDojpors.re&prit  tendu  ;  cumuie  il. est  quelquefois  occes- 
taire  de  se  aécréer  uu  peu  j  nous-  prions  nos  lecteurs  de 
Qoas  permejUtre  quelques  citât ioiia  qui  vraisemblable* 
^Aentne  les  ennuieront  pas ,  et  qui  y  eu  leur  donnant  une 
idée  de  ce  petit  livre  »  nous  acqiiièteroDtde  la  charge  qi^ 
aoos nous  somiues  imposée*    . 

Commençons  par  faire  connaître' les  ptincipas  qui  Ser*-. 
^ent  de  fondement  à  tout  l'ouvrage*  JLe»  voici  tels  qu« 
l'aoteor  les  a  éooocés  :  Liante  ^pant  ¥oe  éinanaUon  dt, 
U  Diviniiéy  un  re^fervae  aiicun  .pençllaQl  nécassai raient 
^fectueux  ,*pafce  qii'iZ  ne  peut  rien  sçnir  d^ impur *dit, 
vin  c/e/!j£/eroe/.  Le^ penchant  qu^l  aoiu  pUli  d'appeler 
Jp  mal  mural,  n!e5f</M'u/»  vicc,ot:ganigue  par  là  mente 
MiSfif£UiUi  4'ilire  Çf<^i/î^..CaMreHr  dffiuîLensuite^eJi- 
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c{ue<  mots  qu'ii  n«  pr^nd  pas  tooUà4-frit/d«ta»  iê 
qu'on  leur  ddpne  ordinamoKAt.  J^emfèndê  ,'âit^il ,  ptp^ 
passion  em  géfiéréU ,  temaspération  âet  nmrlits  tt  d^^ 
ylcet.  J'appelle  vm  «  cofitioaC'*i<^il  «  le  rétsdttLt  "d^ttrt 
défaut  orgQfÊÛqHe  (jui  nous  emirainô  au  fntU\  ttverfa  » 
t,e  résuiiat  d^une  fotce  orgiutifun  qni  nous  p0rte  étn, 
iUn,  Vrut«oD8i|Voic  à  piiibeiit  ce  que-c'estque  l'esprit  ?>• 
C*est ,  dît-il  y  une  vapeur  qui  s'éiéve  du  reflux  con^riuei 
4e  no^  pensées  ,  et  qui  empreignant  par  som^exsudatiarà 
nos  prganés  i  n^  laisse  dans  les  cavités  du  cerveau  quoL 
\a  masse  dédies  qu'elles  pea^nt  contenir. 

On  pense  bien  que  ces  espèces  d'a^iémes  ont  besoin  diâ. 
<}ael<|aes  déveiapprmei»  pour  é^te  tnis  à  k  portée  de& 
leeteucsL  du  sexe  fémiatn  ,  et  l'auteur  j  consacre  «ossi  nu. 
Certain  oombrede  pages  ;japrè<  quoi  i(  entre  en  xnali  ère  • 
^1  prouve  que  pouraroîi:  d^senfatts  sans  pensions  ,  il  hn% 
4{ue  le  roarl ,  et  svr-tout  la  femme  ^  se  préparent  qbelqujb 
lemp  ayant  la  conjonction.,  en  TÎTant  avec  une  certaine. 
4çetenue  ;  qu'ils  ne  doivent  pas  s'abandonner  dan^  Pacte 
générateur  à   toute    la  fougue  qn«  de  plaisir  inspire  }- 
qn'une  fois  le  grand  œuvre  de  la  conception  acImvéV. 
]a  jeune  mère  doit  «e  surveiller  dans  tontes  ses  actions  ',^ 
pour  ne  pas  compromettre  les  organes  délicats  dn  fœtns. 

Dans  ses>  dénionsi rations  comme  dans  ses  préceptes  , 
l'autent  évHe  avec  soin  la  sécheresse  scholsstiqne.  L'ana-. 
tomîe  comme  l'Ii^iCne  se  changent *sous  son  pincean  en. 
romans  au  moins  aussi  atmusans'  qu'inslroctîfs,  Yoîci  ^ 
•par  exemple ,  uiie description  de  U  tête  :  ' 

cf  Elevons  nos  regards,  dit  Tanlenr,  àcetnogdste  pâf- 
».  lais  qni  cotbmande  i' par  sa  situation, ,  2i  toutes  les. 
»  .brancbes  de  notre'  être  I^*  Arrêloos-nbus  devant  cette 
^  forteresae  qu'im  revétissëment  fôrmMabYe  tend  presque. 
D  î#a>ûcas$ible:  sLn  éanger'd^  accidens.'' Dans' une  boè^ 
«'•osseuse  «st  tine  Claude  d^urirelume  botisidéraUe ,  au 
•I»  'ceritrc  die  Uq«e4te'i*aiBéfait'S^  ré^JdèdCe.  'Le  cerveau  ^ 
n  son  véritable  iéjtmr;'e&t  composé  de  qdalré  cavités  qihi, 
1|.  ^pmbient  >élre  tes  âfppartcmens  de  s^s  p^hiçipaol  tninis^v 
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V\tkU\]igj^c^^\^}^xétlex\f^n ^  l'eDUndemeot  et  la^. 
%.  mémoire  y  liabi lent  ces  salons  majestueux  dont  la  voû^*  . 
«.  es^sottt^vnç  fftari^pîlûeifs  rerétusd^entoonoirs  comme 
«  les   oorri4aff  4a  triple  die  rinqnisilion  :  cVest  de  là 
a.  fa'iJb  s'eg^erceot  H94  c^es4]^  \p$  objrsts  qui  frappent 
a  »os  sciu  :  c'e^  par  «^  soupirajux  <^ue  les^visirs  commu* 
a  niqiiejAt  ^yec  %s.  ne^fif,  espions  du  maître;  c'est  par  \\ 
it  4j[o*i]s  re^oiyevit  Icufs  fappprts  ^  leur^  ob^vatioDi  et- 
^  lei^r^  plaiDUs..  »  ,         .     . 

Si  Y^^\e^x  inlerilit  «ih^  fi^mmes,  enceintes  les  mets: 
épicés  ,  ce  o'^^t.  qu'ef»  Jçuf  4)eignant  ^ous  ](»  couleurs  les 
fJnSii^jxvëei ,  |e^  funestea  cjïet^  des  productions  corrQ^ 
sivesie  Pludostan.  «Que  Vqji  j^Çy  dit-il ,  p^ir  Ja  vivacitf^- 
»  4e  leara  sel| ,  du  degré  d*d|^efgie  que  leur  oiélapge  - 

»  imprime^  la  rapidité  4tt  fang« C'est  un  torrent 

»  fooguenu  ^ui  b^ise  les  ronagi^  de  notre  coostituiiun» . 
n.ea  prdcipjrtaqit  lepr  marche ^  ^'f^'  "^  û^'içiQ  dcvoranjt 
it  ^oi    embrase  ti^n^  '  lef  resforts^  qui  communiqui;nt  à. 
m  Faille^  fit  q^i*  ch^ngeapl  &  Tégard  des  sens  ^  U  pers-. 
«  p^cljye  rites  images,  d^ignre  J^ur  mission.,  es.atle  le 
•  ^jle  )de  leucs  rapporta  «  jet  trpu^pe  ainsi  la  sagesse  du 
B^  )«ige  <|tt'ik  doive^t  éclairer*  ^  *- 

£iili9«  s'il  le«r  impose  bien  des  privationf ,  il  leur  inon^ 
tre  eQ  iv^Aie  tcui^  les  douccM^'s  q u^ei les  peiJ vent  goûter^ 
»)ly  a.  tai9t  déplaisirs  t^^nq^iiJ^  dont  upe  jeune  ép9use^ 
Js  pei>t,aser  $a^s  danger  L(  Ce  Aopt  ^as  expressions.  )  A  i/i 
9»  çaiWfiagpe«   T^xercice  d'un^  promeoade  agréable,  le 
a  spect^cÂe^i'uPfiC^  cbaipipiét,re ,  les  4oiç^  d'une  basse* 
»  «ppf  où^o^i.t  prospère»  tei^lse  reproduit;  à  la  v^'lle  j  les 
a  AgFiJfltesii  d'une  société ..cb^iâ^e  oq  Toii  rit  sarxs  .coiip 
A  UafoA^^   «ki  l'on  foJAj*e  san/8  péril. ,. . .  /.  Part-out ,  d«*s 
et  UvTfi^  iptiiofissa^.,  (tels  q|ie  la  Philopédie  !  )  qui  for^ 
J»  .Hiwll/J^.jp^naftn^  .e|.  nourrîssv^  l'eupéfi^pce^.dcs  dcs- 
^^cip^ioiis^.gracifuaes  ejt  jnstrucliyesi,  qui  /paient  l'ame 
4  en  lifJUn4TV  fye^;  Ja  r^on.^^  la  js»etUiM  À  même  dVp- 
a  ikréç^rjliu^^S^  .^  (cliniaLs,«t  des.Mflsur^  :  ei*fio,  dea 
4  y^^oyages  amnsioiSt  q^ui.  donncmt  ,  avec  la  connaissance»- 
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y^  des  diffëreos  pa;t,  cèlUs  des  hommes  qui -les  lldbi«^ 

Mais  nous  n^^voos  rien  dit  eacore  des  xonseils  qaa. 
J'aateur  donne  aux  fismmos,  après  qu'elles  soât  accou- 
chées. Persuadé  que  neuf  ou  dit  mois  de  r^îme  deyaienS^ 
parafilre  bien  loo^s  |  i^  a  cro  devoir  à  cette  époque  leuv 
fendre  leur  liberté ,  màîs  c'est  à'  une  èondition  :  quèlJi» 
<st-elle  ?  de  ne  pas  alkiter  Je urs  enfans.  -^  Les  donne<^  ^ 
Yon.t-elles  aune  n.ourrice  mercenaire?  —  Non  sans  doute» 
»—  Leur  feffoni-elles  saccr  les  mamelles  dea  stttpidies  ans- 
:oaaux  7  —  Encore  moins.  «--r-La  nourcitnre  qu'ieHes  doi^ 
vent  lear  donner  «   et  i(  faat  qu'elles  U'  leur  dtanen/t 
^lles'^viêmes,  ^  se  prépare  aîtisi  : 

«  La  galette  de  fieur  de  ris^  du  poids  d'une  demi—. 
99  livre  ^  bouilHe  avec '*u ne  pinte  d^eau,  et  réduite'  en 
SI  pansjide  ^  srra  pressurée  dans  une  chausse  à*hypocnu  » 
»  ou  à  son  défaut*  dans  une  t»ile  d'nn  tisso  esUrémemeot 
n  serré  ,  de  nyanière  que  le  lait  qui  en  sortira  ,  vit  sort 
yi  pas  trop,  nébuleux  %  une  once  de  sucre  dansera  à  aa 
M  partie  graisseuse  ^  le  gQi|||  et  la  qualité  butyreuse  du 
I»  lait  naturel;  un  dethi-gros  de  sel  gria  a  sa  partît 
»  aqueu.se  «,  le  pKlegme  qui  sert  de  véhicule  à  la  diges- 
M  tion  de  son  ensemble.  De  ces  procédés  faciles  »  réjiulte  ,^ 
\t  ajoute  l'auteur,  ce  que  nous  appelons  lac  otyzie*  » 

Cette  formule,  comme  l'on  voil^,  est  très-élégante  et  «e 
dépare  nullement  k  joli  petit  traité  tout  à->la->f6fe'itiéta<^ 
physique,  anatomiquei  hygiéi*ique  et  moral,  aiiqnel  il 
«  plu  à  Tautenr  de  donner  le  nom  de  Philopédîe. 

Il  e«t  inutilv  de  dire  que  M.  yé.  G.  de  B.  Sv Oi «n'est 
-pas 'médecin.  Quoiqu'il  ait  caché  son;. noiA  sous  le  voile, 
tie  letlrres  initiales ,  il  a  bien  voulu  nous  iitform^r-  danm;^ 
plusieurs  endroits  de  son  ouvrage  |  de  «on  âge>,  dé  sa 
taille ,  de  son  caractère  ^  il  nous  apprend  qu'i)  eslf^flkie^ 
d'infanterie ,  qu'il  a  toufouçs  ga^dé.  le  céUbat ,  qué  sdu, 
père  n^a  pA>  voulu  donner  son  assentiment  à  la  noorrihifa. 
qu'il  propose  pour  les  oo|ivedMi-nés^  :  tontes  fircops^icia, 
^l  iulé/essiMites.^ 
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VA  H  ÏÉ  T  É  S* 

<^DâHS  la  Bitnce  pabH^oe  d«  PEièùk  Yétërinslr* 
^  Lpft ,  leane  le  io  mai  1809  9  pour  Ja  dûtribulica 
Mfeânielkdes  l^Hx,  M»  ffrèdin  flla,  profeisettr,  a  rendu 
MMpte  des  travailla  da  VEcoïe  pendant-  Kaniiée.  Noa« 
«traimiS'da  son  rappavt  qiielt|aet  fftiti  qoi  00113  paraia-i 
>»t  Hériter  Patlemion  du  médcchi. 

f  Les  anatomisteé'  môdtraest  dît  M.  Bpedin^  regarw 
ifot  cemme  uac  erreur  ce  que  ditent  ks  anciens  sur  le 
croîieaient  des  nerfs  optiques  ou  oculaires;  ccpeudaol 
9008  lYopi  TU  $nr  plusieurs  çheyauz  borgnes,  le  nerf 
^iiit  repdait  à  V<^\  affecté  être  dur»  grélç  et  jaunâtre  ; 
loas  Vavons  sniy î  »  en  rep^ontaut  son  cours  ;  nous  l'aTOuy 
TB  (rès-distincteçient  ctoiser  le  nerf  sain  de  Tautre  œil , 
«t  se  rsndre  k  la  coucbe  optique  du  c^té  opposé  à  l'œil 
nibde. —  On  a  troiivé,.  ajoute-il,  sur  les  nombreux 
cordons  de  nerfs  du  plexus  brachial  gauche  d'o^e  vieille 
Ttcbe^oae  grande  queotilé  de  tumeurs  ,  dont  i|oelques-r 
^Bcs  ^galaicul  le  yolume  d'une  noisette  ;  elles  étaient 
formées  chacune  par  le  renflenient  d*un  filet  nerveux  ; 
l^nr^aibsiance  oiéduUaire  était  jauue  dans  le  centre  »  gr jsa 
^^ét  de  blanc  à  la  superficie,  elles  étaient  eu  velop* 
pfo  d*an  néTriléme  très-fort.  —  Dans  une  yieiUe  juœeot 
VM)rie  pbthisiqne^  le  sjstén^e  lymphatique  était  très^dé- 
Hloppë  ,  et  les  veines  saphenes  des  deui;  cdtés  étaient 
oktroées  dans  la  longueur  de  plus  de  66  contimètres , 
ï^r  Qte  itaàtière  lymphatique  durcie  q^ni  les  encroûtait 
*ott{  en  dehors.  »  .^  Un  fait  absotument  semblable  a  été 
observé  sur  un  cadavre  humain  ,  par  M.  Delabignè  | 
<t  communiqué  à  la  Sotiété  Anâtomique  en  Paà  la/ 

*  On  a  trôuTé  dans  le  côrpé  d'un  très-petitcbeval)  nner 
Utedoq  ftds  nlu&  grosse  q^urdans  Pétat  ù^Cnfèl.  Sa  'forme 
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s^^taSt  cooservëe  sans  altiratioa,  maii  elle  ^laitbosaellta 
amr  lit  de«K  ftees  par  plsa  ëe  «eut  tumenrt  dures  «« 
•rroodiet ,  grocscs  comme  des  œafs  de  4indoD  ;-  à  leamp 
intérieur  elles  étajent marbrées  tt  V«iaie;s  ooires^^roog^a 
et  blanches  suc  un  fond  jaune;  entce  ces  tumeurs^  la 
luUUoce  du  JtUçvt  étai^comfaa  d#iia  Véx%t  mw*  *^^  On 
t  remarqué  d^^s.uA  cbfval ,  qm  ^  m^nbran^s  4e  V^mr^ 
tomaq  ei.de^  injti^ins  av^aieut  a^^^jp^vm  éj»%isiiiiir  tripW 
4e  eelie  qm  ^nr  ^  ordini^iiB.  Ji  y-f^iMi^  imp  mMk^n 
ifi^is^  iofillr(S#  dfi^s  !#  t^nu  celUl^r^  qui  «oit  1a  n^ena-r 
brane  muqueuse  à  la  cbarnqflr  Â>9lltf  m  PMHlt»  QtV  Anim^ii 
4Uît  extréiiM4^Dt  faible  et  ^t^^kUn,  H  ,     > 

'■'  Il  résn-Ifé  dès  expériences  tentées  par  M.  Gwgntèr  stm 
les  solîpèdes  et  sur  les  tominans,   k  Vaide  de  la   jus— 
quiame,  de  la  pomme  épineuse  et  de  plusieurk  espèces  de. 
cîgàës,   1.0  qu'il  est  de  puissatîs  narcotiques  pour  leà. 
animant  démeétiqnes  ;   a.®  que  pour  obtenir  quelques 
effets  des  narcotiques  sur  les  animaux,  il  ne  sûfQt  paà. 
d*en  donner  cinq  fois  ou  die'  fois  plus  qti^on  n'en  don- 
oerait  à  l'homme  :  il  faut  plus  que  ceutnpier  les  doses  ; 
3.^  que  les  narcotiques  ne  déterminent  pas  sur  les  abi^ 
maux  cet  engourdissement  y  ce  sommeil^qui  dans  ]*komme 
est  le  symptâ'me  le  plus  caractéristique  de  leur  action^ 
4«^  qtie  l'activité  de  ces  substances  dans  les  animaux  '^^ 
^exerce  principalement  sur  les  voies  digestives.  'Âpres 
Tempoisonnemeut  par  les  nal-cotiques ,  on  a  trouva  des 
traces  inflammatoires;  des  escarres  gangreneuses  dan$'deè 
portions    intestinales   ou  aucune  parcelle  du  poison 
Ù^ayait  pénéifé.  ' 

flc  V(Ë»x,  chevaux  et  un  ftne  Ofii  iété  cmpoisapPi^  avec 
le  njUate  dp  potasse  (sel  de  aitre;}  ces  animaux  ont 
évacbii  une  quantité  d'urine  infipimeot  supérieure  à  ceii^ 
au  véhicule  «eviplojé*.  A  Ko^veciare  des  cadavres  |^  1^ 
faog  était  f^*\vat  consislapc/ç  poisseuse;  le  nilr&tedapo^. 
V^sa  ^  éié  Uwvé  eS:  naluTit  .daM#.  U$  premières  voies  et. 
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^Ji  revit  tprÎJMire  (  il  a*a  été  ^|ie  MupçooBé  «kos  la^ 

»  Les  expériences  qui  ent  eu  pour  obJ4t  le  moriat* 
v'uBioani^que.C^l  «mmotDiwïOoiil  ëtépiussatisfaisaoieft. 
«004  le  rapportrae  la  chimie  aoMPftie  (i)  ;  la  substanca  a 
tté  trojiyée  de  la  manière  k  plpj  éyideote  dans  les  pre«« 
laiêrea  voies  f,  dans  la  ve&sje  iirioaj(re  e^  dans  le»  sérum 
4a  sang  ; ,  aa  iirésence  a  ët^  dÀxIée  par  |a.cbaux  vive  en 
fooire  et  par  la  diasolutioo  du  iiiUett  ^'tncgenA.  Le  sérum 
flTnri^e  da  cbeviii  cojitea4i€fit  du  muriate  d^ammo^. 
vi^qvsa  S^pt  i/MU$  après  qu'on  eut  cessé- de  lui  eo. 
doDoer, 

a^  Uo  jeune  ^bop  a  été  sçjunis.  pen4^9t.pln^  <l^un  moia 
9  Fusage  de  1«  jgarance  ;  M.  Grogniçr  a  observé  que  Us 
parties  dures  des  oa.soji^  celles  s^r  )ç^uaUçs  cette  racine 
t  le  plus  agi  :  ce  qni  est  piipQaé,à  ce  qu'opt  vu  d'autres 
evpérisneutaleurs*  Il  a  observé.eacorjs.que  1/cs  membraBea 
vioqueuses  dea  voies  digesliveSt  «l  ^taïuneut  celles  de 
restomac ,  avs^ei^  pris  une  teiote  rose  Irès^marquée  que 
de  Iréquens  lar^sges. n'ont  ,p|^  enlevée:;  ce  q«i  contredit 
TopinioD  comtoudli  que  Us  os  aenUxeçoivént  l'iniu(;iice 
çelojante  d/e  Uj'^inie  degaraoce*  a 

M*  AenoA,,  prol^sseuc^  dont  r|£cole  Vétépiiwire  de 
Lyon  regrettait  la  perte  abrs  Uès->répente«  a  guéri  un^ 
(heval  afecté  deté^noa,  par  Taisagede  J'opinm aecondi 
de  fomenluUons  et  de  fumigations  ém.oili entes. 

«  Des  indigestions  de  trèfle  et  de  Interne  ont  eu  pM>ur  rér 
jiallat  dans  quatre  chevaux»  la  nj\ptur«del'eatomac.L*un 
d*eax  a  vomi  pion  âp  trente  fois  en  une  heure  en  faisant 
dea  efforts  violons}  on  a  txoav^i  ronverture  duc^davr^^ 
l'estomac  décbjré  près  du  cardia  j  tandis  que  dans  le$ 
trois  antres  qui  n'<ont  point  eo  de  vomissement  «  la  rnp^ 
Inre  de  i'estomac  était  éloignée  de  )'ors£ice  oesophagien^ 

(i)  On  ponrrait4Jmiter  ;«e(.jione  le  mppioirt  deiephy- 
«Ptegie,  > 


èSS  V  ▲  m  z  i  t  1  r; 

»  Quelques  tuteurs  reconmaiideDt  les  frictions  filif* 
«vec  la  décoction  de  racine  de  Thellebore  blanc  {verairutt^ 
mlbutn  )  contre  la  gale  des  chiens  et  mé'me  contre  celle- 
4es  antres  animaiix.  M.  Gohier  a  souyent  essayé  ce  re-^ 
Bëde  sur  des  cfafîens  galeax  ^  destinés  aux  expériences*  JL 
peine  les  frictions  étaiétit- elles  achevées.^  c^ue  l'animât 
tombait  dans  un  assoupissement' létha'rgiiju'e  ;  ensuite  if* 
hurlait  d*un  ton  plaintif  et  doutoureux';  il'romissaft^ 
beaucoup  d*uBé  matière  écumeuse  raélé^iâ^  d)9  bile  $   set 
flancs  s'agitaient ,  son  pouls  s'accëfêrait ,  il  aVait  tes  yeux. 
hagards  ^  on  eût  dit  q,u'il  éUit  épileptt^iie  on  «nragé.  Otî. 
a  guéri   par  cette   mélhode  beaucoup  de  chiens  galeux  ,L 
en  ménageant  les  frictions.  »  «     • 

Le  même  professeur  a  fait  diverses  expérfeiices  pour 
déterminer  les  effets  de  «quelques  poisons  sur  tes  animaux 
domestiques*  ïl  résulte  de  cesezpérién'ces',*!.*  que  le  set 
Biarin  ou  ihuriato  de  soude ,  donné  au  cheval ,  à  la  dose 
d'un  kilogramme  on  S'un  kilogramme  et  demi ,  occas— 
sioAne  d«  grande  désohhres  on^  même  fai  ïbbb*e$  a«^  que 
le  mercure  doux ,  loin  d'étr*,  comine  K  prétend  M.  Ftr 
Itff  I  un  vjoient   purgatif  pour  le  cheval  V'  ne  produit  ' 
sur  ce^  animal  <{ne  très-peu  d'efiet;  S.<*  que  le  suc  du. 
sumac  vénéneux  (  rhus  ioxicodendron^  /ne  fiiit  aucune 
fndpression  sur  la  peau  Ats  solipUës ,  6t   q^ne  mékie 
|l    n'agit   pas  comme  poison   lorsqn^on   \hiiT    en   fait 
prendre  par  ia  boaebte;  4«*  qne    ks  chèvârii  empoison* 
B^  par  k  noix  vomique  >  ont  les  membres  roides ,  la 
âsarche  difficile ,  la  respiration  lahôriense  ,<ic.;  5.*  que 
l'opium  à  la* dose  et  quatre  décagràmm^s ;(  une  onze  deux 
gros)  occasionne  dans  Fe  ^chev^l'ùlné  f6rte  métëorisation 
et  uUe  stupeur  qui  n'est  pas  un  véritable  sommeil.  Deux 
grammes  (  trente-*kix  grains  )  dé  ceUe  substance  n'o^t  . 
produit  aucun  effet  sur  un  chien  de  xiïoyeune  grandeur  \   - 
6.^  que  les  cantharides  pSbvent^&e  donner'  sans  danger 
au  cheval  »  à  la  dose  dé  quatre  grammes' (  un.  gros } ,  au, 
cbien,  (même  k celui  dVne  petite  taille  )  à  la  dosad*Uji« 


r- 


y  A   &   Z  s    T   i   9^.  XSf 

Ci-gnmme  (  neuf  grains  )  ;  j.^  qae  les  moulons  g 
pm  ies  chevaux ,  répugnent  k  manger  de  Tif  Tert; 
les  feuiJIes  de  cet^  arbre  «ont  nn  poison  actif  pour 
J cl  l'autre,  tandis  qu'elles  ne  produisent  aucun  roau- 
^  effet  ni  sur  k  faouc^  ni  sur  le.  chien.  Aussitôt  qu'au 
^toa  a  avalé  de  ce  végétai ,  ses' lèvres  s'agitent  con- 
^Uvemeotf  les  muscles  de  se$  mâchoires  sont  frappés 
^spttme,  son  pouls  s!accélère  »  ses  flancs  battent  pré* 

t  f 

apitamment ,  etc^  e!,ç.  Daus  leS;.sql2pédes ,  ce  poison 
^S^  presque  toujours  ses  effets  par  des  inquiétudes 
1^^^» par  des  m^uvemens  cou vuisifs' des  yeux,  par 
auUutioade  la  pupille,  etc.  La  dessication  ne  fait  pas 
t^n  à  Tif  $es  propriétés  vénéneuses*  (  ProcèS'^erbal 
^  la  séance  publique  tenue  à  l'Ecodê  Impériale  Vé^ 
'*«««'«  i»  l^on ,  etc.  ) 

.  —D'après  les  dernières  expériences  de  M.  Da»y^ 
'ttoteierait  composé  d'bjdrogènc^et  d'oxygène.  Mais  ces 
^pcriences  qt^  sont  très-délicates  et  dans  lesquelles  il 
st  facile  d'être  induit  en  erreur,  ont  été  répétées  par 
^  Thtnard  et  GajT'-Lussac  qui  ont  obtenu  d*autr(y 
'^lUU. qoe  le  chimiste  anglais,  et  qui  n'adoptant 
Pm  nn  opinion  (  Journal  de  Pky-siqnfif  ) 

-*  On  ne  f^ieste  ppint  à  ce  sav%.ut  plusieurs  «utrea 
^^Qvertes  .as^e^  importantes;  Telles  sont  celles  de  la 
K^eoce  de  l'hjdrc^ène  et  de  l'oxyipèoe  dans  le  soufre 
>Bsii  bien  qo^  dajes  le  phosphore*  Ainsi  ces  substances 
T>'m  r^^t  cenameaimples  y  ^o^nt  réellement  compo<r 
^  éW petite  q4iaBtité  des  det^x  principes  dont  xic^s 
^cNiu  de  parler^  et, d'un  principe  ^ioemment  inflam- 
'^le ,  différent  dans  chacune d'ellef  et  qui  n'est  pas  en- 
^^xoaoa.  Cest  ce  principe  qui  /ait  la  base  des  ^acides 
*^riipe  et  pbosphorique. 

Ut  tcçhercnes  du  même  physiciefi  sur  Ifi  plombaglciç;, 
K  charbon  et  1^  diamant ,  lui  ont  appris  que  ces  subsf 
^^  ae  diffjk'ent  pj)s  seulement  par  l'arrangement  dé 
^rt  ^tief  çojHftitiaa^es ,  mais  aiis^i  par  leur  compe^ 


N 


tiliofi  ehimicfaé.  11  a  trouvé  qne  la  première  ne  COrtiéii 
ttl  oi^g^e ,  ni  hjdt^gètie  ;   qoe  le  charbon  né   reul! 
mait  pM  non  plus  d'bxj^ène,  mais  cont«fiait  tin   |^ 
d''hydfdgèn«  ;  qn^cniln ,  dans  le  diamant  4  ii  y  àvaic 
Toïygine  ,  omis  en  très-* petite  quantité.' «  ÇuâindP 
Considère,  ajonte  Tàurféur,  que hi différence etftre  le  fer 
l'atief»  gtt  en  ce  que  ce  dernier  contient  7^  de  plothbagîti 
que  celi^  qnt  existe  entre  l'amalgame  d*ammonîac  et 
mercure  consiste  dans  1  addition  de  n?ô7  ^^  AOuV<ri 
matière  ;  que  (j^uelqnes  métr^ux  ne  dfffèreni  de  lears'id 

oxydes,  que  pat  PaddiYlonde  /^  ^o'^ys^^^*  ^^  ^^  ^^ 
pas  (enté  de  douter  qu^une  petite  différence  dans  la  coi 
position  chimique  des  corps,  ne  produise  une  très-glrai» 
dans  leurs  quarlité^  eiti^rfëures  et  physiqaes.  » 

M.  Davy  a  aussi  décomposé  les  acidea  boracîqué' 
fl«i>i»ique  à  Taide  dii'  fmtèssium  ,  et  il  eèt  p^rVénu'  i 
peti^près  ans  mêmes  résultats  que  ^^.  Oay'^Lussat'y 
nrhtnetrd.  Enfin  ;  il  a  tenté  sans  succès  la  décomposfVh 
d«  Tacide  muriatiqae  q>ar  lé  niêttié  moyebf.  (  AnnaU^ik 
Clàmic.  )  '  .  !     * 

*'*^M,  Dup^tren  araîl  Tècotracr  éf  pr'onvé  par  A 
expériences  faites*  sorties  animant  Vivdiis ,  Itnffoenc 
^àeà  ttetts  pnfèuknoi^g^arstriqiies  (  ou  de  la  8.^  pâtre)  sq 
§â  Respiration  :11'tfVait  feit  voir  qtie  là  «éctîon  ,  la  ligâ 
tore  ou  Ift  eotn={ht>ssion  de  C(S  nérEi,  déterminaient  I< 
^mptdmet dé Tasphyxiè,  «t faisait  péVff  nitiimàt  aiil^oD 
^'un  temps  plus  nu  moins  loiig.  'M.lhffhds  ;  ayaM41 
iM>gé  SCS  recherches  Jsor  le  même 'objet,  iWt  slapéréeVo! 
-^e  lo  douletn' seVifè  j^ùvait  donnée  Hètl 'a  des  phénd 
Tiftees  Analogues-;  it's^a&stii^  <}ue  la  côlbratlondà  «ai 
artériel  en  noi^'n^âVisiii  lieu  qnTmi  cei-tain^emps  aprilkf 
section  des  nerfs  ,  que  le  sang  reprenait  sa  première  èoii 
Jtor  lorsqu'on  îtiévfBLait  dans  les  poumdns  du  gat  oky 
^ne,  etc.  M.  Slaih^lU^  dans  tmé"  fl\è^  Wutetrde  \ 
PEcole  d«  Médetière.dé  Parfs/V^^  V^ï^'^^  ^«elqot 
fiits  nonreddx.  à  ceurx ^i  rienneikt  d^éti^e  inonicés  :  ^ 


■BirfQa  qoe  k  secti^o  d'un  muI  Q«rf  de  l»  hniiième 

mn^  n^éUit  par  mqr td(e  ;  f|aa  les  lapins  i^turent  à  U 

[InUême.heare,  et  lot  pigeon»  du  sixtèoee  a«seplièmA 

^eprès  la  seçtiva  des  devx  nerfs.  Il  j|*a;paaFeCQanii: 

jiBs^oesde  Tasphyxie  4M8,1«s  anîmaiu  <|ii*Û  a.v^ij^frîr 

"Q  mites  de  cette  secUoii.  Sans  cberdier  à  e]^pt)^«Nr. 

«cootradictioDS ,  M.  Pa^ét^al  s'est  occupa  d'tiâ  aatr4 

)nnt,  qui  a  également  rapport  à  l'inflaence  des  nerfs 

^'•'too-^strtqtieS  sur  la  respiration  :  c'est  de  déter-. 

*™^  k  différence  qa^pporte  la  section  de  ces  nerfs  ^ 

^•*daos  la  qaantîtié  «Fôxygène  absorbe  ^ar  \ei  pouvions; 

VdsQscelleda  gaz  carbonique  produit;  3.^ dans  le  degré 

<ie(eiBpératore  de  Panimal  soumis  &  l'expérience*  Il  s*est 

vstré  perdes  tentative  rét{ëréeset|4ites:areçr}»eaBCo«{i 

^  préçaatipns»  q^ie  kisçction  ou  la  CAmprossioD  d^a 

^  de  la  lniitiÂiiB(e:paire( ,  diinioaaîl  daiis.kt  |hmm% 

>M)ns  la  faculté  d'absorber  l 'oxygène  et  de  .prodaite  èm 

■^de  carbonique,  et  qu'en  même  ti^nips  la  température 

^  l'animal  était  très -sensiblement  abaissée.  (  Recueil 

?érioditfttg  de  la  Societé^dé  Médecine.) 

B  I  B  L  I  O  G  RA  ^tt>I  iE*^        '         / 

^l^^s)  est  actuellement  en  vente  cheK  'CMUMkîs  ^ 
'"«de»  Mallwmiis.Sà1ih^)ftcqtw»^  N.*  *t7>PKls  *«rl 
>5  cent.  •  et  4  f^. ,  frsmrd%  pQin ,  par  h  pe^.  ' 

Outre  letf  dlffénente's  fiÀés ,  àdre^sei  et  rusKXcti  CdtfCè- 
Boesdans  celui  de  1809,  et  les  supplémens  nécessaires, 
*I  renferme  plusieurs  morceaux  intéressans  :  tels  s6nt 
^tr'aotres  un  conp^'œil  sur  Pétat  dé  la  médecine  en 
■France  depuis  1789;  des  décrets,  ordonnances,  dis- 
^"f  etc.,  concernant  la  médecine  ,  les  prix  proposés 
I^f  diYsrses  Sociétés  Seyantes  »  etc. ,  etc. 


'  Propriétés  médicinales  de  la  camomille  nobley'coimtté  ' 
par  les  botawistes  soua  la  déii6iflitiation  à^iinthèrfiis  ^ncfè^-^] 
hsj  par  M.  Bodard^^  dèclettf  erf  médecine,  profe^iëur  d^ 
botaniqae   médicale  comparée  ,  membre  de  pliisîebirs 
Sociétés  " Sa vântea*    A  Parla,  chea  Métfuignon  y^Axké  ^ 
libraire,  rbe  de  TEcole  de  Médecine,  N.<»  3.  iSib.  ' 
Iii*8.*  Mil  te  cent.  ;  ei  7S  cent< ,  franc  de  port. 

Des  Erreurs  populaires  refaliyes  à  la  médecine  ^  pa^, 
M.  Richerand^  professeur  de  la  Faculté  de  Médepi^e  4e^ 
Paris  I  etc. ,  etc.  |  ayec  cette  épigraphe  : 


.  I 


•     Oéiprofanuin  yklgêt  et  àne(K 

:       :  .  .  '  ',        y: 

Un  volume  i^.^  imprimé  paf  Ctapetei.  A  Paris, cheâ 
Cm7/e  et  jRarter,'  libràirea^  rtie  Pavée-Saint-André^ 
dea-Arcs ,  li.^  17.  Prix  »  4  f^*  y  et  S  flr.,  franc  de  port , 
par  la  poste. 


I  '* 


^■i^at^ft 


A  V  ISi 


-  Il  a*est  glissé  -plasieors  fautes  assas  graves  dana  la-tmi*^ 
sième  feuille  du  dernier  Numéro  :  on  prie  le  lecteur  de 
vouloir  bien  Jei  corrigcfr.      .  '  r  ' 

?ige35,  )|iig|Kedari)îère^  a^  2t>ii<b  j'iotfoduiss,  lise*  r 

j'introduisis.    : 
P^gt  38 ,  ligne  «t  rengagèrent^  i//rjp ,  s^engagèrent. 
Page  39  f  ligne  ai,  |  percés ,  Usez  ^  portés. 
Pag«  44  •  ligne  17 ,  supposer ,  4isez  s'opposer. 
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h'Mta.  CORVISART ,  prebier  médecin  de  PEmSrtWi, 
îfilOUX  ,   médecin   iionorair«    de   S.  M.   le   Roi  d» 
BoHuide  ;  et  BOYER ,  pretoier  djirurgien  de  VEtnnMV^ 
tewtrois  professeurs  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris. 

OpùéoaUB  commeiiu  dalet  die* ,  aanir»  Jadtcte  coafitnaK 

Cro.  ëé  Hm.  Dtùr. 


rfia^BBh^B^Mk-i^MifeM^ 


MARS     1 8 1  ô. 


^    mil      I— ^M—     }     II, .Il 


TOME     XIX. 


«■* 


À    PARIS, 

lll(^HS&XT«    Imprinieiir  •    rat  du   13raK0a  « 
^      .      F.  S»  G.,    N.020;  *      ^   , 

^bes  \  lAtqvierlxoix  l'aîné  ,  Libraire  d«  TEcole  d« 
Médecine ,  roe  de  I'Eco)e  de  Médecine.)  N«*^3 
et  9 ,  vis-à-yii  la  rue  Hatilefeuille. 


^i^»»*^*^»^^  i^«»^i%t»^i1 
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TRAITEMENT  D'UN  ANTHRAX, 

A    IV  t  w  -  Y  D  &  k  ^ 

■ 

^  b  Joeienjr  KotAck  pi^iiessèar  au  Collège  de 
0>liimUa  ,  en;.  Elirait  et  fradait  d'utoè  lettre  dé 
M.  Hoback  ^  da  9  dëctenabre  16^69  ,  par  M.  Dsli&B  |' 

I  •  *       •  • 

•       •         »  »  j  .  • 

'authaax  est  une  maladie  que  pi*csque  tous 
jttpraticiçiis.observei^t^  et  qui  est  décrite  par 
^  anciens  et  les  modernes  1  mais  dont  le  trai-^ 
^tnt  n'est  pas  tôajottrs^âxé  avec  précision. 
^  M.  Hosack  rapporte  qu'en  17^4  ^^  ^ut  appelé , 
^N^-Yprk  en  consultation ,  avec  deux  phî- 
forgieBs  âgés  et  habiles ,  ppur  examiner  un 
WiArax ,  et  qu'ils  s- accordèrent  à  prescrire  ^  *; 
J^  les  apparences  d'une  inflammation  activte  ^^ . 
*®*  lotions  .avec  racéjtité  de  plomb  ^  lés  cçta-' 
PMmes  lie  mie  de  pafh  ^  et  4e  lait ,  et  quie  le* 
^lade  iut  mis  à  la  oièle  et  prit  quelques  évia-* 
^^^'^t  Avec  ce  traiteo^ent  la  fièvre  augmenta  ^ 

^9-  '  '       * ii.t 


4a,  tameur  s'étendit ,   se  gangrena  >  et  eo,  pett 
^<le  jours  r«  mâ(|ad0,l^aiirfLit/         •    3    T 

DepuiSi  cette  épbïjue  M.  Mosdck  a^u  occa« 
;6ion  d'appliquer  a  ce  genre  de  pialadie  un  trai«» 
'tei]iê|i(  jdifîë|^€il<.  T|  prescrit  uo  irâg^iiié'npUr4 
-ébsant ,  Tusage  du  vi^i  et  du  quinquina  ;  et 
<:omme  topiques  y  les  lotions  avec  Teau-de^vi^ 
et  Teau ,  A  Iqs  câta^âsmes  <fe  iâ?^i^rff  et  de 
quinquina^.  Les  succès  qu'il  a  souvent  obtenus 
L'ont  engagé  à  décrire  le  caa  «uivant^  pour 
«  établir  les  principes  dli  jtra^eiifent  lorsque  la 
maladie  sp  manifeste  daus^  mi  âge  avancé  y  et 
lorsqu'elle  est    précédée  ou  accompagnée  de 
quelqiife/viCel  Icdrbuti^ûè  ùatLUtfé  ^.qdOtfia  ren- 
contre assez  communément. 

Le  5  mars  \\Sm%'ML  Hviaék  alla  voir  à  Eli- 
sabeth-Town ,  dans  le  nouveau  Jersey ,  (quatre 

84  i^s >«et  qui  était  iorC  difaibii  par  JaidouWttr 

que  inii  çii]a*aît. ,  ë^çw^.  pUsiewjS .  jqier$:  iwé 

.  tumeur  placée  à  îa  région  lombaire.  Eljf^avait 

Îiaru  comme  uh  simple  furoncle.  De  plus  petits 
iuroncles  et  une  énip^ûon  cutanée  Tavaien^ 
prfeëcîétt ,  et  6Â  ;^  îàVâlt'ftiît  pén*  *àfl»'ô«è'j*i 
Là  dotileur  devferiàni  càlsatite ,  e*  •  tà-ttWttfeairi 
croissait t  en  commiWl^atit  iatrît  ^iartîè*  toî:-^ 
siiJbâ  uhé  rougeuf  tchicée,  oïl  appela  lë  )èM^ 
iUrgiën  tte  la  maisoh  gàf  ti^ità  le^  maf  é^iâfne 
tiil\f>hleçàion  ^t>rdî*rta1r0.,  ampH(|ua  trti  éWâ-* 
plksuiô  ëttiôi^ent  pour  hâter  la  sû{)|ki]Wliblri-/' 
€t  tfi^éscfîvSt  les  réniièdes  d'tisiage  daés?  tei*  *ad»' 
siïtfplèà'cfînflammàtioif.^':  '  :  ;^;      '  -^  • 

La  dtxuletir  côntrftùa,  et  ïlnfiaCtfiiÉtàtiMi  fit 
des  p*b|jt^.  La  fièvf e  ste'.ldëcliBfa  'rft^c  agfta^ 
tîôri  )   hisonbiiQ  ^  ■  ^  di^îre,  occaâienneh  lA- 
tuâi^etiï*  prît  un^  <!roûIeUr  potiriÈwrè  fiyide,  et 


t^Tisit  très-douloureusa  av  toucher*  Elle  avai^ 
en^popces  et  4enii  de  diamètre^  était  d'iuie  cour- 
kur  très-Ibncéedaoale  milieu ,  et  Laissait  copier 
sue  humeur  claire  .et  acre  comme  il  arriva 
dans  les  inftammationa  érésypéiateuMS  auiiu^' 
aacexit  ac^si  de  gangrène.  Le  pouU  ît^it  peik 
m  irécyi^nt  ^  il  y  ^yait  chaleur  a  la  peau  (tt  4é- 
jBiajigeaiaQit  générale  ;.  la  langue  était  huifûUe 
.et  sfile  ;^  ii  lie  se  i^ii^^'lt  d^éyacuation^  q^u'a» 
moyen  de  lavemens  ^  et  l'urine,  tvà^Ti:p\^sé^;^ 
était  en  petite  quantité;  .    } 

M.  iip^çk  prescrivit  de  baigner  \^  mvf^w^ 
avec  de  Veau  àe  savon  et  nn  peu  de  rhuip  ou 
d'eai^ervid  ^  f t  1a  ^  couvrir  qHxxn  cataptaaupe 
de  levnro  et  de  quinquina  que  l^on  çhangefL 
toutes  les'  quatre  heurèf  px\  eqiplpyant  chaque 
ioîs  de  la  levure  fraîche.  Le  malade  prittouse^ 
les  deux  heures  un  petit  ver^^  de  décoction  de 
quinquina  é^^deserpenc^^iredee;  Virginie.  IL  jlk. 
usage  pour  bojisson  ordinaire  et  comité  fiU* 
ment ,  de  porter  ^^  de  paimde  luêlée  avec  dn^ 
TÎn  ^  et  de  aoupe. 

Comice,  ii.sçiiflfiiai)^  he^cou})  y  on  Ipi  dpnri^ 
quelqueibis  vingftrcinq^  gçfiitte^  de  la^d^Vip 
.4ans  Ip  )0i^r  «  et  une  potion  calmant^  If  soir 
quand  iipe  put  pas  dormir  (n:^jrei|ientp  : 

An  bout  di;  4pti^  \ow^  ;W$  çynapt^i|ies.a'aaié-^ 
liorèrentj  la  tun^evr  prit  u^  ;f9?ilettr  j>lua, 
claire;  eHie  augmenta  ^n  peu  ^  jej;  la  surfe^p^ 
enflap^i^e  s'étendit^  msais  ;)a  iréq^nçedii 
poul4(  di^fiini^f  ^  le  uMilad^t  ^  sentit  plu^^t^rt.^ 
souffrît  moins,  et  mangea  avec .' appétit  des. 
^pnfs"€frttes'. ^hut^res  qu*îl  demanda,  tes  mômes. 
fgjuéd^4  ^ii'a^pâravant  &Hnent  <2oaiiauéËC 

Peijdaot  les  ciiwi )oprs  ;<.iv^i  ^wvi^^f»u  p^»  jiBufe 


constamment  recouhî aux  cataplasmes  defevure^  . 
et  de  quinquina  I  et  le  malade  prit  à  Tintérieur- 
la  décoction  de   quinquina  et  de  serpentaire 
4e  Virginie j  son  ï'égimé  fut  nourrissant^  et  il 
ne  négligea  point  les  caïmans  toutes  les  fols  que^ 
p&r  Fintensité  de  la  douleur  ;~^  il  ne  pouvait 
dormir.  La  tumeur  se  pet-ça  de  beaucoup  d'oa* 
vertures  comme  une  éponge  ^  et  fpumit  une. 
suppuration  de  bonne  nature  qui  continua  plu-^ 
sieurs  jours.- 

On  ne  jugea  pas  nécessaire  d'agrandir  lea. 
ouvertures  ,  comme  le  conseillent  Kirkband  j^ 
'JDa^id  {i)y  M.  Coaper  (2),  et  les  éditeurs  à.^ 
la  Pratique  de  médecine  et  de  chirurgie  d'Edinv 
bourg  ;  ce  qui  peut  être  nécessaire  c{uand  l'ul- 
cération est  très-grande  et  la  suppuratîoun  fort 
abondante. 

Le  22  mars  on .  suspendit  l'usage  des  catft-*. 
plasmes  ,  et  on  pansa  la  plaie  avec  du  cérat* 
JËn  vingt^quatre  heures  elle  reprit  une  maa« 
vaiâé  couleur^  e^  la  suppuration^  de  louable 
qu'elle  était,  se  converiit  en  une  sanie  claire 
comme  au  premier  temps  de  sa  maladie.  LeS; 
amîs  du  n^alade  s'alarmèrent. 

On  recommc^ni^a  les  fomentations  spiritueu- 
$es^  et  oii  remit  des  cataplasmes*  11  ne  se  ma- 
nifesta plus  de  sym^iftômes  fâcheux. 

Quand  ia  plaie  fut  cicatrisée  ,  oh  eut  soin  de 
la  cduvrir  d'îine  campresse  fine,  hdmectée  de 
't-hum  où  d'eau-de-vie ,  et  on  administra  la  dé- 
coction  qegayac  et  de  salsepareille  fùtït  temé^ 


.JV,  '•   V*    .  ^,    I    '   >       I    .^'. ..'    '      I      .    iJI    .1      .11'  Il  I    1^ 

(i)  MëtfxjJréftdè  rA^âémie  de  Ciiirur^fie ,  toQie  \i 
\^  Çfëmcns  àt  cfafrurgie*pratiq^ue. 


^  V 


i  B  &  e  &  V  b:  liji^ 

imr  à  la  démangeaisop  cutanée  générale  qu^ 
subsistait. 
Le  7  avxil  ^  la  guériaon  fut  complète^ 
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CONSTITUTION    MIÊD^ÇALE 

BX   1809; 

Far  MM.  Batli  ,  Lamiirc  et  Savjult. 

Lb  printemps  qui ,  comme  on  Ta  vu  précé»^ 
gemment  >  avait  été  en  généra}  sçc,  et  assez 
ehaad  dans  les  q:iois  de  mai  et  de  juin ,  iut 
suiyi  d'un  été  huxzûde  et  remarquable  par  le  pei^ 
de  clialeurs  qui  se  sont  fait  sentir*  Le  tbjermo- 
mét^ej,  en  juillet  y  ne  s!éleva  qu'une  ibis  aun 
dessus  de  22^;  ce  fut  le  74  à  mfdi.  U  fut  sour. 
Tent  le  matin  au-dessous  du  tempéré^  et  il  y 
eut  des  }ours  sensiblement  froids ,  tels  que  le 
4  et  le  5.  La  pesanteur  de  l'atmosphère  fut; 
Vés-Tariabie  :  le  baromètre,  a' éleva  plusieurs 
£>is  un.  peu  au-dessus  de  2.9  pouces ,  mais  il 
lest^  plus  constamment  au-dessous*  Le  3  ^^  il^ 
était  seulement  à  27  pouces.  6  lignes.  Le  vent, 
fut  égaleu^ent  changeanjt  ;  il  soufHa  1^  plus, 
souvent  du  S*-0^ ,  puis  du  N..-E. 

Les  maladies  bilieuses  qui  prédominai  en  t^ 
déjadan&le  moiade  juin,  devinrent  beaucoup, 
ylus  nombreuses  dans,  çelw-oî ,.  aur-tout  dapa 
tes  Jic^pitaux.  Aîn^i  les  embarras  gastriques  fu->. 
rent  tr<^s  -  fiéquens  ;  les  lièvres  gastriques: 
çoBtînu^s  "^  le  furent  pas.  rtioinsj  quelques- 
unes  qfliswr^^ï  le^  caractère  réiaittexit.i  fort  peu^ 


peu  graves  ,  D'étaient  pas  de  loDgne  chirée  r  lea 
iièvres  eemitlues  èW  -liémittoiïtes  se  ^]^l€>i:i-.j 
geaient  rarement  aa-^delà  du  second  septénaire  ^ 
m  moins  ^^eiles  ne  se  eorapliqowsent  de  patrâ* 
dite  y  ce  qui  a  quelquefois  eu  WMm  6(  ^lors  leujr- 
termi^Âison  était  ordinairement  iuneste.  U  7  a 
eu  aussi  un  certain  nombre  de  fièvres  putrideç.  | 
qui  se  so:àt  déclarées  telles  dès  les  premlerar  ^ 
jours  y  et  dont  la  plupart  ont  été  également 
mortelles.  Qi:i|int  aux  fièyres  intermittentes  >  1&    ' 
petit  nombre  de  celles  qui  ont  été  observées  ' 
présentait  plutôt  le  type  double-tierce  ou  quo- 
tidien |  que)e  type  tierce. 

Les  fièvres  m^Hgnes  ont  été  rares.  Noua 
B*avo|ls  poipt  rencontré  de  fièvfes  muqueuses  ^ 
±i  de  fièvres  rnfiammatoîres  proprement  dites. 

Nous  avons  même  rarement  vu  cette  dernière 
classe  de  fièvres  accompagner  les  diverses' 
phlçgmasies  qui  se  sont  manifestées  durant  ce' 
mois  y  et  qui  participaient  plus  ou  moins  de  la 
diathè$c  bilieuse  dont  la  prédominance  était  si 
marquée» 

Les  éxanthèiltie^  ne  furent  pas  aussi fréquens 
qu'ils  oqt  coutume  de  l^être  dans  cette  saison  , 
sans  dopte  parce  que  le  peu  d'élévation  de  la 
température  et  i^umidité  presque  habituelle 
de  i  air ,  maintenant  la. peau  dans  une  çouplesse 
conçta]}te ,  faisait  reponer  vers  d'autres  organes 
les  irritations  m'oroifiqàes.  Aussi  vit-on  un 
ësse2  grand  nombre  dé  péritonites ,  quelques 
pleuresieç ,  plusieurs  peripneupionies  et  des 
Citarrhés  soft  aigi:^s,  Soit  chroniques.  Les  dou-» 
leurs  articulaires  furent  rappelées  chess  plu^ 
sieurs  goutteux.  Less  rhumatismes  furent  asses^ 
froqucns  en  égard  à  U  (raison.  On  observaaus^i 


f  M  à' a  ê  ë  rw  lï  1^9. 

in  dydtetilêrles ,  dés  diarrhées  ^  des  liimopty-; 
ses ,  des  méléna  el  des  apoplexies  complètes. 
osifiGomplètes  ^  en  général  peu  fftcheuses. 

Parmi  les  maladies  chroniques  »  les  hydro- 
psies  I  et  sur-tout  celles  du  tissu  cellulaire  ^ 
Wnt  assez  communes.  On  vit  périr  plusieura 
phdLisiqnes  ^  mais  la  mortalité  fut  en  générai 
pen  considérable. 

On  eut  à  traiter  à  la  Charité^  sept  coliques 
métriques. 

Le  mois  d^aoùt ,  quoique  plus  chaud  que  le 
Précédent  ^  ne  présenta  point  de  ces  tempéra- 
tores  très-élevées  qui  sant  ^se%  communea 
dan&  la  canicule.  La  plus  forte  chaleur  fut  de 
A4le  IO9  vers  le  ra,ilieu  do  jour ,  et  l'on  vit  le 
^  au  matin  ,  le  thermomètre  à  9,z  seulement. 
figeât  d'aiDetirs  des  variations  assez  fréquentes 
^s  U  température ,  d^  même  qne  dans  Tétat 
<)e  la  pression  de  l'atmosphère.  La  direction 
^^  yent  fut  plus  constante  :  elle  resta  presque 
^joarB  au  S.-Q*  et  à  l'ouest. 

I)D^nt  co  mpis  la  constitution  bilieuset 
«pioique  toujours  prédominante ,  parut  dimi^ 
^«er  un  peu  9  et  les  fièyres  d^  ce  caractère 
fvent  sensiblement  moins  pombr^ses.  Leb 
^tioDS  catarrhales  au  contraire  >  et  sur* tout 
^ailections  rhumatismales  ^  se  multiplièrent 
^Qcoup  y  et  l'on  eut  une  nouvelle  preuve  de 
celte  vérité  dé)a  connue ,  qu'une  température 
très-variable ,  même  avec  un  certain  de^ré  de 
chaleur ,  est  une  des  causes  les  plus  manifestée 
des  maladies  dont  nous  venons  de  parler, 
^^s  fièvres  putrides  et  ies  malignes  ^  sans 
«Ire  communes  9  ne  furent  pas  cependant  très- 
^^^  ;  on  les  observa  spécialement  che2^  des 


^7»  M  i  »  9  €  1.  X  %; 

4a  pouls ,  fri3JSOQ8  entremêlés  de  chaleur ,  ^tp^ 
pu  ib.^  au  2o.®  jour  de  la  maladie  ^  le  gar^oii.^, 
^ui  était  1q  plus  jeune  |  toniba  dans  un  fiifaisçp-^ 
ment  extrêmement  *  marqué}  ses  lèvrea  a'ea— - 
croûtdrent ,  $a  langue  devint  noire  et  sèche  ^ 
ses  évacuations  fétides  :  tout  ce  aju'on  put  ad<- 
ministrer  pour  relever  les  forces  fut  inutile  }  i( 
svpcomba  après  être  resté  qifatre  }onr^  s^ns. 
aucune  connaissance ,  ayant  la  (ofiQ  hippocrar 
tique ,  les  yeu^  ternes ,  et  tonales  signes  avantr 
cpureur3  de  la  mort.  Sa  sq^uf*  it  à  la  wêm^  épo^ 
que^  était  affectée  de  surdité  complète^  d'un^ 
délire  fia^is  violent  et  parfois  aase^s  §ai|  de 
soubresauts  des  tendons;,  sa  langue  était  hu^ 
mide  et  couverte  d'un  enduit  j[aunâtre;  lea. 
trois  yésicatoires   qu'on'  lui  avait  succes^v^ 
ment  appliqués  suppuraient  bien  ;  mais  nn^ 
disposition  extrême  au  vomissement  ne  per- 
mettait pas  d'ingérer  beaucoup  de   médita- 
mens»  Cependant  on  parvint  à  lui  faire  prendre 
par  petites  cuillerées  d'une  potion  anti-spasr 
modujue  camplurée  et  d'uire  infusion  légère-  " 
ment  aromatique  ;  on  entretint  les  évacuations, 
alvines  par  des  lavemèns  ou  simples  >  ou  rien*> 
dus  un  peu  laxatils  à  l'aide  da  miel  mercuriale. 
Vers  le  3q.*  jour  la  surdité  se  dissipa  »  les  vch. 
^oiissemens  se  oalmêxent  pen-àrpeu ,  et  la  cou-- 
valescence  fut  asset^  courte  relativement  à  la^ 
longueur  et  i  la  gravité  de  la  maladie* 

Les  phlegmasies  des  orjganea  parenchymateux 
furent  asse?;  rares  :  elies  participaient  de  la 
constitution  bilieuse  ^  pqtfidç  ou  malignp  qui 
prédominait  alors*  On  observa  quelques  e^^n^ 
thèmes  ,  et  particulièrement  des  érysipèles*  M 
y  eut  encore  des  exemples  de  dyssenterie^cli 
nu  plus  grand  nombre  dfi  diarrlxée. 


Les  fièvres  nnermltteiitM ,  pâttictilièMinent 
les  quotidiennes.^  furent  Assez  rommnnes; 
mais  on  vit  rar-tônt  beancômp  de  rhumes  ^  de 
caUopthes  ^  de  rhumatismes  aigits  ott  chronl^ 
qae8 ,  évidemmiiBt  éétttîinnéB  pat  le  iroid  6t 
rhuznidité  de  ratmosphèré. 

L'spopleitief  ajéàta  an%  Séant,  destiiicteors 
de  k  saison  |  aussi  la  mortalité  frisette  très^ 
j^A&de  dans  ce  mois. 

On  n'eBt  à  traiter  à  la  Charité ,  due  iùrt 
ysik  àt  malades  attaqués  de  la  ctAvqtre  éé 
plomb. 

Le  froid  qtii  arait  commencé  à  se  faire  sen-^ 
ttf  dis  l6  mois  de  septembre  y  i'tti  encore  p  W 
nMTtt^tké  dans  la  première ,  et  sttr-tout  dans  laf 
iec(»<ls  semaitie  d'octobre.  Les  matinées  fu« 
Ycntsav-tottt  tfès-fraiches ,  et  il  gela  le  1 4*  Le 
temps  se  radoucit  ensaîte^  et  quoidtr^  les  nnits^ 
^snt  toujours  assez  froides^  le  thermomètre^ 
>M>fita  daM  la  jèumés  à  ii  ou  120 ,  et  s^élevai 
P»fa'à  16  le  !i6. 

I4  baiYMfidtit^  tés/tsL  coftsramment  au-dessus 
^^Speitrc^Sy  ou  fen  peu  au-dessous .  H  monter 
*^  26  ]Qsqu'à  a8  p.  3 1.  ;  son  minimuni  d'élér^-^ 
^*falëe  27  p.  9 1. '♦  ,  le  1 1. 

I^sâdant  )a  px^mière  moitié  du  tûcfi^  \e  rénr 
••ti^a  presque  toujours  du  N.  btt  dtî  N.-fi.  j  \é 
^im  génëralemeht  beau,  à  Pieiception  4è' 
5jïelques  brouillards.  Ensuite  lèvent  fet  varia- 
Wediiraart  qnelqtres  jours,  et  tourna  an  S*  et 
*^  S.-E.  j  il  y  eut  un-  petr  de  phdfe ,  «iais  là  (Itf 
^moîs ,  Sous  Pînftuence  des  vèïïts  du  N.  et 
^  Î*.-E. ,  fut  presque  aussi  belle  que  le  com-' 
"•^wernenté 

^mala^î^fiigQës  furedt  assôz  Nombreuses, 
•*^^'«  généra  moins  graves  que  les  môii^ 


174  ^.  ^  J>  B  Ok  if  •• 

{irécédens*  La  prédominance  des  affecti'oaa  ^^^ 
ieuses lut tau)our$  au8si  marquée c  latendanctf 
à  la  putridité  ne  le  lut  pas  maina^  et  l'on  vîtk 
•périr  p^^r  .cfitte  coiiiplicadon  plusieurs  maladea* 
<]ui  okayaie^t  paru  d'4bor4  aifectés  qua  d'une» 
simplq  fièvre  gastrique^. 

Les  fièvre^  maligt|es  furç^t  assez  rares  y  mais 
on  vit  .se  développer  enti^rcimeiiy  la  constitua 
tion  muqueuse  dont  nou$.«ivonsidéjet  aperçu.», 
les  germf  s  dans  le  uiois' de' septembre.  Elleiut' 
sur-tout  ^em^rqu^ble  dans  l.es;iièvtes  inter mil^H- 
tentes  qui  presque  toutes  offrirent  le  typefquil^ 
tidiezi«  rlusieMrs  aussi  se .  montrèrent  SQus^lle^ 
type  quarte  ;  d'autres  n'eurent  aucune  régul4«-f 
nté  daqsleur  marche  :  à  peine  en  vit*on.qii^j^ 
ques-unes  avec  le  type  tierce  bien  prononcé,^,  ^ 

Les  ph]egmasie$  de  la  poitrine  furent  ti)^.^ 
nombreuses^  Des  rhumes  accompagnés  de  fièr^  ' 
vre  avec  le  caractère  bilieux  ou  pituiteuK  >.  den^ 
pleurésies  assez  légères  y  des  péripneumonk^f 
bilieuses  et  souvent  mortelles ,  ont  été.  gàa4r( 
ralement  observées»  On  vit  .aussi  beaucoup  de 
içhumatismes  aigus  et  des  acqès  de  goutte  plM$> 
ou  moins  yiolens.  .  /    ,    ,  ; 

La  variole  fut  presque  épidéuuque  dans  .ce^fi 
t^ins  quartiers.  .Les   rougeoles,  furept  i^oil^s 
communes^;:. les  érysipèles. continuèrent-  à:  69* 
niontrer  eh  assez  grand  nombre;  enàn  l'Mi) 
observa  des  éruptions  anomales.  ,     '   '- r;^ 

^Quatre  malades  affectés  de  colique  Je  plonil^) 
ont  é(é  reçus, à  la  Charité.,  ,  ,  îni 

i'armi   ceux^qui    ont  suocou^bé   en.  i^i^. 
grand  nombre  dans  cet  hôpital  à  d^s  maladies  > 
chroniques ,  on  a  remarqué  un  Sujet  mortd|ui;k( 
squirrhe  du  pylore^  chez  lequel  ^pntxe  la  d^« 
neration  squirrheûse  des  tuniques  àoi'e^tçxa^,^  % 


^  aTaient  ime  épaisseiir  considérable  ^  le  ibie 
présenta  une  multitude  de  tubercules  de  k 
1  {losseiir  d'un  ceuf  dte  pigeon ,  ayant  la  couleur 
\  «t  la  consistance  du  lard  crod  :  le  tissu  de  l'or- 
gane était  sain  >  et  seulement  plus  dense  et  plus 
pAle  qu'à  Tordinaire  j  de  sorte  ^ue  cette  ma^ 
tiare  blanchâtre  de  la  natture  du  squirrhe  pcura» 
sait  avoir  été  déposée  dans  la  substance  on  foîe 
non  altérée.  Nous  avons  déjà  rencontré  cette 
ccSnôdence  de  dégénérations  squirrheuses. 

La  mortalité  fut  un  peu  moins  grande  durant 
*ce  mois  que  dans  les  précédens. . 

En  novembre  >  le  Iroid  aUa  assez  graduelle^ 
ment  en  augmentant  jusqu'au  lo  y  où  le  theiv- 
momètre  ne  masquait  à  midi  que  3^  au-dessus 
de  zéro  ;  il  resta  à**peu-pràs  au  même  degré 
jusqu'au  22,  et  diminua  ^isuite  un  peu» . 

Le  baromètre  fut  très-variable  :  son  élévattoa 
fut  an  maœimum  de  28  p.  4 1*  le  20  ^^et  au  mini^ 
mum  de  27  p.  a  L  le  27. 

Le  Tent  fut  presque  toujours  dans  les  parties 
du  notfd  et  de  l'est  pendant*  la  première  quinr 
sdne;  puis  il  varia  du  N.-O.  au  S<-0.  au  ]N,-E» 
et  à  l'est.  •  '  •  •   . 

U  y  entpen  de  beaux  jours  :  \t»  petites  plaies  ^ 
les  brormilard8''iiinnt  assfiK>£nB!qu£tDS  dans*  la 
première  partie  du  moisj  .'ensuiie  ie  temps  ^ 
resserra  >  il  y  eut  de  la  neige  ;  mais  bientôt  \% 
ploie  et  les  brouillards  reparurent. 

La  constitution  froide  et  liumide  de  l'atiaQ^ 
pbère ,  telle  qu'elle  est  oxidinaîresiftént  en  a,^ 
tmnne^  a  donné  lieu  aux  maladif  nombreuses 

S 'on  a  cootame  d'observ^rdssis  cette  saison, 
s  affections  pituiteuses  :et .  catarrhaJes  sont 
devennes  très-communes  et  ont  éaalé  ou  8U]>- 
fmé  en  nombre  les  affections  biaeuies  deysH 


«jota  tin  peu  moins  firëqtrerites  ?  que  4<UM  c  IUf| 
tiioift  précédenSi.On  a  vu  mi  amemprBÊaià  n^mc^ 
hfe  de  ûèrres  muqneiBMB  tioniiiitàe»  et  aat^ 
-compliofitioné.  Lee  in  termitteatef  ;  qi<e*idie«lrfe^ 
et  quart«e  ont  ét^  piue  raree  qa'e»  iMtbbfe*  U^ 
Hèiret  ttei!€epoit.deuhle«tîeoûeèfontétô  iMii^dM^ 
-Iraire  pins  *coinitiiiiiet«  '  -     r    .    '.  y 

'    I)eâoat«r]:bdedetcratoeipèc!etejRlD6aion^^ 
durant  toutlecoarede  ce  moiai  ibaiepèiiiciiUd^* 
reinentTersieiinlâeo  ^  époque  deAvpremiâredg^» 
léeai  Oiitrele8catHrrhe»|n]lmonàiiMa^ee#Bilana 
fièvres ,  les  cqjjubbA^  1«  dyaaèaeaaliee  et iës  di«9^ 
rhées  f  dont  la  .pnédômiilaBtQ  édùi  àftfett«>prè& 
•daiis  i'oidre  où  nom  yeeoBB.der^erâioMMrr^ 
on  a  observé  dee  angines  aasea  ffmyM^,éàB«fàk- 
tftimies  f  des  ;  catarrhe»  fka  FoeeiUè.et  'di»  ;Iji 
vessie.  Il  nsit  peutHètrr  pas  inttd}e  de  reeut^ 
qner  qoe  îa  fièrre  q«i  atraontpeg^  Je  ploâ  or* 
<linaireinâit  ce»  dîf7piae*pblegaiaeie»des.ineflii« 
branea  muqueuses ,  est  la  nèvrè  dite  ipin4uetteei^ 
et  Ton  n'éitsexta  pas  iwqxriB^.APqniuitîatteation. 
<[ue  cetM  fièvre'  em  tôirioura  tÉastatiée.  pee  li'îfeH 
r itation  de  ^uètqn'éhe  ae  ée$  menloBàakf a  >  df «à 
proviennent  les  maux  de  gorge  et  nmn^  Ws 
^fates  f  Uk  doufeiKS  ebdcnsnéabs^lf  a  ou^èbne 
«en  urbiatity  etCvOâito  ren&avi|ue:artl3eiiavé  aDfc 
appltcttâoe  dians  k/eànstiiiàdohtqii^oiiéÉBdi^ 
erlvtlii»*  îor 

LespéripAétitMfMiea  ent  ëtéand  aiéinB  detifi 
-MMbrettàeeque  le  moia  putécéAntst^  nmia  dlles 
littrem  lAdtM'ffirartriénw      .        -      i  ,     '  f  [ 

Le»  mdacJ^^^Manéee  faMfahta8aéEjri(iea«)iâsi 
irit  eê|>eihdÉln<  «ineofe  des  ér^ifMUeSfaok  simjibpi 
4oii  pMegfâéttéiutV  <d6a  tmàgfakegila  des.^vdr 
fiiAéA  àâèez  grtt Vès^  v  utie  4ke  om^  ^éxtûàaet  iet» 
à  tiotre  coMMisMWei  conipliipiii6ee?eQ  l&ehef- 
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htfi  et  ce  qa*il  y  a  de  remarquable  9  l'affectioa 
gmgreneuse  précéda  réruption  de  la  petite^ 
téroie* 

Novs  avons  eu  aussi  à  donner  des  soins  à  une 
ientme  enceinte  qui  aratt  pris  pour  s'empoisov* 
ser  huit  grains  d'émétique.  Les  accidens  furent 
moins  graves  qu'on  n'aurait  dû  s'y  attendre ,  elle 
fomit  assez  abondamment  et  avec  efibrts  ;  elle 
consentit  enfin  à  prendre  de  Teau  tiède ,  puia 
de  Veaa  édulcorée  avec  le  sirop  de  guimauve. 
Au  bout  de  %i  heures ,  elle  était  sans  fièvre  ec 
dans  un  état  à  ne  plus  donner  d'inquiétudes. 

Il  n'y  eut  qu'un  seul  exemple  d'empoisonné- 
ment  par  le  plomb  à  la  Charité. 

On  observa  généralement  beaucoup  d'atta-^ 
qiies  dfi  paralysie  et  d'apoplexie.  Celles  do 
goutte  et  dé  rhumatisme  ont  'été  très  •*  mnlti^ 
pliées.  - 

La  mortalité  fut  presque  aussi  grande  durant 
ce  mois  ^  qu'elle  l'avait  été  dans  le  mois  de  sep*- 
tembre. 

Le  mois  de  décembre  fut  assez  tempéré  ^  si 
ce  n'est  vers  la  fin  ^  où  il  gela  un  jour  ou  deux; 
en  général ,  le  thermomètre  resta  le  soir  et  le 
matin  entre  1  et  4  ou  5  degrés  ^  et  alla  même 
jusqu'à  7  ou  8.  A  midi ,  il  Varia  davantage ,  et 
depuis  zéro  jusqu'à  io<^ ,  qui  lut  son  maximum 

le  lo. 

Le  baromètre  fut  beaucoup  plus  variable  ; 
nous  rappellerons  seulement  que  son  mcucimum 
fut  de  20  p.  5 1.  le  8,. et  son  minimum  de  76  p. 
11  1.  le  i8. 

Le  vent  resta  au  contra^'e  presque  toujours 
au  S.-O.  et  à  l'ouest;  il  ne  s'en  écarta  que  dans 
les  6  derniers  jours  ^  qui  furent  aussi  les  plus 

£oîds. 
1^  " 


En  général  )  ce  mois  fat  irès-plnyienK 
^'offrit  que  très-p^u  de  beaux  joura* 

La  constitution  muqueuse  ou  pituiteuse 
<tinu4  d^  prédomiœr  dans  les  maladies  ^  quoi'-* 
•otte  les  embarras  gastriques  et  les  fièvres  bt«- 
lieuses  proprement  diies  ^  ne  fussent  par  trè^— 
Tares. 

On  -vit  beaucoup  de  fièvres  iiitermittetitea  ^ 
^ur- tout  quotidieimes  >  irrégnlières- ,  ou  quartes  • 

Parmi  les  fièvres  muqueuses  continues ,  on  ^n, 
Temarqua  plusieurs 9  particulièrement  clieailes 
enfàns  ^  qui  se  trouvaient  compliquées  par  Xsl 
présence  des  vevs. 

Les  fièvres  putrides  furent  assez  fréquentes 
et  très  graves. 

Les  rhumatismes  et  les  cali^rrhes  pulmc^ 
-naires ,  furent  très  -  nombreux.  Quëlquies  -  uns 
furent  accompagnés  ou  suivis  de  fiuxion  à  là. 
joue. 

Il  régna  assez  généralement  descourbaitures  y 
indisposition  plus  incommode  que  factieuse* 

Les  exanthèmes  furent  plus  communs  que 
dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre* 

Les  péripneumonies  continuèrent  à  être  nonj- 
bpeuses  et  graves*  ^ 

^  Il  y  eut  encore  desapopiexlesj  presque  toutes 
foudroyantes. 

La  mortalité  ne' fut  cependant  pas  très- 
grande. 

Cinq  ott  six  malades  iurent  traités  à  la  Ch^* 
cité  de  coliques  knétalliqufs. 
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IV.  fractures  des  merfcires  avec  plaies  ifj^âf 

parlies  molles. 

Dfe  toutes  ,  les  blesstires  par  armes  à  feu  p 
celles  qui  ont  ijion-seulehieiit  intéressé  les  par- 
ties moQes ,  mais  encore  fracturé  les  qs  ^  of * 
imit ,  sans  cor^tredit^  lés  cas  les  plus  grayç^ 
eCleb  |>lus  embarrassans.  \jB.  cure  en  est  néqçs; 
saireittent  très-longue  >  et  les  pansen^eqs^  putj;^ 
qulls  prennent  toujours  beaucoup  de  t^mps  ^ 
eiigent  des  stiius*  tout  particuliers.  C'est  pqu| 
chercher  à  en  applâuir  les  difficultés  '  et  ]%:  en 
^'  *  uer  Tes' d^ilugers  9  <|uê  je  propose  les  xnor 
jous  stiivahtes  dans  la  manière  d'éçabli^ 
lesapparefis.' 

^.  '     IIMU         Ml.ilHMI    i         ■    ■>   J'  ilU  ■"         i   iw   \*m^mF^im,^^mmA 
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Fractures  du  bras  et  de  V avant-bras. 

Supposons  une  fracture  avec  plaie  antérieure 
^ers  la  partie^  poyt^nne  du  ora^j  après  les 
opérations  nécessaires  et  la  réduction  ^  après 
avoir  entouré  d'un  bandage  rotllé  la  main  ^ 
Favant-bras  et  le  coude ,  et  avoir  recouvert  de 
-doioim  modérément^  serrés ,  le  bas  et  le  haut 
du  tMras ,  en  en  exceptant  la  partie  inoyenne 
correspondante  à  la  plaie  ^  j'applique  trois 
ettelles  mollement  garnies  ^  Tune  sur  la  iace 
interne  du  membre  ^  l'autre  en  arrière ,  et  la 
dernière  sur  sa  iisice  externe;  je  les  fixe  par 
deux  bandelettes  étroites  ^  longues  chacune 
d'enviM>n.  trois  pieds ,  que  j'applique  y  l'une  à 
la  partie- inférieure  des  attelles,  au*des8iis.l^ 
^oude  et  du  pli  dû  bras;  l'autre,  autour  de  la 
partie  supérieure  des  mêmes  attelles  j  toutes 
deux  à  une  certaine  distance  de  la  plaie ,  qui  j 
par  cet  arrangement ,  demeure  à  aécoavert  ; 
alors  je  la  panse  comme  une  plaie  simple  »  au 
moyen  de  la  charpie ,  d'une  compresse  et  d'une 
batide  ordinaire ,  suffisamment  longue  pour 
.  couvrir  en  doloires  toute  l'étendue  du  bras  de 
bas  en  haut«  De  cette  manière  on  n'est  point 
obligé  de  '  se  servir  de  lacs .  pour  assujettir  les 
attelles. 

'  Lbtsque  je  renouvelle  le  pansement ,  le 
blessé  ^e  tenant  debout  ou  sur  soa  séant ,  pen-: 
ché  y^t^  le  membre  firacturé  j  il  me  suffit  d'enf 
lever  ce  qui  recouvre  la  plaie  ji  (  la  dernière 
bande.,  la  compresse  et  la  charpie),  sans  dé- 
ranger auctinement  le»  attelles  qui  demeurent 
fixées  au  moyen  des  bandelettes  ou  bandes  su* 
périeure  ^t  inférieure  que  je  ne  déroule  que 


/ 
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km  Time  des  trois  circonstances  stiif antes  r* 
OD  quand  elles  exercent  une  trop  forte  corn-- 
pessbn  à  raison  du  gonflement  snryenu  ai^ 
oembre^  01»  ^nand  elles  ne  compriment  point 
tisez ,  on  en&n  lorsqu'elles  sont  abrenvécs  de- 
pQ8  :  dans  ce  dernier  cas  j^e  les.  change  y  mais^ 
ftiec  la  précaution  de  ne  le  faire  qu'akemati-- 
temeat  pour  cbacune  d'elles ,  a&n  que  le  mem* 
bre  fracturé  conserve  toujours  un  appui  saJu-- 
^  et  que  les^^ attelles  ne  soufirent  aucun  dé-- 
i[angement.  Un  voit  qo^  pour  omette  opéra tion^ 

Go'ai  besoin  d'aucun  aide,  et  que  c'est  Id- 
essé  loi-^mâme  qui  m'en  tient  lieu  ;  mais  s'il 
pétait  impossible  de  garder  la. position  avan-. 
^gease  que  ^e  viens  (Tindiquer ,  soit  par  fai« 
blesse  ou  autrement  9.  je  la  laisserais  dans  la 
^tuation  hori^oniale  ^  je  remplacerais  toutes. 
b  bandes  circulaires  par  des  bandelettes  sépa». 
rees ,  et  les  deux  bandelettea  des  attellea  par 
^^x  lacs  ou  cordons  assez^  larges,  pour  ne  pas* 
bercer  .(a  moindre  compi^esslou  douloureuse^ 
«t  nuisible. 

Si  la  blessure  travei^se  le  bras  d'avant  en 
^n  arrière  ,  ]e  supprime  l'attelle  postérieure  >, 
^Dme  bornant  à  l'applicatîou  des  deux  ktécalea: 
ll^ion  la  méthode  précédemment  indiquée  ,  et 
^6  cette  manière  les.  deux  plaies  restent  pareil- 
l^inent  en  évidence ,  afFranphies.de  toute  corn*, 
pression  nuisible  ;.  le  pansement  s!exécute  aussi 
^ueineh^  que  dans,  le  cas  simple  qui  vient> 
^etre  exposé  9,  et  par  les  mêmes  moyens*. 

^ila  blessure '  occupe  la  face  externe  ou  la^. 
^^  iaternç  îdu  bras^.j  éi^ite  d'^^ppliquer.  aucune*: 
attelle  sur  Tandroit  o]à,  elle  existe  jet  si  elle  le^ 
Jfaterae  de  pg^rt  en  paj?t  dans  h  même  direc-' 

*^  >  ne  ma  sisrvani  quct  de  .dQwss,  attelle?  ,  je? 
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dioîfiis  nattirellettient  1^  régicAia^  ànN^fènrë'et 
postérieure  pour  ea  &ire  l'àp^^katioii;  dtb 
xeste ,  le  procéda  ^t  te  tnêmév 

Mais  quand  la  blessure  règne  véM  la  partie^ 
aapérieure  du  bras,  ne  pou vattt  y éCàluir  léà; 
doioires  précédemment  iûdiqtiiés  i  je  continti^ 
ceux  du  coude  jusques  vers  Tattacbé  butùé-^ 
raie  du  deltoïde  ;  et  alors ,  me  guidant  sur  les, 
données  précédentes  pour  le  nombi'è  et  la  sw 
tuatioB  des  attelles  à  employer ,  je  les  fî^e  pat 
une  seule  bandelette  intérieure  plus  longue  j^ 
eu  même  par  une  bande  de  laideur  ordinaire , 
s'élevant  jusqu'à  peu  de  Uîstaâùe  de  la  plaie 
dont  elle  doit  être  soigneusement  isolée  par  âè 
la  charpie  )  afin  qu'elle  ne  soit  point  salie 
par  le  pus  qui  en  déctiiule.  Je  pàn!së  là  plaie  ^ 
et  j'ai  la  précaution  de  Serrer  conTén£A>lement 
la  bande  qui  y  est  employée,  pour  qu'en  main- 
tenanties  plumaceaun  et  la  compresse ,  elle  fixer 
en  même  temps  le  haut  des  attelles;  sur  )ë  mem  • 
Vre,  et  y  remplace  la  bandelette  supérieui'e 
omise  à  dessein^ 

'  Lorsque  la  blessure  existe  vers  la  partie  in^ 
férienre  du  bras ,  ne  prolongeant  mon  bandage 
voulé  de  raTaiit*(#M  que  jusqu^au  niveau  du 
coude  9  c'est  là  patiie  du  meifibré  supérîeure  à. 
kl  plaie  que  je  i^ouVre  de  doioires  descendans. 
et  modèremeiit  cbmpresslifs ,  et  c'est  au  même 
endroit  que  j'assUjetXis  l^s  attelles  à  la  faveur 
d'une  baudeietle  pltis  longue  ,  dti  d'une  bande 
ordinaire  que  je  rcmlèàdémeui'e^iutàur d'elles^ 
ensuite  jetUs  mon  pietiisèttietlt  ooihihé  dàris  le 
cas  précédent  et  livec  lë6  inêmes  précautions. 

lians  le  cas  ôÏm  la  piaSe  ôfFre  une  certaine- 
largeur  qui  la  rapproche  un  peu  trop  de  Tat-* 
tsUej  dan.^  celui  u3è!e^taft*e  bù  'il  iàfut  comprl-c 


•er  ÎB^  Isiemure  elle-même-  ou  sea  alentours  ^ 
iib  qo'à   Toecasion  d'one  hémorracie  ,  d'ua 
fcyer  oaveit  dont  on  Tent  effacer  te  trajat  ; 
«t  cas  cas  ^  dis-^je  9  on  ^ent  ayec  avantage 
«hancrer   l'attelle  à  l'endroit  correspondant;., 
cela  aide  ea  outre  à  pouvoir  mieux  l'assujettir. 
Oq  devrait  ^  peut-être ,  établir  ces  échancrures 
Mr  fAàmqnt^B  d'elles  pour  toutes  les  fractures 
à»  nembrea^  et  spécialement  pour  celles  dn. 
hiBêoà  IfQn  sait  que  très-souvent  l^s  pièces 
d'a^reils  glissent  et  se  dérangent  faute  de 
cette  préccraitiou  trèa-simple.  Les  endroits  où 
<M  feorrait  préférablement  les  établir  seraient 
ceux  qui  correspondraient  aux  lacs  ou  bandes, 
^i  en  tiennent  lieu^ 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  relativement 
^x  fracturée  du  .Was  avec  plaies  ,  est  appii- 
csbieaux  blessures  analogues  de  l'avant-bras^^ 
^  é^d^  toutefois  y  aux  nuances  de  localité» 

Fractures  de  la  cuisse  et,  de  la  jambe. 

Sott  une  7>laîe  qui  traverse  toute  l'épaisseur 
4a  membre  d'avant  en  àmère  ,  avec  fracture 
^rs  la  tiers  inlérîëur  de  la  cuisse  ;.  ayant  enve- 
loppé le  pied  d'une  batide^  là  jambe ,  le  genou 
^t  la  mjoitté suj^rieuré  de  la  cuisse ,  de  bande- 
fettefi  séparées  modérément  compressives ,  je 
•ïédTw  la  fracture,  fappUque  la  grande  com- 
pose antérieure 9  les  reiuplissages  ^  et  fixe  par 
^Wuftoes  derniers  les  deux  Êmons  latéraux  ^. 
^^P?!?yen  de  cinq  Jaç^  éc?irtés  di?  siège^de.  la 
l^itsaure; J^assujettis  la  semelle  par  une  bande- 
'Ctte  croisée  j  alors  je  fais  tourner  mon  blessé- 
^^  la  hanche  opposée   au  mal;  le  membô- 
*^é,  maintenu  solidement. par   I  appareil^  et 
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appuyé  par  son  extrémité  inférieure  ^  obéit 
fiODS  effort  et  d*ane  manière  passive  aux  mou- 
vemens  de  circumduction  de  la  hanche  corresr 
pondante  qui  Tenfraine  facilement  en  avant  et 
du  côté  opposé  ,  en  l'élevant  du  lit  supérieu- 
rement. Après  cette  simple  manœuvre  »  tout 
le  membre  repose  en  haut  sur  le  bassin^  et 
dans  le  reste  de  son  étendue  sur  le  fanoa 
interne  qui  lui-même  est  soutenu  à  la  faveur 
des  lacs  par  le  fanon  externe ,  et  s'appuie  sur  le 
lit  par  son  extrémité  inférieure  ;  le  blessé  , 
couché  latéralement ,  ne  fait  aucun  efïbrt  pour 
rester  dans  cette  situation  favorable  :  je  coupe 
du  drap  porte-fanon  une  pièce  suffisante  que 
j'enlève  pour  mettre  la  plaie  postérieure  ea 
parfaite  évidence;  je  glisse  vis-à-vis,  en  des- 
sous du  membre  et  sur  le  drap  faux-fanon  ^  ou 
sur  le  lit  quand  on  manque  de  ce  drap ,  un 
handaae  à  dix-huit  chefs  ;  j'effectue  le  panse- 
ment de  cette  plaie  postérieure ,  que  je  recou- 
vre, de  charpie  et  d'une  compresse;  je  prescris 
ensuite  au  blessé  de  se  remettre  doucement  en 
situation  horizontale  sur  le  dos  :  je  n'ai  besoin 
que  de  soutenir  légèrement  le  fanon  externe 
vers  son  tiers  supérieur ,  dans  l'exécution  de 
ce  mouvement  que  le  malade  effectue  plus 
facilement  encore  que  le  premier ,  puisqu'il 
n'a  ici  qu'à  modérer  l'abaissement  progressif 
de  la  hanche  élevée  et  de  la  cuisse  malade  ^ 
naturellement  entraînée  dans  cette  direction 
par  leur  propre  poids  (i)« 


(Z)  Les  blesses  trouveat  tant  de  facilité  ,  d'assurance 
et  de  aécurîtëdans  l'eiécutiou  de  ces  divers  mou  vemens^ 
que  plusieurs  d'eotr'cfix  ne  craignent  pas  de  les  effectuev 
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.  Alors  îe  coupe  transversalement  la  grande 
compresse  antérieure  vis-à-via  de  la  plaie  qu'elle 
recouvre  5  je  mets,  par  ce  moyen ,  celle-ci  en 
éridence  }  j'en  effectue  le  pansement;  je  ren^ 
Terse  sur  les  pièces  qui  la  recouvrent  y  les  bouts 
conrespondans  de  la  longue  compresse  anté- 
tieure ,  et  je    termine   par    Tapplication  du 
)>uidag9  à  oix-huit  chefs  qui  omorasse  toutes 
les  autres  pièces  d'appareiL  On  peut  le  serrer 
^  volonté ,   et  de  manière  à  lui  faire  remplir 
Tusage  d'un   sixième  lac  quand  cela  devient 
nectaire  ;  souvent  même  u  m'a  tenu  lien  des 
^trième  et  cinquième  lacs  qui  ^  comprimant 
dooloureusement    les    parties    soujacentes  » 
araient  dû  être  relâchés.  Mais  ordinairement 
jepréière  au  bandage  à  dix- huit  cheis  f  celui  à 
bandelettes  séparées  ;  et  aux  bandelettes  com« 
mnnes  dont  la  largeur  n'est  que  de  trois  tra- 
vers de  doigjt  f  j'en  substitue  avantageusement 
d'antres  qui   ont  jusqu'à   quatre   pouces  de 
large;  elles  remplissent  le  même  but ,  se  chii- 
fonsent  moins  facilement ,  et  s'appliquent  en 
^n  temps  plus  court ,  puisqu'elles  sont  moins 
nombreuses  • 

J'achève  de  fixer  le  membre  et  j'en  préviens 
16$  mouvemens  latéraux ,  en  roulant  à  chacun 
^  ses  côtés  le  drap  faux-fanon  sur  lui-même , 
00  sur  des  cylindres  de  paille  non  brisée. 

chacoB  en  un  temps  et  ptr  une  vire  impaltion  ;  c'esttur-* 
tout  4  lëgard  da  premier  où  ils  montrent  cette  confiance 
^^î  «  jusqu'à  présent ,  n'a  encore  donné  lieu  à  aucun 
accident;  mais  néanmoins  je  les  exhorte  tonjours  à  exé-' 
(«ter  ces  monveniens  avec  plus  de  lenteur  et  de  mena* 
C^*^^»  dans  la  crainte  qu'une  secousse  ne  dérange  les 
lUgmeju  et  n'eniraiue  plusieurs  graves  inconvénieus* 
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S'a^t-il  de  renouveler  le  paosettent^  fèûê^ 
ploie  let  bandelettes  externes  ou  les  cUx-kni^ 
ehefi  ;  je  fais  tourner  mon  blessé  sur  la  hancho- 
du  côté  sain ,  sur  laquelle  il  se  maindisnt  fistcile*^ 
ment  ;  je  panse  la  plaie  postérieure  j  ensuite  le 
blessé  se  remet  seul  et  sans  douleur  sur  le 
4as  ;  je  panse  la  plaie  antérieure  y  je  réap^iique^ 
les  bandelettes  externes  ou  les  dix-huit  ehefk  ,, 
et  je  tennine  en  roulant  le  drap  £iux«-fanon  (i)« 

Èst-il  nécessaire  de  changer  le  bandage  à 
dixhaitchefey  ou  celui  à  bandelettes  séparées, 
externes  ;  rien  de  plus  facile.  Sans  mVittacher 
patiemment  et  laborieusement  à  passer  char^ 
eune  de  leurs  pièces  séfç^émeMy  les  ayant 
langées  couTenabloment ,  je  les  roule  ensemble 
au  tiers  de  leur  longueur  sur  une  compresse  » 
et  je  profite  du  moment  où  le  blessé  est  àp-- 
puyé  sur  le  côté  sain  et  le  bas  du  membre  frac<« 
mré ,  pour  le  passer  sans  e£Eort  sous  le  fenon^ 
interne  qui  laisse  alors  entre  lui  et  les  cou- 
cl^ifies  y  prés  du  bassin ,  un  espace  sufiisant* 

Si  le  blessé  se  trouvait  trop  faible  pour  efiêc-^ 
tuer  pair  lui^^même  bu  par  le  secours  des  aides  y 
les  mouvemens  que  j'indique ,  ou  bien ,  qu'une 
fracture  ou  autre  lésion  de  la  partie  opposée  à 
^appareil  ne  le  permit  pas ,  il  serait  iacile  d'y 
suppléer  en  élevant  directement  le  membre  et  le* 
maintenant  à  la  hauteur  convenable  au  moycAt 
d'un  eoMiSMi ,  etc.  ^  que  l'en  placerait  sous  le 
pied  et  la  jambe ,  tandis  que  Ton  efiêctueifûtle 
pansement  de  la  plaie  postérienre% 

(z)  Il  est  très-àmportatit  ^  avant  cba<}«a  pâiiaenieat  ^ 
de  s'aianrer  de  la  bonne  p6sitioa  des  rempUesage^^etdf. 
f  esserrer  ieai  lacs  trop.  l4chos«, 
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fs^àféstieil  ^ue  je  conseilla  est  le  mémo  que 
ôshil  da  cëlébre  Ùesault  j  à  cela  près  : 

i,®  De  rouverture  pratic^uée  au  porte-fanon 
liâfr  h  piëcî^  qui  en  est  enlevée  pour  démasquer 
k  plaie  p<>àterîeure. 

^.^  De  la^  division  transversale  faite  à  la  grande» 
compt'esse  antérieure  vis-à-vis  de  la  plaie  cor« 
resboiidaiitej,  pour  mettre  celle-ci  en  évidence^ 
«••  De  Inapplication  extérieure  du  bandage 
à  18  che&  j  bu  à  bandelettes  séparées  embras^ 
SâSità-la-foÎ8  le  membre^  les  pièces  dont  chaque 
^laie  est  recouverte ,  et  toutes  celles  de  Tappa-* 
tel  qui  y  correspoTldent» 

Dans  le  cas  où  la  plate  antérieure  ne  serait 
]^  ttop  étendue  y  trop  irritée ,  ou  accompagné^ 
9'an  gonflement  trop  considérable  pour  per<- 
mettre  Tusace  de  îa  petite  attelb  correspon-» 
daDte^  on  pourrait  Tappliquef  avec  avantage , 
A^Lt-on  mêirie  avoir  la  précaution  de  ne  la  faire 
porter  que  àur  des  surfaces  écartées  de  la  blea*   " 
^^Ye  à  la  faveur  des  rempKssages  situés  au-des« 
W  et  au-dessous;  mais  dans  le  cas  où  il  n'exista 
pas  de  plaie  en  avant ,  il  est  utile  4*en  ^ire 
Constamment  usage  ;  alors  y\  on  \%  fixe  à  de^* 
meure  par  deux  ou  trois  bouts  de  bande  mia 
€n  travers  que  Ton  attaché  de  chaque  côté  spr 
1^  fanons  /  au  moyen  d'épingles  0I1  en  le$ 
Aouant  :  ce  sont  presque  ces  seuls  bouts  de 
Unde  qui   ]a  maintiennent  au    moment    du 
pansement. 

pans  les  circonstances  où  la  plaie  se  trouve- 
y^it  plus  rapprochée  de  la  hanche  ou  du  genou  y 
je  thodifierais  l'appareil  en  conséquence,  m'at-  , 
Sachant  sur-tout  a  ce  que  les  pièces  qui  doivent 
ïesier  à  demeure  lors  des  pansemens ,  soient 
constamment  asse^  écartées  des  plaies  pour  no 
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point  les  masquer  ^  les  comprimer  |  ou  gêner- 
en  la  moindre  chose  dans  les  soins  qu'elles  exi^ 
gent. 

Comme  assez  sourent ,  pendant  les  dix  ovl. 
douze  premiers  jours  qui  suivent  l'accident^ 
l'irritation  et  le  gonflement  sont  trop  considé- 
rable^s  pour  permettre  l'emploi  d'aucun  appa-- 
reil  contentif  méthodique^  et  que  ce  qui  est. 
alors  le  plus  nécessaire  est  le  repos  dans  une 
situation  convenable  »  on  doit  proscrire  sansi 
exception  tout  ce  qui  peut  être  contraire  à  ce 
but ,  et  entr'autres  y  les  fortes  compressionsetlea. 
mouvemens  partiels  de  la  partie  souffrante.  Si 
dans  ce  cas  la  plaie  régnait  à  la  face  postérieure 
de  la  cuisse ,  pour  pouvoir  élever  le  membre, 
entier  à  chaque  pansement ,  Sans  déranger  les" 
fragmens  ^  et  pour  les  maintenir  constamment 
en  rapport ,  voici  le  moyen  que  je  conseille  :  il 
consiste  en  deux  cylindres  de  paille  non  brisée,^ 
aussi  longs  que  les  fanons  d'usage  »  larges  cha^ 
cnn  d'environ  deux  pouces  ^  et  renfermant  une 
baguette  qui  en  assure  la  solidité  sans  les  rendre 
trop  durs.  Les  ayant  entourés  d'une  ficelle  ou 
bandelette  9  on  les  assujettit  ^  le  plus  long  au 
côté  externe ,  le  second  au  bord  opposé  d'un 
porte-fanon  dont  ils  seront  recouverts.  Pour 
en  faire  l'application  ,  on  commence  par  en^ 
tourer  de  bandelettes  séparées;  tout  le  membre^ 
à  l'exception  de  la  partie  correspondante  à  la 

!>laie  ;  après  quoi ,  on  place  sous  lui  le  porte** 
anon ,  on  en  entoure  les  cylindres  d'arrière 
en  avant  (  supposant  te  sujet  debout  ) ,  de  ma«> 
nière  à  ce  qu  étant  en  contact  avec  les  deux 
côtés  du  membre ,  l'externe  placé  un  peu  ert 
arrière,  la  partie  intermédiaire  du  porte-fanon 
soit  convenableqient  tendue.   On  fixe  sur  1q 


Wd  externe  du  cylindre  externe ,  çt  sur  le 
I)ord  interne  du  cylindre  interne ,  de  chaque 
c6té  et  vi8*à-Yis  l'un  de  Tautre ,  quatre  à  cinq 
bandelettes  ou  rubaiis  de  fil  y  éloignées  du  siège 
da  mal  ;  on  lés  noue  lâchement  sur  un  coussi- 
net mollet  et  étroit,  couché  longitudinalement 
en  ayant  du  membre  ;  celui-ci  étant  ainsi  assu* 
jetti ,  on  le  fait  soulever  par  le  bas  des  cylindreSi 
on  le  maintient  à  la  hauteur  convenable  en 
pla^t  un  coussin  au-dessous ,  on  enlève  avec; 
dei  ciseaux  courbes  mousses ,  la  partie  du  por- 
te-&ion  qui  masqué  la  plaie  et  ses  alentours  ; 
Ofl  nlace  via- à- vis  en  dessous  ^  un  bandage  à 
Iiaodelettes  séparées  assez  étendu  pour  corres- 
pondre à  toute  la  surface  que  l'on  vient  de 
déconyiir ,  (1);  on  effectue  le  pansement ,  on 
i]epose  le  membre  et  on  termine  par  l'applica- 
tion des  bandelettes  externes  soujacentes  qui 
Apposées  autour  de  lui  ^  comprennent  en  même 
temps  1^  cylindres^  etc. 

Si  on  était  assuré  du  repos  parfait  du  mem- 
iHre,  on  pourrait  encore  abréger  le  premier 

Ensement ,  en  supprimant  le  bandage  à  bande- 
-tes  externes. 

Cet  appareil  a  de  grands  avantages  :  il  permet 
d'élever  et  de  maintenir  tout  le  membre  à  une 
lenteur  convenable  sans  le  comprimer  ,  et  lui 
<^^e  en  arrière  un  appui  uniforme  et  lufEsam^ 


(1)  Sî  la  &ce  postérienra  du  mcnbre  o£Pre  plasitnrs 
plaies  y  00  n'emploiara  qo'nne  seule  oaverture  eu  porte- 
lanon  et  un  senl  bandage,  si  elles  se  tronveni  asses  rap- 
pf^hëei  entrMIes  pour  le  permetlre;  mais  quand  elles 
^X  trop  distantes  ^  on  multipliera  ces  objets  en  coosé- 


inent  étendu.  Il  dispeiise  aussi^^  )t^qu'à  OMl 
certain  pomt ,  des  remplissages  et  du  dr^p  fau^^ 
&non;  mais  ilne  convient  guère  d'en  Qontînu^aj^ 
l' usdge  jusqu'au  terme  de  là  cure ,  vu  q.u'à  Téppir 
que  où  tous  les  accidei?s  sont  dissipés  et  pi|L 
B^ effectuent  Tagglutination  et  la.cqnsic^Ûdatio^^ 
one  compression  plus  pùi's$ante  et  plus  pçiî— 
lorme  devient  nécessaire  ;  c'est  cil^rs  qu'on  \^ 
remplacera  très-avantagetTsem^ent^par  le  ^4^^ 
dàge  de  Desault ,  modifié  comni*^  J^  1*^^  <i$ 
ci-dessus. 

Iles  blessures  latérales  occupant  U  ii^çfi  or^ 
dinàlre  des  fanons^  senablent  interdire  rus^|;ç 
du  bandage  quie  j^ai  proposé,  puisqu'elles  pat- 
raissent  priver  des  avantages  qui  y  sont  atta<-> 
chés;  mais  je  ne  crains  pas  d'avancer  q.u!U  sêr^ 
pt^esque  toujours  admissible  et  à-peu-près  auss^ 
trtile  toutes  les  fois  que  la  blessure  çera  &uscç|it- 
tlble  d'admettre  l'application  du  bp^ndage  oft 
dinaire  de  Z)^^â:2//r  ;  voici  les  seules  modifica* 
tions  que  je  croirais  devoir  y  faîrç  i 

i;^  On  aura  sbin'd'échancreir  rpndroît  df 
rattblle  qui  doit  correspondre  à.  la  plaie5  ta!}- 
tôt  on:  pratiquera  cette  échancrure  .a  son  hoxà 
antérieur  ^  d'autres  fois  ce  sera  a.i;  bord  Qp* 
posé  9  suivant  la  disposition  de  là  pUiej  ef 
quanti  elle  répondra  directement  à  aa  parjtif 
moyenne  j  on  diminuera  Is^  largeur  idu  &noji} 
B^T  ses  deux  côtés  à-Ia-fbis  /  mais  de  manière 
à  ne  pas  trop  l'afiâibUr  (i). 

f  • 

I 

f 

(l)  On  pourrait  préparer  poor  ces  cds^  qui  d'ailleufi 
•ont  assez  rares  ^  des  attelles  faites  exprès^  elles  s^j'aicfi^ 
plus  épaisses  vers  leur  centre ,  en  conservant  4',un  ?eul 
«dtéceqne  l'on  noiuineune  cûte  ou  élévation  qui  r^gp^ 
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t.^  On  placera  les  remplissages  soujacens 
iDx  attelle^ ,  à  quelque  distance  de  la  plaie  , 
€t  on  les  augpientera  suffisamment  pour  que 
l^attelle  correspondaxite  gêne  le  moins  possible 
^s  les  pansemens. 

Au  surpins  ^  si  malgré  cette  double  précau- 
^Qi  il  0taJt  impossible  d*user  avec  quelque 
avantage  do  bandage  modifié  qui  fait  le  sujet  le 
plm  remarquable  de  ce  mémoire ,  voici  les  ai^* 
titt  moyens  que  j'emploierais  f  en  supposant  que 
)e  tf  jde  pas  le  loisir  de  lerer  tout  l'appareil  au 
ienoavel|enient  de  chaque  pansement  »  o|i  qtie 
je  trouve  plus  convenable  ae  le  laisser  en  per* 
Oanence  : 

1.^  Uattelle  principale ,  un  pet»  plus  longue 
^e  le  membre  f  serait  large  de  trois  pouces  et 
àem  vers  le  haut  et  irait  successiv(&ment  en  $9 
.  rétrécissant  d'un  pouce  veiB  ie  bas  ou  un  peu 
ftoa;  sa  face  antérieure  ou  supérieure  serait 
"creiiaëe  de  manière  à  pouvoir ,  par  l'intermède 
des  remplissages ,  s'adapter  à  le^  face  posc^- 
Heure  du  membre  tout  entier  ^  à  laquelle  elle 
Malt  ensuite  appliquée }  à  l'ég^d  de  la  suriace 
oppeséje  de  cette  attelle ,  on  pourrait  la  laisser 
plane  pour  la  rendre  plus  stable  et  l'opposer 
aox  mouvemena  de  rotation  du  membre  quaad 
un  manque  d'autre  expédient  pour  l'afiermif  ; 
>>si5  si  on  craint  qu'elle  ne  soit  trop  pesame , 
et  qne  d'ailleurs ,  on  puisse  se  procurer  des 

nitdaos  toute  lenr  tMigaeur  ,  tairiis  qtte  ItB  borda  coit- 
,  t^rveraient  leur  èpaisaeur  ordinaire,  et  h.  fa^e  corres* 

P*>^a&te  «a  «membre  sa  direction  plane  on  légèrement 
^^'s^Te.  La  c^  poorrait  aussi  tantôt  eristtr  le  long  du 

s^  antérieinr ,  et  d'airtres  fois  près  le  bord  postérieur , 

^  M  &vorikerrécfaaiii:rarf  sur  le  point  opposé* 
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draps  faux-fanons  ^  on  pourra  en  faire  abattre 
les  angles  et  la  rendre  convexe.  - 

a.^  L'attelle  antérieure  moins  longue  et 
moins  larêe  ,  -creusée  de  même  sur  sa  face 
correspondante  au  membre  ^  offrirait  une  lar*- 
Igeur  plus  considérable  vers  le  genou  pour  per- 
mettre d'y  établir  une  excavation  ou  une  ou- 
Terture  capable  d'admettre  la  sailHé  de  la  rotule  ^ 
afin  que  cette  pièce  osseuse  ne  supporte  pas 
exclusivement  tout  l'effort  j  où  bien,  on  y 
ferait  établir  une  charnière  qui  remplirait  le 
même  but  ;  niais  je  sens  que  ces  divers  moyens 
ne  sont  pas  facilement  pi^aticables  aux  armées  } 
c'est  ce  qui  m'engage  à  y  préférer ,  ou  une  lon- 
gue attelle  simple ,  écartée  de  la  rotule  paf  les 
remplissages  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  ^  on 
tout  simplement  la  petite  attelle  antérieure 
d'usage»  mesurant  l'étendue  seule  de  la  cuisse 
sur  laquelle  elle  s'applique.  Je  pense  qu'étant 
légèrement  creusée  en  gouttière  pour  mieu^ 
l'y  adapter  y  elle  mériterait  la  préfëi^nce  sur 
celle  qui  est  plane  :  en  tous  cas ,  chacune  de 
ces  dispositions  serait  puissamment  secondée 
par  la  manière  d'arranger  les  remplissages. 

3.0  Dans  le  cas  où  il  n'existerait  qu'une  seule 
plaie  ,  soit  en  dedans  ou  en  dehors ,  j'en  pro« 
«  nterais  pour  appliquer  un  troisième  fanon  ôrtti- 
-naire  sur  le  côté  opposé ,  afin  d'emboîter  plu^ 
solidement  le  membre  ;  il  pourrait  même  supf* 
pléer,  jusqu-'à  cer-tain  point  )  à  celui  de  la  face 
aïitérieure  ^  si  son  applLeation  détenait  imposa 
si ble  ou  nuisible. 

Si  la  blessure  était  assez  forte  peur  occuper  ' 
à-la*fois   les  faces  antérieure»  interne  et  ex- 
terne ,  je  pense  que  le  large  fanon ,  ou  espèce 
de  gouttière  postérieure ,  seul;^  fixé  au  memt^e. 
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)ttr  des  liens  assez  larges  qui  viendraient  80 
vmer  sur  des  coussinets  couches  antérieure- 
^t  le  iong  du  membre,  sans  en  couvrir  la 
pbie,  remplirait  assez  favorablement  ce  but.  ^ 

Ia  plaie ,  demeurée  à  découvert ,  sera  pansée 
conune  dans  les  cas  précédens ,  et  avec  les 
Qftnes  moyens  )  et  les  pansetnens  subséquens 
s'exécuteront  aussi  sanis  déranger  les  pièces 
qui  assujettissent  le  tnembre  entier. 

Ces  moyens  sëraietit  particulièrement  utiles 
aux  blesses  couchés  sur  un  sol  inégal >  sur  dé 
^ paille I etc. ^  où,  à  chaqtie  ibis  qu'on  levé 
l'ap])areil ,  on  né  peut  éviter  facilement ,  mémo 
i^ec  le  secotirs  des  aides ,  les  mouvemens  par- 
^  et  les  dérangemens  redoutables  des  frag^ 
»»ûis  osseux. 

A.  l'égard  des  fracttires  de  la  jambe^  mêmes 
P^ptes ,  mêmes  irègles  de  conduite  que  pour 
'^ l>ras ,  l'avant-bras  et  la  cuisse^  en  suivant 
toutefois  las  données  générales  établies  par  les 
uteurs  sur  ces  sortes  de  blessures  •  et  les  £x- 
<^tioDS  qui  ont  lieu  k  l'égard  de  la  }ûmbe. 
^  j  observerai  que  les  attelles  doivent  avoir 
^  moins  de  largeur  que  de  coutume  ;  je  tirouvd 
wAàe  l'avantage  à  se  servir  préféra blement 
^  celles  qui   sent  légèrement  concaves  pax* 
^^w  faces  contiguës  au  membre  >   afin  qud 
s'idaptant  mieux  à  sa  forme  presque  cylin- 
^àqne  y  dles  le  doropriment  plus   unifotmé- 
^^t  ^  le  maintiennent  plus  solidtsment  ^  s'op-* 
posent  plus'  ejffîcaccment  au  dérabgëmetit  dëS 
'^pHssages  sopjacens  >  et  soiedt  moitis'  elpo-" 
^  à  se  déranger  dans  les  divers  mouvei^ens 
^primés  à  la  partie  ^  notamment  lors  dû  patl-* 
^entdé  la  plisiie  postérieure* 

♦  *  •  • 

19.  "  ai 
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Jlvantages  du  nouveau  mode  de  pansemefil 
proposé  j)our  les /raclures. 

Tour  sentir  les  avantages  qu'on  jpeut  retîrei' 
^aux  armées ,  des  modifications  que  je  propoae 
relativement  aux  bandages  et  appareils  des 
fractures  compliquées  de  plaies  aux  membres  p 
il  faut  d'abord  se  rappeler  que  l'objet  le  plus 
important  dans  la  plupart  aes  fractures  déjà 
réduites  I  étant  de  maintenir  les  parties  dans 
leur  rapport  le  plus   naturel  jusqu'à  parfaite 
consolidation  ,  il  est  évident  que  tout  mouve-^ 
ment  partiel  ou  général  doit  être  soigneuse- 
ment évité  j  delà  le  précepte  de  ne  déranger 
7es  appareils  des  fractures  que  le  plus  rar^^ 
ment  possible  y  et  pour  des  moùfs  indispen^ 
sables.  'Ce  précepte  était  déjà  appliqué  av^ 
succès  au   traitement  des   fractures  sixhplesj 
mais  dans  les  fractures  avec  plaies  aux  parties 
molles  environnantes ,   et   notamment    dans 
«celles  causées  par  armes  à  feu  ^  je  ne  sache  pas 
de  praticien  qui  ait  proposé  aucun  moyeoa  eim-* 
pie  capable  de  remplir  cette  indication  ;  les 
nombreuses  machines  ott  mécaniques  plus  ou 
moins  ingénieuses ^  inventées'  à  cet  efiët,  sont 
presque  toutes  entachées  des  mêmes  détauts  ; 
elles  sont  difficiles  et  lonygues  à  construire  : 
elles  coûtent  en  général  ^3rt  cher  y  prenneat 
de  la  place  9  et  sont  embarrassantes,  pour  le 
ti:anspôrt  ^  etc.  -, 

l'outes  ces  circonstances  réunies  ont  lodt  ^  eti 

-quelque  sorte  ^  un  devoir  de  les  abandonoer  , 

et  nptàmmônt  aux  armées  où  les  moindres  des 

incohvéniens  indiqués  sont  encore  aggravés 

far  les  événemens  qui  y  sont  particuliers. 
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Cest  imêfiie  en  grande  partie  à  là  difâcnlté 
de  remplir  Titidication  précédente  par  les 
moyens  connus^  et  à  Tusage  où  Von  est  encore 
de  développer  tout  Tappareil  ad  renouvelle- 
ment de  chaque  pansement  pour  mettre  les 
f»laîes  en  évidence  ,  que  doivent  être  attribués 
les  accidens  graves  et  nombreux  dont  ordinal- 
rement  la  cure  est  entravée  >  et  qui  forcent  si 
souvent  à  sacrifier  le  membre  pour  conserver 
les  )ours  du  malheureux  blessé,  ou  qui>  d'au^ 
très  fois  >  ne  laissent  même  pas  cette  triste  et 
«dernière  ressource. 

A  cette  importance  âiajeuré  de  conserver  aa 
membre  fracturé  Timmobilité  la  pltts  parfaite  > 
joignez  la  difKcnlté  que  l'on  trouve  souvent 
aux  armées  à  se  procurer  des  aides  intelligens  ; 
la  pénurie  du  linge  et  autres  matières  dont  oii 
a  besoin  pour  les  appareils ,  la  icélérité  que  i'ott 
^st  obligé  de  mettre  dans  les  pansemens  ,  afin 
de  secourir  un  plus  grand  nombre  de  blessés 
^t  de  les  secourir  promptérnent  ^i)  ;  et  vou^ 
concevrez  combien  il  était  nécessaire  de  modi* 
fier  la  méthode  ordinaire  de  pansement  dsins 
les  plaies  dont  il  est  question. 

A  la  iavenr  des  moyens  que  je  propose ,  je 
garantis  plusieurs  avantages  qui  parent  Jusqu'à 
«B  certain  point  aux  inconvéniens  graves  que 
je  viens  d'énoncer  ;  et  ces  avantages  sont  : 

i.o  D'épargner  un  temps  considérable  au  re^ 
souyellement  de  chaque  pansement; 

^     -  "1     'i    '   -  -1  r r    r    •         I       ••  -  •     ■   •  ■-  ^    -•'-  -     ^.  ■  ■  -^ |.      ,    ■ 
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(l)  Il  ne  faut  cependant  rien  précipiter;  trop  d'eai<* 
fretseineut  à  remplir  son  devoir  anoéne  inévitablement 
èi  désordre  dans  les  opérations  eomme  dans  les  ré« 
fteaiouSk 


^^S  C  a  I  n  V  IL  G  X  m. 

a.®  De  réduire  le  nombre  des  aides  dont  on 
a  besoin  y  et  de  permettre  même  gépéralemenc 
de  s'en  passer;     . 

3.^  D'économiser  le  linge  et  autres  pièces 
d'appareilf  puisque  les  pansemens  étant  moixia 
fréquens  i  on  n'est  pas  obligé  d^  les  renoiiveller 
auçsi  souvent* 

4*^  £niin  j  d'éviter  le  funeste  dérangement 
des  pièces,  oiseuses  y  leur  -frottement ,  la  4ou^ 
leur ,  le  Juste  effroi -que  cela  inspire  aux  bles- 
sés i  de  diminuer  par  là  ieschances  malheureuses 
de  leur  état  et  le  temps  de  leurs  traitemens^ 
j'aurais  mieux  dit  de  leurs  calainités. 

Observation^  particulpèrfi&. 

^expérience  devant  toujours  venir  à  l'appui 
des  nouvelles  découvertes  pour  en  autoriser  la 
|)U,blicité  et  en  démontrer  les  avantages^  je 
vais  rapporter  ici  en  peu  de  mots  quelques  faits 
récemment  observés  à  l'hôpital  militaire  de 
T^'ansportshaus. 

Première  observation.  •—  Jean  Boursely  fu- 
silier au  19.^  régiment  d'infanterie  de  ligne ^ 
esc  reçu  au  susdic  hôpital  le  9  juillet  1809  r 
^our  une  plaie  d'arme  à  feu  récente^  pénétrant 
le  bras  gauche  vers  le  tiers  supérieur  des  ré- 


lyant  _     __^ 

plusieurs  esquilles  nuisibles ,  j'en  fais  l'extrac- 
tion à  la  faveur  des  débridemens  et  incisions 
convenables  ;  après  quoi  j'applique  mon  ap- 
pareil avec  la  précaution  de  rtoA^  serrer  que 
très- modérémen  t . 
Je  réitère  les  pansemens  une  ou  deux  foii 


par  jour  y  selon  l'abondance  de  la  suppuration 
et  d'après  mon  procédé. 

La  plaie  s'est  détergée  du  sang  çailié  qu'elle 
lenfermait  ;  elle  s'est  modérément  enflammée  ;^ 
^  bourgeons  salutaires  s*y  sont  développés 
avec  rapidité  et  ont  pronostiqué,  de  bonne 
kenre  la  cure  radicale  qui  vient  d'être  confir- 
"ifeau  quarantième  jour  de  l'accident. 

JUfiexions. — Cette  fracture,  quoique  com*- 
îûunitive ,  avec  perte  de  Substance  et  plaie. 
CODtuse,  s'est  consolidée  et  {guérie  radicale- 
ment comme  des  fractures  les  plus  simples ,^ 
ctàpeude  chose  prcs  dans  le  même  espace  de 
temps,  sans  que  le  blessé  ait  éprouvé  le  moin- 
«ré accident  et  ait  été  privé  du  plaisir  favorable 
^promenades  en  plein  air.  «Pétais  seul* pour 
'^ouveller  chaque  pansement,  et  le  blessé  se 
tenait  debout  penché  vers  le  bras  lésé  pour  me 
wonner  plus  de  facilité.  Je  pense  que  l'entière 
etpcrmanente  immobilité  des  fragmens  a  con- 
^bué  pour  beaucoup  dans  la  simplicité  et  la 
P'Owpiitijde  étonnante  de  cette  çùre.  Le  même 
*di?idu  m'a  ofiert  deux  autres  circonstances 
"^gnes  (de  remarque  et  que  je  vais  rapporter  : 

^•^  Le  bras  qui  était  le  siège  de  la  frac- 
^^e  ayant  été  entièrement  dénudé,  j'aî  ob- 
^rvé  qu'une  grande  partie  des  muscles  qui 
environnaient  le  cal  ,  en  avalent  contracté 
ia  dureté  et  semblaient  faire  corps  avec  lui  ^ 
^sone  que  Thuraérus  paraît  y  avoir  une  épais- 
•eur  triple  de  celle  qui  lui  est  ardinaire;  les 
^ttvemens  de  flexion  et  d'extension  de  l'avant-* 
^8ont  très-faibles  et  très-bornés  par  Tespëce 
^atrophie,  ou  plutôt  d'induiration  oisseuSe  que 
jf^rs  puissances  motrices  ont  contractées  vers 
^eadroit  où^  la    ftaciixTe  s'est  coïisolidée  5  fe 
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doute  beaucoup  que  le  teaips,  Texcrcice  de  h^ 
partie  et  Tusage  des.  eaux  puissent  i*euiédier  à^ 
cet  état^ 

2.<>  Par  la  même  occasion  ^  ^'ai  reconnu  la 
balle  qui  n^vait  pu  être  extraite  lors  deTentrée 
<)u  blessjé  à  rhôpital,  vu  qu'elle  était  déjà  mas- 
<^uée  par  le  gonllement  (i)  ^  elle  existe  au  voi- 
sinage de  Tartère  brachiale  près  son  origine  & 
snais  sa  proximité  d'un  vaisseau  aussi  essentiel 
à  ménager  et  du  ne^f  médian  qui  l'accompagnent 
*  l'absence  de  toute  douleur  et  le  refus  du  blessÂ 
de  se  soumettre  à  toute  opération  i^  m'ont  dé-, 
terminé  à  ne  faire  aucune  tentative  pour  l'ex- 
traire y  il  est  probable  que  les  chairs  dont  elle 
^st environnée  se  sontaccoutuméesàsa présence 
et  ti'en  sont  aucunement  irritées  ,  quoique  cette, 
balle  ait  perdu  sa  forme  ronde  et  oilre  diverses 
inégalités  à  sa  surface  ;  mais  je  suis  bien  d'avia 
que  dès  Tinstant  où  elle  provoquera  de  la  dou-^ 
leur  et  un  principe  d'intiammatioui  il-nefaudr^^ 
pas  hésiter  à  l'extraire^  afin  deprévcnir de  bonne 
'  heure  les  fimestes  effets  de  la  propagation  de 
ces  accidens  sur  l.e&  vaisseaux  et  nerfs  envi-i 
Tonnansu 

Je  pourrais  encore  citer  l'exemple  de  Louis 
Dubrey  y  tambour  an  3.^  bataillon  du  a4*^  rén 
ciment  d'infanterie  légère  ;  celui  de  Vincent 
Galion  f  soldat  au  4*^  bataillon  ^  principal  du 
train  d'artillerie  ^  et  plusieurs  autres  qui  ayant 
eu  à  même  époque  de  semblables  fractures  ^  à 
cela  près  de  la  position  différente  et  de  la  plua 
grande  multiplicité  des  plaies  ,â  sans  être  tout-» 

y 

(I)  Cet  iDdividu  bUs6<  à  rafiaire  de  Wsgrain  le  5^ 
9e  reçut  )cs  premiers  secours  que  le  9  juillet ,  jour  de  sob^ 
^Qtr^'?  ^  l^ti.O.(>ital  y  quatre  fouies  aprjbs  SOO  accidçnt. 


i-fitit  au86i  avancés  ^  sont  néanmoins  en-  asaett^ 
bon  train  de  gnérison  :  elle  n'est  retardée  que 
par  les  longneurB  d'une  exfoliation  tardive  ; 
Biais  la  consolidation  est  efFectnée  :  quant  à 
leors  pansemens  ^  ils  ne  sont  guère  plus  long^« 
ai  plus  eoibarrassans  que  cettx^  d'un  simple 
sxiitoire« 

Ces  observations  suifisent  pour  établir  Tuti* 
lité  des  moyens  proposés  dans  les^froctures  des 
membres  supérieurs.  Je  pourrais  également  en 
citer  plusieurs  relativement  àrapphcationavan-  - 
tageasede  ma' méthode  dans  les  iractures  de  la 
caisse.  Je  mécontente  de  rapporter  le  suivant  :, 

Deuxième  ob^rvation.  — ^  François  Nqëlp. 
^enadier  au  9*^  régiment  d'infanterie  de  li^e.^ 
est  atteint  à  la  bataille  de  Wagram  y  d*une  balle 
qui  lui  traverse  la  cuisse  d'avant  en  arrière  ver$. 
son  tiers  inférieur ,  et  lui  brise  le  fémur  (i)  ;  qe 
malheureux  demeure  vingt  )ours  saiis  faire  con« 
naître  son  état ,  et  ne  recevant  d'autres  secours 
que  ceux  applicables  à  une  plaie  simple.  Le 
gonflement  se  développant  à  un  point  extrême», 
ainsi  que  les  douleurSj  |e  $ui$  appelé  pour  en. 
arrêter  les  progrès.  Je  reconnais  aussitôt  l'exis- 
tence de  la  fracture  car^térisée  essentîelieraent 
par  la  difformité  du  membre  y  son  raccourois- 
^ment ,  sa  mobilité  contre  nature  à  l'endroit 
fracturé ,  la  crépitation  et  la  nature  desaccidens . 
concomittens.  Sans  m'occuper  de  la  nature  des. 
symptômes  inflammatoires  ^.ni  faire  attention  au 
tempérament  athlétique  du  sujet  qui  semblait 
en  accroître  le  danger  ^  je  place  le  membre 

(i)  La. plate  poster f'eure  au  de  sortie  ajDtîcîpe  sur  \^. 
Vc«  exjertiedu  meoibre. 
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$ur  6^  rëgîbn  postérieure  et  interne  y  daiie  hi 
situation  la  plus  naturelle;  ye  sonde  les  plaies 
avec  le  daîgt  >  à  Taide  duquel  je  reconnais  le 
désordre  intérieur  et  entr'autre  la  présence  de 
plusieurs  esquilles  longues  et  aiguës  ;  j'incise 
amplement  j  je  débarrasse  avec  précaudon  la 

{)laie  des  esquilles  ;  je  donne  lieu  par  là.  à. 
'issue  d'uue  grande  quantité  de  fluides  épan- 
chés et  autres  qui  engorgeaient  le  tissu  des 
chairs  vQisines.  J'injecte  ensuite  de  Teau  tiède 
en  petite  quantité  jl  et  j'aide  à  transporter  le  pa- 
tient à  la  iHveur  de  son  drap  ^  dans  un  des  lits 
de  l'hôpital  mentionné ,'  où  j'avais  préparé  moA 
appareil  des  fractures  des  membres  inférieurs  ; 
alors  y  je  panse  n\ollement  le  blessé ,  en  Ta^- 
^u  jet  tissant  de  même  au  moyen  de  cet  appareil , 
et  le  laisse  dans  une  situation  qu'il  me  témoig;ne 
être' moins  douloureuse  que  celle  ou  il  se  troq- 
vaît  avant  l'opération* 

Il  y  goûte  un  repos  consolateur  qui  fait 
renaître  cke^  lui  la  plus  douce  espérance  sur 
éon  état  ;  je  m^empresse  de  soutenir  cette 
pleureuse  disposition. 

Je  fais  àeu%,  pansemens  chaque  jour^  d'aprèa 
la  méthode  que  j'ai  indiquée. 

Depuis  l'usage  de  ces  moyens ,  l'état  du 
blessé  n'a  cessé  de  s^améliorer.  Les  douleurs 
'se  sont  presqu'entièrement  dissipées;  l'énornxe 
gonflement  est  disparu)  la  suppuration  s'est 
parfaitement  établie  ;  les  pUiea  spnt  devenuc^s 
vermeilles  ;  et  maintenant  le  Ûeasé  qui  est 
au  cinquante-troisième  jour  de  son  accident , 
et  au  trente-troisième  de  l'usage  des  moyensi 

3ue  j'ai  employés,   souffi*e  à  peine  quelques, 
ouleurs  légères  au  moment  où  il  se  tourne 
jiouç  Iç  paufiem^çnt  de  1^  pUiepaatéro-extern^^ 


6t  asfture  que  ë%  cnUsé^  en  partie  consolidée  , 
contracte  jour nellexu eut  on  nouveau  degré  de 
solidité. 

J'effectue  le  double  pansement  en  qt^slqnes 
minutes;  le  blessé  n'a  besoin  d'aucun  aide 
pour  s'y  prêter  ^  et  je  puis  aussi  m'en  passer. 

Je  r^arde  ici  le,  succès  chirurgical  comme 
certain ,  s'il  n'est  entravé  à  l'avenir  par  quel- 
qu'accident  que  l'on  ne  peut  prévoir  ;  en  tous 
cas  y  les  choses  prennent  une  tournure  très* 
favorable  ;  et  sous  le  seul  rapport  de  la  conso'- 
lidation  ^  elles  ne  seraient  guère  plus  avancées 
dans  le  cas  d'une  fracture  simple  ^  eu  égard 
an  retard  qui  a  eu  lieu  dans  l'emploi  des 
moyens  convenables. 

Accumuler  de  nouveaux  exemples  serait 
chose  &stidieusef  voilà  pourquoi  je  mebornq: 
W  récit  de  ceux  qui  précèdent. 

Yîenne,  leaSaodt  1809. 


NOTICE 
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CàllCAVTSS; 

far  M.  ArkANI)  Jobarp  ,  aqcîen  médecin  des  arœies  ^ 

Saiïs  pressentir  la  pénurie  où  Ton  serait  un 
jour  de  remèdes  exotiques ,  je  cherchais  depuis 
long-temps  à  réunir  sous  une  forme  commode^ 
telle  que  celle  de  tablettes  ou  dé  pastilles  ,  di- 
vers moyens  employés  alternativement  dans  les 
aSectioJUS  catarrhales  :  après  bien  des  essais , 


îe  sois  enfin  pairenn  à  des  résultats  qiaï  m^omt 
peru  assez  sadsfaisans. 

Avantdedpnnerlaibniitale  de  ces  tablettes ,  |o« 
CPois  devoir  tt acer  la  progression  <|ue  jW  suivie^ 
âiuis  leur  composition ,  puis  décrire  brièveinenit 
le$  circonetaaces  dans  lesquelles  je  les  ai  em-i 
ployées  ^  ainsi  que  leur  indication  et  leur  con- 
tre-indicadon  }  car  ce  n'est  qu^en  précisant  tonlt 
ce  qui  concerne  radministratian  d'un  médical 
inent,  qu'il  peut  devenir  utile  dans  la  pratique  |: 
autrement  il  n'y  a  plus  que  vague  et  incerti- 
tiKle  f  et  la  routine  pirena  la  place  de  la  bonne, 
méthpde* 

Pans  les  premières  compositions  de  ces  pas<-t 
tilles ,  j'avais  d'abord  uni  rextrait  aqueux  d'à-» 

Eium  à  la  gomme  adragant^  an  sucre  et  ao^ 
ermès  minéral  »  (  oxide  d'antimoine  sulfuré- 
rouge  s  )  le  premier  à  la  dose  d'un  sixième  de 
grain  environ  p  et  le  dernier,  à  celle  d'un  hui- 


grain  de  scille  en  poudre  par 
pectoration  devint  un  peu  plus  facile ,  et  le 
calme  qui  s'établit  fut  asses  satisfaisant.  Ce- 
pendant je  n'avais  pas  encore  atteint  le  but 
Sue  je  me  proposais^  et  pour  v  parvenir  je  cru^ 
evoir  augmenter  la  dose  des  incisifs ,  sans 
toucher  à  eelle  de  l'opium;  en  conséquence, 
je  leur  associai  encore  de  l'épicacuauba  ;  et 
après  quelques  nouveaux  essais  ,  je  me  suis 
enfin  fixé  à  la  formule  suivante  qui  est  poui; 
li^ne  masse  déteroxinée. 
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Squammes  de  scille  sèches,  •  gr.lxiv 
Oxidc  d'aotim,  soif,  rouge^  gr.  lij 

3ttcre  blanc <  •  •  •  51!} 

Mucil.  de  gom.  adrag.  8«  q. 

On  pnlvéme  ces  sabstanoes  eéparëment  ^ 
même  Textrait  d'opinin  gomtnetix  que  l'on  n 
îà\t  sécher  an  bain-Marie  ^  pour  le  rédnire  en 
jxiudre)  après  OBoi  on  mêle  et  Ton  en  fait  nne 
pâte  arec  le  mucilage  ^  en  pilant  fortement  :  on  la 
divise  ensnîte  en  tablettes  de  cinq  à  six  grains.  ' 
La  masse  totale  doit  dans  ce  cas  en  prodnire 

3natre  cents^  à  moins  qu'on  ne  teuiile  en  faire 
e  pins  petites  pour  les  enfans  et  les  persoftnes 
délicates;  chose  que  j'approuverais  d'autant 
plus^  qu'assez  souvent  j'ai  été  obligé  de  diviser 
en  deux  ces  pastilles,  vu  qu'elles  excitaient  de 
trop  fortes  nausées  chez  certains  individus ,  et 
même  des  vomissemens  pour  peu  qu'ils  y  eus** 
sent  de  dispositions, 

J'si  employé  ces  tablettes  ^  dans  des  catar- 
rhes  récens ,  dans  des  rhumes  anciens  et  re- 
belles y  dans  des  toux  spasmodiques  et  convul* 
sives  j  et  si  9  dans  quelques  circonstances ,  je 
n'ai  pas  vu  la  maladie  céder  de  suite  à  leui^ 
emploi  y  du  moins  dans  presque  tous  les  cas  en 
initigeaient-elles  les  symptômes.  On  en  donne 
depuis  deux  jusqu'à  quatre ,  et  même  six  par 
jour  9  sur'tout  quand  elles  n'excitent  pas  des 
nausées.  L'instant  de  les  prendre  ^  est  principale- 
ment lorsque  les  accès  de  toux  surviennent  : 
U  faut  s'^  ab&te9ir  quand  on  a  mangé  j^  et  at^ 
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tendre  même  deux  à  trois  heures  après  le-  re-^ 
pas  y  àmoins  qu'une  touxyiolentene  se  déclare^ 
mais  c'est  sur- tout  le  soir  en  se  couchant ,  et 

V pendant  la  nuit^  lorsque  ce  derhier  accident  ar-^ 
rive  y  que  l'on  doit  en  faire  usage  :  il  est  rare 
qu'elle  ne  calme  pas  aussitôt  ^  et  ne  procure 
du  sommeil ,  asse^  souvent  difficile  dans  ces  sor- 
tes d'affections.  Leur  emploi  est  encore  bien 
indiqué  le  matin  au  réveil ,  vu  qu'ordinaire- 
menc  il  se  fait  à  cette  époque  une  plus  grande^ 
expectoration  9  accompagnée  de  beaucoup  d'ef- 
forts. Les  pastilles  facilitent  la  première  et  di- 
minuent ces  derniers  ;  mais  l'estomac  étant 

'  alors  vide  ^  il  se  pourrait  faire  qu'elles  excitas- 
sent des  vomissemens  y  ou  tout  au  moins  des 
envies  de  vomir ,  si  la  dose  était  la  même  que 
dan9  les  autres  occasions.  Quand  on  n^en  a  pas. 
à  sa  disposition  du  poids  au-dessous  de  six 
grains  y  on  divise  les  autres  avec  facilité. 

On  peut  aider  quelquefois  l'action  de  ces^ 
moyens^  par  quelques  infusions  de  bourraches 
ou  de  toutes  autres  plantes  et  fleurs  béchiques. 
J'ai  vu  des  malades  affectés  de  toux  spasiâo-<^ 
diques  y  ne  boire  que  de  l'eau  froide  après  l'u- 
sage des  pastilles^  et  s*en  bien  trouver. 

J^ai  &it  quelques  essais  dans  la  coqueluche, 
et  les  succès  que  ['ai  obtenus ,  me  donnent  è? 
penser  que  l'on  pourrait  utiliser  ce  remède 
difima  cette  sorte  d'aiï'ection  ;  mais  comme  le 
goût  désagréable  *de  ces  tablettes  répu^^ne  sou« 
vent  aux  enfans  y  on  ne  pei^t  guère  espérer  qu'il 
les  laisseront  fondre  dans  leur  bouche  sans  les 
rejeter.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  ^  on 
en  fait  dissoudre  six  à  huit  suivant  l'âge,  dans 
vn  verre  d'infusion  pectorale,  à  laquelle  osk 


peut  encore  ajouter^  si  Ton  veut,  da  sucra- 
ou  du  sirop.  On  a  soin  de  bien  agiter  chaque 
fois  ce  mélange  avant  d'en  faire  prendre  aii 
petit  malade  ;  on  en  donne  une  cuillerée  à  cafii 
tontes  les  heures  plus  ou  moins  9- suivant  l'in- 
dication^ en  prenant  la  précautioB  de  faire 
ayaler  lentement.  Il  est  à  observa  qu'à  une 
aussi  petite  doae  ^  les  digestions  des  enzàns  n'en 
sont  point  troublées. 

Jeiaisse  à  penser  aux  médecine  ^  si  d'après  la 
nature  des  substances  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  ces  pastilles ,  l'énergie  de  leurs 
principes  et  sur-tout  leur  mode  d'agir,  elles  ne 
pourraient  pas-  être  de  quelqu'utilité  dans  le 
crouu.  £Ues  paraissent  se  rapprocher  un  peu 
.par  leur  eilet,  du  sirop  recommandé  contra 
cette  dernière  maladie  et  la  coqueluche ,  paar 
M.  Des  Essartz ,  médecin  et  membra  de  Tlnâ- 
titnt,  ainsi  que  du  remède  donné  par  le  doc- 
teur Richard  Pearson,  d'Edimbourg,  dans  le 
traitement  de  la  coaueluche*  (  V.  tom.  16  da 
Journal  iie  Médecine  ,.  juillet  1808  ,  pages  38 
et  39.  ) 

J'ai  fait  peu  usage  de  ce  médicament  dans 
les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  ; 
oq)endant,  je  pense  que  l'on  pourrait  en  faire 
l'essai  dans  les  affections  muqueuses  et  essen- 
tielles des  poumons,  sur-tout  chez  des  per- 
^aonnes  peu  irritables  ,  mais  principalement 
sur  la  fin  de  la  maladie ,   ou  lorsque  tout  or- 

Sasme  aurait  cessé.  Quelques  tentatives  faites 
ans  fies  cas  analogues,  où  l'état  des  malades 
était  compliqué  d'une  toux  violentequi  augmen- 
tait singnlm^ment  leiurs  spufiraiices ,  m'ont 
yrouyéjqg^tootendiminuantlesaccidenslespluit 


faves ,  sans  »'of>poSer  aux  efibrfes  oriticpiés  d^ 
nataro,  on  aiténoait  de  beaucoup  lamaladie^ 
Dans  les  toux  coniruleivea  (jui  surviennent 

3uelqu^foi$  aux'feaiaieB  enceiotas^  afiectéos 
e  catarrhe ,  on  pourra  t  je  pense  y  tiret  -qnal- 

.i]u'aYa»tag;9  de  ces  pastilles  t  mais  ctcst  le  cas 

.ïl'dtn^  bîe«  prudent  dans  leur  usage. 

Ainsi  donc  >  toutes  las  iois  qu'une  ofiectioa 
catarrhale  muqueuse  attaquera  les  organes  «le 
J|i  respitatioji  ^  od  qu'il  existera  quelque  toux 
jçon?ulsiye  ou  spasoiodique  chcs  des  sujeis 
.pituiteuxi   rindic£^tion    aéra  d'employer    lea 

.tablettes  précit;ée&> 

fJies  seront  au  contraire  oontre-indiquées 
lorsqu'il  y  aura  pléthore  sanguine  y  ou  quei-^ 
quça  symptômes  de  diathàte  inflammatoire  ^ 

■  on  braticoup  d'ërétlsme. 

Ce  remède  paraîtra  pent-âtr^  arantageux  soua 

.le  rapport  de  son  emploi ,  de  sa  conservation  , 
de  la  facilité  du  transport  et  de  son  prix  mo-* 
diqùe. 

Entre  lea  mains  de  gens  ignorans  ou  peu  soi-^ 
gneux,  il  arrive  très-souvent  qu'une  potion 
efit  mal  adoilniatrée  ;  l'incurie  ou  l^insouciance 
peuvent  eil  rendre  l'nsane  plus  préjudiciable 
qu'utile  parmi  les  getis  deia  campagne  aur-u^ut  : 
qeux  qui  les  soignent  n^ont  pas  toujotirs  la  pré* 

.  caution  d'agiter  la  fiole  oii  elle  est  contenue^ 
et  les  subatances  les  plus  actives  étant  souvent 
les  plus  pesantes  ^  se  précipitent  ordinairement  : 
delà  vient  que  dea^ premières  cuiilerées  d'une  po* 
tion  nroduisent  quelquefiob  peu  d'eflêt ,  et  les 
dernières  en  produisent  trop  :  his^nt  elles^ 
mêmes  administrées  comme  il  eonviejnt ,  elles 
fiassent  trop  promptement  à  tràtevs  le  pha^ 
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f  ynic  et  TcKOphage  f  et  n*oT)t  que  peu  d'action 
tarces  parties,  lundis  que  des  pastillés ,  en  9^ 
ttissoîyant  lentement ,  excitent  une  dérivation 
Avantageuse  en  iayeur  de  la  trachée-artère  et 
des  bronches;  chose  que  j'ai  éprouvée  plusieurs 
fois  sur  moi*méme. 

Ce  médicament  doué  puissaniment  d'un  eu 
fet  sédatif  9  en  séjournant  long-temps  dans  If 
iroisinage  des  parties  où  le  spasme  s^est  coip*- 
muniqué  9 -le  détruit  plus  facilement  et  plus 
promptement  ;  introduit  ensuite  dans  l'esto* 
nac^  il  y  jouit  encore  de  la  vertu  des  remèdes 
analogues  donnés  sous  forme  liquide. 

Quant  aux  atitres  avantages  ^  il  me  parafe 
superflu  de  m'y  arrêter.  On  sait  fort  bien  que 
des  passâtes  se  conseryent  très- long* temps  sans 
Valtérer^  ce  qui  n'arriye  pas  aux  sirops  et  aux 
tiatres  pré][>érations  de  ce  genre  ;  elles  sont  d'un 
transport  si  commode ,  que  Ton  peut  en  avoir 
'toujours  avec  soi }  enfin ,  la  quantité  ou^îl  faut 
'en  donner  pour  équivaloir  à  une  potion  ,  est 
ii  petite  et  ct>fttè  st  peu ,  que  Ton  es.t  à  même 
de  araltipllef  souvent  et  à  peu  de  irais  ^  jsas 
4lon8  envers  tes  malheureux. 

fin  donnant  cette  notice ,  |e  n*ai  pas  la  pré;* 
tendon  d'annonqer  un  moyen  prdpre  à  cou^-* 
battre  tous  les  genres  d'affections  catarrhales  ; 
car  outre  qu'il  en  existe  plusieurs  sortes  où  il 
serait  contre-*indi<|ué  y  que  de  modifications 
encore  certaines  idiosyncrasies ,  Tinfluence  des 
saisons ,  la  nature  de  la  maladie  y  sa  gravité  > 
n  complication  y  n'apportent- elles  pas  dans 
l'administration  et  Tenet  d'un  médicament!  En 
précisant  les  cas  où  celui  que  je  recommande 
^'a  réussi  ^  ceux  où  il  me  parraît  indiqué  f 
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ainsi  qne  les  circonstances  où  l'on  doit  s^ett 
abstenir ,  je  crois  avoir  réduit  à-peu-près  à  sa 
juste  valeur  Tidée  que  Von  peut  s'en  former.        i 
C'est  aux  gens  de  l'art  ^  seuls  bons  juges^  en  c^  ^9 
cas  y  àapprécièr  son  efficacité  et  le  degré  d'utilité 
dont  il  peut  être  dans  la  pratique  j  puissé«-je  voir 
ae  réaliser  le  dessein  que  j'ai  eu  d'être  utile  Ik^ 
la  classe  indigente,  et  de  parer  à  quelques-uns-    • 
des  inconvéniens  dont  la  menace  ia  cnerté  et^  C 
la  rareté  de  beaucoup  de  remèdes  l  '      ^   m^ 

P.  S.  J'avais  déjà  écrit  cette  notice  ^  lorsque  ^ 
j*ai  vu  dans  le  12.^  N.^  du  Bulletin  de  Pharm^f»  wt» 
cie  9  décembre  1 809 ,  page  SjH ,  la  description  -^ 
des  tablettes  anti-catarrhales  de  Tronchin  j  qui  i- 
se  rapprochent  beaucoup  des  mienùes  par  leur  ^^ 
composition '.cependantcelles  du  docteur  Tr&^st-  ^^'t 
chin  paraissent  devoir  être  un  peu  moins  inci-  Ti 
sives  et  moins  calmantes ,  si  on  en  juge  par  la  4.^ 
quantité  de  substances  qu'on  y  fait  entrer.  Je  S 
m'applaudis  pourtant  beaucoup  de  m'être  àr  { 
peu-près  rencontré  pour  cet  objet  avec  un  pra*  Jj 
ticien  aussi  renommé  y  et  d'avoir  à  présenter  \ 
un  remède  dont  l'analogie  a  déjà  eu  de  la  vogt^e 
et  beaucoup  de  succès,  (  Voyez  le  Bulletin  cité  '' 
plus  haut.  )  X 
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TEMPERATURES 


réelles. 


doux  y  humiâe*. 
très-doux,  hum. 
rarlab.  dpux^  sec. 
froid  9  sec. 
très-cha.  très-sec. 
assez  chaud,' sec. 
assez  chaud,  hum. 
ass.  froid ,  Humide, 
froid ,  humide.  < 
vaiiabie,  très-séc. 
froid,  humide, 
ass.  doux,  humide. 


probables  (a). 


doux,  humide, 
froid,  humide, 
variable, 
froid,  sec. 
doux,  sec».    ^ 
chaud ,  soc. 
chaud,  humide: 
frx>id,  humide*, 
doux ,  sec 
.ass.:fro.  très-^ec* 
froid,  sec. 
doux  }  humide. 


MT 


doux,  assez  hi*im.    l  assez  doux^  seo: 


lit  i  s  s  c  I  ir  «.  Ao^ 
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MATÉRIAUX 

•  .  ■  . 

{Par  ;if.  Lafpnt-Gotofei ,  méâ49in  à  rhôpÉiol  iHilitairé 
-    ^«  Toulouse  ^iprofesseuTf^djoint  à  l' Ecole,  éê  Méde^ 
xin€,  dû  la  même  wUe  »  -etç» ,  ^ic. 

\Jn  Yolnme  i»-8.o  X  Raris  y  chec  Ga&on^  libraire ,  place 
de  l^cole  de  Médecine ,  N.<*  a.  Prix,  a  fr.  5ocent.| 
«t  3  fV. ,  fiHDC  de  port  »  par  la  potte  (i )• 

Cb  aérait,  paor  :1a  science,  «n  avantage  îoappré- 
Xiable,  s'il  était  possible  à  chaque  médecin  de  publier 
les  observations  de  toutes  les  maladies  qu'il  a  eu  occasion 
]de  traiter^,  où  au  moins  d/s  dop.n^r  l^iistoire  eiacte  de 
totftes^Ue|i  qaiy  par  lepr  gravité,  ont  compromis  la 
▼ie  des  .individus  qui  en  furent  atteints.  Cet  avantage 
serait  .eiu;ore,  plus  grandi  u,.de  ces  observi^Uons  gron-» 
péesd'apf;ès  Tanalo^ie  qu'il  y. reconnaîtrait >  l'auteur  ea 
dédoiaait  des  ^onséqnmaces  ,  soit  pour  k  théorie ,  soit 
pour  la  pratique.  C'est  ce  qui  a  été  fliit  par  MéLflfotf" 
Gcuti^-^omr  les  maladies  traitées  à  ThApital  n^ilijaire  de 
Toulouse,  depuis  le  moia  fie  septembre  zSg8|  Jusqu'à  la 
bn  d'ayril  iSoq^  :  ;,       :    . 

Les  maladies  observées  pendant  ces  hnit  mois  spnt  ^pé 
fièvres  ai^jf^^ffiitfx  et  o<4rlftfef.<^pUgie^ses  i  la  d^s-» 

'  (i)latléîfiiûtfpar]i^  JDL.RMMWiPtj^  O-mM»   / 


senterie  contagieuse  9  la  diarritée'chroniqQeyletcoÀo't^ 
i«s  lièvres  întermitteiii^s  avec  ou  sans  eogorgemcnt  det 
viscères,  abdçipinaui.^  l'anasarque,  les  catarrhes  pulmo* 
'•fiaircs ,  dont  plusieurs  srmuTaient  la  phlhisie,  etc. 

Les  malades  ét^ieQt  de  jeunes  conscrits  affaiblis  et 
épuisés  par  une  longue  suite  de  fatigues  et  dé  privations» 
La  faiblesse  coDftitf  ail  dbvfi  li  dAi'aIftéM  fondamental  de 
toutes  leurs  maladies  ,  et  c'est  sur  ce  principe  que  Tau- 
teiir.a  hmé  %aà  yr^Attmeùt  ^  dflsiiëqiier  i\'à  fift  pîffiéf<> 
paiement  en  usage  Itv  tdàSqfUts  ^  M  \:orroborans ,  et  Im 
bonne  noarriture. 

Le  «Mril  de  ces  j'tfuiivéliriirfanifs  aV&it  é^àfen^bt'Bè^ 

t^tnploya-t-il  toute  él|lèoedë  boYisàî^iâs,  dé  bôoMlèfidhs , 
et  même  des  promesses  chimériques,  pour  améliorer  leur 

'étftti   ••     •  '/*•      :  • 

*  D^'ses  èdhsitiérktibns  ^éiiéVàlé^  sMt  clia^i»^  genfé  de 
maladies ,  I  autinl-  k^^^st  1^  bid^èVls  pai>tk^lieVV  ^u^tl  a 
mis  en  usage  pour  les  combattre.  Il  se  loue  d'avoir  em«* 
^\kyfl^  eénffë  lli  dy^sèiMerië  ;  (  Vlr^  la  'fia  'dtf  -^ét^d  '  S^p^ 
fétidité) vl«ë  ètntt|)fstrifé3  fr[)pii^ti«$  sur  lé  Veiitk^  et  iiitièi 
lombek* 

IF  ft  èSSây^  d'adtt^riifttrélr  !*édot^e'  de  '  itili4iA)i'iél'- 
d'Inde  »  tè  «rffate  dié  fë^  a*^e1qées  KBi4(^JM)«.  LMi 
^V]iérîè«ic«s  faMél^  %\it  i^\^  xttXûSéï  p^Ut  Oii'^iA  '^W- 
^nt9 ,  fi^[M  ««I  ^  stMteâfi^qaè  chét  \é  tU'^^i&tàifW&i  Ift(R- 
iridU».  i>è4  aà&àti^«ii«tAèïe¥.,  teU  fa^iàbîtifefdQldiJéV'iitiîlH- 
^é«s  iMé  flMi%  âVIitll  l'àttès  fêBfité^  i^tît  ktfffi  ^W^i- 
Tir  q<to\qéés  *ftàUèftè/ 

.  Eb  fit^kàt  dès  rhâiffiîlififtftlBS  ^tticMh  j  M.  iDàJWit^ 
45ùuti  Hivnàkit^Mt'^e  lei  Miiis 'd'^àuMlcidbMHc:, 
recommandés  par  Giu/y  ,  de  Pise^  ont  téWJMifà' Ité^^tÀ 
Wccte.    •■"  ""  '    • 

Ce  ^hafm^  «st  tëk'kxK^  fàt  Vétp^M  Ûhé  "MAytrill 
mis  a»  usay  po«r  ooasbaUre  los  oatarrhea  ehroaîques  |  et 
principalement  ûÊiU:  qflM:4iArtiiiieiii.  è  .k»lMMi»46  la 
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mit  prcsqde 'toujours  cédé  k  l'heureuse  appiicalioa  de  kt 
toéthode  de  Mbrtofi  ël  de  Br&wh  (t). 

Le  sect>nâ  t%a]>itrc  irst  entièrement  xonsacré  eux  6è^ 
Yres  aéyhami^ès  et  ûtaxîqttes  contagieuses,  ie^<|oeUea 
fttrttti  à|^ponées  par  les  knalades  qui ,  de  i'^pa^ne  ^ 
'KAbaI^dI  k  ToiH^uie.  L'fîistéire  de  ces  fièrres  cet  don«- 
^née  4^ë6lloifl  leî  détails  «écessaireii ,  et  annonce  ub  boti 
«spl4t  ^\>btfetVAftoa.  L'alrtew  j  fait  sur «* tout  ressortir 
le« sjrmpfAmea  remarquables  ou  particuliers, ^ét  -ptifcit^ 
ftWWeftt  *Mtfs  id 'b{>rèi  \t%(\t»\%  on  peu  vait  tirêf  ëe  pro« 
«ostie.     •  ■       "  î 

*  Pun» le Irèïs9ifm|é chapitre ,  M.  Lofbnt^Ooftzi  parletSb 
4â  tiulBillrë  ëoot  s'opérait  là  contagion  ;  puis  il  rèntl 
vmkpl^  éé  TMt  4e  f  atmôéplb^re  pendant  la  durée  de  ces 
ito^kki'tea;  èksoite  il  fait  vdit  i*inflaence  quêtes  en  ont 
éprouvée;  influence  produite  par  le  froid  et  caractérisée 
fafr  deiimiaii'hH  pulmoliaires ,  des  dotlleurs  dans  )ea 
aaeaiti'ëi^  été.  D^afileurs ,  Pïutisur  pense  «  oue  les  cotos<^ 
1^  ii^àlHon^  athbbsî>hériqueàèiercfent  une  ioDaencè  plua 
«  hôfil€è"^*'oB  tfa  Vtmld  îe  faire  croire  j  qu'elles  n'en^ 
«  gevdtfebt  pdftit  d^épidéttîie  grave ,  'a  moins  que  d>a- 

*  très  éausës  |iu!s'sailteB  ne  se  joignent  à  elles  ;  qné  c'eft 
s  piu^l  l^état  i^Ctuél  de  Kàir  .  que  ^elui  d'une  iincienne 

*  0at«,jqtÉi  ottasionde  et  naodifié  les  ipaladies*  qu*ell^ 

*  it/ttû^tif  ^oifnAlitiément  plus  sur  <la  forme  et  sur  lé 
h  fond  de  ces  defOi^fes,  et  qu*on  a  souvent  prispoui^ 
a  ép!(Mtnic|)ie^  dès  naafadles  contagieuses  ;  théorie  coa*- 
%  traire  %  iVpliliion  Û'Jtippçcrate  ^  de  SUinmefrnan  \ 
a  de  BîêcoUp  de  f^iCf^Azir  ,  de  Griinnud  ,  et  autres 
a  médecins  célèbres.  ». 

On  tùttqdïi  que  Tanteur  n'émet  point   une  opinion 
tontraire  %  téi)e  6iû  ces  grands  me'decins  j  sans  rapporter 
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(I)  TojrèzJi\ai  fi^n  de  l'ouvra^«c|ue  n^W  fcW^j^ng  ,  ||^ 
élit  formulaire  particulier  à  Vautedrl 
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>d«s  faits  qui  {MToavent.  <{n  Jia.  faveur  et  saosVappiiyMr-.èe 
j^aisonnement  plausibles.  «C'est  ici  qu'il  est  essentiel  ie 
-consulter  le  livre  dont  n9.us  rendons  compte  ;  nne  analyse 

de^ cette  partie, du  travail  pourrait  élrc  nuisible,  soit  en 
•ahëranl  les  idées  qui  y  sonl-émiseSf  toit  parce  qu*oo  j 

omettrait  peui*étre  quelques  explications  importantcfi. 
Le  chapitre  suivant-^  .qui  est  le  plus  étendu  de  tous, 

est  typiquement  consacré  à  l'exposition  desmgojens  cnnH- 

tifs,  et  à  la  d<!si,gnation  des  cas parlicnliers où  i)s  furent 

^mplpj^  *  . 

^n  général ,  les  sinapismes  et  les  yétjqàjMiftfi  eoceat 

peu  d^efficacitë ,  ce  que  Tauteur  regarde  comme  l'effetdtt 
eoi^tagittin  sur  l'économie  animale  ;  d'où  il  pent  rësul— 
^Xer  des  clmjigemens.dans  les  lois^e  l'organisme ,. q^  ne 
Jui  permettent  pas  de  retirer  de  certains  remèd^  kis  mo- 
•di&cation&  heureuses  qu'ils  lui  impriment  danS;^.4Vmrce 
circonstances.  •. 

Apres  un  ^rand  nombre   de  tentativiça  pt  l'emploi  doi 
jttédicameos     qui     paraissaient     les    mieux^  jyi)4Âqiié8f 
JA*  Lqfbnt^Gçuzi  fut  convaincu  que  rien  v*4^a^(  «n- 
'core  empêché  la  fièvre  de  se  déclarer  ,  -de  p^coturir  tontes 
Mes  périodes,   et  même  de  causer  la  mort,  d^  plusieurs 
malades.  Il  se  confirma  donc  ,de  plus  en  plus  daqs  l'idée 
de  l'existence  à*un  €ontagium^  et  s'attacha  à  Irygvcar.u^a 
moyen  de  le  neutraliser.  D'après  plusieurs  inductions  il 
fut  porté  a  employer  le  mercure  doux. .  Ce  médicament 
^ut  un  tel  succès,  que  sur  soi xante-dix -sept  mfilades  qui 
en  firent  usage  avant  le  sixième  jour  de  leur  fièvroj  auçufi 
ne  succomba^  et  que  la  plupart  furent  guëris  à  la  fia  d^ 
aeeond,  bu  dans  le  cours  du  troisième  septénaire* 

Quant  au  régime  alimentaire  y  Fauteur  convaincu  que 
le  lait  et  les  substances  animales  ne saupraienteoigendrerJes 
maladies  putrides ^  ni  leur  être  contraire,  en  a  prescrit 
a  te»  convalescens  ;  et  à  ce  sujet  il  s'exprime  ainsi  : 
«  ÇersuaHé  que  lès  nonrriTufes  n'ont  en  soi  rien  de  bon 
i'  où  ^ëUnftiyaîs;  qu'elles  devienoeat  salutaires  ou  nui- 


afe  siBles  seloo  V&at  do  corps ,  et  que  celles  que  les  ma-^ 
»  ladei  aiment  et  dont  leur  estomac  s*accommode,  doi— • 
»  Yent  erre  réputéas  beonts  ^  jSai^donn^  cbaqiie  jour  nna* 
»   liyre  de  lait  coupé..***  m. 

Dans  lé  citiqu4èm€  et  demies  chaiHtre ,  M.  Lù/oHt^ 
Gouzi  expose  son  opinion  touchant  la  métastase  et  la  ré- 
aorptiôn^des  hameurs  iborbifil|ues.- Il  peine  qtf^fl  en  ré-^ 
snlte  beaucoup  moins  dHooonvéïiiens  qu*6n  ne  le  croit 
communément ,  et  que  les  matières  qui  paraissent  les 
]plui  déprarées  ,  l6i\i  de  nuire  au  corps,  peuvent  servir  i 
sa  nourriture. 

La  plupart  des  soldats  atteints  de  fièvre  adjrnamitjiite  ^ 
étant  affectés  de  la  gale  ,  Pauteur  d'à  pas  manqué  d'iudi- 
quer  les  modifications  que  ces  deux  maladies  réunies  oot. 
offertes.  Il  émet  ensuite  son  opinion  relativement  aux 
alfecf ions  dartreuses ,  pour  lettqu'elles  il  regarde  les  naoyens 
intérieurs  an -moins  comme  auperftps. 

Ce  chapitre  est^  terminé  par  l'indication  du  moyen 
•impie  à'Pàide  duquel  les  officiers  de  santé  de  ^hôpital 
mîKtaire  de  Toulouse ,  sont  parvcmis  à  se  garantir  dei 
maladies  contagieuses  qu^b  avaient  sans  cesse  à  traiter. 

Avant  la  nombreuse  série  d'observations  recueillies  ait 
Ht  des  malades ,  et  par  laquelle  l'auteur  termine  son  on-» 
vrage  ^  il  expose  le  tableau-  des  avantages  qui  résultent 
d*nne  bonne  constitution  ,  et  des  inconvéniens  attachés 
à  une  faible  organisation.  Destiné-aveo  vigueur^  orné  de 
oooleurs  rivés  et  enriehi  de  traits  historiques  ^  ce  tablea« 
repose  agréablement  i^sprît  du  lecteur • 

Cet  ouvrage  »    rempli  d^érudition  ,  présente  des  i«iti 
BOQVeaux  relatifs-  k  la  thérapeotîqae  «  et  offre  »  comme 
on  a  pu  le  voir ,  plusieurs  théories  nouvelles  ;  ce  qui  in<*> 
>dique  chex  soo  auteur  des  connaissances  ans  si  profond^, 
qu'étendues..  
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Par  U  docteur  St#rp^  êr^dUi^e  4ê  l^afhglaii^.  pur  F^ 

Ruelle  ,  dooieur  c^  vté^ecine. 

tAfU ,  1809.  'n  8'  "^  dé  20  pEigeft  À  Paris ,  chez  jHiut  ^ 
îiuprînj^ur-lî braire  ^  rue  de  PEcoie  de  Mé4ecioe  «» 
N,®  22»  Prix  ,  75  cent..;  el  i  fr.^  frai>q'Oe  porl  (i).  - 

La  maMie  strajn^i^lat^iire  décrite  par  Ssarr^  'povte 
fofi$  les  caractcrep  du  çreup  :r  une  toîk  r«tt<}i|e«;aB«'|«Qx 
pofivuUive^  yi^  rHpifliAioii^  difficile,  bf 9i;y|aite  V  <Miil«*- 
blnble  à  celle  d^à  pers(>iiiiee.q4k'<»ii  éiran^^  Téspecsldrt-* 
lipn  4e  iiiuco$î%t^8  dpftii^e«  et  ^bendootes»^  au  iuilfe«  des« 
jqjuellef  se  IroiiveuX  des  porllene  de  «i«iilbc$i|if$ ,  tell  sont 
)es> signes  d'après  Ws^uela"OD  -est  autor!i«é  ;à  conclure  c^ 
rapprochemenU  A  la  vértléi|piusiei»rs  autres symptAmef. 
doDl  pacte  Sicrr  ,  tels*  pat  exemple»  ^oe  te.  gODAe^ent 
des  amygdales ,  les  pustule  oorro^ives  .au9(  aines ,  «i| 
peurlour  de  <l*auus  ou  sur  d^aiiUes  paifties4u  corps. «  les 
^carre^  ^dfi^Maeiisés  à  la  bouehe«  eU..,  «e  a'oUfeerveitt 
yas  ordinairaifHuit  demi  le-^eroupi;  niftis  Taut^Qr  Qa  les 
»iM)it{.tie  pas  non  f>I«k  'ceuiiiie  tonilaoA*  La  m^uw^doo^ 
il  envisage  cette  maladlîe^  qà^il  àitfîbue  à  4iiie  diapoai-^ 
Éihn  ptiiridc  dès  hameut^^el  ^u'il  aasimile  au"^  affections 
•«(aiî  se  cotmpKqqent  de  niali^îMê  »  méniine  «outomant 
4fu*il  sa  l«ofl»paît  &ur  sa  nalute ,  ce  ^ui  ne  doii  paa  6ur«* 
i|pNndpe^  puuffa'eUc  était  alora  enliàrement  iMMinue  et 
qu'il  lie  s'csi  pas  éclairé  par  l*ouverture  des  cadavres» 
SonouTrage  est  remarquable ,  en  ce  que  bien  qu'antérieur 


(li  Extrait  (ait  j>ai:  M,  4.  C  Savary ,  DoM-P*. 


èjQilui  de  Nçnnfif  il  cppUf et  nëanivioli)3  4ff  fi|iff  bim 
jBJirçoff^t^BÇÎ^fi  et  qai  par^isfent  ^voir  ^é  ofil^i^  P^^Mf 
laccesseurt*  M»  Buftifi^  f  qui  qq^s  4eypas  4éja  la  fr^x 
4|ictiQn  du  Traité  de  IfQf(i^^  atervf  utii^pif^i^t ^g «cif pce 
.#p  l!«pr^cl)^^$a,f  t  d^  çfiUa  ^Q^v«Ue  t^açJx^Mqo^ 


MANUEL 

Vradmiiêie  rallemund  eu  docteur  ^i^t ,  sup  lfmd€mièr9 

édition  ;  éwgtaenié  de  notes  et  de  deux-  mémoires  sur 

,ia  dooitnus\e  pulmonaire  et  -stfr  Jes  moyens  Je  eat^stm* 

4«r  la  fjiori paréukunersion  ^par  C*  C.  ]V(arc ,  docteur 

en  médecine,    archiviste   de    la   Société   médieule 

'     d^Eumiaiion.^  i^qtis,, msmkre  de  la  Société  CaÂ^a^ 

nitfue^  eSc» 

»      • 

Barîa  ^  i8cQ,  luriL?  de  plus  da  ^ço  p^gas.  A  Pprù,  oh»- 
fJiumi9il%Lesue(ir  t    ioipvioicar-ciibraira^    rue   de.  la 
.    VâÊtfp^  9  IK.^  78;  cl  «li«a.  Croi^iuird ,  libraire  »  rue  de 
>    j'Eooie  de  ttiédaoine  9  N»P  ^t  Prix,  a  fr.  5q  cent.  ;   et 
'3ir»^cenUt^ÙAnc  de  port ,  par. la  poste  ^i}« 

.  4)|«;|tQbQ5flS;W*tW^BMeW^fl§»  médeqîH^iflte  ;  l'/ift 
4\ohfief¥^^  flt.gclui  ^e  r^odfiç  ç<WP«ie  f^^  r(^H|t;|t  deips 
obs«ry«.tjftps*  X«p«  ]^  9».vr.^gfs  4p..p»édeciqe^légale^^e 
l^ppr^fiP*i9Pii' Ç^'dewi  p9i<>^»,P^  h.  ^^HP^i^sdeu?» L'art 
de  faiic:4<r^jra.îipprts  îtfdjfiifiû^^  ët4  l!o|>jct  d*uo  livrer 
a$a*a&  e|lûïw5*at  fyii  a«*^?it  bespjp  x;«pen4.ai»t  pujourd'hui 
d'4>r^.r^ltQ«cJi(Ç  tfffpft.çelpi  4e  Ppvaux.  Mais  ctt  ar^j 
n'e  t  rien  sans  la  coDDaissance  approfondi^  de^  rigUf  qyî 
doivent  M^Tvk'    de  gMÎde  isi^a  les  rfcbercbe/f  luédjco- 

Vi;  E»iWtf4iitp|ir|*;C.X  J?,  ,.nfc»lcdn. 
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tégalc^;  «t  comme  la  plupart  de  v.és  feçherches  se  fotit  ordî*. 
nai rement  sur  1«  cadavre  ^laiiManBel  te]qy<;c<|lui.dtidoc-- 
%eur/ioSje  doit  élre  d'une  grande  utilité,.  ' 

Il  faut  en  effet  convenir  que  jusqu'à  présent  noas. 
9*avons  pas'  uo  bon  traité  de  médiecine  Inégale.  Cehri  de 
£ elloc  esXitop  court;  celui  de  ^o^er^ contient  beaucoup. 
d*6bjets  étrangers  et  n\st  point  écrit  avec  la  pureté  ai 
même  avec  la  clarté  desicable  dans  un  pareil  aujct  -  eo'-v. 
fin ,  celui  de  Mahon  est  incomplet.  Je  i^e  sache  pas  qae 
les  Allemands,  qui  se  sont  beaucoup  plut  «ccupés  q,4te<iioas. 
des  rapports  de  la  médecine  avec  la  juricprudence,  aient 
1H1  tiiait|kbi«n  complet  sur  ceUe  matière.  Mous  sommes 
donc  obtint  &  de  nous  en -tenir  aux  mémoires  eb  aux  trai- 
tés pattieJ$  qui  ont  été  publiés  }U8qu*à  ce  jonr^  Celui  que 
nous  annjonçûn&  a'est .  p^s  un.  de&  moioji  impoftaiu  à. 
CQDAulier.  ■         ^  ... 

Le  .Manuel  du  docteur  Rose,  est  partagé  en  neuf  chapi». 
ires.  Le  premier  contient  quelques  règles  géoér.ales.rela-*-. 
tives  aux  autopsies  cadavériques  ,  médico -judiciaire!  et 
lotLt:  ce  qui'coBcerDe  l^exameo  extérieur  des  cadavres 
•particulièrement  dans  les  cas  de  plaie,  de  contusion  ^  de 
fracture  ^  etc.  Il  reu ferme  en  outre  quelques  pr^éceptea. 
9UÇ  la  manière  dont  Us  rapports  doivent  être  dressés^  Sai«v 
vaut  l'auteur,  il  convieBi  de  noter,. à  mesure  qu'on  fait 
l'examen  du  sujet ,  toutes  les  altérations  qui  se  présentent  f 
mais  on  doit  ensuite  rédiger  le  rapport  à  loisfr  et  Se  don^. 
uer  le  temps  de  réfléchir  sur  ]«s  faits  qu^on  a  observés,  et 
de  consulter  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cas  analogues. 
*'  Les  cinq  chapitres  qni  suivent  le  pi^en^ler  se'rappor* 
tent  encore  princi|)alemeDt  aux  blessures,  j^^autenr^y  in*, 
dique  les  précautions  que  Ton  do^*t  apporter  à  l'examen 
de  la  tête,  de  ki  colonne  vertébrale ,  du  eon  ^  de  la  poitriae- 
etdu  bas-Tentre. 

Dans  te  chapitre  7.*,  l!  traite  de  Touv^friure  des  cada<^ 

•  vres  des  personnes^^phyxiées.  Le  8.*  est  consacré  aux  caa, 

d'em^piLonnemcns  :  il  est  très-éten'au,  et  le  docteur  Ros^ 
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Ttipotoe  ett  dëUii  les'procéâéa  chimiques  qui  peuvent 
coatnbaer  k  faire  ree^naàllré  la  subslance  vénéneuse  9  aok 
dans  les  matières  vomies  y  soit  dans  celles  qui  sont  retirées 
«le  Pestomac.  L'anlopsie  des  en&ns  nouvean-Dés  fait  le 
rajet  du  dernier  chapitre  ^  o»  plusieurs  points  relatifs  à 
^infanticide  se  trouvent  développes* 

On  ne  peut  trop  louer  Pordre,  lu  méthode»  la  précî-i 
sien  et  k  elarté  qui  rég^ueot  en  général  dans  ce  Manuel*, 
ainsi  que  rélesdue  ^  Fezaolitude  et  la  sagesse  des  oonseik 
que  donne  Fauteur  sur  las  ditférens  objets  qu*il  passe 
en  revue.  Le  traducteur  s'est  permis  d'ajouter  quelques, 
noies qBÎ  ne  déparent. pas  l'ouvrage,  et  il  l'a  grossi  de 
plnHenrs  articlea  qui  lui  font  beaucoup  d^honneur.  Soa 
.  ▼ant'^propos  contient  dei  recherches  historiques  et  dés 
discussions  intéresiantes.  Se*  deux  mémoires,  l'un  sur  la 
doçimasîe  pulmonaire-  9  Fautro  sur  les  signes  de  la  mor\ 
par  submersion,  solit.fort  bien  traités  et  ootitiennentt 
qoelqaes  vues  neuves,  . 

Gq>enda&l  plusiears  inperfections,  légères  U  est  vrai , 
méritent  d'être  relevées  soit  dans  le  Manuel  du  docteur 
Rose  ,  mit  dans  la  traduction  ,  ies  noies  et  les  additions 
de  Bl.  Marc^  Nous  y  insisterons  d'antant  phis  qo*el  )ea 
mat  de  nature  à  pouvoir  être  corrigées,  et  que  d'un  livre 
déjà  très-bon  ,  il  servît  possible ^  à  notre  sens,  de  faire  un 
Mrrage  excellent  ,  chesé  escesnvement  rare  aujour— 
d'bm-. 

Bans  un  Manuel  d^ouiopsie  cakhn^ériijue^  il  eût  été  à 
propos,  ce  seioble,  de  commencer  par  indiquer  la  manière 
dont  on  doit  ouvrir  les  cadavres ,  les  iost rumens  dont  II 
&at  se.  servir  ,  et  les  procédés  les  plus  convenables  pour 
naître  à  découvert  les  diverses  parties  qu'on  doit  exam^- 
ker  :  l'auteOr  a  passé  ces  objets  sous  silence.  Il  ne  dit 
néme  pas  quel  est  l'ordre  qu'il  convient  de  suivre  dans 
cet  examen ,  quoiqu'il  laisse  entrevoir  qu'après  l'itts«- 
pection  de  Textërieur  .4|U  cadavre  ,  on  doit  ouvrir  le 
çr^ne,^  ensuite  la  poitrine  ,  puis  l'abdomen  ,  et  cn&n , 


f  eaqe  4«4  c»$t  SUû  il  n'est  pa*  l4»9|i»««i  imàHUrmt  de- 
^muMaoer  p«r  rt>ii¥€iiiBM  it  teUo  on  ItUt  CAriié  ;  pai^ 
«i^mpU  »  dÂsft  les  €•«  d'empmmMDièDs  .oniiiwirM  ^ 
iP>»t.0f«diff  4e  ceux  qui  o«t.l}ea  ^t  la  bonebe,  si  F*», 
veut  mettre  de  l*ordre  4Mm  um  idétê^  .on  doU  Miivre  1^ 
traces.  4a  p^Mof»  à  rte^îew  de  le  boijche  »  d4|o«  le  fiha.. 
Piypx  »  rw<H^bl«e«  resu>iwu((ei*efti^la  çD»dftil  înteetînaJ.^ 
X<ar9qiiv'iÛl^î)itettmB  pllûe  pé9iq|r«i*M  »  e^leflfcwesto  ^viieitee 
«|oe  cei^tf  pleje  <pfal  iel!frAwer  que^eime»!  d'aimrd  B^.é^. 
jpîger  Ifli  «et^ibcrcbef ,.  isi^f ,  etc. 

.  Û«  «i^r^^t  tQrt'#aps  d#^He  4^  40  plâivd^e  dee  déêftla  csb- 
cpiisUOfiiéif  d#iis  lesifiHieU  TaMleeir  ieef  elittté  à  4iee<o>Mp. 
.dVgiMrd#.el4e»  prdcautf opm  o»mbpeMeeeiyi^iijnprtif«a»dc  ^ 
ffiaie^'enr^nil  pa#  d4fp4cîfierieaaaaM«Mt  prrfraiiof 
^Af  mic^esaiaef  »  et  ne  pas  doimev  Mmme  df  s  pnéoepêM 
4|éiiémii«»  omt  qi»  »e  doîvaiit  tpeuyarqwe  rartiMi|t 
lear  epplication  ?  £si-ii  bien  impotent  da  «alcr»cpmfn 
^  iaT€ooiai»aii4e  •  taM  le»  victee  4q  jeMfûf)PBiaiion«  tnutes. 
4es  îvrégolaritdsd'ofgeniiatJM  qui  paarent  se  raMODiitear 
.eiir  les  <:a<)aTr€a^.ifyi  d^a}ler  jasqa'i  déaake  les.  yaaiatét 
cdeforntie  4a  earbvkee  aiipboida»eUati4MrnNr1asvla6«de 

«n'oAidiifun  rflnw/ifil  sk'ûc  ioiléëÙHiyrhrinûifViic  ?  F  Tim  an  lannîn 
xadav  ^riqM  f^ite  is^r^f:  i^  a^tanAimis  .mimAîaBfes  ^^  exiga- 
rait  plasiaurs  jours  de  recherches  ^  et  ce  temps  ne.fmtr* 
#aiti-i|  pas  Mf^  flo^.MlriUvMiRt  temptp^d  ]|ifnr  des  bcMunes 
^oe  lear/^  tfjeo^  $%  Jnur  i^?t  ahP^01<  ^eeiHMivirJeoas  êta^^ 

i]»lablfi  2 

jil  j)r  l^tW  iplM^içors  îîopRafHi^âes  .danf  .le  Manuel  du 

jdoctfBur  ^psc  i  tiqos  ep  çitarpns  qaelqpaaniaes  tinéas.do. 

ibji^iliçiiifB  cbffpUre^  £p  paslsipt  des  poisQpa,  i'auleiir  dit 
d'aber4  q^e  ce  ^pn^  ne  cpoyieat  quVax  $ubstances  4omt 

,VacUon  chimi^ifC  çj^{aque  la  vi^  •  ce  pondant  /e$t"Hte  par 
nn^  action  senbj^bleqqe  Popinia  produit l'^&aopipiaieniaiMty 
les.convubîoos  et  la  mort  ?  Il  blâfne  <9nt^pi4f,la  c^sfrjbeûan. 


M  à  m  .w:c  .f  •«  B^  f.  9  ^  'jL  M^  m»     i^st^ 

'syM^éaMM  fifttt  i^YW.  Iaiidwia««il  ddim*  rtogvr  dtM. 

«iéin«8 1  Cet  ,  <{«ii  He  tvit  q«e  aeuv-ot  fw!»  «a  trpp  graoëe 
quantité  peuveat  causer  la  mort  ?  Il  reconnait- encore  d«« 
{mîsont  miftyfniMi^tiet  ^  «t  aon  iraihicteiiv  regarda  égala- 
«lent  comme  "tioitmi  le  fit  m  v^ttérieti.  Mah  nmlgré  l'ao^ 
torhétk  pUniètftvt  écrivaÎM  Tecotm^aiiiaMet  y  les  miaini« 
^lies  iF}riit4eivonl'^reiittfingti4a  de$  peîioBti  autreupeiie 
'OA  cetrrt  viafiie  de  t^aot  «onfondre. 

^<9Î<feW  géit^Fal  cet  ouvrage  toit  renerquable  par 

h  AistHbQtioii  mëthodiiiue  ,  je  diMiis  presque  schelasti-^ 

^e'des  iMtfèrel  detit  il  se  compote  ,  ^Pordfe  qui  j  est 

'  érfi^'i  ri*téX  -pii^teofeiiN  4e  neflteur  i  certaies  artîdea  ae^ 

^éfeot'mieai  ptacds  avaéf  qn^epiis  «ïeirs  aoUquels  ils  sue* 

èt^Dt  ;  quelques  rëpétiHonS  aéraient  po  dire  éviféea  ; 

'èn/iii ,  h  titra  Aaptnsf^nchaphvesaaraH  besoin  d'être 

dian^.  IW  éM  entfVii*fe9««lQida'<^apîtra  quatrième, 

^trî  est  torr^a  ev  tés  teriiicà  ?  itègkf  à  ^eriwr  dop^u^dn 

txàndnâ  ia  ^a^îéi>iUX9/te.  €Ht  «it  t^vetralt  pae,  en  lisant 

<  tt  iTire,  qa^ll  est  qnestTOri  dans  le  chapitre  des  Itésions  de 

toutes  les  parties  qui  ferment  le  eoo ,  et  que  Pétat  de  Tin- 

liJHeor  de  la  bonebe  n^'oecope  psn  Bfdvie  uniqoeinent  «a 

sent  parsjg^pfle. 

<toi  Mg^i»s  r^roé!l»es  s^dtessent ,  comoie  Ken  volt ,  à 
M.  J^se.  On  Un  peoft  faire  è*pm*prèa  de  la  mdnae  natose 
^  vtm  tradacteni*.  Parmi  les  notes  qoi  kii  ont  pirn  ndoes-* 
*aîre8  pour  éclaircir  le  texte  on  poirr  lo  rectifier ,  il  en  est 
'  vue  qot  nous  paratt  déplaciée  :. c'est  fa  première.  L^auteer 
du  en  Cooimeirçànl  1  qoe  le  médecin  fégîefe  doit ,  avant 
Pooreriure  'du  cadavre, s'informer  dés  canses  delà  mort*et 
SB  faire  communitjuer  Les  cotes  de  ht  prooédurem  II  ob» 
serveirn  peu  plus  loin ,  que  le  même  médecin  doîtse garan- 
tir sof]grneuscraent  de  toiites  les  préventions  qui  pourraient 
hit  être  sugjgérées  même  fav  les  magistrats.  M.  M^^rç 


trouve  ici  aneicovlradiclîoii  ^  et  satrûl  noas^  il  n'y  ^^  •» 
yai.  Pour  éditer  de  concevoir  de  fa^nx  tovpçoo»,  le  méder^ 
«io  deil-^ldonc  te  priver  de»  faiU  qpi  penv^nl  servir  à 
l'éclairer  ?  C^est  comme  si  le  juge  refusait  d'entendre  d^. 
témoina  passionnés  ^  dana  la  crainte  .da^  partager  leujcs. 
senti  mens. 

Nous  ne  dirons  ri^n  des  pièces  dont  le  docteur  Marc 
a  accompagna  sa  IrA^nciion.  Elles  semblant  di^voir*  faire 
partie  d'un  ouvrage  plus  considérable  9.  et  peut-4tKepfi^ 
xatiront-elles  quelque  jour  isoUi^ent  et  dans  un  traité 
nouveau  de  médecine-légale*  Les.  connaissances  étendues 
et  la  solidité  du  jugement  de  M.  Afarc ,  nous  font  da 
moins  désirer  qu'il  «e  charge  4'nn  sembllMe  travail.  Mais 
né  sur  un  sol  étranger,  il  a  besoin  de  se  familiariser  en» 
.core  av(C  les  touruMces  et  les  expressions  propres  à  notce 
langue.  SesméoDoireset  sur- tout  sa  traduction,  présentent 
de  nombreuses  fautes  de  ce  genre  p  et  plusieurs  nuisei|t 
essentiellemeut  à  la  clarté  du  discours*  Ainsi  «  il  emploie 
les  moU  à^habiiud^  ernphysémaiique  ,fOf^r  état  emphysé- 
snatenx;  pénéiraiion  de  Peau^  pour  l'introduction  de  ce 
fljuide  danales cellules  pulmonaires;. les.conieRVf  de  l'esto* 
mac  9  pour  ce  que  contient  ce  iciscère;  gray.iié  ^pécifiqut , 
ponrpesanteai:spécifîque;  Utniçi intestinale  pourlecon- 
.  doit  digestif  ;  apposer  les  sceliés  ^  ponr  mettre  son  cachet; 
procès  respiratoire ,  pour  la  suite  des  phénomènes  de  la 
respiration ,  etc.  Il  parle  souvent  de  tracfs  ou  à?ivipres^ 
siens  meurtries  j  il  place  très^fréqu^mment  on  adjectif 
immédiatement  après,  un*  pronom  démopstratif  ,  comme 
celles  suivantes  ^  celles  modernes ,  celles  It^tines^  etc. 
£ofin«.  00  remarque  asses.  souvent  dans  L'avant-propoa, 
des  phrases  ainsi  construites  :  «.  Le  mépris,  de  la  médecine* 
a  légale ,  les  limites  étroites  auxquelles  on  semblait  l'avoir 
a  restreinte ,  fut  en  même  temps  la  cause  que  les  méd^- 
»  cina dédaignèrent  s'en  occuper.  •••  Ce  ne  sont  pas  les 
a  G>urs  de  justice  criminelle  desqueilesdépend  ce  choix  ^.. 
«^  L'Ëfopereur  Charles.  Y  dctermi/ia  U  rédaction  d!qn. 


1  eode  pénal  en  laDgne  allemande.  •  • .  Malhenreasement 
t 'ne  Toif-je  encore  ici  qne  des  progrès  insensibles  vers  te 
t  mieux ,  etc.  »,      . 

Placerons-Dous  parmi  les  faites  de  langage  ,  quelques 
incorrection^  pins  graves,  parce  qu'elles  semblent  annoncer 
des  idées  fausses  ou  un  manque  de  connaissances  que  la 
rédaction  du  reste  de  l'ouvrage  ne  nous  permet  pas  de 
«apposer  «' ni  .daçs  l'anleur  ^  ni  dans  le  traducteur  ?  Ne 
^ll|it-ce  pas.  idvt4»t  de  ces  lapsus  calami  qui  auront  pu 
^jiç^ppe^àcedernier?  Par  exemple ,  à  la  page  49*  on  trouve 
trois  fois  çhplido4fue ,  pour  cholédoque.  A  la  page  ^  , 
on  parle  d'une  base  cérébrale  ,  d'une  base  osseuse  du 
eeii^emu^  et.  d'éxostoses  qu'on  dit  être  des  phénomène 
pmihmlpigùfues  t4Fet'ts-7>ar  le  cerveau.  An  eommenceitfent 
dtt  troisième «hapitre,  il  est  question  d'ouvrir  la  colonne 
vertébrale  idans  toute  sa  longueur  pour  inspecter  la  mo^//e 
alongée* 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  remarques  qui  f 
nous  en  convenons ,  sont  bien  sévères  et  peot»étre  minu* 
tienaes;  Mais  notts-  osons  croire  'qu'elles  seront  prises  en 
beime  purt  ;  et'qw^  nôtre  impartialité,  loin  de  faire  tort 
kk'.  tradnctioBdn  docteur  MarCj  lui  donnera  un  nou'» 
irsra  prix  ans  yeusr  de  nos  lecteurs  ;  puisqn'enfin  les  ini*^ 
pcrCaeiioiis  légères?  «(ue  nous  y  avons  remarquées  aprèi 
l'avoir  lue  à  plusieurt «reprises  avec  la  plut- grande  atleta-^ 
lion  »  sont  probablement  1^  senies  qu'on  poisse  y  aper-* 
cevotr.  An  suirpina ,  notre  opinion  partiarlière  ne  fère&e 
pas  na  jugetnent  sens  appel  :  nos  critiques  ne  sont  pe^Kt- 
éleekpaatowtea.égelemeBt;  fondées  feu  rêefaerthantleeAm»» 
tca««inont  pn  tomber  l'auteur  et  le  traducteur,  nous  avdtft 
pu  jiona-mémm  nous  tromper  ;  et  qut<-esl*ce  qui  n'y  est 
paseipoaé?  JSrrare  htmumum  esK  Mais  nious  somihèè 
ptliÉ  à  avouer' noa-  errears ,  dès  qu'oh^  nous  lea  fera  voir  ■ 
et  noua  aacrifierooa  .too)<enrs ,  comme  noua  Tairons  déjà 
4ii^  iea  intérêts  de  nntrr  lunonr^pri^e  ,  à  ceux  de^a 
vérité»  . .  .   -  ' 
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,.  Dam  les  d«iix  ^lUraîU  fHr^4dM»v99B*'Mi*i«««idii 
compte  ^çjvif  pi^tmîèrca  «ecUmi»  ^  IWi^rrute;- 

tii».4||ii  oe<;iftpe;tieii*Mi|l««MDl  Ift  Icoitièait  lîvfiiiaa»  4 
IMfi»  iNM  par Am  4e  J«  «econde  «t  de  k  q««trièiiM  :  «elle  «e^ 
if^i^e  Minak/omtêd^^s  d9s  gens  tMéri^rsv 
.  I«*aaleiir  dî«tH>^e»  en  «fiel  de«  «esiatiem  eiriérieMei 
#k  4ei  leoMliepe  HeUrkiuveB  e  ke  iiiie»«b|it  ceUét-ipri/at 
xepperteni  ans  gin^jent  ^fue  loat .  k  Bi<nde.GA0qaAi^  Ji^ 
B^tf9Ê  MHH^e*  beaucoup  pAss.  gmnd.  niHubuek  Valci'jai» 
Am»r#aim»i.:r«fieAleCy  isevlîr.,  voir^  anlen^reici.tett»! 
fbisr^  eo»t  dee»e— fctio—  ;i»ee<im>flsa«<ei>ton8  pas  «Qkn 
|e  dealeur  «t  le  ^Msiir  ^ ) la.déiiM«^aiMui  1  Je'.  durtpmUeif 
ment»  le^'ittiUfMMiit .»  «èc.^  prod«âta  {>ardea«a«aea  wéIéh 
rîetiree4«0ti9fMiiio«ifki<fiiîin  vk^aeif  ^  lee  besakia  aaéoi* 

(0  Extrait  fait  ptr  AL  ^.  i?.  ^«f^tfrjfj  D.-MoP.  '  '  ' 


«li-9fli««s  «Mbtif  \k')(iit  et' là  ttistHsé ,  là  InriAé  et 
y^monr  y  l^mèilfté  et  Tot-^cre}! \  l'^pétànet  et  le  iéitB^ 
poir^  le  Atàir  i  l'ârti^aië  ^  la  ék'iifité,  la  ietietir  ,  Hc.  ; 
lu  ictatt  dé  ÛÙ9  tktùUiB  inteHettudièS)  pétisél: ,  derîtéf  étf 
vouloir  y  sont  également  des  scnsatiob^.  n   - 

Cet  dÎTwrMs  aeiMàtiètii  et  les  drgànés  ^tii  en  sont  les 
lagintftièiiâ  «m  tes  ibâgreAg,  seroiit  co&èidérés  datfs'  là 
niu  pir  M.  0â<i  #  faahiieilArit  Abtts  dèr<m«  senlétti^t 
MttB  nMMUftei'  ÉVée  lui  dèft  éttxéÊiiàiHt  étbihihi 
'  %  l/tm  ûtfpêïie  setis  éltërienrÉ ,  dit-il ,  M  ifsiéhkéi 
liettétht  «{Hi ,  xmlté  leur  attioii  intérieure  ,  irtf^olt^r  ^ 
jttt  lé  to^én  a^AppuIrelb  ektérièors  ^  kjt  itttpi*«ssf oAi  dtt 
iMildë  ëi^KHetir ,  et  Jyrodaiieiit  datià  le  cërttaU  \èà  ién-'i 
miéé^  et  krMlÉk  de  cei  iàipfc^slofli.  M  <>tle  défititibtt 
liHs«t*pà(s  tôttt-tt^Mfr  ékttit  i  té  n^éàï  p«s  le  ee^VeAù  qui 
péi^itlk'BéàêM6n%  tï  qui  a  des  idées  ^  'mftls  bleu  'un 
principe  immatériel  dotttiaû  surplus  Mé  GàH  tte  contrite 

fil  à^ail'étÉttf  Mtr  dtatott  dès  ietn  éh  pattictlUer ,  Fitta-' 
leur  Uef^tfaèkefMè  tèûtnt  font  ce  qni  en  k  iii dit;  éM 
^^ligtr9fkét^tL*€lë6Ûtt  qu'il  ^dit^  «e  eottrp6rt6  pàS  diéf 
iMtiUilw^<ééift4i«  t  il  t^ahioutt  MedlMàedt  quélctneè<-àtiè^ 
d«  «filiilMii  4ftti  eât  été  étniiês  pAr  lés  èeH^dfls  l«i  pldlf 
M%iMs;  Wiêt«  le*  ef^etttà  de  il  pètise  q^^lls  èotrt  totti^ 
Mé,  «t  pf éséfftë  l«i 'Àiti  Mntëtfût  iihfi  à  étë  ii  f^dftéè 
^NMi!^¥ér<  ffM^  'tfhM  lé  aufrt^  daM  Mè^^ytMie  dt  tt» 

^  1^  H»  (^ff.^'-^'CéitTe  ptéfoïhi:'  Mds  i<]iii  ètitfe  tlà 
t«9rt4«^  «  .^  Ûet  é!l(f«^é  ,^^k  l^Mèitié  eithét  JésaiHi^ 
iMi«^  «^  <fte^  ctflUr  tfiii  V^ëffMMit  'bldiikAh'ém^lit  le  d*èfL 
ti««».  Otf  a  IK^étèddii  ^éft  g6Al  élâlt  ^lui  déVetoppéMt 
fte^à^Aiit  dina  r^spftéé  Imiusifci^  <4Uè<ilr«aa^'  btumi 
^9Êkl%  ptfopbMioa  ^ài^dè  ^  dit  M.  GtM  ^  Itt'Mtfdà  gdtl 
«I  tsiite  4à^«ili<f tfièdnb  )Nih%  «ont  Men  dhiHteCteiàtfaf  ploi^ 
grands  cbes  les  animaux  une  ches  l'homme,  lies  papilles 
«ihrad«ei  (te  f dAkiA  ^Mp1i<M ,  d!l^*ttilWéés  dans   it 


pbarjrnxs sor Je  palaw,  lur  tonte ia langue^ sur lesfmià 
Intérieures  des,  joues  et  sur  les  lèvres,  soDtbeeticoiip.plvt 
grandes  et  |>lus  nombreuses  dans  les  aniv^anx.  »  On  nm 
peut  donc  douter  que  ceux^  ne  perçoivent  les  «aveors 
beaucoup  mieux, que  bous.  / 

.  L'auteur  essaie  ensuite  4epro.uy^rfque  les  oîseftoxneiont 
|>as  aus^i  dépourvus  de  goût  qu^oa  l'a  ayanoé;  sl.cofDbttt 
Popinion  dçM.  DumérUqv^ireti^^^Xikrtmeçli'ttiiitDêmiX 
poissons;  il  remarque  enGn,  que  les  variétés  .nombreusoi 
et  très-coosidërai>it;s  qui  existent  d«ns  les  foÂts.  4^  di-* 
vers  animaux  ,  doivent  tenir  en  partie, à  la  difiérenc^  des 
petits  filets  nerveux  qui  composent  Pappareil  de  ce  sen^. 
«  Il  est  même  vraisemblable ,  .ajçutfs-t-il  ,  qne  le  fijr4«^ 
^ème  entier  de  ^l'prgane  du  goût, (  dan$, un  même  anî'*' 
mal  }  I  est  dans  ses  djfiféren&  points  ,  poarvju  de  filamena 
parliculiers.  On  ae  goûte  certaines  choses  quWec  les 
lèvres  y  d'autres  qu'avec  la  langue,  etc.  »  . 

A.<*  De  V Odorat, —  On  peut  dire  de  l'odorat  jC^r.qoi 
a  ét«  dit  du  goût,  relativement  à  la  di£Dérençe  f^u'îl  pré*' 
sente  chea  Thomme  et  cbe^  les  animaux  c  l'avanUig^esl 
çncoré  du  cè^é  deceux«^ci.  M>i^^<^r avait  pensé  qae  ia 
nerf  olfactif  était  plus  volumineux  proportionnMlesieM 
dans  les  animaux  carnacicrs  q^e  dan^  les  l^çrtûyoires  s 
Tj^u^ur  contr^^it  cette  opinion  et  lui  oppose  plnaiears 
laits  qui  pa^-aisaenk  sans  réplique;  Il  ne  fait,  au  contraire 
au/cune  objection  pieuse  à  la  repaarqpci  d«  M.  DuioétUf 
qui  dit  que, 'dans  les  cétacés,  l'organe  4u  goût  paraîireiK» 
placer  celui  de  lWora,t« Il  convient  qioe  ces  animaujL  A'pnt 
p^s  de.  ner£  QlhciXf  proprement  dil/  mais  ij  Mippg^ttqvt 
Â'autres  .filet^  ne^yeux ,  et  entr^autres  des  filets d«  I9  Qimt 
^uièii^  pVTO,.^poi|rr^ient  ie^^Vj,^  tenir  li«u.  Ceci.noM 
^mble  touifin^  e^  contradjcti^n.  mytç  ce  quit  Tanieinr 
établit  dans  un  autre. endroit  (  p,'i/^%  ) ,  ^H^^mcuMifi/^^ 
iion  d^un  sme  ne.  peut  être  nim^Lie  ifu^  p^r  wk^Sin 

"^/"   ^    4.^.  ■  /uem  ••      . 

3.^  De  l  Ouify  ~.  L'homme  n^  tf-^^}  encore  de  S)ip<^ 
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riorîté  «uV  les'  animauk  paV  la  perfectioB  3e  PouÏ6.  Lé 
tentidietit  contraire  n'est  soutenli  que  par  le  professeui^ 
Ackérmann\  q'uî,  de  la  perïectîon  des  sens,  dérive  celle 
des  facultés  intellectuelles.  La  strucflire  plus  o'a  moins 
eompliquëeâei*oreille ,  nènoàs  donne  pas  même ,  comme 
Fobserve  M.  Gàtî^  des  indices  certains  sur  le  goût  et  la 
disposrtîon  de  tel  ou  tel  aàfïnal  pou)r  le  chant  ou  la  mu» 
ôqne.  Licat  avait  placé  le  siège  de  cette  disposillion  dam 
ie  lifnaçon  ,  et  cependant  il  était  ol)ligé  d*avouer  que  let 
biseaux  "eo  ma'Bqtiaient  absoloment.  D'autres  ont  vouîa 
l'app»'éciér  par  la  cbnsidération  'du  larynx.  Les  rapporta 
•ont  ici  plus 'marqués  à  la  vérité;  mais  en  aurait  tort 
dl^en  conclure  àatre  cliose,  sinon  ,  qu'eA  donnant  à  uh 
■DÎmal  une  indînalioh  paVticuIiere  pour  le  chant ,  Pao* 
teur  de  la  nature  Ta  doné  en  même  temps  d'oirgfenes  pro«. 
-fteê  à  rexéc'tttlo^  de  tïet  atte. 

Rien  ne  prouve  mieux  les  effets  de  la  prévention  que 
ée  qo*ont  «valicé  plusieurs  écrivains  ^  d*ailie'àrs  tr%s-esti- 
ttaUeS)  en  disant  que  ce  qu'bn  appelle  roreille  fausse  ^ 
tient  de  te  qu'une  des  oreilles  perçoit  mîeùx  que  l'autre 
ks  difiérelM  sonr.  La  plus  simple  observation  suffit  fovt 
renverser  cette  assertion  t  combien  de  personnes  jugent 
parfaitement  des  Intervalles  et  des  l'appotts  des  sons ,  quoi* 
^iiMles  etotendent  mietix  d'Une  oreil^•  que  de  l'autre  l 

l^ti  sons  musicaux  ^  M.  Gall  passe  aul  sons  articulée 
Ipii  forment  \t  langage.  Cbmme  on  ne  parle  que  pai^ 
imitation  ,  l'absente  de  l'ouïe  entraîne  celle  de  la  parole  ^ 
et  en  mêuoie  temps  là  privatioù  de  tons  les  avantages  at«^ 
tachés  a  te  lûD^en  de  côUdolunicatinr  ^  Il  ne  s'<ensuit  paà 
delà  que  le  sourd^muet  n'ait  aucune  idée  ab^ràite  oik 
métaphysique  :  tes  fïitu  qoe  l'on  rapport^^  à  ce  sujet  sonl 
on  altéra  ou  Uaal  présenté  ,  et  les  cohclufti6ns  qu'on  en  à 
tirées,  ont  été  poussées  beaucoup  l)*  plein.  L^iUstrUctiéa 
orale  ne  fait  que  développer  le  germe  des  facultés  déjà 
préexistantes  chea  ceux  qui  i-tnt  ^ftblea  de  la  recevoii*. 
«UDhomiDeGomplëtementidiet|dittr^i»bîeii  notre  ettteuri 
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•quoiqa'ayaot  l'ome  très-fiiie ,  ne  peut  apprendre  aucim^ 
'Jangoe.  Tout. en  lui  s^exorime  par  des  sons  rauques,  par 
lin  cri  aigu  et  eflra;yanf ,  par  un  rire  niais,  excessifs 
-dcserdonné ,  et  par  des  gestes  lourds  et  grossiers.. ••  Cha— 
'Cun  peut  à  présent  rcconnaftre  ,  dit- il  un  peu  plus  loin  » 
ue  si  )e  singe  ne  parle  pas ,  ce  ii*est  pas  parca,  qu'il  a 
es  poches  à  la  glotte  ,  ainsi  que  Pont  prétendu  Camper 
>et  tant  d'autres  après  lui.  On  voit  pourquoi  les  oiseaaiç 
tjui  ont  l'ouïe  tiès-ftne  et  savent  atissi  articuler  des  paro- 
les, n'apprennent  cependant  pas  le  langage  humain  ;  pour- 
quoi les  peuples  dont  l'organisation  est  peu  développée  ^ 
sont  à-p€fu-près  dans  le  même  cas  que  les  gens  à  demi- 
irobécilles  ^  u'ont  que  peu  dMdées  et  un  langage  panvra 
^et  défectueux  ;  pourquoi  enfin  la  langue  de' chaque  peu- 
ple peut,  jusqu'à  un  certain  point ,  servir  à  juger  de. 
l'étendue  de  son  intelligence  et  des  progrès  qu*il  a  faits  de 
4ui— même  dans  les  arts  et  dans  les  sciences.  » 

4.^  De  la  Fue.  —  Aucun  sens  n*a  été  l'objet  d^hj-^ 
«polbèses  plus  roultiplices.  D'abord  ,  suivant  la  plupart 
des  mélaphjsiciens,  tout  n'est  qu'illusoire  dans  le  seua 
de  la  vue.  Il  nous  présente  les  objets  doubles  et  renversés  2 
il  nous  trompe  sur  leur  grandeur  respective;  il  nous  Ica 
^ffre  enfin  tous  sur  un  même  plan,  et  ne  nous  donno 
aucune  idée  des  distances.  Il  faut,  dit^on,  que  Je  tQuchec 
rectifie  tous  ces  jugemens  erronés.  Mais  les  animaux  qui 
n*ont  ({u'un  tact  très-obscur  ,  voient-ils  donc  moins  justiQ 
c|ue  T  oas  ?  Les  objt;ts  leur  paraissent-* ils  dans  une  situa- 
tion opposée  à  celle  où  ils  sont  réellement?  De  ée  qoe  las 
objets  se  peignent  dans  cette  situation  renversée  sujt  la 
rétine,  s'ensuit-il  <|u.e  nous  devions  les  voir  tels?  Ceux 
q.ui  prétendent  ^^^^  l'ame  a  appris  par  le  toucher  à  juger 
simple  la  double  image  qui  lui  est  offerte  par  les  dieux 
yeux  I  n^adipett;ent  plus  cette  rectification  du  loucher 
'dans  les  cas  où  nous  voyons  effectivement  les  objets  dov^- 
blés.  Le  msooiiemeni  jiç  n«us  sert  .pas  màenx  dantvMlW 
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ItlftH  drootfàtâvdes  ;  il  ne  n<ras  fait  ptes  ViSiV  Jt  'droite 
vbns  an  tnfitnr  ,  te  càxé  droit  de  notre  visage  qiil  y  pa«^ 
%ttt  à  gauche  :  il  n*en:ipéche  pas  qae  sur  une  li!e  de 
sDlétis,  tons  à-peii-près  de  la  méro^e  taille  »  celui  qui  tit 
le  plus  prêt  de  f^onsiienous  parais^  plus  grand  cfne  délai' 
qoi  est  fe  pins  'éloigué  ,  etc.«  etc.  IL  est  certain  que  là 
Voe  ^^e  penl  nous  donner  des  idées  àsset  justes  de  la 
ditfa'nce  d^  ohjidd  ^ar  la  gradation  des  timbres v  par  les 
rapports  respectifs  de  ces  objets,  et  fo'r  tout  pat  les  chan- 
gemens  que  détermi^e^  de^s  ces  rapports  n^Klrts  change^ 
toeut  de  place.  Il  n'est  dùnc  paa  nécessaire  de  recounlr 
(ox  scftosati^ns  produites  par  le  totidier ,  pcfur  concevoir 
>cclies  cfui  nous  viennent  de  la  vue. 

Après  avoir  réfuté  les  hypothèses  i^ne  nt^ia  irenona 
d'indi<|uer,  et  l)eaucoup  d'autr'es  (|u'il  serait  trop  long 
d*énixtnêrer  ,  Mi  Gali  thnet  ûs  ideea  paVtîculiirea  snf  lêft 
{Aiénotnenes  de  h  vision.  Onii*a  pas  ftilt  assex  d^attention, 
aaivaot  hif,  à  Ja  différence  des  lensatiohs  ^ax^ive^  et  dea 
sensations  nciites.  Ces  ditfiéreTrcea  sont  eiprimées  dans 
ies  mots  ;  enMkdfe  et  écouter  ^  voir  et  rcgafdtir  ,  etc.' 
La  mani'ère  dont  sVxerccnat  oes  deux  brdrcs  de  sensation  y 
«tt  toaè-^fait  dffférrtite,  et  Buisson  Ta  fort  bien  fait 
sentir  dans  son  ouvrage  sur  la  division  la  plus  natui^Hè 
des  pliéay>inènes    physiologEc|nes ,   dont   il    paraît    que 
M.  Gaii  n*a  pas  eu  connaissance.  Mais   vo/ci  quelque 
ihose  de  toot- à-fait  neuf  et  qtii  mérite  un  eiamen  sé-^ 
rieux^  «  Notis  entendons ,  dit  Tauteur ,  avec  dieux  oreîl^ 
les  et  noua  royout  avec  deux  veux  ,  quand  le  bruit  et  la 
lumière  frappeist  ces  âéux  parties.  Mais  aussltiftt  4|ue  noua 
réagissons  attivemrntsvrles  objets,  un  seul  des  deux  t)r'- 
ganes  agil.  Nous  n^écootons  attentivement  qu'avec  une 
oreille  ;    noua  ne    regardons  fixement  qu'avec  un   s^ol 
aeîl.  )»  f  1  s'attend  bten  que  cette  pmposition'  aéra  contes^ 
ter,  mais  t1  en  appelle  &  Peipérieute. 

M.  'Onlinn  hasaf de  aucune  explication  relativement  k 
k  double  Tision.  \\  se  Contente  dVjbserver  que  Jes  deu& 
inag^  que  Ton  voit  en  louchant^  sa  fe  croisent  paa^t 
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'«§i  Von  ferme  ^n  œil  ^dît-il,  limage  disptsftt  ^ 
côté  de  cet  œîL  Mais  ^uandon  voit  double  saiu  loucher^ 
J^  deux  images  se  croisent;  Kœil  gauehe  voit  celle  qui 
'est  à  droite^  et  Pœil  droit  ceMe  quiesi  à  gauche.  Sî^  par 
exemple,  conlinue-t-iL,  on  place  deux  ol^eU  l'on  der- 
'rfère  l'autre  en  ligne  droite  et  à  quelque,  distance  Van 
'de  l'autre,  et^i  l'on  regarde  tantdt  le  .plus  proche,  tantôt 
le.  plus  -  éloignent  on  voit  chaque  -Fois  l'autre  double,  d« 
^manière  cependant  que  les  deux  images  se  croisent*  » 

Cette  ex|i4f:ience  est  si  simple,  qu'il  n'est 'personne  qui 
tie  puisse  la  répéter^  C'est  ce  que  non  s  avons  fait  noua-^ 
mêmes ,  mais  noua  avons  vu  les  choses  d'une  «nanière  un 
•peu  diffërente.  Deux  objets  étant  placés,  comme  il  vient 
d'être  dit^i^  toutes  les  fois  que  nous  filions  le  plus  étoigoé, 
le  plus,  proche  était  vu  à^ gauche  de  Vœii  droit  et  adroite 
de  l'œil  gauche,  et  par. conséquent ,  les  images  se  croi- 
saient comme  le  dit  Fauteur  ;  fnais  le  contraire  avait  liea 
lorsque  c'était  l'objet  le  plus  proche  que  nous  regardions 
fixement  :  et  en  effet ,  il  .est  ais^  de  démontrer  que  cela 
doit  être  ainsi.  Dès*lors,  il  est  aisé  de  concevoir  pour- 
quoi ,  lorsqu'on  louche  exprés,  et  artificiellement ,  les 
images  ne  se  croisent  pas ,  puisque,  pour  parvenir  à  loo— 
cher,  on  est  obligé  de  tourner  Jes  yeux  vers  le  ne^^  qni 
est  certainement  plus  près  que  les  autres  objets  que  Toa 
regarde.  Nous  engageons  M.  Gatl  à  recommencer  ipn 
expérience,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  reconnaisse 
la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire.. 

.  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  réflexions  aux- 
quelles il  se  Hvre  pour  prouver  que  Tœil  n'est  pas  l'organe 
^e  la  peinture  :  ces  preuves  sont  analogues  k  cellfia  qui  lai 
ont  servi  à  démontrer  que  P organe  de  la  nmeique  n'était 
j>as  plaoé  dans  Poreille. 

S.*'  Du  Toucher.  — «  Nous  avons  déjà  parlé  il  n*j  ^. 
qu'un  instant ,  de  l'erreur  de  ceux  qui  attribuent  au  toa* 
jpher  les  connaissances  que  nous  devons  à  l'organe  deia  vue  r 
les  mêmes  j>hilosqphes  vont  plus  loin  «et  ils  soutiennent 
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f«e*8tiii  k  toocher  noos  n*aurioat  ancone.  conntiti»e»^ 
da  moiMl^  extérienr.  Car,  ^iseat^ils  ^  lea  sensalions  da. 
goût,  de  l*odorat,  de  rooïa,  de  Ia»Tue y, étante»  nocu  et 
son  dans  les  cd>jels.qai  noiù  itn  procorenl ,  nons  D*a¥Oiit. 
ancan  motif  de  let  fuppoter  es  debora.  Mais  ce  raiaon- 
nement  qtii  n'est  qii*un  vrai  soplfî4oie%  s'appliquerait. 
aussi  bien  an  toucher  qu'ans  antres aens  ;  pourquoi  donc 
supposer  que  lui  seul  soit  propre  à  nous  faire  eonnattre  ce 
qui  esi'hars  de  nous  7 

Si  I  comme  l'observe  M.  Ga/t^  on  s'était  born^  à  inter- 
^^r  saos  prévention  l'eipënence  ,  on  aurait  vu  que 
l'homme  est  plus  enclin  à  rapporter  au-^ehors  ce  qui  se 
passe  en  lui,  qu'à  placer  en. lui  le  siège  de  ses  sensations 
extérieures.  Un  coup.sur  l'œîl  fait  voir  au-dellors  dés. 
étincelles^  l'afjKoence  du  aaiig  vers  l'oreille  fait  entendre 
un  bruit  qu'on  croit  étranger ,  etc. 

C*est  encore  une. evren4r  qued'attribuaran  toucher  la 
perfection  de  l'iAtellif|Dca,.el  ici  les  exemples  se  présen.. 
tent  en  foule»  X«es  polypes  qui  «  dit-on  «  palpent  Ja lumière^ 
ent-ils,  donc  des  connaissances  fort  étendues?  L'écra- 
visiei  le  papillon^  le  capricorne  ,.  qvi  ont  dts  antennes 
si  compliquées  9  sonl<ils  doues  d^on.  jugement  tx^ 
qais  7  a  6i  c'est  anx  mains  ,  dirons-nous  acripc  l'auteur  , 
qu'est  due  l'origine  des  inventions  ,  desserts  «  pourquoi 
ks  idiots  et  les  inbécilles  n'inventent-iU  rien  7. Pourquoi 
la* peintre  laisse- t^l  tomber  la  pinceau,  le  sculpteur  le 
cisean  et.  l'architecte  le  compas ,  des  que.  leur  esprit  est 
dérangé 2.  Conooueet ,  an  contraire,  se  fait«*il  que  des 
hommes  néa  sans  mains  et  sans  pieds^.ont  des  idées  tris- 
îiistes  des  distances^  des  formes  ^.e(c.  7  » 

Telles,  sont  en  substance  \t%  difEérentes  rensarqnes  de 
M.  GoU  sur. les  cinq  sens.  Il  se  demande,  en  finissant,, 
i^il  existe  encore  d'antres  sens  extérieurs ,  ou  bien ,  si  par. 
dts  modifications  variées  de  cenx  que  nous  connaissons^, 
tn  peut  r<li^ra.aaison  de  tenl.ce  qui  jie  passefebes  les  ani* 
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«lAux  y  CM  quffttioiu  oe  lui  |Mi»i#8«n^  pa|  encore  sascep^. 
tibic3  d'élrc  r^sol^e8  d^uçe  lyMniére  Mliiftisantf. 
.  CftU^^ee^ioo  est  t^riu.ûidei  c^moie  la  SQCOode,  par  ua€. 
f^fijB  ,de  propç^iiioo^  •oalouiiques  et  phyjBÎologiquea.  » 
dont  (a  j^vpar^  ue  soai  que  d^s  corollaires  de  ce  qui  vieat 
d'4(re  eiipo^^  piaîs  dont  «luel^ues-uoes  cepoodanl^n'en 
4iont  pas.  de»  coii^équeoçes  iminéd^les  ;  (ell«s,soat  eelU»» 
ci  : 

»  Il  Q*exis^  pas  de  proportion  ,  «oit  ditcflcte,  soit  com* 
iamment  onifarme  enire  la  gicosseur  du  cerveau  et  celle. 
des  nerfs* 

»,  Il  a*cxîis.te  pAs'  non  plus  dans  les  diverses  espîcéii 
d'animaux ,  une  proporlio/i  détcroNnëe  entré  les  nerfs  des. 
sens  j  tatiiôjt  tel  nerf,  taniâ^i  tel  autre  est  plus,  développé.. 

»  Pans  JeV  différenles  espjsces  d'animaux  «  lei  ner^a 
des  sens  se  développent  et  s^'affiaibiîssent  a.  des  dpoqoea. 
irès->di{rérentes. 

»  La  factillî^  de  cKaqti^.  seM  etf|  »  lobs  le  rapport  de  sa 
'CncsS(?^  dans  l'état  ordinaire»  <l|i   raiàon  directe  ai^ec  1% 
|)erfe(rrion  cl  lé  divelnppeaient  de9  ap^reil# ,  et  vtaiaem-^ 
^lem^nt  le  plus  où  moins  grand  nombre  d*appareili* 

9  Lei  déra^ngeoi^ns  des  fonctions  des  s#t|s  ^ui  sont  la 
suite  des  Ufsioni  du  cerveau  ,  oe  se  portent  ptfs  sur  le  côté 
opposé;  ifon  plus  qcie dans  le  sjstétt^e  nervenx  de  k  co». 
ioniie  vertébrale.  Cest  aii^'i  nu  moin^qué  jasqi^à. présent 
noos  rav6in  ton);our&  observé. 

)i Dans  la  tieiliesse,  \éi  fonctions  d«f  Sens  s'^afEsi- 

blîsseot  9  parce  que  les  <^rgati^  euX-mémesdes.seasdimi** 
nueot.....  Cj&tie  dimiuntion  n'ayant  ^s  lieu  ea  mémt 
lemps  diri^  tcnis  les  systèmes  nerveux  ^  tien  résulte  quo. 
toutes  les  fonctions  ne  diminiient  pas  ég^lemstil  ^  inéma 
temps  ;  ce  qui  devrait  anriver  si  elles  ne  devienaieot  Suc« 
,  Ccssiyemeat  p|«s  fisibles.»  que  par  suite  de  Tbabitinla  des. 
impressiaési  »^ 

lÊ.a  ménie  tetvps  que  M.  QaU  fait  paraftre  en  fratt$aia. 
VwTVsga  doqt  ma»  atoa.!  tfait^f tii.  l'aSjri^sf ,  4I  ta  fm^ 


VËh  «ne  TeTston  aHeiiiaode,,«t  il  ne  faut  rîeit  ntbio^  que* 
tûos  les  soins  et  Pattentlon  donl  l'auteur  est  capable,  poûor 
que  ces  deux  versions  soient  tout-à-^fàit  semblables*  Nb . 
aachaiit  pas  Tallenàand ,  nous  ignorons  comment  il  a  rendci 
dans  cette  langue,  certaines  expressions  dont  il  discute  Ta 
Valeur.  Il  est  difficile  que  dans  les  deux  langues  ces  motà 
le  corrospondent  parfaitement ,  et  pour  le  sens  et  pour 
le  matériel  du  mot.  C'est  sans  doute  pour  cela  que  l'au- 
teur ^  en  parlant  des  expressions  imilalives,  cite  ïapouie 
qui  glousse  ;  il  aurait  mieux  dit  :  le  pigeon  qui  fcmcouitm 
C'est  encore  prèbablement  pour  la  uié.uie  raison  qu'il  elfe  . 
les  mots  penser^  conséqueminent ^  a^pindant ^  comme 
Be  pouvant  être  dérivés  d*auGun  objet  perceptible  aiix. 
sens*  Hais  ce  sont  là  des  erreurs  de  peu  d'importance. 

VÀRIÉTÎÊS. 

—M.   Qarjn  »  chirurgien -accoucheur  ,  chfrurgie»: 
Ae  rhospicc  des  Orplietins,  et  membre  du   Comité  de 
vaccine  de  la  ville  de  Tournay  ,  nous  a  adressé^  >ur  le 
système  sanguin  du  fœtus,  des  réflexions  p/^siologiques 
dont  nous  allons  présenter  Tex trait. 

Suivant  ce  praticien  distingué ,  le  sang  de  la  vein^ 
ombilicale  a  les  caractères  et  les  propriétés  du  sangartv- 
riel;  celui  des  arières  ombilicales ^  au  contraire,  est  nu- 
sang  veineux.  En.  effet,  dit-il  ,^  après  la  section  da  cor- 
don ombilical ,  Te  sang  qui  s*écoule  de  la  partie  de  ce 
Cordon  qui  tient  au  placenta,  et  qui  vient  par  conséquent 
delà  veine,  est  d'un  rooge  très-vif,  tandis  que  celui  qui 
vient  dft  Tautre  portion  et  qui  est  foucni  par  les  artères  , 
est  épais  et  noirâtre. 

Il' suit  deïà  que  le  s^ng  qui. circule  dans  les  différens. 
vaisseaux  du  fjoelus  ,  n'est  pas  identique  :  celui  du  siuua. 
milieux  de>b|    veipe  porte  j^.des  s*imi£icatious  que  Cet  ta 


vein«,«nYoie  dtiys  le  foie,  d'nae.  partie  de  la  veine  cax« 
Inférieure,  de  l'oreilleite  et  du,  ventricule  gauches  ,.  et 
fpfîn   des  arlérea  qui   ae  portei)t  vers,  les  parties  supé- 
jrieuf;es  ^  doit  ^ire  rouge  ou  aKtériel  coname  le  sang  de  la. 
veise  om^biiiçale  dont  il.  provieni.  Celui  qoi  esti  charrié 
par  les  veines  cori:espondai)tes  aux  artères  dont  pons  ve-^ 
xions  ^  parler  ;   celui  de  l'oreillette  et  du  ventricule 
4roîts  ;  ain:fi  q^e  celui  contenu  dans^  le  canal  artériel  ^ 
la.  poi  tioB  descendante   ûfi  l*aoi;te ,  et  toutes  les  artères 
qui  en,  naissent,  quoique  pajrticipant  encore  des. qualité^ 
4)n  sang  artériel,^  devra  avoir  acquis  en  partie  les  caracr 
tères  du  sang  veii^eux.  Enfin ,  le  sang  qni  revient  par  le# 
yeines.  qui  aboutissent  à  la  veine  cave  inférieure  et  à  ta, 
"Veine  poi:te,  sera  noir  et  tput-â-fait  veineux*  Cependao]^ 
ai  les  choses  étaient  absolument  ainsi ,  \q  sang  des  artèrei^ 
ombilicales,  au  lieu  d*étce  estiècenient  veineux,  comn^^ 
il  a  éié  dit,  serait  mixte  comme  celui  des  autrea  artèrea. 
qui  naissent  de  L'aorte.  Il  faut  donc  qu,*une  certaine  dif^ 
ftralice  entre  les  propriétés  vitales  de  ces  deux  ordres  do^ 
vaisseaux  ,  dét€i;ttine  un  départ  ou  u^ie  socte  de  sépa— 
cation  chimique  des  principes  nutritifs  que  peut  conto/» 
nirles^ng  v^i^cux -artériel^  de  manière  qu'ils. pass^n^t 
entièrement  dans  les  artères  iliaques  externes^   et  qu*î| 
9*en  pénètre  aucun  dans  les  artères  ombilica^les.  Il  est  ^ 
i:em8grqoecaii.ede  (outesles.artècesqui  naissant  d^  l'aorte  y 
les  ombilicales  sont  celles  dont  te  calibre  est  le  pUis^con* 
^'dérable  s  pçuM^re  celle  di>ppsition  est*elle  la  cause di^ 
phénomène  qui  vient  d'4lre  indi(|ué  ;  les  artères  d'un 
plus  petit  caKbre  ^tant  probablement  plus  propres  à  rece* 
voie  le  sang  ajrtériel,  et  sp  rvfusa.ot  à  admettre  un  sang 
4pais  €\  noir&tre  tel  €fjiip  celui  qui  circule  dans. les  artères 
OUI  bili  cales* 

Toiitei  cas  considërajîoas  reposent,  çomn)^  l*on  voit  ^ 
sur  un  faut  auscçptibU  d'être  contesté  :  la  différence  da 
(ang  de  la  veine  et  des  artères  ombilicales.  M«  Garin  ts\ 
4*^|ctt^s  ohM^i  d«  fsjre  plusieurs  su^positioni  qui ,  da^ 
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h  »Mche  rîgmirense  que  t;'4>D  suit  éujotird'htoi  en  Phy- 
siologie y  ne  seraient  pas  admises^  On  demanderait  dea 
prenvea  positives  de  la  co)oratk>D  en  rouge  vif,  du  sang 
«{vi  clrcolc  dans  ie  Teniricaie  gauche  et  les  branches  aa-* 
cendantes  de  Vaorte  ;  de^  la  teinte  interinMiaire  du  sang 
qai  revient  par  la  veiYie  cave  supéWenre  ;  enfin  ,  de  la 
cooleaK  noire  de  celui  cootenv  dans  les  artères  ombilic 
çslea  exclusivement.  Mais  il  esi  un  fait  que  M*  Garin 
dit  avoiv  observé,  et  qui ,  abstractioti  faite  de  tonte 
bypotbèsa  «  mérite  la  plus  grande  attention  :  c'est  la  rup- 
ture des  artères  ombilicales  à  rintëriéur  i  après  la  chute 
delà  ligature,  et  l'épanchement  mortel  du  saog qu'elles 
fourni -sent  dans  le  bas-ventre.  L*aiiteup  attribue  cet  ac- 
cident a  la  compression  exercée  par  le  maillot  «  q«i  f  «» 
^nant  les  mouvemcns  de  la  respiration ,  avait  empêché 
le  sang  de  circaler  librement  dans  les  poumons  ,  et  s'était 
opposé  âToblitération  des  ^rtères  ombilicales.  Croirait-* 
oa,  qu'-après  tout  ce  qui  a  été  dit  des  ioconvéniens  des 
maillois.trop  serrés  y  il  j  ait  encore  des  gens  qui  en  prest 
crivent  l^osage  ? 

•— 11  existe  auprès  de  Yergèse  ,  dans  le  déparlement 
du  Gard  ,  une  sonrce  d'eau  minérale  que  les  gens  da' 
pays  nomment  les  houiUens  ,  parce  qn^slle  parafr  être 
dans  une  ébuUition  continuelle^  auoiijae  sa  températnre 
»esoit  pas  super ieore  à  celle  des  sources  d*eao  commune. 
Cette  eau  est  un  peu  verdâtre ,  savonneuse  au  touciier , 
acidok ,  ordinairement  trouble  «  et  pe^  abondante  enétéf 
aà  elle  disparaît  presque  entièrement  sons  nna  fange  nei^ 
riire.  On  v  a  reconnu  la  présence ,de  l'acide  carbonique 
tenant  an  diss*)iotiou  nue  trè9-|>etite  quantité  de  carbe» 
aate  de  chaux.  Elle  laisse  en  outre  déposer  une  quantité 
plos  ou  moinsgrâode  A«  particulettecrenses  extrêmement 
fine.  Elle  ne  contient  enfin  ni  acide  suif  a  rique  ,^ni  hjdroi* 
gêne  sulfuré.  Qa  en  fait  aeulement  usagje,  è  IMotérieur. 
Ou  la  croit  propre  à  guérir  les  rhumatism^  non  fébriles^ 
«vU  simpU&y  SQÎ|goalU«^x  ^  la  fauase  eokyloseï  les  doi^ 
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hurs  qa»  sontt  là  luite  d«  frac4nres  c<KiioHdée&,  èé  fba-*- 
lurcs  ou  de  oottiustons,  let  treoablfiiieiii  cbrollîq^c»  dâs  à- 
la  débilité  du  tysléme  mvsculaire ,  les  hémiplégies  ato* 
niques  et  lea  maladies  cutanées.  Lorsque  l'iamersiotr  de 
la  partie  malade  est  impraticable,  on  a  receujRi  à.det- 
#ppliA;atiousdesboiies,  tantôt  seules,  et  tantôt  secondées 
par  les  bains^  On  prend  ordinairement  deux  bains  d*aoa- 
oa  plusieurs  beuries  par  jour.  On  les  ùu$9i  Bon*sealement 
les  jours  de  pluie  «mé»  encore  lorsque  le  ciel  est  nébuleux* 
C*e^  depuiji  Jafin  de  juillet  jusqu'au  commeoeement  <)• 
septembre,    que   lea   malades  afHuêot    aux   bouillent: 
'f/ï.  Dax*^  à  qui  l'outdoit  ces  divers  renleignenlens,  a  tu 
plusieurs  guérîsons  opérées  pur  cette  espèce  d'eau  éu  dé- 
boue  mèoénsle.  Il  cile  eutr'antres  celle  d'un  bammu  ffol 
%vait  été  couvert   do  dartres    p^idant  qvinté  akis,  et 
auquisl  divera  traitemens  avaient  déjà  été  administréa 
sans  succès.  (  Awudes.  diniquet.  ) 

^"-^  L*ouvertare    du   cadavre    d'une   personne  morte 
de  la  maladie  bleue,  a  présanle  une  4ilatatiea  considé-^. 
rable  des  cavités  droites  du  co^ur  ^  et  ikic  oblitératrkkl 
partielle  de  rorificé  auricelo-venCriculaire  du  c6të  fpau- 
die.  (  BulUtùt  des  Sciences  médicalee.  ) 

— •  Le  3p  août  11809  ^  ^a  Société  de  MédeakM  de  Ber- 
daae;^  à  tenu  sine  séauûs  publique  dans  laquelle  M;  CéêU»- 
Jlw$  .aecr4taiM»*9éoéral ,  a  rendu  oeœptc  des  travaux 
^uxifuels  elle  a*étak  Hvrée  depuis  m  an.  Ces  travaux  ; 
pia«piHla«tbrot)iqaes  que  Iktérailws  ^  assurent  >àcet4e  l-éu* 
9ieA  aavailte  lene  juste  célébrité  et  aux  uiembres  qui  lu 
«Msposeeti  la  re^ndaissauce  de  leurs  concitoyens.  Entre 
les  pièces  luolet  ensuite  p«bUéespac  les  taembres  résidani 
4e  la  Société, -on  remarque,  i.«nn  mémoire  de  M^  Gu»» 
|e''4ii  sur  les  passiotia  coQsidér<éeadaes.lettrs  rapporta  avèe 
les  maladies  ;  ^«>  en  tableau  des  affections  cbirurgicalet 
observéesfà  Thôpital  Saint- André  ,  par  M.  Bacquéf'ds^  dcs^ 
rëAexious  sur  les  femmes  conaidérées  comme  garde«ma«. 
Udca  daqs.  les.  bépicau.i  ,.  paf  VL  Cmltau*  ^Neiis  eycAI. 
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I.  Par  l«  Société  de  Médecine  de  Bordeaux  s 
T.^  A  M.  P.  £.  tFàutârsy  prttùief  roédëcîo  des  kos<- 
f  ices  de  Q#«Mi  «  |NNir  »voilp  ripàoda  à  tm  déui  qiAei- 

«  Qaelles  sont  les  substances  {ndigènes  ^  simples  oik 
'^  tMrv]^biéès  9  <|ai  peuvent  être  stibalituées  avec  succia 
à  aai:sDNéâicàdkléiis  èxbti^aes,  daiis  le  traitement  des  ma* 
#  ItfdieiT  lljiiéls  Sont  les  hloyëds  les  plus  sûrs  pour  gêné- 
a  raliser  l*usage  des  mëdicamens  indigènes  reconnus. 
«  éfpmv  )»o  itt]UtMM  ail  icrtua  âoa  àv^léguîet  aie* 
.#  t{qu4i>?  à 

M*  P.  ^.  A  Bottécrd'z  ohr'enti  uh  acceéstt. 

i.»  A  M.  £.  /.  BtrK'oz  ,  docteur  éi^  hiédecîaè ,  rësi- 
daot'i  la  cdté  Saltit-lLndrd,  département  da  Tibère;  la 
question  était  ainsi  ppsée  : 

a  Quels  «ont  les  effets  particuliers  des  différe^tea  as-^ 
1»  pices  d^éVacùation  sanguine  artificielle ,  tant  artérielle 
.9  que  Teineuse  ?» 

Ubëééssit  é  été  tuMté  par  M.  F.  MoHiàin  é\né ,  mé- 
^hi  de  FHAtel-Dién  dé  Lyôb. 

II.  Par  la  Société  Médicale  d'Emulation  de  Paris  «^ 
a<tnle  à  rEçofa  ée  Médecine  t 

|.«  \k  M.  Màrttn^,  médéein  ti  Aabagfàe  v  près  llaK 
fHUe  t  ^î  «  répDodft  à  là  quettiun  pmposée  M  i6«^  » 
lur  les  maladsat  «rgaulqoaa. 

Un  àcoeisit  a  éfétsDcfôrdé  4  if.  A:  Mi  VêHi^f^  ^ttêât" 
tàn  à  Licâbom»  dépsAtamvtif  de  la  MkHr^  g^^^  <dto<ih^ 
deBerg. 

9.«  ▲  MM*  OaMoQ  \  médeain  »  Bàf^tbiix ,  et  iû/ont-* 
QmiMf>^  mddactii  k  ^T^mfUt&iàkti  qni^ijéiis  lé  cours  de 


Vannée ,  ont  adressé  •  k  Sodété  les  meiRears  ni^maîre». 
«AQOKrits  :  ce  prix  est  un  prix  d'émulatioo.  ' 

h  Par  la  Société  de  Médecine  de  Cordeaux  ^ 

l.**  «c  Exposer  ]*bi8toire  des  épidémies  qui  |*  à  diverses. 
Ht  époques,  ont  régné  dans  le  département  4o  h   Gir- 
3)  ronde.  » 

a,^  «  Quelle  a, été  etqpeUe  est  encore  ep  médecine l'inr 
n  fluence  des  systèmes  hypothétiques,  sur  les  progcia  d^ 
SI  cette  science  I  relalivani.entau  but  essentiel  qii*eUç  ac 
9  propose  ?» 

Ces  deux  prix  ,  chacun  de  ïk  valeur  de  3oo  fr. ,  seront 

distrih'ués  dans  la  séance  publique  du  mois  d^aoAt  i8io» 
Les  mémoires,  doivent  être  remis  ,  franc  de  port  |  et 
avec     lea    conditioQs    ordinaires    des    concours  y   cbes.. 

Ifl.  Cai/&m  »,  seçrétaice^génécal  de  la  Société  »  avant. lo 
premier  juillet  prochain. 

n.  Par  1^  Société  d'EinuUtiom  de  Paris  ^  Sjéante  à. 
FEcoIe  do  Médecine  : 

i.""  «  Quels  sonjt  les.-  avantages  que  la.  chirur^e  tfa^o^. 
»  rique  ou  pratique  doit  retirer  des  observations  et  dos 
9  opérations  faites  aux  armées  dans  les. dernières  cami* 
3>  pagnes?  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  frappée,  d^tine  part  |, 
i^  rdSgie  do  Xavien  BicUai^  et  portant  |  de  l'antre ,  un 
signe  symbolique  de  la  médecine  y  avec  inscription  da 
nom  de  l'auteur  sur  la  tranche.  Lea  mémoires  doivent 
itre  adressés  y  franc  de  port  ^  avsnt  le  premier  janvier 
.jlSii  ,  à  M*  T'or/na,  secréla»re-|^éral  |  medoGaillon^ 
If.-  5, 

'  ^.*  La  Société  déeerne  aussi  ^  confonâiéiÉênt  k  ses  ré-w 
glei|:ieqs^  9n  prjjx  d!éQii^alJM  «a  n^iUfiot  ouvrage  ma>- 


^ 
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^luerit  qoi  Ini  a  été  présenté  dans  PaoDée.  Le  prix  cou* 
nitt  "en  une  médaille  d'er  pareille  à  celle  iodiqaée  plna 
buit ,  et  frappée  an  même  t jpe. 

Les  concurrens  reaient,  à  Tordinaire ,  libres  de  traiter 
«B  sojet  k  leor  choix ,  et  le  meillenr  travail  en  ce  genre 
inra  courcmné  ;  maia  la  Société  ajant  senti  l'importance 
de  la  question  ci^essoos ,  a  décidé  qn'elle  serait  rendue 
pablûque  ,  avec  invitation  à  tons  ceux  qui  auraient  ras* 
seBd>lé  des  «lalérianx  ou  des  idées  sur  ce  sujet,  de  les 
hi  adresser  sous  ferme  de  méilioire.  La  solution  de  cetto 
qoeitioB  sera  robjetd'nn  prix  particulier  d*émulation  ^ 
distinct  da  premier. 

«  Survient-Il  des  changemens  notables  dans  les  orga- 
a  nés,  la  constitution  et  le  tempérament,  après  lesam- 
>  pntations  des  membres  7 

m  QoeUe  influence  aurait  ces  chaogemens  sur  la  sanlé 
a  <et  la  durée  de  la  vie  ? 

'  a  Y  a-t-tl  des  règles  particulières  d'h  jgiine  à  prescrire 
B  aox  ampntés  ?  a 

m.  Par  la  Société  de  Médecine  de  Paris ,  séante 
à  l'hôtel  da  département  da  la  Seine ,  un  prix  de 
3oo  fir.,  qui  sera  décerné  dans  sa  séance  do  rentrée  du 
mou  d'octobre  x8ii ,  sur  les  questions  suivantes  i 

i;*  -M  Giaeb  sont  les  avantages  ou  les  propriétés  de 

•  disque  espèce  de  saignée  en  particulier?  a«*  Qads  sont 
a  ks  principes  qui  doivent  diriger  l'emploi  des  unes  et 
a  des  autres  ?  2»^  Quels  sont  les  cas  qui  les  réclament 
]>  chacune  de  préférence  ensemble  ou  exclusivement  ? 

•  4.^  D'après  quels  motifs  doit-on  se  diriger  dans  le 
a  choix  des  parties  sur  lesquelles  il  convient  d'opérer  ces 
a  évacuations  7  » 

Les  mémoires,  écrits  Ksibltm'^nt  en  fri^nçais  on  en 
Istio ,  doivent  être  adressés  ,  frsnc  de  port,  atant  ta 
prsaiier  aoftt  i8xX|  à  M.  SûdiUot^  rue  Farart,  N.«  6. 


/^' 
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JPiiir^in.^  if^itwvtmàâmiin^t  «tMim&r»  dé  \i  Société 
Eoyak  4^  Loodrds  ;  «aIcuv  du  JtitlfD  b<]^cilqii«  ,  de  ht' 
Phy(0i€tgîé ,  cic*  Tradoîl  «de  l*«figlal«  MAr  h  t^tvfème; 
^itii»B  ^  «l'angflQenté  d'ufaservaUofig  «tdtf  n^t^'^  pti^r 
^tisepâ^Ff^nçoàs  Xiuyakemf  ^  prpflbBie^rcIbiCftîrîifgfe  1' 
l'Ëcoie  éldmcntaire  de  Médecîoe,  et  chirtirjfiell  ea  chef 
de  l'hôpital  civil  de  Q9n4«  ^n^bne  ^orrefpondtoft  de  la 
Société  de  Pif  cole  de  Md^^çine  de  f  afii^  f  t  4e  plusieurs 
Sociétés  savantes.  Quatre  volumes  In-^.^  e%  aa  yolimie  d* 
mtes  di^  tradaCteur-  A  Gauci|  ^  çhes  Çocsi^  Verhnege  ^ 
{mprimear-libraire;  à  Paris,  chr^  Gabon  ^  Ubrahvy 
place  de  l'Ëco^  de  Médeotne  ^  N^?  ^  ;  çf  cbeis  l^s  pfinci* 
pauK  libraires  de  France*  Prix,  24  (r.  (ip  volume  d« 
notes  sera  payé  séparément.  —^  Le  tome,  premiar  pftVAÎI 
présentement,  ^rix  ,  6  fr. 

Disi^nation  sur  la  première deatition ,  oft  PoD-promre 
que  la  craisMoco  et  la  sortie  des  deats  ne  causent  autune 
mf  I«dÎ€|}  pr  A-  Laforffup^  eipert-deatistt  re^nao  Col'» 
lèga  de  Gfiîri^vgi^  de  Pfi(is.|  et  dçn liste  des  pattvves  d« 
départe^fnl,  de  la  $eiiia«  Iot8.9  1609.  ^  P«ri8>  chet 
ti^yfuteur ,  ruf .  des  F^sés  -  Sa^iit  -  G<f  Hlaîli  •  des  f  Fifési^ 
K»®  7  ^  pri*  |e  carrefour  ^Mjr-  Pri^ ,  76  ceotioiM^ 

System»  physique  pt  moral  4e  ta  ftintne  j,  suivi  da 
système  physique  et  moral  de  Thomme  |  et  d'un  fr^g^ 
ment  sur  la  sensibilité,  par  Roussel  ;  précédé  de  Péloge 
ksetorîqiit  ée  Tiuteor,  par  J.  L.  Alihert^  médecin  de 
Fhitpitsl  Soém-Lbuir  et  du  lyctfe  Napôlcfon;  Clti<|uièdàls 
dditien |  ovnée  dedeat  gravures,  et  aogmentée  ,  ï.^  d'unie 
ice  sur  madame  Hel^éiim  ;  a.*  d'une  noie  sur  les  sym* 


fatblef;  3.^  de  âoat«»  historiques  sur  Saphos  pièce» 
H(oi  n'araieot  paseacore  ësé  réunies.  Paris  ,  1809.  In-8> 
^e  pins  de  45o  pages.  A  Paris ,  chei  CmUû  et  Rtivier  » 
libraires  ,  rue  Pavée- Saint- AocIrd-des-Arts  ,  N.®  17» 
Prix,  figores  noires,  é  fr.  î  et  7  fr.  &o  cent. ,  franc  de 
port ,  par  la  posle. 

—  Figures  coloriées ,  7  fr.  5d  cent* ,  et  9  fr.  ^ 

—  Papier  ▼éitOy  figures  coloriées,  rS  fr«,  et  t^  fr» 
5o  centimeiw 

RecueUies  prograiniKies  des  «opérations  cbimicfoes.  ei 
pharmaceutiques  qiii  ont  été  exécutées  aux  jurys  nédî#J 
eaux  pend^LUt  les  années  1808  et  1809,  sous  k  présidence 
du  professeur  Chaussier^  ayec  son  portrait;  a.  roL  in«4.* 
A  Paris,  chea  Théophile  Barrais  p.ère^  Hbraite,  rue 
Hautëfeuilie/N.o  28. 

PrU  dif  pveaiier  volume  ^  12  fr* ,  et  i3  fr. ,  franc  de 
port. 

Pria  d«  second ,  6  fr. ,  ei  7  fr.  5o  cent. ,  franc  de  port* 

AanaUs  du  Scianots  et  des  jârts  ^  année  1808. 
Oeoii^aie  pMlie,  Sciences  médieéUes.  UnT0lumein->8.<^ 
de  S^  p»0ea»  Pm  ,7  Sr,;  e»  9  fr^  a$  cent,  franc  de 
port*  Les  deM  partie»  eneeoDblo ,  fortnant'denx  yohraica 
de  i3oo.  ]M^gM*  ?ns  9  H  fr*  t  ^t  18  ff «  So  cent. ,  firanc 
de  port. 

Cette  aeemide  partie  complète  les  Annales  de  1808. 
Elle  comprend  tea  tt-araux  qui  couc^rikent  les  sciences 
médtcalea  «  tant  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  médecine  hu- 
maine qu'à  colle  des  antmànx  et  à  l'art  vétériniiire.  Ce 
volume  renferme  ,  comme  le  premier ,  dont  il  est  une 
suite  nécessaire  et  indispensable  : 

i.o  Les  analyses  des  mémoires ,  observations  ^  nbtes  f 
etc.,  relatifs  aux  sciences  médicales  qui  se  trouvent  dis« 
déminées ,  tant  dans  les  recueils  des  Académies  et  Sociétés 
jnraotefi  que  dans  les  divers  ouvrages  périodiques; 
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^>  L^iodication  des  prix  décernés  et  proposa  par  le* 
Académies  et  Sociétés  savantes  ; 

3.®  La  nécrologie,  ou  la  liste  d*s  médecîàs,  etc.  les  plus 
conotts  ,, morts  pendant  Tannée; 

4**  La  bibliographie ,  on  le  çatalogae  méthodique  des 
livres  de  médecine,  chîrargîci  pharmacie,  art  vété- 
rioaire,  etc.  ,  publiés  dam  Tannée. 

Pour  satisfaire  en  tous  points  la  curiosité  et  Pi&térét 
des  personnes  éclairées  qui  exercent  Tart  de  gaérir,  nouer. 
avons  cru  devoir  ajouter  &  ce  dernier  article  le  tableaa 
des  Thèses  soutenues  pendant  Tannée  1808 ,  dans  les  dif*- 
férentes  Ecoles  do  Médecine  de  la  Franco. 

L^année  it>89  ^^^  sous*presse ,  et  paraîtra  intessitkimentk 

A  Paris,  chez  Colas ^  imprimeur-libraire,  rue  du 
Yieux-Golombier ,  N.<>  26,  faubourg  Sainb-Germain. 

Œuvres  complètes  de  Tissot ,  docteur  et  professeur 
en  médecine,  médecin  de  Sa  Majesté  Britannique, mem* 
bre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  de  l'Académie  de 
Sale  y  etc.  Nouvelle  édition  publiée  par  M.  P.  Tiasot^ 
et  précédée  d'un  précis  historique  sur  la  vie  de  Tautenr, 
et  accompagnée  de  notes;  par  Aj[.  J.  N.  Hàilé^  docteur 
et  professeur  en  médecine,  de  TEcole  de  Paris,  etc* 
Tome  III  tt  IV ,  formant  la  troisième  et  la  quatrième 
livraisons.  A  Paris,  ches  AUutp  imprimenr-libraire^ 
rue  de  T£cole  de  Médecine. 

Le  prix  de  chaque  volume  est  de  7  fr*  pour  Paris,  et 
S  te.  5o  cent,  y  franc  de  port  ^  par  If  poste* 

Cette  édition  est  publiée  pour  venir  au  secours  d'une 
partie  de  la  famille  de  cet  homme  célèbre. 
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PHARMACIE^    eic.  j 

ÎPw  MM.  CORVISàRT  ,  )pre«>i«r  Médecin  de  rEjtnnw». 
I-EROCX  ,  médeciD  faoooraire  de  S.  M.  le  Ror  àm 
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TOME     XIX. 
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À    P  A  RI  S> 

MiGHBaBt  ,    Imprimear  4    tut   dû    Ï>ratf6ft 
F.  S.  G.,    N.o  ao;  ®      " 

Chez  (  ttÉQtJiGHON  Taîné  ,  Libraire  de  TEcoIt;  dé 
Médecine  »  rae  de  PËcoIe  de  Mëdecine  ^  N«o*3 
et  ) ,  yis-à*vis  la  rue  Haatefenille, 


^^»^i«w^.*%<^»^»^«^<<^*^ 
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«quatre  iDataiUons  dinianterie    et  d^un  assteffc* 
grand  nombre  d'artilleurs. 

Le  Helder  est  un  vilUge  bâti  ^r  le;l)ord  de 
la  mer,  à  la  pôintW  fie^wntnônaieclé'la  Hol- 
lande ^  vrs-à*vi8  nie  du  TexeK  11  est  éloigné 
^unord  d'AIckmaer.,  d'à'^peu-près  dix  lieues 
^communes  de  France.  On  y  arrive  par  une' 
Taste  plaine  revêtue  d'un  gazon  court  et  maigre 
qui  sert  de  pâture  d^àns  la  belle  saifioq.  En  ap- 
prochant du  village  le  sor'sVbaisse  et  recèle 
<ies  eaux  stagnantes  qui  se  maintiennent  même 
^ci  miUeu  des  chaleurs  de  rérértésplântes  dëS* 
n:)arais  s'y  trouvieht  d^kine   belle'-  végétation  , 
telles  que  le  myosotis^ pu lusrtTîs  ^  \é  phètlan-^ 
drium  aquaûcum  ,  le  sii^m  nodifloriim ,  le  caU 
tha  paLustris  y  le  -càlld  ,  Yalismà^  le  potamo- 
getoriy  le  stratioles  aloïdes  j  Iç  sqgittaria  sa--... 

ranaey  \^  ntèntanthes^  nymphàboîdes  f^tm  *y 
r^ncoutte  en.  outre  àe^  typha^  i^es  iris',  'des 
calamagrostis ^  û^^  buiomusl^  deB^tàrew^yàieA 
^cirpus  j  des  fcstuca  ,  et  beaucoup  d'autres 
genres  qui.  croissent  par*«^tout  dans  les  *prairleè' 
et  dans  les  Jieus; -cultivés.  Ou  n V  voit  pas  un 
seul  arbre  et  rarement  des  arbustes.  Dans  les 


lifcs^oîsèaûx  îes'pyi$  remarquables  ^ui  habitent 
cette  région  appaïtîeririétit  'aux  gràllaé  et  aux 
anserès  ^*ce  sont^àès  ch'aràdrins'/ dks  ralliés  ^ 
dés  trin^dj  ^ek  scèlopdac  ^  des  a?d^d'yàes  ' 
ahas  et  dès  lariis.  L'industrie  hoUa^ud'aî^e  a  sti  * 
tirer  qlielqué  vialéur  deé  dunes  et  y eô  terrains  ' 
non  susceptibles'  de  culture,  ert  \  ëtabîîàsàiJt  ' 
^    -de  nord  breuses  gkreiinéS.  Le  lapin  (  tepis  càhi^" 
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tutus")  y  prospère  bien  et  y  multiplie  d'une 
manière  étonnante.  ,  . 

Les  maisons  du  Helder  sont  basses  et  petites^ 
.^Ues  ofit  une  forme  assez  agréable^  Ce  poste  ^ 
avant  la  dernière  descente  des  .Anglais  dans  la. 
nord-Hoiiande  ^.  n'avait  que  des  batteries  qui 
jregaidaieut  la  mer».  Le  duc  d' Xorck  effectuant: 
son  aé|9£(rq^uement  sur  un  point  de  Ic^oôte  éloi- 
gne de^  plusieurs  milles  j,  vint  soudainement 
jprendre  Je  village  et  les  batteries  à  revers  ^  et 
en^  chassa  tacilement  une  garnison  faible  et 
point  coi^v^rte.  Le  Helder  est  aujourd'hui  dé- 
pendu par  de  bonnes  fortifications  :  en  cas  d'at- 
taque 9  il  obligerait  l'ennemi  à  un  siège  régulier. 

Le  pamp  est  assis  au  pied  des  dunes  et  un 
peu  sur  leur  pointe  ,  à  six  ou  huit  cents  toises;. 
,au  ïo^è,  de.Ia  fortificatipn.  Sa  ligne  se  diriger 
de   Test  nord-est  à  l'ouest  sud-ou^t.  Il  esc 
abrité  ei^  partie  dû   vent  de  nord  t  et  reçoit; 
librement  les  Vients  d'est  ^  ceux  du  sud  et  leura 
latéraux.  Le  terrain  sur  lequel  on  a  placé  les 
te^ates   est  composé  d'un  sable  fin  de  nature 
.silicîeuse   que  recouvre^  une  couche  de  terre;* 
végétale  d'une  petite  épaisseur. 
.    Il  e^ist^lt  à  quelque  distance  d^M  tentes  un- 
large  fossé  propre  à  rassembler  des  eaux  qui 
croupissaient  et  recevaietnt  un  grand  amas  de 
substances  organiqt^es  en  décomposition.  Ce 
réservoir  éjtait  infect ,  et  ses  émanations  pou- 
vaient devenir  nuisibles.  Nous  le  fîmes  combler 
et  nous  ouvrîmes  sous  une,  pente  convenable 
et  perpendiculaire  à  ziotre  Hgne^  trois  petits 
canaux  qui  se  d^orgent  au  loin  dans  un  fossé 
profond   presque  parallèle  au  front  de  I(an- 
dière*  Us  sont  destinés  à  dessécher  le  sol  et  ài. 
xerser  les  èauxdes  pluies  y  dans  un.ravm  hor&v 
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de  la  portée  du  camp:  Les  endroits  bas  furent 
exhaussés  avec  des  sables  rapportés. 

L'établissement  des  puits  était  nn  objet  im- 
portant qui  demandait  toute  mon  attention.  Je 
m'aperçus  que  les  citernes  ouvertes  dans  le 
terrain  galonné  contenaient  une  eau  d^3n  goût 
mauvais  et  terreux.  L'eau  qui  filtrait  à  travera 
l^humus  végétal  se  chargeait  de  principes  étran-* 
gers  ^  entraînait  des  matières  organiques  et 
s'altérait  très-facilement.  Je  conseillai  de  dis- 
poser à  cinq  mètres  d'élévation ,  sur  le  pen- 
chant des  dunes  y  autant  de  petits  plateaux 
que  Ton  aurait  de  puits  à  construire.  On  sui- 
vit cet  avis  »  on  y  creusa ,  on  soutint  le  sable 
au  mcxyen  de  tonneaux  ajustés  les  uns  sur  les. 
autres  y  et  l'on  obtint  une  eau  très-bonne  ^  très- 
légère  et  très-pure. 

Le  général  en  chef  qui  étend  ^  de  la  manière 
la  plus  vigilante  ^  la  plus  judicieuse  et  la  plna 
éclairée  ^  sa  sollicitude  sur  tous  les  soins  ^ 
toutes  les  dispositions  qui  ont  pour  objet  la 
santé  du  soldat  ^  m'avait  chargé  d'examiner 
S^il  ne  se  trouvait  pas  >  dans  le  voisinage  du 
ifelder  ^  un  site  plus  sain  que  celui  qu'occupait 
le  camp  au  piea  des  dunes.  Il  craignait  que 
l'abri  d  une  hante  pente  au  nord^  la  proximité 
d'un  terrain  paludeux,  n*exerças5ent  sur  les 
troupes  une  influencé  nuisible.  Je  parcourua 
les  dunes  :  leurs  crêtes  et  leurs  sommités  ne 
me  présentèrent  aucun  moyen  d'asseoir  le 
can^pement.  Leurs  fonds  sont  générale- 
ment hérissés  d'inégalités  et  reiiiplis  d'im 
sable  mobile  qui  tourbillonne  dans  tes  groa 
temps  et  rend  cette  demeure  inhabitable.  Ce- 
pendant je  découvris  ^  dans  la  lijgne  des  mon- 
tiçMlçs  les  plus  voisins  delà  mer ^  uq  espace 
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^~me  pamt  favorable.  Il  est  aa  lien  où  Toi^ 
a  posé  la  grand^garde  ,  un  revers  légèrement 
ga^oiuié  qui  s'incline  en  pente  unie,  et  quil 
recevrait  avec  facilité  les  tentes  dé  deux  ott 
trois  bataillons»  En  été  la  température  de  ce- 
fi>n^  pourrait  souvent  devenir  étouifante.  Le^ 
deux  lignes  de  dunes  qui  le  couvrent  de  tout, 
côté ,  les  ieux  du  soleil  réfléchis  et  multipUéa. 
par  les  faces  spéculaires  du  sable  ^  la  chaleur 
que  ce  même  sable  est  susceptible  d'acquérir 
et  de  conserver  ^  étaient  des  circonstances  qui 
s'opposaient  ^  pour  le  moment ,  au  projet  d'y; 
placer  le&  troupes.  Mais  vers  Tarrière-saison  ^ 
si  la  nécessité  obligeait  à  camper  ^.  je  pense 
que  nuUè  autre  position   n*est  plus  avanta- 

Êeuse.  lies  brumes  formées  dans  une  plaine 
umide^  pendant  les  longues  nuits  de  l'au- 
tomne^ sont  d'une  impression  dangereuse;  les 
météores  crépusculaires  ont.  une  action  fu- 
neste; on  doit  abandonner  Je  premier  Gamj> 
dans  cette  saison.  Il  est  prudent  de  s'approcher 
de  la  mer  et  de  s'envelopper ,  de  préférence  ^ 
dans  les  vapeurs  qui  8*en  émanent.  Aucune 
exhalaison  insalubre  ne  s'élève  du  revers  que 
j'ai  indiqué.  A  l'abri  des  vents  directs  dont  la 
force  se  brise  sur  les  crêtes  d^s  monticules ,  sa. 
température  sera  plus  égale  et  plus  douce»  Je . 
i^garde  enfin  ce  site  comme  le  seul  propre  à  ^ 
modérer  la  rigueur  des  derniers  mois  de  l'au- 
tomne 9  dans  râpre  cliinat  du  Helder. 

En  prairial  et  en  messidor  le  camp  du  Hef- 
der  a  donné  peu  de  malades.  Le  nombre  des^ 
fièvres  qui  s'y  sont  développées  est  néanmoins, 
proportionnellement  supérieur  à  celles  qui  ont. 
paru  à  bord  de  la  flotte  du  Texel.  Dans  le 
mois  de  thermidor  on  a  observé  garmi  les  ma- 
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laciies  du  camp^  plusieurs  hitermlttentessofpo^ 
ieuèès^  cjnëlcjues  tierces  typheusçs  qtii  oot  pré-«* 
sente, .  dass  leur  ç^aç^èf;e  gêueràli  l'es  pliéno- 
iji?iieg  ijés  fièvres  cte  .la  Zél^ni^è..  . . 

^yst  est    un  ;  gros  .  vîliagé  k  deux  lieuQS, 
atJtrççnt ,  vers  le  levant.  Sa  situation  ,  au  lai- 
Iieù  dé  longues  avenues  de  beaux  .arbres  w  est. 
j^iante  et  pittoresq^ue.  lout  y  respire^  la  gaité- 
çt  V^jsahce.  Ses  rues  ^  ses  maisons  9  ont  i^i  ^r 
d'élégâncè  et  de  propreté  cjuî  plaît.  JU'arcbi-. 
tecturè  hollandaise  q^i  ^  dànjs  les  grands  édi- 
fices des  villes  ,  choquait  si  îôrt  tues,  iregards^ 
apcoû}:iîaiés  aux  majestueuses^ .  proportions  de 
celte  d'Italie^  tne  paraît  d*uh  ejfjf'et  très^agréabio^ 
dans  lés  hameaux,  ti'éjtablisseoient  renommé 
de  la  secte  des  Moràves,  et  plusieurs  jolies. 
n]aTsbi7S  de   plaisance,  embelhssent  la  cam* 
pagne.  Les  terres  y  sont  cultivées  avec  soin  : 
1^.  graines  céiréalé's  y  telles  (j^ue^le  f rament  ^  le. 
«.eîgiè  y.  l'orge  ,  le  bled  noir ,  et  certaines  légu- 
mineuses y  réussissent  assez  bien.  Les  arbrea 
ahil  bordent  les  routes  ^  qui  forment  les  allées ^ 
les  massifs  y  lès  ,bouq^éts  autour  des  habita- 
tibds^  sont  lé  fràxinus  éxcehior ,  le  quercus 
robiir ^Vulntus  çamp^stris ^  le  betulcf,  alba  ,  1©. 
beiùla  alnus  ,  et  \ejhgus  silvatica».  Les  arbus^ 
tes  d,es  buissons  sont  \e  genista  humijusa  ,  le 
crataègus  oxyacbntfui ,  etc.  En  avançant  dans. 
là  directiûtn  de  Test ,  bri  entre  dans  des  bois 
d'uçe  végétation  peu  vigoureuse  :  [epinussU- 
vestr-is  ,  le  quereus  robiir  et  \ejfagus  silmtica 
en  forment  la  massép  Qn  arrive ,  après  une 
demi-heure  de    marche  j,  à  la  vaste    bruyère 
d'Aniesiçort.  Cette  plajine  inculte  et  totalement 
découverte  ,  s'étend  aujoln  et  présente  tjn  sol 
«ide  et  sabjpneux.  Qn  n*  j  voit  ^ue  des^erica^  dç^ 
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B  aqtries  plantes  cooimunes^  Uerica  tetragona, 
je  lichen  squambsus  ^scypho  cçcç\fero  ,  et  le 
droserfl  txi^.  solis ,  sept  les  espèces, qui  m*ont 
ff^vn  .les  {^us  cuirîeuses, .  Le  .«fibijp  est  mê^é  de 
pieij eç  roulées  qui  montrent  le  quartz  laiteu;^  ^ 


ie  grès  schisteux ,  le  silex  bommun  f  le  petro- 
sile}^^  et  quelques  lithomargues  d*ane  grando 
dureté* 

.  C'est  dans, cette  plaine  que  le  général  en 
çi^ef  4e..l'.armé($  a  choisi  son  camp.  Il  en  a 
marqué  la  ligne  dans. la  direction  de  Vest-nord-i 
est  .à.  iouest-sud-ou^st  9  et  s'est  placé  à  la 
proximité  des,  bois.  Dès  que  le  camp  fut  tracé 
ox\  s'occupa  de  la,  recherche  des  filtres  propres 
a  fournir  et. à  entretenir  les  puits  qu'il  était 
nécessaire  de  CQns.truire.  Le  terrain  iUt  ouvert 
et  donna  de  l'eau  à, la  protondeur  de  cinq  mè^^ 
^res  dans  les.  endroit^les  plus  bas.,  et  de  douze 
dans  le  site  le  plus  élevé.  On  creusa  quarante^ 
puits.  Je  iixs  chargé  ^  avec  niés  collègues  ^^^ 
d'examiner  le  fluide  qui  s'y  réassembla*  Une 
analyse  suffisante  pour  l'objet  qu'on  se  propo-. 
sait  n'indiqua  qu'une  légère  quantité  de  muriate 
4e  chaux  ;  l'ç^^  était  ^  an  reste  >  diaphane  , 
inodore ,  légère  ;  elle  dissolvait  parfaitement 
Te  savon  j  et  nous  parut  d'une  saveur  agréabléà*. 
ies  habdtaans  d'Utrecht  s'obstinaient  tellement 
à  la  déclarer  mauvaise  et  insalubre  ^  que  leur 
autoirité  fit  élever  des  doutes  sUr  nôtre  pre«. 
mier  témoignage.  Oi;l  nous  invitaAtecommen-^ 
cer  cet  examen  ^  de  concert  avea  M.  Brugh^. 
m^j^  professeur  de  l'Université  de  Leydê  ,  et 
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membre  du  conseil  de  santé  Batave.  Ce  savant 5I, 
auquel  notre  service  administratif  des  hôpitaux 
doit  beaucoup  d'obligations ,  procéda  lui-même^ 
à  une  nouvelle  analyse.  Ses  résultats  furent 
pleinement  d'accord  avfc  les  nôtres  ^  et  une 
seconde  fois  Feau  fî^t  jugée  excellente  :  c^ 
n'est  pas  dans  cette  seule  occasion  que  nous 
nous  sommes  aperçus  qu'il  faut  souvent  se  dé- 
fier de  la  prétendue  expérience  des  habitans. 
du  pays  ,  et  dO'  ce  qu'ils  donnent  comme  leura 
observations. 

Av^nt  4|iie*les.  troupes  fiissent  sorties  de 
leurs  quartiers  y  nos  hôpitaux  militaires  setrou* 
raient  fixés  à  Nimègue ,  Utrecht  9  Deiih ,  Mid-^ 
del bourgs  Berg-op^Zoom  et  Breda.  Dès  qiie 
l'armée  fut  réunie  dans  la  plaine  de  Zeyst, 
apu6  abandonnâmes  celui  de  Nimègue  que 
nous  laissions  à  une  grande  distance  du  camp  ^ 
et  nous  en  érigeâmes  un  nouveau  à  Woerden  ^ 
petite  ville  bastionnée  distante  de  quatre  lieues- 
d'Utrecht ,  et  située  sur  le  beau  canal  de  Leyde*. 
Woerden  nousofïraii  un  château  assez  suscep- 
tible d'être  converti  en  hôpital  militaire ,  et  sa 
position  marquait  entre  Utrecht  et  Delfh  un 
pomt  intermédiaire  précieux  pour  nos  commu-^ 
nications.  Ge  fut  le  seul  changement  que  de* 
mandè|*ent  la  distribution  et  le  placement  de^ 
nos  établissemens.  Nos  six  hôpitaux  furent* 
disposés  et  approvisionnés  de  manière  à  ad- 
mettre ^  saiis  être  surchargés  y  jusqu'à  deux, 
mille  malades. 

£n  arrivant  en  Hollande,  je  trouvai  la  santé 
des   troupes  assez   faible.  Les  régimens  qni^ 
avaient  habité  '  la  Zélande  étaient  épuièés  par 
les  maladies.  Le  seul  3$.^  d'infanterie  de  ligne* 
9tveiix  plus  de  six  cents  hommes  aux  hôpitaux^ 


Pendant  la  première  partie  du  printemps  ,  les 
Serres  périodtqttcs  furent  si  rebelles,  qu'il  était 
Tare  qu'on  obtint  une  guérison  complète  et 
exempte  de  récidive.  Les  intermittentes  prolon- 
gées prenaient  un  caractère  typheuz ,  les  ph^s^ 
coniee  abdominales  dégénéraient  en  tabès  9  et 
les  pertes  que  nous  éprouvions  étaient  considé-^ 
raUes  :  il  se  joignait  à  ces  maux  anciens  des 
loaladies  graves  de  formation  nouvelle.  La 
conatituticm  était  superficiellement  stbénique , 
c'est-à-dire  que  le  début  des  maladies  était 
accompagné  de  symptômes  violens  et  inflam*«> 
Hiaroîres ,  qu'on  rencontrait  même  des  fièvres 
irritatives  très-ressenties ,  mais  la  tendance  na- 
tnreUe  du  mal  conduisait  généralement  à  un 
changement  asthénique  ^  et  les  premières  cou* 
leurs  n'étaient  qu'un  masque  contre  lequel  il 
fiUlait  se  prémunir. 

Les  phénomènes  atmosphériques  montraient 
de  grandes  variations  dans  la  même  journée. 
Le  Daromètre  éprouvait  un  mouvement  conti^ 
nuel  et  parcourait  de  longs  espaces }  les  venta 
étaient  violens  par  intervalles  j  les  pluies 
avaient  communément  lieu  lorsque  le  vent  sq 
-taisait.  L'humidité  des  crépuscules  était  excès-» 
sive;  le  thermomètre  montait  et  descendait 
quelquefois  de  dix  degrés  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Le  ciel  restait  ordinairement  voilé  par 
des  nuages  épais  :  on  n'en  découvrait  Tazu^r 
pâle  que  de  temps  en  temps. 

A  mesure  que  Ton  s^éleva  dans  la  belle  sai- 
son ^  les  fièvres  semblèrent  perdre  de  leur  vio-^ 
lence  ;  les  continues  se  dépouillèrent  des  symp^ 
lAmes  de  catarrhe  et  de  pntegmasies  y  et  les  in-- 
termittentes  devinrent  plus  régulières.  La  cons- 
titution prenait  un   caractère  plus  doux  1^  et 


Vaitiélioratlon  dans  la  santé  des  troupes  élati 
'sensible  lôrsc^u'eiies  quittèrent  leur^  çaajtonne- 
niens  pour  entrer  sous  la  toile.  La  manière 
d'envisager  le  carnpeoient  par  rapfM>rt  k  la 
conservation  du  souiat ,  était  diverse^  Les  uns 
annonçaient  des  maladies  funestes  par  leur 
nombre  et  par  leui:  intenisité  ^  lre&.âqjtr4es  ,  eana 

{'  )artager  ces'  àlâruies  ei&agéréès  ^  doutaient  que 
a  cbndltioi;!  dû  militaire  pût  y  gagj^er quelque- 
avantage.  On  ne  voyait  que  le  iroid  j  .!&  pluie  |c 
ie  soleil  9  l'ennui  lui  faisant  iuce^^aoïnieii.t  1a 
là  guerre  eï  devant  nécesâ^reija^i^t  .triomphei:» 
D'autres  réflexions  conduisaippt  *à  4'autrea 
chances.  Lés  villea  de  Hollai)de.  so^t  tQutea 
jferiiiées  par  leurs  remparts  ;  elles,  ont  presque 
^touteâ  de  nombreux;  canaux  au  milieu,  de  leura 
rues.  Dès  que  l'été  amène  les  chaleurs ,  l'air 
doit  y  être  stagnant ,  étoufïé  qt  charge  d'éma* 
»  dations  dangereuses.  Le  thermooqLètre  et  l'hy- 

gromètre clémoîitrent  qu'il  est  ,constammeâf^ 
plus  chaud  et  plus  humide  pendant  le  jour  y, 
que  l'atmosphère. de  la  camp^gnç.  Sous  ce  point 
'de  vue ,  la  j[)Iaine  4e  Zévst^  qui  ofîre  uu  sol 
Irès-séc,  qui  reçoit  tous  ies  vents  de  l'horizon yi 
et  particulièrement  ceux  qui  viennent  de  la 
mer^  promettait  une  l^abît^tion  plus  iavorahle* 
On  sait,  en  dutre^  que  dejs  jerun^s  gen^  qui 
^'exercent  dans  ni^  air  libre,  vif  et  un  peu 
froid ',  qui  sont  bien  noupr^s  et  bien  vêtus  ,  uou* 
seulement  conservent  leur  vigueur  p  mais  ac- 
quièrent encore  tout  le  développement  de 
forces  dont  leur  organisation  est  susceptible» 
La  vie  activé  convient  aux  premiers  progrès 
de  l'âge  viril  j  c'est  le  mouient  de  former  des. 
soldats  robuètps.  La  vie  inoccupée  et  tr^c^  uni- 
ipi^mé  de&  casernes  éteint  l'énergie  :  il  est  ch^Sa 
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de  l'exemple  et  de  la  comparaison  des^  moeurs 

énervées  de  la  ville ,  que  le  caractère  s^  trempe  :  ^ 

c'est  au  milieu  de  cet  appareil  guerrier  qpe  le 


'aijtienf  tîçn  là  peine l 
d'êtne  balancées  ;  il  était  esseiptiel ,  d^ns^r 
prognostic  qu'on  deyaif  porter  çur  la  $apte  deçl 
troupes^de  ne  point  négliger  ces  élémens  à,e 
calciil  et  dL'aj^précîer  ces  donnée^.  I^lûsi.eur^r 
lûédebinâ  accordant  à  de  telles  ci^uVes  une  puis-r 
«an te  influence,  manifestèrent  ropinioh  que  \e^ 
Campement  é^rtifiérait  Tarmée  et  la  rendrait;, 
plus  propre  à  supporter  les  ^a|iguçs  djç  la  canx-  ^ 
pagne,  s  11  iallait  rentreprendre. 

En  effet ,  jetons  iin  coùp-d'béil  sur  l'état  dçs^ , 
troupes  au  mois'  de  floréal  dçiiiîer  ;  Vous  yer-^ 
ronsqi/e  lès^éîx  hôpitaux  français  delaBataviei, 
coiifenaient  environ  quatorze  cents  îéKricit^ans» . 
Comparons  cette' masse  d^liomnies  à  cellq  qni^^ 
existait  dans  le^  hôpitaux  le  premier  frtîctido/. 
Le  mouvëmenf  donnait  à  cette   ^PQfJwe  un. 
nombre  de  maladies  internes  égal  à  six  c^ntç 
^bgt-cind,  et  les  homoîcis  morts  pendant  le, 
mois  de  thermidor  ^  sont,  aux  mi.litaii;^s  morts ' 
eh  floréal:  :  3o  :  64.  Mais  ràrmèê  é^ait  conf-, 
posée  des  mêmes  régimens  aux  deux   terjues^, 
]^8  pour  comparaison  ;  elle  est  même  devenue, 
plus  forte  depuis  le  moîs  de  floréal ,  par  Varri- . 
yéé  des  conscrits.  La  grande  difïerence  qui  se 
encontre  dans  les  conditions  du  paraîlèle  ,  se, 
lire  de  là  circonstance 'du  campement.  Il  faut  ^ 
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donc  recôntiaStre  dj'ùe  roccupatîon  de  là  plàinë 
tle  Zeyst  a  ét^  favorable  à  l-a  santé  du  soldat  ^^ 
et  que  les  camps  ont,  sui"  les  garnisons  de  la, 
Hollande,»  un  avantage  tfé  salubrité  très-^e-, 
marquablé. 

Lesnialadies  qui  se  xbai)i£estèrent.àu  caWpv 
pendant  le  mois,  de  thermidor  ,  éprouvèrent, 
des  modifications  notables.  Lès  întermitt^^ntes^ 
devinrent  plus  hénigàes  et  moisis  multipliées^. 
les  synobhus  setermirièrent;  d'une  manière  pliis  * 
t>rompte  et   plus   heureuse  «et  les   SYnoaùes 
n  exigèrent  que  de  légers  souis.  Les  phl^m.a*: 
sies  montrèrent  des  affections'  presque   nou*^ 
velles  9  soit  par  leur  ordre  de  symptô^aes  y  soit 
tiar  la  facilité  de  leur  crise  et  de  Jeûr  issue'.^. 
Le    caractère    Constitutionnel    se    composait 
ainsi  :  il  y  avait  céphalalgie  ^  insomnie  ou  som-^ 
meil  agitéj  trouble  des  opérations  mentales  ^ 
faiblesse  musculaire  ^  torpeur  dès  viscères  ^ab-  ' 
dominant 9   apathie    de    rèstomac  ^    quelque, 
teinte  ictériqùe  )  usines  sédimenteuses  ^  pro-^'. 
pension  à  la  sueur ,  quelquefois  de  la  toux  et 
des   douleurs  pungitives ,  plus  rarement  dés 
hémorragies.  '      ■    [ 

Une  partie  des  hommes  qui  furent  atteints 
de  fièvres  périodiques ,  avaient  déjà  éprouvé 
ces  maux  l'automne  et  Thiver  précédent.  Il 
existait  chez  eux  une  susceptibilité  *  particu- 
lière ^  et  nous  observâmes  qii'ds  furent  les  plus . 
difficiles  à  guérir  complètement.  Les  médecins . 
obtinrent  un  grand  succès  dans  ces  maladies  ^ 
en  associant  le  carbonate  de  potasse  et  le  mu« 
riate  d'ammoniaque  aux  amers  puissans  y  en 
prescrivant  le  tartrite  de  potasse  antimonié 
uni  à  Técorce  du  Pérou  ,  en  donnant  alterna- 
tirement  les  oxides  de  fer  et  Topium  ^  en  va*, 
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tiàot  eniSn  avec  sagacité  l'impression  dûs  snbs*- 
tances  débilitantes,  pour  donner  pins  d'actiofi 
aux  remèdes  excitons*  Les  périodiques  d'ori^ 
gine  nouvelle  n'exigèrent  pas  tant  d'habileté 
dans  le  choix  du  mode  de  traitement.  Le 
Vomitif  était  administré  après  le  deuxième  ou 
troisième  accès  ;  il  ébranlait  les  yiscères  ab(f  o* 
xainaux  eqgoupiis^  et  disposait  l'estomac  à  ' 
recevoir  le  iët>jifuge  avec  énergie.  Quelques 
doses  Â'opium  ont  plusieurs'  iois  suf£  pou): 
arrêter  le  paroxisme.  Dans  d^autres  cas  il  fair  , 
latinslster  sur  lès. décoctions  amènes  chargées 
de  sels  neutres^  et  on  aohoyait  là  guérison 
avec  le  quinquina. 

Les.  synoçhus  n'affectèrent  généraleinen;: 
jpoint  de  tepd^ACfî  îà  passer  à  l'état  de  typhus* 
Chez  les  jeunes  soldats ,  les  symptômes  au  prin- 
cipe du  mal  étaient  véhémens  ;  ils  simulaient 
la  fièvre  irrîtatiVe  .de  Darwin  /  mais  le  pouls 
et  tous  les  phénpmènes  chahgiB^ient  bientôt 
et'  découvraient  une  asthénie   manifeste.  Au 

Î>remier  période  on  prescrivait  les  médicame^is 
égèrement  débiJ^itans  y  comme  les  sels  neutres ^ 
de  petites  do^e%  de  tartrite  de , potasse' antijno* 
mè,  les  boissons  acidulées)  au  .second,  pé- 
riode on  prescrivait  le  bol  camphré ,  des  infu- 
sions amères  et  aromatiques,  et.  la  limonade 
alkoolisée«  Les  amers  et  les  vins  [  médicamen- 
tcnx  terminaient  le  traitement»  . 
^  Les'synoques  parcouraient  de^s  temps  régq- 
liers  :  les  phénomènes  qui  les  caractérisaient 
étaient  modérés  :  la  diathèse  sthénique  était 
peu  élevée.  Elles  paraissaient  simples^  ou 
recevaient  une  complication  catarrhale ,  quel* 
quefois  une  complication  légèrement  gas*- 
$rïque.    Dans  ces    cas    divers ,    elles    furent 
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guéries  ËtcUémcnt;  elles  n^exigèrent  là  Sât^s* 
'gnëe  que*  rtfrëmeitt.  Lés-^  synpques  simples 
lurent  traitées  rJkr  les  débîlïiiâïîs  '^'t' les'subs^ 


ëmulsions'  j  les  coinplîquéei  de'^uèlqùe  gastrî* 
thé  cédèrent  à  Temploi  plns'^sbûtenu  des' sels 
îneutres  et 'des  miuorariîs.   '!  '  ^;';;.;  '^  ;  /''  '^'^, 
^*    Avant  Pétîblîsséiiient  dés'lratfpfs  i^anè^  ^ 
^làm^  de  Zèjsty] irions  n^oliservWns^ue  d^^^ 
en  loin  dès  îriflainriiàfibris  îiîterneis'.^si  ce  n^ést 
comme  symptôme^  accidetiteû  dails  Tes  mé'aj*- 
dies  asthénique^  :  i^ndanHe  i^ô Vde  mèssmor 
il  y  eut  du  camp  tin  grand  nombre  d  angines 
et  de  pleurésies*  Elles  préseilt'èiiiWt  une'  Pfi[ru- 
cularité    remarquable  t  'b*^t*\dtlé'  ïa  .plupart 
étalent  si  Faiblement  sthéiiîqùé^i  iju^élles 
Tissaient  sans  le  secôttfs  des  contr|é'-stimuian8  ^ 
elles  affectaient  même,  ûné  tëhhéxicé  "au  côi^ 
Idpèus  si  vîsablê  ;  que  Topîurt/  v^ei^^  Veù 
devenait  un  i*emede  riécés'iàïrël^ïiè^  pfifèj^ina* 


Une  réflexion  que  j'offre  àtlx^airisâink,  Ôàtîes 
de  la  doctriàe  dé  Sro/wn  ^  c^é^c^X^ 
*^ant  du  tra'^tëment  défe  asthériïés  fès  ^Vèiîi^yi& 
débilitàns 
paraît 

àl'évi        _^      ^  ,,, 

qu'on  retire  A\i  tdhritf  de  po^âisçé 
dans  certaines  '  cîrcjohstances  dé  fièvres  "Àèr- 
veuses.  Dés  praticiens' rebôrnûianâàbles ,  fc^ï?e 
ce  phénonîèné  embarrassaiy,'ont  J^^^ 
médicament  pouvait  aïôrsagfrcDm'ràe  eicitàiît 
•t  à  la  manière  des  toniques/  ils  se  trombent^ 
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les  o^des  'et  les  sels  métalliques  soutdigs  subs- 
tances éminemment  contre-Btimulantes.  Dans 
Iss constitations  estivales,  dans  les  fièvres  de 
l'antomUe^  on  aperi^oit  asse2  ordinairement 
ime  pesante  iilertie  de  l'estomac ,  une  languear 
de  tout  le  système  alimentaire  y  une  sotte  d'en- 

fourdtssement    des  oï*ganes    glanduleux    de 
abdomen^  uii  sentiment  de  tension  dans  les 
àypocltoodres  :  ces  Symptômes  Sont  joints  à 
des  signes  marquans  d'une  débilité  considé- 
rable. Cependant  on  prescrit  le  tartritede  po- 
tasse antimonié;  le  vomissement  a  lieu  ^  tous  les 
viscères  du  has^ventre  sopt  fortement  ébran- 
lés ,  le  foie  Se  dégage ,  le  pancréas  verse'  sa  li- 
queur y  le  sang  s'accélère  dans  Ja  mte  et  dans 
tout  le  système  des  vaisseaux  mésaraïques  ;  la 
forcé orgam'que  se  re^ve  par-tout;  le  mouvé- 
itient  qui  avait  été  lent  îet  paralysé  acqtiiert 
de  Taotivité.  Bientôt  un  sentiment  de  besoin 
fait  placeur  des  alimens  et  quelques  doses:  de 
vin  g^néreuX)  ou  lemédeoin  lui-même  ordonne 
de  l'opium  pour  le  soir.  L'incitabilité  ayant  été 
àccilmulée  dans  l'estomac .  oies  substaiirees  s'ont 
d'un'effetTiièt  prompt  ;  elles  stimulent  puis^am- 
menttavie  et tëtablisaent  Souvent  ^  sans  autre^e^ 
Oourt'j'  Phjtfriddnie  des  fonctions.  Le  vomitif  ée 
comporte  y  da'nsciaelquèS' maladies  nervèusé^^, 
d'une  façom  doublement  avantageuse  i  par  lés 
seconstes  q^'^l  "iniiprime  et  par  raccurnulàtîcm 
du  ifîâ%ensofèa.  Beaucoup  dé  faits  de  priatiqiïe 
semblent  c<>iiiitmer  irrévocablement' cettetheà-* 
lie./OK'filaît'qu^à  Rome  ^  par  exemple/  on 
traite  aveélàr  glace,  les  acides  ^  le  Vin  ,  'te  quid^ 
'  ^aina'  y  l'étlve^  et  l'opium  »  ces'  horribles  tiérbès 
typhèjksefr  ^  *  les  plus  mpidetaeât  ^  moi^èfllM  et 
les  plua  iuâestefiL  de  toutes  celles  ^ui  ont  coA^ 

>9-  *7 


SÏSi  H  .i  ^   s   C   X   K  «• 

^uoie  de  régner  en  Europe.  Les  oiQiiieiiS;  sont 
.précieux  ,  la  perte  de  quelques  heures  est  irré* 
parabie;  il  faut  soudainement  frapper  le  plus 
^randcpup,  opérer  )a  plus  profonde  impres- 
sion qui  soit  au  pouvoir  de  la  Jïà4^eçix\e»  On 
applique  la  glace  iiijké^riguremen.t .  ^t  e&térieti- 
rement  j  on  prc^rit  i^nmédiatement  après  de 
hautes  doses  du  meilleur  quinquina  dans  Je 
Tin  le  plus  spiritueu^^»  l^'éther  et  1'q|^oi  soat 
donnés  avec  la  môme  Ubé.rali4;é ,  et  l'on  pro- 
duit ainsi  avec  la  rapidité  de  l'éclair  un  degré 
^trême  d'incitation.  Là  raisiMi  en  pst  ^^nsible- 
JSn  eiièt ,  qu'on  plonge  quelqtiq  tepps  une 
main  dans  la  glace  ^^  et  qu'en  la.  retirant  qh  |a 

Î>résente  subitement  à  la  chaleur  ,  al^ip^   un 
àible  degré  de.  ce  stim-plus  «ufEra  p4;H^c  P]3«éryer 
19a  mouvem^ent  t^ès-viotent^  upe  xfj/iip^fip  dj^s 
plus  véhémentes.  Un  hommid.  qui  vient  4^ 
'  marcher  le  visage  découvert  contre.  la. 4if^* 
.  tion  d'un  vent  très-froid,  entre  dans  on.gppdr* 
tement^  il  s'approche  du  feu  ^  il  n'en  ^ur^a 
support;er  rimpressionj  la  rougpur  4ffi  )(?^x]9t 
^  de  U  figure ,  Je  bp.ttea&ent  dè%  ç^èx(^$r^^i^  m^- 
.gfancQ  .^e  la  iàc?e<,    le  Jo^oeront:  |»îem  .v^tejà 
,a'éJ»QÎgner.  A  ^Apn  avis>  l^.tai?tfi(tp^4^'|^ç^a$Âe 
^lîtimonié  n^agif  pas.  ««Uement  >j«rf^  qi^'^Lair* 
^^êj;e  un  accès  d0  U^y^pei4^w^tm^3Sthémt\mfi^ 
.rjaide  çle  quelqu^^jé^re^  dos^  4^  «fîmi^iaos 
(permanens  ofu  djH'iisi^^s  ^  \l\n  siiQcèdf^m^» 
jSoit  qju'il  prépare  la  voie  aux  nfé^UcwilcM^  <nîs 

. m  uwg^  pour  k  gMé;?i«,oii  des*  ejs^hé^ÎMH  ; .    . 

,.  .  Les,  maladie», ;qui  se  sopt  ^^Yi^^ie^^  %a 

içawpdQ  Sli^si  ppiï^ant  le  mo^M  J>HeTffli4oi, 
pm.  4té:  peii  graves ,  f^Qmm^  noi*il'*f  9Wi:ï4^  ; 

:|eiiriif>m|)re)^  ^té  f)ieii.cd0wléQ|b|.e>  fvi^^qpe 
^-s  iiQaintofl^  fébri^tnÂfr  ^B^]E^.4ilS:  hdpjti4<x 


M  i  iù  M  c  1  m  n.  %5^ 

sont  bornés  à  trois  cents,  et  Je  rapport  des 

afiectîans  eHtr'eties  se  trouve  déterminé  comme 
il  suit  : 


FièTiies 
intermittentes. 


Fièvret 
contiaues.   .  . 


PUe^masies   •  . 


ibuuitliè«ie« 


•      k 


HttX  .    ^    .    •    w    • 


Affections 
<cbx»iiqties  •  • 


Tierces  simples^    •    •    k    .  . 

Tierces  doubles-.   •    •   %   t  • 

Léâiicraitîques.     .  • 

Fîèyres  quartes » 

Erratiques  Vagues     ^    •    •  • 

r  Synochus  ardens  .  •  .  .  , 
r~  S juoques  simples  .  .  •  .  . 
{  catarrhales     •    •    » 

• 

t^ëripneuiBoziies  sthëniques. 

asthéniqiies 
V  Esquinancies  i^sthéniques  «^ 
J  Rhuma,tismes  aigus  •  .  •  • 
t  Ophtalmies  pyrectiques.  »   . 

Ergrsipèks  sthéniques  .    «   • 

{Fliix-sfviiis  cruoré  .... 
'nàuqueuj^.  '   •    « 


S 


u    •    « 


!  Fièvres  étiques 
'  ASecticms  scorbutiques 
Artitrodynies  àfrigon 


'•   • 


•  •   «  ' 


*     r      I 


96 

75 
5 

26 

5 

10 

4 

3 

4 

1 

7 

S 

5 

7 


3od 


1*4 


1a  constlthtïpû  a  été  légèrement  astfiénîque. 

I^  Cattlp  dé  2eyst  a  été  levé  dans  les  pre- 
miferirjoiirs^e'lkTittialré  (an  i8o5)  ,  et  Tâi'mée 
aura  ptibaeïi^til^r tiers  d'hiver  vers  le  if. 
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IRecueiilièset  coniinaDiquées  par  M.  "PnfanisON,  ancien 
chirurgien  au  Donjon ,  département  de  l'Allier. 


■"'H'  ;■■ 


4[,re  Observation^  —  Leucorrhée  guérie  par 

des  irijëctions.  » 

Mabam£...«. ,  veuve,  d'àite  constitution  dé- 
licate; mais  ayant  assez 'd!eiQbom)oint  et  ayant 
toujours' été  assez  Bien  réglée,  éprouva  des 
chagrins  qu'elle  fut  obligée  déconcentrer! 'Au 
mois  de  mars  1808,  étant  à  la  veille  d'avoir 
fies  règles  ^  elle  devint  excessivement -pâte-W^ 
parut  tellement  changée ,  que  ses  parens  en 
furent,  frappés.  .Le  iendemaiitl  ^atin  ^lle  fut 
prise  d'étourdissemens.si  vioknsi  qu^^çlui, 
fut  pas  possible  de  ^  lièvoi*  lèi  ^e  jour-là,  ni 
les.  trois  suivans.  En  même  temps  elle  eut  des 
nausées  qui  furent  bientôt  suivies  de  vomisse- 
ment-de  matières  glaireuses.  Le  second  jour, 
elle  es^ay^  de  se  .mettra  les^  pj^ed^  d^^,^ l'eau  : 


lie  cinquième  jour  seulement  \  lèsTomissèmenè' 
cessèrent  et  le  vertige  diminua  ;  mais  il  resta 
une  grande  faiblesse ,  un  tremblement  des 
Jambes  et  des  mains  ;  la  vue  était  très-fittiguée. 


Ces  symptômes  continuèrent  encore  pendant: 
huit  jours.  Aiors  les  règles  parurent  ;  elles  fli^ 
rent  plus  abondaoïtesqu'à  l'ordinaire  et  accom-^ 
gagnées  de  fortes,  coliques.  A  fieine  eurent-- 
elles  cessé  de  couler\^,  que  les  nausées  revin-^ 
rem  :  il  n'y  eut  cependant  pas  de  vomissement  ;. 
mais  Testomac  ét^it  si  dé]abré>  que  les  diges-> 
tions^  étaient  extrêmement  pénibles. 

Les  règles  coulèrent  assez  bien,  le  mois  sui^ 
lisant,,  et  elles  ne  se  sont  plus  dérangées  depuis  ^ 
mais  les  floeurs-blanchea  s'établirent  et  devin* 
rent  trèsabondantes.  £n  même  temps  les dou-^ 
leurs  d'estomac  augmentèrent ,  et  la  malade* 
se  plaignit  de  tiraillemens  vers  la  poitrine  ,  de 
faiblesse  et  d'un  mal-aise  général.  L'écoulement 
occasionnait  un  prurit  très-incommode  y  ii 
obJ^eait  de  recourir  à.  de  fréquentes  lotions. 

Uamédecin  et  deux  chirurgiensappelés  exh 
consultation    prescrivirent  des  bainSj  le  lait 
d'ânesse  avec  le  syrop  de  quinquina  ,  et  pour 
tisane  une  iafusion  de  mélis«e  ^  de  pimpre- 
neile ,  etc.  L'usage  du  lait  d'ânesse  fut  différé* 
Les  autres  remèdes  n'apportèrent  aucua  sou* 
lagement;    le    mal  seiûbUit   même  en^pirer» 
Madame n'avait   plu^  la   force  de-  mar- 
cher y  eUe    était  devenue   triste  y   morose  et^ 
très- susceptible.  A  la  fin  d'août ,  elle  eut  en- 
core des.  vertiges*  Elle  prk  alors  huit  grains  de- 
8anté  du  docteur  ivY2/(X:  ^  ce  qui  lui  occasionna 
des  vomissemens  si  violens^  qu'ils   durèrent 
trois  jours  ,  pendant  lesquels  eîle-  fut  obligée^ 
(le  garder  le  lit*  Une  syncope  assez  longuor 
ayant  donné  de  vives  inquiétudes  à  sa  famille  ^. 
un  chirurgien  fut  mandé  à  son  secours.  Il  luL 
lit  prendre  Tipécacuanha  qui  la.  mit  ^  dit-elle  », 
dans  mi  état  aifrQUJi... 


i^6m  M  ^£  D  B  c  I  X  s. 

Mada^fue ,  même  en  santé  ,  n'a  jainab  pm 

supporter  le  laitage ,  et  sur^tout  Je  lait  qui  n'a& 
pas  été  chauifë.  JËile  cqmmenca  ^  an  mois  de- 
septeinbre ,   à  prendre  le  lait  d'ânesse  qui  la 

Eurgea  d'abord  ^  mais  qui  ensuite  passa  très* 
ien;  et  lit  cesser  entièrement  les  maux  d'es- 
tomac et  les  douleurs  de  poitrine.  Mais  la  Jeu-, 
corrhée  continua.  On  lui  conseilla  de  couper 
le  lait  d'ânesse  avec  une  infusion  d'armoise;, 
ce  qu'elle  fit  ^  et  elle  fut  purgée  à  la  fin  da 
mois.  Son  appétit  revint.  £Ue  continua  encore^ 
le  lait  d'ânesse  pendant  six  semaines;  elle  prit 
ensuite  pendant  quîn9e  jours  une  tisane  astrin- 

fente  ^  dans  le  dessein   d^lrrêter  les  ilueurs*^ 
Janches^  mais  inutilement.  £lle  était  devenue 
d'une  maigreur  extrême. 

Dans  cet  état  elle  colisulta  M.  Pingusson  >. 
qui  lui  prescrivit  une  tisane  légèrement  astrin- 
gente et  anti-spasmodique  y  et  des  injections' 
composées  ainsi  qu*ii  suit  ;  on  prend  une  poi-^ 
gnée  d'éçorbe  <de^  racine  d'orme  effilée ,  et  cou- 
pée bien  menue  |  on  la  fait  houillir  dans  troîa 
chopines  de  vin  rouge  réduites  à  une  pinte  ,  et 
on  coule  avec  expression.  Il  en  résulte  une 
liqueur  visqueuse  et  comme  savonneuse ,  dont 
on  fait  des  injections  dans  le  vagin  après  l'avoir 
tait  tiédir.  On  en  emploie  environ  un  demi^ 
verre  à  chaque  fbis>  et  Ton  réitère  ces  înjectiona 
trois  fois  par  jour.  Ce  remède  a  été  annoncé  ^ 
dit  M.  Pingusson  A  dans  la  Gazette  de  Santé , 
en  ijHif  par  M.  Brognard ,  qui  avait  guéri  de^ 
cette  manière  six  personnes  attaquées  de  leu* 
corrigée.  Madame.....  en  a  également  éprouvé 
Vefiicacité ,  cair  au  bout  de  huit  jours  de  l'usage- 
,  de  ces^  injections  ^  elle  s'est  trouvée  parfaite-» 
weut  guérie  dç  ses  flueurs-blancbes.  Cet  écoiw 


Ibcnent  tine  fois  arrêté  elle  a  repris  dé  Petn-- 
bonpoint.  Sei^e  mois  après  elle  était  en  par^ 
&îttt  saiité-^  et  nTaviait  eo^  aucune  récidîre  de  sà& 
maladie* 

C'est  au  médeoi»  pmdent  à  jtigei^  des  cas  oh 
ïoa  peat  sopprimer  ainsi  sans  inconTénient^ 
et  mêuie  aréc  avantage ,  une  leucorrhée  déjife. 
ancienne; 

BL*»*  OMtur^TiON.  —  Fièrte^  tèèrce-  gùénet 

spontanément. 

Mademoîeelie  P.... ,  âgée  de  quinze  à  seize 
ans  j  eut  y  au  commenoemient  de  septembre 
l4^7 ,  quelques  accès  de  fièvre  tierce  y  accompa-* 
gnés  de  cépiKilalgie,  de  ^lâusées,,  etc.  Un  chi- 
rurgien Drownistô'lut  fit  prendre  aussitôt  le 
q«rtr»quind  uni  dtiK  gouttes  aAodines,  et  en  peu^ 
de  )<Kirs  la  flèvf  e  fut  eoupée.  Mais  cette  jeune 
persoime  coneerva  un  a^ppétît  dévorant ,  qu'elle 
ne  pouvait  sutiefaire  saris  éprouver ,  immédia- 
teaiem  après «avoÎT  mangé,  des  sueurs  abon-^ 
daotes  et  une  grande  f ai^Ieàse.  Elle  resta  dana 
cet  état  pendant  près  'de'^iiinze  jours  :  alors  la 
fièvre  reparut  avec  les  mèttifes  symptômes  que 
la  première  fois.  M.  Fingusson ,  à  qui  la  ma- 
lade fut  oon^^  t  ^  gaVda:  èSen  de  donner  le 
qùînquinek  Àppè9  sepT  ^eu  hujt  accès  qui  allé-' 
rent  en  déclinant  ,  la  fièvre  s'arrêta  d'elle- 
mfime,  et  là  guérisonfilt  flanché  et  complète» 

é 

HLm  Oasaa V A^xoir  •  —  Empoisonnement  par- 

l^acide  sulfiiriquek 

Un  teinturier  de  la  commtme  d'Arfeuîlle  se- 
cauclie  à  nû/|Éfil  V  étant  entièrement  ivre.  Il 


9r64;  MSDJBCXKS. 

réveilte  l^iem^t  »  et  se  sentant  tourmenté  par  ÏSk 
$oî£.,  il  se  lève  e£  cherche  parmi  plusieurs  boa- 
teilles  de  quoi  se  désaitérer.  H  en.  prend  une^ 
qui  contenait  de  l'acide  sulfurique  on  huile  de^ 
-Mltriol  :  il  avale,  quelques  goâttés  de  cette  li* 
queur  s  mais  ae  tardant  pas  à  s'apercevoir  de 
sa.  mépmé  ^  il  réciat^e  aussitôt  dea  secours» 
M.  Pingusson  se  hâte  de  lui  en  donner  :  il 
délaye  dans  une  certaine  quantité  d'eau  de  la 
poudre  d'yeiix  d'écreVisses  préparée  (on  sait 
que  c'est  un  absorbant  comme  tous  les  carbo- 
nates de  chaux  ) ,  et  lui  en  fait  avaler  quelques 
Ïorgéçs.  Cette  dose  sufiit  pour  appgÂser  Ib  cha^ 
sur  dévorante  qu'il  ressentait  dans  toutes  lea 
parties  qu^  l'acide  avait  corrodées  ;  mais  il  lui 
iiit  .impossible  d'en  prendre  une  seconde  4 
cause  des  progrès  rapides  que  faisait  TenjUlure  à 
l'intérieur  du  pharynx  et  d«  l'œsophage.  Pen^ 
dant  trois  semciineailne  put  rien  avaler ,  et 
l'on  fat  obligé  de  le  soutenir  à  l'aide  de  lave-i 
mens  d'un  bouillon  très>fort  y  domiés  trois  on, 
quatre  fois  par  jour.  Lorsque  la  déglutition 
*  put  s'exécuter,  on  lui  fit  prendre  dii lait,  dea 
mucilagineux  y  etc.  y  et  en  peu  de  temps  il  fut 
parfaitement  rétakU. 

ÎV.«  Obseuvation.  t*  V4rice  fnou6léef  dans  sa 
marche  par  Mue  indigesîiotk^ .  / 


Je  vaxscinai  il  y  »  rq^uelqties  ajdnées,.  dit 
M.  Pingusson  ,  le  nls  unique  d'ùh  propriétaire 
de  ce  pays-ci.  L'éruption  parcourut  ses  périodes 
accoutumés  jusqu'au  huit  ou  neuvième  jour^ 
où  se  montraient  quatre  pustules  bien  arron- 
dies y  envh-onnées  chacune  d'une  aréole  d^un 
novice  ^Jf.  l^  soÏK  on  ^mt.  I  sojapei;  une  carpe^ 


M   i  B»  fi^.  C  X    H    B«  9<?S 

à  Tétuvée  ,  et  TeniaDt  mangea  nne  grande- 
quantité  des  œois  de  cette  carpe.  Vers  deux 
lîeiirea  dn  matin  il  se  réveilla  en  sursaut  avec 
Bne  ibrte  fièvre ,  des  nausées  >  un  maltaise  gé» 
nétial;  les.aréoJes,  dea  quatre  boutons  étaient 
devenus  noires.  Le  père^  trés^efFrayé^  vint  me 
chercher.  Je  fis  prendre  sur-le-champ  à  ren- 
iant une  èûlution  très  *  étendue,  de  taitrite 
de  potasse  antîmomé  (émétique.)  li  ren- 
dit bientôt  tous  les  œufs  de  cark>e  non  digé* 
rés  et  s'endormit.  Son  sommeil  dura  troia 
hontes.  A  ion  réveil  il  n'avait  pluâ  de  fièvre, 
et  les  aréoles  .avaient  repris  leur  couleur  natu<^ 
relle^ 

'  S.itr  pins  de  quatre  cents  individus  que  j'ai 
Taidoinés^  ajoute  Tauteur ,  je  n'ai  pas  rencontré 
un  cas  semblable. 

y. me    Obs**vatipn..  —  DoulcuTS  d^oreiUes. 
g^4riçs^qjr  une  méprise. 

m 

Un  certain  M.  Jolyat  présenta  à  la  Cônven* 
tion  nationale  des  observations*pratiques  sut 
la  surdité  et  la.  cécité.  Dans  cet  ouvrage  , 
qu'elle  accueillit  et  qui  est  devei;^u  fort  rare  , 
on  conseille  les  injections  de  vin  de,  Bourgogne 
tiède  dans  l'oreille  y  pour  guérir  les  douleura 
de  cette  partie  lorsqu  elle  est  le, siège  d'un  ca-» 
tarrhe  chronique.  M.  Pingusson  en  fit  faire 
usage  f  avec  assez  de  succès ,  à  son  épouse  qui 
était  afiectée  de  cette  maladie.  Mais  au  bout 
de  trois  mois,  les  douleurs  ayant  reparu  peu-- 
dant  l'absence;  de  ce  cliirurgien  >,spn  fils  ,  qui 
n'est  point  de  la  même  profession.,  prit  un 
flacon  étiqueté  t/i/z  d^ Espagne  scillitique  ,  et  se 
«ervit  de  cette  liq^ueur  pour  faire  des  injections; 
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dans  l'oreille  de  la  malade.  L'effet  en  fat  tsè^ 
prompt  et  très->heureux.  La  douleur  qui  n'avaifi^ 
cédé  qu'au  bout  de  trois  on  quatre  heuresaux 
injections  éaites  a?ec  le  vin  de  Bourgogne  ,  fut 
enlevée  cette  iois  comme  par  enckantemfint  y 
et  elle  n'est  plus  revenue. 

• 

Vi.*^  OBSsavATsmr.  -^  Hydrocète  mt  leuco^ 
-  phlegmatie  guéries  au  mflffén  du  séton  etf 
des  remèdes  internes^ 

M.  ^m/j>  après  avoir  supporté long-teœpa 
les  làtigues  de  la  guerre,  revint  dans  ses  ibyera 
dans  un  état  de  faiblesse  et  de  langueur  vrai^ 
îoôrit  inquiétant.  It  avait  le  visage  et  tout  le 
corpe  bouffis^  les  jambes  eiarêmemeat  enflées 
et  le  scrotum  d'un  volume*  extraordinaire* 
M..  Pingusson  ,  auquel  il  s'adressa ,  avant  re- 
connu une  hydrocèle  compliquée  d'infiltration 
du  tissu  cellulaire  y  commença  par  faire  une^ 
ponction  au  scrotum ,  et  il  en  tira  en  deux  ibis. 

I'usqu'à  quatre  pintes  de  sérosité.  Pour  en  tarir 
^  source  il  pratiqua  y  suivaiftle  conseil  de  Le^ 
dran  >  un  seton  auquel  il  fît  traverser  le  scro- 
tum de  part  en  part.  Il  appliqua  ensuite  deux 
vésicatoires  saupoudrés  oe  camphre  au  graS 
des  jambes  y  et  nt  prendre  à  l'intérieur  lé  vin 
d'Espagne  scillitîque  à  la  dose  d'une  once  y  deux 
fdis  par  jour.  Ce  traitement,  continué  pendant 
six  semaines,  dissipa  presque  entièrement 
rhydropisie  des  bourses  et  celle  du  tissu  cellu* 
laire.  La  cure  fut  terminée  par  l'usage  d'uiir 
vin  martial,  et  depuis  deux  ans  M.  Vernis.. 
p.uit  de  la  meilleure  santé. 


O  B  S  E  IL  Y  A  T  I  O  N  S 

tua  a>jK$   G0&XPC7I0V8   ▲^vsosit  oxr  rxnmLMvnm 
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Par  M*  GviirC0'VAT  ^  (phirurgiea  d«   l'hospice   cîtU 

Première  iMaervaiion.  «-^  Dupont ^  âgé  de 
qiiaiwitie-4|aatiei  ans  ^  d'une  forte  constitution  ^ 
oemciiEant  à  flappencourt  ^  (ut  taut-à'KX>up  y 
le  7  fëKxicr  i8o£  y  attaqué  d'ujie  vive  douleur 
dans  rarticulajdon  xlu  genon ,  et  d'une  violente 
fièvre  piiécédjâe  de  frissons.  On  appela  un  chi* 
rargleii  des  ^tvirons ,  qui  fit  au  ^alade  deux 
aaîginées  du  bnaa  en  trente-sîx  iieures  ^  près* 
cdvit  un  régime  aats-phloglstique ,  et  conseilla 
d'appliquer  sur  la  partie  douloureuse  des  cata- 
plasmes émosUiens  «t  anodins. 

Je  4îis  appèy  le  qvatorjESÎèine  jouor  de  la  ma^ 
ladie.  Cet  homme  se  plaignait  toujours  d'une 
doulettr  des  pl\is  aiguës  dans  l'iartîottktion  du 
genou }  il  n'y  avait  pas  de  changemeiit  de  cou^ 
leur  à  ia  peau ,,  tuais  il  çxistait  un  gonflemeM 
peu  considérable  du^cAté  interne ,  entre  la  ro' 
Hde  et  le  coiudyle  du  iémur.  La  fambe  était 
cedématiee.  La  fièvre  était  très-lbi:»te9  et  elle 
avait  toujours  été  telle  depuis  l'invasion. 

Cette  réunion  de  symptômes  me  fit  soup* 
çonner  l'existence  d^un  foyer  piirulent -dans 
V^ticulation.  Je  fis  donc  prier  M>  Mentcy  jf, 


mon  confrère ,  de  se  rendre  le  lendemain  a^ec^ 
ittoi  auprès  dn  malade  :  je  lui  rendis  Gompte* 
de  son  état^  et  je  lui  fis  part  dq  soupçon  que- 
j^avais  con^.  Nous  exanunAxnès  conjointement 
le  genou  àôëcté  à  plusieurs  reprises  et  avec  la 
plus  scrupuleuse  att^ition  ;  il  nous  fîit  impos* 
stbLe  de  reconnaître  la  me^îndi!'e  fluctuation* 
Néanmoins  naos>  crûmes  que'  la^  coïncidence 
des  trois  symptômes  énoncés ,  savoir^  là  fièvre  ^ 
le  gonflement  du  genou  et  l'œdème  de  la 
jambe  ^  était  suffisante  pour  caractét^iser  ht 
formation  d'un  abcès  9  et  nous  convînmes  qu'il 
fallait  pratiquer  une  ouverture  avec  le  bia- 
touri  an. côté  interne  de  la  rotule  qui  était  l'en- 
4roit  où  la,  jtumeur  était  la. plus  çpparentev 
VincifiiotoL  :  &ite  longitudinalçment .  divisa  lea^ 
tégumens;  alora  nous  sentîmes  fiicUement  la 
fluctuation.  '  On  continua  à  inciser  dans  la 
même  direction  y  et  on  divisa  largement  leiiga«- 
ment  capsulaire^  n'ayant  nullement  écarté  lea 
tégumejia  pour  faire  la  seconde  incisimr;  ii 
sortit  environ  un  denii  vénre  de  pus  qui  re8«* 
seml>lait  à  de  l'eau  trèS'trouble. 

La  plaie  fut  pansée  avec  de  la  charpie  bratç  ^ 
et  un  cataplasme  émoliiestpar^-^essus  jusqu'à 
la  parfaite  cicatrisation. 
r  Huit  jours  après  l'opération  ^  ii  survint  an- 
dessus,  au  genoiii ,  du  câté  externe  ,  un  nouvel 
amas  de  pus  qui  a  nécessité  une  autre  ineision* 
Le  tout  s'est  bian  cicatriâé  fiune  gêne  dans  l^ar-^ 
ticulation  s'est  fait  sentir  pendant  quelque^ 
t^mps  y  mais  elle  s'est  entièFement'  dissipée» 

Deuasième  QAserçadon.  -^  Catherine  G-aîo^ 
pain  fut  attaquée  d'une  fièvre  putride  ou  ady-^ 
ijamique  continue  ^  il  7  a  quatre  an&j  elle  était: 


enceâfite  d'MtvJroik  six  moiA.  Au  dédiia  de  m 
maladie  9  il  lui  prit  nne  douleur  -aiguë  dans  le 
fi^ou  droit;  eu- même  lemp»  elle  fut  saisie 
fl'W%  frissoB  qui  était  le  piéiimiiiaire  d'uaa 
i*Qlte  fièyre.  La  jambe  droite  était  «edématiée 
4aQ8  ses  deux  tiers  ixifërieurs^^et  il  y  avait  un 
gcmâeoiejit  m»,  côté-  interne,  de  la  rotule..  A 
fie^Ufi  époquâ  elle  cessa  de  sentir  les  mmiTc^ 
mens  de  son  ei^&nt.  » 

lUconnaissant  cliez  cette  femme  les  mêmes 
pymptftmes  ^quo  farais  observés  .chez  Dupont'^ 
je  ne  doutai  pas  .qu'elle  ne  fût. également  attsft 

Îqée  d'un  abcès  dans  rarticulationidn  genou/ 
e  priai  encore  M«  Menuy^  de  m'accompagnes. 
$ib^2  cette  femme.  U  s'y.  rendit  très-vdlouueis^ 
y  PUS  l'^^minA  me»  avec  beaucoup*  d'attention 
0t  de.tOQtesmanièiies;  nous  observâmes  qo'eii 
plaçant  la  paume;  de  la  main  du.  bôté: interne 
dugè^Offi^.  .et:  les  :  doigts  de  l'autre  main,  du 
0Ôté  é9:jCeriie  ^.  incsis  sentions,  assez  distincte^ 
méat  la  fluctuation.  Nous  incisâmes  de  :1a 
même  manière  que  nous  avions  fait  dans  le 
sujet  de  lai  |>remière  obseimation.  Il  sortit  de  lu 
capsule  lOdyerteîesviron  un  démi-'Terre  de  pàsJ 
lia  |daie  pansée  à  foçdinaù'e  s'est  perfaiteffleu^ 
cicatrisée.  Aucun  aocident  m'estsucysBu  de^iu^ 
sd  guérispn^^  sinon  que  la  fémkne<estaocoualiée 
à  i  ténue  \  d'un  '  enfai^t  iiiorii;  '  La  '  Hexion  ^  étais 
diabord  un  pe«^  gênjéeîi  maie  1  cet  te  ^iie  s'est 
dissipée  alvec  le  temps*"  ^l'i  wywniw     -"'{ 


\  \  . 
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•: .  (  Troisième  »  Qbservàtitnk»  -^.  licmaul  /ut  atsau 
%sléi9  il  y*  41;. deux  ansi,  d'une  dêuleurl > aiguë 
d|(ns  l'articulàtkMA  .du  genou:^ .  acnompagnée  de 
iièvre^^Il  y  awit  auf.gsno«bet^au  tiem  inférièiùr 
d^.  la  Gu^s^  ^  ùi»  igonUemcnt  jqiâii  â'âten4^^  V^^ 


qu'au  pù(£  On-appltima^itirla^tfOttt^ 
fiiasme  cfe  ime'  de  pm  et  dé^  igit'pebdaÂf  t^tfffe 
semaines ,  dans  l'intêmum'  ide  »  r^iuolfir  '  H  tii> 
t»eur>  mais  8aKS:àttcmi'  Mcbàs.  -Le:  j^mum  à 
i^tte  époque  était  à'ped^prj^s  dam  4e  lâêteté 
étac.  Il  n'y  avait  pas  xie  roujgitfitr  à' lai  p&àu  ,  et 
Ton  né  sentait  pas  de  flttbt)uaiioliiv*iq«KHH^^ 
Im  douleurs  fiissent  tuès^vives  }  bt^pùtvAe^tàilt 
déjetée  en  dehors.  M.  MeM^pmtàntLÉÈtiiàiiiS^ 
cîsionau  cûté  interne  cki^gônd»  ,  êiw  ifM«l&oit 
le  pl«s  seilUmt.  ht»  t^antéina  jiiidaéii^  mMsA 
que  la  meoibrane  gniisseuse^»  il  pàs'at  à  l 'è^^ 
▼ertmre  une  nosseur  obhMi^ueeôavevte  ^tfi 
kyste  rougeatre;  On  inefsa  '  cette  usembritâb 
perpendiculaÎTement  et  danis  la  inèofe'  diMOiétti 
que  les  tégumens. U  sovtit  ënmumttùis  -Vëitea 
de  pus  assez  liqùidedetQcml^iritwtiftuM.  iJdtk 
pansa  la  plaie  avec  de  la  ebarpse  s^c&éf^dQ 
couvrit  sane  tamponn^^et  X^on  7mv^Êm'<^ui^ 
piasme  én^Uient  par^^dessusi^  lia  ctOMkaetieft 
s'est  bien  op^éeu  l  1*1 


MK 
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.  Quatriànkè  .Oisen^atiaMé  »^  Le 'f  kl  dû  ;n|as 
lade  précédent  j  âgé  de  senoe  aâs.>  faiUèaaqftt 
constitué^. se  plaignait  depuis iom^teinpeiA'^û^ 
dÎMtlear  ae  ^inou^iicbe.  Uy  an»t  gonélakuM 
sens  changffiiHmfc .  de  couleur  k  laipèan^gla 
aiarcbeéteik!  très-diificUe  }(il-  avait' Junaer^iiètré 
lente.  Les  jlîfiéreiis  tapiqnses  qn'^mavbh'éoÉi^ 
ployés  n'avaient  procuré  aounini  soulageufénib 
M.  Menuy  qui  suivait  la  maladie  de  ce  jeune 
kottnne  ^  vint  me-  ckesdier  pblbr  >i^s^l'er  ioir 
ensemble*  Nima  rexaminâffies''a^eof  là  ^^f^ 
scrupuleuse  attention.  JËn  oompritnatfo  atéd^fctt 
doigts  la  tumeur^  neus'orùmes  y  rfBSèntilr  tiit 
qui  semblipt  fitir  SQUsnpB'daigl**  Cej^^ti^ 


lâant  nous  paryînme^  à  le  rassembler  arec  nos 
mains  ^  de  manière  à  lui  &ire  iiure  une  petite 
saillie  au  côté  interne  du  genou  ^  sur  laquelle 
nous  fîmes  une  incision  d'un  pouce  et  demi.  11 
en  sortit  une.  licpieur  lymphati£|tte  très^claire 
et  qui  jaillit  à  la  distance  d'un  mètre.  On  appl»-, 
qua  nn  pluçiaceau  de  charpie  sèche  sut  Tov^ 
Yerture  sans  la  tai^poniier  »  tt  msk  eatajpksmè 
par-dessus  fait  avec  des  mies  de.pftîn  et  du  nim 
Lie  malade  fut  bientôt  guéri.  Il  lui  resta ,  comme 
à  ceux  qui  font  îe  sujet  des  observations 
]Nréeédente8  ^  une  roideur  dans  le  genon  qui  se 
dissipa  en  très^pcfu  de  temps. 

RéflexioTiÈ.  •—  On  voit ,  danâ  là  liretitière  et 
la  secoue  observatibn ,  que  quoique  les  ind-^ 
siotré  des  tégtrmetîs  coit-esporidissent  à  celleà 
de  la  eatpsule  artiôulaite  y  et  «(ue  le  fond  dés 
plaies  ait  été  exposé'  au  contact  de  l'air  ^  il  ne 
s^èstpas fait d'exfbfiation sensible^  il  n^est  d'ail- 
leurs survenu  aticuà  des  a^ccidetis  ,que  beau- 
coup de  praticiens  anciens  et  môdëî^nes  redou-^ 
tètit  dans  ihs  plaies  àrticulaïréë ,  biefi  qu'on  ait 
iiùicisé  grandement  të' ligament 'dapsulku*è!    '     j 

Nou^  pensdiis ,  ;^.  il/i^/zz/j^^^  que  les 

âccîdeiis  qtti  'ôHt  été  observi^'  à.  la  suite  des 

Ï!aîes  des  artidûlâtipzis ,  ont  pu  être  occasion^ 
es  par  une  n^Aû.vaiSé  disposition  des  humeurs'^ 
bt  particulièrement  par  le  tâîx^ponnagé  que 
fdn  exerçaiè  sûr  (es  surfaces  articulaires  ^ussir 
tôt  après  1  opération  ^  pour  les  m.ettre  â  1  abri  .df4 
conta^çt  de  l^r  1  qpapt^à  nous^  notre  méthode 
consiste  à  ne  Metttë'i^u^uh  fort  pliïmaceau  sur 
le  tégument  incisé ,  et  à  le  recouvrir  d'un  cata- 
plasme émollient. 

La  timidité    de    bien   des   chirurgiens  qui 


n'osent  porter  rînstrament  tranbhdnt  siirtitie^ 
tumi^ur  que  lorsqu'ils  y  entent  de  la  fiuçttia^ 
tion  y  doit  exposer  '  les  malades ,  a  de  grands 
danget*s. 

ÎNoas  avons  dîifëré  de  ténâfè  ooknpte  de  ces 
observations ,  afin  de  savoir  Vil'  ne-  resterait 
pas  dans  rarticnlatîon  nné'iaiilise  'eiikytÔM:; 
%t.nons  poovoiis  inainteilMft'aSSiltér  qû'é*cèS 

quatre  matad^  oi^  ëoé  radiûdflèttiënt  guérîs  (i^{ 
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.  (X)  S*il  y  a  <}e8.  iiBco^vAii^iis  ,.:flO{mne  TobsfrKf 
M.  Guincourt  ^  à  nj^liger  d'ouyrjr  «|kK^  :9hoè^  4^àt  .la 
flucluatioB  n'est  pas  maDifeste,  il  y  en  a  peat-étre encore 
davantage  à.porber  .la  bistouri  daftis  des,  iameurs  qui  ne 
sent  point  fqrm.^çs  par  /içs  cpUi;<)^90S  purulentes*  Cet^^ 
considération  idoit, donc  engager  le  chirurgien  à  uaef,  de 
t^out  le  discernement  dont  il  t%\  capable.  î  pour  ne  |])as  è% 
méprendre  sur  la  nature  de  la  tun^jsur  qu'il  a  âi  ^aitefr 
Ajoutons  que  dans  les  observations  qui  précèdent^ les  yx^ 
meurs  dont  on  a  fait  Couverture  n'étaient  pas,  à  pro<^ 
prement  parlçr^  des  abcès;  c'étaient  ou  des  hy drop j^je^ 
articulaires,  ou  des  tumeurs  enkystées..  A  V^gfF^irAçf 
premières  on  les  gujent  quelquepis^  Coqime  les.auti*^^} 
hydropîsies,  sans  avoir  recours  à  la  ponction,  Cest  aux 


non  a  pu  en  naier  ja  cure  er  conirinuer   a  la   euei  ison* 
Ouant  aux  fécondes  V  il  ne  §ni!it  pas  tôoinars  de  donner 


praticiens'exercés  a^uger  jusqu'à  qqel  point,  cè^te,  optîrar- 
i  pu  en'hâter  Ta  curé  et  contnbuer  à'ia.  euéiisont 
t  aox^éc 

issue  jpar  une 

ni  même  d^ 

leur  Surface  interne  :  ii  esc  sou veni. nécessaire  ue  les  exr 

tirpcr  enlièremenr.  .    •  '  m     •    .      . 

.  (  ^9[^-9^y^fe  par  M.  AkÇ.  $,^  ^;'^'-h\no^ 

•  .  (  '         ,      .    .    .     .         I 
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HÉiFLËXIDNS 

l^ar  F.  Y.  MiaAT ,  doeUur  eà  médecine ,  aide  de  cli-* 
nicfoe  iûteirAe  à  la  Facaflé  de  Médecine  de  Fa  ris* 

Lbs  iiiédicâ.aiens  sont  dés  substances  avec 
lescju^IIes  le  mtèdecin  combat  les  maladies  ^  et 

?iiil  emploie  dans  Tintention  dô  rendre 
homme  malade  à  la  santés 
La  conndssance  des  médic^meils  simples 
est  appelée  matière  médicale  $  leur  prépara^ 
^on  ^  pharmacie  ;  et  leàr  àdministratioiï  ;,  thé- 
Yapeudque.  Je  ne  m'occuperai  ici  ni  de  l'une^ 
lu  de  1  autre  de  ces  sciences  en  particulier  | 
mon  intention  est  seulenient  de  présenter  deà 
vues  générales  sur  les  médicamens  et  particu- 
lièrement sur  leurs  vertus. 

On  donne  le  nom  de  vertu  à  TefFet  que  pro- 
dilit  tin  médicament  sur  le  corps  humain  :  on 
désigne  cette  vertn  par  un  noiti  qui  indique  la 
nature  de  TefFet  produit  :  ainsi  quand  un  mé- 
dicament pur^e^  on  dit  qu'il  a  une  vertu  pur- 
ffitive  ,  etc. 

L'efiet  ded  médicament  se  développe  d*unè 
manière  plus  ou  moins  prompte.  On  se  sert 
plus  volontiers  de  ceujt  dont  i  efifet  a  lieu  peii 
de  temps  après  leur  administration.  On  se  sert 
peu  des  médicamens  qui  n'agissent  qu'à  la  Ion- 
gae,  et  même  la  connaissance  des  médecins 
est  fort  bornée  sur  leur  coopte. 


*f 
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S.  L®**  Des  noms  collectifs  donnés  aux 

J\UdicamenSé 

Ces.  noms  ^ot  fon/déi»  jsur  l^s  3rerlu3  accor- 
<léos  aux  inédicarnens ,  au  sur  des  qualités 
«ipshysiquies  qu'pn  l^ur  a  recpTimies.  Gett^ 
iioiDencla4;ure  pèche  de  plusieurs  manières  : 
1.^  par  la  trop  grande  quantité  de  noms  don* 
nés }  2.^  par  Tmutilité  d'avoir  dé^gné  spus 
plusieurs  noms  les  mêmes  vertus  ;  3.<>  par  la 
niauvaiae  manière  de  désigner  leurs  verjtus 
foéme. 

!.<>  Moins  une  sciencje  a  de  mots  ,  plus 
l'étude  en  est  facile.  Il  est  aiaé  de  voir  que  la 
nomenclature  des  substances  qui  comppsent  la 
matière  médicale ,  par  sa  trop  grande  étendue»^ 
a  empêché  d'étudier  cette  science  d'une  ma- 
nière commode.  On  a  multiplié  les  noms  sans 
nécessité  j  car  il  y  a  telle  classe  de  médica- 
mens  qui  a  cinq  ou  six  noms;  toutes  en  cfn% 
au  moins  deu:(  pu  trois.  Désobstructif's ,  apéri- 
tifs ,  désopilatifs  ^  etc.  y  signifient  la  même 
chose  ;  coiletiques  ,  agglutmatifs  |  congluti- 
nanS)  sont  dans  le  même  cas,  ainsi  que  som- 
nifères ,  doporatifs ,  hypnotiques,  soporifiques , 
assoupissans  9  etc. ,  et  ménagogue,  mélana- 
jgogue  y  emménagogue ,  etc.  Il  convient  dpnc 
de  réduira  tout  ce  f  ratras  de  noms  qui  ne  sert 
qu'à  charger  la  ménipire  sans  rien  apprendre 
d'utile. 

2.^  On  peut  encore  réduire  de  plus  ep  plus 
les  npms  doqnés  aux  vertus  des  médicamens  , 
-en  faisant  attention  que  pour  de  légères  dis- 
tinctions on  a  étâbH  des  noms  difFérens;  ce  qui 
.•€st  pre$ique  inutile.  Par  exemple ,  pour  dési* 
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iper  les  remèdes  qui  procurent  la'sortie  de 
rhnmetir  des  premières  voies ,  compris  sous  le 
terme  générique  d^évacuans  ,  on  s'est  servi  des 
termes  d'eccoprotiques ,  catotériques  y  cholago- 
gués  y  hydragogues,  laxatifs  ^  minoratifs  ,  pui>- 

rû&,  solutifs  >  cathartiques ,  drastiqtieSi  etc. 
en  est  ainsi  de  plusieurs  autres  vertus  dont 
on  a  désigné  les  variétés  par  des  noms  diifërenSé 
Ces  variétés  sont  souvent  illusoires  et  d^en» 
dantes  de  circonstances  particulières.  On  pourv 
rait^  par  exemple,  faire  un  purgatif  doux  on'^ 
fort,  en  dituinuajit  ou  augmentant  la  dose  d'un 
purgatif  quelconq  ne . 

Beaucoijip  de  classes  même ,  quoiqu'avec  des 
noms  différens,  ont  cependant  des  propriétés  ^ 
semblables  ^  et  mériteraient  par  là  d'être  con«^ 
fondues.  Les  amers  ne  diffèrent  point  des  fébri- 
fijges;  les  aromatiques,  quand  ils  ont  perdu  leut 
principe  volatil  y  rentrent  dans  la  classe  des 
Bmers  :  c'est  ce  qui  fait  que^  quand  on  veut 
B*en  servir  comme  anti-spasmodiques  y  on  doit 
les  préparer  à  froid ,  puisque  c'est  par  icur 

Srincipe  volatil  qu'ils  agissent  dans  les  mala- 
ies nerveuses.  Les  caïmans  ,  les  adoucissans  y 
les  tempérans 9  sont  absolument  la  même  chose 
6OU8  des  noms  diffërens  y  etc. 

Pe  ce  que  nous  venons  de  dire  y  il  faut  en 
conclure  qu'on  pourrait  réduire  à  un  petit 
nombre  les  noms  sous  lesquels  on  a  désigné 
les  vertus  des  médicamens.  C'est  ce  que  Cuïlen 
a  fait  dans  sa  matière  médicale  :  il  a  rangé  tou- 
tes les  vertus  attribuées  aux  médicamens  en 
Yingt-trois  classes  y  au  lieu  d'environ  deux 
cents  qtf  on  trouve  dans  les  autres  auteurs^i)» 

^■^ — * ~ — ' — -^ — '^ ^ — ^-^ •  i--    —  1  . 

(I)  Spielman  (  hêtiiutiQncs  ttmttriœ  medîcm  )  »  a 
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3.^  Il  serait  pent*être  encore  plas  conformi^ 
âux  principes  ae  la  vraie  médecine^  de  suppri- 
oner  ces  noms  tout-À-iàit.  Nous  prouverons  f 

Î>ius  bas  ,  que  ce  qu'on  appelait  spécifique  ne 
.  'est^  ni  toujours,  ni  exclusivement.  Il  n*y  a 
qu'à  prendre ,  au  hasard^  quelque  caisse  ^  pour 
mettre  en  évidence  que  les  vertus  qu'on  a  attrî- 
l>uée3  à  telle  on  telle  substance  >  ne  convien- 
jieA,*pas  toujours ,  et  que  telle  autre  à  qui  on 
zie  les  attribue  pa$  ^  produit  souvent  le  mômç 
«fïet. 

Il  y  a  une  classe  de  médicamens  qu'on  a  ap^ 
^eléeanti'Jpilep tiques.  Il  ne  faut  que  de  légères 
connaissances  en  médecine  pour  savoir  qu^un 
médicament  qui  a  guéri  telle  épilepsie  ^  '  ne 
guérira  pas  telle  autre  ;  que  cela  dépend  de  la 
cause  de  la  maladie  ,  et  tiue,  par  conséquent  » 
la  saignée  ,  les  purgatifs  ,  les  cautères ,  les 
anti*spasmodiques ,  etc. ,  peuvent  guérir  l'épi- 
lepsie^  selon  qu'elle  dépendra  de  pléthore ^ 
de  cause  humorale  ^  d'humeurs  répercutées  p 
qu'elle  sera  nerveuse  I  etc.  Il  est  donc  visible 
qu'il  faudrait  regarder  ces  moyens  ^  qui  sont  si 
disparates  9  comme  étant  de  la  même  classe , 
ce  qui  serait  absurde.  Tantôt  la  fièvre  est  gué-, 
rie  par  de  seuls  délayans^  ou  par  un  vomitif^ 
un  purgatif  ^  du  quinquina  ^  des  sucs  de  plan* 
tes  9  etc.  i  ces  moyens  qui  sont  alors  des  fébri* 
fuges^  puisqu'ils  guérissent  la  fièvre  ^  ne  peu-^ 
vent  pas  être  rangés  ensemble.  Les  purgatifs 
ne  purgent  pas  toujours  :  il  en  est  ainsi  de  la 
plupart  des  autres  classes. 

Ce  sont  probablement   ces  considérations 

encojre  rëduiii  bien  daivaDtage  les  classes  de  matière  métU* 
«lie  I  puisqu'il  n'en  admet  que  huit. 
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^pk  ont  fait  supprimer  à  MM.  Alibert^tSchwiU 
^^^claHsleursNoiiY^auxËléaAensdeThérapeu^ 
tiqae^cesnofus.  Ils  nedésignent,  dans  cesouvra^ 
ges^.lesmédicameB&q^ue  par  leurs  noms  propres  ^ 
Qfl  spécifiant  pour  les  classes  les  systèmes  sur. 
le^q^iiela  ils  agissent.  Mais  cette  dernière  classi- 
fication n'est  pas  encore  exacte*  On  est  obligët 
4e  mettre  j  par  exemple  y  les.  vomitifs  dajis  la. 
section  des  médioamens  qui  agissent  d'unAia* 
xiière  spéciale  sur  la  contractilité  musculaire^ 
de  l'estomac  y  et  dans  une  autre  section  ceux, 
qui  agissent  sur  la  contractilité  musculaire  du 
canal  intestinal.  Il  est   facile  de  voir  que  lea. 
vomitifs  agissent  très-souvent  comme  purgatifs  y 
et  qu'ainsi  ils  peuvent  agir  indifféremment  sur 
la  contractilité  musculaire  de  l'estomac  et  des. 
intestins^  et  qu'en  conséquence  ils  ne  devraient^ 
pas  être  séparés.  Malheureusement  la  nature, 
se  se  plie  pas  à  nos  systèmes^  et  comme  ils. 
8ont  presque  toupurs  nécessaires  dans    una 
science  pour  en  faciliter  Tétude ,  il  faut  se  ser- 
vir des^nioina  défectueux^   Ceux  indiqués,  par 
MM,  Alibert  et  Schwilgué ^  sont  dans  ce  cas  y, 
et  méritent  la  préférence  sur  tous  ceux,  publiés^ 
jusqu  ici  (i). 

(j)  Une  des  choses  Ioa  plus  carieuses  qui.  ait  été  faite 
en  matière  médical^^  est  une  carte  qu'on  trouve  dana 
r<HiTrage  de  fi^urlz  ^  \jï\\\u\é  :  Conamen^nappae  gene^^ 
ralis  medicatnentorum  simpiiciuni  secundùnt  affinitates^ 
virium  nova  mtthoda  geographicd  dispositonirn.  Dian« 
cette  carte  y  les  classes  deinëdicaniens  forment  comme  def* 
provinces  qui  contiennent  des  dëpartemens ,  des  districts  , 
autour  desquels  sont  rangées  les  substances  qui  ont  les. 
Vier!  us  désignées.  Cest  ainsi  que.:la  province  ^o/H*en  A  a 
V^nfcrme^lc  dégaricmeat  aiiodina  j^^^yisà  c0.dcux  dia^ 
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S.  II.  Des  vertus  des  Médicamens^ 

'  Nous  avons  dît  qu'il  y  avait  environ  deu^ 
cents  classes  ou  genres  sous  lesquels  on  a  com- 
pris tes  vertus  attribuées  aux  médicamens  ^  et 
nous  avons  ajouté  que  les  noms  de  ces  classes 
dtaUÉÉt  fondés  Sur  des  qualités  sapides  recon- 
nuësmilc  médicamçna  qui  en  faisaient  partie  » 
ou  sur  des  propriétés  qu'on  leur  a  reconnuess 
ou  supposées. 

Les  médicamens  qu'on  a  distingués  par  des 
qualités  sapides  ou  physiqner; ,  sont  en  petit 
nombre;  tels  sont  :  les  acides^  les  acres ^  le& 
'amers,  le?  aromatiques^  etc.  Ces  noms  n'in- 
diquent point  du  tout  leur  vertu  vraie  oti 
fausse,  CQ  qui  est  une  chose  à  remarquer.  Peut- 
être  scrait-U  avantageux  de  pouvoir  désigner 
ainsi  tous  ces  médicamens  ;  ces  noms  seraient 
moins  sujets  à  erreur  que  les  autres. 

La  plus  grande  quantité  des  noms  classiques 
ou  génériques  donnés  aux  vertus  des  médica*^ 
mens ,  est  donc  fondée  sur  la  nature  de  l'effet 
qu'on  a  reconnu  qu'ils  produisaient  sur  le  corps^ 
ou  qu'on  a  cru  reconnaître.  IXesbois  de  SLo^ 
ckejhrt  en  a  formé  trois  grandes  divisions  ; 
savoir  :  les  évacuansj^  les  altérans  et  les  âpéci* 
liquéd. 

i.<>  On  a  donné  le  nom  d'évacuans  à  toust 
tes  u^édicamens  qui  procuraient  la  sortie  d'une 
bumeur  quelconque ,  telle  que  la  bile ,  la  sa-^ 
^urre ,  la  sueur  y  les  urines ,  le  sang  mens** 


Iricts  hypnoUca  et  narcotiça.  On  trouve  dans  ces  district^, 
f  ()\pic^  ,  la  ]as<|aîaine  ^  I9  b^lUdooe ,  etc.^,  etCi^, 
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ttnek  ^  les  fluides  sécrété^  par  les  metnbranea . 
sraqiseuses  ou  les  glandes  salivaires ,  etc.  (i) 
.   On  fait  usage  des  évacuaos  dans  des  cîrco«»-  « 
lances  fort  diiéérentes:.! .^lorsqu'une  liuaieisr 
•M  décrétée  en  trop  petite  quantité ,  ccnnipe 
}f>T%€^e  l'urine  n'est  point  assez  atinondante  ;- 
^fue  ie,  stieur^  la  sdlWe^  sont  dans  le  môm^ 
ca9  (  ftiora  ou  donne  les  diurétiqaes  y  \eê  sudo^ 
xifique»^  les  apophleguiatiques ,  dairs  la  yne 
d'en  ai^ittenter  la  (^Bantitë  et  de  rétablir  F Imr- 
»toie  ikifi«  ks  ionctîoiis.  21.  <>  Lorsque  des  ku-- 
^urs  sont  supprimées  ou  diminuées  moment 
'feaiiément  y  ciunme  les  régies  y  ia  transpiralion>^. 
Vtesage  des  évacuans  eisniRéna^o^ues  ou  sudky- 
irifiques  ^  tend  à  rétahlir  leur  coors.  S.o  Lors-^ 
^ise  certainea  secrétioii»  sont  trop  abondantes^ 
«e  ^i  sembierail  impossible  y  mais  ce  qui  n'en 
est  pas  moins  vrai ,   par  exemple  ,  lorsque  lat, 
Ibtie  est  trop  abondante  y  otï  iskh  us^e  des  éva- 
euajiS'  vomîtifs'  cmi  pm^atifs  pour  donner  issue 
a  cette  surabondance. briieose.  11  est  à  remar* 
<|«er  queeotte  rèale  n'a  pas  lieu  pour  tous  les. 
évacoane  y  et  qu'il  faudrait  bien  se  garder  de^ 
é^oner  «jbsa  ^aclorifiques  dons  une  fièvre  dia^ 
phorétiq^ue  ^  de»  diurétiques  dans  le  diabètes  ,; 
et  des  sialagc^ues  dans  le  ptialisine^  €ette  dî(^ 
iéreoett  parsot  tenir  à  trae  canse  qwue  nous  diront 
tout-àr-rbemre.  4*^  Otk  fait  usage  des  évacuana 
eomme  dérivatifs;  c* est  ainsi  qu'on  \es  emploie 


T— 


(i>  Oa  pourrait  joiaère  k  ces  é^«cn»ii8  les  ftphrodisîd-- 
«pies  qui  £i¥ori«e»t  la  secréticMH  de  la  semence.  Il  y  en  a^ 
]»robafalAineMt  d^autres  que  bous  ne  connaissons  pas  y  tel&: 
9ont  ceux  qui  (sToriseii^  ht  9ecrétîon.de9  larmes  9  du.  ccru'^ 
wasj^  >  du  wjj^  de  la  ièt^  et.de  la  peim  x.'^i<^-~ 
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dans  une  multiiiide  de  cas  ,  pour  rappeter  «If -4. 
leurs  la  sensibilité  y  et  faire  une  diversion  favo-v 
j?abie  à  l'organe  atta^^ué.  ïkans  l^apoplexie  ^ 
dans  la  paralysie  y  on  use  de  purgatifs  pour 
rappeler  ailleurs  le  principe  q»>'on  suppose' 
peser  sur  le  cerveau  ou  l'origine  des  nerfs. 
$.^  On  fait  usage  des  évacuans  dans  les  mala- 
dies où  Ton  suppose  qu'il  y  a  une  certaine 
quantité  d'humeur  viciée,  comme  à  la  suite  des 
iiè^rrea  aiguës ,  où  il  est  assez  ordinaire  d'useip 
de  purgatifs.  6.^  On  fait  encore  usage  des  éva-r 
cuans  purgatifs  ou  diurétiques  (  aprâs  les  pré-* 
parations  préliminaires  usitées.)^  dans  les  ma- 
ladies où  les  hrunieurs  sont  retenues  dans  leurs 
vaisseaux ,  ou  sont  étabKes  dans  d'autres  qui 
ne  leur  étaient  pas  ordinaires  y  c'est^L-dire 
dans  les  obstructions  ou  autres  maladies  cl^o* 
ijiiques. 

D''aprè$  ce  que  nous  venons  de  dire  des  cas 
où  on  emploie  les  évacuans,  on  voit  qu'il  &ut 
bien  se  garder  d'établir  sur  eux  des  rè^s  géné^ 
^ales  y  qu'il  faut  ^  au  contraire ,  les  diftérencier 
suivant  leur  nature  particulière,  car  aucm> 
des  six;*  cas  où  nous  avons,  ctit  qu'il  fallait  faire 
usage  des  évacuans ,  ne  convient  à  tous  eu 
particulier.  Cela  pairaît  tenir  à  urne  distinction 
très-remarquablë  qui  existeentreles  évaeuans, 
qu'on  n'a  jamais  foite'  et  qu'il  est  cependant 
très-ujtilB  de  faire.  Cette  distinction  consiste  en 
ce  qu'il  y  a  deux  classes  distinctes  d'évacuans. 
Pan^  Tune ,  sont  ceux  qui  ont  Seulement  ti^ 
propriété,  de  procurer  la  sortie  des  kumem's. 
qu'Us  trouvent  amassées  dans  Torgane  où  ils 
opèrent }  tels  sob4:  les  émétiqnes  et  les  purga* 
|i&.  DaQS  l'autre,  ceux  qui  ont  non-seulemènt» 
ffttçe  çroçriéié,  m.ajs  encore  celle  d'au  çd^ïk 


1er  la.secrétion  do  ces  mêmes  humeurs;  tels 
sont  les  sudorifiqnesy  lesdiarétiques^^  etc. 

On  sait  c^u'efiectivemeot  les  vooiîtifs  et  les 
purgatiÊ  ne  procui^ent  guères,  que  ia  sortie  de 
ce  qu'ils  trouvent  cians  l'estomac  et  les  intes* 
tins  ^  si  ce  n'est  qu'ils  augmentent  peut*êfre 
momentanément  la  sécrétion  des  glasdes  dont 
les  piembranes  muqueuses  sont  parsemées.  On 
sait^  au  contraire^  qu'il  suffît  de  donner  des 
diurétiques  pour  procurer  ^  le  plus  souvejit  ^ 
une  augmentation  d'urines. ,  du  moins  dans  le 
commencement  de  leur  usage  ^  car  par  suite 
les  organes  finissent  par  être  bea.ucoup  moin^ 
sensiUes  à  leur  action.  U  en  est  de  même  des 
sudorifiques  j  on  augmente  la  transpiration  in- 
sensible ,  et  cela  va  même  jusqu'à  la  sueur  en 
dirigeant  convenablement  leur  administration. 
Cette  <Ufiérence  dans  l'effet  des  évacuant 
pourrait  peut-être  tenir  à  celle  desi*organes 
où  se  passe  leur  action.  ITotis  voyons  que  les 
vomitifi  et  les  purgatifs  agissent  dans  des  or^ 
^nes  simples ,  qui  consistent  en  des  cavités 
musculo^rmembraneuses;  tandis  que  les  sudo^ 
Tiques  ^  les  diurétiques  passent  par  les  absor* 
bsns  f  delà  entrent  dans  la  masse  du  sang ,  et 
vont  ensuite  porter  leur  action  d'une  manière 
plus    ou    moins   prompte    à    la    peau ,   anx 
reins ,  etc.  Or  ^  on  voit  que  ces  remèdes  agis* 
sent  sur  le  sang^  ce  que  ne  font  pas  les  émé- 
tiques  et  les^purgatifs  qui  ne  portent  leur  action 
que  sur  les   premières  voies.   C'est  donc  en 
sgissant  sur  le  sang ,  élément  des  fluides  sécré- 
tés ,  qu'ils  peuvent  opérer  une  augmentation 
dans  la  sécrétion  des  humeurs. 

2.0  Les  altérans  sont  des  médicamens  qui 
f|;iasent  sur  le  cpr^s  d'une  manière  insensible  j| 
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tans  que  l'on  voie  ni  évacaatioild ,  ni  MArmê^ 
phénamànes.  Lorsque  les  altérans  réussissent  ,. 
ieré  malades  reviennent  pen-à-pea  à  la  saxtté. 
C'est  en  portant  leur  action  sur  le  sang ,  d'ane- 
ni^nîère  qui  nous  est  parfaitement  inconnue  ^ 
qneles  médicamens  de  cette  classe  parviennent 
à  rétablir  la  santé.  Les  médicaniens  qui  corn*. 

Scient  cettô  classe  sont  si  disparates ,  qu^il  est 
ten  difficile  d'assigner  les  circonstances  oà  il 
i'aut  en  ieAt^  usage  :  c'est  ^  en  général ,  dâna. 
des  cas  plus  ou- moins  obscurs. 

3.^^  Les  Spéciliques  sont  des  médicamens 
auxquels  on  a  donné  ce  nom^  parce  qu^on  les 
croit  propres  à  guérir  sûrement  telle  ou  telle 
espèce  de  maladie.  ^ 

Il  convient  d*abord  d'exABuner  s'il  y  a  de 
l^érîtables  spécifiques.  Prenons  ceox  que  tout 
le  monde  regarde  comme  tels  ;  le  quinquina  y 
le  mercure  ^  etc.  Le  quinquina  Uen  administra 
puérit  souvent  les  fièvres  intermittentes,  maia. 
il  ne  les  guérit  pas  toujours.  On  peut  dire  qu'il 
y  a  plus  de  fié vxea  intermittentes  qui  guérissent 
seulosouaanasonaecours^qu'iiy  en  aquiguéria^ 
sent  par  son  moyen.  Il  parait  qWil  est  toujours 
inutile^  pour  lie  pas  dire  dangereux ,.  dans  la 
ii^vre  quarte ,  selon  Piquer  etJPiadl.  Dans  les 
£èvres  pernicieuses  on  a  avancé  au'il  arrêtait 
sûrement  les  accès  lorsqu'il,  était  aamlnistré  en 
poudre  et  à  haute,  dose.  On  voit  cependant 
tons  les  jours^  des   exeiaiples  où  il  échoue  y 
malgré  toutes  les  précautions    possibles.   Le 
mercure  est  plus  sur  dans  les  maladies  véné-* 
Tiennes ,  mais  il  y  a  encore  beaucoup,  d^exem^ 
pies  de  cas  où  il  n'a  point  empêché  des  symp- 
tA-qes  consécutife  de  se  montrer  y  malgré  qa  vb 


^t  été  administré  méthodîqneoieiit  et  en  quan-* 
tité  suffisante*  La  pratk^ue  fait  foi  de  cas  dif^ 
férentes  assertions.  II  en  faut  donc  conclure 
qa«  le  quinquina  et  le  mercure  ne  «ont  pas  de 
véritables  spécifiques.  Les  autres  médicamens 
auxquels  on  a  accordé  ce  nom,  le  sont  encore 
bîeç  moîos.  Il  faut  cependant  regarder  ces 
substances  comme  plus  propres  à  combattre 
ordinaii'eœent  la  fièvre  et  la  véroie  que  les  au-* 
très  f  ce  seront  alors  des  spécifiques  relatifs» 

U  jr  a  d'ailleurs  dea  médicamens  qu'on  n'a 
jamais  regardés  covnme  spécifiques  de  la  fièvre 
et  qui  la  guérissent  pourtant.  Les  gens  de  la 
campa{(ne  cet  une  multitude  de  secrets  pour 

Î^nérk  la  fièvra ,  qui  lavn:  réussissent  quelque» 
bis.  Les  seuls  sudoorifiques  pourraient  guérir 
k  vérala  s'ils  étaient  donnés  convenablement  ^ 
et  les  symptômes  .primiûls  et  légers  de  cette 
oaladie  pourraient  ^  à  la  rigueur ,  se  guérir 
#aas  mercure» 

IjGé  ancien^  médecins  étaient  bien  loin  de 
notre  opinion ,  de  croire  (Ju'il  n'y  a  pas  de  vé- 
ritables spécifiques  ,  puisqu'ils  regardaient 
chaque  médicament  comme  spécifique  dans 
telle  ou  telle  maladie.  C'est  sur  cette  croyance 
ùn'ils  avaient  tant  multiplié  les  classes  de  mé- 
dicamens. Noua  venons  de  dire  que  ceux  aux- 
quels on  avait  accordé  cette  propriété  par 
czcelleûce  ,  ne  la  possédaient  que  d'une  ma^ 
nière  relative. 

Ptilsqu'il  n'y  a  pas  de  spécifiques  absolus  ^  il 
bnt  retrancher  cette  classe  des  maiièies  médi- 
cales ,  et  ne  rqconqaitre  que  ces  deux  grandes 
divisions  de  médicamens ,  les  évacuans  et  lea 
«Itérans ,  c'est-à-dire  ceux  dont  l'efîet  e3t  sui\i 
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àe  la  sortie  d'une  humenr  quelconque  y  et  ceus 
dont  l'effet  n'est  nullement  sensible  (i). 

S.  m.  Dans  quelle  partie  d'un  médicament 

réside  sa  vertu. 

• 

Là  vertu  d'un  médicament  peut  se  considé- 
rer dans  les  'diverses  parties  organiqi^es  de* 
l'être  qui  le  fournit,  ou  dans  ses  élémens  clii- 
miques.  Les  parties  organiques  seront  les  raci- 
nes!, les  feuilles,  etc. ,  pour  les  végétaux;  les^ 
muscles,  le  cerveau,  etc.,  pour  les  animaux.. 
Les  élémens  chimiques  seront  pour  les  ans  ,  la 
résine,  la  gomme,  etc.  ;  €;t  pour  les  autres ,  la^ 
gélatine ,  la  fibrine ,  etc.  Les  minéraux  n'ont 
que  des  élémens  chimiques^ 

!.<>  Dans  les  parties  organiques  nous  voyons 
sonv^it  les  vertus  difFérer;  ordinairement  ce 
n'est  que  du  plus  au  moins.  Par  exemple,  dans, 
les  végétaux  ,  ce  sont  tantôt  dans  les  racines  j 
tantôt  dans  lea  tiges ,  l'écorce  ,  les  feuilles  ,  lev 
bois ,  le  calice ,  les  pétales  ^  le  fruit  et  mêma 
\es  étamines ,  que  résident  les  partie^  qui  ont 
le  plus  de  vertus.  Dans  les  animaux,^ il  en  est 
de  même  ;  il  y  a  souvent  telle  partie  qui  a  plus 
d.e  vertu  que  telle  autre.  Le  plus  générale^ 
ment  cependant  les  organes  des  végétaux  et 
des  aninxaux  ont  àrpeu-près.  les  mêmes  vertus  ; 
pourtant  il  y  a  quelques  organes  de  certains 
végétaux  et  de  certains  animaux  qui  diffèrent 
des  vertus  du  reste  de  l'individu  par  une  pro- 
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(i)  D'iûlleurs  les  spécifiques  agissent  comme  les  alté^. 
fans ,  cVstrà-dire  qu^il&  &e.  soiit  suiiiM  d^au!eun.e  é.va<*. 
tuatioIl^ 


priété  totalement  difiérente.  Nous  pourrions 
citer  le   manioc ,  la  byonne ,  etc. ,  pour  les 

Îiremiers  ;  le  castor  et  la  gazelle ,  etc.  y  pour 
es  derniers.  Ceci  est  rare  et  fait  une  légère  ex« 
ception  à  1a  règle  commune* 

2. à  II   est  bien  plus  difficile  de  dire  dans 
quel  élément  chimique  d'une  substance  réside 
sa  vertu  médicamenteuse ,  que  dans  quel  or« 
gane ,  parce  qu'on  peut  expérimenter  ces  der- 
niers bien  plus  facilement  que  les  autres,  on 
pourrait  cependant  faire  des  essais  sur  les  dif:- 
lérens  élémens  chimiques  d'une  substance  mé" 
dicamenteuse  :  par  exemple,  si  c'était  un  végé*- 
tal  )  on  rechercnerait  la  vertu  de  la  résine  ,  de 
l'htôdle ,  de  la  partie  extractive ,  des  sels  ,  etc. , 
en  particulier,  et  on  s'assurerait  si  c'est  plutôt 
dans  tel  élément  chimique  que  dans  tel  autre , 
que  réside  la  propriété  de  la  substance  qu'on 
examine. 

Comme  oes  recherches  n'ont  point  encore 
été  laites ,  ou  du  moins  qu'elles  l'ont  été  peu  p 
^  il  s'ensuit   que  nous  ne  connaissons  que  les 
vertus  de  la  combinaison  intime  de  ces  élémens 
chimiques  des  substances  dont  nous  tirons  les 
mëdicamens  :  d'où  il  suit  que  la  meilleure  ma- 
nière de  prendre  un  médicament  y  pour  retirer 
le  plus  de  fruit  possible  de  sa  vertu,  c'est  de  la 
prendre  en  substance  et  en  poudre  lorsque  la 
chose  est  possible.  C'est  ce  qui  a  été  reconnu 
par  les   médecins   de  tous   les  temps  et  de 
tous  les  lieux.  Toutes  les  préparations  de  l'art 
pharmaceutiques  n'ont  été  inventées  que  pour 
masquer  aux  malades  la  saveur  désagréable  de 
plusieurs  médicamens ,  leur  en  faciliter  l'usage , 
ou  leur  présenter  sous  une  forme  plus  com- 
mode. Aus^  dans  les  occasions  pressantes  on 
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a  recours  à  ce  s^ul  moyen.  C'est  ainsi  que  dailfl 
les  fièvres  pernicieuses  on  donne  le  quinquiné^ 
en  substance. 

Ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  que  c'est  dans  l'ensemble  deS  élémens 
chimiques  d'un  médicament  que  résidesa  vertu  ^ 
c'est  qu'il  y  a  une  classe  -entière  où  un  de  ces 
principes  est  sujet  à  se  détruire  ^  et  alors  la 
vertu  primitive  est  presque  détruite  et  se  change 
en  une 'autre  tonte  diflërente.  Je  veut  parler 
des  aromatiques.  £/orsque.  le  principe  de  l'odexH: 
s'est  évapore  par  Paction  du  calorique  de  Tât- 
mosphère  ou  par  le  calorique  produit  artifi* 
ciellement ,  alors ,  dîs-je ,  les  aromatiques  nf'ont 
plus  la  vertu  qu'ils  avaient  d'ahord^  et  ils  ren- 
trent dans  la  classe  des  amers  dont  ils  ne  sem'^^ 
blent  différer  que  par  c^  principe. 

Si  nous  voulions ^cemndant  donner  l'exem- 
ple d'un  médicament  dont  un  principe  ouiélé- 
ment  chimique'  parait  jouir  d'une  vertu  diné- 
rente ,  d'un  autre  principe  delà  même  substance 
médicamenteuse^  nous  citerions  l'oplùm  (i). 
L'opium  est  plus  partimilièrem^nt  calmant 
qtiand  il  est  privé  de  sa  partie  résineuse '» 
comme  dans  décoction  par  l'eau  nommée  , 
après  son  rapprochement^  extrait  gommeux; 
tandis  qu'il  est  narcotique  quand  on  lui  con- 
serve sa  partie  résineuse. 

Il  serait  possible  que  la  vertu  de  chaque  élé- 
^ment  chimique  des  m^dicamens  fût  toujours 
la  même;  crest-à-dire  que  toujours  une  nuile 
essentielle  y  une  résine  ^  etc.  ^  possédât  la  môme 
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<x)  L«s  expérieocea  de  M.  Nysien  sont  contmircs  à 
celta  opinion  si  généralement  répandue.  Voyez  tome  16^ 
pi^  4.  (  Noit  des  Rédacteurs.  ) 
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propreté  médiôamentense  ;  la  variété  dans  la 
tertn  des  médicamens  ne  viendr^dt  alors  que 
du  nombre  plus  ou  moins  grand,  d'élémens 
chimiques  dont  un  médicament  serait  cam-- 
posé  ou  de  leurs  doses  difiérentes  ^  pu  â^  ces 
ceux  causes  réunies. 

(La  suiu  au  Nutudrç  proclmia.  )    . 


NOQVELILES    LI  TTÉRAI  HE  S. 
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ŒUVRES    COMPLÈTES 
2>x    Tii80<r(i), 

Houlette  édîdon  publiée  par  M.  P.  Tiisot ,  avec  des, 
notes  par  M*  J.  N*  HalU,  etc. 

A  P*ri#  ehet  Mlu$^  îoiprîipMwwIibraire,  me  et  l'Ecole 
i^  MédetpJM,  N.^  4t.  PriK ,  pyo«r  lei  sonflcriptears  , 
7  tu\  et  8  fc  Se  cent*,  frane  de  port,  par  volume  (s). 

• 
Pf u  du  HPMMfcioa  eut  fooi  d^ime  r^putatîott  ptits  MU 
Mlle  e|  fJa«  f/MT9kmtx\à  répandue  ^ue  M.   Tisset  ^ 

(i)  Cette  ^dijLîojp^  puMiiée  pqur  veiiir  nu  sece«re 
d'usé  partie  àp  la  fao^ille  de  Fauteur ,  ^wa  compeeée  de 
hait  Tolum^  in-S.*  d'eqvjrpp  $oq  pages  cbacui ,  et  aère 
divifée  en  Aeux  partiet  :  OEurres  cl^oiaifiB  et  Œovrfa 
eomplètea*  Les  troija  premiers  yolpnes^  Yendronl.  aépa* 
r^aieot  coioniç  Œuvres  cbpîsiea-  Prix  ^  dp  fr. ,  et  i24  fr« 
firanc  de  p^rt*  L|»  pf^rionoes  qui  «oiispriroot  pour  tom^ 
▼ra|pe  eptifir  ne  p«iero;ot  qa«  43  fr. ,  ot  6»  fr.  franc  de 
port* 

l>eîaqgjlèl»«  voIain«  paraU»  et  ka  «ttU^at  par^Uront 
de  mo^  en  mpîa* 

(a)  Extrait  fait  par  M.  A,  C.  Ssvûry  ,  P.-M.-P. 


docteur  en  médecine  de  rUniversite  de  Montpellier  V 
professeur  de  celle  de-l^avîe ,  membre  de  la  Société  Roy  a  le 
âe  Londres )  et  de  plusieurs  autres  associations  savantes» 
Ht  i  Grancy  ,  dans  le  pays  de  Yaud ,  en  1728 ,  il  fit  s^b 
preiaiéres  éttides  à  Genève ,   et  exerça  la  médecine  à 
Lausanne,  où  il  mourut  en  1797*  Aussi  avantageusement 
€onnn  "comme  écrivain  que  comme  'praticien  ,  il  a  com- 
posé de  nombreux  ouvrages ,  et  enrichi  notre  langue  de 
plusieurs  traductions*  On  lui  doit  aussi  une  édition  Vrès- 
aoignée  de  Pexcellent  ouVrage  de  Morgagni  ,  intitulé  t 
de  Sedibus  et  Cousis  morborum ,  et  les  tables  qu'il  y  a 
Jointes  sont  d'une .  grande  utilité.   Mais  arréloiis-nous 
seulement  aut  écrits  qui  sont  sortis  de  la  plume  de^  ce 
médecin  célèbre,  9  et  qui  doivent  être  réunis  dans  les 
Œuvres  complètes  dont  nous  annonçons  une  nouvelle 
édition. 

M*  Tissot  n'avait  encore  que  22  ans  lorsqu'il  publia 
son  traité  sur  l'i floculation  |  dans  lequel  il  entreprit  de 
justifier  cette  pratique  ,  alors  si  avantageuse,  contre  les 
imputations  dont  elle  était  l'objet.  Son  Avis  au  Peuple 
ne  parut  pour  la  première  fois  que  dix  ans  après.  Il  fut 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues,  et  l'auteur  en 
comptait  déjà  en  1774  plus  de  quarante  éditions  ,  ^lont 
dix-sept  en  français.  Il  se  passa  encore  près  de  dix  avant 
qu'il  fit  paraître  le  Traité  des  maladies  des  gens  du 
monde.  Mais  auparavant  il  avait  donné  en  latin ,  puis  en 
français,  son  Avis  aux  gens  de  lettres  sur  leur  sauté  ;  son 
Traité  latin    de  l'épidémie  de  Lausanne;  l'Onanisme, 
aussi  en  latin  et  en  frauçais,'et  diverses  Dissertations 
latines  qai  otit  été  traduites  par  M.  Vicat.  "Noua  avons 
encore  de  lui  un  Traité  de  l'épilepsie,  un  autre  de  la 
catalepsie  ^  et  enfin  nn  Traité  des  nerfs  et  de  leurs  mala- 
dies. Tous  ces  écfits  doivent  entrer  dans  la  collection  dé 
ses  Œuvres  qpmplètes. 

Ce  que  l'éditeur  offre  an  public  sons  le  nom  d*ttiuvres 
choisies  de  M,  Tissot  ^  comprend  seulement  les.  ou- 


Il  i  B»  8  c  z  ir  1.  ^ 

imfet  ikf ce  n^M^ctn  qui  «ont  k  h  portée  ie  ceux  t^uk 
s*«Dt  fait  •UcttDf  étQda  4tf  sciences  médicales.  Ca&l, 
par  cons^^cal ,  l'Avîs  ao  peaple,  le  Traité  deg  maladif 
des  gang  du  moiide ,  ceâlii  de  la  santé  des  gens  de  lettres 
et  ëes  peraomies  valétndiiiaires  «  et  celui  des  miaJadics 
prodnitQs  par  la  masturbation.  Ces  quatre  Traités  soqt 
compris  dans  ka  tmnas  I  ^  II  et  III  de  la  collection. 
Noua  rendrotts  compte  anjourd^htai  des  deux  pren^iers  ; 
les  deuK  antres  feront  l'objet  d*un  prochsin  article. 

li'Awîa  an  peuple  est  si  cplittu ,  qu'il  est  pres^iie  im^-^ 
tile  fan  rieii  dire  ,  si  ce  n'est  pour  indiquer  les  cbaoge^ 
mens  ei  les  additions  qui  ont  été  faits  daus  cette  nouvelle 
édition.  Ou  sait^  en  effet  i  que  cVst  un  des  meilleurs 
oaFragta  4e  médeaîne  populaire  ;  que  i'autcur  y  donne 
laa  conseils  las  plus  sayes  et  lés  plus  à  portée  de  la  classe 
popr  laquelle  il  ëerit  ;  qu'il  s'attache  sur-tout  à  oom- 
Itaftrelas  préji^és  dangereux  répandus  parmi  le  peuple  , 
at  qu'il  ia  prëmcmit  <x>Dtre  les  discours  et  les  pratiques 
des  ekarlatans.  Les  additions  que  l'éditeur  a  jointes  à  qc 
Traité,  aont  asacsconaidérablas  i  elles  consistent ,  j.9  éuns 
■a  ptéeis  hiatnrique  sur  la  vie  de  l'auteur  ,  placé  ^  la 
tête  du  pmmier  yolnnae  ;  âft«*  daus  des  noies  peu  nom-^ 
brenaas  ,  xmaôe d(»i  qnekinei--onea  sont  assec  longuea,^t 
qui  oat  dbé  rajeiécb  à  la  fin  de  chaque  tome,  U  suXfii  de 
-dira  que  cas  diffifareiia  morceaux  sont  de  M.  Halle  ^pour 
être  dispenâë  d'en  faire  l'éloge.  Il  n'est  aucun  mé^Jecin 
qiâ  se  yoin  arec  |^laiâir  la  tribut  que  ce  aavaot  a  biian 
▼ouIq  pajrmr  à  k  «Btémoira  d'uu  homape  /pel^bre  ;  U 
peioe  qo^iJ  a  prise  de  rectifier  plusieuri  erreurs. d^  prA- 
tiqua  qui  itsi  étaient  é^ithêpipées ,  de  inootr«r  les  endroits 
de  son  livae  dont  il  eoiivieol  4e  restreiAidre  (es  apipLica-^ 
iMa^  et  fa'  fcireaonUr  la  nécessité  de  recourif  aux 
^olèilc Tuai,  tassiaf  le<  £oii qu'il  s'agit  d'administrer  uti 
tnitemaDindtif  9  phfdt  aur  ieqael  Tissoi  n'avait  pvs 
«sies  insisté.  Parmi  «es  niiteson  remerqufun  sso^dpute 
etties  qui  soat  vabtiyea.i  Ja.p€tÀtarvér0la^  €alle#qvi  con* 
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ilceritefil  l'hygiène  et  les  maladies  des  enfans  ;  enfin  celle» 
•^ui  traitent  des  secours  à  donner  aux  asphyxiés  i  auic 
iioyés,  attx  personnes  engourdies  par  le  froid. 

Qboiqne  M.  Halle  ne  se  soit  propose  de  relever  que 
les  erreurs  de  pratiques  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrag« 
de  Tissot^  il  a  été  obligé  quelquefois  de  combattre  aussi 
les  théories  erronées  ^  parce  qu'elles  menaient  à  des  con- 
séquences plus  ou   moins  dangereuses.    Par   exemple , 
Tissot  proscrit  le  bouillon  de  viande  dans  les  maladies 
aiguës ,  sous  prétexte  qu'il  se  corrompt  dans  l'estomac  et 
"engendre  la  putridité.  M.   Halle  fait  voir  que  par  la 
décomposition  spontanée ,  le  bouillon  tend  à  J'acescenoe 
«tnon  au  dégagement  d'un  principe alkalîn,  et  qu'il  n'y 
Q  aucun  inconvénient  à  en  donner  aux  malades  dont  il 
ifist  nécessaire  de  soutenir  les  forces  :  qu'il  est  équivalent 
on  même  préférable  aux  moyens  d'alimentation  conseillés 
par  l'auteur ,  et  qui  sont  pris  parmi  les  substances  végé* 
taies.  Dans  une  autre  note  ,  M.  Hailé  rappelle  les  thé<>- 
ries  qui  se  sont  succédées  sur  la  nature  'de  la  'fièvre  pu*- 

.  tride  ou  adynamique ,  et  montre  comtrien  elles  ont  influé 
sur  le  traitement.  La  plupart  de  ces  notes  sont  .d'un 
grand  intérêt,  et  elles  donnent  une  supériorité  réelle 4 
cette  nouvelle  édition  ,  qui  d'ailleurs  n'est  remarquable 
par  aucun  changemettt  avantageux.  £lle  est  dbsélnmant 
calquée  sûr  la  dernière  édition  originale.  Ainsi  on  a  n^ 
gligé  dans  la  préfacle  d'i^dapter  les  citations  à  la  pagine»» 
lion  nouveHe  ;  on  y  met  que  la  table  des  recettéB  se 
trouve  à  la  fin  du  seoo^nâ  volume ,  et  elle  est  placée  au 
jfuilieu.  On  a  même  coaservé  jusqu'à  des  fiiatesd'im^ 
pression  ;  et^  cnnmie  il  est  aisé 'de  le  concevoir  «  on  en« 
augmenté ie'nombre/Cepèndant  il  faut  convenir  que.cet te 
impression  est  beaucoup  plue  coi'necte  que  ceUe «des  autres 

livres  qui  sont  sortis  jusqu'ici:  deé  presses,  de:  M. >^//ir/. 

Xes  caractères  en  sont  beaux  'et  lé  (Mipier  très-bon*  Coet 

'^oit  s'appliquer  k  toute  la  collection.  / 

Il  Aôas  reste  à  ^parlet  du  Traité  de  la  san'.é  des  gms 


èm  iboiide,'  qôi  forme  à«*-pe«*près  le  dernier  tien  du  tome 
•econd*  Cet  ouvrage  n'a  pas  en ,  i  beaucoup  près ,  autant 
de  vogue  qtxt  l'Avis  au  peuple,  et  Pauteur  convient  lui* 
même  quHl  est  loin  d'être  ce  qu'il  devrait  être.  Néau* 
moins  il  contient  des  réflexions  très- judicieuses  y  des 
vues  saines  ,  des  avis  vraiment  utiles.  M.  Halié  a  senti 
^ne  pour  le  rendre  complet,  il  faudrait  multiplier  pro* 
digieusement  les  notes  :  ses  occupations  ne  lui  permet* 
taient  pas  d*entrepreadre  nn  pareil  travail  ;  et  d^ailfeurs 
dts  additions  aussi  considérables  eussent  fait  un  ouvragé 
nouveau ,  ce  qui  n'entrait  pas  dams  le  plan  de  réditeor. 


DES    ERREURS    POPULAIRES 

* 

ABKATZTIS     ▲      XA     MiDBCIKg; 

Par  M*  Richerand  ,  profaseur  de  la  Faculté  de  Méde^ 
dme  dû  Paris j  etc^ ,  eic,  ^  avec  cette  épigraphe  •* 

_  #  '   « 

Odiprofanum  vulgu»  et  ûreto. 

Ua  voluaiel»ft.*  imprimé  par  Crapelet.  A  Paris /cbea 
Cailh  tt  Radier ^  libraires,  rue  Pavée*Saint* André-» 
des*Arcs ,  N.«  17.  Prix,  4  fr,  ;  et  5  fr. ,  franc  dé  port ,' 
par  la  poste  (x)» 

Si  tontes  les  erretiri  qui  ont  créance  parmi,  noos 
étaient  dévoilées ret  rassemblées,  ont  pourrait*  en  faire 
•ne  sorte  d'encjclopédie  qui  serait  eu  quelque  manière 
Yerraia  de  tons  les  livres  écrits  jusqu'alors.  L'auteur 
de  l'ouvrage. dont 'nous  allons  rendre  compte,  exprime, 
dans  sa  préfaoe,  lé  veau  d^on  pareil  travsdi  fait  ponr 
I  loates  les  aciooces»  Ce  serai  1  sans  doute  un  grand  service 


(1)  Extraie  Ût  par  M.  D.  FUititêityt ,  0.«M; 
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^9*  M  i  B  X  t:  X  sr*A« 

^d'on  ioeodrait  à  l'Iiomme ,  «t  le  jour  éù  le  ti«V«il  pt?» 
raitraît,  devrait  faire  époque  clans  ies  annaleadé  TeeprU 
Imàiaîn';  mais  conikue  r6bi»«e  très-ibdteîeùaetteiii 
Jf»  Rickerand^ 

A  L*homme  est  de  glace  anx  wétitéê^ 
B>  Il  est  de  feu  pour  le  mensonge.  » 

•  .  ,  .  .  . 

Quoi  i|a*il  en  soit,  noire  aateur  montre  pr  le  li^requ'il 
^ubiiei  le  louable  désir  de  rendre  une  portion  de  cet  iin« 
^portant  service  à  l'humanité. 

M.  BJcherand  annonce  que  son  ouvrage  ne  renferme 
^qne  les  erreurs  les  plus  fréquentes,  et  qui  f»ar  cela  i|»£qie 
sont  les  plus  dangereoses  ;  il  divise  son  travail  en  trois 
pani^.  LA  pi^eihi«re  cttm|H-el|d  ici.  el^réàri  toëcMukl 
l'éducation  physique  des  enfans;  la  seconde  contient  celles 
^qui  iofiX  retaiivet  à  la  saÀt4  et  îi  sa  cbiiser^atidh  \  ébfin , 
la  troisième  renferme  les  erreurs  nombreus<;s  iciaucernant 
les  maladies  et  leur  trai^tement. 

C'è3t  par  siguater  les  erreurs  fuAéstes  li  la  première  en- 
fance que  Tauteur  commence  son  travail,  il  fait  voir 
combien  étaient  inutiles  et  même  dangereuses  les  mani. 
pulatiopa  ^xterpées  sur  la  tAte  de»  BouVeatl-fAési  daus.Jb 
y  ue  d/e  .donner  ^  celé  partie  une  <on(brrtudtoif  cutitebu- 
ble*  Apportant  ensuite  quelque^  axefeplious4uX  fréucflies 
de  J.  J.  Rousseau^  relatifs  à  rallaitéiiieiit'^iialerBtl, 
il  vent  avec  ce  philosophe  que  les  femmes  nonrrisseot 
«Uev-ibéiOTs  leurs  eufaiis)  Mv  Riekenmd  téfiafl^^sliite 
INipinion  ^  Hmiieur  ^^VMmUm^  qHsi  •  vtomubatiëi^  4b- 
hkin  fpofd*  pour  touak4ts  noirveâia«<|féls4  fin'lfffiel^  %«5iee 
néthodfii  eu  m^gexbés  lits  ftpartnrie»v-a><iû  tuâtemu  vie 
à  uà  grand 'ueaibr«  ioIMndivMus  dMt  :ies>r«»oi€v  iih]f> 
Adbies:  n'biirt  pu  réttî^lan  ài  uiite  psreilM  trutti^e^ 

L'atiteui%7B|»rc6  a  twi  bdëter  dilué  l'é^^qm^tt  «^nigt,  4|wii 
doit.é^ro  relative  à  liforcfiJu  noncda&oo.»  termine  ft#>^y,i> 
4[)remière  4>artic  de  *fn  Vrav«i4  pi^r  ^s^  j.^^^aCiond'uue 
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crrea?  en  gfooA  crédit  dtas  le  monde^  je  i««x  ptrlar  do- 
h  ca«s^  die»  tAchee  et  dat  difFarmitée  qae  les  enfans  ap^ 
porleot  en  naissant ,  et  que  la  volgaîre^  ai  «léma  quel-^ 
qoes  fliTans  ,  attf ib«a»i  à  Peflet  de  rimagioatioa  de  la. 

An  oonvneno^MeBt  da  k  aeaçnda  parita^  Paalanr  fait 
vivement  sentir  les  avantageade  la  santé ,  de  laquelle  iL 
prapose  la  ëé&nitloD  suirfante  i  «  Sxcrcîce  libre,  réguHer 
-ai  CaciW  des  dinerses  fispctians  doDii^ansainUa  oanftitue 
ia  vie«  n 

Dépendant  du  concours  d'un  sig-Miid  noœlMra  d'ori«- 
C^mas,  la  sa«lë  est  par  cela  «a^me  un  état  estrémeaaent" 
▼artable,  ettaaoat  les  légères  oaeslaltf^ns  qu^elle  épronra 
dans  sa  balanea  qui  causai  les  traa^s  perpétuelles  de 
aet%e  f pnW  de  gens  oonnnaeaiia  \f  nws^  de  malades  ima-- 
gînaires.  Heureux  ceux  qui  ne  sont  paînt  la  victime  d^. 
dmrlaCaoisBe  f 

-   Les  pargalift  ei  kf  aaignées  de  précaution  sont  en«-^ 
sntle  appréciés  tutvane  le  bien  ^u'on  peut  en  attendre>\ 
et  à  ce  siifat^  M.   RUherané  ne  manque  pas  de  faire 
asnanfaar  le  danger  qVl"!  J  ard^n  «antracter  l'habitude«_ 

ICa  papcaorant  les  erFSnrs  vflalives  i  la  matière  de 
MiygièneV  tMMMfue  sons  ^  tioiyi  de  cireujrifusa^  Tauteor 
AKobstwerl^iisalKsaBoe  de  IVudiometrie  pour  reooo-- 
naître  et  mesurer  les  qualités  dte  l'air  que  nous  respirons.^ 
ft  expaaa  apr«<  cela   lei    drconsfances  pfajrsiqucs  qui 
rettdenrParÎB4  en  général,  Vna  ville  très  saiubre.  Ob^ 
«errant  etlsuf  te  q^e  l*blr  n^es^  point  le  véhicule  des  miaf-*^ 
'iM  pestflaptiels,  il  démeutre  cotbbien  sont  inaules  lea. 
feox  allumés  dans  U  rue  de  parifiar  l'atmosphère» 

Ai*artîolè  des  iitg^ta^  M.  Miohetand  aborde  la  ques- 
"^laii  agitée  par  tant  de  philosophes  ;  «  Vkomtne  esi^l 
^nrmvùne  ou  herkipo^e  ?  ii^t\  j  répand  en  traçant  le  ta- 
^icati  abrégé  du  régime  ali«nao4aire  chez  les  différanau. 
|eQ|>les. 

fosf  prandhm  ita  j  phtt  ettûttm  ambuléiM 
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M.  Ricb^rand  est  surpris  d«  cette  coatrtdktiaa*! 
réfuie  victorieusement  û  second»  partie  da  pr^oepl 
«lonné  par  l'école  de  Salerne. 

En  parlant  du  sommeil^  UobserTe  ftre  sa  durée  do| 
être  proportionnée  aux  besoins  de  i'indiv|du,  et  qoc  h 
geds  faibles  ne  doivent  jamais  combatlre  W||dia] 
qu'ils  ont  à  dormir.  -   ^ 

"   Les  menstrues  qui  sont  ie  sujet  d'une  foul«  dt^Witwan 
occupent  ensuite  notre  auteur  ^  qui  ne  manque  pas  de  ri 
futer  tout  ce  qu'on  a  dit  de  ridicule  sur  leurs  prétendi 
qualités  malfaisantes» 

Ce  chapitre  est  terminé  par  rexposition  desconséquenccid 
dangereuses  que  peuvent  avoir  ità  traités  de  médecine  po»l 
pulaire ,  lesquels  ,  suivant  Vexpression  de  'auteur  ,  ont 
-coûté  la.  vie  &  un  plus  yrand  nombre  d^individos ,  que  la 
^guerre  la  plus  meurtrière. 

Les  pre  mières  pages  de  la  troisième  partie  f  sont  con* 
sacrées  à  quelques  réflexions  critiques  touchant  l'Iiistori* 
.que  des  premiers  temps  de  la  médecine.  Cette  science 
exiiitant  depuis  un  si  grand  nombre  de  siècles  ^  il  est  sur* 
.prenant^  ajoute  Pauteur  ^  que  plusieurs  de  ses  parties 
soient  encore  si  peu  avancées.  Pourqnm  recouvre*t-on 
les  plaies  d'onguens,  d'emplâtres?  Pourquoi  donne-t-om 
encore  des  médicamens  qu'on  décore  du  nom  .de  vnlné^ 
raires?  etc*  »  etc. 

Quelques  personnes  induites  en  erreur  pat  um  fausse 
appréciation  de  certains  phénomènes  ^  croient  encore 
que  l'air  mu  fortemeqt  par  un  boulet ,  peut  causer  la 
mort,  et  que  les  balles  brâleat.les  parties  qu^elles  toi^ 
chent»  Ce  sont  14  deux  erreurs  que  l'auteur  réfute. 

Après  avoir  apprécié. à. l«nr  juste  valeur  les  prétendus 
remèdes  contre  la  rage,  TeAteur  fait  mention  des  cir« 
constances  qui  oyat  pu  faire  regarder  lesooebnt  et  le  acre* 
phule  comme  contagieux.  Après  quoi ,  il  ajoute  quelques 
conseils  relatifs  au  traitement  de  ces  trois  maladies. 
Lesi  noiubrcusKrs  erreurs  relatives  au  traitemeat  de  lu 


;  igf^Ks  ,  idat  casaite  examinées.  Notre  auteur  donne- 
[<4tt  {iréceplef  générais  relatifs  aa  traitement  de. cetlet- 
^fialadîe  qui  prend^lànt  de  masques  difTérens.  M.  Riche^ 
rond  démontriamiissî  lafanssetié  de  ropinion  si-  commun&> 
^*il  ceftlÇ'dj^luercure  dans  i^oorps  après  1&  traitementi 
Qtrourietcjr^ 

'  Cet^li'matière  le  conduit  naturellement  h  parler  deatT 
prêjujwjtifi  spécifiques  dont  on  a  trop  vante  rinfaiUibilit^»^ 
et  entr'auire  le  certain  remède  an ti- goutteux  qui  est  à. 
Vordredu  )oqr« 

..  On  cr«it  Irop  généralement  que  les  oculistes  sont  seul»; 
q9pables  de  soigner  les  maladies  des  yeux  ,  que  las  gêna* 
qui  s*occupent  exclusivement  d^  çï^Jadies  des  os,  ont. 
seuls  l'habilité  convenable  pour  les  traiter.  ^L  Richerand, 
aurait  pu  se  asUr  comme  preuve  évidente  de  la  faus« 
aelé  de  ce  préjuge.  £n  parlant  dç  ces  dernières*  maladies  ,^ 
iJ  fait  connafCra  ce  qu'on  doit  enleudre  par  le  prétendu* 
me   osseux  dont   le  soi-disant  épanchement  servait  k 
couycir  Ja  mal-adresse  de  certains  rebouteurs. 
.  Esl-il  possible  d'avatar  sa  langueiP  L'auteur  après  avoir 
.donné- quelques  notiona  sur  lea  at-taches  de  cet  organe^ 
fait  sentir  toute  la  fisussefeë  de  catte  opinioji  populaire*. 
jRt  attribue  JAicliçieusement  à  d'autres  causes ,  la  mort  des^ 
esclaves  traduits  deyaut  T Empereur  romain. 

A  la  suite  de  cet  article ,  AL  Riclierand  dévoila  lea 
moyens  en  quelquç  aorte  meurtriers  que  certains  in-i 
4ividttS  emploient  pour  guérir  de  leurs  hernies  les  en-*^ 
fans  qui  en  sont  atteints.  Plus. loin ,  il  éclaire  sur  les  dan« 
fersqu^ii  y  a.de  suspendre  un  noyé  par  les  pieds*  Il  cite» 
ensuite  un  fait  de  la  crédulité  d'une  malheureuse  femmei 
.qui  appliquait  sur  son  sein  ^devenu  cancéreux.,  une  pièce 
éeveau»  a'imaginant  calmer  $eg  douleurs  en  donnant  ainai 
i manger  au  cancre  qui  la  dévorait« 

A  l'article  des  fièvres  ,  M.  Riclufrand  cite  nombre 
dVreurs  communes  à  tous  les  individus  qui  composent  la 
fociéié^  I^s  uns  di^ut  ajiroir  la  sang  échaufEe  ^  biulé^. 
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d'autres  le  «raient  calciné ,  elc  Rêfattremênl  an  Indte- 
tnttii  de  ees  maladies  ,  l'auteur  ajoata  un  grand  aombr* 
de  considérations  qui  attesteraient ,  s'ii  éUit  nécessaire  » 
l'étendue  de  ses  connaissances  en  médecine. 

«  En  pariant  de  la  vaccine  ^  l'auteur  s'eiprinae  cooame 
tous  lés  gens  éclairés  en  faveur  de  cette  maladie  salotaira^ 
beure'nx  si  son  livre,  destiné  à  cottiballre  Perreur,  peut 
augmenter  le  nombre  des  proeélytes  d«  la  plna  précfeoiiB 
des  déeopvertes  ! 

Dans  un  article  consacré  à  la  manie,  il  fait  sentir  tout 
ce  <^'àvait  de  vicieux  l'attcivn  traitement  adopré  àveq-^ 
glétnent  à  toute  espèce  de  folie  ;  il  se  range  de  Fopiniom 
Jesmédecîns  modernes  sur  l'influence  desmojens  fournit 
par  l'hygieue* 

'  Les  prétendues  maladies  isitenses ,  admîtes ,  méme-par 
beaueOQp  de  médecins  ,  sont  révoquéos  en  doute  par 
iHÂire  auteur ,  qui ,  en  boA  physiologiste ,  ne  voit  danft 
certaîtfe  matière  dite  laitense,  que  le  produit  de  qnelqneà 
sécrétions  modifié  par  un  état  partitnilier  des  solides. 

Sans  nier  les  dangers  de  Itt  gale  répercutée  ,  M.  Riehe^ 
mand  n'ardmet  pas  qu'elle  soit  l'effet  d'un  virns  particulier , 
ot  à  ce  aujet,  il  e«t  essentielde  consulter  son  ouvrage.  Il 
lait  voir  ensuite  comment  il  arrive  qu'une  maladie  peut 
être  guérie  par  des  remèdes  opposés  ^  et  cite  à' ce  sujet  ^ 
)ca  rftétbodes  de  T^ùncitin  et  de  Bordeu^  relativement  au 
ttaî tentent  de  la  colique  des  peintres. 

Je  nWtreprendrai  point  de  rapporter  ce.  que  l'anfeor 
dft  relativement  à  la  conduite  do  médecin  dans  \é$  eît^ 
Constances  douloureuses  oà  il  est  obligé  de  prédire  la 
\itort  de  son  malade.  Ce  qu'il  éerit  à  ce  sujet  et  le  tableau 
'qu'il  fait  de  Phomme  arrivé  à  3ts  derniers  iristans  |  se-^ 
vaient  défigurés  par  l'analyse. 

Nos  pères  disent  que  tout  vieillît  ^  quetont  se  détéridro 
et  qu'ainsi  les  boromes  \'onten  dégénérant.  M.  Richerand 
ddmmi^re  le  peu  de  fondement  de  cette  opinion  qui  nous 
9.  é(c  transmise  de  çoncralion  eo  génération;  il  fai^  voit 


If  pumd  v^fOfirM  4mv  1m  Hnn^enîn  qw't  k^  vieillard. 
^  ^f«4>9  bfttiMi  de 9CI  jeiupQ#ie,  «t  q^i  ^>ifn«Dla9t  ainsi 
i'âgia  ti)  ii^r  oraâl  que  lan  fiére  vaUit  mieux  qtM  kù  ^  e» 
que  l'enfance  da  moode  éuAt  Vkgù  d^ot • 

L?at^te»fN  futî  a  eoMi«i#pcé«9a  (puYi^ge,  par  te  tableea 
dttfiraeora  préjadioiablai  à  l'ealaDce»  Je  termina  par  va 
aatrelaUUao  toîs-r&dèie  da  Téiai  fibjMipie  cl  npoial  de  la 
iMitMar».  daaia  itqv^i  e».faMealit  pliirii|ii«»  i?  ailsreiaiiCi 
à  son  snjet. 

M.  Richerand  fait  aosoile  un  examen  des  prorerbea 
i>iiAalifaà  la  aédacÎBeatària  physiologie  ;  ptosicors,  ebeer» 
ve-t-il,  ont  un  sens  trè^-significatif  et  désignent  des  vicea 
de  Tesprit  liés  souvent  k  Cent  du  corps.  D'autres  sont  do 
véritables  f|ji|^rismes  i^ygiéiùque^,  t^ls  que  ceu^-ci  » 
▼ianda  m&chéeest  à  demi-digérée  ;  il  n*est  sauce  que  Tap- 
Hl^itr  Qai!%  p^tiedelv^v^il  ^*oii  poacrait  déaignar  %w% 
4e  iH»aa  4#  fHWW*  /9a^^^/ra#  ««  ff^id.ççi'kc ,  «i^t  suivie  de 
r44^i#Oi^  iré(|ijqdîçi,e44«es  sur  l'e^aeigaçmeot  et^  la  prati- 
que de  Ja  médecine,  et  sur  Tétat  actuel  de  cette  science  4?oi 
différentes  contrées  de  l'Europe*  Ici  ,  comme  par-tout  » 
VeatMr  a  otm  9m\  aa)ai'd*eoeedoWs  eurtansts  •  raeoMtéaa 
9«ea  OM  hettrtose  f%oi4it4i       . . 

V  21  •  fUoJi^rand  -a  .pJacé  A  U  ftn  deisoti  .euyrage  et  isoua 
ie  titre  de  Paradoxes,  quelques  réfle«ietis  ÎAtérassaatea 
^ur  la  littérature.  « 

Aff es  avair  par«Mr»  c^^  lotgue:  ftéjtie  da«  -ecrefira 
popiit^ir^fft  iMi^  m!édeA^faBi  on  po«rr^it  dtsmaïader  %«#Uf 
sa  est  rojrigiiia  et  fkeutquoi  eUas  saiH  li  nofobreiwf  f 
Cstle  qaasiioB  se  irpaverait  plua  ^ua  r«so(fie  par  ç^l^i 
fui  a>orast  biea-reaeima  la  sourcedes  l^reurs  qu'on  rer 
proche  aum  naédacina;  et  à  ce  si^îet,  ja  cnw  qua  M.  iW 
risH  Qt  laiase  riaq  h  désirer  iersqn'ii  di^  (  Mercur<^  4^ 
fra«ce,  pét«  iSo^)  fi  u  Covisaent  inett ne. f 'esprit en  gvifi 
a  contre  la  BégUganea  et  la  préaipitaiiionr,  ceptre  laa  ias^ 
'DiiaiiQnsdçs  partis.^ L'aiopirç des  seçle^^  Içj  séductions  de 
a  l'amour  propre  et  des  préjagés?  f^a  un  ipat,  le  malade 
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m  et  le  médecin  ëtaot  hommes  toos  lesdeax,  loriqne  l'int 
•  observe  Taotre,  il  s*e&sait  que  ce  sont  les  deu^  inttn^- 
mA  iQetts  les  plus  mobiles  de  la  nature  qui  s^appliqucnl  k 
»  se  mcsnrer  mutuellement,  etc»  »• 
t  Em'  relisant  cet  extrait,  je  me  suis  aperçu  que  î^'avaisu 
ddpassé  les  bornes  dans  lesquelles  }*anrais  dû  me  limiter» 
Mais  lors^Vm  lira  Fonvrsge ,  on  verra  combien  de  fait* 
itftéressaus  et  de  préceptes  salutaires  fai  encore  passé  sou^ 
silence. 


\ 
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Far  M.  Alard ,  docteur  en    médecine  de  tEcole  dë^ 
'    Paris  ,  médéùin^adjoini  du  quatrième  dispensaire  ^ 

*  et  membre  de  ta  Société  médicale  df  Emulation  de  la, 

*  '  même  ville* 


Seceode  êdUieo  ;  Parie ,  i'8o7.  iii-8;«  de  5a  pages.  -*^ 
A  Paris ,  ches  Gabon  ,  libraire ,  place  de  FEcole  d» 
«   'Médecine,  Né**  9.  Prix,  75  cent.;,  ef   i  fr.,, franc 
<    de  port  »  par  la  poste  (1  )• 

'  '  ft  est  rare  qu'une  Dissertation  inaugurale  obtienne  les. 
Iioimeurs  d*nne  seconde  édition*  C'est  communément  le 
iFruit  d'un  premier  travail  que  l'on  entreprend  uniquement 
^our  satisfaire  à  un  devoir  imposé  à  tous  ceux  qui  veulent 
obtenir  le  grade  de  docteur  en  médecine  :  en  s'eu  acquitte 
"wec  plus  ou  moins  de  eèJe ,  mais  on  y  attache  assez  peu 
'd'ilmportance ,  et  l'on  ne  fonde  pas  là-dessus  la  réputar 
tien  que  l'on  peut  acquérir  dans  la  carrière  inédicale. 
-Cependant  il  est ,  comme  neus  l'avons  dit  ailleurs ,  d'ex« 


■MM".^ 


(1}  Bxtraît  fait  pur  M.  é4.  C^Savût^;  D.-M.-P.. 
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ecllenles  Thèses  cpiî  Valent  rëeUement ,  et  à  beaocoap 
d'égards  ,  des  ouvrages  publiés  par  des  médecins  d'una 
«spérieuce  -consoiuniée.  •  Nous  regrettons  tous  les  jours 
€fùe  personne  u'ait  encore  entrepris  défaire,  avec  l'auto* 
.riaaiion  .de  ceux  qoi  peuvent  j  avoir  des  droits,  un  boa 
.choix  des  Thèses  de  FEcole  de  Paris ,  aualogoe  aux  coi^ 
Jections  de  Haller ,  de  Baldinger  et  autres.  Celle  do 
M*  Alard  n'e&t  pas<  msoqué  assurément  d'entrer  dans  ua 
•aetnblahle  recueil.  Le  choix  du  sujet,  k  régularité  du 
-plan,  l'intérêt  des  observations  pariicnlières ,  la  justesse 
des  réflexions ,.  la  pureté  du  stjle  ;  tout  concourrait  à  lu 
rendre  digne  d'être  placée  à  c6té  des  meilleures  Mono-* 
graphies.  On  doit  donc  voir  ,  avec  plaisir  |  que  la  réim- 
pression de  cet  opuscule  mette  les  médecins  à  portée  de 
ae  le  procurer.  L'eiposition  que  nous  allons  rapidement 
tracer  des  matières  qui  y   sont  contenues  ,  est  le  plus 
^«nd  éJegaque  nous  en  puissions  faire. 

Le  catarrhe  de  l'oreille  est  une  maladie  à  laquelle  ou 
fait  généraleitient  trop  peu  d'attention.  On  confond  sous 
li  nom  de  douleurs  d'oreilie ,  ou  otalgie,  les  affections  de 
eetiê  partie  ,  qn«ls  qu*ea  soient  précisément  le  siège  et  la 
-nature.  M.  Aiêrd  appelle  catarrhe  de  l'oreille,  l'inflam- 
'UM\ion  de  la  membrane  moqueuse  qui  revêt  le  conduit 
Mèuditif  externe  »  el  celle  de  la  membrane  du  même  genru 
qui  tapisse  la  cavité  intérieure  de  l'organe  de  l'ooïe.  Il 
distingue  consëquemment  le  catarrhe  externe  et  le  catar- 
rhe in  terne"  de  Foreille  ;  chacun  a  sa  marche,  ses  symp^ 
Idmes  et  s^s  caractères  propres.  L*^un  et  l'autre  peuvent 
'éire  \  en  outre,  aigusf  on  chroniques  )'ce  qiîi-,  dans  chaque 
espèce,  constitue  deux  variétés  bien  importantes  &  con- 
sidérer relativement  au  traitement.  Voici  le  plan   que 
ïHiuteur  a  suivi  pour  donner  une  description  exacte  et 
complète  de  la  maladie  qui    fait  Tobjet  de  sa  Disser- 
tation. 

*  «dËlle  est  partagée  em  huit  paragraphes.   Le  premier 
contient  les  détails  unatomiq^ueSr  et  les  cousitlérations 
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pkjrsÎAlo^îqufti  ivécctfâîres  •  l'tntelligiQiice  da  oe  qui  doit*, 
ftiftivre.  Dcaa  le  second  est  établie  la  division  de  la  mala« 
die»  telle  que  boos  refions  de  rîiidiqaer«  Le  traitiènia 
eaaUeat  l'expeailion  4e8  canaee  générales  daa  différeBlae 
aspéots  de  catarrhe  de  l'oreiIle«  Iifs  quatre  snivans  sont 
eMuacréa  à  i'eaaaa^n  de  4:ea  eipècea  et  de  leurs  variétés» 
L'aoteur  .y  rappoittemie  viAgtaîne  d^ohservatîoas  ttm^ 
{ivofirei  à  faire  iconnafitre  les  diverse^  nnances  q^e  la 
snaladie  eai  siiscepjli))U  .de  prendre.  Enfin ,  dans  le  hni- 
aîèine,  il  traee  les  règles  générales  dn  traitement  et  lenc 
application  aoK  différens  ca^iident  il  a  été  £iit  maniiea» 


L A VAOCtNE  SOUMISE  AUX  SIMP1.ES  LUMIÈIIES 

DE  LA  IIAISON  , 

* 

OU  covrixsvcis  yiLLAAiciais  sv»  (A  vAcctmt^ 

f 

jQwf'Mge.  dédié  anx  p^rtf  et  mère^  definnillt  de$  hilUs 

•  êi  dn  emttkpagne^^  par  C.  C.  H.  Marc  ^  docieue  sa 

i  médeelofi  |  ar^hiyistt  de  la  Soâeié  JfédifuU  d^Emmr- 

-  lotion  I ,  membre  4ee  Sociétée  de  Médecine  et.  Ca/mi-^ 

u  Mii/aede  P^rlfi^.ei  de  celte  d*£ncm^4igemenl  peeip 

:  l*indiâ4Urie  noUo^MU  ;  membre  correspondant  de  M 

.  Seeiéié  PhjTfieo-Médie^  d^JSrl^ingên. 

J^f^ri^^  1609*   lu-l^  de  cent  pi^es.  A  Paris  ,  chea  CgiQr 
'/^ard^^^ire  rue  de  l'^ple  .^e  Médecine  «N*®  9« 

Prii^t  l  ^K*  i  ^  2  ûr.  aS  cent^»  franc  de  port»  par  la 

poste  (i). 

EncojitK  nn  onvrage  sur  la  vaccine  «  s*écriera-t-on!. 
.Mai^st-ce  de  la  fécondité   desécrivaioa  qu'il  faot  Sfi 
plaindre  ?  n'est*ce  pas  plutôt  des  motifs  toujours  subais-^ 


^»* 


(%)  'BttnHîmt  far  M.  C  S.  g. ,  médeda. 
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tàta  l{iit  lettl-  ont  IêÀû  et  <fiii  leur  ftnettbitt  éiieorelt  f^ttié 
k  ïa  liiâlti  ?  Taat  qa^l  feslera  éts  préretotions  contN  Al 
plus  vUk  des  ^écourertei,  Ite  vrais  aittis  de  Phamanifé 
devront  a'eCbrcer  de  les  cdmbaitrë  pAr  tdus  les  mojreni 
qui  aont  en  leur  pouvoir.  Déjà  la  classe  la  plus  éclairée 
l'est   rendue  aux  raisons  vraiment  coovaîncaDles   qui 
lui  ont  été  présentées  en  faveur  de  la  raccine.    Il  est 
pins  difficile  sans  doute  de  persuader  ceux  qui    ayant 
moins  de  lansîères  ^  plus  de  pr^u^és  ;sootd*aiUeiiifii 
pur  leur  situation  éloignés  de  tontea  disciiasiooa  scienti- 
fiqaes.  Pour  eux  les  livres  sont  presquHnutiles  :  la  plu- 
part ne  savent  pas  lire ,  et  ceux  qui  possèdent  ce  talent 
ne  liront  pas  de  préférence  des  ouvrages  de  médecine  ^ 
oti  snéoQie  des  inattucHoos  qui ,  qubique  destinées  %  Ittkt 
tiaàge  ^  «Mt  ^ttcorts  nu-dessus  de  leur  pottée.  M.  Marc 
n  m  parfàfteaeht  s'abaisser  jalqn*à  en  ^  en  le^r  olh^nt 
«il  livre  à-ia^foU  très^tnstrnctif  et  sur  lequel  il  a  répandu 
tons  leê  agrémens  dont  Ja  matière  était sliscepiibie;  Û  feint 
qa'un  pasteur  de  village  vent  faire  connaître  à  ses  paroi». 
tiens  lea  âVMilègcis  «|tie  là  Vaccine  peut  lent  pfoe*i^.  11 
les  engage  à  He  réourt  le  soir  k  ton  presbytère ,  et  II  *^ 
4iié  du  ch^ttt^ién  ^  il  le*  entretient  famitièremeat  dfe  «e 
'  Maveàtt  ptféièyv«tilf  de  la  p«ti«t-V^oto  i  il  éûoute  Uata 
(ibjeetîoBt ,  y  téfMà  avec  bftnté,  et  chéi*che  b  dîseiper 
tous  l«i  ttMfes  q^i  ^rot^bt  ià  iéuts  ftuii  une  des  flm 
utiles  vérît^.  OesooftlTérenceaiMmsbntparnrempliireefaÉé- 
plèletteait  le  bai  que  l'aoteMr  li*éuit  ftefpô^.  N«HisaV«M 
l^uarqué  «v«e  plaisir  une  aiÉfélidratJM  sénsiMè  dsMi^Ml 
atyle  ,  qui  éit  en  généfal  natnf ël  et  coulant  t  on  n*f  tt^ 
troerre  presque  pi  ne  rien  qui  itanonce  l'étranger. 

il  tie  nous  reste  qu'un  vœn  k  fors&er  :  cVst  que  he§ 
pêraonnes  qéi  %Mtrttêressent  réellement  à  la  propagaUtoft 
de  la  vicbftfe,  répebdent  ce  petit  ouvrage  parnyi  1% 
peuple.  Une  lecture  semblable  faite  Jins  de  pauvres  Bk<- 
nrîUei ,  serait  des  plus  avantageuses  :  ètle  l<îVérait  fei 
obstacles  que  nous  -rencontrons  entore  tous  les  -fours. 
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lorsque  vous  leor  prop<Monf  de  vacciner  leurs  enfiiis.  ôa 
A  proposé  les*  mesures  les  plus  sévères  poor  vain<!re  (^ 
qu'oD  appelle  lenr  obstination  ;  mais  la  voie  de  la  persua- 
tioQ  est  la  plos  s&re  :  mieux  vaut  douceur  que  vîoUnete^  i 


N  MÉMOIRES 

*  r. 

Povr  servir  à  Phistoire  et  à  l'étabUsstmeni  du  tntt^ 
gnétisme  onimaL  Avec  ceiie  épigraphe  .* 

Croyez  et  Teuillcz*         > 

Seconde  édition*  Paris  ^  1809.  Deux  volumes  io-â.<>  fqr^ 
mant  plus  de  Soo  pages., A  Paris  ^  ches  VAuleun  ^  v^p 
Saint-HoDoré  »  N.^  Sço  ;  et  ches  Celloi ^  inq^rimeur"* 
libraire,  rue  des  Grands-AugustioSt  N«^  9*  Prix^ 
S  fr*  So  cent.  (i).  , 

•I 
X«0&8QUK  ces  mémoires  pararent  pour  k  première  foi# 
(en  1784.61  1785)  y  on  parlait  beaucoup  dans  le  monde 
du  magnétisme  animal.  Ladoctrioe  de  ^e^mer  avait  faijt 
de  nombreux  prosélystes^  mais  le  jugement  qu'en  avalent 
porté  deax  sociétés  savantes  »  l'Académie,  des  Sciences  et 
ja  Société  Royale  de  Médecine  ^  avait  puissamment  iiH 
fluencé  l'opinion  publique  et  jeté  \%  plus  grand  ridicule 
aar  les  partisans  de  ce  système.  M.</e  Pu^ségur^  persuadé 
néanmoins  qn^'l  reposait  sur  des  faits  incontestables  «  crol 
devoir  soutenir  les  intérêts  de  la  vérité,  et  osa  braver 
ouvertement  le  ridicule ,  en  livrant  à  l'impression  -l^ 
relation  des  faits  dont  il  avait  été  témoin.  Ces  faits,  il  faut 
en  convenir,  sontd'un  grand  poids  pour  ceux  qui  comme 
BOUS ,  ont  Pavantage  de  connaître  particulièrement  celui 
qui  les  rapporte  et  qui  ne  peuvent  douter  de  sa  sincérité. 

(t)  extrait  fait  par  M.  W-  K.  »  niédecia. 
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Mais  ils  «on^  tellement  extraordinaires  ^  tellement  ftn-^ 
dessus  de  la  portée  de  notre  faible  intelligence  »  qa^ij 
n'est  pas  étonnant  que  sur  la  plupart  dea  lecteurs ^.ila 
niaient  produit  d'autre  impression  que  celle  qu«  pi^o-* 
duirait  le  récit  fabuleux  d'évènemens  cbimuiriques  ,  e^ 
que  dans  l'impossibilité  de  8*en  rendre  raison ,  ils  n'aient 
trouvé  plus  commode  de  les  supposer  tonl-à-fi^it  im«r 
ginaires. 

La  Doctrine  du  Magnétisme  atfimal  eut  le  sort  de 
Hontes  les  nooreautés  qui  ont  quelque  chose  de  singulier  t 
«près avoir  fait  beaucoup  de  bruit,  elle  tomba  dana  up, 
imbiipripsqueabsolu;etsans  doute  quand,  il  J  •  qnelquei^ 
VkoiSf  il  en  fut  de  nouveau  question  dans  ce  Journal  (1)'% 
beanconp  de  personnes  se  seront  étonnées  qu'on  osât  rap^ 
peler  ces  ifieittes  rêveries.  Cependant  qaetquès*unea 
auront  pu  être  frappées  dea  observations  rapporléel  par 
feu  BL  J^€Utin  ^  et  reconnaître,  sons  un  autre  nom  jea 
pbénomènes  décrits  par  les  disciples  de  Mesmer.  C'est 
d'après  la  lecture  de  l'ouvrage  de  ce  médecin  estima- 
ble, que  M»  de  Puységur  ê^e&i  décidé  à  reproduire  '  ses 
premiers  mémoires.  «C'est  en  comparant,    dit- il ,  et 
w  rapprochant  les  faits  rapportés  dans  l'on   et  Tautre 
c  ouvrages  9   que  l'on    pourra  plus  sainement  les  apr 
»  précier  et  juger  de  la  nature  de  leurs  causes.  Dea 
a  £uts  ai  semblables  en  beaucoup  de  pointa ,  se  doivent 
a  néoeaaairement  prêter  un  mutuel  appui;  et  lorsque 
a   Je  croia  à  l'intuitive  vision  des  femtx^s  cataleptiques 
a  de  M*  Petetîn ,  par  la  raison  que  j'ai  vu  nombre  de 
I»  fois  cette  même  vision  se  manifester  dans  beaucoup 
a  d'autres  maladies  soumises  à  l'action  électro-magnéti* 
a  que 4  de  même  il  me  semble.^ue  \t^  poédecins,  sur  la 
a  foi  des  observations  de  leur  confrère^  ne  doivent. et 

i— — ^»— —     ■■  '       Il  iw—     Il    ■  Il  II  II     m  I       ■!     I    I     ipi       I        .       I       II.       mit 

(I)  Forez  l'extrait  fait  par  M.  Lu  Hier ,  D.-M..P.  ; 
d'an  ouvrage  de  M,  Petetin  ,  intitulé  :  De  P^leçcricfié 
mnimale.f  etc. ,  tome  18 , page  3ao  de  ce  Journal. 
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sr  **«  itevtâît  plïrt  iMter  iti joôf d'hni  ^  k  ^ééàciié  M 

Il  jè-p6iirt«tit  èètU»<lffFéreaeé  «ntre  les  faits  rtcueitfii 
par  M.  ée  PufsifgurH  ceux  q«ii  sont  oonsfgnét  ifeilfi  TotH 
Ytagé  ^  M.  Petetin  i  «]«•  les  piren&iers  ol»t  rappon  k  des 
mftiaâès  <{u^  l'(>tt  cherchait  à  |[uérir  par  te  teagnétism» 
Millial,  l«tttlit  qu«  le<  aulr«i  smit  éo  ^iftfèlqfMi  «orte  ée« 
phénomènes  dépendant  de   maladies  observées  fMr    un 
«Mit  MtM  nlMtif^  L'kiée  d^pipHi^icr  rt^toftoente  iha)|ilé- 
tiqfoe  Att  irattMaeiit  dee  «uilàdts  Mutniv  «ox  «xpéh-vtAeté 
en  dtyi)g|M«l^  c»lles-c(  ^ra  oe  but  law^ué  ^  «  pé  ^éauÊnf 
^nA^nt  préoonpatleii  y  i|a%1<|iiM  prèrttfUoiis  niétbt''# 
Foksert^ilèv^  9  -et  i^empéelier  <k  vmir  la  vérîié  dans  ImC 
mA  j^ATi  G'evt  da  Mfoîtts  ea  ijae  peMcroat  géaérakniftaë 
<eat  qni  n'ayant  vu  «ut^atéiaes  wMon  dtas  eSèt»  pfoduSff 
pAt  ie  magnélNPiDe  animal ,  <mt  «utetida  disooaifr  wf 
«At  objet  par  des  hotii«ias  atdciiBiOt  erithomiiastéà,  -qui  «né 
▼«uiènt  pav  souffrir  <q«  e  ica  anlk-ea  doutant  «■on»  da  èf 
dont  ils  sont  pieilienent  oOfrraÎBciiSi 

Il  s'en  faot  bsea  qna  M.  Wd  fV^^ur  soit  do  pe  céw 
tactère.  Il  trouve  très^aturèl  qu^on  na  leoraîaipaiMHr 
parole,  il  vous  dit  :  voytt  et  voas  on^trtev  Mais  poaii 
bîeli  voir  ^  \i  fant  opérer  soî-^méiDe  les  phéiM»i%n«iHJfli 
ÉOinoabttliBme  tii^gnëtiqisa  ^  et  ponr  lea  apA^r^  il  iî|of 
4é{à  y  croire  juaqa'i  tm  certain  pointv  Ceii  )è  ^av^oè 
ttous  nous  samaorts  tro«svés  noos-mémos  H  pont«étlhe'«ieiraa 
l-^iL  de  quelqu^tttiUtë  de  raconter  kî  abï vemfMi  oe*  qui 
BOUS  est  arrfvétf  '         >  .         »  rt 

Je  parlais  un  jolir  d>a  «nagrtëttstne  a«^ttlal  doi^aAt  dil« 
daitto  de  beaucoup  J'espHt  et  d'^iYt  jugetnettt'tT^s^afifi 
Elle  traita  dé  rêveries  \t%  fafstof^s  tfàe  f  é  l-oi  <^  tèppn^af. 
9^  lui  dis  que  fêtais  ni'of^itaéïn'e  dans  fe  doute ,  fi'ajfèift 
jamats  vu  que  des  rflfeti  très-léjers  ;  quo  ftrmy  cssajé 
de  màgnatsèr  "ûtoè  pef^outte ,  TùaU  ^ue  je  nWèis'j^jss 
réussi;  qOe'cep'eisdant  cette  pe^rsônne  avait  é{)fôtkV6  uVk 
peu  de  resserrement  k  f  estomac  et' de  g^bo  dàba  la¥ifi)^f^ 
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r«iÎ0B»K<7est  nn  effet  de  Fimeginaiioii ,  tee  dilr^lt» 
— -«  Cela  'pent  éirt  »  lui  rcpondis-je  ;  mais  puisque  vous 
^les  prérenue  contre  1»  magoëtisme ,  l'imagioatieo  ne 
produira  rien.ches  vous.  Voales«veas  que  j^essaiede  vous 
nagnétiser  ?  »  Elle  j  consentit. 

JVxécutai  alors. les  fastes  que  j'avais  vu  pratiifutr 
pour  i^Oagoéiiser ,  aveo  une  intention  bien  décidée  de 
produire  les  effets  do  somnambulisme.  Au  bout  de  quel- 
ques miovtes ,  la  magnétisée  dit  sentir  une  douleur  au 
crenx  de  l'estomac  t  sa  respiration  était  manifestement 
accélérée;  elle  soupira,  puis  bAilla,  et  dans  l'espace  d'un 
quart  d'heure  »  s'endormit  complètement.  Voici  quelle 
fat  alors  en  partie  notre  conversation  t  j'ai  eu  soin  de 
Fécrira  dans  Tinatant  même ,  ce  qui  m'était  d'autant 
plus  falote  que  la  somnambule  ne  parlait  que  lorsque 
je  TintcrTOgeais. 

a  Dormes-*voos  7  — -  Oui.  -^  Qui  '  est-ce  qui  vous  a 
endormie?— Vous.  —«  Vons  paraissee  souffrir?  — J'ai 
tre^mal  à  l'estomac.  (Je  dirige^  plusieurs  fois  mes  m^ins 
de  Pestomac  en  dehors  sans  la  todcher  »  avec  rinientîoa 
de  la  soulager. }  Ah  t  vous  me  faites  du  bien.  -— >  Où  êtes- 
vons?  (  Elle  nomma  Vendroit.  )  Où  est  Madame. ....  7 

—  A  ma  droite.  -*-  Et  mademoiselle 7  -—  A  m.a 

gaoche.  (Ia  première  passa  par  derrière  elle  et  jm  mit 
à  sa  gandi£^  cestant  un  peu  en  arrière  »  di^  manière  que.» 
même  si  elle  eût  en  les  jeux  ouverts,  il  loi  aurait  été 

impossible  de  la  voir. }  Mais  où  est  Madame à 

présent  ?  —  A  ma  gauche,  r^  Que  fait-elle  7  Je  ne  veux 
pas  V03S  le  dire.  •—  Pourquoi  7  —  Parce  que  Vous  me 
demanderiea  ensuite  antre  chose  ^  et  vous  me  feriei  dire 
te  que  je  ne  veux  pas  vous  dire.  — -  Je  vous  promets  de 
ae  vons  pins  rien  demander.  Dites-imoi  seulement  ce  que 

Ait  Madame 7— «Elle    met  sa  main   où  elle 

m'aime.  —  (  Cette  dame  qui  est  son  intime  amie,  avait 
effectivement  la  main  droite  sur  son  coeur.  } 
J'avoue  que  cette  dernière  réponae  a  porté  dans  mon 
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«eiprit  'la  fAos  ittUne  pertaMioB  .que  lot  pèlMumt  «■ 

(omiMiiibuliaoiie  «^joiijtpM  •besoin  à^  yaoK  fH>iU'  «avoir 
^^  qt»i  ce  passe  ^i/lour  d^cpQX ,  ei  jeac  4to»lai  plua ,  «Aà»» 

iofs  «  <l«  fout  oe  '^oe  ^avaaa  «niendu  dir«  à  cet  ^ëg^nif. 

Mais  ce  fait  unique  ne  ptHiiva  certaintmenl  pofipvcter 
'la  *ttiéme  -convîolkin  '4^b»  i^etfrH  de  ««a  lecteaKS.  X^es 
*iina  <)roiront  que  aipnsfeairiaiii  imposQiitç  (iaB4|ilnes,»qi|e 
nous  «looa  en  eon^niet  Iftisaé  imposer,  liûia  qm*éh  ifaaaei^t 
>comaie  nous  ,  et  a'iis  aboi  dobéa  d*une  voUnteé  éessup^ 

alk  renoonirent  dea  aujéladUMit  k  suaeeplâbiliiédieriiovee 
^oil  dans  un  eertfain  r»ppo«tMav^,ki  l^nr ,  îlaaif  tl&#d«Mttt 
ipaa  là  se  conval^ove*' 

Il  noua  semble  «quec^astpsr  4ea  eKpéiic9ce8ideioe«g«aie 
Hjué  J*oD  devTaît  co9iinMncer.rélude<da  anagndlitnsè  — U 
«ia]«  >I1  Apd^aat  observer  limgM^tenps  sea.efliilaianr  Iqs 
personnes  saines ,  ou  du  moins  les  phënomMuaiqsf^ilprfir 
doit  dndépaodatnmei^t  de-toulo  v4i«  Jde  ^u^man  «iei  ne 
passer  qu'ensuite  à  «ea^^ppiioations  à  là  -méâ^cinm^  A 
•traTailestdonceKliévè^ieiH  à*ra&Me*»fionUun4ahat4'Oauft 
«qui  deairent  approfondir  la  éoctrinode  Jleamor^  ^to«^ 
'verottt'd'tttîka  matériaot  dans  >lea  itauéçioiapa  4|iie\^«% 
«nnooçona  Y  ausai  bien  ^qne  dana  aia  aalne  Quyf^^tàa 
•améase^ftoteur-i  qui^sttlniaiiîl«.et  k  coaipUaiénl.ik  ^Ini^ 
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(i)  Du  Maçpé(ûme  apîmal  considéré  dans  »eB  rapports 
avec  divçri^s  branches  de  la  ptiysiquè  eénérâle  ;  -jnr 
w^.  MJ  J.  Cliasie^et  ide  'Purséàur%  ancien  maréchal  de 
capop^di^  icorps  rojral  de . Va rtiilené. "Seconde  ëdiifoo. 
Paris ,  \qo^  tJn  yolume  ip-8.^  de  480  pages.  $e  Vend 
aoz|m^m^  c^dres^esqoe' le^Mëip 
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Si»  conine    noat    croyôna  Tayoïr    dénonUd  (a)» 

Ift  première  partie  de  ces  AoAaIos  devait  îotéreaaer  loos 

lés  ipddeciiis;  celie^ci  dokfToir  .pot^r  eax  eacwe  pl^s 

€«  prix ,  piiié(|ii'e]le  ienr  offre  en  tableau  jcxaot  e»  ea 

'même  lempa  eitrdmeflàeiit  concis  de  ce^ni  a. été  |!i|î( 

'pendant  le  euurs  tt'^mo  ane^e  dams  toutes  las  sciences  u^- 

'dicales.  lis  trotiTeront   rassemblé  dans  an  .voliune  do 

grossear  médiocre  ,  toot  ee  qtt*il'*leOr  aurait  falln  aller 

chercher  danà  une  foale  d^oorrages  périçdiqnes  et  da^. 

des  Uvres  soàvêtit  très-rares ,  tels  ^oe  les  mémoires  4e 

llnstiittl  et  les  sictes  db  plusieurs  autresSoeiités  soYontes. 

Le  but  d'an  tel  oarra]e<f  est  facile  k  ceoceroir  ,  et  noies 

t'y  insisterons  pAs  dar^ntage  ;  nous  étions  âonléoflenâ  Aire 

connaître  Fordre  et'  là  distribution  mélho4i(|oe  des  .eiv* 

tides  nombreax  aoe "réàferme  celte  partie d^  Anneles. 

Xlle  est  divisée  àUN>rd  en  trois* seekit>n»eotts  Je  iaftte 

i ' ^••''■» 

^  a©.. 


'     %  t  t  %  H'C   Ê  9        '       " 

die  Médecine  de  V Homme ,  Médecine  des  AnifnauM 
M  Mélanges. 

A  la  médecine  hamaioe  ae  rapportent  ,1.?  VâBatpinta 
pathologiqoe  ;  2.'"  la  pathologie  cxUroe  ;  3.*  l*ari  dea 
«ttccoucheneDS  ;  4-"  lémeiologie  ^«5.*  la  *pat|iologîe  ù^^ 
terne;  6.^  l'bûtpire  descfo^litiitioiiji.çiédicalet;  7.®  les 
travaux  dont  la  vaccine  est  Tobjet  ;  8«*  la  deicriptioo  dea 
ëpidémîea;  9.0  la  toxicologie;  ic^  l*jbjrgîJ9DA; 'iL^-i* 
thérapeutique  }  12.^  k  matière  médicale  ;  .iS^^tl'analjfae 
chimique dea  eaux  nrinérales;  i4.*  la  pharmacie  ;  iS**  en- 
An  *  la  chirurgie  où  .oa  que  a  rapport  aux  opéçM>ona  ciu« 

«urgîcalet  •  .  .  i    . 

La  section  qui  M  relatiire  k  l'art  vétéiîuf  ire ,  est^aou- 
lement  aouf-divisée  :en  dfux  cbapitretY  dont)  Tua  com- 
prend ce  qui'a  été  p^iblii  sur  les  ttaladi.eS:  des  qi^adro* 
pëdes  \  et  l'antre ,  ce  qui  a  été  mis  au  jour  sur  les  maladies 
dos  inaectes*  •  *-*#>,.  .^ 

•Dans  4es  mélanges  sont  compris  :  i.^,  le  tablita.  d^a- 
^rix  décernés  et  proposés  par  les  AcadéViiM  et  Sojçié^a 
^•avantessur  les  objels  de  médecine  «  de  chirurgie  9n,<)e. 
fpkat maeio  ;  ,ft.^  la  nécrologie  des  aQteufs,qpi  se  «ont  faf  t 
un  nom  dans  la^ littérature  médicale;  3.*  ia  J>i^.liogrti-* 
-phie  ou  l'indication  de  tous  les  ouvrages  publiés  pendant 
l'année  sur  les  dâHéréntes  branches  de  l!arf  de  guérir.j 
4«?  la  biographie,  ou.  l'indication  des  écrits  propres  fi 
•ervir  à  rbistoîre  des  ^médecins  célèbres.;  5.®  la  table  dp 
toutes  iea  thèses  soutcirucs  pendant  Tanuée ,  dans  les  dî-> 
t  verses  écoles  de  médecipe  en  France* . 

On  sent  fort  bien  q^*^u  .travail  si  étendu  et  si  diifi^ 
Hinltnénx^  poi4r  lisqiuel  il  a  fallu;  faire  de»  recherches 
trè»««miiiltipliées.  et  doiit,oa  ^  été  ^obligé  de  bâter  U  pu- 
jUicadon,«e  peut  paa  <itre  exeiiq^  de.  quelques  l^res 
^^imperfectiona.  lissera  sans  doute  échappé  aux  auteurs 
plusieurs  omissions }  mais  nous  aTons'^Iiêu  dé  croira 
qu'elles  sont  peu  importantes.  Nous  avons  remarqué 
par  exemple^  qu'en  rapportant  J^observatibn  de  M.  £a- 


nmti  tiir  «d  cftloal  senda  par  les  ieiict  (  toni»  XV'^ 
1^.  3^9 de  oe  Journal)  |  ib  iie4)arleat  pas  cPune  a4dlili#B* 
«Mes  cwwidérable  que  noua  y  avont  jointe  et  dans  la^nell». 
aeos  vendons  conipte  de  l'eiansen  auquel  oe  caknl  n  été- 
soomis»  Pent*éire  ansst  trenrera^t-on  ^  malgré  Tordm- 
•t  U  .méthode  ^i  régnent' en  général  dens  «e.  recueil  ^ 
ffùk  certains  natidcs  ne  sont  pas  toôWà-leit  •  leor  place* 
Legrand  iocoarénieni de ne^  ouvrages  périodiques,  (in-> 
cSDTénîcàt  tipai  tient  ^  la»]\ature  même  de  leor  compo- 
sition) |C^est  ^e  présenter  épam  plusieurs  faits  qn^ou^ 
ensemble  de  l'analogie.  Les  aotesrs  des  Annales  que  non^* 
annonçons  ont  ici  sur  nous  un  grand  avaniage  et  ils  ont 
bîen>tt  e^  peoSeer^  mais  quand  nou^  avons  Je  bonhen» 
de  pouvoir  réunir  plusieurs  cas.  semblables  f  ils  doireni^ 
tf#  semble ,  les  ijspporter  dans  Je  même  ordre  que  noos». 
Ainsi  ^  nous  amns  rapproché  dans  le  cahier  d'avril  s8o8  , 
iÊiÉt  obeerraliou'  de  M*  Leroux  sur  une  perforation  du- 
l'estbmac,  et  une  de.  M.  HalU  sur  une  perforation  de 
l^ophagei  Unns  lesAnaaleai  an  contraire,  ces  deux 
'•kcervations  se  trouvent .  eéparées  pet  Thistoire  d'un»^ 
perfMtion  do  diaphragme  et  d'une  hernie  de  vessie» 
~  l^emp  achever  d'exercer  notre  censure  sur  Foovrage  du  ' 
^DL  DmbuissûH  et  Dmbois ,  nous  dirons  qu'ils  auraîeul 
lonjoers  dà  remonter  aux  soutoes  et  ne  pas  puiser  ^comsou 
ih  l'ont  fait  «  dans  la  bibliothèque  médicale  des  observa«i- 
tiom  qui  se  trouvent,  soit  dans  le  Journal  de  Médecine  « 
<oit  dans  le  Bulletin  de  l'Ecole  de  Médecine,  soit  daps 
les- Annales  de  Médecine  pratique  de  Montpellier  ,  soit 
dans  celles  de  Littérature  médicale  étrangère.  Il  est  d'aiU 
^n  résolve  delà  tin  peti4  inconvénient ,  c'est  d'ayoir 
«anoaeé  eomme  fa imnt  partie  des  travaux  scientifiques- 
^«  >8o8;deS  écciXs  qui  ont  été  publiés  en  itio7.  Nooseit 
éoonerons  pour  sixsmples  les  articles  qui  viennent  ori«» 
giosiremcnt  des  Numéros  de  novembre  et  décembre  de 
aolre  collection. 
.  Cvs  uêgjiigençes  au»aurplus  sont  rachetées  par  beancoupr 
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d»  <cKbi6t  vraiméBt  digaet  d'éloge  foe  Koa  r«mar^«0 
àâmm ikê  deux  Tolilm4$  det  AoboMs  qui  omk ié\m  para  ,  et 
€Mi  fUrrtibcrUt^r  dans  l^^leraier»  Oa  iw  addraiC  trop  ad- 
tkitmr  realréoie  codcnîoo  de  nck  d^révtateurs  ^  leur  a«U 
kiAtigaUe  il  ae  priieilrer Uoeles.r«caoril<{iii  {M>«vai«D% 
leur  ùSiif  qiMl^uw  jaiu  întérvaniM ,  el  Id  adia  qu'il» 
0bt  epporté  éinê  iàrédactnii  de  hmrs  Mlraîts»  Le  poUia 
d5ll  éry*  impatient  de  voir  paraître  les  ^arUes  céaaacrdei 
aa^  Mfpl  anaéea  pfécëdeotei>y  et  qui  doiveat  foraiar  la 
dNapàémetit  de  kar  inivall  i  aMts  eamaie  il  est  aâcetv 
eaire  de  auivre  les  prog^è9  ooirtiAueU  ((ue  lia  ècièAees  et 
tee  arte  foat.ebaqoe  année  y  le  valume  dé  l8a9  paraltaa 
probaUétaenl   «ocore  aveat  celui  de   jftio  j  puiaqift'M 
adui  l'annonea  cooiibe  ppochain» 
«  Si  DM  eooseiU  pouraieÉt  éttt  de  quelque  poidli.aaprea 
de  tii  éih'ttiablei  aauara,  abat  les  engagariana.  a  ciw 
jusqu'à  la  jpogiB  dat  rcauaik  oâ  tei  (raiiva  ehaaaaa  dea 
abt^rYiliîotis  doDt  ila  feai  Keliràit.  Noaa  penspaa  aasai; 
qa*an  lieu  <la  litre  de  l'eovrâge  qui  ae  trouva  répété  ad 
lîaut  deèhàque  page^  U  aérait  préférable  d'y  placer  la 
tiire  da  la  aeieace  priaci'|iak»  à  laquelle  ée  ràppcîrteal  iea 
artfdaa  qui  la  reaiplisseat  :  ou  poarrait  aloîrft»  aana  re-* 
eaaVir  à  la  uble»  el  ea  feuillêlaBt  le  liTre^  t^attret  M 
•fcjeia  qtia  Von  y  cheréhartit. 

VARIÉTÉS.  %     I 

-^  dir  ti'odTa  daaa  la  Ballcteb  des  SetMcaa  Médictkf 
(eabier  de  tàà)r%  1810),  là  dèdcriplioa  d*an  vica  da 
couforiuatloa  i^uttaat  dit  renvaràlimiaâl  da  la  veiaîa 
dont  la  membrane  intieràâ  âe  montre  &  Fexfërfeiir  aa-» 
dessus  du  pubis ,  et  qaî  a  été  obsenré  sur  one  petite  filh 
de  quatre  à  cinq  mois.  Ce  vice  de  conformatioa  n^est  paa 
tris  rare.  La  docteur  HàtOt  en  à  fcil,  aa  179^; le  aajct 
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4tsadtabrUitloi»ittftug«r»le   Ob  en  rappor/e  ftotnr  plu-^ 
Mmv9ex«aipliB«lplli  fÉiltt  d«  Pobievt«ti4Mr. ipe  aons "ve-*-- 
SIMM  d^i^dfipMr*  MtaiH  on  lircile  pa«  le^dàus  ^m  ont 
^é e^mmanunaéeê  k  l«  Sittéëté  de  l'Soole  de  MideÔM, 
ftf  MM**  i^uffùjrpfen  et  BUifois  4  et  tpun^tiém.éanfi  W« 
Bulletin  de  cette  Société  (  5.«  cahier  de  Tm)  ^3E1H'  H 
7t*€abteirf.4e  sMéy;  éoà  fWn  ^pie  celle  dont  M^JKtt/Kèr 
atfwffieto*  notintiMCiieile»  »8iD6(  tomv  Jtf^'pi^iSt  )i«ty 
qoi  «il  #eMbircyMblei  en  oè  ^e-  \è  m^at  mwit  «làvi  «tivÎDto 
l^ig^  dei  ^iaie  «iie.'  Il  èa  aiSfctoelfeiDtoOddiHwitf  M« 
}«ttil  d'ivW*  %rH4tçmf^e  «utëv  Nbw>a9ai«BMiit  ilr  épreNmr^M 
<^  «oàsatiom  ▼olttpltieuaas   et   une.  aorte  d'évectâoii  « 
epoEime  k  F^po<|«e-  €ia<  Mi  ÂMi/ier  a  poMSé  se»  ^efc^er*-* 
attira  ^«jidaisi'iiKeA^iijet  l' dérèvâAue tient  qui  peiïiàaeeiiC^ 
è*fe  «fiertaM^fMév  ipiodqlBe^eprèi  aa  cenfiieattnoii'îL 
oe^pei^ar^eiécaetv  r«dte  ipftiériiMi. . 

-^  S.  M^  .4*£cnperett(  AjMft  Diitr  don  dtf  aoo  hnle  à. 
U  Famlré  db  Méd«itfBitte  de  lAbWl>p«Hier  ^^  l^bieugunitioiik^ 
tva-éléfeifi^fe  M^ildtdittkbBre  vdêgtarèc  le  phia  gi^airde^ 
sçleooLnité.  M  Damas  ^^  doyen  de  cette  FàcttHé,  e^ prtw • 
«Min«êe  œneeticàiBioA  «n<  dffsfcéb^r  fonéloijiieot,  dàtoft^ 
lt^it«t/a|irt)i  Avôlv  HeitMroîé  'te^d^>éni^tleàyeiit-d«^le  €é^ 
v^îW  fer  pifitf  écMfbiaéq(i'uit<eiMi|;A  tttlJé^lvè^aii  )«fna|i' 
>^«9^t  >^  pK>tivie  <flie  le«r  ptuvg^iltida  coD<{eérafii\  tihes 
)i»  péttf»hs'<lt^îH)iésv  ^fit  t^afeori  protégé  iea^  àcience»,. 
H  ftf9  atfua>  é«'  ifitttfviiéa  nvpponrt ,  Su  M.  Kfioiperettr 
Wi  dieiMÛi-c^  litttti   si^périitfe^  (pi^U  MtAlt  dé(ft  par  la 

«a^i^e'dé' àtel  (<rWw;àl  IV  ilid«(rt<  enavite  qae  Pficwte  de- 
^<:ifMr>dfe  Mootpi»t)kr,  ^î'#viri»éré|'ol^eticoast4iilf 
^  (^  i^titudedtf  nb«''acteieBà  SiMiN^raftis«  B*«¥aît  ja* 
*^is  rcfgu  d*eûk  pèndlifil    ttn  espace  de  prèa  de    huit 
>*^<^  âlCttikut  de^li^retiftitâ  et  de  tfiar<f^9  de  protectioti  ^ 
^l^Crd^pôille  petit  tiotùbre  d'à  tmiées  darèg;oede  Nato^ 
**CM»  »lKi.Qn  AirD'.Cvdiscmjrsaété  iroprffdéàMoatpéUler». 
^i«  »  Jea/i  Martel  aîoé  5  forittat  ih-4w» 
-«^'Oiibïl^j  séfiilce  ^Mi^ue  de  la  Société  de  Médecine^ 
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de  MarseièU  |  qoî  a  eu  iieu  Je  l6  Dovembre  dernier  «. 
M.  JDivgas  secrétaire* général  de  la  Société,  a  rendi» 
compte  des  travaax  dont  elle  VéUit  occupée  pendaat 
l'année.  Ces  travaux  sont  nombreux  et  variés  s  noa^ 
regrettons  de  ne  pouvoir  en  faire  connaître  qu'une  trte* 
petite  partie* 

'  M.O  KaUnUn  a  communiqué  à  la  Société  «ne  obser-r 

n^ioB.de  M»  .Adf^o/izi,  relative  à  la  maladie  connue  aotis 

le  nom  r-d'éléphantiasis  des  Arabes»  L*indiyido  qoî  ea 

est  Ib  sofet  était  pécheur  ;  raffectîon  a  commencé  par 

un/ttlcère  de  mauvaise  natnre-et  par  des  érjrsipèles  phljc» 

t^oeux  sur'  lès  jambes  ,  accompagnés  d^accès  de  fiérre* 

Ces  -parties  ont  oisuite  augmenté  peu-à-peu  de  volume* 

Lai  «laladie  date  actuellement  de  vingt  ans ,  les .  pieds 

sMit  «entièrement  difformes ,  et  le  gouAemeot  s*étend  à 

une  partie  des  cuisses*  .La  peau  est  épaisse,  dura,  ver» 

ruquettée >  éeaillense'  et  gercée  en  plusieurs  endroits  ^ 

lorsque  des  croûtes .  tombent  par  écailles ,  elles  laissent . 

la  peau  rougeàtre  et  Mosible  ^  et  se  reproduisent  en  exha^. 

lauc  une  pdeur  fétide. 

.  Une  .femme  Âgée  de  5o  ans ,,  a  eu  à  Taïae ,  dans  le 

comoieneeoMat  d'ao&t  dernier ,  une  tumeur  qui  s'est  oiu 

y^rt^  ap  bout  de  quatre  jours  par  la  chute  d'unO'  escarre 

gangreneuse  et  qui  a  d<mpé  issue  à  cinq; vers  lombric 

cQïdes  ;  Tiniestin  ileum>  a; été  perforé  :  mais  quelques. 

purs  après  la  sortie  de  ces  vers  ,  la  malade  a  commencé 

à  se  rétablir  et  là,  plaje  était  sur  le .  point  de  .guérir  ^ 

lorsque  M.  Girard.qui  rapporte  ce  fait  l'a  perdue  desvnç» 

Nous  rapprocherons  de  ce  qas ,  ce(bi  qui  %  été  com* 

nuni<)ué.  par   NL  Pkatd^    et   qui   ai  pour   objet  une 

hernie  crurale  étranglée,  laquelle  s'est  terminée  par  la 

r  gangrèue  de  la  portion  d^intestiu  déplacé ,  Touverture 

spontanée  du  sac  herniaire  et  des  té|;umcns  »  et  la  sortie 

d'un  ver  lombricoVde ,.  et  qui  a  été  suivie  d'une  guërison 

aussi  prompte  quh'oattendne. 

nu  Pod^tê  a  adrc^é.à  la  Société  deux  observations 
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flMUu'scrittf ,  dont  l'one  sur  wu  htroie  es  p<nmioB  ,  et 
Tautre  sur  une  tnnwor  purulente  snrrenue  sabiteineBt 
è-U  suite  d'un  effort.  M.  Ricluird^wàéàtcm  k  Teraicoo^ 
il  fait  counahre  l'histoire  d'une  diarrhée  ocoasionnée  par 
un  tœnia  ,  et  qu*il  a  traitée  avec  succès  par  les  purgalifa 
associés  à  la  fougère  v&le  et  à  Fsetfafr  aulf urique,  M.  TW*- 
èes ,  médecin  à  Toulouse  «  a  euToyé  k  kSeeiété  un  mé^ 
asoire  sur  la  Taccination  pratiquée^vecTaiguiUe  a  cois^ 
dré^et  sur  la  manière  d'employer  urlilémeu^lmcuoâtesdo 

,  Entré  plusieurs  observations  que  la  Société  a  refues. 
de  M.  Refolei^  il  en  est  une  bien  extraordinaire  :  c'est 
celle  d'une  supppression  totele  des  éracuations  alrincs  « 
prolongée  pendant  siiL  mots ,  chea  un  sujet  éminemment 
nerveux  y  et  que  de  fréquens  abus  devis  le  régime  avaient 
jeté  dans  nu  étet  déplorable;  des  tempérans  combinés 
avec  de  Ugwi-  toniques  ont  soA.pour  combattre  cffica* 
cément  cette  affection  maladive.  iSéofite  puèUfte  de  Im 
Société  de  Médecine  de  MeueiUe  j  etc.  ) 
•  — .  La  làéoM  Société  remet .  au  concours  pour  sujet 
d'un  prix  qui  sera  donné  dans  la  séance  publique  de 
iSi  1 1  la  question  eur  les  m^iladies  dartretues  ^  telle  que 
nous. l'a^Ms.  présentée  dans  noire  cahier  do  mois  de 
mars  1809  <tom.  XYUt  P*  ^Sç.  )  Les  mémoires  doivent 
être  adressés  avec  les  oonditiens  ordinaires ,  a/vant  le* 
1^  premier  août  181 X,  à  M.  le  secrétnsre«-génëmU  Le  pris 
sei'a  une  médaiUe  d'or  de  la  valeur  de  den^x  cents  francs* 
La>  Société  rappelle  que  c'est  en  1810  que  doit  être  dé^^ 
cerné  le  prix  sur  Papopiexie.  (  Ibid^  ) 

t     •    (  *  • 

Articles  commumiqués  par  M*  DtmmifQpn^  D.^M.'4^. 

I.  Observ€Uian  sur  la  guérison  d^t^nephthifie  pulmo* 
noire ,  par-  le  docteur  Bodei ,  médecin  de  la  ville  de 
Dùrdreclu.^^^Lm  phlbisiedont  il  s'agit  avait.commencé 
par  une  inflammation  catarrhale  des  poumons  »  et  au 


St4-  y  A  Kl  È  T  é  êê, 

aSMoattt  #à  Ir*aélmîii  ptfi»  fkWï  «»  MitfeMnjt  y.it  ^ét«it 
d^)»  MMiî£M(é  .pimîtof  yiÉyptAipag  dcnfftfenx  ^  toh  4««' 
toim.  ▼•olèfiU  >él.lM«*l9lîiiM€  ^  dli^  m!»  «apAilaviiti^li' 
ccHMÎtUnibfe  :ë»  pÉ^i  iNteÎMillieati  dbb  àdmiéttt»  etp«r  ' 
êuêêê  wamfmàt  mikèéwm  i  fièvtè  Mftlîilo*^  sueiirar  «!•«»• 

d#>)'nbéiMioii^id^  lôèriMB  aToponr  fp>^  .1»  jpvlBHM*  qiii« 
jiirtte  àiits  tftrtt' jmimHubv  <tûa.  k  pnoMn  dMi»>à.i#^ 
débêf#âatv>.p«s  iHàiigada  igniB^Mià.  rMgr  d^tfbnrAà 
pctitef  dotes ,  ei  gradaellemeat  jusqu'à  trois  dragflMt  >t» 
Tsnf^ft^oâtM  houassç;  (htiUchn  tflslmflr  ^4»Jtttf d'âutsM  » 
dfmit  foâlanèUoau'  br»,  et  des  pHvIUi ^nàrMilès  ^e* 
l'«ut0«rr:  yiéab^îse  el  -fù'il  Aè   ooiittiMM»    kaf^teup^t 
9  ttjpnrhiiy  ^^l^  je)  anslîcy  fitÉvtidescnifitov  «oc  épslm 
dt  léj^îssèv  «v^  3  T-;  iMkoiÉfee.da  Pérèis  <  fws.)  poor  ds» 
ptlvleàdetrok  i^mfls  dont  k  swindd^  pr«lKk«  5  qéaU 
Mt  jMir  ^tjr«  (  Omm^ikUméig  MagAafn ,.  «i»  ik|aNa 
AttdJtei  4é  l«yde^  > 

•ê'impuêÊêmuB  dbr  «artfrdmi^és  hifétiéup»  àmnê  Patt« 
d^Hné  'Al  descripêàm  ^.  ^r  /^4fl»  i^tB|imÉtt   LmkciM  ,i 
«tetesrf  eisiMdcksii»^  er  pfo/bfSêàrde>MÊnm  à  DeIflL 
-^UiirHUfita  de  Sosmr»  rdméte  et  bm*  jjorunit ,  fat 
ativhit^  ea  iBoe  «  d^ode  réi^ui  ^i  ^  dans  ^  dStâte  »  Is 
fMppa  svr  le  dos»  Il  an  éproa<raf  aoe  doakur  Mgère  ssai^ 
nnpqoa  da  Usîm  «sttifkttw.  Cane  futiqtl'aai  1804  qa'it*  ^ 
remarqua  k  k  pai^lk  imérèàn  a«  iriféiieuré'  dé  l'ottoplsta 
gaateba  ,  oita  taMeuv  ttidofeatc  de  k^mssaar  d'aaa  noia.    i 
Akrs  elk  était  encofrc^ëhlignéè  de  deal  doigM  de  répiaa 
dorsak,  dont  elle  se  rapprocha  davantage  lorsque»  par  la 
si^  ^aHe  eaaatlèkirk  pressa»  d^un  œof  de  pook.  0» 
fot  en  mars  1804 1  qaa  le  malade  s'adressa  au  chirurgiea 
Stkfk,  de  Dèift  ;  et  ce  fut  à  Ita  flh  de  e«  itti^fl^qoe  l^utelir 
ayadt  été  appiflé  eà  coasulutioii  a'\ipi^  du  mèmt  nal^ 
^i  avtfir,  eu  6ùfTé\  gWgtté  uti  ^éfroiéftseoMil;  gff^^*  ' 
tfc  occasiOttBirtkasetil  aott^  tuavstfr  y  qa^^tl  ttaitapeasiôMi 


h  t%ÊÊéH9ttf  ffo^  ^^Hlfiêof ,  (ûf^t  sanfé  sràdcèH;  Yei^  te 
nM9m  iê  m^t ,'  tof  tfwtffiMf^  êë\â  pàttiïpkf  «i  d«  f  iu- 
sérfMtMér  éifii  «iffitoîtë»  îfiféHWt^^  ddWiftencèrètfl'à' 
ctfHAUarvr^  éTiioni^  H^q'y  ^»t  |)hif  èé  iwiVS  que  ceiké^ 

sidaMre  , ^potoi» «ieii se  f«Wr  jiîltrtf' ie^iAfthH  d^uv ehtfl*^ ' 

d'an  réducteur  (  reducior  ) ,  i«Bi  il  tdrliiNf  W  ttaliâè.  ' 
lA'inontftii^  é#  tfér  vd^  «b  rMiMeiir  àt)ift  dii»4  une 
eMitfiUlMl  9ff ■  faàtfJtlf^tit  ilè  gfrâg^^e ,  éb  s^éténdânt 
pM-ii^fM  HN|jr]liniet  V^î  É^  »  éif rr 'éttlMi  >M  fotodëitiétf t  ' 
cÉiUM  1lt«k|ë#  dl^'fekM,  dotot  îk  â4M#{{tfDfàatibtt  éft^' 

IIL  ObservaHons  y  sur  Us  semence^  -dk  '))tiéUlÊHé^ 
mmr,  dàcWÊhembièltm^KèitSiëmiHti^.»»^.  Sckunn^ 
tidiir  omfàntMksfi'^' iMié'^QV'dts  àtéfëtaffiMt  èttéi^ietirês' 

oÉl'ItfifMlMtlife'  tbi»'à^d!r  dé  fMlM^iriMb  iërvicclf. 
DMil»'iill^  4|l«i|ilV'  ilwni^  ^i^  afte^lbilr  ciftfVrliale«  il 
•gît ,  selon  iai ,  eomme  un  véritable  caUntflIt^  àaid  bien 
«lUè'l^fMftdf^ft  d»  0îa^y  «t'iér  lÉulMs  Mitetiflr  «Mlés  en . 
(érlidlrMik  'Lé> ¥»ft>ièife»^  flftilMe  fftfruit  d^ttW 4elD6  Éiii« 
cfniNiasreiirlti5l^«ff  MilMdM^MtMfte'i  niruMrd-priNir 
iM*'^  «t«Er;ffstMi'ttftiir  iès^âiojréwi  déf  gi^ériwméib«^' 
]êiPf#t.)d^fdU«fé^  UbAiewr^tfrèteffVîiMèMff^ecfdirpra»^ 

dlfë^  de  ieiilbilllbt<<dë*fAellMflM  tft(iiàlt<|tta  «nUhlgt^  pê^- 
f^iê*v4ùàiyW^\9àëyt^àiiifif9êimt^i^  VSwgt^MefffârMfi 

pdê  ik<MivMr  iftflâlÀWiiifbn  IfbfMV  >(1«  M  ^^  ,i  lÊNné  tM 
écooiement  de  pus  de  mauvaise  qualité  qui  étant  l>tfcnt6tr 
derea»  1<HWMê;  tic  «Sisèt  ï^ofiê^t  du  ]ptféffAilft¥;*  Il  Ve^i- 
•oîvît  mue  fs^àtk^  couypRCr  è  Vaide*  dv  «{iidqties  iHitres 
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nnojens  •impies.  L'anteor  y  qoi  «âuMÎ  obUande 
cfieUde  la  propriété ,  calmante  du  pbellandfe  ,  dam  1^ 
dernière  période  de  la  coqueluche  «  regret^  qu*il  loU  ai^ 
difficile  d'eu  admipittrer  la  poudra  au  «ifima  »  laquelle 
il  regarde* coBime  plut  efficace  que  k  deoaciion  de  1» 
même  plante.  Il  lui  a  auaai  reeenun:  Bueipropriélé  dî«ré«« 
tique.  Jaoulia  elle  ne  lui  a  ^éuisi  dast  ht  phthiaîe  oeufiri»  : 
mite.  M.  Th9mm$$em,  k/Thu^sùik  a  .£ut  aar  la  mkmm^ 
plante  des  obserTiltiona  dput  le  rtehltel.eaCcoo&rttit  à. 
celai  des  prë;C^drfi^s^ .  (IbiéL)^  .  ^ 

.  I V. .  Etnpoi$<u^ftêfmni .  p^r  la  noix .  vomiquei  — r^  Le- 
docteur  Num^ny  priit^enià  S^ogesaud  ^rapporte  qu*uM- 
î^une  fille  robiust^  :  e|;.  jasse  de  vi^rf  ,::f*^npoi«oDBa  an 
moyep  de  la  noii  vomique  dont  il  paraii  ^elle  araifc 
Pifis  une  demi-cmce  en  poudre»  lOpre^y^o  va  dana  9outê^ 
touiac  une  poudre  absolument  seoiblable  à  celle  de  lanote. 
voipique.  (  JbitL  )  .  '   ; 

.  y.  Obs^rpaUpn  sur  une  héincrragi0  pbufltié  (  moibi» 
maculoso*hafimorrhagicus  Werlgoffii)  y  dwûnuB  mer* 
telle  ;  par  le  doct^jur  Lust,  mé4pcim,  à  Qeîerw&k^  ^«« 
IfC  malade  dont  il  s^agU  ^tait  uny^rj^u.daSiaua^  qui*, 
à.  Tarrivëe  de  Tauteur ,  arait  d4)a  .eui  desr«ai(pne«l<pa  du 
ma.  fréqueqa ,  et  avait,  le  corpe  tasU.  couvert  de  tachcu 
Tjoiettes.  (  Ibid^  ).    ,  ^  .i  v        >  >  .  i 

t  YL  Obfery^^ùfm  SHT  une  ^pçÊrafy'sig^^rhumM^mû  dû»t 
lUUScUs  de  la/ofie/^  parledoc$tmr%\iai/ig(xm ^médedM  m 
Harlingenp  rr-  1A-  SUnsiffa  ^e  rettaa  paa^ratid-  avaatuga  i 
de  Tosage  ,des  p^rgatifs.et  deu  queJtqiyi  typiques  raccte«»' 
nandds.  coutre  qçtte  atfcctîou  ;waîa  ii  obtînt  h  plu^  grand 
•accès  de ,  INmgneQt  du  baunDe  nervinvda  la,  nou4reUu^ 
pharmacopée.  d!ÀnMterdana  (p^iu.  JmMei.  itoa»)^ 
dpnt  voici  la  con»pyosi|tioa:  ^^p^.wM^  préparât*  I^TÎi}; 
ofeilamrin,,  /fc j  ;  olei  iereUmhp  ^j  f i^ i^eputé  ^  i  Mki 
(  Jbid.  )  ,  ».,    .  ..       n    . 

VII.  Ausre  observation  sur  la-piinmi^ffiiciionf}  paria» 
4uct«ur  Schuurma^n  »  qftl  en  fui  ai$e^êt4  Jmirmimek 


I 
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le  délivra  en  huit  jours  Aé  son  mal  ^  an  moyen 
'a  tncclnafe  d'àmmôhiaqne  (7/^.  corm  cerv.  succin) 
cnqiloyéa  l'înférîenr  et  à  Tcxtérienr  ^'d'un  emplâtre  de 
cantharides  appH^né  sur  le' front'  au-dessns  de  l'orbîtë  , 
ft  d'une  infusion  d'arnica  \  avec  la  précaution  de  ne  pas 
lefifreidir.  VL.* Thormustnà  Thuessink rtm^T€[%xt\  au 
lojet  dt  cette  obserration  qu'il  a  communiquée  au  nom 
ée  Paoteur  ,  qne  la  paralysie  rhumaliqne  de  la  face  tt 
hfMtMtprùsopalgie^  ne  sont  difficiles  k  guérir  que 
foaad  oïl  Ici  a  négligées  dans  leur  principe*  (  Ibid.  ) 

Vin.  Considéraiioms  sur  Us  préstrydtifs  de  la  scar^  ' 
loUne  [en  hali,   roodyonk),   par  M.    Thomassen  '  k 
Tbuettink»    professeur  à   Gronïngue.  — -  L*auteur  te 
propose  troia  questions  a  résoudre  :  !••  Comment  eilipié* 
cher  la  maladie  de    se  propager  d'un  lien  à  l'aolreT  ? 
l«*  Comment  en  arrêter  les  progris  dans  le  lieu  où  elle 
e^est  déclarée  7  3.^  Gomment  en  prëserirer  les  iodî vidbs 
dans  le  lieu  oà  elle  est  ?  L'auteur  croit ,  relativement  à  la 
première  qaetftion ,  que  là  scarlatine  pourrait  aussi  fbcfi- 
darnsBl^étre  extirpée  de  l'Europe  que  la  peste  ,  mais  que 
ks  médednr ne  peuvent  jr^ootiilmer  qne  par  des  vceu^« 
Qnsnt  à  la  seconde  question ,  il  voudrait  que  les  garde- 
neiadeiettsseicit  eue  le' scarlatine,  et  qu'il  fAt  défendu' à 
tentes  les  pei^soones  qui  ne  l'auraient  pas  eue ,  d'approcher 
iss  malades ,  d'assister  à  leur  convoi  funèbre  ,  et  de  doh«> 
nar  on  prendre  des  repas  dans  la  maison  do  défubt  «  tob** 
tcsleslMbitodes  étant  nuisibles  et  pernicieuses.  Pour  sè- 
tisfaire  k  la  ti^isième  question,  il  s'agit ,  dif-il  ^  d'arrttér 
la  maladie  par  l'isolement  des  affectés;  d'éter  au  tàtpê 
it  suMeptibilité  j^onr  le  miasme  ;  d'expulser  ce  dernier, 
de  le  neutralâer  et  de  le  détmire.  Quoique  l'natenr  ne 
finse  pas  mearion  delà  différence  nouvellement  et  àbfie 
par  les  médecins  allemands,  entre  la  scarlatine  et  1e 
pourpre  {scharlmckund  purpurfriêsel  ) ,  l'on  doitcepèn- 
dant  prendre  note  de  l'éloge  qn^il  fait  d'un  préservatif 
déjà  indiqué  par  le  docteur  Hufeland^  k  qui  une  expé* 


mélange  ^e  (M^ri^i^s  |égi)l^(  .d*9fWf  fi'^W»^WIfï■*»  Pfi^W^ 

iij4ro-9iiiifMP<  (iwfei^.  v«v«tf  «?Mw>*  *.#  4f  mm^^  i?« 

conUgiga  4Uii4é)fi  di^l^r^^  iv^  i^iç.^nHI^^viiM^ 

peut  *jflW»rr  to^  9h«^|**i<*f  i^  Tw^cw  A  <«U^  «»  .kl 
4ocUv»rf  i|faft/ieffwvi;  Z^f^;rt  ^{çe^  dînent  mrM  fg£|*r 
«pr  If  pri^priéti  pr^^vyjOfye  4(^  Jb  I^el)a49iv9  •  vU^M  ^e 
.pourpre  milifiiE^ ,  qui  «j»ur^i|t4^t  ti^fq^^^j^cg  kmr- 

)ati^t.  Pofr  |a  4e«trn9Uop  4«  >vMiWIV«.f  Mf  îT/wwaHf» 
recpmniapde^^l  fjmiljgati9ns  #^^»let  ;^9J$f  >^(n^, 
cpiptne  lui  moyen  lr/B^-;e%apç.  QM9adiiy«g)|4e  Âife 
4VSI  fiunigaliçfl^  ^aj^  J:  ch^iffbcp  d'^^  mf^^9  M^^^^ 
jpfiXite  dans  piM^  t^ssf  p^  dans  up^  yijasip  $i^  g^p^  jp  jp^g- 

,  rif^tp  de  SQud^ ,  pa^j^Qs  4e  mt^pgf^i^psp ,  {^  4^HMr>i*<M . 

.  f^  Il  fail  4Jo.uiier  de  ien^ps  /sp^Upips  ^>  .imm  «HO  »9r>^ 
4VQÎde  viiripli^ae  pooççntr^.   Çcl  ^pf^:«U  pp44iW^ 

.1|P«l%uet  jour^  fliaiif.étre  re^QllT.§ibSt  ppvr:?v  f|p'%^tl« 
jMawe  Ao  <m*qp  »giV8  de  teœp^  ^a  ^p;p^.  $i  4#  p|l|dî« 

.  jiigit  vi<4»^'>!^  t  i^  :poiMf iUe  de  pl^^r.  cpjt  ^Vttf  W^itf  ^ 
pjcids  du  ip^lafle  ,^iir  ie  ^if  de  )il.  |4p^  ^mMi^J  /*•  , 
P9ri&«r  J9ttt  d^.up.qpup  ui\f^  cj^a^birp  H»feÇt^  9P9^Agf^^ 
vfffi  dfimif^^fit,4tp^§fij^X^  4fi ^^w4c  «t  ^gi;^ /Ap«Flf>* 
g(illiie;»9a  JAi  flf^i*  :«4r,fiC  AqiJ^  gi:^»  d'ç^^>  ^ppi3  p»,y 
#WteA»^»*«rpa4?^»4ç,vi,^ri9}î<i|^ej  Iç  |p^t,^çft<îci  g|yé 

y^£>^  w^Q  bfmw.  (^ilw<-  i 

^  .  •   '     ••  ■      ,  .       , .  -     •       I 
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MI69B1.BT,    Imprimeur  y    me   do    Dragoa  ^' 
F.  S.  G. ,    N.»  ao  ; 
Chez  (  MÉQtriOKON   TaÎDé  f    Libraire   de   l'Ecole  de 
Médecine  ,  rue  de   l'Ecole  de  Médecine  |  N.**3 
et  9,  yit-à-yis  la  rae  Hantefenille. 
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EXTRAIT 

D^Vn     MiMOnC     STTK     la    TOPOORAPXII     lIÉSICALi 

SB   LA   FlKTi*MlLOir  ; 

ParM.  J.  M*  Chxtalisr,  chîrurgiçi»  de  l'hMpice  dé 

celte  ville. 


S*  I.^'  Situation  géographique ,  productions 
du  sol ,  état  de  l* atmosphère  ,  popula* 
tion  p  etc. 

Ija  Ferté-Milon  est  une  des  dIds  anciennes 
villes  du  ci-devant  duché  de  V allois  ;  eWe  y 
tenait  le  premier  rang  après  Crespy ,  qui  en 
était  la  capitale.  Elle  est  à  présent  de  l'arron- 
dissement communal  de  Château-Thierry ,  Tun 
des  cinq  du  département  de  l'Aisne.  Située  sur 
la  rivière  d'Ourq,  près  là  forêt  de  Villers- 
Cotteretz^  à  49^  ^^^  ^®  latitude,  et  ao^  4^^ 
de  longitude,  elle  est  à  vingt-cinq  lieues  N.-E. 

19.  SI*. 
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^e  Paris  9    à  sept  lieues    de   Soissons  et  de 
Meaux,  et  à  six  lieues  de  Château-Thierry. 

La  rivière  (|Qi  laitraVetse  die  l'est  à  l'ouest  la 
partage  en  deux  quartiers  très-difFérens  ;  Tun 
au  uiidi^  qui  est  la  ville  proprement  dite  ^cst 
construit  en  a  ai  pbi  théâtre  sor  Je  peuchai>t 
•assez  rapide  d'une  montagne  peu  élevée  et 
dominée  par  le  châteauqui  était  anciennement 
fortifié  ;  Fautre  au  nord ,  vulgairement  appelé 
la  Chaussée ,  ou  le  faubourg  Saint-Nicolas  j 
'Occupe  un  terrain  phrt  et  peu  exhaussé.  Ce 
faubourg  est  traversé  par  la^  grande  route  de 
ailiers- Gotteretz  j  les  rues  en  sont  droites  cft 
spacieuses  ^  et  les  maisons  n'ont  pour  la  plu- 
part qu'un  seul  étage.  Celles  de  la  ville  sont 
plua  élevée»  y  et  les.  rues  y  sont  aussi  aMÎns.  ré- 
gulières ^  quoique  assez  larges.; 

C'est  dans  celle-ci  qu'est  placé  l'Hôtel-Dieu. 
21  est  £Dirt  petit  et  n'est  fondé  qfui^  ^otir  six  Mia  ^ 
qui  forment  deux  salle»  :  nae  pour  les  hommes 
•et  l'autre  pour  \^%  femmes.  Mais  les  fréquens 
passages  de  troupcs^ forcent  souvent  d'admettre 
un  nombre  de  malades  plus  considérable  que 
^ehir  des  Hts  de  fondatioir.  Cet  hospice  ^^% 
fbrt  bien  distribué  et  maintenu  dans  une  grande 
propreté.  11  serait  à  désirer  que  la  côtif  Mit  un 
peu  plus  grande  et  les  salles  plus  aérées  y  mais 
les  iocabies  s'y  opposeeM  aJ»oHnMnt.  On.  a  iait 
<iepMS  pea  d^  cmngemens'et  des  augnieiiM^ 
iBons  utiles^  tels  (m'iuijB  sali»  de  bains  ^  wm 
buanderie^  un  local  pow  dé|»oser  les  oorts  y  ese* 

Plusieiu*s  fontaines  distribuées  dans  ks  HA- 

1fytvfk%  quartiers  de  la  rille  et  des  faubcittrgs  ^ 

ibsmissent  auoi  besoins  des  habitans.  Très-peu 

^e  personnes  font  usage»  po«ir  boisson  àé  reonx 


1A  à  9  M  €  %  w  n:  3^ 

de  œs  dif}iér«tiDM  eanx  oot  appris  à  «MM.  Cyb^*- 
palier  a£  Pacquenot^  phftrmaiciem  de  la  Ferté'- 

L*eaci  de  la  fontaine  skuée  près  d«  ta  mairie- 
«dntiefit  xieafieonp  Vie  carbi^nale  et  <le  ^uifote 
de  chaux ,  et  très-pen  de  gaz  acide  *caf tx^nique: 
à  fétat  de  liberté. 

Celle  de  la  fonlaîne  auî  se  trouve  un  peifc 
HU'deBsojujS  de  Téglîse  de  Noire-Dame  y  renferme 
au  contraire  une  plus  grande  quantité  d'acide 
carbonique    en     excès ,    et    ei>ntîenl    moitié 
moins  de  sels  calcaires. 

lia  fontaine  dite  de  Sainte-Geneviève ,  située- 
au  ba£  de  Ttine  des  tours  du  rempart,  donne^ 
une  eau  où  Facide  caj-^oriîque ,  le  suinte  et  le 
carbonate  de  cliaux  soint  beaucoup  moins- 
abondans  que  dans  les  précédentes* 

£ja£n  Tea»  de  la  rivière  d'Ourq  contient  pet»« 
d'acide  carboni^jne,  point  de  suliate  de  chaux  ^ 
eJt  très  peu  de  carbonate  oalcaire  :  aussi  dis*- 
8out-elle  jiarfâ'teflnent  le  %9tvon^    et  est-eWe^ 
très-propre  à  cuire  \e&  Jéguxues.  Mais  comme- 
elle   cojuje  dans  un  lit  tr.ès*élroit  ^  et  qu'elJe^ 
entraine  une  grande  quantité  de  végétaux  qui 
$*V  putréfient ,  elle  contracte  uj^e  couleur  ver*- 
dâtre  et  une  ^ave:ur  désagréable  qui  lui  fait 
pnéJCerer  Teau  des  fontaines  ^  et  partîculiêre- 
xsent  ceUe  dé  la  fontaine  ^aijifte-Geneviève. 

Les  plaii}es<qui  envi^oanfi^  h^  ville  sont  asse^ 
fertiles  ^  i^roduiseni  du  irori^nt ,  du  seigle  y 
de  Vor^  y  etc. ,  de  très-bon^e  qualité  et  en  plus, 
grande  «qiianmé  qu'il  n'ien  est  besoin  p.Qur  la 
cot^somuiatioii  des  habltarts.  Le  voisinage  de) a^ 
iorêt  leur  procure  également  du  bois  en  abon- 
dance. Les  autres  végétaux  qiii  croissent  aux 
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environs  dû  la  Ferté-Miion  y  sont  les  mêmeaque 
ceux  qui  se  rencontrent  dans  les  campagnes  qui 
avoisiueiit  Paris  Les  minéraux  n'offrent  rien 
de  fort  remarquable  :  le  grès  y  la  craie,  la  pierre 
à  bâtir  soit  dure  y  soit  tendre ,  les  silex  y  sont 
les  pierres  les  plus  communes. 

On  trouve  beaucoup  de  tourbe  dans  les 
prairies  à  Test  de  la  ville.  Il  y  a  trois  ou  quatre 
ans  que  ,  pour  la  troisième  fois,  on  a  entrepris 
de  l'exploiter  ,  en  ouvrant  une  tourbière  près 
du  village  de  M^reuil.  Les  exhalaisons  qui  en 
sortent' sont  non-seulement  d'une  odeur  désa- 
gréable ,  md!s  mal*salne,  et  depuis  rétablisse- 
ment de  cet  atelier,  les  fièvres  intermittentes 
sont  devenues  plus  communes  à  la  Ferté-Milon 
et  dans  le  voisinage.  La  même  observation 
avait  été  faite  lors  de  l'ouverture  delà  première 
tourbière,  en  1784* 

La  température  de  l'atmosphère,  sa  pesan- 
teur spécifique,  l'état  du  ciel,  etc. ,  sont  a-peu- 
près  les  mêmes  à  la  Ferté  Milon  qu'à  Paris. 
C'est  ce  qu'a  appris  à  M.  Chevalier  la  compa- 
raison de  ses  observations  météorologiques  de* 
puis  quelques  années,  avec  celles  qui  sont  con- 
signées dans  ce  Journal.  Les  vents  dominans 
sont  ceux  de  Test,  du  nord  et  du  sud-ouest  ; 
mais  la  ville  est  garantie ,  comme  on  l'a  vu  , 
Ae^  vents  du  nord ,  par  la  montagne  à  laquelle 
elle  est  adossée.  Les  orages  sont  assez  fréquens^ 
mais  ils  occasionnent  peu  d'accidens. 

La  population  de  la  Ferté -Milon  qui  a  été 
autrefois  de  2200  âmes,  est  un  peu  moindre 
aujourd'hui.  Les  exemples  de  gens  avancés  en 
âge  n'y  «sont  pas  rares.  Les  registres  de  Tétajt 
civil  ont  donné  pour  les  vingt-deux  dernières, 
années  ^  les  résultats  suivans  : 


Nâîssanceâ. .   ......     .     i4oo 

Morts i3oo 

Ce  qui  ferait  à-peu-prèsparan  70  iiaiasance»/ 
et  65  décèsy  8*ii  ne  cunveDait  d'avoir  égard 
aux  émigrations  nombreuses  qiii  ont  eu  lieu 
durant  ce  laps  de  temps* 

Maladies  observées  à  la  Ferté-Milon^ 

Maladies  endémiques.  <—  On  peut  ranger 
dans  cette  classe  les  fièvres  intermittentes  de^ 
difiérens  types  y  mais  particulièrement  du  type 
tierce  et  du  type  quarte  y  qui  régnent  presque^ 
toute  Tannée  dans  ce  pays^  et  qui  y  sont  sur- 
tout très  -  communes  en  automne.  £lles  ne 
cèdent  point  pour  Tordinair^  aux  amers  indi- 

fènes  y  et  exigent  l'emploi  du  quinquina  même- 
assez  haute  dose.  11  n'est  pas  rare  de  voir  dea 
personnes  9  même  dans  la  classe  la  plus  aisée , 
qui,  malgré  le  traitement  le  mieux  suivi  et 
l'usage  du  spécifique  y  ont  gardé  pendant  un  an 
et  plus  des  fièvres  de  cette  espèce.  M.  Cheva-^ 
lier  a  plusieurs  fois  administré  dans  ces  cir- 
constances le  vin  de  Seguin  ;  il  ne  lui  a  paa 
paru  plus  efficace  que  le  bon  quinquina  donné 
sous  forme  d'opiat ,  ou  associe  au  bon  vin  de 
Bourgogne.  11  a  même  remarqué  que  ces  pré^ 
parationa  avaient  réussi  dans  des  cas  bti> 
le  vin  de  Seguin  avait  échoué.  D'autres  ont 
observé  le  contraire;  on  en  peut  dire  autant  de* 
tous  les  fébrifuges. 

On   a  observé  de   temps  imméraarial.,   dit 
Tanteur,  que  les  maladies ,  e(en^particuiier  lea. 
lièvres   intermittentes ,    sont    beaucoup    plus, 
communes  dans  la  partie  de  la  ville  appelée  Ur 
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ChaoiBaée.  L'air  humide  et  marécageux:  que 
l'on  j  xe8pire  presque  toute  Tannée,  la  mau-> 
\aise  construction  de  beaucoup  de  maisons ,  la 
atagritttiwi  des^emMcdon  àm  fréquetis  déborile-^ 
lÊKfm  *de.l'Ottrq  ipefstémtt  l'hiver ,  rendent  &«!ffi« 
saunnient  raison  die  cette  diftérence^ 

Maladies  épidémiques*  — -  Les  épidémies 
son  t  aaaefc  rares  à  Ut  Ferté-AAiien.  Peodant  les 
premières  années  de  la  révolution  /  lors  des 
pasBSÇcs  de  troupes  très-^ntiJtipliés ,  et  d«  long 
séjour  des  prisomnîers  «utric^iiens  dams  l'uni 
4e6  anoieOBs  oofivens  de  'la  ^ilée,  Mi  a  yci^^égneir 
a^nec  âmteamté  une  £èv«re  acaKO-adynsrmique 
(putride  nraligue)  ^^malogwe  à  la  fiéWe  noso* 
eonûaleiBi  laiien  décrite  9ar  Huwétm  ,  Prinfde  , 
>et  par  pj«ieiirs  ^eo^s  modemes.  SeauScmp 
àtt^  personnes  en  ont  tété  les  victioies  ^  sur-tovrt 
as  conimencemem  de  l'épidémie^ 

Ikirant  les  lautonmes  de  1807  ®^  ^^  iScS^  Is 
même  ^maladie  s'est  reproduite  ^  mais  avec 
moins  de  vloienoe^  etelte  a  sévisnr  en  moitis 
grand  nombre  d'individus.  L'invasion  en  ^tait 
svbite^  et  en  peu  d^iteures  les  accidcM  lea 
plus  alarmans  se  déclaraiem ,  et  atvgmentaiem 
avec  unexapidité prodigieuse  si  Ton  neBefafttaât 
d'y.  apporter  remède.  \«  type  de  c«s  fiëvi^ft 
étorît  est  igéméral  rémittent  y  et  quelquefois  ititer* 
inittevït.  Elles  présentaient  beaucoup  d'anotoa^ 
lies  relativement  au  sexe  ,  à  Tâge ,  eu  tetnpé* 
rament ,  et  aux  diverses  circonstances  où  se 
trouvaient  les  malades.  Ceux  qcd  ont  réclanré 
d'assez  abonne  heure  les  secours  de  l'art  ^  et  à 
qui  les  soins  domestiques  ont  été  administrés 
avec  Tat^siduité  y  le  discernement  et  la  prinience 
caQYea2a<bles,4;)at  échappé  audaâger.  h^o&ot^ 
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Mlteesemie  wi»esL  ceu&  métne  iqni  >OBt  para  le 
Bioiiig  çrièv«nejnt  attaqués ,  a  été  loneae  et 
pécpcbie.  Voici  ie  mode  de  traîtenvent  qui  a  été 
enfdeyé^  at  «|ttî  a  GoraplèteoieiH  véuisi  dam  la 
gti|[iui«  tniaîDitté  des  cm.    - 

On  adcuÎBWiTaît  •dès  ie  débtiM:  un  vomitif  que 
1*00  irépétaic  ensuite  «'il  était  nécessaire.  Itea 
jours  mt^rans  ott  faisait  pnendre  une  JKiissoa 
rafraîchissante  et  quelquefois  éroétiséei  Délia 
que  i'esna  yàe  veaa ,  de  petit-iait,  la  limonade 
vÉgétide  o«  itnbiérale.  Daana  certains  cas  on  em-* 
pwyait  (de  fn'ëfènMice  une  tisame  légèrement 
diurétique.  Lorsque  ie  ventre  était  ressorte ,  on 
sTiak  Mcours  aux  iaviemens  éœoiliens  ou  laxa«* 
tîis  :  on  les  rendait  quelqnefins  toniques  et 
atimidatis  par  raddâtion  da  qwnqnina,  da 
ca«ifxb]>e ,  otc 

La  débilité  extraordmaîre  dont  lovtle  sys» 
tème  «e  «pouvait  frapfïé'chez  certains  maladeb^ 
apias  d'une  fiais  nécessité  l'emploi  ^'un  vin 
f^néreux  et  celui  des  iné'aaione  toniques  etaro* 
inatiques  pour  boisson  :  le  quinquina'  donné  à 
des  «doses  ibntes  «t  répétées  ,  a  scyuv^ent  opéré 
dans  J'-ctart  des  malades  «me  amélioration 
pn»pte  et  qui  ne  s'eat  pas  démentie.  Le  cam* 
piirea  été  donné  â  queiques-tnvs  comme  cai- 
awiiit  )  ou  sous  forme  de  fulep  'Ou  en  bols>  en 
l'aoîssant  «1  rvitre,  'On  n'a  jamais  Ibit  «iM^ 
des  préparattons  d'opium.  On  s^'est  aussi  ti^ 
goureusement  abstenu  >de  la  saignée  par  la  laa-* 
cette.  Dans  on  tf  ès-pelît  'nombre  de  cas  oà  lef 
signes  d'une  congesiioa  sangusne  paraîasaient 
cxtrêmesnent  prononcés ,  on  s'est  permis  4'ap- 
pliquer  seulement  quelques  sangsues;  maôsie 
résultat  n'en  a  pas  été  aussi  avaffitageuKqn'un 
rivait  es|>éré% 


Lorsque  malgré  l'emploi  sagement  diTig^ 
des  remèdes  que  nous  venons  d'indiquer ,  Tin* 
tensité  des  paroxysmes  et  la  gravité  des  acci** 
dens  restaient  les  mêmes  ;  qu'il  y  avait  de  la  som- 
nolence ,  un  léger  trouble  dans  les  facultéa 
intellectuelles  ^  etc. ,  les  vésicatoires  à  la  nuque 
ou  aux  jambes ,  ou  les  synapismes  aux  pieds  ^ 
ont  produit  une  excitation  et  une.  dérivation 
salutaires. 

La  durée  de  cotte  fièvre  ataxo-adynamique 
a  beaucoup  varié  dans  les  difiërens  malades. 
Quelquefois  elle  s'est  terminée  le  onzième  jour  , 
plu3  souvent  le  vingt-unième.  On  l'a  vueaussise 
prolonger  jusqu'au  quarantième  ou  soixantième 
jour ,  et  même  au-delà.  Les  septièmes  jours 
étaient  en  général  mauvais.  Les  crises  les  plus 
avantageuses  avaient  lieu  ou  par  les  déjections  f 
ou  par  les  sueurs ,  ou  par  une  hémorragie 
nasale.  Plusieurs  malades  ont  rendu  des  vers 
par  les  selles ,  sans  que^  leur  expulsion  ait  été 
précédée  d'aucun  symptôme  propre  à  en  faire 
connaître  l'existence. 

Av6uit  la  découverte  de  la  vaccine ,  la  petite- 
vérole  exerçait  tous  les  quatre  à  cinq  ans  sea 
ravages  à  la  Ferté-Milon.  Elle  était  générale- 
ment peu  meurtrière,  sur- tout  lorsque  les  ma- 
lades étaient  traités  méthodiquement  ^  et  qu^ôn 
évitait  l'abus  du  vin  et  des  autres  remèdes 
échauffans  si  préconisés  parmi  le  peuple.  Cette 
maladie  est  moins  commune  aujourd'hui  ^ 
quoiqu'il  s'en  faille  bien  que  le  préjugé  popu- 
laire contre  la  vaccine  soit  entièrement  détruit.. 
M.  Chevalier  a  fait  jusqu'ici  tous  ses  eilbrts 
pour  y  parvenir  \  mais  il  se  plaint  de  n'avoir 
été  qu'imparfàitemr'nt  secondé  par  l'autorité 
administrative  du  lieu.  Cependajit  les.  Siiccès. 


constans  qa'il  a  obtenus  dans  les  nombreuses 
vaccinations  qu'il  a  pratiquées,  l'absence  de 
tout  accident  ultérieur  bien  constatée  jusqu'à 
présent ,  et  la  preuve  de  la  vertu  préservative 
de  la  vaccine  9  acquise  tous  les  jours  par  les 
exemples  de  variole  qui  se  manifestent  de  temps  ' 
en  temps  et  exclusivement  sur  des  individus 
non  vaccinés  ,  et  par  une  épidémie  varioleuse 
qui  a  eu  lieu  récemment,  et  dont  aucun  des 
enfans  vaccinés  n'a  été  atteint  :  toutes  ces  cir'- 
constances  réunies  ,  disons-nous  ,  lui  font  es- 
pérer de  surmonter  les  préventions  de  la  mul- 
titude, et  de  faire  adopter  généralement  dans 
ce  pays  la  pratique  de  la  vaccine* 

Maladies  sporadiques.  »—  Dans  cette  classe 
on  doit  admettre  les  affections  du  système  lym-» 
phatîque  ,  les  engorgemens  des  viscères  abdo- 
minaux ,  et  les  hydropisies  tant  générales  que 
locales;  maladies  qui,  bien  que  très-communes 
à  la  Ferté'Milon  ,  n'y  sont  cependant  ni  endé- 
miques ,  ni  épidémiques.  Les  maladies  cutanées 
y  soilt  aussi  assez  fréquentes,  sur-tout  au  prin* 
temps  ,  mais  eiles  offrent  rarement  des  symp- 
tômes alarmans.  On  en  peut  dire  autant  des 
aftëctions  catarrhales  et  rnumatismales. 

Les  maladies  vraiment  inflammatoires  sont 
extrêmement  rares  dans  cette  ville  depuis 
quelques  années  sur-tout.  On  n'y  observe  près* 
que  pas  de  péripneumonies  simples  :  elles  sont 
ordinairement  compliquées  de  symptômes  gas- 
triques ou  de  catarrhe* 

Les  phthisies  primitives  ou  constitutionnelles 
n'y  sont  pas  communes  ;  il  n'en  est  pas  de 
inêine7de  celles  qui  se  développent  consécuti- 
vement à  d'autres  maladies.   Plusieurs   sont 
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occasionnées  par  des  métastases  laiteuses  ^^ 
par  la  répercussion  de  la  gale.  M.  Chevalier  a 
connu  dans  cette  -ville  beaucoup  d'asthmati^ 
ques  qui  ont  poussé  très-loin  leur  carrière  plu<- 
tôt  à  l'aide  du  régime  qu'ils  ont  observé ,  que 
par  le  secours  des  moyens  pharmaceutiques* 
nusieurs  se  sont  très-bien  trouvés  de  l'ouver- 
ture d^un  cautère  au  bras. 

Les  dyssenteries  observées  à  la  Ferté^Milon 
lont  presque  toutes  béhignes  et  très-rarement 
épiderniques. 

Maladies  des  Femmes.  —  La  première  ap- 
parition des  règles  a  lieu  sans  accidens  chî^a^ 
la  grande  majorité  des  jeunes  personnes.  QueU 
ques  remÀJes  fort  simples  p  haïs  à  Texercice 
et  aux  moyens  hygiéniques  p  obvient  aux  lé- 
gers obstai^Les  qu'éprouve  chee  quelques-unes 
cette  première  crise  de  La  nature. 

L'hystérie  est  très^commune  à  la  Ferté-Mîlon» 
Beaucoup  de  femmes  en  sont  attaquées  au  plus 
baux  degré.  On  \e&  traite  avec  le  p4(iu5  grand 
auccès  par  la  méthode  ide  M.  Pomme  ^  qui 
consiste^  comme  l'on  sait,  da^s  l'usage  dea 
baûis  et  des  délayaus. 

La  plupajrt  des  femmes  étant  daas  l'usage 
deuourrirelles-miêmes  leurs  enïnaa^y  on  voit 

Cu  4e  maladies  causées  par  le  transport,  dn 
t^ur  qaelqu'orgaae  essentiel.  Les  accouche* 
aie  nsaaa.t  généralement  bevreux,  demémeque 
les  suites  oe  coocfaes.  M.  Chevalier,  dans  le 
cours  d'une  assez  longue  et  nombreuse  prati- 
que de  cette  partie  de  l'art  de  guérir ,  n'a  eu 
occasion  d'observer  qu'un  très- petit  zKMiiire 
de  fièicrea  puerpérales.  L'anttapsi^  cada^vériqu» 
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Ini  a  £ut  voir  alors  une  inflammation  intense 
bornée  à  la  matrice ,  avec  épancfiement  d'an 
fluide  analogue  pour  Todeur  ^  la  couleur  et  la 
consistance  a  du  lait  aigri* 

Maladies  des  Enfaus.  •—  ïllles  sont  en  gé* 
néral  plus  rares  qu'autrefois  ^  et  la  mortalité 
pymi  eux  est  beaucoup  moins  grande  ^  ç^ 
qu'on  doit  attribuer  d'une  part  à  Tiniroduction 
de  la  yaccine  ,  et  de  l'autre  j  aux  soins  mieux 
dirigés  tant  pour  leur  éducation  physique  que 
pour  le  traitement  des  maladies  dont  ûè  sont 
attaqués  et  pour  lesquelles  on  négligeait  au- 
frefbis  de  consulter  les  gens  de  fart  ^  dans  la 
persuasion  où  Ton  était  qu'elles  n'étaient 
pas  susceptibles  d'être  influencées  par  les 
retnèàes. 

L.ea  maladies  auxquelles  ils  sont  le  plus  str- 
jets  ^  sont  les  fièvres  rémittentes  ou  intetmit* 
tentes  muqueuses  y  àes  afïections  vermineuses^ 
la  coqueluche ,  le  rachitis ,  l'engorgement  des 
glandes  dn  mésentère  ,  les  exanthèmes  j  par^ 
tictrlîèrement  larongeofcg^Cette  dernière^  quoi- 
que simple  et  bénigne  en  apparence  p  est  qtieK 
auefois  devenue  funeste  par  les  métastases 
ont  elle  a  été  suivie  et  qui  ont  résista  aux 
remèdes  employés. 


a^S4  MiQfcxirs.' 
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VOIE  ET  l'estomac  ; 

Par  M.  A.  C.  Satart  ,    docteur   en   médecine  de^U 

Faculté  de  Paris. 

I 

JifjiRijs-Pïi^xrçoisJsJl.  y  ouvrière  en  Hnge, 
d'une  stature  fort  petite  et  ayant  la  poitrine 
mal  coniorinée  y  a  été  mariée  de  bonne  heure 
et  est  devenuç  mère  de  plusieurs  enfans  qui 
jouissent  tous  encore  d'une  bonne  santé.^A 
45  ans  j  la  menstruation  a  cessé  sans  trouble. 
À  soixante  et  deux  ans  cette  femme  éprouva 
des  chagrins  très-vifs  ;  vers,  le  même  temps  > 
elle  commença  à  sentir  des  douleurs  vagues 
dans  la  poitrine  et  à  Té pigastre,  ainsi  que  des 
palpitations  qui  d'abord  n'étaient  que  momen- 
tanées et  laissaient  quelquefois  plusieurs  semai* 
nés  d'intervalle  y  mais  qui  dans  la  suite  devin- 
rent presqiie  continuelles. 

L'appétit  s'étant  insensiblement  perdu,  les 
forces  de  la  malade  diminuèrent  d'une  manièrç 
très-marquée  y  et  au  bout  d'environ  trois  ansî 
elle  se  trouva  si  faible ,  qu'elle  pouvait  à  peine 
xnarcher*  Un  rhume  dont  elle  fut  alors  attaquée^ 
la  fiitigua  beaucoup  et  augmenta  les  doulenrs 
qu'elle  ressentait  dans  la  poitrine  et  à  Tépi- 
gastre.  Elle  commença  aussi  à  éprouver  dans 
tous  les  membres  des  plcottemens  qui  devin* 
rent  de  plus  en  plus  pénibles*  Le  rhume  était 
accompagné  d'une  expectoration  assez  abon- 
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dazite  qui  se  supprima  presqa'entièrement* 
Alors  la  respiration  devint  embarrassée  ,  les 
autres  symptômes  prirent  deTaccroissement  ^  et 
Françoise  y  pour  la  première  fois^  réclama  les 
secours  de  Tart.  Voici  l'état  dans  lequel  elle  se 
trouvait  alorsc  . 

Elle  éprouvait  une  gêne  très-£rande  dans 
toute  la  poitrine ,  comme  si ,  disait-elle  y  cette 
partie  se  trouvait  fortement  comprimée.  Elle 
souffrait  davantage  vers  la  région,  du  cœur  et 
cette  douleur  était  beaucoup  accrue  par  la 
pression.  £n  y  plaçant  la  paume  de  la  main  on 
sentait  des  battemens  tumultueux  et  obscurs. 
Le  pouls  était  'si  faible  et  si  petit ,  qu'on  pour 
vait  à  peine  l'explorer.  La  respiration  était 
courte  et  fréquente;  la  malade  avait  une  petite 
toux  sëcfae.  De  plus  ^  elle  se  plaignait  de  froiçl 
aux  extrémités  et  de  picottemens  dansles  mem* 
bres.  Elle  ne  pouvait  prendre  que  des  liquides 
et  toutes  les  fois  qu'elle  en  buvait  une  certaine 
quantité  y  la  gêne  de  la  respiration  devenait 
]>lus  grande  et  elle  était  menacée  de  Suffoca- 
tion. La  face  était  colorée  et  d'un  rouge  tirant 
Vin  peu  sur  le  violet^  la  pupille  trés-dilatée.» 
les  lèvres  noirâtres.  Le  décubitus  avait  11^2  in- 
^fféremment  sur  le  dos  ou  sur  l'un  des  côtés 
et  dans  une  situation  horizontale.  ... 

L'aspect  de  la  malade ,  les  chagrins  qu'elle 
avait  éprouvés ,  les  palpitations  qui  en  avaient 
été  la  auite  ^  la  ^êne  de  la  respiration  ,  la  fai* 
blesse  extrême  du  pouls ,  etc. ,  firent  soup- 
çonner l'existence  d'utae  maladie  organique 
du  ccear.  Le  pronostic  fut  des  plus  fâcheux  : 
on  ne  pouvait  douter  que  la  malade  ne  suc- 
combât bientôt  à  cette  affection  quelle  qu'elle 
pût  être«  On  se  borna  donc  k  prescrire  quel- 
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qiaea  méi*^9pa8iRodiiiques  et  àës  cordnOLuti*  Ea 
effet ,  Jto  fiwblcsK  allant  lMn»jour$  en  augine»*' 
tant  f  la  respiratioi»  deTonam  cke  pko9  ennUai^ 
rasaée ,  la  malade  expira,  le^  troiaièuxa  )o«»  ^n 
traitentent. 

L'ouverture  du  corps  fut  fatile  le  stuicndii^ 
main  et  on  y  apporta  peaacoop  de  ptécavMon. 
On  reconnut  que  le  vice*  de  coaioeiiialion  de 
la  poitrine  tenait  à  ce  qM  le  ateratia»  étalo  np. 
Tfen  dé  jeté  à  aauche  et  la  cptorate  vèerélieake 
fortement  iniléGhie  ew  senS' op^posé.  Lé  tkiérfic 
ayait  d'ailleurs  pt«a  dfétendat^  d'avant  e»  af« 
rièreque  transrerealeitieiii.  La  partie  infôrieofe 
de  L'abdovieD  était  tràs-évasée  et  te  bassûii  pat* 
laitement  bien  conformé.  Les^  exirématés  mêi^ 
rieures  étaient  proportion^teUeneatt  pkit  OMif^ 
tes  que  lea  supérieures* 

Le  crâne  ayant  été  oqvert  ^  an  obsébva  qind 
la  voftte  en  étnit  épaisse  et  qu'elle  préseiXiait  à 
Tiutérieur  veri  sa  partie  moyeime  et  on  peu  à 

rtnche,  une  diépressîon  légère  çovresptfiMUMie 
une  tumeur  du  volui*e  d'une  noisette  f  lof- 
mée  par  la  substance  cérébrale  nont  altérée. 
La  dure-mèie  et  l'aradmcSde  étaieart  dans 
Tétat  naturel  ^  la  pie-mère  un  peu  infihréle^  le 
cerveau  tvès-ferme.  Il  y  avait  un  peu-  plus^  de 
aérosité  dans,  le  refitrîoule  gawche  qu'il  A*y  eu 
A  ordinairement. 

Ba  faisant  l^enrertim'  de  la  pc^triné  ^  en 
trouva  lesi  cdtea  fort  étroites  et  se  cassant  fiioî- 
lement*  11  y  avait  quelques  adli^renoei^  entre 
la  plèvre  costale  et  la  pulmomiire  ^  aur^toiit 
do  côté  gauclie^  Le  poumon  de  ce  côté ,  plapeé 
en  grande  partie  derrière  le  c<e«it  à  panse  de 
la  déviation  de  la  colonne  vertébrale  ^  éteit  ^  ainsi 
que  le  droit  I  dana  l'état  le  pluasain.  Le  pé- 


ricardeetle  cœur,  examinés  avec  la  plus  6cru« 
pulense  attention  ,  ne  présentaient  absolument 
rien  de  remarquable.  L'aorte,  peu  volumi- 
neuse à  sa  naissance,  ainsi  que  les  artères  qui 
en  tirent  leur  origine,  se  recourbait  presqu'aus- 
sitôt  j  en  sorte  que  sa  crosse  était  très-peu 
prononcée.  5a  portion   pectorale  participait, 

I^usqu'à  un  certain  point,  aux  courbures  de 
'épine.  Tous  les  viscères  de  la  poitrine  se 
trouvaient  refoulés  vers  la  partie  supérieuie 
de  cette  cavité  par  la  saillie  que  faisait  le  foie 
de  ce  côté -là. 

Dans  Tabdomen  ,  on  trouva  le  foie  d'un 
volume  assez  .considérable  et  de  forme  hémisr 
phérique.  Sa  surface  supérieure  était  eztraoï- 
ainairement bombée.  Son  tissu.était sain, quoi- 
que d'une  couleur  très-foncée.  Il  adhérait,  par 
sa  surface  inférieure ,  à  une  tumeur  que  nous 
allons  décrire ,  et  qui  d'autre  part  tenait  à  l'es- 
tomac et  était  contiguë  à  la  petite  courburt 
de  ce  viscère  qui  était  un  peu  rétréci ,  mais 
nullement  altéré  dans  sa  forme  et  dans  son 
tissu.  Le  diamètre  des  intestins  en  général  était 
plus  petit  que  dans  l'état  naturel ,  et  le  colon 
avait  à-peu-près  le  même  calibre  que  les  intes- 
tins grêles.  Les  reins  et  la  vessie  n'offraient 
rien  de  particulier.  La  matrice  était  saine  et 
peu  volumineuse.  On  voyait  à  sa  surface  anté« 
rienre  une  tumeur  fibro-cartilagineuse  de  la 
grosseur  d'une  muscade  :  elle  était  unique. 

La  tumeur  dont  nous  avons  parlé ,  et  qui 
était  la  seule  lésion  à  laquelle  on  pût  raison- 
nablement attribuer  la  mort,  était  placée  en- 
tre les  deux  feuillets  dé  Tépîploon  gastrô-hépa- 
tiqne,  et  s'étendait  depuis  le  sillon  transversal 
du  foie  jlzâqu'à  la  petite  courbure  de  l''estomau« 

J9.  « 
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>Sa  longueur  était  d'environ  un  décimètre  (troîa 
po]ace9  et  demi  )  ;  sa  largeur ,  prise  d'avant  en, 
arrière,  de  huit  centimètres  (trois  pouces); 
iet  sa  plus  grande  hauteur,  de  trois  ou  quatre 
centimètres  (  i^  à  18  lignes).  Elle  était  inégale, 
bosselée  et  présentait,  deux  tu bérosités  prin- 
cipales ,  séparées  par  un  rétrécissement.  La 
plus  grosse  de  ces  tubérosités  était  &itué9 
«ous  le  lobe  gauche  du  foie;  l'autre  entre  0^*7 
luirci  et  l'estomac.  La  tumeur  entière  adhé«» 
rait  à  tous  les  organes  voisins,  c'est-à-dire^  outr^ 
l'estpaiac  et  le  foie ,  au  commencement  du 
duodénum ,  aux  conduits  biliaires  qui  avaient 
Acquis  uae.  longueur  extraordinaire ,  à  la  veinç 
porte  ^  aux  veines  hépatiques  et  à  quelques  au- 
tres vaisseaux.  Elle  était  de  toute  part  teçou^ 
verte  par  un  feuillet  séreux  »  .et  dans  l'endroit 
où  elle  était  adhérente  au  foie,  une  dissection 
exacte  iît  voir  que  ia  réunion  c'était  opérée 

Sar  l'accoUement  de  deux  lames  du  péritoine, 
ont  Tune  appartenait  au  foie  et  l'autre  à  la 
tumeur.  Cette  tuipeur  ayant  été  entièrement 
isolée  ,  nous  reconnûmes  que  c'était  un  kyste 
j^bro-cartilagineux  dont  l'épaisseur  était  inér 
gale  ,  et  qui ,  dans  certains  endroits ,  jouissait 
(l'une  sorte  de  demi-transparence*  On  Touvrit 
^vec  ménagement  et  Ton  c^perçuC  au-dessous 


du  kyste  dont  il  est  question.  Cette  couche 
lillDumineuse ayant  été  rompue,  il  s'écoula  uii 
liquide  aqueux  presque  sans  couleur  ,  et  vers 
la  fin  ,  une  sorte  de  dépôt  jaunâtre  et  comme 
floconneux.  Examiné  intérieurement, enkyste 
parut  tapissé  presque  entièrem^t  par  la  sufcs- 


»»»» 
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tance  falascheetferrneqùëiiausavons  comparée 
à  da  bbnc  d'œof.  I>ans  quelques  endroits  ce* 
pendant  elle  était  molle  et  jaunâtre  j  dans  d'au* 
très ,  elie  manquait  absolument.  I)  est  hors  de 
doute  que  ce  kystç  iibro^cartilagineux  renfer^ 
niait|originairementunehydatide  qui  était  déjà 
à  demi'décomposée  lorsque  la  malade  mourut. 
D'après  cet  examen ,  on  a  lieu  de  croire  qtie 
la  tumeur  qui  vraisemblabiemem:  datait  de  ti^- 
loÂn  ^  avait  cessé  depuis  un  certain  temps  de 
faire  des  progrès ,  et  l'on  ne  conçoit  pas  poar-^ 
quoi  la  gène  dans  la  respiration  et  dans  la  cir- 
culation a  été  continuellement  en  augmentant. 
Peut-être  qu'an  fond^  cette  tumeur  n'a  inilué 
que  très-secondairement  sur  la  santé ,  et  qi|e 
les  vices  d'oi^anisation  de  la  personne  qui  en 
ëtaitafïëctée  ont  beaucoup  contribuée  abrégea' 
son  existence  ;  car,  comme  l'observe  M.  6o/-- 
visait,  un  grand  nombre  d'individus  sont  con^ 
damnés  par  le  vice  même  de  leur  constitu'^ 
tion  y  à  périr  avant  d'atteindre  au  terme  de  la 
dernière  vieillesse. 
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Lss  pIuS'  grands  médecins  ont  toujours  .é(é 
Gonvainûuaque  c'était  aux  farces  de  la  natpc£> 


3^6  <^  H  z  A  u  fil  a  1  s. 

secondées  ,  dans  certains  cas  ^  des  jsecours  de 
l'art,  que  Jes  malades  étaient  redevables  de 
ieur  guérison.  Natura  morborummedicatrix, 
41  dit  Hippocrate  ^  sentence  qui  a  été  commen- 
tée et  dévelopi)ée  par  un  grand  nombre  d'écri*- 
'vains  justement  célèbres.  Nous  pourrions  citer 
ici  les  excefient-es remarques  qu'ont  faites,  à  ce 
«aujet  \  Bcër/iaave  ^  Sydemham, ,St<ill y  Bagiivi  , 
TrilUr ,  etc.,  etc.,  mais  ces  citations  nous 
mèneraient  trop  loin.  Le  fait  suivant  prou- 
vera y  ainsi  que  beaucoup  d'aiitres  ,  que  dans 
bien  des  cas  la  nature  se  suffit  à  elle-même. 

Une  iemme  de  quarante-trois  ans,   d'une 
'Constitution  forte  et  robuste,  qui  n'avait  près- 

3ue  jamais  été  malade ,  éprouva  tout-à^coup 
es  coliques  assee  vives ,  accompagnées  de  vo- 
xuissemens.  Quelques^  voisines  qui  se  trouvaient 
avec  elles  dans  le  moment  5  lui  firent. plusieurs 
remèdea,^iitr'autrcs  des  fomentations  avec  je 
-3ie  sais  quelles  drogues ,  sur.  Je  bas-ventre. 
Voyant  que  ces  moyens  étaient  inutiles^  elles 
décidèrent  que  ces  coliques  proveiiaient  de  la 
matrice.  £n  conséquence,  elles  lui  appliqué- 
«rent ,  sur  l'iiypogas^re,  une  écuelle  bien  chauf- 
fée ,  enduite  intérieurement  d'huile  de  noix , 
pour  iixer  ,'disaiejit- elles,  la  matrioa*  C'eçt  un 
cemède  que  nos  bonnes  -  femmes  emploient 
assez  ordinairement.  Enfin,  les  doulevrs  et 
les  voimssemens  persistant  toujours  ,  et  la 
«dien  ce  de  cette -académie  de  femmes  étant  en 
défaut ,  on  se  décida  à  envoyer  chercher  un 
chirurgien.  Celui-ci ,  en  arrivant ,  demanda  à 
la  loalade  si  elle  n'avait  pas  une  grosseur  au 
bas-ventre.  Elle  lui  répondit  qu'elle  n'avait 
jamais  rien  eu  qu'une  glande  engorgée  au  pli 
de  l*aine«  Le  chirurgien  l'ayant  examinée,  re- 
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cormut  une  tumeor  rouge ,  molle ,  d'trne  iorme* 
alongée^  et  dont  le  plus  grand  diamètre .u'ayait 
pas  plus  de  deux  ou  trois  pouces.  Cette  femme  ^ 
depuis  plusieurs  années,  portait  cette  tumeur 
aans  en  avoir  éprouvé  jamais  la  moindre  gêne;, 
aussi  fut*elle  étonnée  lorsque  le  chirurgien  lui 
fit  apercevoir  qu'elle  était  rouge  et  enilam* 
mée.  Jusqu'alors  elle  n'avait  pas  été,  di- 
sait -  elle  ,  plus  volumineuse  qu'une  grosse 
amande  (i),.  Le  chirurgien  étant  incertain  si 
c'était  une  hernie  ou  un  abcès,  demanda  qu'on 
&t  appeler  un  de  ses  coÂirères.  Ce  dernier  n'eut 
pas  plutôt  vu  la  malade,  qu'il  décida  que 
c'était  un  phlegmon.  £n  conséquence ,  it 
fit  appliquer  sur  la  tumeur  un  cataplasme 
émofJient ,  et  se  retira  en  annonçant  que  dans 

Eeu  cette  tumeur  s'ouvrirait  d'elle-même.  C'est 
ien  ce  qui  arriva,  en  effet,  mais  non  pas 
tout-à^fait  de  la  manière  qu'il  l'avait  pensé  , 
car  la  gangrène  ne  tarda  point  à  paraître  ,  et 
l'escarre  étant  tombée  au  bout  de  quelques 
jours,  laissa  une  ouverture  d'où  sortait  une 
sérosité  fétide.  La  malade  n'avait  cessé  d'éprou- 
ver ,  depuis  le  commencement,  des  coliques 
et  des  vomissemens.  Quelque  temps  après  la 
chute   de   Tescarre   gangreneuse ,  les   excré- 


(f  >  C^dtaît  ta  le  cas  de  se  rappeler  ce  passage  de  Folt  ^ 
chirurgien  augtais  :  «  La  portion  d'intestin  qui  se  trouve 
ctrangléé  dans  le  bubooocèle  des  femmes  »  est  qaeiquefoia 
§i  petite  ,  qu'elle  ne  produit  qu'une  tumeur  fort  légère; 
et  lorsqu'elle  e*t  récente,  elle  reste  ignorée  chez  cuites  que 
ia  pudeur  rctieut,  el  elle  né  passe  pas  pour  la  cause  des 
4>ymp'ôiiiL'S  qu'elle  occasiojinc.  >i  (  CEuvres  de  PercwaL 
Poti  I  l^aie  \ ,  page  3ti9'  ) 
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mens  ^  quoiqu'en  petite  quantité  ,  commencè- 
rent à  sortir  par  cette  ouverture.  De  jour  e». 
jour  il  en  sortit  davantage,  et  toute  évacua- 
tion cessa  bientôt  parles  voies  naturelles. 

Cette  femme  fut  abandonnée  à  son  triste 
sort.  Pendant  cinq  ou  siic  mois  la  pfaie  fit  les. 
fonctions   de   Tanus.   £nfin ,   au   bout  de  ce 
temps  les  matières  commencèrent   à    passer 
par  les  voies  naturelles ,  et  il  en  sortit  beau- 
coup moins  par  la  plaie.  Insensiblement  cette. 
ouverture  se  resserra,  et  lorsque  je  fus  appelé^ 
huit   mois  après    les    premiers    accîdens ,    la 
plaiç  qui ,  dans  le  principe  ,  avait  plus  d'un 
demi-pouce  de  diamètre,  n'avait  pas  plus  d'une 
ou  deux  lignes.   La   malade  se   portait   bien 
d'ailleurs,    mais  elle   desirait   d'être  délivrée 
d'une  plaie  aussi  dégoûtante ,  et  c'est  pour  cela 
qu'elle  me  pria  de  lui  donner  mes  soins. 

Je  pensai  qu'il  ne  s'agissait  ici  que  d'aider 
la  nature  qui  avait  déjà  opéré  aux  trois-quarts 
1  j  guérison  de  cette  fistule.  Je  conseillai  donc 
à  la  malade  de  laver  souvent  la  plaie  avec  une 
décoction  d'orge  miellée,  à  laquelle  on  ajoute- 
rait quelques  gouttes  de  baume  du  Comman- 
deur ;  d'injecter  de  cette  décoction  détersive 
dans  le  trajet  fîstuleux  ,  et  de  le  tenir  resserré 
avec  un  bandage  de  corps  que  je  lui  fis,  et 
qu'elle  porta  continuellement.  Je  lui  recom- 
mandai, enfin,  de  ne  rien  prendre -d'éqhauf- 
fant;  de  se  tenir  le  ventre  Hbre  par  de  légers 
mînoratifs  et  quelques  lavemens.  Cette  femme 
est  aujourd'hui  entièrement  rétablie  j  elle  a 
repris  son  embonpoint  et  sa  fraîcheur,  et  l'on 
ne  croirait  pas,  en  la  voyant ,  qu'elle  ait  souf- 
fert une  maladie  si  longue  et  si  dangereuse. 
Il   n'y  a  pus  de  doute  que  la  tumeur  qui 
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filetait  manifestée  au  pli   de  Paine  y  était  wfù 
hiernie   et  non  un  phlegmon^  comme  l'avait 
cru  le. second  cliirurgien  qu'on  avait  consulté. 
La  gannréne  qui   est  «urvenue  a   percé  la 
fiortion  d'intestin  déplacée»  et  jes  parties  dont 
elle  était  recouverte.  Heureusement  elle  s'est 
AJirêtée'là  ^  car  si  elle  eût  fait  <ies  progrès  ^  elle 
eût  détàofaé  Tintestia  des  bords  de  la  plaie  y  et 
leé  exoréoieiis ,  en  se  répandant  dans  la  cavité 
abdetnmalis^  mtraieïit  indubitablement  iait  pé- 
rir la  malades 

La  nature  a  ^n  tou^  l-hosneur  de  cette  cure  y. 
puisqu'on  n'appliqua  suria  plaie  aucun  remède 
flour  arrêter  ia  gangrènei  Les  observations  de 
«6  genre  lie  sont  pas  tré^rares;  j'en  trouve  une 
dans  jRz^ricêâ^i  eexlt.  i^'^y  obs.  55*  Je  la 
rapporterai  en  peu  de  mots. 

ce  Une  éemnië  île  soikante-trois  ans ,  qui 
avait  ime  hernie  depuis  dix.-*sept  ^  éprouva, 
toutrà-eaup  de  .grandes  coliques  et  les  autres 
symptômes  d'une  lièmie  étranglée.  Baéricius ^ 
etk  arrivant  >  a'aperçut  <}ue  ia  gangrène  s'était 
.  <téja  emparée  delà  tumeur.  Il  en  fit  l'ouverture 


ter  :  léd  »coliqaaea  et  lea  Tomissemens  cessèrent. 
PendantndtoJK  mois  les  escrémcns  sortirent  par 
la  plaite  ;  cependant  la  malade  recouvra  la 
^aanté  ^  il  Tétonnement  de  tout  le  monde  :  Fa-- 
petite  nujnine ,  dit-il  ^  sanata  ^  ^£  à  rupturu 
pej^wtè  curatafuitx  nulla  relictajistula.  » 

Perciwtl  Pott  cite  un  cas  à-peu-près  sem-* 
blable  et  qui  lui  est  particulier.  Le  sujet  était 
un  homme  affecté  d'une  hernie  scrotale.  La 
gangrène  avait  fliît  de  si  grands  progrès ,  qu'il- 
»e  be  décida  à  inciser  la    tuijieur  que  pour 
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céder  aux  importanités  de  l'épottse  <ia  ma^' 
Jiide.  «  Le  scrotuoj  ^  les  tégumens  de  l'aine  ,  le 
»  sac  herniaire,  étaient  complètement  gan« 
y»  gréiiés  ;  la  portion  d'intestin  ,•  qui  n'avait 
9>  pas  moins  de  trois  pouces  ^  était  dans  le 
»  même  état  ,  flasque ,  vide  (  car  elle  a^était 
T»  crevée),  et  noire  comme  du  charbon.  La 
y»  puanteur  était  affreuse ,  mafs  le  malade  ne 
1»  ressentait  aucune  douleur,  parce  qne  hei 
»  parties  n'avaient  plus  de  sensibilité.  Je  me 
y»  contentai ,  dit  Pott ,  de  diviser  le  scrotum  et 
y>  le  sac  herniaire,  et  je  laissai  l'intestin,  crevé 
y>  comme  il  était ,  placé  dans  l'aine ,  à  l'intéri'enr 
»  de  l'anneau  ,  jugeant  que  te  sort  du  malade 
»  serait  décidé  dans  peu  de  temps  et  d'une 
»  manière  défavorable.  Les  parties  gangrenées 
y»  se  séparèrent ,  et  les  matières  fécales  sortî* 
»  rent  par  la  plaie.  Au  bout  d'un  mois  le  ma- 
»  lade  fut  en  bonne  santé ,,  rendant  tous  ses 
»  excrémens  par  l'anus;  il  ne  lui  restait 
.3>  qu'un  petit  ulcère  prêt  à  se  cicatriser.  >» 

Ces  observations  nous  prouvent  qu'il  y  a  do 
l'espoir  dans  des  cas  qui  nous  paraissent  les 
plus  désespérés  ;  et  elles  nous  apprennent  en 
même  temps  qu'on  ne  doit  jamais  abandonner 
un  malade ,  quoique  son  état  nous  semble  sans 
ressource ,  parce  que  la  nature  a  des  moyens 
de  guérir  que  les  médecins  les  plus  instruits  ne 
connaissent  point  et  qu'ils  ne  connaîtront |>ettt- 
être  jamais  •  a  Nan  eaocta  natura  ,  nec  uUo  ma^ 
»  gistro  usa  ,  '  ea  tanien  facit  j  quae  conve^ 
»  nientia  sunt ,  et  quibus  opus  est  ,■  »  dit 
Hippocrate ,  (ûfe  Morbis  epid. ,  liv.  6 ,  sect.  &-) 
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P»r  M.   GuiiccouRr  »    chirurgien   d«  Phospice   civil 

de  Ham.  , 

Vsji  dame  des  environs  de  Ham ,  âgëe  der 
trente-huit  an&y  d'un  embonpoint  considérable 
et  d'une  constitution  vigoureuse  ,  jouissant 
d'une  bonne  santé  j,  portait  depuis  quatre  à 
cinq. ans  une  hernie  qui  avait  son  siège  à  côté 
de  l'ombilic  j,  et  qui  était  survenue  à  la  suite 
d'une  chute  que  la  malade  avait  faite  en  des- 
cendant un  escalier.  Cette  hernie ,  que  je  vis 
peu  de  temps  aprés^i'accident,  était  d'abord 
peu  volumineuse^  elle  s'accrut  ensuite  peu^à- 
peu  /et  devint ,  dan^  Tespace  de  quatre  ans  , 
d'un  volume  et  d'une  Içnguetir  si  considé7 
rable  9  que.cettedame  étant  debout  ^  elle  des- 
cendait jusqu'au  milieu  des  cuisses»  Pans  cft 
état  elle  ht  a  cheval  une  course  assez  rapide.^ 
ce  qui  détermina  sur  les  tégumens  qui  recou- 
vraient la  partie  iniérieure  de  la  tumeur  y  la 
formation  d'une  escarre  d'e  1^  largeur  d'une 
pièce  de  six  f rancs«  La  chute  de  cette  escarre 
produisit  un  ulcère  très-douloureux.         ,n\ 

La  malade  implora  mon  secours  le  ai  tilCn 
tobre  i8o8.  L'état  de  cette  hernie  me  iit  conce^ 
YoirfJ^idée  d'en  faire,  la  ligature ,  et  je  IVxécur* 
tai  de  la  manière  suivante  :  Après  avoir  fait  la 
réduction  des  parties  sorties,  je  plaçai  suc 
toute  l'étendue  4u   sac  herniaire  une  bande 
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simple  avec  laquelle  j^enveloppai  exactement 
la  tumeur  de  doloirésj  je  serrai  légèrement 
cette  preoiière  bande  et  la  laissai  six  jours 
sans  l'oter  :  au  bout  de  ce  terme  je  plaçai  une 
autre  bande  que  je  serrai  un  peu  plus  que  h 
précédente ,  et  que  je  laissai  le  même  espace 
de  temps ,  après  lequel  j'en  plaçai  une  troi- 
sième que  je  serrai  encore  plus  que  la  seconde^ 
et  que  je  fis  encore  garder  six  jours.  Au  moyen 
de  la  tonstriction  que  j'avais  opérée,  la  tumeur 
if  Affaissa  et  totnba  iti^nslblemefit  dans  un  état 
d*ertgourdîssemettl  qui  mé  fit  espérer  que  là 
Irgàtul-e  que  je  ttie  proposais  d'employer > 
enfuit  moins  douloufédsc-  La.  compression 
Â^'oppé^â  en  outre  à  la  ébriie  de  là  hernie.  ÎjA 
maladfe  avait  déjà  la  satisfaction  de  voir  qne 
soft  état  deveriait  plus  supportable,  et  que  le  I 
Vbliime  du  sâc  ou  poche  herniaire  était  ditfii-  *i 
irik^  des  deux  ùeté ,  quoique  Sa  base  eût  bien  i 
enoùté  deux  polices  de  circonférence. 
«  Ge  ftît  alors  que  je  fis  usage  de  *lia  ligatare  : 
)e  fis  avec  le  cordon  deux  circulaires  autour 
d«  k  lumeut*  ^  ^t  pratiquai  un  nœud  coulant , 
afin  de  pouvoir  augmenter  peu-à-peu  la  cons- 
trictîôn  que  je  fia  d'abord  très-légère,  f^e  len- 
demain aucun  accident  n'étant  survenu, 
jte  serrai  davantage  la  Hgisittlrej  J'éh  fis  autant 
d'abord  toiiis  les  joui^Sj  puis  tous  lès  dent 
Jours  )  ayant  égard  à  la  douleur  pltrs  ou  moins 
grande  que  la  malade  éi>rôuvait.  Cette  tumcn^ 
a  été  trente-cinq  foufs  à  tomber.  L'ulcère  qui 
eSbtfeSté  a  été  cicatrisé  en  huit  à  dix  jours,  àtl 
nti^yen  de  là  ohaï^pie  sèche. 
*  ijA  damé  qui  fait  le  sujet  de  Cette  observation 
^6t  aocoudhëe  par  mes  soins,  le^  mai  1809 >tle 
éteuxenians;        '^  '  -  •  ! 
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TJétM  de  grossesse  n*ayar.t  pas  été  favofable 
an  rapprochement  des  libres  des  ïntiscleis  du 
IsB&^ventre ,  je  Ini  ai  placé  un  bandage  à  h6x*nîô^ 
Dmbilioàle  après  son  accouchement ,  pour  évi- 
ter la  récidivé  de  cette  fâch^tise  maiadî(?. 
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Premiers  Observatiëh.  -^  Un  piysàifi  âgé 
de  quarante  ana  ,'  d'une  bonne  don'stitutidn  l 
lint  me  ooiisultef  en  i'8o^  pour  deux  ptéry- 
gtons  qu'il  portait  à  l'oeîl  droit,  et  qi^i  i'étten- 
daient  des  àngleâ  interne  et  ekte#rié  - jusqtfatï 
dévafit  de  la  cortîée*>  mais  sàrisi  cacher  cepen- 
dant la  pupille.  Je  le  décidai  à-  Fopëratîôn  qpe 
)e  pratiquai  le  '^^  avirïl  de  Ik-  ihâmé  'âhnnie ,  de 
k  manière  fiuivaMé  '\  je  fis  a^eoir  le  inalade 
nr  une  chaise  tHIbeu  élevée  et  à  dôs  ren- 
i^erséy  la  tête  ftpfBféè  stt^  la  p6itrine,  d'uh 
aide  qui  loi^étànait  exacteitient  lès  deùx^pati- 
piére&;  «  je  saisis  ttvec  des  pîfieés'  à'  ressort  y 
pointues  et  Recourbées  à  leùl">xtréniîté ,  Tune 
des  loetn brades  version  ceritre.  Je  îà  soulevai 
œnvenabfeknent  \  et'  f^iV  fis  enétrite  là  sectîdti 
et  Texcisioiâ  à  tii  faveur  de  cîsttatiit  tm  peu  coti- 
WXG8  et  très^-alKlés  du  bo«t.  J'énlfevai^dela: 
même  manière  l'autre  plérygi-oii.  li'bpéràtioîi 
fot  prompte  ,  facile  et  sans  actHdens,  Lêd 
jours  suivanS)  l'œil  et  les  paupières  ne  préscn- 
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tcrent  aucmie  enflure  remarquable.  Lemàladéj 
£t  seulement  usage  matin  et  soir ,  d'un  eollyre 
d'eau  de  Saturne  et  de  Tapplication  de  charpie 
mollette  sèche ,  soutenue  par  quielques  tours  de 
bande  ,  et  d^s  l'espace  de  di^  jour^  \\  fut  par^ 
faitemeiit  guéri  sans  aucune  trace  de  cica-^ 
trice.  .  .  -      .-  -      i 

D^uarièm^  Oèservation^  -*-  UtI  petit  pitre 
d'Epoisse  ^  canton  de  Sémur  ^  âge  de  douse. 
ans  y  d'une  ouauvaise  constitution^  pottait  de- 
puis plusieurs  années ,  sur  Toeil  gauche ,  un 
pt^rygion d'un. rouge  cendré,  en  forme  d'angle 
ou  oe  drapeau ,  partant  de  Tangle  interne  et 
s'étendant  vers  l'angle  externe ,  de  manière  à 
intercepter  entièrejii eut  T^ntréo  des  rayons 
lumineux  dans  le  globe  de  l'œil.  Trois  autreb 
se  laissaient  apercevoir  sur  l'œil  droit  ;  ils 
étaient  de  grandeur  difïérentç  et  à  des  distances 
marquées  ;~leur  écartement  ressemblait  à  une 
pyramide  cfont  la  base  feppsait  sur  le  globe  de 
l'œil ,  et  le  sommet  venait  se  terminer  autour 
de  la,  pupillç  qui.  n'en  était  point  cachée..  X>e 
iz  octobre  ii!|o9i  après  avoir  préparé  le  ma- 
lade par  les  tpniques ,  \e ^jfis  asseoir,  comme 
je  l'ai  dit  (d^ns  la  premijUl^observation  )  ;  je 
soulevai  1^  membrane  de  l'œil  gauche  avec  mes 

Sinces;  \q\^  séparai  en  d^ux  vers  son  centre 
'un  coup, dç< ciseaux,  et  j0  disséquai  ensuite 
séparément  les.  lambeaux ,.  en  ayant  soin  de 
toujours  suivre  ixne  ligne  courbe.  I/opération 
faite,  je  favorisai  l'écoulement  du  sang  par 
l'eau  tiède.  X^'œil  fut  recouvert  de.  charpie  ira* 
bibée  d*eau  yégéto-minérale  >  et  soutenue  par 
le  monocle.  Les  jours  suivansse  passèrent  sans 
ajoident  ;  on  coûlluna  le  in^iue.  t/^uilcineut  ^  et 
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rbont  de  quinze  jours  la  maladie  fut  terminée 
18  laisser  aucune  trace  de  cicatrice. 
Le  4  novembre  de  la  ntême  année  j'opérai 
^il  droit  de  la  manière  suivante  :  je  saisis 
ec  ma  pince  Jes  membranes  les  unes  après 

antres ,  et  je  les  disséquai  de  l'angle  interne 
*angle  externe.  Le  lendemain  de  ropération 

paupières  et  les  conjonctives  se  gonflèrent 
tacoup;  elles  devinrent  rouges  et  douloo- 
ises  j  il  y  avait  douleur  de  tête  9  la  langue 
lit  blanche ,  le  petit  malade  éprouvait  des 
ries  de  vomir.  Je  fis  donner  sur-le-champ 
nx  grains  de  tartrite  antimonié  de  potasse 
fsous  dans  deux  livres  de  décoction  de  chien- 
Dt ,  à  prendre  par  verre  de  demi-heure  eti 
mi-heure.  Le  lendemain  je  fis  appliquer 
I2£e  sangsues  autour  des  paupières;  je  pres- 
iTÎs  une  diète  sévère.  Extérieurement  op  - 
cliqua  des  émoUiens.  Le  calme  reparut  au 
^t  de  quatre  jours ,  les  paupières  s'afï'aîs- 
rent,  et  vingt  jours  après  les  cicatrices  furent 
aiplètes  par  l'usage  des  collyres  astrîngcns. 

Réfiexiot^s.  —-Il  peut  se. former  sur  la  con- 
nctive,  comme  sur  toutes  Jes  tuniques  mti*^ 
leuses,  de  f'auisses  membranes  qui  sont  caraç- 
risées  par  une  couleur  d'un  rouge  cendré , 
te  adhérence  peu  considérable ,  une  forme 
iangulaire^  et  qui  ont  reçu  le  nom  d'onglets 
iptérygions.  Ces  fausses  membranes  naissent 
plus  ordinairement  au  grand  angle  de  Tœ!! 
s'étendent  delà  vers  la  cornée.  Cependant 
i  les  voit -partir  quelquefois  de  l'angle  ex- 
rne;  d'autres  fois  de  la  partie  supérieure ,  et 
ême  de  l'inférieure  du  globe  de  l'œil  :  elles 
nt  ordinairement  seules,  mais  il  n'est  cepen- 
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clant  pas  rare  d'en  rencontrer  plusieurs  sur  i 
seul  de  ces  organes ^  jamais  .Ue  grandeur  aec 
blable>  et  toupurs  à. des  distances  uiargaê^ 
à  moins  que  la  réunion  ne  s*en  opère  ^  ce  q 
çntraîne  une  cécité  complète. Plusieurs aute« 
font  trois  espèces  de  piéry^ion  ^  q,u'ils  4î$tl 
^uent  sous  les  noms  d'adipeux ,  de  variqoei 
et  de  membraneux  ;  mais  ils  sont  d^^cis  Terre 
faute  d'ayoir  suivi  la  manière  doat.  s'organi 
ces  fausses  membranes.  Si  on  les. observe 
rinstant  de  leur  formation  y  et  on  se  8^rvai 
d'une  bonne  loupe  ,  on  aperçait  seuleoiei 
quelques  viilosités.  On  les  voit  prendre  ensut 
une  couleur  rougeâtrc  occasionnée  p^r  ui 
foule  innombrable  de  petites  houpes  yas<; 
laires  qui  s'y  développent  j  source  de  la  lége^ 
adhérence  qu'elles  contrax^tônt  quelquefois  av< 
la  sclérotique  e(  même  la  cprnêe  transparent» 
A  mesurie  qu'elles  prennent  de  rorgiani^tion 
elles  s'étendent  en  forme  de  drapeau  et  oflinei 
un  aspect  grisâtre^  s'épaiçsis^ent  etfinissentpi 
garder  ce  rouge  cendré  qu'elles  offrent  ord 
nairement.  L'opération  seule  peut  débarrassa 
de  ces  fausses  membranes*  Tous  topiques  appi 
qués  dessus  sont  dangereux. 

L'ophtalmie  chronique  yariqueuse,  le ni^ 
'de  la  cornée  et  ces  fausse^  membrane.s  %nea(H 
nullement  la  même  xliose  :  j'aurai  suir^  d*^ 
bien  établir  les  différences  dans  uu  u^émoi) 
que  je  me  ])ropose  de  di^nner  ■in(^ssammenl 
sur  les  maladies  qui  peuvent  affecter  la  coi 
jonctive(i). 


■rni.>     i.i  t  ■     ■■    1»       <■  ■■    n 


(i)  La  manière  dont  s^  son'  Connés  les .plt^rygloiif  f 
Pauteur  a  observés  ]  leur  aspect  membraj^foi^ne  y  et 
j>eu  d'adhérence  qu^ils  avaient   contractés  avec  lé  ts4 


MATtillB    UiDICil-B.  iSl 


RÉFLEXIONS 

Par  F.  y.  MJRÂT ,  docteur  en  mëdeclne  ,  aide  de  cli^ 
oiqae  interne  à  ia  Facallé  de  Médecine  de  Paris» 


S.  IV.  Si  un  Médicament  a  plusieurs  vertus  î 

Daks  tontes  les  matières  médicales ,  on  at^ 
tribue  à  la  plupart  des  médicamens ,  une  mal« 
titude  deyertTi5#  Il  en  est  tel  à  qui  on  en  accorde 
plus  de  trente.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  \ 
c'est  que  quelquefois  ces  vertus  sont  dîflercntes 
et  souvent  entièrement  opposées*  Cette  der- 
nière attribution  devait  bien  embarrasser  ceux 
qui  réfléchissen  t  un  peu  •  • 

Comment  a-t-on  jamais  pu  penser  qu'une 
substance  composée  de  principes  intimement 


^^^mm 


Bous-jaceaty  étaiemtpour  lui  de  justes  raisons  d^  les  conri^ 
dërer  comme  de  fausses  membranes.  Mais  il  parait  qnt 
toas  les  ptérygioDs  ne  aont  pas  de  cette  nature  ,  et  qu'il  y 
a  des  cas  où  ce  sont  de  véritables  excvoissauoes ,  analogues 
aux  fongoaitéa  qui  ae  montrent  sur  d^ autres  surfaces  mil- 
yeuses  9  et  quHl  est  nécessaire  d'extirper  à  plusieurs  repri- 
prises.  Tel  était  celui  de-  ce  seigneur  Russe  cité  pÀr 
U.  dç  FF^enzel ,  (  Dict.  Ophtalmolog.  ^  tome  i  y  p.  474  ) 
auquel  il  fallut  pratiquer  des  excisions  répétées  pendaat 
six  semaines. 

(  Noie  njo^Hée  pur  M.  A^,  C.  S  ,  D,'/)f.^r.  ) 


/  ' 
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combinés ,  pouvait  avoir  plusieurs  vertus  ? 
Et  sur-tout  comment  a  t-on  pu  penser  que  ces 
vertus  fussent  opposées  f  C'est  cependant  ce 
qui  est  arrivé.  Cela  répugne  au  moindre  raî- 
aonnement. 

Il  est  d'expérience  qu'un  médicament  qui 
a  produit  tel  eilet  dans  telle  occasion,  ne. 

I>rodmra  pas  le  même  dans  une  autre  que 
'on  croit  absolument  semblable  y  cela  prouve 
que   le    corps    est   autrement    disposé  ;    car 
le  médicament  étant  une  substance   inorga- 
niaue  ne  peut  changer^  tandis  que  le   corp9 
le  lait  à  chaque  instant.  11  y  a  cependant  quel- 
ques circonstances  qui  |)ettvent  faire  varier  l'ei- 
^t  d'un  médicament  ;  telles  sont  :  la  dose  à 
laquelle  on  le  donne ,  la  préparation  qu'on  lui 
fait  subir  et  l'état  où.  il-  se  trouve  lorsqu'on 
l'administre.  Mais  ces  trois  causes  égiales  ,  un 
médicament  a  toujours  les  mêmes  vertus  et  ja^ 
mais  qu'une  seule  vertu  :  nous  allons  y  en  don** 
nant  quelques  détails ,  prouver ,  à  ce  qu'il  me 
aemble,  ces  assertions  d'une  manière  pérem|> 
toire. 

Je  dis  donc  que  ce  qui  fait  qu'un  médicament 
paratt  avoir  plusieurs  vertus  ^  ou  ce  qui  revient 
au  même  y  a^it  de  plusieurs  manières  y  vient 
du  médicament  ou  cfe  l'individu  à  qui  on  l'ad- 
ministre. Du  cdté  du  médicament  y  cela  pro- 
vient de  trois  causes  :  i.^  de  la  préparation 
qu'on  fait  subir  au  médicament  ;  a.^  de  l'état 
où  il  se  trouve  iors  de  son  administration  ; 
3«o  de  la  dose  à  laquelle  on  la  donne.  Du  côté 
du  malade,  il  n'y  a  qu'une  seule  cause  qui 
fasse  varier  l'effet  du  médicament  ^  c'est  4*^  1& 
disposition  du  sujet. 

x.o  Les  préparations  qu'on  fait  subir  aux 
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médicamens  font  varier  leurs  propriétés.  Un 
médicament  mal  préparé  «'agit  pas  comme  il 
le  ierait  s'il  Tétait  bien»  La  première  portion 
qai  se  réduit  en  poudre  dans  la  pulvérisation 
du  kîna  ,  est  presque  sans  vertu.  C'est  le  con- 
traire dans  l'ipécacuanha.  Le  jalap  verrnoula 
purgera  plus  vîoleminent  que  celui  qui  sera 
sain.  Le  séné  perd  ime  partie  de  sa  vertu  par 
une  longue  ébuliition.  loutes  les  labiées  sont 
dans  le  même  cas.  Les  plantes  employées  sèches 

ou  au 
iflféren- 

tes  j  toutes  les  substances  qui  contiennent  une 
résine,  sont  dans  le  même  cas.  Mais  dans  tous 
ces  exemples ,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  mé- 
dicament change  de  vertu  ;  c'est  le  médica<^ 
ment  qui  change  de  manière  d'être.  Je  ne  fais 
pas  entrer  en  ligne  de  compte  les  fistlsifications 
qu'on  fait  éprouver  aux  médicamens  chers  j 
quoiqu'elles  influent  ce[)endant  pour  beau- 
coup sur  Tefïet  des  médicamens  :  concluons 
qu'une  multitude  de  causes  peuvent,  dans  la 
seule  préparation  des  médicamens ,  les  faire 
varier,  et  doivent  par  conséquent  faire  varier 
aussi  leurs  résultats. 

a.^  L'état  oii  se  trouve  un  médicament  lors- 
qu'on l'administre,  influe  encore  beaucoup  sur 
ses  effets.  Un  syrop  fermenté  est  presque  sans 
vertu.  La  poudre  de  guttête  devient  émétique 
en  vieillissant.  Les  onguens  et  les  huiles  rances 
sont  plutôt  corrossifs  qu*âdoucissans.  Les.élec- 
tuaires  récens  ont  des  vertus  bien  diff'érejites 
de  celles  qu'ils  ont  quand  ils  sont  faits  depuis 
un  certain  temps,  parce  que  les  substances  di- 
verses dont  ils  sopt  composés  ont  eu  le  temps 

19.  ai 
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de  se  combiner  intimement.  Il  ne  faudra  donc 
pas  conclure  que  de  ce  qu'un  même  médica- 
ment ne  produit  pas  des  effets  semblables  ,  cela 
vient  de  ce  qu'il  a  des  vertus  diliérentes  ;  il 
faut  voir  si  l'état  où  il  se  trouve  lors  de  son 
administration ,  n'y  est  pas  pour  quelque  chose. 
3.®  C'est  sur-tout  la  dose  à  laquelle  on  ad- 
ministre un  médicament ,  qui  le  fait  agir  diffé- 
remment. Aussi  l'art  de  doser  les  médicamens 
demandent-  il  une  connaissance  profonde  de  la 
thérapeutique  et  un  esprit  très-exercé.  Donnes 
un  quart  de  grain  d'émétique  à  un  adulte  ro- 
buste ,  il  ne.produira  aucun  effet  ;  donnez^en 
un  grain  en  lavage  ,  il  lui  procurera  quelques 
selles  ;  donnez-en  deux ,  il  vomira  ;  donnez- 
en  vingts  il  sera  empoisonné.  Peut-on  dire  que 
dans  ce  cas  9  l'émétique  est  un  médicament 
inerte  9  un  léger  purgatif ,  un  léger  vomitif  ^ 
et  un  poison  F  Oui  y  sans  doute  y  puisqu'il  a 
produit  tous  ces  effets  ;  mais  au  fond  y  cela  ne 
vient  que  àes  doses  différentes  auxquelles  on 
Va  administré.  Tous  les  poisons  sont  des  mé- 
dicamens trés-puissans  quand  on  les  emploie 
à  des  doses  convenables  ;  de  sorte ,  qu'à  pro- 
prement parler ,  les  poisons  sont  encore  une 
classe  à  supprimer  des  matières  médicales,  puis- 
qu'il n'y  en  a  pas  de  véritables: ceux  auxque's 
nous  donnons  ce  nom ,  ne  nous  paraissaient 
tels  que  parce  qu'administrés  en  petite  quan* 
tité  »  ils  bouleversent  toute  l'économie;  mais 
donnés  à  des  doses  encore  plus  petites  et  d'une 
manière  convenable  ,  on  en  retire  les  plus 
grands  avantages.  D'ailleurs  ,  la  plupart  des 
médicamens  sont  dans  le  même  cas.  Usez-en 
dans  de  trop  grandes  proportions ,  ils  devieu-? 
dront  de  véritables  poisons* 


truand  un  médicament  produit  plusieurs  ef^ 
lets  diflërens  à- la-fois  y  on  a  dit  qu*jl  avait 
}>lusieurs  vertus.  Mais  ceci  est  encore  une  er« 
rcur.  Par  exemple  :  on  dit  que  quelques  pré- 
parations antimoniales  sont  vomitives  et  dia^^ 
pboréti^ues  $  mais  elles  sont  diaphorétiques  à 
cause  de  Texcitement  général  qu'elles  produi- 
sent lors  de  leur  action  sur  Testomac.  Tout  ce 
qui  est  actif  porte  également  à  la  sueur.  Oii 
dit  que  le  kina  est  fébrifuge  et  tonique  >  mais 
ces  deux  vertus  sont  la  même  ;  il  n'est  fëbri* 
fuge  que  parce  qu'il  est  tonique.  La  preuve 
en  est  que  tous  les  toniques  pourraient  guérir 
la  fièvre  dans  les  cas  où  le  kina  l'a  lui-même 
Arrêtée.  L*opium  est  calmant  et  anti^-spasmo'^ 
dique;  mais  il  n'est  anti  -  spasmodique  que 
parce  qu'il  est  calmant ,  etc.  Il  serait  facile 
cl'accumuler  plusieurs  autres  preuves  de  ce  que 
j'avance  {  ce  que  j'ai  dit  me  paraSt  suffisant 
pour  prouver  qu'au  fond  un  médicament  n'a 
'  îi|u'une  seule  manière  d'agir. 

4.^  La  disposition  du  sujet  influe  encore  pins 
qu'aucune  des  trois  causes  précédentes^  sur  la 
variation  de  Teffet  des  médicamens.  Cette 
disposition  peut  être  habituelle  ou  acciden- 
telle. 

La  disposition  habituelle  ou  naturelle  ,  en* 
cote  nommée  idiosyncrasie  >  fait  que  tel  indi« 
vidu  ne  peut  supporter  tel  médicament  par 
suite  d'une  manière  d'être  qui  ne  nous  est  point 
connue  j  cette  disposition  s'étend  même  jus- 
qu'aux alimens.  Il  y  a  beaucoup  de  personnes 
qui  ne  peuvent  prendre  de  bains  sans  souf- 
frir des  lypothymiesi  etc«;  d'autres  ne  peu-» 
vent  souffrir  l'action  de  l'émctique  j  d'autres  , 
telle  ûu  telle  substance.  Cette  disposition  ha^ 
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bitae)ie  fait  encore  qu'une  substance  produit 
un  eflet  tout  contraire  chez  un  individu  que 
chez  un  autre.  Je  connais  des  personnes  qu'un 
quart  de  grain  d'émétique  fait  yomir  abondam- 
ment f  tandis  que  j'en  sais  d'autres  auxquelles 
il  en  faut  cinq  à  six  grains.  Un  gros  de  jalap 
purge  bien  les  gens  robustes  y  et  ferait  beaut 
coup  de  mal  aux  faibles.  Beaucoup  de  gens 
Tomissent  la  manne ,  et  ^  au  contraire ,  elle 

Easse  bien  chez  le  plus  grand  nombre.  Il  y  a 
eaucoup  de  personnes  chez  lesquelles  l'opium 
produit  toujours  de  Tassoupissement  ^  des  ver- 
tiges y  du  délire ,  tandis  que  le  plus  ordinairer 
ment  il  agit  comme  calmant.  Dans  tous  les  cas 
cité,s  y  on  doit  attribuer  la  différence  dans  les 
effets  des  médicamens  y  à  la  disposition  natu- 
relle des  individus ,  puisque  le  médicament  est 
toujours  supposé  le  même. 

La  disposition  accidentelle  est  celle  qui  est 
occasionnée  par  les  maladies  :  c'est  elle  qui 
fait  que  l'effet  de  telle  substance  médicamen- 
teuse est  modifié  par  l'état  morbifique.  Par 
exen^ple  ,  il  faut  deux  grains  d'émétique  pour 
faire  yomir  dans  une  fièvre  bilieuse;  il  en  faut 
cinq  ou  six  dans  la  colique  métallique*  Un 
purgatif  agira  bien  à  la  dose  d'un  gros  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas;' il  faudra  doubler 
et  même  tripler  cette  dose  daiw  les  affections 
paralytiques  ou  hydrôpîques.  Il  faudra  deux 
gros  de  kina  pour  arrêter  telle  fièvre;  il  en  fau-' 
lira  une  livre  et  plus  pour  arrêter  telle  autre. 
^  Tel  malade  se  trouve  bien  de  tel  remède  danç 
telle  maladie,  qui  n'en  éprouva  point  d'effet 
dans  une  autre  affection  ,  quoique  celle-ci  par 
raisse  semblable.  L'expérience  a  appris  que 
certain  médicament  qui  ferait  bien  à  telle  pé- 
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riade  d'une  maladie'^  ferait  mai  s*il  est  donné 
à  telle  autre. 

La  disposition  accidentelle  peut  encore  naître 
de  l'administration  même  des  médicameiis  i 
c'est  ainsi  que  si  on  donne  long-temps  un  mé- 
dicament à  la  même  dose,  il  finit  par  ne  plus 
faire  d'effet.  Il  y  a  deux  moyens  de  remédiera 
cet  inconvénient  j  c'est  d'en  augmenter  pro- 
gressivement la  dose  y  ou  d'en  suspendre  de 
temps  en. temps  l'administration, 

H  paraît  que  dans  les  paroxysmes  des  mala- 
dies ,  les  médicamens  opèrent,  moins  que  dans, 
les  momens  de  relâche.  On  .saigne  plus  co- 
pieusement dans  le  paroxysme  d'une  périp- 
neunionie^  que  dans  le  moment. où  les  symp- 
tômes sont  moins  forts.  L^opium  peut*  être 
donné  à  plus  haute  dose  dans  les  redouble- 
mens  que  dans  l'état  ordinaire.  Fallope  rap- 
porte qu'ayant  donné  une  haute  dose  a'opiilm^ 
à  un  criminel  condamné  à  mort,  dont  il  devait 
disséquer  le  cadavre,  dans  le  paroxysme  d'une 
maladie ,  il  n*en  mourut  pas;  mais  lui  ayant 
donné  la  même  dose  le  lendemain  lorsqu'il  fut 
fini ,  il  en  périt  assea  promptement.  C'est  par 
la  raison  que  les  médicamens  agissent  moins 
dans  les  paroxysmes  des  maladies ,  qu'on  pré* 
fère  ,  en  général ,  les  donner  dans  l'intervalle  ^ 
joint  à  ce  qu'alors  les  malades  les  prennent 
mieux.  Dans  tous  les  cas  précédens  ,  c'est  tou- 
jours à  l'état  du  malade  qu'on  doit  attribuer 
la  variation  de  l'effet  du  médicament,  puisque 
ce  dernier  est  toujours  supposé  semblable. 

Concluons  donc ,  qu'un  médicament  étant 
composé  de  principes  intimement  combinés 
ensemble  ,  il  a  toujours  la  même  vertu ,  et 
qu'il  devrait  toujours  produire  le  même  effiet 
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si  une  des  quatre  causes  précédentes  n^y  met* 
tait  obstacle»  L'hoiume  peut  empêcher  les  trois» 
premières  d'intervenir  ^  mais  la  *  quatrième 
n'est  pas  en  son  ponvoir;  de  sorte  qu'il  n'a 
qu'un  point  de  stable;  savoir  :  le  médicament 
qu'il  administre  ;  tandis  que  l'autre ,  le  ma- 
lade y  est  incertain.  C'est  cette  difficulté  qui 
fait  celle  de  la  médecine.  Aussi  n'est-ce  que 
lorsque  l'homme  de  l'art  est  parvenu  à  acqué- 
rir la  connaissance  des  différens  cas  médicaux  , 
où  il  tirera  du  profit  de  l'administration  de  tel 
ou  tel  médicament >  par  l'habitude,  l'expé'* 
rience  et  le  raisonnement ,  qu'il  est  véritable- 
ment médecin. 

Ce  n*est  guères  que  dans  les  hôpitaux  qu'on 
peut  apercevoir  les  inconvéniens  ou  les  avan- 
tages des  médicamens ,  parce  que  c'est  là  où. 
on  peut  faire  la  médecine  dans  toute  sa  sim- 
plicité. Dans  le  monde  f  le  médecin  est  obligé 
de  satisfaire  à  une  foule  de  circonstances  qui 
entravent  sa  volonté  et  peut-être  la  marche  de 
la  maladie. 

S.  V.  De  la  Mjédication^ 

Dans  une  Dissertation  inaugurale  soutenue 
en  l'an  1 1 ,  à  l'Ecole  spéciale  de  Médecine  de 
Paris,  par  M.  Barbier ,  intitulée  :  Exposition 
de  nouveaux  principes  de  Pharmacologie  ^ 
qui  forment  de  la  Matière  médicale  une 
science  nouvelle  ^  on  propose  de  donner  le 
nom  de  médications  aux  phénomènes  qui  se 
passent  chez  un  individu  pendant  qu'un  médi* 
cament  agit  (i);  c'est  à  dire  à  l'effet  immédiat 


^^ 


(l)  M<  Sdiwilgué  ^ai  s'esl  servi  du  loot  de  tnédic%-« 
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de5  mëdîcamens.  Jusqu'ici  on  ne  faisait  point 
xine  attention  assez  grande  à  ce  qui  se  passe 
]>enda]it  l'action  d'un  uiédrcament  ;  on  ne  pre- 
nait guères  garde  qu'aux  évacuations  qui  pou- 
'vaient  avoir  lieu  aprè$  son  administration  ^  et 
o'était  oiême  par  la  quantité  de  matières  éva- 
o<iées  qu'an  jugeait  du  bon  effet  d'un  mëdica^ 
uaent.   Mais ,  comme  l'observe  M.  Barbier  p. 
il  se  passe  dans  ce  temps  des  phénomènes  qu'il 
^st  nécessaire  d'observer.  Voici  la  médication 
^ui  eut  lien  chez  Tauteur  même»  après l'admi- 
jiJStration  de  deux  gros  de  rhubarbe.  «  Une 
a»  demi-heure  après  avoir  pris  ce  médicament , 
^  mon  pouls  était  plus  concentré  et  plus  petit  $ 
»  j'éprouvai  quelques  légers  étourdissemens  ^ 
>>  je  conservais  encore  de  l'appétit.  Une  demi* 
»  heure  après  j'eus   quelques  rapports  ,  des 
»  anxiétés  gastriques  ^  des  baillemens  ;  mon 
»  appétit  cessa  ;  mon  pouls  était  plus  déve- 
y>  loppé  et  plus  fort  ;  puis  après  il  devint  plufr 
»  fréquent;    alors  je  sentis  quelques   borbo- 
y>  rygmes  ,  ma  peau  était  sèche  et  chaude  ^  itia 
»  tête  pesante  et  douloureuse  ;  ceci  dura  en-* 
3»  viron  quatre  heures.  L'urine  que  je  rendais 
3»  pendant  ce  temps  était  très-jaune;  j'éprou* 
x>  vai  toujours  des  -borborygmes  sans  aucune 
»  évacuation  intestinale  y  mais  mon  organisme 
3>  était  bien  sensiblement  dans  un  état  d'alté*» 


tion,  dans  le  Traité  de  Matière  Médicale  qa'ii  a  fait 
imprimer,  ne  lui  donne  pas  (a  méoae  accej>tloD.  Il  défi», 
nit  les  médications,  o  des  changemens  tnitnédiata  intro- 
duits dans  rintcnlion  d^exercer  une  influence  avanta«« 
gense  sur  les  organes  sains  et  malades*  »  (Traité  de  Mik* 
ii.&re  MfSdicale  ,  première  éditian.  \ 
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»  ratîon.  Enfin  ,  après  environ  six  heures 
3>  l'équilibre  était  téiabli ,  Tétat  de  médication 
y>  avait  cessé  ^  et  je  me  retrouvai  dans  une  dis- 
»  position  ordinaire.  » 

M*  ^ûrr^i/?/' rapporte  ensuite  ce  qui  eut  lieu 
chez  un  adulte  qui  prit  un  gros  de  sel  de  Glau^ 
bert  et  deux  onces  de  manne.  Son  organisme 


aucune  évacuation. 

Suivant  Je  même  auteur,  ce  sont  plutôt  ces 
secousses  ,  ces  oscillations  ,  qui  constituent  la 
vertu  des  médicamens ,  que  les  évacuations  qui 
en  résultent.  Aussi  coiiclne-t-il  que  les  subs- 
tances qui  ce  causent  aucune  agitation,  aucun 
tumulte  dans  l'économie  animale ,  ne  sont  pas 
des  médicamens. 

Il  y  a  cependant  des  classes  entières  de  mé- 
dicamens dont  la  médication  est  nulle  ou  ât 
peine  sensible  y  et  dont  on  tire  cependant  le 
plus  grand  parti  en  médecine.  Tels  sont  tous 
ceux  compris  sous  le  nom  de  moyens  géné- 
raux, comme  délayans  ,  humectans,  rafraî- 
chissans,  émoliiens,  adoucissans ,  etc.  On  est 
obligé  de-  les  regarder  comme  médicamens, 
parce  que  par  leur  secours  on  termine*,  d'une 
manière  avantageuse ,  la  plus  grande  partie  des 
maladies,  et  qu'il  serait  impossible  de  s'en  pas- 
ser. La  classe  si  nombreuses  des  altérans  est 
encore  dans  ce  cas;  aucune  médication  bien 
sensible,  mais  des  effets  bien  marqués  après 
en  avoir  fait  usage  d'une  manière  convenable. 

Nous  conclurons  donc  qu'il  faut  observer  les 

J phénomènes  de  Ja  médication  plus  qu^on  ne 
•a  fait  jusquici,  afin  de  ne  point  attribuer  à  liJt 
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maladie  ce  qui  n'est  que  Teffet  passager  du 
médicament,  mais  nous  ne  conclurons  pas 
positivement  que  quand  il  n'y  a  pas^de  signes 
sensibles  de  médication  p  le  médicament  em- 
ployé est  sans  vertu. 

S.  VI.  De  quelle  façon  agissent  les  Médi- 

camens. 

Il  y  a  douzeparties  du  corps  ou  surfaces  sur  les- 
quelles les  médicamens  peuvent  exercer  leur 
action .  i .  *  la  peau  ;  2 .  ^  les  parties  sous-cutanées 
avec  solution  de  continuité ,  c'est-à-dire  les 
plaies  j  3. ^Tintérieur  de  l'oreille  externe}  4-®  la 
surl'ace  des  yeux  j  5.^  l'intérieur  de  la  bouche; 
6.0  la  surface  pituitaire;  j.^  l'œsophage; 
8.^  l'estomac  et  les  intestins  grêles;  9.**  les 
gros  intestins;  10.^  la  trachée-artôre  et  les 
bronches  sur  laquelle  les  gaz  et  les  médica- 
mens en  vapeurs  sont  portés;  11.®  l'urètre  et 
la  vessie  ;  12.^  dans  les  femmes ,  le  vagin  et 
quelquefois  l'intérieur  de  la  matrice.  Ces  neuf 
dernières  surfaces  sont  touces  muqueuses. 

Il  est  nécessaire,  pour  qu'un  médicament 
agisse ,  qu'il  soit  en  contact  avec  Tune  ou  l'au- 
tre des  parties  que  nous  venons  d'énumérer. 
C'est  sur-tout  de  ceux  que  l'on  met  en  contact 
avec  l'estomac  >  les  intestins  et  la  peau  ,  qu'on 
fait  le  plus  d'usage. 

Nous  observerons  d'abord  qu'il  y  a  des  mé- 
dicamens qui  agissent  localement;  d'autres  qui 
agissent  sur  toute  l'économie  ,  et  d'autres  qui 
tiennent  de  ces  deux  modes  d'actions.  XJn  col- 
lyre, un  gargarisme  ,  etc.  ,  n'agissent  que  sur 
les  parties  où  on  les  applique.  Les  toniques , 
'  les  dépuratifs ,  les  fébrifuges ,  etc. ,  agissent 


cela  ne  peut  pas  toujours  avoir  lieu ,  et  ni( 
le  plus  souvent ,  il  faut  qu'ils  remédient  à 
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sur  toute  rëconomie.  Les  vésicatoîres  agissent 
d'abord  localemenr,  puis  ensuite  sur  le  reste 
de  l'économie. 

Lorsque  les  médîcamens  atteignent  l'organe 
malade  y  alors  leur  action  est  plus  assurée;  mais 

tême> 
à  une 
maladie  de  tout  le  corps  ^  bien  qu'ils  n'en  tou- 
chent qu'une  partie,  ou  à  une  affection  d'un 
organe  avec  lequel  ils  ne  peuvent  pas  être  mis 
en  contact.  Par  exemple,  rien  de  médicamen- 
teuK  n'entre  dans  la  poitrine ,  à  l'exception  des 
fumigations  et  des  ga^ ,  et  il  faut  très-souvent 
remédier  aux  maladies  de  cette  cavité. 

Cette  assertion  qui  est  vraie ,  dans  toute  la 
rigueur  du  terme,  me  force  de  conclure  qu*il 
n'y  a  réellement  pas  de  médicament  pectoral , 
d'une  manière  immédiate ,  puisqu'aucun  ne 
peut  être  en  contact  avec  cette  partie.  Les  mé« 
dicamens  ne  produisent  sur  la  poitrine  que  ce 
qu'ils  font  sur  toute  autre  portion  du  corps. 
Les  adoucissans  pectoraux  le  sont  de  toute 
Téconomie.  La  saig^iée  agit  dans  les  ir.flamma- 
tions  du  poumon ,  comme  elle  agit  dans  les 
inflammations  des  autres  oi^anes.  11  en  est  de 
même  des  autres  moyens  médicaux ,  qui  ne 
font  sur  les  poumons  que  ce  qu'ils  font  ail- 
leurs.  Les  expectorans  paraisssent  faire  excep- 
tion à  cette  règle ,  mais  la  raison  est  qu'il  n'y 
a  que  la  poitrine  qui  puisse  fournir  à  cette  es- 
pèce de  fonction. 

Ces  observations  et  d'autres  que  je  pourrais 
ajouter,  me  semblent  rendre  ma  conclusion 
raisonnable.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il 
n'y  a  pas  de  médicamens  qui  soient  utiles  pour 
la  poitrine^  mais  seulement  que  ces  médica- 
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mens  feraient  le  même  effet  sur  une  autre  par- 
tie du  Corps  semblablement  afïectée  (i). 

Revenons  à  la  uianière  d'agir  des  médica- 
meus.  £n  observant  les  systèmes  dont  se  com- 
pose TécoDOuiie  animale  y  on  en  voit  nn  extrê- 
menient  répandu  dans  les  difierentes  parties  du 
corps  y  qui  pompe  par  une  multitude  de  bou* 
chea  situées  soit  à  la  surface  de  la  peau  y  soit 
dans  les  cavités  viscérales  y  les  diverses  subs- 
tances qu'il  y  trouve  y  et  transmet  leurs  pro* 
priâtes  aux  parties  du  corps  affectées.  Ce  sys- 
tème, qu'on  a  nommé  absorbant^  est  en  équi- 
libre avec  un  autre  qui  agit  en  sens  inverse, 
qu'on  appelle  système  exhalant  y  parce  qu'il  a 
pour  fonction  Je  rejeter  au-dehors  ce  qui  est 
mutile  à  l'économie. 

C'est  à  ces  absoirbans  qu'est  due  la  propriété 
de  transporter  dans  tout  l'organisme  les  ver^ 
tus  des  médicaniens.  Leur  présence  à  la  super- 
ficie de  la  peau  indique  comment  agissent  lea 
médicamens  externes. 

Nous  dirons ,  à  ce  sujet  y  qu'on  a  trop  né- 
gligé jusqu'ici  cette  manière  d'administrer  les 
médicamens  y  qui  y  si  elle  était  en  usage  y  épar- 
gnerait bien  des  dégoûts  et  bien  des  désagré- 
mens  aux  malades*  Il  est  possible  qu'un  jour  à 
venir  on  administre  la  plus  grande  partie  des 
médicamens  de  cette  manière ,  à  Fexception 
dea  seules  boissons  délayantes  y  humectantes  ^ 


(t)  Il  se  pourrait  cependaDt,  h  la  rigueur ,  que  le. 
1ÛSU  pariicttlif  r  au  poumon  modifiât  en  quelque  chose- 
Jcs  maladies  de  cet  organe;  mais  je  pense  que  cela  n'a* 
mène  de  changement  que  dans  les  sympldmes  de  la  mala« 
die  t  et  ruilemcDl  dans  le  traiten>ent« 
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(  qu'on   pourrait  encore  remplacer    par  deia 
l}^ains ,  des  lotions ,  etc.  )  qui  sont  toujours  pri- 
ses facilement  par  les  malades.  On  sait ,  depuis 
long-temps,   qu'on   peut  faire  vomir  ,  qu'on 
peut  purger,  qu'on  peut  guérir  des  fièvres  in- 
termittentes ,  la  maladie  vénérienne  ,  etc. ,  par 
des  remèdes  externes.  L'utilité  des  bains ,  des 
douches,  des  cataplasmes  ,  etc.  ,  est  encore 
connue.  Dans  une  Dissertation  intitulée  :  Mé- 
thode iatroliptique^i^xihViée  à  Montpellier  par 
M.  Chrestien  y  on  rapporte  plusieurs  essais  de 
raédîcamens  employés  extérieurement  avec  le- 
plus  grand  succès.  Ceux  qu'on  y  ajoutera  ne 
peuvent  que  les  confirmer.  Effectivement,  puis- 
que c'est  par  la  seule  absorption  que  les  médi- 
camens  sont  à    portée   d'agir,    pourquoi  ne 
feraient'ils  pas  le  même  effet,  étant  administrés 
extérieurement  qu'intérieurement;   à    moins 
qu'on  ne  réponde  que  l'absorption  se  fait  mieux 
en  dedans  qy'en  dehors  :  ce  qui  ne  serait  pas 
répondre ,  puisque  cela  prouverait  seulement 
qu'il  faudrait  donner  les  médicamens  à  plus 
Jiaute  dose  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  ce  qui 
est  connu ,  et  dépend  probablement  de  ce  que 
la  sensibilité  des  absorbans  externes  est  dlmi* 
nuée  par  les  frottemens  et  le  contact  de  l'air. 

Doit-on  penser  que  les  absorbans  agissent 
d'une  manière  passive  ou  mécanique  ?  qu'ils 
absorbent  indifféremment  tout  ce  qui  est  en 
contact  avec  eux  ?  Ou  bien  faut-il  croire  qu41s 
procèdent  à  l'absorption  avec  une  sorte  de 
choix  ?  c'est-à-dire  est-il  nécessaire  qu'ils  se 
mettent  en  rapport  de  sensibilité  avec  les  subs- 
tances à  absorber  ?  Je  pense  que  la  première 
opinion  est  la  seule  recevable,  puisqu'on  sart 
qu'ils  absorbeYit  également  des  substances  dé^ 
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létères  et  des  substances  bienfaisantes.  Je 
crois  que  l'absorption  n'est  dérangée  que 
gnand  les  canaux  absorbans  sont  frappés  d*un 
état  morbifique  quelconque. 

Malgré  que  la  connaissance  de  la  conduite 
des  médicamens  y  dans  toute  l'économie , 
éclaire  sur  leur  manière  d'être  y  néanmoins 
elle  ne  nous  dit  pas  la  façon  dont  les  médica- 
mens se  comportent  pour  produire  tel  ou  tel 
effet.  C'est  là  où  commence  l'obscurité  y  ou 
plutôt ,  tranchons  le  mot  y  c'est  la  que  com- 
mence notre  ignorance.  Il  se  passe  une  sorte  de 
lutte  entre  la  maladie  et  les  médicamens  em- 
ployés dont  nous  voyons  seulement  les  résul- 
tats, mais  dont  nous  ne  connaissons  pas  le 
mode.  L^expérience  ou  le  raisonnement  nous 
disent  que  telle  substance  est  utile  ou  doit 
l'être  dans  tel  cas  ;  nous  la  donnons;  la  nature 
fait  le  reste.  Bien  souvent  elle  se  charge  seule 
de  tout  ce  travail  (i). 

(l). Beaucoup  de  médecins  s'occupent  de  la  recherche 
des  médicamens  nouveaux,  espérant  guérir  mieux  les 
maladies  qu'on  -ne  Va  fait  ju^qu^ici  ;'quelque5->un8  re* 
cherchent  parmi  nos  médicamens  indigènes,  ceux  dont 
les  vertus  peuvent  remplacer  les  étrangers.  Ces  deux 
motifs  sont  louables  ,  mais  ces  recherches  doivent  étr« 
faîtes  avec  prudence  et  soin.  Je  crois  que  c'est  sur-tout 
parmi  ceux  qui  ont  des  vertus  actives  et  qui  agissent 
sous  un  petit  volume  |  qu'il  faudra  faire  ces  recherches, 
plutôt  qu'entre  ceux  qui  n'ont  que  des  qualités  peu  mar- 
quées. Il  faut  laisser  ceux-ci  avec  leurs  vertus  insigni- 
fiantes, pour  les  administrer  dans  les  maladies  égale- 
ment insignifiantes,  et  qui  n'exigeraient,  à  la  rigueur  , 
aucun  remède* 
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$.  VII,  Administration  des  Mèdicatnens^ 

Les  règles  pour  radruinistratibn  des  inédi 
camens  se  déduisent  naiurellement  des  dîflë 
rentes  réflexions  que  nous  avons  faites  ^  et  ei 
^ont  les  corollaires';  nous  supposons  qu*un  exa 
men  préalable  a  fait  connaître  au  médecin  qu'i 
est  nécessaire  d'employer  des  médicamens  »  e 
qu'il  n'ignore  pas  que  beaucoup  de  maladie 
s'en  ont  pas  besoin. 

1.^  Il  faut  connaître  au  juste  quelle  est  L 
vertu  réelle  du  médicament  que  Ton  vi 
employer  (i). 

a.o  L'employer  de  la  façon  la  plus  conve 
tiable  pour  que  sa  vertu  soit  aussi  prononcé 
que  possible  >  et  qu'il  soit  le  moins  désagréable 
à  prendre  que  faire  se  pourra.  Cette  dernièn 
considération  ne  doit  être  que  secondaire. 

3.^  S'assurer  que  la  préparation  qu'on  ei 
ieta  soit  exacte  et  soignée. 

4*^  S'assurer  dans  quel  état  il  se  trouve  for 


(i)  Il  faat  sur-loat  s'assurer  de  IVspèce  de  médica^ 
nient  que  l'on  empldie.  Il  y  a  maintenant  plus  de  vin/»t 
trois  espèces  de  kina  connues,  douze  espèces  d*fpéca 
cuaaha ,  etc.  Cependant  les  praricieus  se  contei;rent 
dans  tons  les  livres  de  prescrire  le  kîûa,  Tipëcacuanha 
sans  dire  Pespéce;  ce  qui  ne  peut  manquer  de  causer  de 
résultaia  différens ,  selon  qu'on  aura  employé  telle  ou  tell 
espèce.  Delà  vient  qu^ou  n*es(  pas  d'accord  sur  ]a  vert( 
et  la  dose  des  médicamens.  Par  exemple,  on  donne  ordi 
tiairement  l'ipécacuanha  à  quinze  ou  vingt  grains  ,  c 
Medicus  (  Traité  des  maladies  périodiques  sans  fièvre) 
affirme  que  deux  grains  font  le  même  effet  que  ving( 
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de  son  administration.  S'il  a  quelque  chose 
de  défectueux ,  il  faut  le  rejeter. 

5.^  Le  médecin  doit  connaitre,  par  Pexpé- 
rience  des  autres  on  par  la  sienne  y  à  quelle  dose 
on  doit  l'administrer. 

Ces  considérations  doivent  rendre  le  choix 
d'un  pharmacien  diiBcile.  Il  faut  être  extrême- 
ment sûr  de  son  médicament^  sans  quoi  la 
médecine  devient  ténébreuse. 

6.^  Il  faudrait  Que  le  médecin  connût  )a 
disposition  naturelle  du  sujet  malade  ;  sa  dis« 
position  accidentelle  ou  morbiiique;  qu'il  ait 
égard  à  Tâge  y  au  tempérament ,  a  la  saiton ,  à 
la  constitution  régnante ,  aux  localités ,  etc. 

7.<>  11  faut  qu'il  sache  à, quelle  époque  de  la 
maladie  il  doit  administrer  son  médicament. 

8.^  I)  faut  qu'il  observe  les  phénomènes  qui 
se  passent  pendant  l'action  de  son  médicament  y 
c'est-à-dire  la  médication.  » 

9.<>  Il  faut  qu'il  observe  enfin  ce  qui  résuU 
tera  de  l'administration  de  son  médicament  y 
afin  d'en  continuer  ou  d'en  discontinuer 
l'usage. 

Nous  ajouterons  qu'il  vaut  mieux  donner 
des   médicamens  simples  que  des  composé^  y 

{►ar  les  raisons  qu'en  aonne  Boyle  ,  (  de  l'Uti- 
ité  des  Médicamens  simples,  i686.  )  i.<> Parce 
qu'on  conjecture  plus  facilement  ce  qu'opérera 
un  médicament  simple  y  tandis  qu'un  très-com- 
posé complique  quelquefois  la  maladie  de 
symptômes  accessoires  qui  troublent  la  marche 
de  la  maladie  et  embarassent  le  médecin. 
2.<^  En  ce  qu'il  y  a  plus  de  sûreté  dans  leur 
administration  pour  les  malades.  3  ^  Parce 
qu'on  se  les  procure  plus  sûrement  et  moins 
chèrement.  Il  est  cependant  des  cii constances 
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OÙ  il  faut  çn  mêier  plusieurs  ensemble  ;  il  faut 
alors  le  faire  avec  mesure  .et  modératk>n. 

Les  réflexions  diverses  présentées  dans  ce 
mémoire  ^  tendetit  à  simplifier  Tétude  de  la 
matière  médicale;  à  réduire  cette  science  aux 
médicamens  d'une  vertu  reconnue  et  incon- 
testable 9  et  à  la  débarrasser  de  ce  fatras  de 
substances  qui  encombrent  nos  pharmacies ,  et 
qui  décèlent  plutôt  notre  embarras  que  nos 
richesses. 

Quand  on  compare  les  Traités  de  matière 
médicale  écrits  il  y  a  une  douzaine  d'années  ^ 
avec  ceux  publiés  depuis  cette  époque ,  et  sur- 
tout dans  ces  derniers  temps  y  on  ne  peut  s'em^ 
pêcher  de  voir  entr'eux  une  différence  remar- 
quable. Dans  les  premiers  ^  on  voit  leurs  auteurs 
multiplier  les  formules  ^  compliquer  et  amon- 
celer une  multitude  de  substances  dans  le  même 
médicament,  prodiguer  des  composés  de  toutes 
les  espèces;  en  un  mot,  il  semble  qu'ils 
aient  cru  montrer  d'autant  plus  de  science, 
que  les  moyens  qu'ils  indiquaient  étaient  plus 
complexes.  Dans  ces  derniers  temps,  au  con- 
traire ,  on  a  réduit  à  un  petit  nombre  les  subs- 
tances médicinales;  les  formules  y  sont  simples 
et  formées  de  très  peu  de  substances  médica- 
menteuses. Cette  diflérence  ,  qui  est  notable  , 
est  toute  à  l'avantage  de  1^  médecine  moderne, 
en  ce  qu'elle  permet  au  médecin  qui  pratique 
ainsi,  d'observer  plus  exactement  Içs  phéno- 
mènes qui  se  passent ,  qu'il  sait  à  quelle  subs- 
tance devoir  les  attribuer ,  et  qu'il  n'ajoute 
pas  des  phénomènes  nouveaux  à  ceux  de  la 
ilTialadie,  outre  que  les  malades  sont  délivrés  de 
la  fâcheuse  nécessité  do  prendre  des  breuvages 
dégoûcans  et  répugnans. 
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On  tvo^rB  la  cause  de  cette  difFérence  dans 
les  progrès  de  la  médecine  ;  *  progrès  résultaos 
de  ce  qu'on  observe  mieux  les  maladies  j  par- 
tant,  on  a  distingué  plus  facUement  ce  qui 
était  le  résultat  des  médicamens,  de  ceux 
des  eiibrts  de  la  nature  ;  on  a  vu  que  dans 
maintes  circonstances  elle  se  suffisait  à  elle- 
même  f  et  que  le  devoir  du  médecin  se  bor- 
nât le  plus  souvent  à  l'observer  pas  à  pas , 
afin  de  tâcher  de  la  remettre  dans  le  bon  che* 
min  lorsqu'elle  s'en  écartait. 


NOUVELLES    LITTÉIIAIRÇS. 
ŒUVRES     COMPLÈTES 

•  < 

deTibsot, 

Kwt^Me  édition  publiée  par  M*  P.  Tissot  »  o^^c  da 
notes  par  M.  J.  N.  Halle,  #lc. 

A  Patit  ches  Allui^  itnprîmear-Iibraire»  rne  de  l'Ecola 
de  Médecine  9  N.»  6.  Prix  ,  pour  Jes  sooicriptenrs  » 
7  fr.;  et 9  £r«  5p  cent.,  franc  de  port,  par Yolume  (i). 

(IL  Extrait.  } 

Novs  avons  préienlement  à  rendre  compte  da  troi- 
aième  volnme  de  la  Collection  complète  des  Œuvres  de 
TisiOi ,  la  dernier  ào  celle  qne  Tëditeor  a  intitnlëe  : 
Œuvres  choisie» ,  et  «{ai  comprend  deux  traités  origi- 
sairèmtnt  éerils  en  latin  ;  celui  de  la  santé  des  gens  de 
Ifltrcs  et  celui  de  la  masturbation. 


■•■ki 


■(•)  BxtraitfiitpM.il.  A.  C.  Sm»*f ,  Sh-H-F. 
19.  «4 
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»  bien  compte-t-on  d*homiiief  dont  les  veilles  soient  au0» 
»  intéressantes  ?...  ^ 

Tissot  avait  sans  doute  de  l>oDnes  raisons  pour  modic 
£er  ainsi  son  premier  ouvrage,  en  le  faisant  passer  dan^ 
notre  langue  ;  mais  on  ne  peal  pas  dire  que  l'ationyme  aie 
mal  traduit.  Peut-être  même  pourrait-on  ,sans  injustice» 
abupçonner  que  Tissot  a  eu  souvent  recours  a  sa  traduc-* 
tiop.  Il  n'autait  fait ,  au  surplus,  que  reprendre  ce  qui 
lui  appai'tenail. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  éditions  françaises  que  Tamtenr 
a  données  lui*mèrae,  contiennent  beaucoup  de  chose» 
-qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  discours  latin.  Les  faits  ci- 
tes y  «ont  en  plus  grand  nombre,  les  raison  nemens  y  ont 
plus  d'étendue  ;  la  partie  du  traitement  sur-tout  est 
l>eaucoop  augmentée ,  et  Tordre  qui  y  règne  est  plus  mé- 
thodique. Toutes  ces  considérations  aont  plus  que  suffi- 
santes pour  détourner  le  public  d'acheter  Tancienne  trar 
dnctioB  f  qui  d'ailleurs  paraît  être  tombée  dans  l'oubli. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'énumérer  les  di£térentea 
-éditions  du  Traité  de  l* Onanisme  .*  elles  ont  été  presque 
•aussi  multipliées  que  celles  de  l'Avis  au  Peuple,  et  peu 
d^ouvrages  sont  aussi  répandus  que  celui-là.  Il  est  inu- 
tile ,  par  conséquent  »  que  nous  en  présentions  l'analyse  s 
nous  nous  bornerons  à  quelques  remarques  sur  Péditiou 
que  donne  au  jourd'hiii  M.  AliuL  Le  motif  qui  la  lui  % 
fait  entreprendre  (celui  d'être  utile  a  la  famille  de  Tau-» 
teur),  est  sans  doute  très-louable,  et  vraisemblablement 
bien  des  personnes  entraînées  par  le  même  motif  s'em-* 
presseront  -de  concourir  à  favoriser  une  telle  entreprise* 
Mais  il  est  fâdieùx  qtt*on  n'ait  pas  rendu  la  nouvelle 
collection  des  Œuvres  de  Tissot  en  général ,  et  la  Dis- 
aeriatioo  sur  l'Onanisme  en  particulier ,  aussi  complètea 
et  aussi  correctes  qu^on  Saurait  pu  faire.  Par  exemple^ 
on  n'a  pas  profité  à  Pégard  de  cette  dernière  de  plusieurs 
additions  qui  avaient  été  faites  par  l'auteur  au^  premiè-» 
res  éditions.  La  partie  typographique,  quoique  asses  soi*; 
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fnée  SODS  le  rapport  des  caractères  eC  du  papier  ^  pèch» 
encore  sons  celui  de  la  correction  ;  et  nous  avons  trouvé- 
plus  de  fautes  d'impression  dans  ce  petit  Traité  que  dans 
eeux  qui  précèdent  :  les  noms  propres  j  sont  souvent 
altérés  ;  et  dans  un  passage  latin  qui  termine  la  première 
section  ^  nous  avons  remarqué  jusqu'à  cinq  fautes  ;  co 
qui  en  change  totalement  le  sens  et  le  rend  presque  inin*-^ 
telligible. 

Les  notes  de  M.  ffaliéf  qui  doivent  être  jointes  a  ce 
▼olume ,  ainsi  qu'aux  deux  suivans^  n*ont  pas  encore 
paru*  L'imprimeur  n*a  pas  cru  cependant  devoir  dire 
attendre  le  public  »  et  sur- tout  les  souscripteurs,  aprè* 
ces  trois  volumes  »  bien  persuadé  d'ailleurs  que  M.  Hailè 
ne  manquerait  pas  de  s'acquitter  des  engagemens  qu'il 
avait  pris  s  aussitôt  que  %»ê  occupations  le  lui  permet--^ 
traient. 


AVIS  A  LA  SOCIÉTÉ  SUR  SA  SANTÉ  , 

ou     APXBÇU8     SUR     XrA.      lliBBCIVB     SN     oUsck^KL    ; 

Par  F.  J.  Brisorgneil  ,  docteur  "médecin ,  et  ancien 

professeur  à   l^Eeole  de  Médecine  de  Strasbourg^ 

Avec  cette  épigraphe  i 

Il  est  déshérités  auxquelles 
on  doit  tout  sacrifier. 

Péris ,  18x0.  Brochure  in-8.«  de  seise  pages.  A  Paris» 
chex  H.  Colas  y  imprimeur-libraire,  rue  du  Vieux- 
Colembier ,  N.«  eô»  faubourg  Saint-Germain  ^  Gabon  ^ 
libraire  •  place  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  N.<>  a  ; 
et  chex  r^iif  eur ,  rue  de  ThionviUe,  N.^38.  Prix» 
5o  cent.»  et  60  cent,  franc  de  port  (i). 

Cx  n'est  pas  par  l'étendue  que  l'on  doit  juger  de  I^ 

^i)  Extrait  fait  par  M.  C.S,  B*^  médecin. 
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bontc  J'iin  ouvrage.  Tels  voinniineux  dcrîts  conlîeotipnt 
h  peîne  qaelqaes  pages  que  l'on  puisse  lire  avec  fruit. 
.Telic  mince  brochure,  au  contraire  ,  offre  des  choses  de 
la    plua    grande   utilité.    Ainsi  ,    quoique    les  Avis  de 
M.  Brisorgueil  soient  renfermes  dans  une  simple  feuille 
d'impression  ;  quoique  des  huit  feuillets  qui  la  compo- 
sent il  y  en  ait  deux  de  consacrés  au  titre  et  à  un  court 
avertissement  ^  quoique  enBn  sur  les  douze  pages  qui  res« 
tent  plusieurs  ne  servent  encore  que  d'introduction,  si 
les  avis  que  Fauteur  donne  à  la  société  sur  sa  santé,  sont 
]>ons;  si  les  aperçus  qu^'il  présente  sur  la  médecine  sont 
justes;  si  ,  de  plus ,  la  manière  dont  il  a  rendu  ses  idées 
est  claire  et  à   la  portée   de  tous    les  lecteurs,  il  ne  lui 
manquera  plus,   pour   avoir  fait  un  ouvrage  excellent, 
que  de  ne  s'être  pas  borné  à  répéter  ce  qui  a  été  dit  par 
beaucoup  d'autres,  ou  à  retracer  des  vérités  utiles  noiaia 
généralement  connues. 

Telles  sont  les  réflexions  qui  viennent  d'abord  à  V^^ 
prit,  en  jetant  les  jru\  sur  la  très-petite  brochure  que 
nous  annonçons.  Et  lorsqu'on  songe  qu'un  ancien  profes- 
seur d'une  écolo  célèbre  «  ^u'un  médecin  distingué  et 
qui  a  vieilli  dans  la  pratique  de  son  art ,  profitant  aujour- 
d'hui des  fruits  de  sa  longue  expérience,  veut  bien  ins- 
truire ,  par  ses  conseils,  la  société  toute  entière,  en 
rendant  publiques  des  réflexions  quMl  a  eu  le  temps  de 
méditer  et  de  mûrir ,  on  doit  se  dire  d'avance  au  sujet 
des  matières  renfermées   dads    cet   écrit  :  Pauca  sed 

Plein  d'impatience  on  lit,  on  dévore  les  donze  pages 
qne  "M.  Drîsorgueii s^esl  restreint  à  nous  donner,  et  i*on 
demeure  convaincu  :  qu'il  n'y  a  et  qu'il  ne  peut  y  avoir 
(lu'une  boime  médecine;  que  cette  médecine  est  celle  dont 
les  sages  préceptes  ont  été  présentés  par  Nippocraie; 
que  tous  ceux  qui  s'en  écartent  marchent  an  hasard  ; 
qu'on  ne  leur  doit  accorder  aucune  confiance^  qu'enlin 
V^^  l'oit  honorer  \es  l)oifs  niédcçins  et  m^^j^i^Uec  ie^.  clw^ 
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litaas  :  veilà  les  vérités  importantes  auxquelles  l'auteur 
a  cru  dey o\r  tout  sacrifier.  Après  les  avoir  mises  dans 
lout  leur  jour,  il  trace  les  règles  qoe  Ton  doit  observer  , 
suivant  lui  j  pour  retirer  de  la  médecine  tous  les  avan« 
X%ges  possibles. 

M.  Brisorgueil  oe  s*est  pas  contenté  de  donner  à  la 
société  des  avis  qui  pussent  lui  être  utiles ,  il  7  a  joint 
^el^[«ics  observations  relatives  à  l*îfistruction  publique. 
11  remarque  que  les  établissemens  destinés  aux  leçons  de 
diniqves,  ne  contiennent  pas  toujours  nn  assez  grand 
nombre  4e  malades  pour  que  les  élèves  y  prennent  la 
connaissance-pratique  des  diverses  maladies  qu'ils  pour- 
ront avoir  à  traiter  dans  la  suite.  Il  désirerait  que  Ton  ne 
pût  obtenir  le  grade  de  docteur  qu'en  prouvant ,  de  la 
ttianière  la  phis  authentique  «  qu'on  a  suivi  pendant  deux 
ou  troisans ,  avec  exactitude  et  intelligence,  les  cliniques 
tant  interne  qu'externe.  Il  recommande  aux  médecins ,  en. 
finissant  9  de  prendre  des  notes  snr  les  maladies  qui  leur 
paraissent  devoir  être  longues  et  un  peu  graves,  et  de 
porter  avec  eux  na  petit  nécessaire  contenant  nn  flacon 
d'aUiali  volatil ,  de  l'acide  snifurique  ,  quelques  grains 
d'émétique,  une  couple  de  lancettes  ,  un  bistouri ,  etc. 
«  G)mbien  de  circonstances ,  ajoute  Tautenr,  cpi,  faute 
d'avoir  pn  administrer  8ur-le*champ  quelqu'un  de  ces. 
moyens  »  ont  été  fatales  anx  pauvres  malades,  a^ 
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jivec  des  observatioms  smr  la  possibilité  de  reconnaître 
plusieurs  disposidons  intellectuelles   et  morales  de 
rtomme  et  des  animaux  |  par  la  configuration  de 
leurs  têtes  §  par  MM*  F.  J*  GaU  et  G.  Spursheim. 

Paris,  1810,  in-foi.  Premier  volume.  Quatrième  livraison 
contenant  la  préface ,  quatre-vingt-deux  pages  de  textft 
«t  cinq  planches.  A  Paris,  chez  Schoell^  libraire ^  nie 
des  Fossés-Saiot-Germain-rAuxerrois ,  N»^  ^  Prix , 
éofr.  (i) 

(IV.«  Extrait.) 

Ov  a  vu ,  dans  notre  premier  extrait ,  comment  ta 
comportait  le*  système  nerveux  coqna  sous  le  nom  de 
grand  sympathique,  et  celui  de  la  moëUe  épinière  qui 
donne  naissance  aux  nerfs  des  membres ,  de  Pabdoman 
et  de  la  poitrine;  dans  le  second  nous  avpns  laontré 
quelle  était ,  d'après  M.  Gall^  l'origine  des  nerfs  appe* 
lés  cérébraux  :  pour  compléter  la  description  de  tout  la 
système  nerveux  il  nous  reste  à  faire  voir ,  avec  lui  ,  la 
structure  intime  des  organes  contenus  dans  la  cavité  du 
crâne.  Commençons  par  indiquer  l'analogie  de  ces  orga- 
nes avec  les  nerfs  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici. 

De  même  que  le  système  nerveux  du  bas-ventre ,  da 
la  poitrine,  de  la  colonne  vertébrale  et  des  sens» 
le  cervelet  et  le  cerveau  ,  sont  composés  de  substance 
grise  et  de  substance  blanche.  Cette  dernière  ne  peut  » 

(0  Bxtrait  fait  par  M.  A.  C.  Savaty,  D.-M.-Pe. 
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ioiu  aocon  jrapport  »  être  comparée  à  une  substance  mé^ 
dullaire  :  elle  est  entièrement  fibreuse  comme  dans  les 
nerfs  ,  et  prend  naissance  de  la  substance  grise;  elle  reçoit 
des  accroistemens  successifs  comme  la  plupart  des  nerfs  , 
par  l'interposition  de  la  substance  grise  qui  forme  dé 
▼éri tables  ganglions  ;  elle  constitue  des  systèmes  nerveux 
distincts  et  toujours  par  paires  comme  les  nerfs;  elle  se 
termine  enfin  comme  dans  les  nerfs  des  sens,  par  un  ëpa- 
noaisseaent  en  forme  de  couche  |  rerétu  de  matière  gri* 
sAtre  et  pulpeuse. 

Ces  différentes  propositions  paraîtront  bien  singulières 
à  ceux  qui  n'ont  aucune  idée  de  la  doctrine  anatomique 
de  M.  Gall^  mais  elles  acquerront  un  degré  de  vraisem-^ 
blance  voisin  de  la  démonstration ,  si  Ton  veut  avec  lui 
procéder  à  Vexamen  du  cervelet  et  du  cerveau ,  d'après 
lu  méthode  qui  lui  est  propre. 

Cette  méthode,  è  l'importance  de  laquelle  il  a  consacré 
une  section  toute  entière  (  la  septième) ,  consiste  à  remon- 
ter de  la  moelle  épinièreaux  parties  renfermées  dans  !• 
crâne,  en  faisant  des  coupes  plus  ou  moins  obliques,  et 
en  raclant ,  saivaut  certaines  directions ,  la  substance 
cérébrale.  Lorsqu'on  a  acquis  l'habitude  de  ce  mode  de 
dissection ,  et  lorsqu'on  opère  sur  des  cerveaux  très-fer<- 
mes,  on  parvient  à  reconnaitre  presque  tous  les  objets 
décrits  par  le  docteur  Gall  dans  Fonvrage  que  nous 
UBaljsons  et  supérieurement  représentés  dans  les  plan- 
ches qui  en  font  partie.  Essayons  maintenant  de  suivre 
Tau  tour  dans  sa  description  du  cervelet  et  du  cerveau  , 
qai  fait  l'objet  des  huitième  et  neuvième  sections.  Nous 
emprunterons ,  autant  qu'il  nous  sera  possible ,  ses  pro- 
pres ezprettions. 

Xia  première  origine  du  cervelet  doit  être  placée  dans 
le  renflement  qui  se  remarque  à  la  moelle  de  l'épine,  im- 
médiatement au-dessus  des  nerfs  cervicaux.  Il  existe  4 
J'intérienr  de  ce  renflement  une  certaine  quantité  de 
jnatière  grise  qui ,  comme  il  a  été  dit ,  donne  naissante 
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au  oerf  facial ,  au  pathétique,  au  trijumeffu  et  à  la  pTo-^ 
part  dc$  Derffi  des  sens.  C'est  aussi  de  ia  même  substance 
qp«  l^art  un  fiùsceoufihr^ux  connu  des  anatoinisles  sous 
le  DoiBT  de  corps  réliforine  ou  cuisses  du  cervelet ,  et  qui 
lemonte  au  cootraire,  selon  M.  Gali  ^  en  augmenîant 
peu-à-peu  de  volume  jusqu'à  la  partie  interne  de  rhé- 
jDÎsphère  correspondaui  du  ccrveleU  A  pe«oe  y-  est-il  pé- 
nélré  de  quelques  lignes  ,  qo'il  rencontre  un  amas  de 
substance  grise  icarpuf  rhoinboïduin)  ^  avec  lequel  il 
forme  un  tissu  assez  ferme  ,  de  soi  te  qu-^l  est  impossible 
d*jr  poursuivre  la  dircaLîon  des  Hlamens  nerveux.  Cepen- 
dant du  côté  opposé  à  celui  par  lequel  ils  sont  entres,  00 
en  voit  sortir  ^'autres  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
qui  «  contiuuani  leur  cours,  se  ramifient  en  branches ^  en 
couches  et  (u  souS'di visions  multipliées. 

Un  des  principaux  faisceaux  nerveux  qui  sortent  de  ce 
ganglion  (le  corps  rhomboïde  )  9  se  porie  vers  la  ligne 
médiane  et  contribue  avec  son  congénère  à  former  ce 
qu'on  appelle  le  processus  venniforinis*  Les  autres  fai> 
ccaux  se  dirigent  en  arrière  ,  en  haut ,  en  bas  et  en  de- 
hors,  s'épanouissant  m  couches  t  rés-ra  in  ces  ,  disposées 
horizontalement.  Les  extrémités  périphériques  de  toute$ 
ces  couches  fibreuses  sont  recouvertes  de  substance  grise^ 
d*où  résultent  les  circonvolutipns  du  cervelet. 

Les  fibres  dont  il  a  été  parlé  jusqn'ici.  allant  eu  aug-^ 
mentant  de  nombre  et  en  s'écartasi  les  unes  des  aiitres, 
forment  ce  que  Tau  teur  appelle  le  systâtne  nerveux  dîptr» 
gcnt  du  cerveletm  Mais  on  trouve  encore  dans  cet  orgaoe 
d'autres  fibres  blanches  ,et  nséme  en  plus  grande  quaiH 
tité  :  ce  sont  celles  qu'on  voit  se  réunir  sur  ia  ligne  raê«' 
diane  à  celles  du  côté  opposé  »  pour  former  le  pont  de  v»- 
Tole.  L'aïUeur  suppose  qu'elles  naissent  de  la  substance 
grise  qui  recouvre  les  circonvolutions  ^  pour  se  porter 
Vorizontatement  en  dedans  «t  en  avant.  Il  nomme  leur 
%\M(^ràh\ii  sjcstêmc  co/ii;ergej[|/ ^  et  doqne  4  la  protab^ 
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rance  anonlaire  le  noux^ù  grande  coi^niissure  4u  cer-^. 

C'est  eocore  de  la  substance  grise  cooleuue  iiaas  le  ren^ 
flenient  de  la  mqè'Ue  ëpinière,  que   le  cerveau-  tire  son 
ongî'ne'  (i).  Il  en  prpvient  par  plusieurs  faisceaux,  qui 
forment  sur  ce  reofieme.nt,  i.^  les  pyramides  an  ter  ieu-* 
res  y  2.0  les  corps  olivaîres ,  3.^  les  pjrami<i^s  posté-, 
rieures  ,  et  par  d'autres  situés  intéri  eu  rendent  et  ci>uli-< 
gus  aux  cuisse^  du  cervelet.  Do  tops  ces  faisceaux, cens, 
qui  naissent  des  pyramides  proprement  dites  (  pyramides- 
antérieures }  ,  sont  les  s^uls  qui  s'çntre*croiasentt  c'est-* 
à-dire  dont  les  fibres  passent,  les   unes,  de  g^nclie    à 
droite ,  et  les  autres ,  de  droite  à  gauche  ;  mais  cet  entre-* 
croisemept  .est  si  manifeste ,  qu'il  est  inconcevable  que 
plusieurs  anatomistes  l'aient  révoqué,  en  don  te*  Il  sui&t 
pour  le  voir  d'enlever  les  membranes  et  d'éi^arter  légère-* 
ment  avec  le  roapchc  du  scalpel  les  pyramides   l'une  de- 
Tan  tre.  On  découvre  alors  au  fond  de  la  rainure  qui  iea 
sépare  ,  une  espèce  de  tresse  fibreose  tfèi- apparente* 

Les  fibres  blanches  qui  prennent  naissance  à  rintérieujr 
de  chacune  des  pyramides ,  des  éminences  olivairea  et  det 
autres  parties  du  renflement,  marchent  obliquement  en 
haul,  en  avaut  et  «in  peu  en  dehors,  en  s'écartant  les 
unea  des  autres.  Elles  traversent  d'abord  la  substance 
grise  qui  se  trouve  dans  la  protubérance  annulaire  où 
elles  croisent  la  direction  des  fibres  convergentes  du  cer- 
velet qpi  les  recouvrent,  et  où  elles  prennent  un  aocrois- 

(i)  Bichat  paraît  n'avoir  pas  ignoré  la  comnvunicatioo 
directe  qui  existe  entre  la  substance  blanche  du  cerveau 
et  celle  de  la  moelle  épinière,  puisqu'il  dît<Attat.  des<^ 
cript.  9  tome  III ,  p.  128)  s  «  Ce  renflement  ne  commence 
»  pas,  comme  il  le  parait^  en  dehors;  la  substance  qui 
9  le  forme  remonte  derrière  la  protubérance,  et  semble 
9  aller  se  continuer  avec  les  prolonçeniens  antérieurs  de 
Ii  cçllçci.  9  ^ 
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sèment  considérable.  A  leur  sortie  de  ce  premier  gan^ 
glion  I  elles  constituent  ce  gros  faisceau  fibreux  qu'on  « 
nommé  pédùncule  du  cerveau  ou  bras  de  ia  moelle  alen» 
gëe  y  et  dont  les  deux  tiers  au  moins  sont  formés  par  les 
fibres  qui  vieniient  de  la  pyramide.  Ce  faisceau  passe  en- 
suite à  travers  la  coucbe  du  nerf  optique ,  ou ,  comma 
l'appelle  M.  Gall^  le  grand  gang/ion  cérébral  inférieur^ 
et  s'jr  renforce  encore  par  Taddition  de  aonvalles 
fibres.  Mais  son  plus  grand  accroissement  a  lien  vers  son 
extrémité  supérieure  |  a  l'endroit  où  se  contourne  le  nerf 
optique ,  c'est-à-dire  dans  l'épaisseur  du  corps  strié  que 
l'auteur  appelle  grand  ganglion  cérébral  supérieur* 

Les  filets  nerveux  s'écartent  alors  du  gros  faisceau, 
Jlbreux  ^  et  s'épanouissent  en  divergeant  dans  les  diffé- 
rentes circonvolutions.  Les  plus  extérieurs  aboutissent 
aux  circonvolutions  inférieures  et  inlernes  du  lobe 
moyen;  d'autres  se  contournent  au-dessous  du  corpus 
genicuUuuin  extemum  ,  pour  se  rendre  à  celles  du  lobe 
postérieur;  d'autres  enfin  ^  parmi  ceux  qui  tirent  leur 
origine  de  la  pyramide,  s'épanouissent  dans  les  circon- 
Tolutious  inférieures,  antérieures  et  externes  des  lobes  an- 
térieur  et  moyen  :  aussi  ces  lobes  sont-ils  toujours  pro- 
portionnés aux  corps  pyramidaux.  Les  circonvolutions 
<tes  deux  hémisphères  reçoivent  non-seulement  des  fibres 
nerveuses  provenant  des  pyramides  ^  mais  encore  d'an* 
très  fibres  fournies  par  les  autres  faisceaux  primitifs. 

On  vient  de  voir  qu'il  existe  dans  le  cerveau  comms 
dans  le  cervelet ,  un  sjrsiéme  de  fibres  divergentes  très- 
prononcé  i  on  est  également  forcé  d'y  reconnaître  un 
ëjrstéine  nerveux  convergent ,  pour  concevoir  la  forma- 
tion des  autres  parties  blaAches  qu'on  y  remarque ,  telles 
que  le  corps  calleux ,  la  voûte  à  trois  piliers ,  etc.  Il  ne 
s'agit  plus  que  d'expliquer  comment  les  fibres  nerveuses 
venues  de  la  substance  corticale  des  circonvolutions,  soit 
qu'elles  y  snient  engendrées,  soit  qu'elles  résultent  seule- 
ment de  la  réflexion  des  fibres  divergentes^  viennent 
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iboatir  des  denx  cAtës  i.1a  ligne  médiane,  et  y  former 
des  commÎMores.  Voici  de  quelle  manière  ces  dlfférentea 
fibres  se  comportent  saivant  notre  auteur  ; 

het  fileta  de  rëanion  des  circonvolutions  postérieurea 
da  lobe  moyen  et  de  tontes  les  circonvolotîons  du  lobe 
postériear,  se  replient  derrière  les  gros  faisceaux  fibreux  ^ 
crura  cerebri ,  et  derrière  le  grand  ganglion  supérieur 
(  couche  optique  ) ,  en-allant  de  chaque  c6té  vers  Tinté- 
rieur  et  se  rencontrant  dans  une  direction  oblique.  Ceux 
des  lobes  moyens  ferment  la  voûte  à  trois  piliers  et  la  lyre 
{psalttrium)^  les  antres  se  rendent  au  repli  postérieur, 
dn  corps  calleux* 

Les  fifets  provenant  des  circonvolutions  antérieures  du 
lobe  moyen,  se  dirigent  en  dedans  et  s^  réunissent  i% 
cbaque  c6té  en  un  cordon   très-visible,  de  la  grosseur 
d*an  tuyau  de  plume ,  décrit  sous  le  nom  de  commissure 
antérieure.  Les  commissures  postérieure  et  moyenne  son! 
peu  considérables ,  et  Ton  ne  peut  en  trouver  Porigine 
dans  les  circonvolutions.  Mais  le  corps  calleux  est  entiè- 
rement fermé  par  les  filets  qui  proviennent  de  celles  des 
deux  hémisphères.  Sa  grosseur  est  en  effet  proportionnée 
&  celle  de  ces  parties ,  comme  le  prouve  Tanatomie  com- 
parée. Il  est  plus  épais  en  arrière  et  en  avant  que  da^is  It 
milieu,  parce  que  les  filets  qui  naissent  des  circonvolu- 
tions antérieures  et  postérieures  )  sont  plus  nombreuia 
que  ceux  de  la  partie  moyenne. 

Il  semble  qn*après  cette  exposition,  toute  succincte 
qu'elle  est,  il  n'y  ait  p)ns  rien  à  dire  r^tiv^q^ent  à  U 
manière  dont  sont  formées  les  circonvolutions  du  cer«K 
veau  ;  cependant  il  nous  reste  a  faire  connaître  d'autres 
considérations  qui  fent  admettre  à  M«  Gall  que  chaque 
circonvolution  consiste  en  deux  couches  fibrcyuses  ados-». 
sées  par  leur  cdté  interne ,  et  recouvertes  en  dehors  A^ 
substance  grise  d'une  épaisseur  presqu^égsle  ;  ou  ,  en 
d'autres  termes  |  que  ces  parties  sont  des  espèces  de  du« 
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A  la  $Dite  de  oeUe  «ection  se  trouve  îme. série  de  pro-. 
]3ositioDS  qae  Tauteur  a  iniitulée  :  Thèses  Amsto^ 
iniques.  C'est  un  résumé  dç  ce  qui  est  contenu  dans  lés 
quatre  sections  précédentes.  Viennent  enfin  des  ofaserya- 
txoos  détaillées  sur  les  planches  ^  avec  une  indication 
des  dxffércns  modes  de  préparation  qui  ont  éié  employés 
pour  mettre  en  évidence  les  diverses  parties  du  système 
nerveux. 

Cette  livraison  renferme  aussi  la  préface,  dsna  laqvalle 
Tautenr  expose  la  manière  dont  il  a  été  conduit  anx  -dé* 
couvertes  qu'il  a  faites  et  anx  principes  qu'il  a  adop 
tés  ^  et  qui  font  ia  ]>ase  de  ^a  doctrine*  Il  a  consigaé| 
dans  une  note,  \tÈ  renseignemens  qui  lui  ont  été  donnés 
depuis  peu  ,  sur  l'instruction  des  sourds-mitets  en  Es* 
pagne.  Cette  quatrième  livraison  complète  le  premier 
volume ,  et  vraisemblablement  la  partie  anatemique^de 
l'ouvrage. 
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Par  H.  Dtttrqchet  j  docteur  en  médecine  ci  mddefiiM 

des  armées* 
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i^aris  9  1810.  Iii-8>^  de  plus  de  cent  pages.  A  Paria  ,  cbes 
Alluty  libraire  \  rue  de  l'Ecole  de  Médecine^  JN^.«  6» 
Prix  I  2  fr.  aS  cent.  ;. et  2  fr.  78  cent,  «.franc  «je  port, 
par  la  poste  (i}« 

1  i      •  .  . 

TbuTXi  les  sciences  ont   entr'elles    de    nombreuses 

f 

communications  et  se   prêtent    un   appui .  réciproque. 
Il    n'en     est    aucune    qui    n'étende    des    ramifications 

(1)  BiLtraitisit  par  M.  X>.  Villumyt  »  O^Off, 


plus  o^  iDoint  nombreate^  au-deia  d«'  son  (Nropre  do» 
«laioe  f  et  qui  n*eo  reçoive  à  son  tonn  La  médeciatt 
•ur-tout  offire  .un  exeoiple  remarquable  de  cet  enchaîne-^ 
inent*  Ajaot  l'homme  pour  objet ,  c*est»à-dire  Vétrê  lé 
plus  compliqué  el  le  plus  rariabie  de  la  nature  (  celui 
•nquel  tout  semble  se  rapporter,  et  qui  cependant  est 
soomîs  aux  iofluenceb  de  tout  ce  qui  l'environne  ;  enfin  « 
l'être  dont  l'intelligence  a  créé  cette  foule  d*arta  et  dé 
icieaces  où  il  joue  lui-même  un  si  grand  rAle }  la  méde^ 
ciue  est  Tëritablement  la  sAencela  plat  raste  »  et  aei^ 
limites  seraient  aussi  dilEciles  i  assigner* 

Le  médecin  qui  a  la  npble  ambition  dn  a'rflerer  %tt 
niveau  de  la  science  qu^il  professe ,  est  donc  obligé  non- 
seulement  d'étudier  l'homme  sous  le  rapport  physique  et* 
moral ,  mais  encore  de  le  suivre  dans  tnutes  les  circons«i 
tances  de  la  vie,  et  d'apprécier  les  nombreuses  modifica« 
tions  qu'elles  apportent,  daqs  l'économie» 

Oa  sait  qne  beaucoup  de  médecins  ne  se  sont  pas  bor«* 
nés  à  la  partie  malërlcUe  de  leur  art ,  et  qn*il  en  est  pln^ 
fieors  auxquels  on^est  redevable  d'excellens  ouvrages  sur 
les  facultés  de  P  homme ,  ses  passions,  ses  habitudes  y  ttc* 
Hehélius ,  Lachan^bre  ,  Cuhunis  ^  Koussel  p  se  soiy| 
particulièrement  distingués  dan#  ce  genre  de  trsvanx  i. 
9oif,  par  la  profondeur  et  la  sagacité  de  leur  esprit,  soit 
par  la  grâce  et  réléyation  de  leur  style» 

L^ooyrag^  dont  pops  avons  à  rendre  compte  ^  quoique 
appartenant  à  la  phj^siologte  »  c'est-à^ti^f  à  Phomn» 
physique ,  se  rapporte  aus^ti  à  l'homme  moral  et  offre 
«ipsi  un  point  de  contact  entre  une  science  et  une  auir«« 
l^'auteur  s'occupe  d'abord  des  bakiiudes  qu'il  définit, 
0t  des  ,ffh^fiùmènes  nombreux  gui  tous  dérivent  de  la 
^  J'réffueniç  répétition  soit  ,d0s  jnémes  actions  ,  soit  dee 
9  merles  e^ciian^»  »  Son  sujet  se  trouve  par  là  natn*- 
relletncnt.divisé  en  deux  sections*  Dausla  première  sodI 
^cées  les  habitudes,  des  e«citans{  dans  la  seconde  sont 
comprises  la  jiabitpd^des.actçb,,  Il  est  qnelquns  circonâ- 

.-'•  j  ••-■,-•'■   ■    .  ■  •  ^■-'*  - 
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tances  daBS  kaqneUes  ^et  dent  genres  ptratseent  d>nfbli« 
-dM»  mai*  en  siriraol  une  méthode  anaijtiqoe  f  on  peut 
>iUMa  facilement  les  dÎ8tin||uer  ,  comme  on  ra  le  voir. 
*par  ToxfMiaé  saednct  qae  «loos  allons  tracer  de  cette  par* 
tje  do  Ton  vrage  de  M«  Duirochei»  Commençoni  par  l'ha* 
liiliide  des  eacitoos.     . 

Toot  oxcilaot ,  suivant  l'antenr,  doit  être  considéré 
d'après  l'effet  qn^il  produis  snr  l'économie  ;  si  cet  effet 
Vcst  marqod  par  aucune  es^ce  de  trouble ,  qu'il  se  ma- 
nÎjGBStt  seiiknaeat  par  nne  modification  paisible  dans  les 
•nouvemens  vitans  «  le  phénomène  sera  appelé  habitude* 
Héîs  si  Fcscitant  détermine  quelques  désordres  dans 
réeesiomio  j  alors  on  désignera  le  phénomène  sous  le  nom 
4a  maladio. 

L'économie  vivante,  long-temps  inQuencée  par  la 
même  eicHast  «  finit  par  se  modifier  de  manière  a  en 
rendre  l'effet  nnt;  oHe  se  met  avec  lui  en  noe  sorte 
d^éfuilib^^  loqnel  constitue  l'habitode  do  l'etcilanU 
L'autour  développe  ces  propositions  par  des  raisonne* 
■mus  très*  aaitisfiiimns ,  et  il  s'appoie  de  nombreux  exem« 
plos  choisis  parmi  les  phénomènes  les  plus  évidens  et  leS 
^ua  incontestables.  Il  parle  ensuite  des  excitans  moraut 
et  piçouve  qu'ils  déterminent  des  changemeus  absolumeni 
oomparaUes  à  ceux  qui  se  manifestent  par  l'action  de* 
agens  mécaniques  ou  chimiques.  En  qooi  cousiate  lé 
câMugcment  arrivé  dans  la  partie  viVante  7  Nous  l'iguo* 
smis  encore  pvesque  complètement. 

Relativement  iVliaAifutf^e  dès  actes ,  il  est  a  obsery# 
^ue  les  fonctions;  les  fiiottliés  intcHèctueUes ,  et  certaines 
maladies,  sont  des  actes  dont  la  fréqnente  répétitioa 
«tnd  Inexécution  plus  facile.  Cela  autorise  dotie  à  soppo^s 
aer  qu'il  est  tervenu  dans  l'économie  ait  dhan^meOl 
quelconque;  oliaogement  dont  la  Oatitre  esl  eitcé^  \ts^ 
ooonue^  usai|  que  l'ôi^  peut  ^Iqueftns  apprécier  tora^ 
fue  ks  ohaueleaà^  val  Acre  sont  extérfehflu  Ainsi  un  oA 
iMeu  confcihié  aUqu^l-  oh  op|Méb  «na  VeiVè  GfkMiifk'p 
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Aange  9Fé^  ^fhtme ,  et  deveoant  mjropt  \l  Énît  par  exéco* 
to^  HbrefD^ntla  rotactîon  qui  lui  est  propre. 

Après  ({uelques  cotisidérah'oDs  préliminaires  |  M.  Dm* 
trocàti  passe  en  revue  les  dîjKrentes  liabitodes.  Il  re* 
ftarde  la  ménioire  <:omnié  Phabilude  des  idées ,  et  dif«» 
fere  eu  telà  de  Èujffhn ,  qui  )a  Fait  constituer  dana  1« 
dnr^e  diei  ébraolèmehs  du  cerveau.  Al'ëgard  des  passiona 
Taittenr  ïkit  voir  <H>minent  elles  sont  du  ressort  de  U 
ivfaysîologiei  et  comment  aussi  on  peut  lei  réprimer  en 
impHmiEint  dans  iVsprit  de  celui  qui  en  est  atteitit ,  car- 
Jt^ines  téYidances  morales  qa^l  faut  mettre  fréquemment 
faction. 

Il  existe  un  genre  particulier  d'habitudes  »  lequel 
consiste  dans  la  périodicité  de  certains  actes  ^  tels  ^p!% 
Phénre  do  sommait,  du  réveil,  telle  des  repas ,  etc* 
l«*aQleor  apprécie  les  circonstances  extérieures  qui  ^u* 
f ébt  exercer  îc!  leur  iôAuencé ,  et  il  établit  à  ce  sujet 
ilfife  aôHe  dé  parallèle  entre  léa  animaux  et  les  végétaux» 
'  Cette  partie  est  terminée  par  un  examen  des  habitodea 
Cransikifset,  parmi  iHquellet  M.  Dutrocket  range  Uê 
kaué  qui  s*eXéeotent  sous  l^iufluence  de  Vinstinci ,  qui 
est ,  dit-Il ,  k  la  tendance  ou  la  disposition  qu^onl  tous  lea 
il  animaux  Ik  exéifater  certains  actes  d'une  manière  dé« 
n  tèrûitnéè,  et  à  l^occasion  de  sensations  déterminées  j^ 
à  tlbodance'  ob  disposition  <|u*ils  reçoivent  avec  l'or|;a- 
k  nisation  et  ta  vie.  i> 

*rous  tei  phénomèneé  instinctifs  peuvent,  suivant  lai> 
Sire  divisés  en  deux  classes  s  i.*  instinct  du  besoin^ 
±»^  insUttct  relatifs  l^emploi  des  Faooltés.  L'un ,  commbA 
à  rboinme  et  anx  animaux,  consiste  ii  prendre  dés  aji-* 
'^meiis  €t  a  se  reproduire;  Tantre  est  rattribot  exclusif 
jes  animaux,  lesquels,  privés  de  la  faculté  d'inventer  « 
né  sont  guèrea  susceptibles  que  iut  recevoir  les  lasons  dé 
JTetpérience. 
^  l^assctea  maintenatit  h  ta  aeconde  pattie  :  celle  qui 
traité  sUê  sympaàuis» 

»5.. 
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L'anieii'r.eBtend  par  cette  déDomination  la  eorrespoQ^i, 
dance  de  certains  organes  qui  n'ont  point  enir'eux  un 
nenchalDement  natarel ,  on  rebtif  k  nne  fonction.  Ensvite 
t\  cherche  sur  quefte  hase  on  doit  établir  la  classificalioa 
dès  sympathies  f  et  fiijt  voir  combien  les  physiologistes 
x»ot  diffëfé  d'opinion  relativement  aox  agens  de  ces  sin^ 
paliers  phénomènes  et  à  la  manière  dont  ils  s'eiécutent. 
Cependant  les  savans  s'accordent  asses  généralement  aa« 
jourd'hni  à  regarder  le  système  nerveux  comme  l'agent 
des  sympathies*  Mais  tout  en  admettant  cette, opiu ion» 
^ni  offre  en  sa  favçfur  un  très-|prand  nombre  de  jaits,  on 
ne  '{Mut  se  dissimuler  qu'elle  est  encore  insuffisante  pour 
expliquer  tous  les  phénomènes  de  ce  genre,  puisqu'il  est 
Aes  organes  très-sosceptibles  de  recevoir  ou  de  déiermi- 
lier  des  sympathies ,  et  dans  lesquels  on  ne  découvre 
âncub  nerf. 

M.  Dutrochet  établit  ici  deux  grandes  divisions  fon«» 
élées  sur  Kobseryation  des  phénomènes.  Dans  la  première 
Il  comprend  les  sympathies  spéciales  et  constantes  i  dadp 
la  seconde'ii  placte  les  sympathies  générale^.  «  Que  l'es^ 
Si  tomac  se  cobtracte  lorsqu'on  excite  la  luette ,  voilà  une 
e  sympathie  confiante  et  spéciale  ;  elle  se  reproduit  de 
»  la  même  manière  tontes  lés  fois  qu'on  en  sollicite  la 
»  reproduction  ;  niais  que  le  voniissement  soit  produit 
9  par  une  dônlenf  violente  |  dont  le  siège  est  dans  nne 
%  partie  quelconque  du  corps ,  ce  phénomène  n'attesté 
»  nacuee  liaison  spéciale  ditre  la  partie  excitée  et  la  par* 
-m  tie  sympathisante  i  là  douleur  ne  reproduit  pas  tou- 
n  joars  ce  phénomène. •'..  ces  sympathies* •••  peuvent  être 
»  désignées  âous  le  nom  de  sympathies  générales.  » 

lies  sympathie$  spéciales  et  constantes  sept  en  général 
dtt  ressort  de  la'  physiologie.  Elles  ont  lieu  pour  k  pin- 
part  chee  l'individu  sain  ^  et  s'esé'cutent  lorsque  les  ro* 
ganes  sont  dans  la  pins  parfaite  harmonie*  Les  sympa- 
thies générales,  au  contraire  ^  appartiennent  presque 
tontes  è  la  pathologie  ;  nées  aa  nia  du  trouble  de  net 


foDctîoDs,  elles  serrent  souvent  k  signaler  U  nsaladi*- 
qoî  les  produit ,  ou  à  faire  reconnaître  ^el  est  rorgan* 
aiffecté. 

M,  Dutrcchei  envisage  chacfoe  organe  coBima  Faboo-^ 
tiasant  ou  comne  Porigtne  des  sympathies  »  et  d*aprèa* 
ses  observations  on  peut  établir  les  propositions  sai* 
Tantes  : 

Comme  abpuiwwU  ^  la  citeur  tient  ^  premter 
rang  ;  les  passions  et  presque  tontes  lea  lésion^  nîodifient: 
son  action.  Apris  lui  viennent  sons  ce  rapport  l*«stoanct 
le  cerveau  »  puis  le  foie,  laa  reins  et  les  poumons.  Cet 
derniers  sont  peu  disposés  au&  sympathies,  -et  qjuoiqm 
jouant  un  des  prîncipanx  rdies  dans  réconomla ,  ils  sem^ 
blent  souvent  étrangers  à  un  grand  nombre  d'aiFcctiona 
dont  la  gravité  cause  quelquefois  la  mort  de  l'individa« 

Comme  détewtninant  des  sjrmpaihiet ,  cVst  le  cerw 
veau  qui  tient  la  première  place;  lorsqu'il  est  affecté  ^ 
tous  tes  antres  organes  sont  on  directement  ^  ou  sympa^ 
thiquement  influencés.  L'estonuc ,  les  poamons  |  1er 
glandes  abdominales,  le  ccsur  |  viennent  ensuite  dana> 
Tordre  de  leurs  facultés  décroissantes  à  produire  des  sym» 
pathies.  .^ 

Tel  est  l'aperçu  d'un  ouvrsge  que  Pantenr  ne  donne 
que  comme  l'aoalyso  d'un  travail  beaucoup  plus  étendu  ^ 
et  qu'il  se  propose  de  publier.  L'extrême  concision  qui 
est  observée  dans  Pesquisse  dont  nops  venons  de  rendro 
compte ,  et  la  manière  intéressante  dont  les  choses  soni: 
envisagées,  nous  font  désirer  que  M.  Duirocbei  se  h&to 
d'accomplir  sa  promesse.  Ce  nouveau  service  qu'il  ren- 
dra Il  la  science  sera  fort  important,  car  en  médecine  • 
rien  n'est  à  négliger,  tout  doit  être  apprécié.  Couvent  le 
plus  léger  phénomène  peut  conduire  &  des  données  fort 
importantes  ;  et  la  sensation  la  plus  fugitive,  l'affection 
morale  la  plus  légère,  peuvent  occasionner  une  fouie 
d'accidens  et  mettre  en  jeu  une  infinité  de  ressorts  donfE  ^ 
le  mécanisme  se  dérobe  à  nos  rccherehea» 


•« 
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VA  R  I  É  T  É  $. 

•<*«  A  t'*Ail>lÊ  d'uir  appareil  très-ingéhTenx  et  âe  leur 
ittrenlien  ^  MM.  Ga/^Lussac  et  'Fhémard  sont  parre* 
mis  i  analjer  plusieurs  substance  vëgéiales  et  anrimales* 
L^Binal^e  des  premières  les  a  cendaits  aint  concfosloot 
aairantee  :  i  •<»  une  substance  vé|[ëtale  est  toujours  acide 
tonte»  les  fois  que ,  dans  cette  substance ,  Pôxygène  est  l( 
l*hyfh'ogène  dans  nn  rapport  plus  grand  que  dans  I*eau  ; 
S;^'  uiae  substance  végéta  te  est  toujours  résineuse  ,  oi| 
bitihinae  y  on  alkoolique ,  efc. ,  toutes  les  fois  que  daua 
cette  substance  n>xygène  est  ^  iliydrogëne  dans  tin  rap- 
piért  pitte  petit  que  dans  l^eau  j  3«*  enfin  ,  une  substance 
Tégétale  D^est  ni  actde ,  ni  résineuse  ,  et  est  analogue  an 
ancre  »  à  la  gomme,  à  Pamidon  ,  an  sucre  de  lait',  à  fa 
fibre  tignense  ,  au  principe  crjstafNsuble  de  la  manne  | 
tontes  les  fois  que  ,  dans  cette  substance ,  l'oxlgène  est 
i  Hbydrogène  dans  le  même  rapport  que  dans  Feau* 

Il  snlt  des  mêmes  analyses  ,  que  Pêan  loute  entière  ou 
aes  principes  sont  fixés  par  le  végétal  dans  l^acte  de  la 
réffétation. 

Parari  les  substances  animales ,  MM.  Gajr-^Lussoc  et 
T'kéHiird  n^Mit  encore  analysé  que  la  fëbrine,  la  gela- 
tfkie,  raAonilne  et  la  ihatière  cascuse:  Il  résulte  de  leurs 
Iravatix  qxie  dkns  ces  Quatre  ^db^^ta nées ,  et  probablement' 
dana  toutes  les  substances  aiHmales  analogues»  Phydro*' 
gène  est  k  Poxygène  dans  nn  rapport  bien  plus  grand 
que  Ains  l%aa  ;  que  pins  est  grand  t^ezcès  d*bvdrogène  ^ 
plus  est  grande  aussi  là  quantité  d^éaote  qni  s  y  trouve  l 
que  Ces  denx  quantités  sont  presque  Tune  k  l'autre  dans 
le  même  rapport  que  dans  l^mmoniaqne  |  et  qu'il  est 
probi^bte  que  ce  rapport  dont  on  approche  etiste  réelle-^ 
inMl.  (Buttelin  de  la  SociéiJ  Philotnatiquc  ^  mors  iSlb«]| 
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«—  Lei  m^ifediiê  angUis  ^  lor-^tevt  ctox  im  Kovreait- 
Monde,  (ont  trètpMvrest  «iag«  ie»  prépâfiittonS'  nerco* 
tielk»  4|a'ib  ompXojent  yQiqii^è  ééttmmtt  la  nlira- 
flou.  lû  adoiiBÎttiieiit  k  niercim  «  coMBie  «b  IVi  pir- 
Toir  par  «os  extraits  dUtyonniftax  Ataéricaias ,  iiOB«êea* 
lencm  dans  les  eogargmeiis  gfainduJéux^,  'ttiaii  dsM- 
rbgidmpkabi*  ,  le  croup  ,  la  diarrhéo ,  et  wUtà%  dana  fea 
fievrts»  Le  Numéro  Sod«  Médical  KepotUcrf  contient 
un  mémoivo  nalalvf  h  Femploi  de  cette  stibatance  dans  1% 
pbbiaio  pulnoiudre  »  pat  M/  E.  Bhck ,  ci-deran(  n^-^ 
dedft  de  rUpiul  de  New- York  ,  et  exersant  actaelle* 
mait  la  médecine  «  Rio-Jaaeiro.  Ce  nMeciu  rapport* 
.iMia  cas  de  phthisîe  pulmonaire  oà  le  saliration  euf  W 
an<cèi'  le  pla»  henrenx.  Nous  en  donnerone  ici  ta  Ira-- 
daetton. 

Éûtnei  Cfffvjry  ni  en  Irlande ,  âgé  de  sS  ans,  fat  ad^* 
■ttii^aelomne  dernier  h  rhipital  de  NevrTork,  ëlant 
dc)a  affecté  depuis  deox  mois  de  pbthisie  patmonaiffe.  It 
êteîlai  fotble,  <|ii*il  ne  pouvait  quitter  le  Ht  t  la  mala* 
die.  avait  sttctëdé  à  nv  catarrhe  épi dëmiqoe  ;  il  cracfeait 
iapnaon  abondonee  et  avait  une  toux  très-fatigante.  On^ 
loi;  it  prendra  le  calomelas  a  la  dose  de  deux  grains  par 
pwf ,  jtÈUfù*^  ee  qu'il  survint  de  la  salivation  ^  ce  qui 
«allna.tooa  les  sjmplAoMS  de  phthisie  et  les  diksSpa  ino- 
|iné«ié»t.  Après  être  sorti  gnén  de  lt)6pital  il  fut  at-^ 
teint,  le printempe suivant t  d'une  violente  përîpneunio» 
nie  9ui  céda  à  If  emploi  de  fortes  saignées  er  à  r«sage  d» 
calomelae»  Il  est  à  présent  très^bica  portant. 

Abraham  BMtm^  né  à  Nevr  Jersey  ,  âgé  de  3l  ans  ^ 
mavédiffl ,  Alt  reçu  dans  fe  même  hôpital  en  mars  j8oS^» 
ayant  «ne  phthisie  palmonarre,  Suite  de  catarrhe  »  et  qui 
datait  d^  trois  mois.  Il  attribuait  l'état  dans  lequel  il  so 
trouvait^  à  Khomiditéd^uue  cave  profonde  daos  laquelle 
il  avait  travaillé  pendant  nn  temps  considérable  »  avant 
qvesa  maladie  eftt  pris  un  caractère  inquiétant.  Il  avait 
été  anttefoia  so}et  à  répistaxis»  et  «loelqoes  années  anpa>^ 
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raT«iit  il  aTftîteo  nue  légère  hémoptysie 
«nnr  refroidissement.  Lorsqu'il  fut  soumit  à  robservation  ^ 
seo  ppuM  était  on  peu  tepdu  et  vlie^  salangve  roog« 
.  Ters  Ja  pointe  et  dans  le  milieu  ;  i^enrooément  était  port6 
a  un  très-hant  degré ,  la  ioox  était  f«>rte  «  l'eipectoralidii 
purulente.  L^.  caloiqelas  fut  .donné  jusqu'à  produire  Im 
aalivàtion  ;  alors  tous  les  autres  s jrmpt Ames  ditpararent, 
et  le  mfil^defut  bientôt  guéri  jet  renvoyé  dé  rhôpitaU  iie 
docteur  Black  Pa  vu  depuis  eo  parfait*  santé. 

TVilUam  Oaks,  né  k  Wêlmingtoo,  Agé  de  34  ans, 
homme  de  mer^  fuit  admis  à  Tbôpital  poor  une  tiémop- 
tysie.  Sa  maladie  avait  commence  par  on  craohement  d« 
aang  qui  dura  saos  disçontiniier  pendant  trois  semainef  » 
et^  k  la  Bâi\e  duquel  la  coDSomptjipn  se  déciart  avec  nae 
violence  extraordinaire.  Il  expectorait  une  grande  qotn- 
tité  de  matière  purulente,  et  était  si  enroué  qu'il  poo-» 
vait  k  peine  articuler  une  s^ule  parole.  Il  9i&  plaignait 
d'une  doMleur  très^vive  dans  la  poitrint  ^jfoi  devànait  do 
Jour  en  jour  plus  insupportable.  Il  no  pouvait  dorakîr 
qu'en  restant  assît  dans  aon  lit ,  la  iéte  appuyée,  sur  le 
dossier.  Il  avait  pris  une  si  grande  quantité  doa«l  ponr 
arrêter  son  crachement  de  s^ng,  qu'iUlui  était  impoé- 
sible^  k  cause  de  la  douleur  qu*il  ressentait  dans  le  goaier, 
d'avaler  rien  qui  fut  moins  fluide  que  de  l'eau.  La  tonx 
et  la  dyspnée  l'incommodaieot  beaucoup ,  elt  tout  annos*  • 
{ait  que  se4  souffrances  auraient  une  pi^ompte  et  f^chenae 
terminaison.  On  prescrivit  néampoios  les  frictions  mer- 
curielles.  Le  ptyalisfne  survint  bientôt»  et  en  trèa»pea 
de  te^pst  le  malade  se  trouva  complètement  .guéri.  «  Ces 
cas ,  ajoute  M.  Black ,  sont,  pris  entre  beancopp  4'aafMS 
semblal^les  que  j'ai  eu  occasion  d'observer,  a  II  rapporta 
ensuite  d'autres  observations  de  phlhisies  consécutives  à 
la  gale ,  au  rhumatisme  „  au  catarrhe  chronique  ,  «I  daai 
,  J|es(|uellea  le  mercure  a  également. réussi* 

Ou  se  tromperait  néanmoins  si  Ton  pensait  que  l'au- 
teur   reçommaode    ce    moyen    connio  «o    spécifique 
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.éprosVc  dattS  tons  les  cas  ée  pbilîisîé  pultuônaire*  H  dit 
positivcusmii  qu'il  est  inutile  lorsqu'il  existe  àeÉ  tubrr^ 
.  cliies  «u  des  ulcères  dans  les  poumons.  Mais  il  observe  , 
«vcc  raison ,  quêtons  les  synipf  Ames  de  la  pbthisie  peu* 
▼entse  rencontrer  sans  qu'il  f  ait  ailcnne  lësion  orga« 
ni^jne  do  ces  viaeères.  Si>o    mémoire  en  contient  nn 
oxnniple  treo^-posilif ,  mais  qoe  nous  croyons  inutile  de 
co^slganr  ici  ,  pnisqne  lermédecina  en  France  sont  bien 
GOnvaincos  que  h  phtbisie  n'est  pas  toujours  incurable. 
Le  pus  qo'on  remarque  alors  dans  les  crachats  est  pro*» 
dnit ,  dit  M.  Slack^  par  nne  seerëtion  y  idée  de  la  mem- 
brane mnqnense  dont  les  bronches  sont  revêtues,  et  il 
compare  cette  espèce  de  suppuration  à  celle  que  présenta 
quelquefois  la  conjonctive  a  la'  suite  d'une  ophthalmie 
très->intense.   Il  considère  la  phthisie  ,  dans  ces  cas, 
e9Q»ine  l'eCsi  d'une  grande  faiblesse  jointe  i  nne  exas- 
|iësalt0D.de  l'irritabilité  ,  et  il  croit  le  mercure  très*> 
propre  à  dlnsiiiner  celie«ci  et  à  favoriser  les  moyens 
d'alimentation. 

*-—  Nons  avons  rëçuj  il  y  a  déjà  plusieurs  mois,  U 
kllra  fulvante  et  la  note  qai  l'accompagne  :  l'impression 
en  a  été  retardée  par  diverses  circonstances  dans  le  détail 
desquelles  il  est  inutile  d'entrer. 

Afi^  Rédacteurs  du  Joutnal  de  Médecine^ 
Chirurgie^  Pharmacie ^  ^ic. 

Mbssiiuiis  « 

«XIu  des  Rédftctenrsdtt  Mercure  de  France,  M.  Bioî^ 
a  ayant  attaqué  dans  une  critique,  ou  plutôt  une  satyre» 
9  la  mémoire  et  l'ouvragé  d'un  médecin  estimable,  de 
a  mon  père,  je  vous  envoie  la  réponse  que  j'ai  d&  j 
a  faire. 

»  Cette  réponse  aurait  d&  être  publiée  dans  le  Mer- 
a  cnrc»  puisque  U  satyre  de  Itf.  Biot  a  ptru^  daiss  t% 
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9  Jonratl  i^  mw  «ci  RMact^orsoiil  rtStaé  dt  l'j*  i 

»  rer^  ({.uoiquA  Péqaité  leur  co  Ql  m»  d6Toip.  bt»  ég««4s 

»  qae  V^o  a  trop  $oiiv«i>t  fomr  o»  coltèf  qn*   l*^Ni 

»  croit  deroir  D^éo«|||ar«  eo  stotatu»  dame  k  cMciae» 

»  Mais  Yoiu  «.  M)B3«ie9ra,  qo«  de  «ewbkUa»  «oMidér*- 

»  tioDs  ne  p^uye,9t  retenir ,. je  <\r0«i-  piie^de  renfoir 

9  bien  l'in^^rer  4fWr  ^oU^  JourpaL  V^ln  »i|iOTti«* 

»  lité,  vot^ç.  apMliic  pQ«K  k  yérild  et  (ee  pregrèt   4^ 

»  la  Bcipjaçif  ^  ipe  ff ni;  ftp^ev  qM  ireM  n(i  «ow  y 

»  fusprc^  P«^.  ...  -  . 

:  J'f  i  Ct^qiHl^ux  4'ilM  ame  eo^déralSeif  | 


Méflexions  sur  un  artieU  4r  4f*  Bm^V  inHiulé  r» 
LÀ  Manie  jd'éqj^m^b^  ,  initié  4#m  /t  dfmum  4^ 
France^  Numéro  ÇCÇÇjJilJ^  le^/wto  aflbç» 


«  L'ignorapee^aditN}. ^/o/t^i^s'fMMM^^FaaMor» 
»  propre  et  à  une  grande  çon^aACfs  de^oî-n^HM  »  proi- 
»  cfuît  l^ari  de  perler  et  d*ëçrire.  iur  ce,  qi^e  l'ça  ne  «ek 
»  pas  ;  art  qui  est  au)oanl*hui  cu^îivé  ^  France  avec 
»  beaucoop  de  sacces ,  lûr-tont  par  les  Joarnalîslet.  Yeea 
»  Yojtt  des  geos  qai  ^rireiit.  (Kurdiç^^^ -^vv  la  bota-> 
tt  nfqne,  là  ctiimieet  l^astronoa^ie  ^  p^c  pare  îaapira- 
9  lion  ,  et  sans  avoir  jamais  songé  à  ces  sciences.  (Mer- 
€are»  page  5o7.)  Noos  allons  voir  si  ce  loatUmalicien  a 
été  plus  heoreax  que  les  autres»  lorsqu^îl  a  jugé  turdi* 
mem  4'ttn  ouvnjge'  de  m^pfiiutp^p^e  pta^  insfùmêim  sf 
sams,  avoir  j/^m^  $f>ngé  0i*cMtm  «cyeMctw 

L*ouvrage  dont  il  esjt  %aes^ion  e^jt  ûititnii  tSlmoÊriêiêé 
animale  prouvée  pa^  ta  découy^n^  d$$  phéi^mmèn49  pbj^ 
siques  et  moraux  de  la  catatepeie  hystérique  ^etd^  sm 
variétés. 

L*aiitenr  de  cet  wrrùgp  j  donne  la  tablcAu  oq  le» 
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Crii^tDO  d€  la  ^talupsic  hyslifiifaa  essmilidki»  et  et 
^oatre  de  fle$yai;iéMi«  d«n$  lesquelles  lee^Mne  sont  Iran». 
foliés  k  Vèçi§^Arû  ^  k  Vûx^rémiié  des  doîgto  ei  des  ois* 
teila*  Il  y  expose  s^.  conîectoref  sqr  le»  oeiiâee  de  ociie 
étomviQte  mehulie ,  «ir  celles  du  transpoet  des.  seiM  ,  sur 
b  nouYefte  «Daiuère  de4»tJet  li»pretiîOQa  seoe  trensmisri 
W  temsmrimn  tomtimm^jf  iitèrmin^ftw  iodiq  ncr  le  irai* 
temeiii  de  la  catal^fnije  l^jKStAviqne»  recomunandant  Vé^*' 
tricité,  artificielle  o^nuae  l*ii«  des  «lojenftka  plus  poîi^ 
eaM  ^  kw  pfaM  a^iça  V^  L'art  puitia  enipleyer  poar  la 
^aabatU^. 

Cet  cniTrage  eil  pr^c^fcU  d*ii9e  wtk»  bîatoiifoe  ivr  la 
yle  et  lei  oQTragM  4^  docieev  Pefeliîii*,  L'auteur  de  cette 
9cttiee  obserre  gpe  ('iu^H^ib^IUé  appar^aledet  faàta»*est 
pas  Qoe  taispu  poior  lei  oser  »  parce  qne  diea  fiaîta  ne  p^i  « 
raîase^t  aouyeet  ioipQfa^bles  que  ^tJai^ve|Deml  à  l'état  de 
vot  cennaîssaDces*  Il  rappelle  plusieurs,  déciHifertrs  que 
Wi  aociena  euraient  }iigéet  MupeaajJ^  :  jl  aurait  pu 
citer  PaujecdoUr  <réca|Qte  di^  MKer  li^dxanliqiie  èê 
IL  Montgo^^r. 

Spires  af ojr  ^ta^M  t  aTee  1^$  pjua  pa^de  métapbjsi^ 
eieua  «  qp*iio  Sjàl  i|e  dpît  être  jaf  ë  impesaille'qiDe  1ers* 
quHI  eet  eu  epppsUipn  ^«ac  h^  lois  d*oae  classe  de  faite 
ôu  de  pbdeouiiioes  dout  la.  nature  est  bien  canuoe,  ilcon^ 
clni  cfue  les  pbëuonièufs  4tanp#aa  qu#  U  doeteur  JPeêetim 
e  découverte  daus  la  calakpiàe  hyjiidifque,  ue  soûl  pae 
Impossibles,  parce qu'ibue  sont  réelbnient  eu>  eppesi«* 
lion  avec  les  loin  d'aocune  classe  de  .faits  counns ,  el  it 
eite  plosienrs  «iLpériences  à  Tappei  4e  CïsUe.  vëaité» 

Azicèaavoic  rappQrt4  des  preuvet  indirecte  en  finreui* 
de  b  réalité  des  phénoméoes  étonaaus  qpie;  présenle  lu 
catalepsie  hystérique  «,  Tautenr  df  le  uoijce  en  rapporte 
de  directes  ;  il  rappelle  Tcaeniple  ciid  par  Elalhr^  d'um 
bemme qui , après  nne  maUdie  nerveuse,  refnt  au  tel 
accroisseinent  de  sensibilité,  que  tous  lea  Qrgapes  de  soi» 
eorps  I  devenus  ^nditifai  dbtisf  naiant^  coanme  roreille 


Wième  ,  Ift  force  et  le  rapport  des  sons.  Il  observe  q«e  lie 

fecQUë  bien  constatée  qu'ont   les  ^mnamboles  de  voir 

dans  ^obscurité  j  suppose  le  même  mode  de  dirisîoii  dca 

cataleptiques ,  ou  est  une  preuve  de  la  manière  différente 

dont  les  cataleptiques  reçoivent  les  impressions  dés  imagée 

des  objets,  puisqu'en  admretlant  même  que  le  sens  de  la 

vue  ne  f&t  pas  pordu  dans  l'accès  de  soinnaùibuliiime  ,  el 

que  les  yeux  ne  fnsseïit  pas  fermés  comme  ils  le  sont 

•ouïrent ^  le  défaut  de  lumière,  qui  n*empéche  pais  Ué 

adknnan(ib«iles^evoif  (rè^'^bien 'dans  fobscurttd  la  plue 

profonde»  les  objets  les  plus  petits  ;  d'écrire  comme  U 

faisait ,  par  éstèmplê ,  le  ftmeux  sonfinaaibnle  daot  parla 

Henrteus-àab^Hkerz  ^  ne*permet  pas  de  supposer  qu'ils 

puissent  voir  par  les.  lois  ordinafires  dé  la  vision.  Il  cité 

le  témoignage  de  plusieurs  médecins  'et  de'  plusieurs  sa* 

vans  ,  tels  que  celui  de  MM;  Colàdon\  Gimet^  D.otnimm 

jon ,   Dotoinieu ,    Ballanche  ,  Jacquier ,    Martin   dé 

Sain^G9nisy  '£ynard^  etc.  Il  rapporta  une  expérience 

très-curieuse  de!  ce^  dernier.'  Il  allègue  fa  répétition  des 

expériences  du  docteur  Petetin  ,  par  quelques  médecins 

pratiquant  dans  différentes  villes ,-  tels  que  le  docteur 

CasUn^  à  Montéliihart  ;  un  ami  dU'  docteur  RicateoB  i 

a  Saint-Etienne  ;  lé  docteur   Lathothe  ,    a  Bordeaux  ; 

plusieurs  médecins  à  Toulouse;  le  professeur  Fauquet^ 

à  Montpellier.  «  Il  y  a  cinq  aàs ,  dit  lé  "professeur  Du^ 

»  mas  f  qu'une  jeune  demoiselle  du  '  département   de 

a  rÀrdèche ,  venue  à  Montpellier  pour  consulter  les  mé* 

a  decins  aur  ube*  affection  hystérique  accompagnée  de 

a  catalepsie,  donna    l'exemple  de    phéïiomèoes   aum 

I»  étranges.  Elle  éprouvait ,  pendant  toute  la  durée  de 

»  ses  attaques,  upe  telle  concentration  'de  la  sensibilité 

n  vers  la  région  précordiale ,  que  les  organes  des  sens  y 

9  étaient  comme  entièrement *fixés.  Elle  rapportait  à  Tés* 

a  tomac  toutes  les  sensations  de  la  vue,  de  l'ouïe»  de 

a  l'odorat,  qui  ne  se  reproduisaient  plus  alors  dans  les  or- 

a  ganes  accoutiimés.  Ce  phénomène  rare  »  observé  cher 


y   A  K  J  i  T  ^  9.  39f. 

^  une  personne  bien  digne  d'intéresser ,  fo$  «n  objel 
^  d^attention  pour  les  médecins,  et  de  cnriositë  pour  In 
9  public*  »  (  Jôarnal-générâl  de  Médecine  »  ii/année« 
N.*  CXIII ,  page  77.  ) 

An  lien  d*«Uaqner.  la  réalité  de  ce  phénomène  ,> on 
do  moins  les  explications  qu^en  donne  le  docteur  Peie-^ 
ft'n^H.  Biot  s'est  permis  qnelqnes  plaisanteries  snr  djf« 
féreos  passages  de  Tonvrage  qui  Ini  ont  pam  le  pins  pré* 
ter  k  la  raillerie* 

CâftMi  rUtÊâ  hûmimun  et  fûmam  dicâdâl  (  Hba.  ) 

Nons  nons  bornerons  à  relever  les  suivantes  t 
M.  Biot  commence  par  s'étonner  de  la  grande  activité 
des  facultés  iatellectuelies  dont  jouissent  les  catalepti-J 
qneS)  et  il  s'écrie  avec  ironie  :  Suivant  celui-ci  (  le  doc«- 
teur  Peietin) ,  peur  jouir  du  développement  parfait  dm^ 
ton  intelligence ,  il  faut  être  cataleptique.  Si  M.  Bioi 
avait  consulté  des  ouvrages  de  médecine  ou  des  gens  dn 
l*art,  il  saurait  que  cette  grande  activité  des  facultés  in- 
tellectuelles des  cataleptiques,  est  un  fait  attesta  par  plu- 
liears  médecins  célèbres.  Tissot^  par  exemple ^  cire  une 
dame  que  Ton  vit,  à  la  fin  de  ses  accès  de  catalepsie  ^ 
tenir  des  discours  avec  une  éloquence  et  une  élévation 
d^îdées  qu'elle  n'avait  jamais  eues  anparaVabt.  Sauvages 
a  vu ,  en  1742  »  une  servante ,  d'esprit  grossier  qui  \'  dana, 
des  accès  de  catalepsie ,  avait  une  finesse  d'esprit  et  de 
jngement  qn'on  aurait  été  bien  éloigné  de  jni  supposer,. 
Dehaé'n  parle  d'une  petite  fille  de  douse  ans  qui  »  dana 
chaque  accès  de  catalepaie^  a'empor^it  avec;  beaucoup^ 
de  chaleur  et  d'éloquence  contre  des  défauts  de  condujia 
très- réels  ,  dont  la  censure  était  fort  aif-dç8S|i%  de  tom  âge<« 
lorr^  rapporte  nne  observation  à-pen^près  seififa^able.  I| 
7  a  plns^  le  don  des  prédictions  qu'ont,  jusj^u'à  un  cçr« 
^in  point  •  les  cataleptiqiies ,  et  sur  lequel  Je.  m 'étonne 
^ne  M.  Biot  n'ait  pas  plaisanté,  est  aufii.iin  fait.attest4 
far  des  médecins  les  pLJis  dignes  die  fç^gi^ui^i  Sauvages^ 


^  ▼  A  »  X  i  t  il  I. 

1^  ëx«tti|^)e,  t  Vtl  àtnx  fiflesdcmeftiqûes  se  prëdtre  iDif« 
fliellenieiiiy  trdik  ou  quatre  jours  cl*avairce,  leurs  pa<« 
voxjrhnes  bjiléril{o«i  et  les  accMèDs  dont  ils  devaient 
éite  accompagnés. 

'  «  Le  doctenr  Peiêîin^  t:ohlitinë  M.  Btot ,  éoign^U 
9  une  dame  aflfettée  de  cette  maladie  }  daos  les  commeii- 
n  cemetis  elle  chantait  et  rinit  presque  sans  interruption» 
n.  Il  yonlot  la  guérir  de  céS  défauts  par  de  sages  repré- 
a  seutations  ;  la  malade  n*en  tint  compte.  »  -*-  Lagué^ 
rir  de  ces  défauts  est  une  expremion  ^o«  la  ftéSUerie  n 
•uggérée  à  M.  Biot^  et  dont  le  docteur  Petetln  ne  aSesC 
pas  servi*  Si  ce  gëonaètre  edl  lu  l^buvrage^  il  saorsit 
qve  les  clianls  de  cette  dame  liaient  tellement  prolongés 
et  fatigans  pour  elle,  qu^jls  finissaient  toujours  par 
décider  un  craclienient  dé  sang  quHl  était  bien  aécea» 
iïire  de  prévenir. 

Api^ès  avoir  taxé  de  Folie  la  découverte  des  phénomèncf 
Itonnans  observés  dans  la  catalepsie  hystérique  |  M.  Biot 
conclut  tres-judicieuieraent  que  l'auteur  de  ces  rèreries 
à  dA  mériter  le  reproche  qlie  PUne  Tancien  faisait  ans 
médecins  de  son  temps  :  celui  de  réduire  tien  des  gens 
ft  leur  plus  simple  expression. 

«  Patlirres  butmiitts  I  s^écrle  M.  Bioiy  mnllîpKes  biet 
i^'  les  moyens   de  sortir  de  ce  monde,  ro^ns  n'en  Aurec 

•  jamais  qn*un  d*y  entrer  t  » 

*  Mais  ta  tapposaiAt  que  le  doctenr  Petetin  èdc  sar« 
diargé  le  tablean  de  la  catalepsie  histérique ,  de  traité 
l^liimériqnes  et  superflus ,  cette  surchari^e  ne  pouvait 
«ncntiement  influer  snf  son  trtiitettent  qui  n'en  teste  paé 
moins  h  même.  Si  M.  Bteî  edt  consulté  l'opinion  pu-^ 
bl!<|ue ,  avattt  J|«e  d'in^nlter  tris-indécettimelit  à  la  mé^ 
moire  d'un  méthieili  estimable,  il  ent  appHs  qu^  sa  pt^ 
tiqne  a  été  des  plus  heureuses.  S'il  edt  seuiém^ent  lu  suit 
•ntf«te ,  il  saurait  que  le  docteur  PeieHà  «  répandu  de' 
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MoreHoi  hituièfeâ  sur  le  traitemeot  de  la  catalepsie;  il 
eftt  to  ,  par  exemple ,  pa|^^s  xij  et  xiij ,  cfu^one  cafafep- 
tiifiie ,  après  sept  mois  de  traitement  mutile  de  la  part  de 
laédecîiia  célèbres,  a  été  guérie  en  pea  de  temps  soiia  sa 
éîttctioli. 


Pmxx    pjLOTOsi. 

La  Société  Acàdénkfiie  de  Mëdedaè  de  Paris  »  aéaoto 
i  l'Oratoire  «  donnera  ^  dans  sa  aéftoca  ordismire  da 
deaiîème  n^rdi  da  mois  d^  septembre  sSsi^  tfaesHé»" 
daîHe  d*or  d^  la  ralcor  de  treia  cents  francs  ^  à  raaieiir. 
dtt  meilleer  mémoire  vaa  \m  i^oettio*  ^ireote  i 

«  Qocis  eonl  lea  s%aes  qei  ittéiipeeBt  on  «onitr^ndft» 
a  qneat  h  mffaét^  aoit  déna  les  fièvres  îAieftiaMetftes  ^ 
a  aoît  deia  ks  fidrree  «enAtnaca  t  daignées  sovis  hè 
a  nomade  putrides  on  adjMmiqaes,  de  naalfgiMs  oia' 
a  alÉJtifn^Z  • 

.  i.és  Éiémniils»  éoHta  IMMëièènt  M  IWirçats  on  eaT 
latte  y  seront  adressés ,  francs  de  port  9  ayant  le  1  .^  Juil- 
let 181  a  «  \  M-  Z^c;ji<U|a%cféiairede  kâoeîété,  tum 
NevTeHles>PeUi«-Champs9  N»*  Sa.  Ghamisiv  formait  mév 
épigraphe  »  4«f»  acoflanpai^  d'un  Mlkt  dscWAé  i«oati« 
«4nt  k.niAiiN4:»V<t«.»>  PMa  aifadreiie  de  è*nnienr* 

.  Les  moMil?s,|)éa}deiiii#Miaok'Mfieplés4tttmMi^ 


psvamaa 


CoRRMM^oNOJiNCE  EUT  la  Conservation  et  Tamélio* 
ration  des  animant  domestiques ,  on  Observations  non- 
Tetlea  sur  les  moyens  les  plus  avantageux  de  les  employer^- 
de 4es entretenir  en  santé ,  de  les  multiplier,  de  perfec- 
tionner Innrs  races  ,  de  les  traiter  dans  leurs  maladies ,  ea 
•a  mot  y  d*sn  tirer  le  parti  le  plus  utile  aox  propriétairea 


€t  à  la  société  ;  arec  les  appiicatîoos  les  plui  dîrecfeea 
à  ràgriculture 9  au  commerce,  à  la  cavalerie,  aux  ma« 
Bèges  ,  apx  haras,  et  à  l^économie  dooicslique.  Re«  • 
cueillies  de  la  pratique  d*un  grand  nombre  d'homnaes  . 
de  l*art ,  français  on  étrangers.^  et  publiées  périodique- 
ment ;  par  M.  Fromage  de  Feugréy  vétérinaire  en 
chef  de  la  gendarmerie  de  la  Garde  de  Sa  Majesté 
TEmpereor  et  Roi ,  membre  de  la  Légiôn^d'honneur , 
docteur  en  médecine  de  TUniversité  de  Leipsick ,  ancien 
professeur  à  l'Ecole  Vétérinaire  d*AIfort ,  etc. ,  etc. 

Ce  recueil  commence  an  premier  avril  l8lo.  Il  en 
paraît  cha<{ue  mois  un  cahier' de  48  pages  ini2»  Lors- 
qu'il sera  nécessaire  on*  j  joindra  des  planches  gravées 
en  taille-donce.  À  la  fin  de  chaque  annéei  les  donce 
cabiefis  réunis  formeront  deux  volâmes.  Le  prix  de  la 
spuscripiioncsl  de  8  fr.  pour  les  douxe  cahiers  ,  que  Ton 
recevra  francs  de  port  par  la  poste ,  dans  tous  let  dépar-^ 
liunens* 

Les  lettres  d'avis  et  l'argent  doivent  être  affranchis  et 
i{4ressési  M.  Buisson ,  libraire»  rueCtt-le-Csaor ,  N.^  xo, 
^Parii. 

'  Théorie  et  pmêù/ue  de  Pa^i du  Dentiste ^^Lfécyingt 
plaaches  repréaentafil  lesiùstrumens,  dents  |  dentiers  et 
•btorateara.  Deuxième  édition ,  revue  »  corrigée  et  con* 
sidérablement  aoginentée  ;  par  L.  lutfoirgue^'tiférb' 
^dentâate ,  reçu  aa  collège  àe  GiNtilfgiè  4e  Paris ,  et  d^i* 
liste  des  pauvres  du  département  de  la  Seine.  Paris,  i8xo« 
Deux  volumes  in-8,"  À  Paris ,  chez /*^K/eiir ,  rue  des 
Fossés-Satat-Gefniaiardos-Pré««  M**  7?  yrfs Ae  carrefour 
Bassj.  Prix',  18  fr. ,  et  ai  fr.  franc  de  port. 
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Première  Obsenaiion.  -^Ijo  îrïs  JjtMJStr,  âgé 
de  38  ans ,  d'nne  forte  constitution  ^  ayant 
ezeroé  la  profession  de  coc^her  ^  était  sujet  de« 
puis  long-temps  à  une  abondante  transpiration 
des  piecU«  Malgré  cet  étit  |  il  conduisait  sea 
chevaux  à  l'abrenvoir^  et  se  mettait  totis  lea 
jonrs  dans  l'eau  sans  prendre  aucune  précau-* 
tion.  Dans  le  mois  de  juillet  1806  ^  à  la  suite 
d'une  semblable  immersion^  la  transpiration 
lut  supprimée  tout-à-coup  9  et  il  survint  bien- 
tôt nn  Tomissement  de  matièrai  Tiaqueusea 


qoi,  pendant  quelques  {ours^  au  rapport  du 
malade  p  arriva  constamment  avant  i*iiistantoù 
il  avait  dontiiBîe  d\î  d^eànèr;  : 

Vers  la  fin  du  uiois  de  juillet ,  ce  ihalade  fut 
effecté  d'une  fièvre  quotidienne  ,  qui  y  six  se-* 
maînes  après  /  fut  cbnipliquée  d'une  augmen- 
tation dans  le  volume  de  l'abdomen.  Quelques- 
unes  des  régions  de  cette  cavité  conservèrent 
^encore  pendant  quelque  temps  im  certain  de* 
gré  de  souplessej  mais  peu-à-peu  la  tension 
9e vint ^  uniforme  et  générale  ;  il  rendit  une 
grande  quantité  de  vents  par  en  haut  ou  par 
en  bas;  le  ventre  devint  paresseux  à  un  tel 
point  y  qu'il  rendait  difficilement  tous  les  trois 
ou  quatre  jours  une  petite  quantité  de  matières 
dures  .et  très-sàches.  Un  mal-aise  général  et 
une  douleur  sourde  fixe  à  la  partie  latérale 
droite  de  la  région  hy pogastrique  ^  se  joigni- 
rent bientôt  aux  accidens  dont  on  a  déjà  parlé* 
Cette  douleur^  de  sourde  qu'elle  était ^  aevint 
plus  vive  et  se  fit  sentir  par  élancemeiis  conti- 
nus. Ce. fut  daps  cet  état  qu'il  entra  à  la  Cli-^ 
nique  interne ,  le  a  septembre  1806 1  et  voici 
ce  que  l'on  remarqua  : 

L  abdomen  était  très-développé  ,  et  tendu 
plus  du  côté  droit'  que  du  côté  gauche  :  ia 
percussion  ne  faisait  sentir  lé  liquide  que  très- 

Srofondément.  Il  était^  dit  reste  y  impossible 
'explorer  l'état  des  viscèi^s.  Déjà  le  corps 
était  d'une  maigreur  extrême  ;  la  figure  était 
très-colorée  ;  l'oppression  considérable  ;  le  pouls 
dur  et  fréquent  ;  là  peau  sèche  et  brûlante;  les 
urines  étaieïit  très-rares^  colorées  ,  et  un  pea 
éëdi'iheiitetises. 

Dti  &  ati  ab  septembre ,  les  sonffiranctes  aug- 
tuéhtèreht  d'tme  manière  rapide;  de  viteâ 


douleurs  de  colique  se  firent  sentir  dans  la  ré- 
gion ombilicale,  et  ne  cessèrent  momentanéK 
ment  que  par  la  sortie  d'une  grande  quanUté 
de  vents.  Le  sommeil  devint  plus  rare ,  les  ex*» 
trémîtés  inférieures  et  le  scrotum  s'iniihrèrent  p 
la  iace  prit  alors  un  caractère  tout  particulier;, 
la  douleur  y  était  eu^preinte  ;  les  yeux  étaient 
la^guissans  et  abattus;  le  pouls  devint  petit  e^ 
misérable.  Les  urines^  ton  jours  très-r^res  t  pr^r 
sentèjeut  chaque  jour   le  sédiment  l^rjqueté^ 

2u'on  avait  remarqué  les  jours  préoé^eus.  Ç^ 
it  à-peu-près  vers  le  ao  septembre  y  Qf^'on  rer 
marqua  un-^n^ouvement  d*ondulation  vers  4^ 
région  du  cœur;  les  muscles  de  la 'poitrine 
étaîeut  tellement  amincis^  qu'on  apercevait 
diatinctement  les  mouvemens  qui  avaient  lieu 
dans  cette  partie;  ce  qui  lit  soupçonner  Texis;^ 
tence  d*an  fluide  contenu  dans  le  péricarde. 

Tous  c^  divers  symptômes  s*aggrayèrent  ^ 
ramaigrissement  dçviut  extrême,  ia  face  se^ 
décomposa  de  plus  en  plus,  le  pouls  devint  à 
peine  sensible,  la  constip^itîou,  toujours  opir 
niâtre,  résista  à  tous  les  moyens  qu'on  employa 

Îour  procurer  quelques  selles,  y  anxiété  de^v^ 
son  comble;  enfin,  on  céda  aux  désirs  âxa 
malade,  nui  demandait  ta  ponction  à  grands- 
cris;  on  £t  évacuer  environ  quinze  pintes  df 
liquide,  ce  qui  procura  ^n  soulagement  dip 
courte  dt^:ée;  car,  peu  4'}n9tans  après  l'opéra- 
tion, l'oppression  augmenta;  une  sueur  génér 
raie  couvrit  son  corps,  et  il  expira  le  prei^ier^ 
octobre ,  sur  les  deux  heures  du  uiatin.  ^ 

Ouverture  du  corps. -^  Le  corps  était  très* 
amaigri,  infiltré  en  quelques  parties,  là  peaa 
de  couleur  jaune  terne. 

La  tête  et  la  poitrine  n'olfrirent  rieo  4^  par^^ 
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ticalier',  pas  même  la  région  da  ccrar:  aussi, 
M.  le  professeur  Leroux  attriboa-t-il  la  ftac- 
tuation  qn*on  avait  cru  remarquer  au  refoule* 
ment  des  yiscàres  thoraciques. 
'  L*abdomen  contenait  fort  peu  de  Uqikide,  et 
pas  le  moindre  gaz ,  Tépiploon  était  le  si^e 
principal  de  la  maladie  ;  il  était  étendu  sur  les 
intestmSy  qu'il  semblait  recouyrir  comme  un 
lioussin;  sa  ckcoflférence  était  irrégulière,  son 

Srand  diamètre  était  de  dix  pouces,  le  petit  de 
tiit;  ta  face  fti^térieure  de  cette  tumeur  était, 
phlogosée  et  bosselée  dans  toute  son  étendue  \ 
8a  pius  grande  éptûsseur  était  d'un  ponce  j  sa 
aubstance,  qui  arait  un  aspect  lardacé,  très- 
compacte  ,  contenait  deux  kystes  remplis  d'un 
liquide  albumineux  en  partie  concrète;  au-des^ 
aons  de  la  g^rande  courbure  de  l'estomac,  du 
côté  gauche,  se  trouvait  un  autre  kyste  qui 
contenait  une  matière  semblable  à  celle  qu'on 
avait  trouvée  dans  les  deux  autres;  la  rate  était 
incluse  dans  ce  kyste ,  dont  les  parois  étaient 
«le  même  nature  que  celles  de  répiploon  ;  la 
rate  était  très-molle,  petite,  remplie  d^nn  sang 
sipir  et  fétide  ;  on  évalua  à  neuf  livres  le  poida 
de  cette  tumeur.  \ 

Le  foie  était  racorni ,  mou ,  très^adhérant  4 
l'estomac  ,  dont  les  membranes  étaient  épais* 
aies  ;  la  petite  courbure  de  ce  viscère  renfer- 
mait entre  ses  membranes,  une  couche  cal- 
caire dp  quelques  lignes  d'épaisseur,  et  très«- 
friable. 

Le  pancréas  participait  aussi  à  la  dégénères* 
cehce  squirrheuse  des  autres  viscères;  les  iiites- 
tins. étaient  tous  adhérens  entr'eux,  et  occu- 
paient un  très-petit  espace;  enfin,  le  péritoine 
itait  phlogosé  et  épaissi ,  il  y  avait  des  granula- 
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tioii«  6^  même  des  boargeona  chaniui  rar  la^ 
partie  de  cette  membrane  qui  répond  au  foie  j^ 
^nelqnes-iiiis  de  ces  boutons  ^  par  leur  rénaion  ^ 
aemUiûent  former  de  véritables  végétatioiie* 

■ 

Seconde  Oàservation.  —  Une  omyrière  eiir 
^Dg^  9  âgéede  vingt  ans  ^ayant  joui  d^uoe  bonne 
santé  pendant  son  enfance ,  int  r^lée  à  seîzi» 
ans  ^  d  nné  manière  irriégulière  ;  tantôt  Técou-- 
leqient  nKcnstruel  paraissait  tons  les  quinze- 
|our&j  tantôt  à  des  époques  pins  éloignées;  à 
cette  irrégularité  dans  la  menstruation  ^  succéda, 
une  aménorrhée  qui  dura  quinze  mois* 

Vers  le  i5  d'août  i8o6,  cette  jeune  fille  fut 
saisie  d'une  vive  frayeur^  qui  supprima  les* 
menstrues  au  -milieu  de  leur  cours.  Pendant 
les  trots  premières  semaines  qui  suivirent  cet 
srccident»  elle  n'éprouva  qu'un  léger  degré  de 
souffrance;,  mais  dans  les  premiers  jours  da 
mois  de  septembre^  elle  commença  à  se  plaindre 
de  vives  douleurs  vers  la  région  du  cœur;  ces 
doni&oMy  iiitolérables  pendant  la  niiit'^  se  ^al** 
ittaient  te  matin  ^  et  augmentaient  à  la  fin  de- 
chaque  repas  ^  toalgré  l'^étnploi  d>tt  grand 
ndmbre  de  hiédicamens  ;  son'  état  devint  de 
pl^us^en  plus  'aformant'-t  une  tuméfaction  det 
l^abdomen/dont  les'flrrc^rèsiii^^t  très-rapides, 
jiiinte'à  un  état  fébrHe  continu  ;  atcompsgné 
de  sueurs  qui  afIaiblissaSent  bjc^n^neot^p  la  ma^ 
lâde  f  là  forcèrent  d'entrer  dans  un  hospice. 

Examinée  k  \x.  cliniqtie  interne  ^  le  sa  aep-*. 
tempbre  iliet^.t  voici:  ce  qu'èUe  {Nr^^ata. 

Elle  était  très-maigre  et  pâle,  la  peau  était! 
flasque,  ie  pools  petit  et  accéléré,  le  cesur 
ûfirait  des  ba^ttemens  sensibles  à  la  vue,  abso^ 
lomcAt  ^emhùbies  à  ceux  qu'on  avait  observés^ 


proëhtd  âé  Ift  ïYiiit  éi  èt^fè&  lés*  l^èpë«!.  •  -  '    « 


jûèlqàe  kiànîèrô  nti*on  tf  y  ^i  . , 
leihëiif  plusieurs' ih(liiràliori&  'déyOJume  diffè*' 
fënt'^  placées  çà  et  ïà  dans  rîntérîëur  dé  ^ette 
<:^avité,:  ùhe  suMaiit^^  éSiûéé  à  (a  i égiôn  dû  faié> 
ëfait  douloureuse  à  la  moindre  pressiâri;  il  y 
eri  avait  deux  ^utré$  placées  dàns^fes  i*égîarïs 
lôaibàirés  droite  et  gauche,  le  diamètre  de  cea* 
tumeurs  était  très-différent^  lèplus  considé'* 
rabte  était  celui  de  \à  tûrriéur  laibbaireTgauchei 
toutes  ces  indUratlqns  paraissaient  continué^' 
les  unes  aux  autres. 


♦  •  <  - 


A  chaque  insian t  de  la  journée  pn  vayaU  f% 
fermer  |i  but  h  riMge  de  ls|  m^l^^^y  u^e.^uein'. 
qui  se  rénanis^it;  en  gcHitfdeltes  ;  les  uRinf% 
éMienl^Hpir^,.  4|)^sses,  rares/et  laissant  dén 
pe^^r  pn  sédiieemhlaDçtiÂtr^S  l^appétit  étai|( 
encore  assez^  bon,  |^  soqimeii  étaijt  spuirenf  in-^ 
terrompu  par  4^s  rêves  qui  i^epepd^lit  n'^ 
vaienfi  rien  d'^lnquiéunt.        .  i  , 

D^abord  on  pensa  que  ce  gi>tittemeMl  de  Viànd 
àofm&a  éttât  àii  à  une  gttessesse  ji  m^  Pabseoce 
dés  signes  propres  i  i|n re  j^eeonnaitre  cet  écat  ^ 
fit  biemAl  rejeter  cette  idée,  et  M*  L^roua> 

KéMma  que  cette  tuiuéiactian  était  dne  a 
ngOFgement  do  ibie;  cependant ,  robscurité 

<|ôe ^rtiaeA(ait  cette. maladie j.  ue  Itt!  peroût  paa 


•  >^ 
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d'anrfiler^es.conjectures  àcqt  égard;  il  fit  seule* 
merit  observer. quMI  y  avait  beaucoup  d'analo- 
gie entre  l^s  symptûiaeâ  ofFerto  par  cette  malade 
et  .C€ru;c  x^ae  présentait  l'autre  malade  dont 
noua  venons  de  parler;  il  pensa  que  la  sueur 
abonidante  aui  couvrait  le  visafie  de  cette  per* 
KOnne ,  n  etàit  qu  une  sueur  d  expression^  en* 
Su,  'P9ur  reAdre  raison  des  tiattemens  et  des- 
0|^uiâtioc|S  qu'on  remarquait  à  la  région  du 
copf^r ,  il  peus^  qu^'lls  étaient  dus  à  une  lésion 
JajdS  la  pirçulation ^  lésion  produite  par  l'état, 
de|;  yisçére^ahdoudnaux,  qui  comprimaient  le& 
viscères  t^oraciques^  et  que  le  cœur  n'était  paa, 

.  »i3fecté.       '  *        . 

J[^  maUde  passa  plusieurs  Jours  encore  a^ 
milieu^  d^s  .pluf  vives  souffrances  ,  d'une, 
grande  d\ïfys^\\é  de  respirer ,  de  coliques  pres« 
qni^intolésables  ;  la  face  bientôt  s^  décomposa  % 
l^,pauU  devait  petit  et  lent,  uiyé  soii  intense, 
tourmenta  1^  malade;  enfin  ^  elife  mourut  le  la 
QPtobre  i8q6  ^  sur  les  cinq,  heures  du  soir. 
.  Le  lende|iiain  on'  procéda  à  l'ouverture  da 
corps  ^  et  voici  ce  qu  on  observa  : 

La  face  était  grippée  et  livide |  des  tachea 
noires  couyfaieut  |e  corp^j.^^rrj^out  lia  bra^  et 
l'épaule  du  côté  droit.  <     i 

Le  cerveau  était  très4njecté;  il  y  avait  un. 
épanchenient  sanguin  sur  lescûtés-^e^^n  arrière^, 
de  rbémis|;)Lère  droite  ainsi  qu'à  la  base  du 
crâne;  les  sinus  cérébraux  cçAt^naient  aussi: 
beaucoup  de  sang» 

La  poitrine,  mal  conformée  »  était  hoxkQ^t^. 
dans  sa  partie  gauche,  la  droite  donnait  un  soa 
mat|  et  contenait ,  dans  sa  cavité,  près  de  deux 
pintes  de  sérosité,  dans  laquelle  flottait  le  pou« 
inon^  oui  était  très-petit ^  mou j  et  nullement 
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crépilant;  lé  poumon  gauche,  au  contraire^ 
était  plus  gros  et  plus  crépitant;  il  n'était  baî-^ 
gué  que  par  une  petite  quantité  de  liquide* 

Le  cœur  était  un  peu  volumineux  relative- 
ment à  la  petitesse  de  l'individu ,  et  au  petit 
Toiume  des  autres  viscères;  il  n'y  avait,  au 
reste ,  rien  de  particulier. 

A  l'ouverture  de  l'abdomen ,  on  trouva  l'épî- 
ploon  dans  un  état  pathologique  très-remar- 

Suable;  il  formait  une  masse  à  peu  près  ovoSde,' 
ont  le  grand'  diamètre  se  dirigeait  oblique^ 
ment  de  Ja  paitie  supérieure  et  droite  de  1  ab- 
domen à  la  région  diaque  gauche.  Il  pouvait 
égaler  en  longueur,  environ  5o  centimètreér 
(  lit  pouces).  Le  petit  diamètre,  qtn^éèàît trans- 
versal était  d'environ  1 6  centimètres  (5  pofaces)^ 
la  surface  antérieure  de  l'épipiobn  était  par-tdâi 
contiguë  au  fiét^lôfne;  la  surface^  fK^térieiii^ 
était  inégale ,'  et'  formait  nlusieurs  ^àpjp^'dCtiêè 
plus  ou  moiùs  longues;  elle  recouvrait' tiapâtf- 
tle  antérieure  du  tbie,  l'extrémité  dràite  dé' 
l'estomac  et  Tare  du  colon  ;  la  masse  totale 
était  très-intimemf^nt  unie  à  la.  surface^auté^' 
rieurc'de  l'estomac;  elle  se  prolongeait  entre 
ce  viscère  et  fe  colon  tranaverse  q^î  jf^artîcl- 
pait  de  l'altératiou  ;  enfin  élte  de  portait  f' séâts 
adhérence ,  au«>dèvant  des  intestins' gi^êleâ,^et 
allait  se  termihet"  dans  la  tôiisë  iliaque-gaucho.' 
La  circonférence  de  cette  tumeur  était  trèS'' 

< 

irrégulière ,  artondie  à  sa  partie  supériaare 
droite;  elle  présentait  une  appendice  qht 
s'unissait  à  rorigîne  du  colon  ;  cette  partie 
était  formée  de  sinuosités  et  de  bosselures  iné- 
gales; le  côté  gauche  était  aussi  formé  de  bos« 
selurels ,  dont  deuic  principales  étaient  applî-- 
quées  Fune  sur  l'autre,  et  séparées  par.  une 


I 
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ëchancmre  profonde  d'environ  12  centime- 
très  (4  pouces.)  An- dessous  de  cette  échan^* 
crure  se  voyaient  deux  laines  distinctes  super- 
posées ^  tranchantes,  qui  paraissaient  être  le 
résultat'  d'un  repli  dont  la  lame  postérieure 
était  plus  étendue  et  saillante  que  Tantérieure* 

L'extrémité  inférieure  était  mince  et  tran- 
chante. 

L'épiploon  gastro^hépatique  formait  une 
tuasse  uxi  peu  plus  grosse  que  le  poings  laquelle 
était  embrassée  par  la  partie  uincave  de  Tes- 
tomac. 

Le  mésentère  était  parsemé,  ainsi  que  U 
sur&ce  du  péritoine  y  de  tubercules  dW  vo- 
lume irrégulier ,  dont  les  plus  gros^  étaient 
situés  sur  la  partie  de  cette  membrane  qui 
tapisse  infërieurement  les  parois  de  r^tbdomen. 

Sous  l'estomac  et  entre  Tare  du  colon ,  la 
tumeur  contenait  un  Jkyste  rempli  d'ua  liqiude 
séreux  ;  plus  en  arrière ,  le  tissa  de  cette  tu* 
meur  était  mollasse  et  était  rempli  d*mie  sia- 
tière  pultacée  assez  consiatapte^  d'âne  odeur 
désagréable. 

La  masse  totale  de  la  tumeur  était -fentaée 
par  la  réunion  d'une  oiultitudé  de  Cottm  \  ar- 
rondis de  diverses  grosseurs  ,  dont  1  union 
constituait  un  corps  de  consistance  ferme  et 
lardacée ,  de  couleur  grisâtre  et  d*épaisseur^ 
inégale.  Peu.de  vaisseaux  traversaiei^  sa  tota^^ 
lité|  car  il  y  avait  quelques  cavités  éparses  çà 
et  là  y  contenant  une  matière  puifijbrme  et 
iétide.  La  tumeur  gastro-hépatidue  ^  et  tes 
pedts  tubercules  situés  sur  le  péritoine,  étaient 
de  même  nature  que  la  masse  principale,  dont 
lepoidS|  ajouté  &  celui  de  la  petite  tumieur 
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située  entre  le  colon  et  Testooiac  ^  était  â^ett^ 
\iron  8  kylqgrammea  (  i6  livres.  ) 

Bnfio ,  les  intestins ,  le  foie  y  la  rate  ^  le  pan- 
créas,  se  ressentaient  de  l'état  de  désorgani'^ 
/nation  dont  l'épiploon  était  le  siège.  Les  orga* 
nés  de  la  génération  n'ofiraient  rien  de  parti* 
cuKer. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  exemple^ 
semblables  de  rafièction  de  répiploôn  ;  un 
grand  nombre  d'auteurs  en  ont  fait  mention 
dai^s  leurs  ouvragesb 

Bonnet  cMe ,  d'après  '  Gresprius  Hostius  ^ 
l'observation  d'une  femme  chez  laquelle  on 
^rolavtt  Pé^^iploôn  occupant  tout  Tabdomeh ,  et 
pesantdh[iquante*six  livres.  {Sepulch.  etAnat.^ 
obs.  38  j  totte  II ,  p^  4^^*  ) 
•  Le  même  auteur  rapporte  avoir  vu  un  épî- 
ploôft  squirrlieux  occupant  une  grande  partie 
4le  Tabdomén ,  et  ayant  plus  de  quatre  doigts 
il'^pfittostsr.  Cqtte  tuasear  aVÀît  la  Couleur  de 
la  rate.  ^  Lib/  i  ^  \i9  MelanchoUa:  ) 

Fabncius  Aquapendente  a  vu  un  épiploon 
ti48«voiimliie«:ix  ^  rempli  d'une  humeur  épaisse 
et  noire. 

J^Ufii^i  [iA^tkropograph.iX^.  II,  cap.  i"i), 
^n  r||(ppp^t#  119  aptr0  exemple  à-peii*pràs  sem* 

QU^p^ôu^j  Ve&ah  $  citent  aussi  des  obser* 
y^ion^  curieuses  aur  las  maladies  ^^ de  cette 
neii^biràn^. 

J^omnet  ^t  Boërrhaa^e  ont  trouvé  des  épi* 
ploon^  du  poids  de  trente  livres.  Morgtzgni  > 
JPl^A^éVsjt  Rjçiitel ,  Lièutaud  y  nous  ^  en  ont 
trammis  un  grand  nombre.  On  en  retrouve* 
d'autres  exemples  dans  les  Miscellanea  cur 
riam  ^  lea  Tn^oMctiona  Philosophiques.!,  eux^ 
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Dans  œs  derniers  temps ,  M.  Portai ^  dans 
ton  Anatoœie  Médicale,  rapporte  Tobserya- 
tion  d'un  homme  dont  Fépipk>on  pesait  dix- 
huit  livres;  la  face  antérieure  était  bosselée^ 
fort  élevée  en  certains  endrpits ,  très-enfoncé6 
en  d  autres.  Plus  loin  y  il  dit  aii^en  ouvrant  le 
cadavre  d'un  des  trésoriers  de  la  ville  de  Paria , 
on  trouva  répiploon  très-vdluminetix  ^  du  poids 
de  vingt  livres  j  il  était  plein  de  eelltdêS  ^  dont 
les  unes  contenaient  une  matière  semblable  à 
du  suif;  d'autres  renfermaient  une  substance 
semblable  à  du  miel. 

L'épiploon ,  dans  Tétat  naturel ,  doit  être  ^ 

chez  un  sujet  de  trente  ans  ^  du  poids  d'une 

demi-Uvre    ou    d'une  livre  ;  s'il  passe  cetta 

limite  il  est  affecté.  Or  ^  l'affection  morbîfique 

de  ce  sac  membraneux  peut  être  produite  par 

Afférentes  causes;  et  les  deux  observations 

^ue  nous  avons  citées  nous  ofirent  déjà  une 

analogie  assez  frappante ,  puisque,  dans  l'une ^ 

répipToon  n'a  été  afîecté  qu'après  une  immer- 
•,-.« j — -^  j — «  1»^ —     «^  «m  suppnma 

^oudumtnenfc 
t  après  une 
frayeur  èubite  >  survenue  pendant,  le  cours  de 
la  menstruation  ^  qui  fut  arrêtée  entièrement. 
Après  un  semblable  trouble  dans  une  des  fonc^ 
tions  de  l'organisation ,  un  ou  plusieurs  des 
tiscères  intérieurs  deviennent  bientôt  le  siège  de 
nouveaux  accidens';  et  i'épiplooB,qui  •  comme 
tontes  les  membranes  séreuses^  est  K>rmé  eh 
grande  partie ,  peut-être  même  entièrement  ^ 
de  vaisseaux  lymphatiques  ^  comme  le  pense 
&cA^ ;  Tépipioon ^  dis- je ,  peut,  comme  les 
autres  organes ,  être,  soumis  à  un  nouveau 
àiode  (Porganisatlon ,  et  verser  ^  au  moyen  de 
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868  vaûseanx  lyiKij>hatiqtie8,  une  quandté  oon^ 
8idérable<clé  sérosité  qui  ae  concrèu  et  iormm 
ces  masses  compactes» 
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OBSERVATION 

%vx  uvs  Hijf iVLioiB  etriats  pae  dbuz  saiovêss  « 
▲pais  AToia  s>ua<  dxx^-vbvp  xots  j 

Pêr  M«  MAtussiiaB  ^  médecin  à,  Brioade. 

Maoamb  D.  j  âgée  de  43  ans,  d'an  tempéra* 
ment  bilioso-sanguin  et  d'un  embonpoint  plna 

Ïu'ordinaire  y  quoique  jouissant  d'une  assea 
onne  santé  f  portait  i  depuis  plusieurs  années^ 
un  cautère  au  bras  gaucne*  J'Ignore  pour  quel 
motif  on  avait  établi  ce  cautère  ;  je  sais  seule- 
mentque  dans  notre  ville  cette  espèce  d'exutoire 
est  si  préconisé ,  que  les  trols-quarts  des  habi- 
tans  en  ont  au  moms  un. 

Cette  dame  ^  qui  était  mal  réglée  depuis 
uelque  temps ,  cessa  de  l'être  à  l'occasion 
'une  chute  qui,  par  la  frayeur  qu'elle  en 
éprouva  )  supprima  tout-à-coup  l'écoulement 
menstruel.  Peu  après  cet  accident ,  et  au  com- 
mencement de  brumaire  an  8  (  octobre  1799)  t 
elle  fut  prise  subitement ,  en  écrivant ,  (Tutie 
pesanteur  de  tête  qui  l'obligea  dé  quitter  la 
plume  pour  aller  prendre  .1  air  à  une  fenêtre* 
An  premier  pas  qu'elle  fit^  sa  pantouâê  quitta 
le  pied  gauche'.  Elle  voulut  la  rattraper,  mait 
;elle  sentit  dans  le  pied  un  engourdissement 
considérable.  Quelques  jours  après ,  cet  engonr- 
dissement  gagna  la  jambe  puis  la  cuisse-  A  la 
fin  du  mois  madame  D.  crut  sentir  nn  .coup 
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rar  te  bmi  gauche  ^  et  s'hnagiiia  d*abord  qu'elle 
«'était  heurtée  contre  le  bras  du  fauteuil  où 
elle  était  assise  ^  mais  elle  reconnut  bientAt 
son  erreur.  Dans  le  même  instant  ce  bras  fut 
engourdi  comme  Tétait  la  jambe j  ni  Tnn  ^  ni 
rentre  de  ces  membres  ne  pouvait  être  re* 
mnë  par  la  malade  au'avec  la  plus  grande 
peine.  Au  bout  de  quelques  jours  elle  eut  une 
espèce  d'attaque  qu'on  désigna  sous  le  nom 
d'apoplexie  y  quoiqu'elle  ne  perdit  pas  con* 
naissanoe.^Elle  eut  ensuite  ^  à  des  interfalles 
plus  ou  moins  éloignés  ^  plusieurs  autres  atta- 
ques qualifiées  du  même  nom ,  et  dans  les* 
S"»s  le^s  membres  paralysés  éprouvaient  de 
es  convulsions*  On  remarqua  une  fois  que 
uche  était  tournée  de  travers.  Les  pau- 
pières et  les  yeux  présentèrent  aussi  des  mou- 
yemens  convulsifs«  Ces  attaques  multipliées 
n'ag^vèrent  point  ou  presque  pas  l'iiémi- 
plégie. 

Les  médecins  auxquels  madame  jD.  se  con* 
fia  d'abord ,  pensèrent  que  sa  maladie  était 
produite  par  une  humeurpUuiteuse  qui  se  ppr* 
jtait  au  /cerveau,  et  que  toutes  leb  attaques 
qu'elle  avait  eu  étaient  des  apoplexies  pi* 
tuiieuses  $  comme  si  l'on  pouvait  avoir  une 
douzaine  d'attaques  d'apoplexie  sans  y  snccom^ 
ber  !  D'après  cette  manière  de  voir  ils  la  pur« 
gèrent,  Vémétisèrent  plusieurs  fois,  et  lui 
appliquèrent ,  à  averses  reprises ,  des  rubé- 
fians  et  des  vésicatoires  soit  sur  les  membrep 
paralysés ,  soit  ailleurs.  Tous  les  irritans  furent 
employés  sans  succès.  On  prescrivit  ensuite 
quelquee  bains  avec  la  sauge  ,  la  lavande ,  la 
Hiym  et  autres  plantes  de  la  même  famille ,  et 
fc  moyen  a^  produiaaiit  pa»  un  meilleur  efiet, 
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on  engojgfià  la  titafadé  à  aHèr  rcéexroi^  leà  ûan* 
dtes  ^tix  eattx  ée  Bagnoles.  C'est  utie  fbtf 
boMne  tessource  {)0ur  certains  médecins  «  <iué' 
les  eaux  mlnëirales  î  Oe*t  d*tettx  ^aé  PÛne  a 
dit  c  Diverùculh  a{fuarum  fallùni  alegf^ios. 

Quoique  madame  D.  fftt  dantf  !*âfféxritic|tie9 
et  que  les  évacuans  et'  les  tfrltaii)t  it'ecisrsêot 
fait  aucun  bien  y  il  ne  rbit  jatn^ihf  d^hs  Fidée 
des  médecins  qtii  la  Toyaierit  ;  m^e  la  îpléfliore 

ÎAx  être  pour  quelque  chose  ^âm^*  sa  malailfei 
is  chefckèrent  même  à  hit  dbnner  de  l*ëtb)' 
gnement  pour  la  èaignéé*'  Gepèt^d$:^t  \  a6i*è8 
qu'^'elie  eut  prie  quelques  dduàhès  à  B$igàaJes,' 
elle  se  stentit  la  tête  tellement  étourdie  ^^  qtt^eH|l^ 
Yôirlut  absolument  ée  fatté  saigner.  Le  uaOtfe^Drfi 
des  eaux  ne  le  permit  qti'^vec  peine.  La'iiai* 
gnëe  fake ,  la  tète  fut  un  pen  soulagée  y  et  le 
sang  ayant  été  préseiirté'aii  doctènt  <?.....> 
ce  médeciû  déclara  que  là  miladéf 'avait  fart 
trop  de  remèdes  y  et  que  dëd  (e  .moment  elle 
tie  devait  plus  en  féKre  aucun.  Qu'elle  çût  îait 
fropde  remèdes  I  je.  suis  assez  de*'soù  aviii'î 
mais  l'avoue  que  fe  ne  sais  trop  coniment^  dé 
Finspectîon  dn  teng  on  peut  juger  éî  ttn  malAdfé 
a  fait  trop  cm  trop  'peu  de  reàaèdés. 

MadameX).  revintdeBagnbleÀdansi^tttodniiâ 
de  l'année  iSéoy  à-peu^près  dans  lè'miÇti;ieëta^ 
qu'elle  y  était  altée,  et  Tort  henreusemeht  elîe 
n'en  revint  pas  plus  malade.  Le  de^r  qu'elle 
avait  de  guérir ,'  lui  faisait  dire  ^u^elîe  allait 


protlva  trop  évtdeiximent'qttë 
le  mieux  n*étatt  que  dans  son  imaginations* 
Pendant  Cette  saison ,  le  mal  ne  fit  qd'émpi^ 
rer.  Au  mois  de  malrs  fiiivant  y  elle  étafit  ddîii 
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Qd  tel  état  de  débilité  ^  qu'elle  pouvait  à  peine 
soutenir  sa  tête;  sa  mémoire  commesça  à  se 
perdre }  trèsrSou?ent  elle  ne  sarait pins  où  était 
la  porte  ou  la  fenêtre,  de  sa  chambre.  Sa  yoix 
devint  si  fàibJe^  qu'il  fallait  s^approcher  de' 
très-près  pour  Ten tendre  parler;  sa  vues'af- 
&iblit  aussi  de  jour  en  jour^  et  elle  en  vint  au: 
point  de  ne  pius  diatingoer  les  objets  ;  enfin  , 
une  cépbalée  violiente  et  continuelle  qui  était 
tfirvenue ,  Tavait  réduite  à  l'état  le  plus  déplô-^ 
rable* 

Ce  fut  alçrs  qu'elle  réclama  mes  soina/  J» 
Tavais  vue  au  commencement  de  sa  maladie  ^ 
et  lui  avais  conseillé  la  saignée  à  laquelle  elle 
^'avaît  paa  voulu  consentir.  Je  lui  en  renou« 
veli&ia  proposition  y  en  déclarant  toutefoia 
qu'à  ce  degré  avancé .  de  la  maladie ,  Tefîet 
m'en  paraissait  douteux.  £ile  s'y  décida*  Les 
domestiques  I  ies  parensi  les  amis^  étaienc 
teUemeut  prévenus  contre  ce  moyen ,  qu'ila 
me  regardaient*  déjà  com*ne  son  assassin.*  Je 
hasardai  une-  $aigz{ée  de  cinq  onces ,  avec  ÏA 
précaution  d'arrêter  le  sang  à  plusieurs  4répri*» 
aea ,  aumoyen  du  doigt  appliqué  sur  l'ouver'» 
ture  de  la  vfine.  Le  sang  était  très-rouge ,  très* 
épais  »  et.\qùelque  temps  après  qu'il  eut  été 
.turéy  le:  sérum '  avait  la  viscosité  du  blanc^ 
d'œuf.     . 

,  Un  sang  si  gluant  (qu'on  me  passe*cette  ^ex^ 

{»re8sion)'>  devait  circuler,  difficilement  dans 
es  .Vei«es.  du  cerveau ,  et  c'est  peut-être  à  la 
gêne  et  à  la  lenteur  de  la  circulation  dans  cet 
organe  9  qu'étaient  dûs  les  fâcheux  s^^mptômes 
dont  la  matade  était  affectée^  Quoi  c^u'il  en 
'*  eoit ,  îe  lui  fis  prendre  des  bouillons  faits  avec 
la  chicorée  9  la  pimprenelle  >   le  cerfeuil ,  Us 
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<<lQpar(i9f.  }ea  ^oreiissea  et  la  terre  fdliée  d» 
tf^xtvii*  Sé^n  état  s'aonéiâora  fiensibleœtnt  ^  et 
<^  ç^wmeoça  à  pouvoir  marcher. 
' .  jSi^r  USin  àA  mai  irttoi  ^  la  tête  étant  encare 
^^veoiie)  peaante  ^  [e  psati^ai  une  secoiKto» 
sellée»  Cette  foia  le  sang  me  panit  bien  morne 
iiÎ9que»x».  Madame  £K  mt  miae  à  Fueage  do^ 
pel(i|4ail:  coupé,  avec  le  sac  dee  i^êmes  plantea 
<|ii'eUei  avait  priaes  aupajravaac  ei»  décoctiou.* 
i^'Tf^hiàsaemeaat  é'apéca  à  vue:  d^eil  >  et  knir 
ans  après  elle  iouissâit  de  la  plus  parftsee^ 
9tà^tàii(^fhi^pieiatisaqvLé  le  pramier  de  la  para- 
lysie; a  élé  le  demner  a  reprendre^  Je  sentiment 
^  Ï0i.  iSQUvement.  Le  Mtour  de  la^  s^isilHlîllé 
a*a9iiMi|ft  dans  le  braa  et  ensuite  danv  I<e  jawbe  f 
vM'Wh  eeniuient  de  fetirmiMenittniy  et .  uiiè  dféu'* 
teiit»^:  (^Qiir  akisi  diDe^  ^osiéoeope».  Leeoréeiip 
Mfitèrent  t&âs<*long-]aemps  dans  u&  état  de  fin^ 
4ilfleBQ  y  Qt  le  mdme  genre  de  douleur  ^  pioéoédu 
atai^la^disparitioa  complète  de  la  paralysie^ 
/Xi'cMftf^OLde;  la  saignée  me  parrat  a'^çir  été 
bieSi  iadjqué  dès  le  prmcspe  de-  lu  maliuft^y 

K*  p  H  aupprassioi^  qui  vesnait  d'^avoir  lieu.  li 
taiti encore»  quoique; moins  umm ilcutement  ^ 
à  l'éppqjia^oà  je  la  poap^iquai ,  puisi^e  pJusieurt 
'  auteurs  y.  et^  eiWaïutres  MaygBt  et  Hoffmann, , 
rappiortent  dîesu  observations  de  paralytiques 
.guéris  par  la  saignée  »  même  dans  ua  Hge 
^aawMiéi  Quj-Pwdnw^K,  souvent  recottrs  à  ce 
mayeni  :  dima  oe*  temps>  on  était  sftus*  dooiB 
trop'  pnodi^  de  sang ,  mai»  aujiMrd^à«iinte& 
att-»eaiipas.trDp  a^ran»? 


Oi); 4*u«iW9fS|(f «é j'4w^  {;S9ïi«w»*  l8io)f , 
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OBSERVATIONS 

ouK  ss&tm  1^  L'HiflTToiât  nta  tifioin  tt  c*a^a 
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PBxtf!t£*É  OiteAktAi^iair.  —  tfénipiégiè  éùMsé-^ 
cniive  à  une  maladie  dé  tùréiitei 

P.  îf.  entra  à  liiôspiôè  de  là  Charité  vàii^ 
vtt  étoiÛeûieVt  p^Vulént  par  le  conduit  siùcS^' 
tif  externe  da  côté  droit  ;  écoulèmeiilî  ^ut  du- 
rait depuis  quatre  ens ,  et  s'était  complicjaé 
é'mî  èÈàoTéçméitt  hi^aréiTït^tlcAfe  éôtié  Vapà*- 
physç  matëmiâe' dn  même  côlé.  Oette  sttppura* 
tion  et  cet  eosorgement  paraissant  dépendre 
cl^tttfe  éSetiiba  pofondé  de  Fo^  teibporat,  on 
fié  cèW^ùt  àinààn  espoir  dé  gnérison,  et  lès  rè^ 
a^èiS^  &à'<M  MMi&sitrà  ftxrènt  ptttenfent  pal^ 
Ifeiitt. 

TVè*të-bftt  ftëtire^  après  sùi^  érttréé,  ce  m«- 
ïààe  Ifaft  àtVa(^é  d'tiné  paràiVfsië  qni  porta  sût 
tùùilétt  fihiédèls  dé  la  face  dtt^  côté  droite  et! 
<^ii^ùé  éttritiba  if  h(  compression  on  à  là  déBor>*' 
ganisi»rion  -dtt-  nerf  facifti  à  sa  sortie  du  crÂae 
parle  tron  çtylo-mastoidien.  Mais  bientôt  on 
eut  lieu  dé^  se  convaincre  que  cette  paràl^^ie 
éiàïi'^éé  et  une  âf|rection  plus  grave  ^  car  ïe 
mal^e  m<mmt  subitement  le  jour  même. 

JltUopsie. ~Oa  ne  tronta neù  dansle cer<* 
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Veau  qui  pût  rendre  raison  d'une  hiort  8i  ino^ 
pinée;  tout  y  paraissait  dans  l'état  naturel.  Les 
veines  qui  rampent  à  sa  superficie  ne  conte* 
naient  ni  plus  ni  moins  de  sang  qu'à  l'ordi- 
naire. Il  n'y  avait  dans  les  ventricules  latéraux 
qu'une  très  «petite  quantité  de  sérosité. 

En  examinant  la  partie  du  rocher  qui  fait 
saillie  dans  le  crâne ,  on  ne  vit ,  au  premier 
conp-d'œil ,  aucune  altération  ;  mais  une  ins- 
pection plus  attentive  fit  découvrir  un  foyer 
purulent  sur  cette  partie  de  l'os  que  la  carie 
avait  un  peu  altérée.  Il  y  avait  destruction 
complète  de  Torèille  interne  :  le  vestibule^  les 
«canaux  demi -circulaires,  le  labyrinthe,  les 
acqueducs  avaient  disparu ,  ainsi  que  l'expan- 
aion  pulpeuse  du  nerf  acoustique.  Il  en  était 
de  même  des  osselets  de  l'ouïe  et  de  la  mem- 
brane du  tympan  (i)« 

OBCONDs  Obsbavatioit  .  ^^Hémiplé^esurvenue 
_      à  la  suite  d^un  coup  de  fieureU 

t 

JP terre  JLeroux  ,  coutelier,  âgé  de  ^  ans^ 
'^Oieurant  à  Paris ,  reçoit.,  le  17  vendémiaire 
an  14  >  un  cpup  de  fleuret  a  la  partie  inférieure 
et  moyenne  de  la  circonférence  dé  l'orbite  du 
•côté  droit ,  précisément  à  l'endx^it  où  le  x^rf 
spus'orbitaire  s'épanouit  dans  les  muscles  de 
J^  face.  L'instrument,  dont  le  boutqp  se  déta- 
cha^ ne  pénétra  pas  plus  avant,  et  il  n'y  eut 

"■  ■  ■■■    I  I  II        1  r 

(1)  L'auteur  ne  dit  pas  qael  était  Tëtat  do  nerf  facial 
vert  son  origine ,  ce  qu'il  eût  été  intéressant  de  connaître 
•et  ce  qu'on  a  vraisemlilablemeilt  négligé  d^cxaminer. 

(  Nott  ajoutée  par  M.  A.  Ç.^S. ,  JD.-^f^-P,  )    ' 
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qu'une  simple  contusion.  Cependant  Lerouaz: 
perdit  aussitôt  connaissance  y  et  lorsqu'il  revint 
a  lui  un  quart-dlieur e  après ,  il  sVperçuC  que 
toute  la  moitié  gauche  du  corps  était  para*? 
lysée« 

L'hémiplégie  persistait  encore  quatorze  jours  * 
après  l'accident  y  époque  à  laquelle  le  maladà 
entra  à  l'hospice»  I^e  même  jour  un  large  vési- 
catoire  fut  appliqué  entre  les  épaules»  Dès  le- 
lendemain  rhemiplégie  fut  en  partie  dissipée  ; 
elle  disparut  gradueUement  les  purs  suiyans». 

11  est  également  difficile ,  ce  me  semble  y  et 
d'expliquer  la  cause  des  accidens  que  ce  malade 
a  éprouvés^  et  Me  rendre  raison  de  la  prompte 
guerison  qui  a  suivi  l'appRcation  du  vésica-* 
toire. 

TaoïsiiMB  OessavATtoK*  -^  Commotion  de  la 
moelle  épinière ,  qui  a  détermimé  la  para^ 
lysie  et  la  mort. 

Le  8  frimaire  an  i3»y  iV«  Dunrier^  ébéniste  y 
âgé  de  b&  arts  9  est  pris  d'uir  étourdissement  en- 
montant  un  escalier.  11  tombe  de  la  hauteur  de 
TÎngt  marches  sur  le  dos  et  les  lombes  ;  il  ne 
perd  pas  connaissance  après  sa  chute  y  mais  ili'. 
Be  peut  se  relever*  Le  lendemain  on  le  trans- 
porte à  l'hospice  de  la  Cbari'té.  A  la  visite  du 
lo  ^  on  observe  qu'il  y  a  paralysie  des  membres- 
inférieurs  ,  de  la  vessie  et  du  rectum.  Cet  état 
existait  depuis  le  moment  de  l'acÈident* 

La  preiâière  indication  était  de  sonder  le- 
malade,  qui  n'avait  pas  uriné  depuis  trente-six 
heures  r  on  y  satisfit*  Une  sonde  de  gomme 
éiifitlque  fat  placée  à  demeure  dans  la  vessie  ^ 
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des  Uv^m.Qps  furent  aclministrés ,  uiais  ne  pro« 
voquérent  point  d'évacuation. 

pu  3.®  au  7.*  jour,  le  ventre, liit  tendu  et 
doulourçux  |  il  y  eut  diçs  tr^nçhé^  par  iuter- 
.y  ailes. 

(je  8.*  jour  f  on  prescrivit  t^n  mînoratii  %ni 
déterçt^ina  plusieurs  sçlleç. 

Lé  j.^flç  malade  désira  q^uel^uç^  ^lipiens  | 
^n  lui  accorda  une  crémç  de;  viz  j  mai^  ^W 
passa  dilHpilemeni;. 

Le  io««  y  les  tranchées  furent  plus  fréquentes]^ 
ÎJ  survint  dç  la  fièvre  accompagnée  de  délire. 

Le  ;i.^,  aphonie  presque  complète;  conr 
.  gestion  vers  le  cerveau  ;  déctfm position  de$ 
traits  de  la  face  ;  mort. 

Autopsie:  — «  Aucune  lésion  apparente  dçs 
viscères  abdominaux ,  ni  de  la  moelle  épinière. 
C^rle  aux  dernières  vertèbres  dorsales. 

On  ne  peut  concevoir  les  accidensqni  se  sont 
manifestés  dans  ce  cas  ,  et  la  mort  qui  les  a 
suivis )  qu'en  admettant  une  commotion  vio- 
lente delà  moelle  épinière  au-dessus  du  plexus 
lombaire;  car  il  n'y  av^it  point  de  dépUcemdnt 
deç  vertèbres ,  ni  d'épanchement  qui  pûrt  dé* 
tçroiiner  la  compression  dç  la  pulpe  aerven^» 

Qcj^TuiiiftE  OjBiSBRVATioK.  «-^  Cb^famoSzoMk  de  la 
cuisse,  par  un  coup  de  pied  de  cheval, ,  av^ 
dilaçér^tiojif,  des  muscles  ^f  autres  acçkdfiii^ 
graves,  suivis  de  la  r^ort. 

Vers  lçi  2|p  pr^ijri^l  f^p  la  ^  N.  Robert ,  à!v» 
ilégimeoit  en  gajrnispn  4  Cl^9  9  i^eçQt ,  à,  k  par- 
tie antérieure  de  la^  ouiss^,  un  viojent  coup  d^ 
pied  dft  cheval»  ^  y  <^Ui  à  llnstant  une  stupeur 
xçma]r^u%^l^.  dang  témt  l^e.  membre,*  Le  ' 


ne  fut  point  fracturé  ;  il  n'y  ent  point  de  rup- 
ture aux  ligamens  y  mais  une  légère  eccbymose^ 
se  manifesta  dans  l'endroit  irappé.  Qvelauea. 
jours  après  il  s^y  forma  une  tumeur  avec  nob- 
tuatkm  ;  c'était  évidemment  une  tumevv  sait* 
^iAO.  On  pensa  que  la  résolution  eouffrait  B%kr 
o^reTy  eofume  il  est  quelquefois  arriré  éb 
parmiie  ciroonstance  f  e^  ran  ne  crut  pas  dè^ltf r 
rouvrir.  Cette  tumeur  prit  de  faccreiesmaeait  ^ 
elle  s'étendit  sur-tout  ren  le  bord  eatenve  du 
aiiaaclaooutttrièryek  sur  la  portion  eatorneAt. 
triceps  crural.  On  pratli|ua  alors  une  ioeisMeft? 
qm  donna  issue  aune  graede  quantité  de  sii»|^^, 
et  bientôt  après  on  reconnut  que  les  nius^a 
droit  antérieur  et  vaste  fémoral  externe  ëntiêft 
«léchirés  en  travers. 

Le  dégt>r];emeiit  s'opéra  peu^à^peu  f  niais  ïet 
liè?resUTTint;4i  se  forma  une  nouvelle  tilmetr 
adjacente  à  Vos  :  une  i»fanche  artérielle  à^t^fe^ 
an  sang  assez  abondamment ,  pour  ou'^on  fkt 
oUfigé  de  tamponner.  Oe  ne  leva  lappaMiL 
qu'au  bout  de  plusieurs  |ours«  Fsndtttfl  ne- 
temps  le  pus  formé  à  l'inténeiu-  du  ioyef  ^  Ae 
fieu^vant  s'écouler  en  dehors  ^  fusa  le  long  des 
|tenies  votsiseséiio  memibrè  devint  sédétti  aMtt^fe^;: 
il  se  forma  une  collection  aqueuse  dans  fonK- 
cnlation  du  genou  :  deux  jours  après  on  passa: 
ïm  sétou  que  Fou  fit  péniélver  evftire  tesM^ônéiDS' 
et  la  capsuie  ar^uk^  f  tû  suiviùn  lé  tra}et>dn 
foyer  purulent.  Le  séton  procura  Vévacuatioiv 
ffiine  grande  quantité  de  pU9séNift«^«  la  fldvre 
^i  s'était  emfanée  ék  mâiNRle  ^  prite  le^iftrs^ève 
ék  la  coastimtUM  ré^^mèy  et  pasàa  à  t'é'Ki^ 
<te  pufindhé*  Le  dévdfomeat  siftf>vi§rit,  et  le  ma- 
lade mourut  le  6  messidor  >  enfboii  <{uiiiaa.- 
{aurs  après  l'iKiettleiiu 
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jiutopsie.  -r^  Le  périoste,  de  Tos  était  épaissi 
à  l'endroit  où  le  coup  avait  porté ,  et  rempli  de 
coacrétioDS  de  phosphate  calcaire.  Le  fémur , 
dans  cet  endroit ,  était  presqu*entièrement  dé- 
nudé^ ce  qui  ne  permettait  pas  de  douter  que 
la  commotion  n'eût  été  très*considérablq.^  Le 
loyer  purulent  avait  commencé  dans  ce  point , 
et  s'était  ensuite  étendu  jusqu'à  l'articulation 
.du  genou  y  et  même  à  la  jambe. 
.  .  On  peut  donc  dire  que  la  mort  a  été  déter- 
minée par  le  concours  de  plusieurs  causes  y 
4ont  une  seule  eût  pu  être  iuneste.  Peut-être 
fût-on  parvenu  à  sauver  le  malade  ^  si  on  avait 
passé  plutôt  un  séton  à  la  partie  externe  et 
postérieure  de  la  cuisse.  J'ai  vu  ce  moyen 
réussir  complètement  chez  un  militaire  atteint 
de  deux  coups  de  sabre  (briquet),  dont  un 
avait  traversé  le  bras  de  part  en  part  y  tandis 
que  l'autre  avait  pénétré  plus  prof ondément*  II 
8 était  formé  un  engorgement  considérable; 
on  pratiqua  une  contre-ouverture  à  la  partie 
postérieure  du  bras^  et  Ton  établit  un  séton 
dans  le  trajet  de  la  plaie.  La  suppuration  fut 
abondante  y  le  dégorgement  ne  se  fit  pas  beau* 
coup  attendre  y  et  le  malade  fut  guéri  peu  de 
temps  après. 

CiirQUiiiCB     Obsbrvation.  —  Paralysie     dé 
l' avant *bras par  la  section  du  netf  radial. 

En  décembre  \Zol^  y  François  Boussot,  âgé 
de  40  ans ,  demeurant  à  Pans ,  tomba  des  pre** 
Anières  marches  de.l'escalier  d'un  caveau ,  sur  des 
bouteilles  de  verres  rangées  par  tas.  Dan3  sa 
chute  y  il  en  cassa  plusieurs  y  et  un  de  leurs 
iragmens  lui  fit^  à  la  partie*  externe  et  vers  le 


tiers  inférienr  du  hraSy  nne  plaie  de  quatre 
eentimètres  (un  pouce  et  demi)  de  largeur , 
et  de  deux  centimètres  (  neuf  lignes)  de  pro» 
fondeur.  Cette  plaie  était  oblique  de  haut  en 
bas  et  de  dedans  en  dehors.  Le  malade ,  à  la 
suite  de  cet  accident  ^  perdit  plus  de  vingt 
onces  de  sang,  et  resta  paralysé  des  muscles 
extenseurs  de  la  main,  et  des  doigts.  A  Tépo* 
que  de. son  entrée  à  Thospice  de  la  Charité , 
(  en  janyier  1 8o5  ) ,  on  n'avait  plus  à  redouter 
d'hémorragies.  On  pansa  avec  de  petits  plu* 
maceaux  couverts  de  cérat  et  des  cataplasmes 
émoUiens.  U  se  forma  de  petits  abcès  dont  la 
goérison  fut  prompte ,  mais  le  mouvement  dis 
membre  fut  perdu  sans  retour. 

U  n*est  pas  douteux  que  le  nerf  radial  n'ait 
été  coupé  à  l'endroit  où  il  se  contourne  sur 
l'humérus ,  d'où  est  résultée  la  paralysie  qui 
vraisemblablement  a  dû  persister  et  sera  per- 
manente. Quant  à  l'hémorragie,  elle  a  été 
occasionnée  par  la  lésion  de  l'artère  collatérale 
externe  qui  accompagne  le  nerf  radial. 


O  B  S  E  R  VA  T I O  N  S 

êVM.     KB     TixAHOS     TmAVKAffXQUX; 

Par  M.  Boaxx  ,  cbirargieo  aidr<*iaa}or  chargé  en  chef 

de  rhôpiUl  d'OttdLrnm. 


FxsMii&B    Obsbxvatx  o  y. 

DjéirisL  Z)£r^A^cr/x>  voltigeur  au  deuxièmede 
ligne  ^  âgé  de  vingt-deux  ans^  d'une  constitu* 


tion  faible  >  (ut  Uessé  à  la  batâiUe  d'fiadmg  par 
un  coup  de  ieu  qui  traversa  d*avaiit  en  arrièfe 
rArdcuIation  homéro-cubitale  du  côté  gauche  » 
emporta  Tolécrâue ,  le  oondyle  interne  da  i'hii- 
mérus  et  des  portione  des  muœleft  extenettors 
de  ravaat-bra6. 
Toutes  les  partiel  ëtimt  dam  vn  désordre 


putatlon  à  la  partie  moyenne  du  bras.  La  «erf 
luédian  fut  compris  dans  k  ligature  de  l'arKère 
btradûale;  ce  qui  occasionna  de  ti)is->tifeft  dou- 
leurs. 

Le  malade  alla  fort  bieu  jusqu'itn  S  julnfo»- 
vant»  Alors  il  cpmtnenf  a  à  se  plaindre  de  dou- 
leurs au  eou  et  à  la  base  de  la  langue]  )e  dimU 
tiuaila  quantité  d'alimens^  et  prescvifia  la  limo- 
aade  tartareuse  pour  boisson,  ot  une  poition 
anti<rspasmpdiq«ie  à  prendre  le  soit*  Voici  >  de^ 
puis  celte  époque ,  le  jonrnai  de  sa  aottladâe  it 
du  traitement  qnlkii  fut  administré. 

Le  9  juin,  douleur  du  cou  plus  forte,  roi- 
deuf  commençaîitë  des  muscles  de  cette  partiôt 
suppuration  q^édiocre  (  lim«  tart..,  pot«  avec»a 
goût,  de  laud.  liq. ,  pansement  deux  fois  le  jonri. 
avec  ^tiea  ég^^s^oe  ju^de.cttion  et  dedéeoct. 
de  quinquina,  vin  cordial  §jy ,  Uniment  volatil 
MfUVMil  répété,  sur  bss  portîes  contM^eft*  ) 

Le  10,  diffioiiltédomôit^éftSlé>cou,  d'avaler 

et  d'aller  à  la  selle ^  contraction  sensible  des 
muscles  masseters,  etc.,  constipation;  (lim. 
tart. .  pot.  ayoc  9&  gOfit*  d^  laud*  Uq» ,  yiv  cor- 
dial 3v. ,  lini.  voL ,  lav.  laxatif.  ) 

Le  1 1  ,rigidké  musculaire  iMgmstaDé^,  déglo- 
titioa  difBoiiei  (baie  «aib, pot.  a^ye^ào  goM*^ 
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de  I.ati4«  liq«>  vin  cordial  |vjy  liiiL  voL^  lav. 
inriUint.  ) 

JUe  iBy  aantracdôB  arnsctilaire  plus  intense^ 
xQâçboîfM  «mieTeniôfit  rapprochées,  doutecirs 
^tt  cartilAg^  Byphoul^;  (lim.  tart. ,  pot.  avec  35 
goqr.  d«  laud.  lîq. ,  vin  cordial  ^r\\,  H&u  voi. , 
lav.  avec  deux  graÎDt  d'éaiéiique.  ) 

h^  i3i,  jnienfUé  de  tous  let  symptûiB^s^ 
dkmlenr  dani  le  doa  ;  (  iim.  tart. ,  pot»  avec  40 
«nsit.  d^  la<y<i.  liq.  9  Urà.  vol.  ^  vin  cordial  vnj , 
|air«  a^eci  trqia  gptîtis  d'émétiqne.  ) 

I«e  14  j  rigidité  extrême,  la  tâte  et  féptne  do»- 
9lilfi  ëtaïQQt  CQurbéea  en  arrière  ;  (  eau  de  tama* 
iij99  «tibiée  p  pot.  avec  4S  ^out.  de  k«d.  liq. ,  ki  v. 
avo«  troii  graina  d'écnétique,  via  cpcdial  §  jx^ 
Jin.  val.  ) 

140  1^  ^  coDivaetrcm  g)énérab ,  dëgitttitiott 
presqà'impossible,  douleur  très-aiguë  dans  Ul 
foiub^û^  pottla  accéléré  et  petit ,  soeur  presque 
njoMe}  (liai,  iFinonse,  portion  de  bon  via  rouge, 
pot.  avec  56  ^ut.  de  kiud.  Uq. ,  lav.  avec  trois 
graina  d'émétiqiie  (èis)f  ^m  cordial  ^x},  Uni. 
y<ijL  i^vj  9  pot.  avec  bo  sont,  d^ammoniaq. ,  trois 
baina  iroids  xendais  alkalins  an  moyen  do  car<^ 
bonate  dépotasse ,  (d'une demi-benre  cbaqne.) 

]^  1}^,  même  état,  (même  proscription.) 

l»e  17,  contractnon  terri  Ue,  yeux  demi'-fei^ 
mes }  (même  pre6cni|»tion,  plus  dei^x  grains  de 
maae.  ) 

i^  18,  mêflM  état 9  (môme  prescriiition. ) 

liO  19,  ventre  tei^du  et  oqnsidorablem^tfl 
dur,  pouls  irrégulier,  (lim«  vim. ,  quatre  graine 
de  muac ,  pot.  avec  60  goeit.  de  bura.  lii). ,  pot. 
avec  25  rout.^^ammoiiiflq. ,  lav.   avec  troitl 

Sains  d'émétiè|ue,  lini.  vol.  Bains,  trois  d'une 
imi-beure  chaque^  vin  cordial  §  xiiij.) 
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Le  20 ,  même  état  ^  (  même  prescriptîoir.  ) 

Le  21  ^  muscles  de  la  face  retirés  ^  soif  inex^ 
tîngxiible;  (lira.  tart.  {6is}j  pot.  avec  70  goût, 
de  laad.  lia . ,  pot.  avec  3o  goût.  d'ammonia^*^> 
quatre  grains  de  musc,  lav.  avec  trois  grains 
d'émétique^  lin.  yoI.'§  viij.  Bains  9  trois  d*un 
qoart-d'lxeure  chaque  9  vin  cordial  §xv.  ) 

Le  22  9  même  état ,  (  même  prescription.  ) 

Le  2,5,  difficulté  d'articuler^  insomnie ,  ima* 
fiination  égarée  ^  peau  sèche;  (quatre  bains 
zroids  d'une  demi-heure  chaque  9  vin  cordial 
ib]f  pot.  avec  3o  goat.  d'ammoniaq.^  pot.  avec 
80  goût,  de  laud.  liq. ,  six  grains  de  musc  ^  Uni. 
vol.  3  vil)  f  lav.  avec  deux  grains  d'émétique.  ) 

Le  a4f  peau  recouverte  d'une  sueur  abon- 
dante, et  particulièrement  au  cou ,  pouls  plein 
et  accéléré;  (même  prescription  que  la  précé- 
dente.) 

Le  25  9  même  état ,  sueur  plus  considérable 
encore ,  pouls  fébrile  ;  (  mêmes  médicamens.  ) 

Le  %ùy  suppuration  moins  rare ,  pouls  inter* 
mittent  et  très-élevé,  (même  prescription.) 

Le  27  9  diminution  sensible  ae  tous  les  symp- 
tômes; même  pouls  que  le  précédent;  (même 
prescription.  ) 

Le  281  le  malade  demanda  à  manger  quel* 
ques  pruneaux,  qui  lui  furent  accordes  suivant 
ses  désirs 9  (même  prescription.  ) 

Le  29,  les  doses  de  musc  et  de  laud.  liq.  fo- 
rent insensiblement  diminuées  et  les  alimens 
augmentés  jusqu'au  12  juillet,  que  le  malade 
fut  livré  à  lui-même. 

Il  est  encore  à  l'hôpital ,  où  il  est  retenu 
pour  cause  de  cicatrisation  im||rfaite.. 
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DxUXXiMB      OBSSAYATIOXr. 

.  Jean  Forget,  fusilier  au  56,^  de  ligne,  figé 
de  vingt-cinq  ans  y  d'un  tempérament  irritable, 
iîit  blessé  le  22  mai  1809 ,  par  une  balle  qui 
traversa  la  partie  moyenne  de  Tavant  -  b^aa 
droit  ^  sans  atteindre  ni  le  cubitus  ni  le  radius» 
Les  parties  charnues  furent  fortement  déchi- 
rées; je  pratiquai  de  profondes. incisions  y  afin 
à'extraire  plusieurs  morceaux  de  drap.  Le  gon- 
flement fut  bientôt  dissipé ,  la  suppuration 
«'établit  y  et  au  bout  de  vingt- cinq  jours  ^  la  cir 
catrisation  étant  presque  achevée^  le  malade 
me  fit  part  de  la  douleur  et  de  la  gêne  qu'il 
éprouvait  dans  le  cou.  Le  i3  juin  suivant,  il 
avait  l'air  très-aifecté  ^  il  se  plaignit  derechef  ; 
j'essayai  9  mais  en  vain^  de  fixer  son  imagina- 
tion sur  un  autre  objet,  car  ce  changement 
subit  dans  son  être  Tinquiétait  d'autant  plus, 
qu'il  avait  vu ,  disait-il ,  deux  de  ses  camarades 
devei>ir  les  victimes  d'une  affection  sembla- 
ble. 

Le  i4i  outre  la  contraction  des  muscles  du 
cou  et  la  difficulté  de  le  mouvoir,  il  y  avait  etf» 
duit  de  la  langue  et  envie  de  vomir;  je  prescri- 
vis l'ipécacuanha  associé  à  l'émétique,  à  pren- 
dre sur-le-champ;  j'ordonnai  de  plus  la  limo- 
nade tartareuse,  ia  potion  calmante,  le  vin 
cordial  et  le  Uniment  yolatil. 

Le  i5,  la  suppuration  était  entièrement  sup« 
primée  9  il  y  avait  constipation ,  etc.  ;  je  fis  ap- 
pliquer un  vésicatoire  sur  les  plaies,  et  je  con- 
tinuai l'emploi  des  autres  moyens.  La. suppura- 
tion se  rétablit,  et  le  malade,  après  avoir 
éprouvé  les  symptômes  les  plus  violens  ot  .faii; 


usage  des  mêmes  remèdes  que  celui  de  Tobser* 
vatioir  précédente  ^  j«s%ti'a«  1#  jillllet  iie  la 
môme  amiée  i  fut  parfaitement  guéri. 
'  J'ai  (m  quatre  atttrM  ndiviâKtA  aifeetës  de 
tétanos  9  à  ttaiter  eiv  xtiéme  téttius|  deUM^  éùM 
mortsi)  et  les  deuiL  a^ras  sont  ^eisf  à  ptiMfr^  l& 
preihier  p«ur  les  Invalides  ^  et  le^sécotfd  ptAié 
rejoindre  son  régituent* 

De  c^te  vétimtéy  |e  iùmitu»  que  le  téfiaUM 
dbii  êere  considéré  eouHae  maladie  adtâniqité^^' 
e- est^à^dire  ^  apfm^lettmnt  à  <in  étaf  ûé  faJfMéà^d 
en  système^  qui  pcfttt  piroVeik^V  dî^^iétiiérU^ 
dL*an  de^é  d'excitetfienc  d'âtboid/iiisGrffisant,  e2 
ùidiroûtemefÈt ,  à  la  suIe^  d^an  elieitelnéi)^ 
èa^cessîÉ  qui  a  dléjà  f^récédféC 

Iileapable  d'avoir  imé  ^fimoti^j  je  me  coti--^ 
tehte  de  croire  q^e les  bains  froklssout  les  seulir 
SMoeptibles  de  contbaittef  cette  cnsrellé  lésioti 
du  ^nre  ner^remE,  etf  observe  qu'il  est  impor-' 
tant  de  ne  les  mettre  e(d  usage  qu'aiir  ciïrqméme, 
aistième  wt  sepdèttie'  jour  de  rîifvasion  dei 
s^pt6<nM,  quoiqu'il  arrive  souvent  que  |<j 
malade  succoaibe  pendant  ce  laps  de  temps; 


1 1  ■  '■  mi 


C  ô"  K  $  I  Û  É  K  A  f  I  o  N  s 

iiitnàti^<(tnii  %±  lii^itktst  s0r  t a.  t^ssiTuov } 

I 

Par  M.  A.  C.  Savari^  ,  Di-M.-^P. ,  airéien  thëiUbre  Ai 
la  iëtiéiê  AMlUhfiqtié  et  d&  1«  Sbbiété  det  5ci^ih:es 
j^jti{fÊttit\  ikdlu^èllës  dé  Fatis-,  cor^espomdant  de  ta 
Séa\€^  Mëdfetflè  d^AtaîéM  ^  et  décile  d'Edcotn^agè^ 
HMtitfdelfapies,  «le. 

•  <téitM»  tous4ies^yflonymes  ^  les  mots  fctLigtêé 


et  lassitude  se  ressemblent  ^  sons  certains  rap* 
ports  9  et  difiîàrent  à  d'autres  égards.  Its  expri- 
ment VrxïL  et  Fautre  nn  sentiment  péi^lble  qni 
soGcédé  à  rxA  exercice  forcé»  Mais  la  fatigue 
s'entend  a«i  morat  comme  au  physique  :  re^-' 
p4t  y  ainsi  que  le  corps  ^  se  fktigue  par  un  trà-» 
vail  frop  prolcmgé  ;  au  Ëen  que  la  lassitude 
noft-sei»lefltent  n'aitecte  que  le  corps  y  mais  a 
son  siège  exclusivement  dans  les  muscles  sou- 
mis à  l^mpire  de  la  volonté. 

Une  autre  différence  caractéristique  de  ïa 
lasntu^.y  c'est  de  pouvoir  se  manif estei'  Indé- 
pendamment de  tout  exercice.  Cette  form# 
Vai4éeet  en  auelqne  sorte  accidentel^  qu'elle 
JUSS  sugeeptihiic  de  prendre  >  est  connue  sous  lé^ 
dom  de  làastiiudè  spontanée.  Cest  un  étaf 
patholégique  >  et  nous  en  ferons  Tobjet  de  no» 
réftexii^a^  après  avoir  considéré  la  lassitude 
orci(«ait^9  suite  des  contractions  répétées  de« 
oiusefees  de  la  vie  animale» 

La  iatttigae  musculaire  ou  la  lassitude  propre* 
uMntdil^^  dépend  ou  de  la  répétition ,  tro^ 
fréqiNMite  de  certain»  mouvemens,  où  dé  ^ 
Idi^m  continuation  (Jîe  certaines  stdtudes. 

^  les  mouyemena  sont  généraulL ,  la  l^ssiW 

HkI*  est  générale  ;  c'est  ce  qui  arrive  après  Ici 

aatatiëil  >  le  jeu*  dis  balle  ^  et  autres  e^ercice^ 

genaMaèleSy  lorsqu'on  ^j  livre  avec*  excès.  SI  l 

sm  eedtraire  y  quelques  parties  du  corps  seiileC 

meiftse  meuvent,  la  lassitude  n^est  que  par^ 

ttellé  !  éHe  porte  sur  les  muscles  de  Tavant- 

bras  dans  les  mouvemens  des  doigts  qu^exig^nt 

qaelqtfeitf  mstmmens  de  musique ,  sur  ceux  du 

taM^poUif  fes^crttvriers  qui  tournent  u'iié  manj[|>| 

veilb  y  sur  ceux  dès  membres  ii^iiâriieurs  daps  la 

iitrahe  ^  Ia  coune,  la  danse  y  ecoi  Encore  A 
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l'égard  de  ces  derniers  exercices ,  la  lasaitnda 
n'est-elle  pas  absolument  la  même. 

La  marche  s'exécute  par  des  mouYemens 
égaux  et  semblables ,  dans  lesquels  les  muscles 
antérieurs  et  postérieurs  de  la  jambe  et  de  la 
cuisse  sont  alternativement  tendus  et  relâchés. 
Aussi  peut-on  la  supporter  Jong-temps  sans  se 
fatiguer ,  et  lorsque  la  lassitude  commence  à 
se  faire  sentir ,  elle  est  presque  également  ré- 
partie sur  tous  ces  muscles.  Sr  elle  est  accélérée 
ou  si  elle  se  fait  en  montant ,  les  muscles  tri- 
ceps cruraux  et  droits  antérieurs  sont  plus  fati- 
gués que  les  autres. 

Dans  la  course  y  les  clans  qu'il  faut  donner 
au  corps  à  cliaque  saut  ^  nécessitent  une  contrats 
tion  plus  prompte  des  muscles  qui  servent  à  la 
progression  y  et  cette  contraction,  porte  prind*- 

Salement  sur  les  extenseurs^  soU  du  pied  ^  soit 
e  la  cuisse  9  soit  du  bassin»  Aussi  ces  muscles 
deviennent-ils  d'abord^  et  plus  promptemeot^ 
le  siège  de  la  lajssitude.  Dans  la  danse ^  se  sont 
plus  particulièrement  les  jumeaux  étales  soléoî* 
res ,  parce  qu'ils  se  contractent  pour  abaisser 
la  pomte  dû  pied  :  ce  sont  a^ssi  les  muscles  des 
fascia  lata^  qui  opèrent  les  mouvemens  d'ajb- 
duction  dé  la  cuisse  ^  mouvemens  beaucoup  |dus 
pénibles  que  ceux  d'adduction  ^  qui  leur  corres- 
pondent, parce  que,  d'une  part,  les  mo^qles 
duidéterminehtceux-cisontbeaupoupplusnoïC' 
breux  et  beaucoup  plus  forts,  et  que,  de  Taytrei 
la  simple  adduction  n'est  que  le  retour  du 
pembre  à  sa  situation  habituelle, 
;'  La  lassitude  augmente  à  raison  des  pbstaçlafi 
qui  contrarient  les  divers  mouvqm^ena  ()pntQai4 
venons  de  parler.  Ainsi,  le  nageur  est  bien 
{>lutût  fatigué  Iprsqu'il  garde  ^^  habita^  q«9 


P-tt'l^>s  ib'l'O  tf^î'*^  4SS 

Ulriqn^  «n  ë$«  dépouilla '^  Pôotrièf  l^âi  fkit: 
tbafnér'lineliliâmVèlle' se  lasse  d'autawt  p\j3n 
prompTèmènt ,  qne  la  résistance  qu'il  y  trouve 
est  plue  ëbnsidërable ;  lé  piéton  qm  voyage  sans- 
paquet  soutiëhdriGi  pInS  long-  tempS  la  marcbé 
que  le'  ^Idat' chargé  dà  hâvre-saC,'  d'armés* 
pesantes )  et  forcé  en  outre  de  ne  pas  s'écarter- 
des  Tàn^s*y  rembonpoint,  Tétat  de  grossesse, 
peurent  aussi  #tre  coftëidérés' comme  dés  obs^* 
tacles  à  )a  progression ,  et  sur^^tout  à  la  courlo' 
et  à  la  dtbïse.' '    '    »    ■  '    •  •;:!)    /       » 

Sx  le  mooVeMent  porté  aundelà  dé  Cérttiifiei 
limités  y  épuise  Us  forces  musculaires^  Téxerdicè' 
modéré,  .au  contraire I  leur  donne  une  plus 
grande  énergie.  C'est  un  fait  connu  >  que  Toa 
s*accDhtmné à  la  àiarche>  à  la  course^  a  la  na^' 
tution^eti  un  mot,  à  tous  les  exercices  du  corps 
qui  f atignen^  ^  au  contraire ,  ceux  qui  n'en  ont 
|)as  riiabitude/ Cette  force,  acquise  paîr  l'eser^' 
ciôe,  dëpend-ellé  d'iin  accroissement  fé^l  dtt 
système  inùsijulaire?  cela  est  assex  probable.* 
On  smt  j  par  exempte  ,*  que  les  boulangers  onc{ 
les  masëles  dés  bras  plus  volumineux  et  pluff 
proftbricés    qâ^e    ceâx    que    la    plâpait    des 
homtties  qtii  tt'ëxercefrt  que  lort  peu  lés  mem*^ 
bres  supérieurs.  Cepertdantj  il  paraît  y- avôirf 
un  éHët  ploîs  direct  et  indépendant  de  la  nutrii-^ 
tion  dans  FinfUiencé  é\nù  l^'hàbitude  exerce  $ur' 
le  degfë  dé  force  respective  des  dive#S  indi- 
vidus* 

"^  Mais  le  mouvement  n'est  pas  lu  setilé  caàse 
de  fa  lassitude  naturelle; -les  muscles  ii^agi|« 
sent  pas  mblhs  pour  tenir  le  corps  et  les  mem^i^ 
bres  titrirr  ^^ertatnes  situations  ^  -que-peur  les; 
monvoip>  Ià'écolier^-pbr«oibeiiiple^  qsie,  daus 
quelques  maîsDiise  '«dTédocation  ^  on  oblige  de 
29.  28 
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unir  iWfn  ivAs  (^094»  .bari^oqMlQfveiKj  ;lwJK 
xiir  i*  pp»r  VAfmpr  4^0  vmiscljBf}  4|i  .c^jci  (1).  II. 

ep  iffi/i  rie  m4m^.<;)«ts  ^mm^  4a9t  j^i  ti^e  ^ 
ai^i3  ^^  yofume  ex^ruqrdiiîaîrç  (2).     . 

bgpt  ^  .pi^flie  4Ç|5)$vP^P^  tQujtes  ce3  ^tt^tu^^t, 

<:eiiz  dont  la    contraction  est  indiff^p^^e 

ff^l|ttqïM'§lla  «^ntUei»  :  ç'^t  Ip  jdWtçîde  poçr 
^i;9Wmf«(ipff  du  bx?w  :  Qe  «ont  f es  4p|4ninf  ^6 . 
h  .têt^ ,  4e§  grand*  el:  p^tm  çpmplfixu»,  J(» 
^aq^^  j^t    ,p«ïi^    4î«9tf8    pOSt^fi^iW»  4(9    If 

4u  pprpij.pe  §09^  il«  *»crpT)99il«iwfi8  jo^  {piig^ 
4Qiyai«  rfflifp  J^  «atiflp.iiffiiçe ,  «ps  ipi^flpuff  ip  w* 
<le3.>  le^:  fémfivs,  l^s  j^mf^îP^^  tea  Ap^pi- 
vBfi^.  9  4mis  ia.^^cw  pr6prçinpnt'4}te^  et 

-aiim  4ej» .f  qCr^ ^i^ja^VPP^.  Il  n'y  a  4ppc  fgafilf^ 

pQsitia»  Hpi»^îimt#fe  ;d^^t7p^c  et  4e  tot^  ^ 

WrtifibBea  >:  4^. ,  pf rfoptfwpt  i? .  rçllçi^efEiçiU;  gç- 
i^al  jde^  M^5c|$s ,  ;ne  dft^^giin^  pqifle  |a^* 
todec  Cc^st  *y  vj<  iÇeUo  qf».^t  la  plps  p^oprje  ^ 
lit  iak^ortm^^  iqHPi^vif^  le  cl^apgpip^t  4'^- 
tode  et.i9llqAei^.vl^ngi^me|ait  de  ipouy^ii^efft 
4iéla6M>  >)wqu!à  nn  «er.tfMn  point  ^  ça  pni>çF- 
MDt  4»  jMpo^  At^L  fçmf^^i^  pr4Qédf(i;nmGnt  eii 
^action. 

?  l«.iVÎ£«[«iiV;idM  i^j^liea  .^tf^it  r^lfitijtp^  l^^e 
•là  ift  Gmt$»mtÎQn'>:l'ép94Pte  à  lAq»i^|e.8ur- 
vieatiiaîbts«tiï4e,*pr48;Mn  ^*çrcicp^e|fiç|nfljj/B 


P^  W?  §lMWf^.9î^  PÇÎP Wpnte ,  autrç  qç^  )o 
PéÇP9?fS9  /  ^sj  également  variable.  Les  e;sjfyLVis 
f^  i??  yJeMlafd?  sç  jtf l?g»çnt  en  géAéral  plus 
PromRtççi>enÇ  ftffP  Jl.??  adultes  j  le»  jepneia  gewa 
^PRt  .^a  Frois?ffncp  ejjt  tj:fs-rapi4e  §e  japseiyt 
^F^Sr^MffiÇn?-  Fff  tft^?  ÎÇs  tépipéramens  le  ça»r 
cmn  athléti^v.Ç  esp  cej,m  qui  8vpj)Çiytp|e  miw» 
f?  .Ç«^«;ÇJPÇ?  yjPAén?  ou  Iç^  aî^tude»  gèpa»jes. 
ïf  lyjPPWtJîVie  esç ,  i^^  contraire ,  ççloi  q[ui 


Il  est  'd'observation  que  Von  se  £ÉtigQe  beau^ 

céùp  (iluiât  par  ^n  tétnpsi  chatid  et  fahiiiiâë'y 

que' par  tth  teûips  sec  et  froid/ La  ohaiéur  Vé^ 

aiigmiBfftaî&t:'  là  '  transpiration ,  peut  ^jliminirer 

tidS  foirdèfi  ;  rhuulidité  bgit  d'une  autre  m- 

nidré  t'étte  fengourdit ,  en  quelque  so^rte y' îè 

principe  dn  mOUVeiiàent,  tandis  q|ue  la'éëdhë^ 

fesse  et  Je  Irbid  le  ré? eilfetit  et  le  sâniul^t. 

Crèst  sur-tout  par  uil  teââps  orageux  >'paFëë 

(|u'6n' appelle  tin  temps  iout£/j"que  Pactiôii 

muscutttirë  se  .trôu.ve  1#  plus  affaiblie  ^  et'satfi 

âouté  l'éïei^tricité  entre  pour  quelque' cH^èâ 

dans  ce  |]^l}énND|itÀne.  il'  est,  en  eÛët ,  remar« 

q«ab}è  que  le  premier  eïïet  do  là  CQxhmtitibn 

électrique  eàt  dé  '  produire  un  èngoU'ifdisâeih'éii'c 

daiis'ia  ptfrtie  qui  réprouve,  el'dV  anéàmî? 

moinentiriiiément  l'action  musculaire.  Uii'froid 

très-yif  ^r<^dait  lih  etfet   semblable/  Quetle 

analogie' etiste-t-il  entfe  ceis  dêûi^  CàxMsY  îe 

l^%Ée*».-î  "''^         '    •'■*     '  "••    '   ""''  "^ 


^anctorius  (i)^  fatigne  davantage  en  xkXkm 
heure  qae  celui  que  l'on  iërait  pendant  troU 
heures  consécutives  dans  un  autre  temps.  Mais 
Une  des  causes  les  plus  remarquables  de  celles 
^ui  modifient  Taction  musculaire ,  et  par  con* 
séquent ,  la  lassitude  qui  en  est  la  suite  ^  c'est 
rinfiuence  du  moral  sur  le  physique. 

Cette  expression  vulgaire  :  le  courage  donné 
'dçs  forces,  est  rigoureusement  vraie.  Lemili» 
taire  >  épuisé  de  làtigue,  se  ranime  à  la  Toix 
de  son  chef  qui  l'appelle  ;  il  monte  à  l'asaaut  ^ 
il  lutte  contre  un , adversaire  plus  vigoureux, 
mais  moins  brave  :  il  le  surmonte  et  le  terraase* 
Xia .  peur ,  au,  contraire ,  coupe  les  jambes , 
comme  Ton  dit.  Le  malheureux  que  Taspect 
d'une  bête  féroce  épouvante  >  ne,  peut  fuir  cet 
ennemi  cruel  j  et  en  devient  la  proie. 

Le  plaisir  et  toutes  les  affections  gaies ,  en 
général^  ajoutent  à  nos  forces  :  elles  prévien- 
nent donc  ou  éloignent  la  lassitude.  Par  la 
même  raison ,  la  musiqpe  qui  agit  si  puiasajU' 
ment  sur  le  moral ,  est  un  moyen  trds-elfîcace 

Eour  produire  .ces  dispositions  favorables. 
'oi|vri|er  qui  se  livre  à  un  trayail  extrêmement  | 
rude ,  comme  le  ibrgeron^  le  charpentier^  etc.  ^ 
relève  et  soutient  ses  forces  par  des  chants 
)oyeux.  On  ne  danserait  pas  long-teaptps  si  Ton  j 
n'était  soutenu  par  le  son  des  instrumens. 
Otez  à  un  régiment  sa  musique  et  ses  tam* 
bours  y  et  la  marche  lui  deviendra  beaucoup 
plus  pénible. 

L'influence  des  affection^  morales  et  de  la 
musiqtle'se  manifeste  davantage  à  l'éaarddes 
i;rands  mouvemens  y  que  sur  ces  états  de  reposa 


(i)  t>t  Mcitcinâ  ^iaiid  ,  acct.Y  |  aph.  7. 


appareils  y  qui  y  comme  noas  rayons  dit ,  sont 
nne  autre  source  de  lassitude.  U  semble  que  la 
propre  de  ces  excitans  est  d*/agir  par  impul- 
sion et,  en  quelque  sorte ^  par  secousse.  Ce- 
pendan  t  la  surprise  ^  lesaisissemeni ,  quelle  qu'en 
soit  \à  cause  y  ont  aussi  une  action  marquée  suc 
les  diverses  attitudes.  C'est  ce  qtie  montrent 
ces  manières  familières  de  parler  :  /es  6ras 
wi^en  sont  tombés  ï  les  jambes  m'ont  manqué  l 

La  lassitude  dans  Tëtat  de  santé  est  touioura 
produite  par  la  contraction  musculaire  :  elle  se 
dissipe  toujours  par  le  repos  ou  la  cessation  'de 
cette  action  y  soit  à  l'instant  même^  soit  ati 
bout  d'un  certain  temps.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  la  lassitude  morbide*  Elle  survient  sans 
cause  apparente;  elle  ne  cesse  pas  par  le  re- 
pos. C'est'  ce  qui  la  distingue  et  la  caractérise 
suffisamment.  Toutes  les  fois  donc  nue  |  sans 
avoir  fait  de  mouvëmens  extraordinaires  \  sans 
avoir  gardé  trop  long-temps  une  situation  gê- 
nante ^  nous  éprouvops  de  la  fatigue,  il  faut 
qu'il  y  ait  quelque  désordre  dans  réconomièv 
Delà  cette  sentence  du  Père  de  la  médecine  : 
Les  lassitudes  spontanées  présagent  une  nia* 
ladhe{}). 

Mais  ce  désordre  n'étant  qu'une  prédisposi^ 
tion  aux  maladies  9  et  non  une  maladie  réelle , 
il  peut  arriver  que  Tordre  se  rétablisse,  et  que 
la  santé  reprenne  sa  première  vigueur ,  sans 
qu'aucune  maladie  sç  soit  manifestée.  Il  y  a  des 
personnes  qui,  s'étant  couchées  sans  se  sentir 
nullement  fatiguées ,  se  réveiUent  quelquefois 
avec  une  lassitude  générale  qui  certainement 
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(i)  i^  phorisme  5 1  scct»  IL 


xï'csè  vas  f ëflet  dès  cbrîtràctiofi^  mifscutaifés. 
Cetëtàt  8*âccbmpâânesotiyéritd'on  léger  tron- 
blè  dàtis  les  fonctions  dikestûés  :  ordinaire* 
nient  là  Kônchi  est  pâteuse,  là  fàri^uè   blah- 

de- 


rj^niKbrcf  se  rëtiblii  ^  lis  ibrcês  reviennent . 
et  dans  Vespace  d'nhe  iLetité  où  detix  on  âe 
éroùyé  liiussi  dispos  qu'à  rÀrdinàife: 

^  Çet't^  jiissitude  générale  et  spontî^iéç  petil 
V^}  tfi^fÇo^®  î^4  carab(^e  ^li^s  sérieux  çt.  jif 
prolop^er  un  certam  teojps  ;  alors  e^e  pren4 
|e;  n^ODi  de  c^i/r^f^ter^.  On  voit  assez  soaven^ 
régner  çê, genre  d'incllsposition  dans  les  hivers 
^ta  et  humides  ;^  dans  les  temps.  4^^  bronii* 
lards 9  ot;iC.  :  il  tient  peut-être,  comine le  pen- 
f  eut  quelques  médecins  y  a,u  défaut  de  |:ranspi* 
fâtion;  du  moins  cède*t-il  à  des  sueurs  abon- 

#hi:es  survenues  xiàturellement  ou  excitées 
paf;  les  remède^. 

:  Il  est  donc  fort  douteux ,  iorsqu^dil  voit  se 
déclarer  des  lassitudes  spontanées ,  qu'une  ma- 
ladie plus  où  moins  grave  en  doive  Stré  Ift 
suite.  Pèut-6tre  la  chaleur  ^  un  r^ime  couve- 
jiàble^  quelques  boîasoiis  délayantes  oisi  diâ- 
phorétjqués  y  sufiElraient- elles  gérnéralem^llt 
alors, pour  prévenir  li|  maladie  dont  le  sujet 
est  menacé.  Mais  trop  souvent  Paphotisnae  cité 
trouve  son  application  ^  et  la  fièvre  se  joignant 
à  ces  ^premiers  iiîym«tdmes ,  se  dév^Ib|>pe  SOQS 
Tuie  dés  ibnnes[  qu^elfe  a  cotittime  de  rtevAur. 

^  Tqutps  les  maladies  fébriles  ne  sont  paa cons- 
tamment précédées  de  lassitudes  spontanées , 
mais  il  est  rare  que  la*  fièvre  putride  n*Qfire 


P  K  V  •  z  a  r*  9  ^  t  £  Jf^ 

pf&nt  6e  VfApi^mé  prëe«rseiir  Hy  H  appar- 
tient ëgalemeAt  à  des  maladîes'iioD^iiàbriles  ^  et 
en  particolrer  aaworbut  (à)  et  àr£i^  lOge  (^3^. 
Syaenham  le  considère  à-l^^fbis  efr  comme 
l'avam-coiireiir  desiBalàd{cA  grares^y  eioemiiie 
leor  eâat  èon8iécàtié'(4)»  II:  est  bîlen  cettaiiKi^te^ 
les  cMftvmllMeeiices  sont  toujôârs  marquée^înir 
nix.étatdB  débilité  qui  non-seuhimeàt  vdîqieee 
à  la  lesintvdë  i  maia  4>>î^^  bieiv  socnrcût'lb  éîit 
ëpronversamhantreeaafceéppfkreiite^  i  ^^. 

Dans  Te  cours  des  maladie^ièignëb^  les  sok* 
lades  se  plaignent  sotiTent  de  doalenji^  dea 
mémoires.  Ces  douleiin  parais^eht  être  dapf|[^f|x 
aortes  :  les  iines  qulls  comparent  à  ce11fss,c|ai 
résalt^aient  dès  contusions  produites ,  ppîf  4^ 
^hoc  .d'un  corps  dur  ^  et  que  les  pathf^log^ça 
appellent  douleurs  contusiv^s  ;  les  autres-  aal 
aont  absolument  de  la  même  natt^re  ^ue  cajUçs* 
que  déterminent  lih  exercice  iorcé  :  ce.^ççt 
les  seules  y  à  proprement  parier ,  que  Von  puisse 
nommer  lassitudes  spontaihées.  Mais  ces.  deux 
kpAkéi  dédo'tilèi^rSébntscrùvéhèeohibhétil^^  et 
H  ji'èifst^ ,  éit  \à{M  .  ûti'ùé^  fêgiré  nuanèe 
khi^é  Piih  et  VAUlté.  M.  le  profèsàédr  A'jfi^/^ 
àiA  àrpoifté  beàhbôup  de  px'éciVidh  dailÀ  là  dié^- 
èripUdh  dë^iàalddiès,  Hé  s'àtîàéhë  pdînii;  les 
diàtih^d^.  Dans  léft  carstctôféà  cfe  M  Jiéyre  gas- 
tri<|ae  au.BîlieiiM^  il  note  mt-. 


riki 


(0  J^V«*  Van-Swictcn  ^  Cox^fi)^/»  .  *a  ^BniÇrr^^ 
Aphoriam.  ^  tome  U$p«  391»    .     .      ,     , 

(a)  iiîd  ^  tonis  IH  9  pags  601*^ 

(3)  Boerriuuwey  Apb»  iiS&^et  f'a/»-«$iWi<^s»^t.iII}^ 
ptge  553* 

(45  Sjdenli^  Opéra  ^  sect.  Vl  y.  capv  S,  p.  349r 


/44^  P  B   T  8   Z.O  I.  O    O    lÉ^ 

Jutigué OU  de  brisement  dans  les  memirés  (t^  ; 
dans  ceux  «le  la  fièvre  adénotneningé^  ou   pi- 

.tuiteuse,  il  marque  \^s  lassitudes  j  \es  douleurs 
eontusives  dans  les  merubres  ^  et  siàt^tout  dans 
les  articulations  (3).  Il  n'indique  pasxe  syinp* 
tdme  parmi  les  cardci^res  de  ia:iiàyre  adyna-* 
xmqne  ou  pûrtride;  <îependant^oii*  Ty*  observe 
naspz  ordinairement ,  et  le  tnêine  auteur  ^  dans 

zles  Histoires  .partlciiifères.>q^'î^  rapporte  de 
cette  fièv»  y  parle  de  ^douleursr  vagues  dans 
les  mfeiphres  (i).  >  .   .        ,. 

%x£irftXiX  Hippocrate  ,  une  sèiisatibh  de  lassî- 
-. ittcké^"|!>émble  dans  les' fièvres ,  è^f  suivie  de 

idépdts  aux  articulations  ' '(4)  i/^^^^'  ^  ajoute 
^u  un. flux  abondant  d'urines  ëj!)aîsses  garantit 
;'i^tlëlt|Uéfo$s  de  cet  accident  (â)i.6es  aphorismés 

sont  sans  doute  fondés  sur  *ro|;)Scrvation, 
'  comme  toixs  ceux  de  ce  grand  homme ,  mais 
'nous  n'avons  encore  ni  lii ,  ni  observé  de  cas 

semblables. 

Hippocrate  parle  aussi  ^  dan^  ses.  histoires 
particulières^  de  maladies  du  ^piitii^ui^ti  ds&* 
tigue  ou  de  lassitude  qui  accoiiipagn^.ce('taiiie& 
'  iîevres.  C^est  ainsi  qû  II  éti  fait  mention  dans 
l'histoire  de  Cléonactisy  dont  (a  maladie  parait 
ahroir  été  une  fiè'vi;ç.ré.i^ittcnte  ifiiuqueuse  (6)  > 


•^  -^-   JiA^LsMUAjJi 


i»w^^w^  n     f     iiii    îiiiiii     II     t\ 


'{V)  Nosograph.  Phîl.V troisième  ëdît'.«  loiueT,p.  ^i* 

(a)  7£M,  p.  m.'     *  -  •  ./;...,      , 

(3)  Méd.  Clin.,  deaxièînè  édiriô»,  |>.  JIS:  ' 

(4)  Aph.  3r,8ec».  IV.  .    .  ^\. 

(5)  Aph.74,  ifà.iv: 

(6)  Uc  Morh.  popular^ ,  Iib«  I ,  âect.  3 1  ^S>*o^  i. 
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et  dans  celle  de  Périclès ,  qui  était  attaqué 
d'une  fièvre  iix£laai|natoire.(i).  . ./, 
.  Si  les  l^^ituaj^^  spontanées  se  rencontrent 
dans  la  plupart  des  jîèvreSy  comme  aons  veaoxisi 
de  le  dire;  ai ,  d'un  autre  çô^é ,.  elles  peuvent 
se  9ibntrer  chez  ceux  qui  jouissent  d'ailleurs 
jd' une. assez  bonne,  santé,  nul  doute  qu'elles 
doivent  être  observées  dans  les  maladies  chro* 
niqjues,  et  défait  elles  y  j^ont  très-communes. 
Elles  accompagnent  sur-tout  les  affections  scor- 
butiques j  les  fHieurs-blanches  f  la  diarrhée ,  etc. 

Les  douleurs  produites  par  le  rhumatism^ 
musculaire^  lorsqu'elles  ne  sont  pas  très-vivçs  ^ 
sont  une  espèce  de  lassitude  partielle.  La  pe- 
santeur que  Ton  éprouve  dans  uz^.  membre  pa- 
ralysé y  a  encore  de  l'analogie  avec  le  méiiie 
seûtimefit  doulowpeux.  Enfin  ^  les  tumeuv s- vo* 
lumineiises  €|n  augmentant  acçidentelleoiept  le 
poids  de  certaines  parties .  déterminent  aussi 
une  sorte  de  lassitude. 

Dans  ce  dernier  cas ,  la  cause  de  la  lassitude 
est  f  pour  ainsi  dire,  mécanique  ;  mais  on  au- 
rait tort  de  penser  que  c'est  toujours  par  une 
augmentation  dans  le  poids  des  nÛQieurs  ,  que 
nous  éprouvons  cette  sensation  pénible  dans 

(i)  Ibid  y  lib.  III  »  «ect.  3  ,  œgrot.  6.  Dans  celte  der- 
jiîère  observation  ^  Hippocrate  emploie  le  mot  w*t  que 
plusieurs  traducteors  ont  rendu  par  dolor  »  douleur  : 
fièvre  aiguë  ,  avec  douleur.  Ce  sens  est  vague  :  aussi 
le  commentateur  Aubrjr  tL^l-^iX  suppIëiS  à  la  lettre  en  di- 
sant douleur  do  tité  ,  ce  qui  n'est  qu'une  répétition 
anticipée  de  ce  qui  doit  suivre.  Il  est  clair  que  mi^u^  qui 
propi'ement  signifie  labor^  doit  être  rendu  en  français 
f^T  fatigue.  C'est  ainsi  qae  l'a  traduit  M.  Deuiercy\ 


les  maUdrés  (i).  Il  est  beaucoup  phis  rraS 
blabla  c^ue  c'est  àk  dë|)etditiofi  gëhëf'àlé  ddi^[ 
fbrcëd  qd*è^t  dû  ce  phéhoftîèiie.  11  peut'  se 
û&irè  àtiisi  <][i2é  les  n!|tfsclès  stnëiit  ditectét&éht 
léàéé  sôit  dàùs  lèvCrs  propriëiétf  vitàleà,  soit 
fnêmé  dànk  leur  tîsrâ.  On  les  à  trciuvës'  chèi& 


tèivi  qm  Àvâdèiït  éuccombé  i:\et  k^ré  pHiiidé 
ou  ^d  scôYbiir,  déàénéiêé  d'nnè  tàiiâm  ièH^ 
émim ,  it'àfdiii  Me  iré^#d  de  cfoiièhédiiéé  , 
âé  cohtéii£intdàèpèùdefibniiè,ëéà^^ 
collatisét  iHoUd^seb  :  c'és(tcè  qdé  1(^  ^iiktoiàiS^iëé 
biït  ndikmê  mUsclks  nblksèuà:. 

èôit  èù  sâiîté  ;  fiiôit  ktt  nidàdië ,  éVbë  ntitik  àtiii 
prùïAVléatèat  to'îijbiirè  Uitùimiié; 


^^m^Êfmi^m^'mm 


Soir 


p. 
«•M 


f  < 


'.(ij  riûi^Swiêten  est  de  cet  «vis*  II  ait  posîiivèQiènt  & 
%guamaiu  enim  liber  êramsitus  humorum  per  omniu 
va$dobUn9i^  intégra  sanUaù  jfrûiinur  èï  côrpoUê  iios^ 
iri  ponâuÉ  Aàn  iénïimus  J  ubi  àùtèni  h  i/ÙMuiAgue 
êimsà  iUe  iikpèitïûr  iràwiiateni  ik  iorpàreM  hèrbi^it 
iniis.{tottteiypkUB^.jOa  iioiiiik  lit  MWt  éi^ 


•  i.j 


I  >  . 


Tome  XIZ ,  p.  .4.^3  ^ 


Ttmpiratan  giiUrtU  da  (rJinMln. 
A  1>  fis  <)•  lUB  I  !•  T^ittation  <uit  trif  |i<u 


^«»^, 
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Wim^ÊmammmmaiÊmÊtaeas. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


DESCRIPT  10  î? 

Bl^  MAKAlHBf  OS  LA  PiAV   ÇBfKAVilS  ▲   L^H^riTÂi; 

SAi^TrLqfif^,  j|T   i^xposiTipii   DXf  |iiiiîL«crAiil 

MilXHODBS  SUiyiBS  POUX  LBVB  TBAITSKBHT  : 

,  jNç^yùTi ^^membre  de  la  Sociéi^  de  l'Ecole  et  de 
cfi^tfe^Mé^n^Je  Paris^^  dff  fAciidémie,  Rox^e 
dfi  MidealM  de  ll^adr{d  ^  de  P  Acgù^^ 
4àf  Sciences  ^Bell^'Xet^es  et^^^isd^  Turin  $  du 
^  "'e  Àqjral  ke  Jff/deciue  de  Stockholm ,  etc. 


Crtad  ÎD-rpHo  mr  papier  Téiîn'    avec  ngnres  mdfiQ»- 


.  An.  miUeo  de  jcette  foule  de  prodaciions  informeâ 
«ont  l'art  de  enerir  est  comme  accable  ,  on  aime  à  ren- 
dre  compte  d  an  oarrage  où  tous  les  genrçs  de  mérite  se 
tronvent  réunis.  Toutefois  nona  ne  reviendrons  poii^tiur 
Us  livraisons  précédentes;  ber^oone  n'ignore,  quelles 
ont  reçu  le  pins  brillant  accueil  qans  tons  les  lournaux 
coii^acréa  au.x  sciences  médicales.  Nous  nops  occuperons 
seulement,  dans  cet  article  1  du  traité  des  lèpres:  travail 
important  ou  M*  le  docteur  Alibert  a  dooné  une  npur 
TeLie  preuve  de  son  talent ,  et  de  sa  supériorité  dans  1  art 
d  écrire»  Le  plan  qu  il  a  suivi  daps  la  description  de  cas 


w 


(1)  Extrait  fait  par  M.  Jettph  Rpqua,  D-M.-M. 
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maladies  red<»u tables  et  si  peu  étodiëe»  jusqu'ici  ^  eat  iMt 
nodèle  de  mël^ode  et  de  clarté*  Pour  jottifier  Bot«« 
opinion ,  il  nous  saffira  d*en  donner  une  analyse  rapide. 

Après  des  considérations  générales  remplies  d'intérêt  y 
et  qui  serrent  comme  d^ntrodnction  an  Traité  des  lè-> 
près ,  l'anleur  divise  son  travail  en  deox  parties.  La  pre- 
mière renferme  les  faits  relatifs  à  leur  '  histoire ,  leurs 
espèces  et  leurs  variétés.  M.  Alibert  donne  le  nom  de 
lèpre  sqnamàieuse  è  la  première  espèce  ;  c*est  là  lèpre 
dtt  Grecs.  Elle  se  manifeste  sur  une  ou  plusieurs  parties 
des  tégumens ,  par  des  écailles  plus  ou  moins  larges,  le 
plos  souvent  orbiculées  et  entourées  d'nne  aréole  rou- 
geàtre,  rodes  ,  variqueuses  ,  dores  au  toucher  |  quelque* 
fois  traversées  psr  des  sillons  profonds  9  d'une  couleur 
cendrée  ou  d'en  gris  noirâtre  comme  Técorce  des  arbres, 
souvent  semblables  aux  écailles  de  certains  poissons» 
Cette  espèce  a  trois  variétés;  la  lépra  blanche  ou  le 
xaraab  des  Hébreux  *  la  lèpre  noire  et  la  lèpre  tjrienne^ 
Il  est  très-important  de  distinguer  la  lèpre  squammeoie 
des  autres  aÂctîotos  cutanées  avec  lesquelles  on  lui  a 
trouvé  de  la  ressemblance ,  telles  que  les  dartres ,  les 
teignes ,  les  exanthèmes  prurigineux^  etc.  ;  car  ces  der- 
nières maladies  présentent  aussi  des  squammes  9  des  as- 
pérités I  des  ulcérations ,  etc.  ;  mais  la  j^pre  a  des  sjrmp- 
f  Ames  qui  lui  sont  propres  ;  telles  sont  la  chute  des  che* 
veux ,  des  sourcils  et  des  poils  du  menton ,  la  perte  suc- 
cessive de  la  sensibilité  »  etc. 

La  deuxième  espèce  a  reçu  lé  nom  de  lèpre  crusiacée; 
elle  parait  sur  une  ou  plusieurs  pi^rties'  des  tégumens, 
sous  la  forme  de  croûtes  tubercu  leuses  y  inégales  ,  sillon- 
nées,  offrant  beaucoup  d'aspérités  et  de  profondes  ger- 
çures ,  etc.  ;  ces  croûtes  laissent  après  leur  chute  des  cica- 
trices indélébiles*  L'auteur  assigne  à  éette  espèce  quatre 
variétés  qui  ont  leurs  caractères  distinctifs;  savoir,  là 
lèpre crnstacéè  vulgaire,  la  lèpre  crustacée  scorbutique, 
là  lèpre  crustacée  vnlgairoment  appelée  le  nuêi in^ri^M 
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la  lèpra  crosUctfe  syphilitique*  C^est  h  tort.qu^oo  W 
confond ae  toit  mrec  la  lèpre  squammeoie,  aoit  avec 
yélépbaitiaaii  on  lèpre  tubcrcoleuM.  M*  Alihert  obaervo 
que  peu  avant  aan  invaiion  on  est  en  proie  à  une  mofo* 
titë  sombre^  dent  rtcn  ne  pent  triompher,  Dn  reite,  la 
dctcription  eiacte  et  trèa-détaillée  qu'il  en  donne,  est 
très- propre  k  la  faire  distinguer  des  autres  espèces.  C'est 
dans  l'ouvrage  même  qo'il  faat  lire  les  signes  essentieia 
ifoi  la  caractérisent*  L'autenr  a  d'ailleurs  semé  dana 
cette  descriplioB  des  pensées  dont  la  justesse  égale  la 
profondeur. 

M.  AUbert  appelle  la  troisième  espèce  lèpre  tnberca- 
knse.  Elle  se  manifeste  sur  une  ou  plusieurs  parties  des 
tégomens,  par  des  tubercules  on  des  tumeurs  ,  des  végé- 
tations 9  des  foogosités  qui  rendent  le  corps  du  malade 
plut  ou  moins  difforme.  La  peau  a'épaissit,  devient 
dore ,  rugueuse  9  et  offre  l'aspect  d'un  éléphant  épilé. 
Les  cheveux  t '^  poils  tombent  ou  blanchilkent^  les  mem- 
bres perdent  la  faculté  de  aentir.  Les  principales  variétés 
établies  par  l'auteur ,  aont  la  lèpre  tnbercniense  léontina 
et  la  lèpre  tuberculeuse  éléphantine.  La  première  va- 
riété est  une  des  maladies  les  plus  effrajantes  qui  poissent 
Frapper  l'espèce  humaine.  Ceux  qui  en  sont  atteints  ont 
une  voix  ranque  et  comme  rugissante;  les  jenx  sont 
rouges,  enflammés,  scintiliaus,  ila  semblent  imprimer 
Is  terreur  et  peindre  la  colère  ;  tous  ces  accidens  patho- 
logiques donnent  au  malade  Tair  et  la  physionomie  d'un 
lion.  Aréiée  a  peint  la  lèpfe  tuberculeuse  avec  une  éner- 
gie désespérante  pour  tout  autre  écrivain  que  le  docteur 
AUbert f  mais  ici  le  disciple  s'élève  à  la  hauteur  da 
maître,  et  pour  s'en  convaincre  il  soi&t  de  méditer  le 
travail  dn  médecin  moderne.  Quelles  louanges  ne  mérîtf* 
t-il  pasj  d'ailleurs  ,  pour  le  sèle,  le  coutage  et  la  cons- 
tance guHl  déploie  a  l'hApital  Saint-Louis?  L^amoordçf 
hommes  et  l'espoir  de  vivre  dans  la  postérité,  peuvent 
^ub  inspirer   an  m  noble  dévouement*  «  J'ai  assisté  p 


^vV  'f     >?     »     ♦     •    Il    *    ly 


)ar  ift  aouiear  et  le  aesespoir.  il  inspirait  une  telle  epoi]« 
rante  aux  assistais,  aue  lear  pitie  en  >etait,  poor  aiosi 
lire,  etounee.  » . 

*  *Tf ^oublions  pas  d'observer  que  notre  aal/ear  a  place  à  1 
suite  de  chaque  espèce  de  lèpre,  pluaieors  observaiioc 


ne    ui«U9     ucrnici>M;ui»    uuimi*    u  ju9|9i«;r    lui    aar    uiuaMSurs 
'•     *'»'i7      J^''    '    %••••'•     *.'».».      *.    I    H,/.-      7"       MH    »Arv  ••'i- 

considérations   importantes   que  1  auteur  a  ÇOiiai£iieei 
dans  ces  ooservations. 

lae 
toîre 
vans  le  premier,  m.  jiiéoeri  iraue  aes  pnenomênea  gre- 

neraux  qui  caractérisent  la  niarcne  des  lèpres.  Là  sont 

.  *f     »  ,  F,  •  •'•    •''*  '<•■'■■■    >    *   '•"  "■*        vJw*î*F-'*    V3'  »^*-.r 
compris  1^  caractères  çom^muns  aux  différentes  espèces  « 

"'*'•    .}•     •'      '1     ••       '    i*n  •       '*•       'W'    I    •     «        '     .  1  ,♦  '    *>tj;/.*'$  fit    •••I* 


rations  sur  le  diagnostic  des  lèpres  ,  et  sur  leurs  rapports 
d'analogie  arec  quelques  autres  maladies  cutanées.  L'au- 
teur  observe  que  rinsjensibilile  de  la  peau,  les  tuoercuTef 
lardac^s  y  la  cii&te  et  fa  Jécoloratiori  des  cheveux  ^  ^rït 
uolement ,  nç  sont  point  on  signe  non-eqaivoque  ai  la 
présence  de  la  lèpre,  puisque  ces  signes  se  rencontrent 


an  symptôme  isole,  mais  a  1  ensemble  de  ses  symptômes. 

n  ne  doii  pas  non  plus  confondre  la  lèpre  avec  les  gales 
compliquées  ft  la  sjphilis;  on  guérit  assez  çopstàmibent 
èes  maladies ,  tandis  que  la  lèpre  est** malheureusement 
tme  auectiou  presque  touioura  incurable.  .    ' 


lA  i  B  >  c  X  H  ^:  4|sf 

If  Pr!»gp«?»if  de»  Ifj^rw  frit  1«  fojet  d^  ^}*i*1^ 
irticl;«.  L  ant^ur  pe0x«  ayiec  Franck ,  qu'elle  eyt  le  pli^ 
loayent  |DorteUe.,Cepe|9dj>nt)  on  peut  copcevojr  ^aelgnp 

Vpf «■««»<»  ."/•  Cç'P»  ?pî  <"  «•»  fP^f«'^.«f'  r?^n^t««flV 
•vec,ie^orbjBl,  la  fjrpbîik,  el|B. 

choses  or^aajquec  qui  influent  <i|r  le  djéTel9j)pe|jaf!^t  pfi 

^Icalioet,  acrimonieqs^,  quç  jet  auteurs  <(|Dta|Ui{>ué^  ^ 

fonde  jdaBS  ^f  y«.î»»e.*ux  qui  «•  disf nt}i{f ffl  ^o  ^j^t^iRp 
.??«W9!§S-  V  -^^'^  H'^'^*?''^  *?*  •    ^'^^^  %'WP 

I f  1?  '.tP,T«.» .«»  W-  4li^rt  a  yp  deof  fej|pm^  à  l'^ifel 
?Ç««>trL«(oi»,  5pii  aya;ej»t  reçu  tsfWM  nialadî^  de  Ipi^f;» 

??'«"«•  'iff  «Ç'WW  4<»P.t  <•  »J«WR>t  ljn;8^ti9»e  .Çtf 
?S^JÎ»„W  «l^tioif»  f.4prw^. 

pr?fl"^.»Çrv?r'^'.'5A*''?'?pp<i'p«'p'  "^?  %w-  ^f'wtf 
*wi«'f«,«^fl»v^wp?-  Le?  ••»:«?«>'  ^,wpyf'«f  i»^?'*; 

le  poition  pourri ,  Içs  viandçs  ff  lj^«  ),a  igoal-^ropr^^^^ 
^Dvept  pirodai^c  J|b  lèpre-  On  p'cst  paf  ,toat*ii-fait^ac- 
cord  tor  ton  ipflaence  çont»^iey»e,  d'^prp  l,es  ?p|pjfiy 

*     '   tei» 


„, I 

giBiidulair^,  les  pooponi,  ofireot  p«rticulièremepl  des 
«UjératioDS  ftrav#s;  les  os  sont  quelquefois  tellement  ra^ 

fl»%'>?.  so'ç»  p'j  .K*»»"?*  •"^^V  Ye?«'j{,«  .4,«  |?v^'"^?Hf- 
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lactiques  et  curalifs  des  atfecticms  lépreuses.  tJoc  tioofr}** 
iure  douce,  une  estrime  propreté ,  et  sur-tout  lechange« 
ment  de  climat,  devaient  contribuer  d'une  manière  spé- 
ciale au  succès  du  traitement ,  si ,  d'ailleurs,  dn  avait  des 
données  précises  sur  Paction  dBS  différens  remèdes  qu'on 
c  proj)osës  pour  la  cura  (ion  des  lèpres.  Il  paraît,  nésD'- 
moins,  que  M.  Larrey  eSt  parvenu  à  guérir  on  individu 
atteint  d'une  lèpre  portée  au  plus  haut  degré  d'intensité. 
Parmi  les  médicamens  qui  lui  furent  administrés ,  et  qui 
àans  doute  eurent  le  plus  de  part  à  sa  guérison,  on  doit 
•ur-tout  compter  le  vin  de  quiuquina,  le  camphre ^ 
l'opium,  le  soufre  dore  d'antiAioine  |  et  les  extraits  amers. 
M*  Larrey  parvint  &  rétablir  la  sensibilité  dans  leâ  par- 
ties qui  euvironnafent'les  ulçèreS  lépreux,  au  mojen  da 
cautère  actuel.  On  a  tourna-tour  préconisé  les  effets  de  la 
saponaire  9  de  la  serpentaire  de  Virginie,  do  lédum  des 
marais,  de  la  douce-amére,  de  la  salsepareille,  du  gajac, 
du  sassafras,  de  rhelSèbore,  etc.  Nous  partageons  1  opi- 
9ion  de  Pauteur,  relativement' aux  plantes  vénéneuses, 
et  nous  pensons  que  leur  usage  pourrait  être  d*un  grand 
secours  dans  le  traitement  des  lèpres.  Elles  ont  du  moim, 
dans  quelques  cas,  une  action  puissante  sur  les  maladies 
de  la  peau  les  plui  graves  et  les  plus'  invétérées*  On  a 
'paiement  proposé'  les  préparaliohs  arsenicales  et  même 
Je  sulfate  deettiVre;  du  reste,  lés  moyens  les  plus  doux 
sont  aussi  quelquefois  les  plus  salùtsires. 

M.  le  docteur  Aiiberi  placé  à  la  tére  des 'moyens 
externes^  ks  bains  tièdes  et  émolliens,  les  bains  de  vapeur^ 
les  eaux  sulphoreuses.  Les  frictions  mercùriellcs  ont  été 
également  proposées  par  M.  Lordat^  roéd;cîn  de  Mont- 
pellier ,  comme  un  moyen  propre  è  relever  le  ton  du  sys- 
tème abuorbant.  Pcnl-étre  Tusage  du  mercure  serail-il 
avantageux ,  si  la  Upre  n'avait  fait  que 'peu  de  progrès'» 
et  sur-tout  si  ou  pouvait  présumer  une'  compUcatton 
syphilitique;  mais  ce  remède  doît  mériter  certainement 
peu  d»  confiaucu  dans  l'état  avancé  de  la  mafladie,  cVsl-èr 


^»Ç€>  Ipriqiie  Jloiit  annonce  Ja.dissoIutioQ  des  humeurs* 
Du  reste,  le  mercure  avait  été  propesé  il  y  a  déjà  long- 
temps, pat  Sé^ihy  Dùrûnc.lMofle;  etc.  Eéiin,  Ui 
ulcères  l<^preux  exigent  l'usage  de  la  teinture  de  myrrhe» 
de  la  dt^dôction  dé  quinquina-,  des  lotionr  spîritufctises.  Si 
tetie  parfUdè  FôdirVagè^u^bt'^a^  )a  plus' satisfaisante,  ce 
&'est  bulfèj^tefit  la 'famé  de  Pabtteur;  il  faut  plutdt^'  ac-^ 
CQser  Timpoissance  de  Kart  ou  le'tbanque  d'obsVf^iTlIbns 
exactes;  aussi  il  se  donne  bien  d^  garde  de  faire  un  élogeî 
pompeuk  des' remèdes  qd^on  a  proposés  dans  le  traitement 
des  l^|^rf$,  jet  il  ne.parle  de  leurs  vertus  qu'avec  la  plud 
sage  réserve. 

On  a  dû  voir,  par  les  détails  où  nous  sommes  entres^' 

««mbien  4^>uVr0ge  de  M.  AUheH  est  digne  desiéld^ 

^ttUl.»  fië^us  ;  tant  en  France  qée  chézil'éliangier^Oh  y, 

retrouve  à: chaque  pagexette  yostaBsetlê  raîscÉKiem^f^ 

ees  grandes  yuts^  et  sur- tout  cette  diction  pure  et  éU^ 

l^âfite  qtî-An  fldihif»  dÂns  s^s  atftrM'^bPÎtÀ  M»is't?flu-' 

leur  fait  parlera  la  ihëdécint»  tjn  faitf^gé  digiiè'^^i\e; 

V5^est  qu^i  s'est  préparé  à  l'étude  dé  dei(^iUi|silde^flMko 

'par  des*  cbUiiftissàiieett  Variée» ,''M0l1es4fUol^0S<»tf  it«^«|j- 

Tâit  étjé  qu'un  éorivain  médiocfe.'Nobti0e'di*fGta^iqp'liti 

itlot  des  platielMatq^i'àccompagiiéQtiU^tfîttpjt  fl  J^rigiié 

«àùe  vérîtié  frapponie^^  ledeisâb^rrlt  gravm^act  iercnibrôi 

«ont  rebéâs  «^ec>  aWie  grande  pérfecti«iiL»£fl^'a<|{lA«  partie 

typogrà{>liic{U0iv^^"pcrs  fhorms  dig»e  «dÙiogcC!;  Mb|i'^  o« 

deit  Gonjcbore-de  la  rëobimi  de  tvDt'd'àvfnM^cttl  q^e 

iâ.  jtUyàrC  at'cnriehi  la' science  dTun'qQYrffyefdiagnt^ 
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45^  M]&DBCXN&r 

»'  ptus  signalés.  M,  Richerand  ,  continne-t  il  •  n<  fC 
^  borhe  pas  à  nous  offrir  âei  vér  jt<^s  ;  il  'saijb  encore  les 
t»  embellir  de  tous  les  charmes  de  l'éloquence.  Le  littê- 
«    râtenr  le  plus  étranger  aux  productions  de  ce  genre, 

»  evi  fera  /es  dê/îc es  de  ses  loisirs Le  morceau  sur  la 

V  tendresse  maternelle ,  sur-tout ,  est  un  de  ceux  qui  fc« 
»  rônt  les  délices  de  tous  les  lecteurs  doues  iPun  goût 
yt  pur  et  délicat.  »  M.  S  roc  prouve  bien  |  eo  parlant 
ainsi;  qci'il  est  persuade  ,  comme  il  le  dit  lui-métnei 
tfu*on  ne  saurait  exagérer  les  louanges  quand  elles  ont 
pour  bat  de  faire  connaître  ce  qui  est  bien.  Mais  quels 
sont  les  points  du  Trai  té  des  Erreur»  populaires,  sur  les- 
ifuels  porte  sa  critique  ?  On  peut  les'  réduire  aux  sui- 
yans^que  nous  énoncerons  sons  la  forme  de  propo- 
-sitiona  : 

l.^'Il  est  possible  de  se  donner  la  mort  en  suspendant 
-sa  respiration  ; 

â.^  A  l*époqtte  de  la  dentition ,  il  y  a  sympathie  entre 
Jes  dents  et  le  conduit' digestif  ; 
'    3.^  Les  envies  ou  taches  de  la  peau  sont  dts  maladies  ; 

4«®  Le  fœtus  dans  le  sein  de  sa  mère  u*a  point  la  cons- 
cience dé  la  douleur;  *  ' 

5.®  Les  rêves  peuvent  nous  instruire  de  Ta  venir. 

6«*  Lés  fièvres  inflammatoires ,  gastriques  et  muqueuses 
«'exigent ,  de  la  part  du  médecin  |  qu'une  sage  expec- 
toration ; 

7,0  La  fièvre  gastrique  est  uniquement  Peffet  del'épan- 
«hement  des'saburr^  dans  Pestomac  ; 

8.®  Parmi  les  points  de  côté ,  ceux  qui  sont  pro/)uits 
par  le  rhumatisme^  exigent  l'emploi  des  sudorifiques', 
'tandis  que  ceux  qui  dépendent  d'une  pleurésie  le  réprou-- 
Tent  absolument  ; 

9.®  La'dyssenterie  n'est  pas  contagieuse  ; 

To;^  Le  Jtit  ne  peut  te  répandre  dans  l'économie ,  et 

produire  les  maladies  qu'bn  lux  attribûie  ;         ' 

\l.^  Les  purgatifs  et  les  saignées  âe 'précaution  sont 
inutiles.      •  .  i    »  *  "        '  -^      :...•. 


MiDBCIVX.  4^i 

Il  ne  faut  pas  rtoirc  que  ces  onze  propositions  se  trou^ 
yent  contCDues  UxtuellemeDl  daoa  l'ouvrage  de  M.  .R^-^ 
cherand.  Outre  celle  des  rêves  prophétiques  qui  ^  ^'^ 
l'aveu  même  du  censeur  ,  n'y  est  présentée  qu'envîrjqn- 
néedes  nuages  et  de  If  obscurité  qui  conviennent  au  sujft« 
plusieurs  sont  cgalciuent  altérées  on  détournées  de  leui; 
véritable  sens.  L'auteur  n'a  point  ai&rn^é  que  la  iièvro 
gastrique  /ux  produite  par  les  sucs  dépravés  qoi  sur-:, 
chargeaient L'estoqfiac*  Il  p'a  point  prétendu  que  les  en-^ 
vies  ou  taolie^de.  Ja  peau  que  l'cpCint  apporte  en  venaujt 
au  moode ,  fussent  i/«^  maladies^  niais  qpe  c'étaient 
dâs  vices  de  conformaiion  ,  de  vériiablts  mom^tfuo^îz 
tés  ,  résultats  des  dérar^getnens  de  la  nutrition,  ou  dts, 
maladies  qup  ,Ie  /œjius  éprouve  au  sein  de  sa  mère^ 
C'est  donc  sans  foodemcnt  que  IVI*  Broc  s'écrie  ;  uQuella 
»   est  la  maladie  qui  produit  des  soies.de  cochon ,  elc»  ?  »> 

M^Iiickerand  n'»  pas  dit  non  plu&que  le  fœtus  ne  ,sau^ 
voit  avoir  la  conscience  de  la  douleur ^  mais ,  j^pe  p^nse 
pas  que  lefozlus  ait  la  cqnseU^nce  de  la  douleur  ,  fi  ï\ 
a  attaché  si  peu  d'inxpor'ance  à  Cf(U<f  <>,piiX^on,  qu'il  s'e>k 
contenté  de  Ui  mcilrc  m  note.  ]VL  Broc  est -il  fondé.  ^ 
lui  demander  les  prenves  de  cette  proposition  «.  lui  quidétr 
clare  ,  eo  .  propres  tejfniefi^,  qu^on  ne  peut  faire  à  ^et 
égard  que  d^s  niispnnemens  qui  ne  s ^9  ont  Jamais  Kevê-^ 
tus  de  ce^degré  d\*vidfince  propice  à  porter  la  cotwictioih 
dans  les  esprits  ?,.,,.  ,     . 

Mais  ce  n^est  plus, sous  le  rapport  de  la  sciance»  c'i^sl- 
sous  celui  de  la  nvirala  que  le  criliq^s  envisage  l'ojpinîoa 
émise  par  M.  ^/(l /ieraii/»  Mais. ;sk  cette  opiniou  ,  dénuéa* 
d.ç  ^oute  espèce  de. preuves,  peut,  devenir  dangereuse, 
l'opinion  contraire,,  soutenAe  de  rwonneodent  dorit•on^. 
avoue  l'insuiÏÏsance  ,  aura*t-elle  moins  d*iocon venions  ? 

a  Si  quelqu'un  ,  ajoute  notre  critique-,  trouve  que  mar 
M  conclusion  sur  l!obj.et  qui  vient  àù  m'occupcr  soit  ha-*v. 
»  sardée  ou  trop  hardie  ,  je  pourrai  peut-être  le  Ini  accoB«< 
a.  dcr.  Mais  «j'^e  dira-l-il  de  M-  le  sénateuc    TracjfyC^k 


'454  MBDSctyy, 

9  met  en  qtof&fîoti  si  tons  les  êtres  de  la  rature  ne  #*o^ 
9  pas  sensibles?...  »  CeUe  demande!  il  dira  que  c» 
profond  physiologiste ,  coonne  il  platt  à  M«  Broc  d^ 
Vappeler  ^  n'en  sait  pas  plus  que  noas  sur  cet  article^ 

Ailleurs  M.  Broc  s'exprime  aioai  ;  a  L*àuteur  eavi^ 

1$  sageaat  ^  i^  sa  manière  ^  les  fièvres  en  générai  ^   dit 

n  que  ^sons  le  rapport  de  lenr  traitement,  elles  ae  divi-* 

n  sent  en  denx  ordres  ;  elles  sont  de  bon  ou  manyais  ca- 

9  ractère,  tendent  à  la  gu^rison  ou  à  la  mort  ^  réclament 

9  une  inédacl|i<^  expectante»  on  bien  exigent  toutes  lea 

9  ressources  de  la  médecine  la  plus  active.*  I)ai^8  ]epre« 

^  miercrdre/(  range  les  lèvres  iuftammaiaires  y  gastrî^ 

»  qucs  et  muqueuses;  le  second  comprend  celles  qu*U 

^  notiiine  putrides  el  malignes.  »  Mais,  cette  division  esl 

toute  enti^ère  de  NJ«  le  professeur  fiuel ,  et  les  objection^ 

qu'y  opppjie  M.  Sroc  sont  évidemment  pui>ies  di^os  lea 

leçons  de  M.  le  docteur  Récaniier  ^^vi\\  ne  cite  pas  eo  cet 

endroit  ni  en  plusieurs  autres  »  sans  doute  parce  que  soob 

Bonjt  se  trouve  dé^a  trop  souvent  répété  dans  le  cours  de 

Fotivrage.  QuHI  laisse  donc  M.  R4camier  ae   mesurer 

#vec  M.  Pinel  .^  la  loi  te  sera  moins  inégale^  et  les  rai-« 

aona  apportées  de  part  et  d*autre  seront  vraisemblable-^ 

ipeat  mieux  développées. 

Leejeço.na  de  M*  tléçotnier  ont  encore  fourni  a  Tau- 
^eor,  du  moins  en  grande  partie,,  ses  articles  sur  les 
pointa  de  cdté  ,  sut  les  laiu  répandus  ,  sur  les  purgatifs  e% 
^s  saignées  de  précaution.  Il  a  pris  dans.  Oegner  pres- 
que tool  ce  c{uHI  a^  dit  de  la  dysseatorlé ,  et  il  ne  chercha 
pas  non  plu^  à  sVdl  faire  honneur.  En  général ,  il  j  a  de 
)a  iusleiae,  du  <Uscememeat ,  et  sur-^tout  beaucQup  do 
franchise  daps  ses  discussions  }.  mais  elles  ont  aussi  leur 
çÀtéCaible  ;  et  comment  ne  rauraitHelle  pas,,puiaqne 
M.  BraCf  à  pein^  initié  âfkns  la  scifence  à'Jisculap^^  a 
voulu  en  abprdec  les  puints  les  plus  Jii?k:iles ,  et  ne  s>st 
Ma  même  dpnné  le  temps  de  mettre  à  profit  les  lumiêrea^ 
4a  «W  p^oj^e  jugen;t,eoV  â^ans  dopte  avec  p lu^  de  l^'sia 


/ 


M  i  »  B  €  I  «  B.  4^ 

MM^'ftettlenMnt  il  ne  serait  pM  tombé  dans  lei  butes  qu»- 
nous  avoDS  relevées  et  dans  plusieurs  autres  que  nou^ 
passons  soiis  silence  »  mais  il  Mirai I  complété  sa  tAdle  en 
aonmetlant  k  la  censure  Umis  les  objeU  (^^i  .en  étaient  sas<» 
ceptibles ,  dans  le  Trailé  des  Erreurs  popalaires*  11  &'aii^ 
rait  pesman^é,  par  «umple,  d'eiaminer  la  valeur  4# 
ces  assert^s  :  qae  la  digestion  des  vi^qflesfi^f  el^ppe  UM 
bien  plus|^ande  <|viintilâ  de  chaj^ar  que  celle  d^^Hmflk^ 
lires  jdu  fèffàeyégéUl  (s)(  que  r^plup»  et  le  qaJifqDiM 
sont  dêM  remèdes  incendiaires  et  dafiger4«iK,p<^r  les  pe»^ 
plesqni  hnbttentd'aiitresconlréesqub  Qidlésdo.9Prd£li^l 
qne  le  Xir«iH»nwase«  agît  eemme  siupe^aAt  (3)  ;,  qnt  leé. 
vieillards  recherchent  le  siMdte  airec  âvidîU;  ifVA  JNI> 
ffiifaas  sW    dégoûtent    promplemeiil^    «I    cela    p«ro» 
<|Qe    celte    siih»laBee    est  presque    edtiêreÉeient   nntel^- 
^ve  (4)  ;  qii*il  n'y  .a  pas  ^  dsns'les  plstiet  ,  régéoér«tiHI 
des  «haips  ^  roaia^éf  cioppanxinl  des.vsiisBeânk  oapiUairss^ 
déjà  existans  (!)  ^el^.v  «<6.  .     .    -        > 

'  Il  nous  semble  aussi  que  Fauteur  aurait  pa  se  dispen^»- 
ser  et  tetetër  lé»  ptaisanterfes  éf  téilaiyres  que  M",  itf*- 
cherand  se  perçie^  cpiitre  certains  médecins  ^  M  de  rap- 
peler le    paraltéte'tfâcé  par   lui   dans  sa   Nosographie  ^ 
entre  le  médecin  et 'le  thirùrgi^  ^  •^efallêle  ({ui ,  pour  le 
dire  en  passant  ,  n'est  pas  plus  de  loi  que  U  dislînclion 
iStkbIfe  emre  les  fièvres.  Lè^;ra!Mvt}(?9,  lôi■^u^>b'flé  h». 
mérite  pas,  nérdoWeitt  etcilér  gùe  tc«iii<^rir;  les  satyres^ 
lorsqu'elles  portent  è  faux  ,. tombent  4^eUes«raémes  s  kt 
parallèle ,  quelc|u'ingénîen^  <)u'iK  puisse  étjre ,  n'est  pas 
une  démonstration,  et  tous  ceux  quisanront  que  M*  £'-^ 
€'kerand  e^t  chiriMrgiiBn  ,  n*auro4it  pas  de  peine  à  conce-^ 

i  I        I  t  fil       )  ■  ■!  * 


■  1 1  »■ 


(I)  Erreurs  populaires»  ps^  38» 
(«)  Ihid,  p.  4*. 
(3)  iWdvp"4^ 

(5)  Ibid,  p.  6s*(  64^ 
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Yoirpourquoi  il  ^lève-la  chirurgie  ««-«îessus-de  fa',  ind-4 

'*  Mâi9*M*  J^roc/^fiimé'd^un  noble  ènthoilsiastue ,  vcat 
Vâfrger*  les  liiédééfins  que* Fauteur  du  Traîfé'  <fcs  E^l^ars 
po))uldîrei  a*oséçei|fwtidi^e  Mv*c  le^upfe.'D^iïS' celte  vu© 
il  sVtUche' à'  démontrer  niàtliétnaUqiueinent  (car  il  ^t 
frè$-4Vrt  îTdt*  lèâ^ttiath.cmalî<fue«')viq'ue  (i^ur'êtl-e  chirur-« 
gietlMt  «i^eîtl  pas'iiécessAîVédé  coRtiHfdirèies'clémens  de  la 
gééfl|élH^',  de  iaf  slaitl^fae^'-ét  de  la  mécai^f  cfvë*  Ses  pretf- 
veB\'Sont<<palpabtë$f:  6^  -raî^iannetneHfi  !$ont'iiek*i'éâ*,  ic& 
CoiiséqtitSrtc((»^b'i^  dëd'uiie^des'  j^ii^tipcs  ;  et  if  ' met  son 
l6€(«tl|->  dans  l'affre«ise  tiU«rnat>ved«  OM^tire '^  oii  quié 
M.  Riçh&Yinii  n*'csX  pasrchifurgiért  » 'ôÈ-"qu^uH' chîrnr^ 
0ien;peut  ioti  iMetisc  passer  <de«  cohnaissaiftes-dofit  oit 
vîetil  deiparJer.  IDans  celte*  cruelle  per^leiftév  î^^n^  H 
qts^ow  reuobcoe  ç  è^eit  de'dirt  ifue^Jar  atienet'dea  caleutt 

penser  que  de  faire  injure  à  l«  Èiiieaee*ie*M>.Ritàârandf 


■  ;  ^    C&tjr  K  E"S    C'O  H  PL  Et  É  S  ' 
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.'^ctmelVvAf^afiachez  ié//«i/,  imp.*-lH/râirë^nie  de  PÉcble 

dé'Médedtié.HN.»  éi  flrix';  fjoiii*  'l'es.  i6ù«ctîplenrs  ^ 

•  7  fr'î  ^l  8,  fr.  56  cent:  /  franc  lit  jîor^,  pat'vôlûniê  (0- 

>  ;     -tij   I  lOi.*  ■  f.  ,  r     '^  r  .;■  .  •  J  ••  '    • . 

Cs  Yolu.meet  que  partie  du  suivant  cçnferuiieOt  diyers 
^pmçules  de  TissQly  qui  uni  paru  d'abf^^dfni^^,  sous, 

\^,  fetrilît  Wt  par  M^  .^^  C.  54wr)r ,.  ÇK-I»^F^   : 


M  irx>  me  I  jf  É.  4^f 

U  ^i(re  i*£p^Utl4B  tftedicâk'pmctiûÊt^'tt  bût  ensuite  été 

traduites  par  M.  f^icaf  ^M^ûcVtkf^réïaoni  de  Tauteor;' 'lî 

a  rangé  ce»  ypvbc^.pari^Rdr^df»  dftlos.  La^  prenaif^res  qui 

«$t  de  la  un  dfs.i.759,,,a«|, une  lettre  à  M^  lioncailo^Pato^  . 

lini^  pur  Vijiocu,lalioir  <ie:la  f^elfliew«féroiéf«une> féconde 

lettre»  da^^  da  uf^Uidf  mei  1760,.  est  ad^ebée  à  Zitn^ 

Mentuinn^  et  une,  tfojêièioe  a  éVéïéoriUiiioian  après /àù 

célèi^e4?a/4çr>ç,cftf^l^,ç^  tfOif  Jettfe*<{ai  composent  U 

ioqie  qnatri^nke.d^  .U  c^LUe^iion  ^doofaous  anrone  à  rendre 

compte*  ...•.'..•'•  *  • 

..La  IfsUfe  ,$11^  :ri|a0|Hiiaiîon  :  de  ia-  petite-' vërôle  -ne. 

centiant  pfesq^^.jclen  qui  poisse  a» joitid^hui  offrir  queU 

qfle  JQtéféU.Ç^.Q'eft»qM*an  eommeuiairtf  crdtiqoe  et  asses 

fçc»  d'ui)  dcri,^,p/uUiié  «par  celui  auqnel  cette  lettre'  est 

ad/'^fci  Jlp!eii  estpasr^eiinéme  des^deutt »sqî vant.es/  •    ^ 

,    C^ans  sa  let^eÀ  JS#ffiiA#rmafln I  7ï#^iof  commence  par 

/apporter  hnj^.obHRVMiions  partienUeressur  la  «iMiladîe 

,noîre«'  Toii.t^l,.  à  .rei^Ci^plioD  deila>iroÎ6]'èBi.&,'qM>'  lui^a 

été  coinnîtimqnée',  sont  relalives  a  des^vacma^ions  .«an- 

guines,  par  la  voie  des  selles  et  des  vomissemens*  L'ap-'- 

teur  ,  en  dissertant  ;iar  qçtro.malAdiieiiraf  prêche  ce^4|ui 

en  0  pté  dit  pfr  ceyx.qliÂ.  Koliipf^jéoédé^  .et  f|iit  voir  que 

ïe$  içaf^qy*!!  a  observés ^e  rapporlenVrà la  pvemfière  eepècf 

àe  fi)aladie  noire,  déarili^  pt^  Hipp^oratei  II  remnrqiie 

ensuite  qpè  le^  avtrç^  qupeces  de.celi<ftti(«|jr.ne  méritent 

pas-  le  nom  de-mela^as^  il  parait  cependiltit  reconnaîtra    ' 

qp^Ia  liiie  est  susceptible ide. colorer  eniihejr 'les r dé] eeli nos 

fit  la  .matière  deS'V^ii)^j^mei|Sj^.meîs<iJ-dit''t{tie  ce'n^e^ 

pa;s.  1^  ce  qu*:^^/^oçrq<^,.e.  eivtendu'jpar  isdfidie < noil*^ 

Qf^oiqu^ll  en  soit,  il.e^t  certain  quW  ilèpèbtise  rfsfuScf 

d'adtuellre  que  le  //i^iCcmsa  ogoisiste  souyeat  ùniqueniierni 

en  ë^.acnationrhjliettsesvet  robser^v^t^jd^^méinie^çoeniiMi^ 

niqu^C'à  rautenr^'Ll^u^  pou3.avanSidéîarparlé)^*ftr  ofiié  ^ 

lia  cieniple  remarquablp»  Le^  auirefi{iottt*pbitât|  à  pm-^ 

prement  parler,  des  cas  dMiënialh^èsës  Du  d-'bëiniiar- 

ragie  de  la   in€mbr<ane'iuLK{(feu8e  desJoiestias.Ge  biém 

^oirf  de  'f'issot  est  un  des  plus  instructifs* 


4iS  M  i  0  B  C  X  ^  s. 

{41  méflie J«ttre -conti eut  tiire  courte 'ùbs^tratinn  sar  U 
imnia;  rhistoins  d'ooe  cëphaiée  ^À  plus  opfof&tfM, 
guérie  par  rincision  du  euir  ôtttrVèiu*  Ei^ojte,  Pasteur 
revîctt  snr  U  chapitre  de  't*iriocUletioto ,  dotit  ba  n«  ii'oo 
capaii  pas  moins  alon  qu'on  ne  s^^Mctipe  iÉttfotird'bni  de 
la  vlK;cine«  Il  fiinl  par  «[ûelqaei  f^èûéti^vH  iùt  Tirritabî- 
liié  dans  les<f  acllts  on  Iroifvt  des  Ytiéis  btiei  sàinei  sur  cetie 
fiiarliedc  k  physiologie ^  et<ftiî«ôiHr«^ént  ^"vec  un  |^iid 
nmibro  d'opkiioM.bj^pMhéli^eê»,  Mt^ilëlM  llàtotoàir  lé 
livre  dans  d'antres^  endroits. 

Le  Uti^MBêfit  de  la  petite^rA'tfta  Ah  lë^nf^  d«  lé  f  re- 
nière  parti e  de  k  lettre  adresser  k  Hditér'.  L*arilear  y 
insiste  t^  k  méthode  rafratchissantei  il  oo^dalnike  gâié> 
ralement  Tasagé  de  r^^pinm  dana  cetie  mlilkli^ ,  en  coave* 
nant  4{u'il  peut  éivo  tttiie  néniMlioiiÉS'dâhsl[|tielitnes  est 
particuliers}  IL  recomnmnde  k»'ae«l«,'éi  iur-tootlt-s 
acides  minéraux  et  les  pnrgtttifa  minWa^ifs ,  ettfpkrél 
même  pendant  k  Bèvre  de  suppnratiotl  ;  il  aj^pniè  totti 
ces  préceptes  anc  une  p*a(iqtte  aussi  btiainenM!  que  mai- 
tiplide.   •     .  . 

Do  ia  polite*vérok  il  passe  a  iVpo^teiié  ot  à  k  pars- 
lysie;  il  rapporte «ùi'gv^iid  nombre  de  faits  qui  ki  sotit 
propres,)  ot  ka^ odompagne  de  réfleiioils  et  de  diaènssioas 
pliis  ott  méins!iviiiiétieâsanfetf4  Ses  ohservarfiôns  snr  V^^ 
pkiie  hysiériqntoisoilttrès  ctiHausea;  Cèjf>ehdani«  il  en  est 
-   vna  snr  kquelle  on  peut  élever  des  douter  :  if  est  qnesti«ia 
d'nne  femme  iciKeiofe< de  néilf  ntoit)  c^ttî»  après  avoir 
dprouvé  pluiièurs   hétborragftfir  bléf Inès  '  aUeis?  coniidê^ 
râbles,  etqïia.  rouvétaU^pérvehu  i  H^titA^ ^  toMba  t6dt 
i  coup  en  défaillance  fr  k  suite  d^uAe  viVe  frfayedr,  M 
pris*  de  déifrei  «t  succomba  Inèe  nonvèlk  hémotragiê 
beaucoup  pins  légèro  que  les  précédentes.'  Ne  se  poumit* 
ilipas  iqaek  sport  ait  été  due  à  une  perte  interne?  L'ao-^ 
topsie  aurait  joté  on  grand  jonr  sur  k  diagnostic,  toiii 
elkn*apa»étéftite. 

Qtt  est  aarpri»  de  voir  TV/xor  brimer  l'oiage  de  IVtcc-^ 


Uiclié  dtLUê  U  piralj»ie,  pub^fiy*!!  m«tr  4e$  hU%  Im» 
a?érët  et  dé)Q  anfiens»  dea  succès  obteaut  ^r  ce  aïojfli» 
On  doit  Sfuioment  condor^  de  ses  r4fte%innt,  qq'ii  «H 
des  cas  ou  i'4lectricité  peut  être  paisible»  Sh!  qmeH  mlië 
jeinèd€  dont  l'efficacil^  «e  iouffrii«iAeiiQ««M0|»lioD7 

La  dersjire  partie  de  cata  IçUre  eit  icMsacrée  à  «Ha 
<3is9ertafion  sur  les.  différentes  espèces  4*bjFdr9pîfieiu 
l.*auteur  j  pas^  en'  reyoe  lep  mMv^aaaeps  qi»i  ^irt  ëlf 
préconisés  dans  cette  maladie;  M  dwvta  )as «Taniages  ^ 
la  ponction  ^  et  se  livras  a  plasia^rf  ^éflwi^oa  qui  lui  aani 
toujours  sn^^rées  par  les  faits  qu'il  a  en  occasion  d-obr 
acrver  dans  9a  pratiqiiip- 

li  est  fâcbeni  qne  la  traduction  de  ces  opuscule*  «eaoil 
pas  d^un  style  ^p  pen  plus  noble  ei  pj.us  coulant;  et 
qu^elle  offre  as^es  souvent  des  oiii^ttrit4s  qi^i  YraiscpblD^^ 
plement  ne  se  tronreoi  pas  dans  TorigipaU 


N  O  T I  CE 
«un    Lsa  »£Airr79  a   AjocTsit    4^    xa,  W^o%%   ini 

FeAHCS    {pLORd    GdLLJC4y»     ;AV«C      QyfiXiQmt 
COEAXCTIOVa  BT  QBSVUTATIOlfa  J 

Par  J.  L»  A*  Loiseleur-Deslonchamps ,  dqeiemr  en  aiê<» 
decinê  de  la  Faculté  de  Pari^* 

Un  Tolnme  io«8.^  ^^ ^7^  P^ges  «  avec  six  planches  en 
taille-douco.  A  Paris  «  ches  V^aièur^  rue  de  Jovtj^ 
N.*  8;  Migneret^  me  dn  Dragon  ,  N.*  10,  faubourj^j 
S.  G.;  et  Gabon ^  place  de  PEcoie  d'e  Médecine ,  K*  â,. 
Prix  9  %  fr«  5o  cent.  ;  et  3fr«  lô  çcut.  y  franc  de  port  ^ 
par  la  poste  (i). 


L 


M.  DasLOJÊùBAM Pa^xMiA ^  en  1867,  ledescriptfoii 


f^ 


Extrait  fafS  yar  M,  /;  F,  Mirm ,  domar  aa  ni44eçi«e* 


'étë  plantes  de  Prfttice ,  sous  le  litre  de  Flora  Galtica^  Cet 
«tîlc  et  estimable  bûVràge  a  été  appi-^cic' comme  il  le 
devait  par  les  savans  fratiçàis  et  "étrangers ,  et  même  la 
laiSgiièdans  laqweHeU  est' écrit,  lai  a  donné  one  grande 
faveur  parni4  les'  tmtanîstes  i|ui  lï'entenderit  pas  l'idiome 
ftaruçats.'AnjoardHiuiVcet  aateur  public  uti  supplémeol 
à  eet  otivriage,  qïri  ciortlient'  les  plailtei  qu'une  corr^- 
pondavice  ëteâdde  art eé^les  botanrslesr  dés  diverses' régioos 
iie  '  l'Enipiré,  et  'ses  «orùvelles  recherchée  lui  ont  fait 
oomn^ttre  peut  •fepjja'rl(*n?ir  à  no(fe*  pajsV*  Ce  nouveau 
tfâviiil  Me  peut  iqu^â jouter  à  la  réputation  mérilée  de  soa 
auteur^  et  donner  une  idée  des  priogfàs'qu'îl  a  fait  Taire 

Ôk  botanique  française;*  '^  *       '''  '    

^  }A.Deslonchainps\'f\Xïi  allie  «la  pratique  de  la  médecine 
i'I^éliidêdes^é^étau'x'/Ae'ic  bii^iâè  point  i  la  dcscri|- 
lion  stérile  des  plaotéi;  !!'  fait  mieux ^  il  cherche  â  dé- 
couvrir dans  l'immense  quantité  de  ceU(ts_^qui  babilenlja 
France,  si  on  ne  pourrait  pas  en  trouver  qui  pusseot 
remplacer  avantagcu^ii]^e^t'|esi  substances  exotiques  qui 
servent  en  médecine,  et  dont  les  circonstances  actuellci 
relidëhi^rarriVêe  éîflSHIfe,*et  conscqdeinmént  le  prix 
frèS-^-éfevé.  Lé^'-ft-ô-vaiii  l|d*ij  a  en\r<*pri^  ha  te  genre,  cl 
dont  il  a  communif]^^ Quelques- uni  à'  la  Faculté  de 
Médecine  ,  qui,en  a  rendu  un  compte  ^V9n(«f;eux  danssoa 
Bulletin  I  sont  biçn'  propres  à  encourager  ses  pénibles 
recherches  |.  ci  à  lui  mériter  Peslime  de  ses  confrèrei  et 
la  reconnaissance  du  GouvejrJien^pntf*. '^j^c^jSpèrç  forincc, 
avec  le  temps,  une  m;iljère  médicd|lf.ipdrigèj;ii^.i  composée 
avec  les  ^eul^s  plantes  de  [a  pirau.çi{,4iV^dép,^^s  travaux 

lîiî  Jont  prouvé  qu*cjnpou^vai,tï,  SHp^ 

les  plus  énergiques,,  tel^  c|ue!l'opiuiix^  l^^nç  et  l'îpéca- 

dbanha»  arec  des  végétaux  tirés  du  sol  de,  la,F;ç'ance. 

Revenons  à    la  notice  que  nous  annonçons  :    elle  est 
écri^  en  fraii|çaiS|  à  ll^xceptixxn  dof  ipbr^a'i.et»  caractéris- 
tiques qui  «nnt  ftn  lfltif[|,  à  TitiAlar  du  In  pliipnrtrd<?g  botft*' 
nistes*  li  eat  question f, 'dans  ce   su^p!éfnéHt ,  d'enviroa 
trois  cents  plantes  j  quarante  cinq  sont  entièrement  noiir 


Telles,  et  décrites  pour  la  première  fois  par  M.  Deslon» 
ihdmpsj  cent  soixante-cinq  sont  nouvelles  pour  ia' 
Fiance»  et  n'y  avaient  point  encore>ëté  indiquées.  Ellep 
J  ont  été  observées,  soit  par  Jui  9  soit  par  ses  correspon— 
dam,  ou  bien  désignées  dans  des  Otfvtag^  iibprimëa 
depuis  la  publication  de  sa  Flore.  Sur  les  autres  plantes^ 
M.  JOesionchamps  a  fait  des  observations  noavelle^p,' 
donné  quelquefois  dé  non  veaux  caractères  pour  \t%  fe- 
CQooaître,  indiqué  de  nouvelles  locaciiés  ;  il  en'  signale 
même  quelques-unes  qui  ne  doivent  pas  être  Iregardëes 
comme  espèces  distinctes,  etc.  L'auteur  se  plaît,  dansio 
cours  de  son  travail ^  ^  nommer  les  différentes  personnes 
qui  l'ont  mis  à  même  d^enrichir  sou  supplément.  Ce 
mérite  est  devenu  si  rare  aujourd'hui  »  qu'il  n'est  pas 
déplacé  d'en  ^ire  la  remarque.  .<  ..  >' 

On  fïera ^peut-être  étonné  que,  d^ns  nu.  pays,  où  la 
botanique  est  aussi  cultivée  au'en  France  ,  op  trouve  un 
aussi  grand  nombre  de  plan,tes  nopvelles  dans  le  cours  de 
si  peu  d'années;  mais  on  le  serait  bien  davantage ,  si  Ton 
savait  qu'aux  envirqns  de  Paris,  où  les  .plus  grands  bolar 
aistes  ont  herborisé  ,  où  Tourn^prt^  FaillaJ\t^  Linné  ^ 
Jussieuj  Lanïarck ^  Richard^  etc.)  ont  fait  des.  ei^CUf- 
siens,  il  se  prouva  tous  les  jouca  des  plantes  .qui  qnt 
échappé  à  leujrs  regards.  .   •       .    .  *  .  .  ,1.1.^ 

Cet  ouvrage  est  ornjç  dç  sir  piaqchfs  en  taiUe  deoce.^- 
représentant jop2e  plantes  nouvelles,  i^ii^ées  avec bAaum 
coup  de  fidélité!,     ,. ,\ 

Si  l'espace  ne  manquait  pa^,.nou9  aurions  don d^  Jet 
noms  de  quelques ^pjaotes.  nouvelles  de  ^h^iDêslofi-^ 
champs}  mais  nous  .renvojroi^s  à.  l'ouvrage  .mimfif' 
pour  en  prendre  connaissance^  C'es^  là  <^ù.  pu  p.ourTsts# 
convaincre  qu'il  complète  aya (a tageusement  \9l  ,  Fipr^ 
Gailica  (l). 

•(1)  La  Flora- G€tUiea\^  V'ol.  in-i2} ,  se  vend  à  Paris 
aox  mêmes  adresses  que  le  supplément..  Pjrix«  i^i  fr* 
tt  j4  fr.  par  la  peste. 


4ê(k  B  en  n^  JL  ir  r  «  V  m; 

A  N AL  T  S  É 

Qtft/'âft  indii^ê  ies  pianuê  i/uUgiaes  fui  peuvt^t  éirè 
substituées  mue  fUatUss  em^ii^ues  ^\  far  Bodard^ 
l>,«*Af»^  4%e^  Brockurs  in^é^^  ds  ao  pmfcs*  Prisai 

,  j&eemim^s* 

.     PROPaiÂTÊS    MÉDICINALES 

1 

DÏ       t   A       CAMOMILLE       HOBLX; 

Par  le  même.  Brochure  in-^J^  dé  aB  fiagés.  Pria:  « 
-  60  etnthnts*  *^  Ces  deux  ouvragés  se  tfouveni  k 

Paris ^   cHez  Méqûigûotr  Paîhè  ^  ûb^ire  ,  rue  de 

i' Ecole  dé  Médetihe  ,  jft«  9  (1). 

'  N0V8  i^iurhsQiis  dâm  itti  nfénre- artide  céi  cfetkt  ôptis^ 
«oltes  dtt  mètat  tiltaur ,  et  qui  oiit  d'aillétfri  'dir  rapport* 

^  Le  prefttt«rdk  cer  petitM  trtfilM  é!st  oil«  <orte  d'exp6^ 
•îtion  d'oD  cours  ,  que  Tauteur  appelle  d\i'  Boàmùjhe 
miêieide^Oinfiàrêè ^  fkit  rànnëb  dernière: il  y  <fipose  la 
aMffièrd  dbift  il  ttAile  de  chaqiie  plknte  en  p&rfieuf7(tt^  , 
tt  indique  les  plantes  indigènes  qa*on  peut  sbbstitlô'er' 
Sêûx  eiotiquctt.  Bf.  Beidard  pré^enitè'  te  thavafl  cormoke 
Peaqiriised'im  ^rdyi^epf  pfttfs^ofiiMié^àbfè  q^'ill  fera^  bicfè^ 
tM#iapntiMBfl«.  N^ns  reiuèttoM  à^  cette  époque ,  «t  lors^ 
fo#'ticNM'  ÉtirdAS  le  liwe'soûs  les'  jh^Ulif  ,4  cKsciitte'  aV«<: 
yanteur  derMiMii'dpiiiiOftique  notiè^n'e  partagéwr  point 
avec  lui. 

(f  )  Balnâ»  fait  par  h  mims* 


mMIcinalas  de  Vamtkemî»  ncMif^   L./  ttilgairement 
•ppelée  C4Jtnj9^Atf  roiumime^  %t  ^e  M.  Bodarét  appefltt 
comouiillû  noUf'/'  cm  c'est  une  «rreor  â«  m  part  qne  de 
ccoire  qiK  1«  oa<Donlii«*  romaine  est  le  viatrimnria  ea» 
morniUa  de  L.  Les«  atUcurs  de  bolafriqise  eC  cetkr'  dé 
nalière  médicale  appellent  cette  dernière  toot  fîmplé- 
mtMU  cuimomUi^^  (Mic«fiiomtll«matricaire  (Pknr.  Franc.  ^ 
toi^e4 ,  p^^  1<B4-  )  L!aaleur  de  cette  notice  croit  en- 
qorif  qi»'9i|  ofejmpUie  ocdinaîrecueait  àfH  h»  fHkdties  dé 
pbaraM«Qie:$,qii^  lealiaoïwde  matritan'ét  cotnamUia  /  il 
at  tfompe;  «o  n'emploie  conatemwent  celh»  de  VantHe^ 
nUf  nobiJU^y  ^  d»  moina  c'cft  tonjetark  élhes  que  î^tii  oÛ- 
tanccM  «o  lea  sonmaiiaot  même  )î  ^analyse,   comme 
M.  Bodard  pourra  le  vérifier  lui-même.  Cette  camo- 
mille te  cialUme  poor  l'asage  médîcimil ,  et  elle  donblo 
p^rU  Ott^i»rte>)  c'e»t  cette  rariété  a  fteur-double  dont  on 
êttim^  «i|  m^sine  ,  at  qu^en  déligne  le  pîua  souvent 
aeua  1*M4I  de^aflaomille  ,  qttoiqoeee  soit  effectivement 
kk  capHWÎil^  nojnaine.  Loin'qne  la  Culture  soit  nuisible; 
cemnaa  l«  evaînt  M.  Modmrd^  k  la  camomille  y  etlè  lui 
«It,  an  cent^qfipte^  trè6-f»rafit»ble,   car  ky  fieora  sont 
|iliiA  g|:o9Ma«  et  bea«K)oop  plus  odoranietf^  c'est  ce  qui 
er^fv^  à.  la-ivîaiiette,  aa«  ros«»,  eic.»  et  en  général  A 
tpolea  lêiîfiaars  edorantes ,  dottt  l'edénr  est  d'autant  plui 
SMtf^ndeqn'eUteeotti  plusdeoblet  ;  U  camomilkromaitie 
4|fii  se  lroniRe.communéme«iVau«:  environs  dt  Pàtis',  k 
l'état  de  fleurs  simples,  bien  que  l'auteur  d^  ce  pttit 
tnaîtênelHudiquequedlmadei  déparlemeite  élbignél,  a 
p^  d'odiciuvéi«Dt  sèche»  tendis qné celles  qu'on  coasenvë 
chue  hft  apethieairas  en  n  beauceup^ 

Lea  anttoas  de<s»etière  médicale cHant ,  en  généra!^ 
le  oei»  de  ùMUioaria  ckamo2niita ,  pour  nom^  latin  de 
la  camomille  qu'ils  ont  employée;  eohntie  iMirs  etpé^ 
f^eniseeoiit  éÉéditeravec  la  camoasilled^s^boutiqtfes»  il 
^cfvuii  ^oft  c'i^  4*  la.c»BlM>mi^le  romaitfr,  tmthéimM 


N 


iil<pfrf^V^]U.«,qMUk:f4iiift.  rappiMvoe  i^ffti'ik  en  di^î; 
M.  fiodard,  ^si  diinsO^  cas  j  U  propose  ide  préférer,  ]rt>lif 
)'usage  m^dicai.!  l^nthômU  nobiUs  ^  ptiroe  qu-il  supposait 
(Çtue  c'était  Ij^  iff^rJçAnia  4iliamotnêiia, é^nt  on  se  ser-* 
yait,  iandi^^quV^  nfempl^ie  ,  en-France  <iu  moins «qae 
}a,  cajiio|iiîl|e.,r4>aiain«:o4i  xiabJ#^.  comibe  il  propose  de 
l'appeler.      ......... 

M.  ^odard  pc^rie.  «  •  4ans  s»  Aissertaliôn  ^  d'observa-» 
tiojpsf^i^tes  p^r  plv^ie|ir^ai)teart,  sur  la  matricaire,  mais 
<:e.  n'est  pas  SJ^*,la,.iii^^rAÇ0/^  citamomiUa^  L.,  conmetl 
Iç  pense  ;  c'est  la  Jik^r^dria  patîtitemUm  ^' pUttte  iVès* 
employée,  ayec  jusle  raison ;.  tandis  que  la  camomilte 
n^a^riçaire  .Cest.fo^  f»4u  on  pas  idu^^tonC»,  parce  qn'elTé 
n*a  qu'à  iMi  degré  ipoindre  les .  vertna  de  la  cUmamilIo 
romaine.  .       .   •  •   . .    ' 

Tops  les  auteurs  a^ac/cocdent  à  reconnaîtra  à  la  csmo-^ 
pille  des  vertus  fébrîAiges  marquées  et  tréS'-andenoeinèBt 
connues,  puisqu'/su  rapport  ûq  Pcyrilhe ^  leafgypiieos 
l'eçLpIoyaieat  daiisla  traitement  dés  ftèvm*<  £4le  est',  en 
outre  stomachique;  carminatÎTe  etanti-»septiqiie^SQivsi»t 
Pringi^'  M.  flodard  paisse  qu'elle  peut  resplacer  très* 
avantageuseip^nt  le  quinquina  g-etiîLrapporle  à  Tappet 
^e  pette  opinion  »  deux  observations  qui  idi'sont  proprcii 
et  où  la  camomiUe  n^^U  a  guéri  deux  ^èvrta  intermit'^ 
tentes  .  très-anciennes  «  qui  avaient  résieté  «n  kina  nal 
administré.  L^^^ém^i^pf^i^  unautiecas,  où  i'ettrsit 
de  qamomiUe  f^.éjt.é,çmplpyé  avec  succès  s  c'élaitdsm  twe 

Nous  ne  .finir4jiBS  .pcvs  <sdna  -demaDdar  à  M*  Boddfi 
lequel  d^  ses  .deuj;  traités  il  faut  «cffoipe.  ^Da^os  le  premier» 
il  indique,  page  lo,  la.Gamomilie.romBiiie<(qai'ett  p^' 
lai  la  ma^iç4iria^^^9fkùmlja\t  tmmmit  socaédaaés 'aa 
kina  ,  et,  dap^;ie.;S€,c^fid%  il  idii  que  c'ast  la  cameittili^ 
noble,(â/>//ieiiiûr  m»/»/V«>)«  «    - 

;  lUoit.de  ces  observations ,  qu'en  contiooaafi  â*enipIo7^' 
}^  camctmille  roma^inc,  {mÂuuis.  nobUis^  telle  qa'oal^ 


t 


TM»Mf*^;m«it  olEerté  1»  Aatàira  médicale  nue  plcntè 
iMU»«U«,  dM'iMim  d'ftVMr  cliei>ché  k  «teadre  f'emploi 
d'aac  fcieta  «Muim,  m  qoi  «an  aatti  ton  geare  d'utilité. 


VARIÉTÉS. 


i   .J 


PsiMAM*  P«iiné«  1809  il  •  éié  racddë,  dam  !• 
it  du  Huift^Rliitt,  11996  itidiWdus.  De« 
HrâMi  »iC  é^ê^frdêt* petit  ftéht,  ans  médecioi  et 
officfart'ileiiMti^  *«t  yralrq «é  la  plot  de  vactinatfoni; 
a»voirjr 

-La-pfawiira,  à  M.  Riehard^  dateur  en  mddec{fle  d« 
Cohinrr Y  ^  «  ▼acoi«é  t4^  {ndividos  ; 
^  i^onMida,  à  M.  MandruM  j  médecin  k  X>rtitteinarîa^ 

hmÈnidigm^  k  M.  S€fhr0inerf  qui  *  praU^aé  737 
VACcjaÉtfais  f  >     -  • 
&»  l<piattitoe,  à   M.   ÈoéHan,  «Acier  de  s«nté  à 

Lf  iiîiM|tf iéme,  eoliiii  â  M.  Stauè père,  ^cier  de  Mntd 
i>8gtttt»ll4Wfc)t»iix>Mlttë» ,  qui  a  inocnlé  h  Vâccine  à 
4sS  individiiift  . 

tkrtÊik»  \é»£mU  qui  ont  ëfëcèmimmiqttét  an  Comité 
tiaiiCUl  dé  ta««ifie  de  éè^'départeihenty  il  en  est  deux  qoi' 
cBt  ftié  i^tidntiè^emeik  aou  'attention.  Le  premier  est 
peiaiif '^  M  <ffâfàtti  là»é  ifût'U  dooteor  ttichard  avait 
vwûelM  le?  13  |«v«^iU  pt^ 'sifx  tncféfrei  fartes  très-prés  da 
cotttfëV^  i&étÉîJè!#é^  nudècfBté'dtt  fujèt.  Six  joutf's  après^ 
1*  Va«<<f  tiè'  é^ilit'âëctiiis  loat  sdit  développaient  ;  mais  les 
JftMM^^rtsUWs  clnéées  par  nbilamteation  aréofatré  éraienf 
arfôttea,'^iie  ^ènfîrat^déellilf a  léa-  bootons  et  les  suça  ii 
pfntiènrr réglées.  LeOittié\»iè  jour»  il  survint  une  émp- 
<l6ik  die"  citi<t^ani»  béntoUr»' dont  dift  I  la  faee,  cinq  al^ 


«on  »  JI.orçBe  à  U.  poiltine  ti  au  4m  ^  viiigt  sur  ks  bMt|[- 
les  caisses  et  les  )aaib94>!  et  troîa  à  la  plante  des  pieds» 
TTous  cef  boutoDf  avaient  }js<  oè^raetèrea  dea^astulea  vao« 
ciiiales*  Pour  «Vu.assuirer  p)ri)«  pqaiUvemoQt,  M»  Ridutrd^ 
deux  jours  apréi,  inocula  la  matière  de  ces  boatons  à 
dix-fi^pi  eufao^i  tpus  euya^t  une,  vaocîne  f^ulâire. 

La  seconde  observation  est  rapportée  ainsi  par 
M.  Prêtre^  docteur  en*  in^edine' et  en'  philosophie,  à 
rUniversité  de  Pise,  etc. ,  qni  Ta  recaeillle.  «  Une  petite 
'fiUe  dc^  cinq  ans  9  né^  d'ope  inni«  qtii  Tnae«Mit'^*iiM 
plubisie  to^rculeuse,  portai^.tous  lei  sjriaoplàBMnd'aa 
Tic^.^ropbifleux  bien  pronooiMf  elleayait'liî>tcMiiflcu^^ 
vn  écoulement  poruleiit  .par  l'oiieiUe  droilft>la  paredde 
ulcérée,  et  plusieurs  autres  glandes  sons*maxillairestfer->' 
tpmçni  engorgé^.  U  ne  cfir  it  profondeVa^lecn  toaee ,  oocâ- 
paît  le  quatrième  04  d|i  .métacarpe  gaipche  \^if  yoitre^) 
par^eax  et^^nîtent,  iaiasait.fQaKQln&er^HlLeagDH^ 
tuent  dans  les  glandes  du  mésentère.  Apt|^i^«lf!9ir«mplojé' 

long-^en^»  Jç  i9ercure^nlfMr!é».^)es'tQivqpstvls^  wtii^iaf^ 
de  barjte,  etc.,  sans  aucune  apparence  d^fanécia,   je* 

.  cessai  tout7*efDède ,  etjf^.ii^  4.^iÂtî  à  yaoaiiÉer^lit>p«lils 
snalade*  Je  fis  à  la  ÊMie.i^^A^  de. la  cui^ie  ilnoijbe^\fdii« 

^sieurs  piqûres  dans  lesquelles  j*iqtrodiAis\s  dit  ifMK&fSf  te 
frottapt;/l  ^n  résulta  jine  éruptipv  »hon jtwaf<  da.-|>ys» 
tules,  dont  les  croûtes  confondues  pendant  la  4efeaMiatioo^ 
offrais  y^^ffi^  d*u^,d^r,trj^  ^purulente  |.  9 woooBpifit 
«n  tiw  4«:U  lpPSuei^r.4Mf^|i^e.  Pendant. les  progrés, 
tle  la  deasic^Ucp,  J'écoi^l^i^^  de  Toreille  v^ickt|à.tarirf 
reogorgemen^^  des  gJUfidfs..ao^s,^9W^»lUires  se^  ^ispîpa, 
Teifoliation  «se  fi^  à.  r.os  du  ;iy»ét4:Carpe».tt^'i|)cirf  fut 
bientôt  fici^ti;iit<,  pajç  .iV^^g^  .^«ir,  eippUtre  /d^j^n-. 
yWli</a.,Lc^.y^9iUre4evi#  ^mipfe^^t  renfiiîit  épfORva,  en 
général  y  uu/mieuX'  <tre  ai  ipai;qné^  qae.toutla  jnaoïMle, 
an  lut  .surpi;i#.  Deux  légèf ef  4:;^ipces  soo^  le^.seois  rfartes. 
de  ses  înQr^nilés  jms^f)»  i^Rqpparl  tU  0)^t4Me,  VuC'^ 
cjine,  ,dH  d^^naneftf:  étf,yHii^t.:^BJ^^^iKMr^VMjimH 


•««^•Irintder publier  kaxi  EtflUi-Unii  un  onVIfa^titt 
ifMiUmrfIWmtfm»i'Sûk  ies  lvtflac^ë9F^^rgttlliqa«9  dii  ctta*.  fl* 
|>«r»lt\  A^eii^ilger^ë^tfprès  l'^éMiiDériiitîoBmivtirtey  qû*oa 
«:  obMrvé;  «blis^ïcv  fwy?^  la  plnfriirtdariésiAii^  qui  oat 
été  si  bîea  déctiles  par  M.  Corvisart,  •  .>  u    > . .  ^ 

VakUma  .'d^s    différemet   mkéraiioHs  puthotogi^ises^ 

^.Anfl^neoMi^i^D  4u.  Volume  du  <ogei»r»  ou'pa^frîwiei.M.  f, 
4fsar.oiis.  d^^pA/sité^ôuaiiév^iwiie  4<  ForéilléttfrÂroile;» 

«fc,.*    •   -.  .fr>*  •»•   *i.^î-»   t    •   •   duirftolricnJf4lf^ii|  » 

.    ......   i|,*.*f».  «^ •..*  4i»vR9!triga)eg^o^b«9 

1  ({TiaaiaSiCct  lë^iaot  avec  ëpaitsisaenieiit  ou  ântinck-r 
aaneni'Aaaipàr^if-)* .    .  .   - 

y^Awéyriftiii  ét^  TMirtearec  épaiss^naent  de  sestàni-^ 

■pailélttfiiiefciMharM  (r ) dat  vâlttiles'  mltniles^      '  •*      ^ 

»•}.'.".    .*»»^»' .•   ••  k^'w  de»valvulcîst/icu*pidç5aotti*ïd«; 
••   *   •  i'i-*'-;  .  *  /  ddSFieirW.  •  » 

Epaississenent  cartilagineux  de  la  tnembraue  ihurn4^ 
é)if  cioeur  I,  èt'de  itôute»  ses  Valvules* 

Ûsaificalîôn  Ae%  parois  au  coeur  : 

•   '•    é  .•    *    .  !..  é    des  valvules  mitrales^ 
i   f   »   i    k   des  valvules  aortiques: 
•   •   •   é    •    é    de  raorte; 


•,    • 


"»:•,' 


''«••«.•,••   des  artères  coronaires. 
t Médical  JiepQsUorr  s  hex.  III»  vo(.  I,  N.<>  i,  iblal 

aK  <iiti  i»  <  I  ;  oiimiui'ifM»  tii>   '■  "     ■  Il  If    '  .    >  I  II  «f^    Il  '  iii'!ttipa 
•  '7it  Cette  cipreisWn  \ttès%4ikè  ïhîkehihg  )  ,  est  ih^ 

^  if  scfai 
^épainissemcnt  des  parois  du  c 

36«i 


•^^L*|iMtoirff  J0  U  «wkdM  et  de  lfo«Tert«ei4m  «Wftt 

^ft   géDérel  irtVtfaïf»  Wi^^  ^  de  Par|mMA|  MMt 

<Q  i785.«  a  été  reeiiei4tttofMr  lé  doetéèn  iM/  Jmckàom^ 

Elu  upiM  fNirtfi  IftMÉft  in^Mmmiklt  povr  aiérîte  d«  treoirer 

place  ici. 

La  oatare  dca  syfnpt^mei  dont  celte  maladie  était  ac- 
ceapafoée'»  dutiaa  liao  de  panier  (jliiéralattient  ^W^ity 
«Tait  queli|«e  vice  d'ergeaiiatioD ,  ««  deii*  le  oœar  on 
eiu  voisinage  de  ce  viscère*  Mais  les' médecins  ne  s*aoGor— 
daieni  fMS  imf  Pespèee  de  fésieti  ^ûi  avkft  Hé«i  t  lee  «naa 
«at^aieut  i  reaîstettce  d'èo  polype^* ïe»  aètifèi  ti  tMé 
d'ati  aiiëtrisme  dé  raorieon  des  artères  pald(MNieirea.*La 
^tfj^mptAlne  le  fbn  f^merquable  était- une -palpitetiea*  de 
oœnr ,  ttMrsordvfieifre,  fjcri  se  manifestait  dés- 4|«e -le  moa* 
▼émeut  "do  sang. était  «cBséléeé  par  «m  éxarcicaMi^tNBU 
i>las  fort  qvte  de  coutume ,  soit  du  cor|:)^^  aoit:|<W  Véspêilw 
I^s  fatigues  que  ie  n^aJ^U  éjMwu^  t|»a^.  l#k  ttrjl»iielailtft 
|>oHtîqaes  de  la  révolution  américaine,  auxquelles  il.pfiît» 

«ne  part  trésMtéMY^f  fgRiwr^e^l  #hi.  toviltoel  Alèr^Â 
tout  espejtr  de  gnérifc^fit  Jl  recoivmaod^  «jjae.  apn  .cojrpe 
rût  ouvert  après  sa  mort|  ^^i  ne  t^rda  pa^  k  arrîv^.  jSea 
intentions  furent  exécutées.  t    •  i.. 

•Ea  enlevant  le  sternum^  on  aperçut  lç|>,éri^r<^9  ^o|9| 
le  volume  était  fort  augmenté ,  et  aui  ét^it  envicoDii^ 
^*une  quantité  de  graisse  dssçs  considérable.  La  cavité  dé 
la  plèvre  codtenait  (nviroq  une  demi^livrê  d'eàn;  celle 
du  péricarde  hVn  présentait  pas  une  quaniité  iioiafile; 
^Veiliette  droite  du  coeur  était  agrandie  d'une *snànière 
enrprenante;  \  sa  pêrtie  supérieure  et  àntéi'ienréy  *  pi^ 
peu  à  droite  ;  était  lïne  appendice  dé  la  grosseur  d^utt 
CBof  de  poolei  dé  forme  iriégulièref  de  conleo'r  hticié; 
nemblabla  à  «ne  grosse  glande  iaberawlenae»  et  dana-Wi 
dt|it  yoisip  de  la  pplréfaclien,  £n  la  pressant  dçMic^qieilt, 
on  la  vit  diminuer  de  volume ,' Je  .matière  qu'elle  conte— 
siait nassant peu apendansJacavitédel  oreillette. Lés pa^oia 
de  ^^l)e*ç«  n'avaient  pas  U  moitié  dele«irdpais|«fir'ora^-^ 


A  R  xi  T  i  ^  4^5^* 

vatrc^  VBAis  B9L  c^puixi  <tait  ^i  neiiis  tripléf»  Cx«mioé« 
à  rînlérieur^  M  ttitmbraiMt  i^UiTpp  .p«rot  «omine  «n«^ 
rcidée  et  perche  d'un  grand  noaibre  de  irons,  ce  'fui  loi- 
donnait  TapparcDCe  a'oo  filet;  la  tuniqneexUrDe  était 
pèuâjëe  en  idehori^  ft  fermait  l'appendice  dont  nom  ayopa 
^rU  ^  éi  dans  taf|iielle  ëtait  contenue  une  matifre^rf  me-^ 
lense^  uni  peu  plus  consistante  que  du  san|^  coagulé  |  ft 
aiaet  sf^mUlèbtê  à  te  qu^op  a  nommé  polype  du  co^r*  Ça 
perchant  &  introduire  le  c|oîgt  de  l'oreillette  dana  !• 
^enlricél^»  cm  fecoonat  que  l'ouverture  qui  comnmnî* 
ifoe  de  Ciiiie  a  iVntre  y  se  iroavait  £era»ée  par  l'ossifiç^- 
ifOfi.  des  raUnles.  tricuspidea^  il  restait  seoleip^t  ^^^^ 
yéCités  ouvertures^  dont  chacune  pouvait  adn^etlre . Iip#^ 
^nde  ntt  peu  grosse.  Immédiatement  au-dessus^  o^  pla* 
tAt  di^oe  l^épaisaeur  du  boird  supérieur  de  cette  ossifica- 
tion «élail  isn  Iroii  qui  abontissair  dans  le  ventricnle 
'  (atMÉpt)  IMrééiMaiient  ttn«<lessous  de  li  valvule  mitra|e  s, 
^>euo<i'^éo««fri^eeV6iih  l>ëstréndré  du  petit  daigl.'  Le 
^pu  ,93iiih  .uTéliâl  pâli  «nvAétf  ie\  liai^ulea  de  Vbreilteltft 
jancb^'c^i^ftUettlièa  nH^aaa^iMilmonatrea  étaieni  tont^- 
M^  ^M^  )^i  nalmpek  Le  otanr  ne  présentait  anœine 
.0]94r#aJtérftti|Mat»m  i9e4tonra'fak;Ui  woindaeadfaèrcilee,. 
IH  Ir  pifftf  >peti4e  liMneiir  jle#ê  t«i»aiasi»iiiies  yiscèaes  qui. 
4(^e9(t.paiflHi<ilMPa iffi4W.L.; : .  <.  . 

IMm^  W^wmaêubUipÊmf^mkàéçf^mv^t%mfVù^i'- 
£cA^¥^  nW  p#IÂIe  fiasiire4irifpéefi'anâveTaBUmenl'V«j»dnt 
gjkyifçnik  «n^tdemî-'pPiMe  de  Wmgsifr  «in  ^nea  plus  dhi^e        / 
ligne  de  large,,  et  se  teraaimRit  de:ciia(|oeoété,'au&  deiix 
petites  •Qvertureacî-Jessuê  menti oiTuées.  Cette  ftssnre  et      / 
ica  dwot'^pe^brattona  étaient  siluéfs  fera  katérds  et  (ca- 
poiotïMt\dea«hiUnleanoii>entiWaiM4  Oéâifiées*  Les  j^kpillea. 
et  leir .  éttr^miliés^  eupériei^M  M  cèlénaas  ehàiiiues  d  la. 
ventricnle  daoii  formajmt  d^nbotebmablea  conctitfôna. 
esseuseS4  LeavaHràles  ossifiées  «  en  se  relevant  ^-p^Talel^i  t. 
tendre  les  ookwnes  charnues  »  maiérien  ne  s^opposaii  aoi 
ittflul.  cbà  sang  du  ventrict»le  diiiis  IVrelUêHe*  L!oBve»^ 


^ture*  comfBuniqbaBt  4e  celle-ci  au  Tentriéafé  gaucTie 

*  m'était  'mu DÎe  d'aucune  Tài^itle. 

'    '  D^aprcs  cette  descriplion  circônstaoçiëe,  an  ponçoit, 

*  comme  le  remarque  le  ^octeur  «/oclc^on ,  que,  s^nsj'pa  ver- 

*  ture  accidentelle  qui  communiquait  dé  Tcireillfidroi^kdaiia 
'le  venlricule  gauche,  ce  dernier  n'aurait  pu  recevoir  as^z 

*  de  sang  pour  en  fournir  aux  diverses  partiel  du  corps  |  et 
"stiéme  malgré  ce  secours j  la  circulation  était  ;i  languis* 
'  6tfnte»quclong-tempsavant  la  mort  du  malade, op  ne  pop- 
'vaitsentir  lepoulsà  rarfèreradîale.Ilseplaignaitaufsi  cop^ 

tinnellement  defroîJ  aux  extrëraités^  et  il  éprouvait  «spr 
^1k  îfin  V  une  douleur  assez  vive  à  la  Région  du  cœnr.Majs« 
^ jtlsqn*àil  dernier  moment,  il  coçscrva  une  apnarQnçe  de 

*  satire,  et  à  sa  raort|  il  éta^t  lojn  de  présenter  cette  éma^ 
"<:iit2on,  suite  oifdînâîre  des  maladies  chroniques  (  l'ii^,}. 

j  —  Voici,  d'après  ^  M^cql iR^p^^f^^^ ^^^^fiMitl  yt 
'  ^^état d^s di^éreates .Igcolef  de  l^^^^ci^ej^MX'Ë^M^UMî 

«>•)  .Z.o  A  New«-York,  le|i»ftnM>  d^hii^  cbiiiniélàcentle 
.,prcmier  lundis  de«*'n«ive«i(b««i;'  •!•  €é«ii''^AVl4*»lè'>8ecoÉKl 
•ulttndi  d'avril  ^  lea  fvmoie^i  dwrHU  ^y0ii^  qiialte  Wiéts 
,  .«t.le$  autMS  trois  sëulefiafli;  'Lte'préiî4#»^d4^  la^'Sdciéti 
\  Médicale,  ^dana  cbaq^JcMM^Khrtl^thtde  Nc^Tb^k  , 
est  invite  à  désigner  un  étudiiaffre  i<ttflftM«lti^d%rM^no« 
-il«lilàvccbaooe ,  anaon^t  d^ikiaretfil»  diil|fbd%Mf  et 
.*  l'avpsir.-du  trai^ail  f  Uquei'd^it  Mre  aôiâ^.bfHHvré\ Mnt 
u.Htiisiif'  les  legnni  ^i*scittt  'donnée»; dvtifUe'^Cotfèjfe.  -^ 
/I;!^  Pi/ofQSSèars.«ont>l6i'<»wmi>  ;  ,o^*  .î  ««m  •> 

y  las^ilpl^  d^méd^i^e  ,:.»  >  -^t.  v  •  liVicoAwc^awd^iuv 
^.){is^qjçe  i^aVMi^slW  e|ib«Aa«iique.i  •  ..  «S^i^lMââd/jtWiiio  - 
^iyi,éde^iio^-Tpf!A^iqae.e|4li»iquo«    .  SdMmréiMilM.    • 

,  fjhiçovc,.   y   ..  -.^ ,  .^.^  ^f,  f^  .5/i;«.  •    •  Mfmfutn-id  ii»  Wik^ 
,  ^ocouctiçji^e^  q(Q)gUdie^  <J«s  ^mm  «  ff'tlJiiào»id\N^n^ 


.    s«.*  A  Columbia •.  Im  chaires  de mé^Jecina  tBpï  remplie» 

aiosi  «|a'il  buit:.      ,   . 

>  ■ 

AnatoiDÎe  flhjrsiologie  et  chirurgie.  Tfriglu  Posi» 

Chimie  et  médecioe- légale  i^  ..  •   •  James  Sirtnghatnj, 

Accoaçhen^DS  «  «••••••«  fValur  B^chanan. 

lostîtol^de  mëdecioe^   «  «  •   •    .JohnO^born, 

Matière  iqédicale  et  botanic^ue  ;   •  David  Hosack» 

MMecine  clinique  «  «  .«.«•«.  •  fVittiafnHap^erselyi^ 

..  ,  ...    ; 

3.^  iJaçf  l'Académie  de  Fairfield*,  près  ht  baie  orien- 
tale da  Canada  ,  au  nord  de  la  rivière  de  Mohawk  ,  le 
professeuf  JNqx^^  enseigne  la,  chimie ,  et  le  professent 
Jacobs  Tanatomie  et  la  chirurgien 

4-®  Dans  le  New<-Hamp$hire,  au  Collège  de  Dar<« 
moutixtv  )e  docteur  Naihati  Smith  professe,    . 

.  JL'aneleiàîe ,  la^  ph^iologie  et  k  oh»rurg4e  ^ 
La  chimie  et Jsmali ère  médicale;      •   •  ■     ' 

La  théorie  et  la  pratique  de  la  médecine,^ 

Ces  coulas  spnt  Oliver fs  au  premier  vendredi  d'octobre. 

'      .  '  •      <  . 

5.^  Pana  l'Université  de  C^iiibridg^  ,.  l<\s.  Iisçons  su^ 
ks  différco tel  branches  do  la  niéd^ecijiiç,    co;ni^Q££nt. 
aussi  le  premier  vendredi  d'octob.rQp.  1   .  •  '« 


AnatoQiie,^  chirurgie  et  accouche- r.</^/i /s     Tf^aren    eK 
meus  •    ^   •.••••«.••«.•.  )     Jokn  C*  ïVaren„ 

Théorie  et  pralic^ue  de  la  médeci:ne».'    Benjamin  ^fVai^f'- 

1^     Jf0/m  GorJkam, 

•  « 

Par  la  lib^alité  et  ks  soins  îofaligables  deTJTirr^ 
^/cAa/of  i7o//^/o/t,  esq., cette  inatitution  a  élë.enriohie. 
4'ttn  cabinet  où  4e  4rouvent  des  préparations  aafatenii^ticib 
.V(^M/^îc;^^Sb^t  d'q^ne  bibh'cibèfjue  coD|idér(|?ile  et  tebs^. 


' 
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prëciéoio ,  <}ui  rétfail  lot  oaT^ftt;#i  elâftti^Q^s  dé  méle^ 
cine  grecs  et  latiaa  «  ies  productions  les  plirt  ctAèbt-es  M 
siècles  modernes.  Ces  livres  forment,  avec  ceux  i^ui  se 
trouvaient  auparavant  &  h  BiblioihcM|tie  dit  CôRègé ,  ooe 
des  plus'  titites  collectîcinf  relativement  ait  Aiifétéiitet 
branchés  des  stiences  médicales.  Pendant  U'dnriSe  dêl  i 
ëtades,  les  él^tel-oot  an  libre  accis  I  la  bibliothèque  ,  et 
jouissent  du  pivilege  de  poiiTÔif  émpmncer  et  porter 
chet  et^  les  ouvrages  donf  ils  ont  besoin,  on  do  eodiut* 
ter  sur  les  liens  ceux  <]ui  sont  trop  volunineiix, 
6*^  Eh'P'ensylvanie  ,  lescouts  se  foiit  ainsi  : 

Pratique  et  Instituts  de  ihéAetfi^  .  Benjamîh  Ruèh. 
Matière  mëJicale  et  boloÂit]uè  •    •  BènjiàminSiAiikBaf^ 

ton. 
'Anatomîeetadeoucfaeni^ttS  •'  •  «   •  Gaspar  fTtïmt.      ' 
Chimie  •••••••••••«•  Jùhn&ifidmtÊ^Coxe. 

Chînirgie 4    .    «.  ^  •  PlûdipSfrn^gPJ^siclu 

7/  Enfin ,  dans  le  Maryland ,  les  cours  et  le«  profe$sei|rs 
^nt  encore  comme  ils  étaient   en   i8o^.  (  Vox^t  notre  • 
JoornttI  dd  mttîf  de  joillet  1^ ,  t.  XVI ,  p.  ifi,  ) 

'—-On  Vient  de  fonder  à  rhApilal  de  NcW-York  on 
cours  de  clinique  chirurgicale.  Le  docteur  fV.  Scaittan^ 
ù  qui  la  place  de  professeur  a  été  confiée,  se  propos  df 
faire  a^s  leçons  sur  le  plan  qui  est  le  plus  généralement 
approuvé'  dans  les  hâpitâi^i  d'Europe,  (itfe^icoi  Hepo* 

-^  On  tnHiVe  dans  un  autre  journal  américain  (  The 
Jfew*^Yor)i  Médical  and  Phjlosopfiic^  ft>urnm^  an^ 
Hewiei^  4  bi  note  suivante  :  «  Nous  apprenons  que 
M.  B,  Travers^  démonstrateur  d'anatomie  ,  k  Guy^ê* 
Jlospitaf^  9  Ait  k  lï^itlurè  de^l^ailèrl^  ê:tfr«Hrd'te  »  Su^  line 
femme  •SSèttét  d'uf»  àrnè^rUén^  pUr  anA^tottili^âéVi  l^inlé<^ 
mor  ^  r<arbit«,  dft  ttké  'gfaudito,'ùy^e>pk'otrnsff^i  du 
gUbê  69  Ymih  On  passh  âulbtîrdé  Tartèfo  deux  pctilen* 


ikptiixit%  elretiiairct ,  ftltfis  tooi  ?«  divîM-.  — ;-  Les  fil« 
lènbènut  fe  TÎttgf^ati  «l  IM  vtngi-deoxiéme  jours,  «anê 
tomyirragif  m  aitcotie  ih^ration  lièt  fond  ions  cëré*» 
iiri^«i>  Oa  Hf  pe«t  endo^ie  msurer  posiri^eitieiit  quel  sera 
k  résultat  de  cetU  opéràlMn,  par  rapport  à  la  ^aUdie 
pour  kqti^la  elle  a  été  pratiquée  j  mais  il  e&t  bien  digot 
iê  retnarq na^  <F>a  ta  Kgàtûtt  il'a  porté  atocuoe  influence 
Bolsibk  aair  la  cerveau  4  ea  qtn  sVceorde  parfaitement 
ê/fec  le  ou. apporté  par  M«  Co&per^  tù  la  iuéfne  opéra- 
Uao  a  .été  faUaavèa  e«ecèi  paat  un  aatfvriiime  de  Partèré 
carotida  (1  )»  a  -         * 

'  «—Le  waAmé  jpartial  eastient  t'htstofre  d*utt  fœtu^ 
traavé  dans  la  catfp»fl'an  eirfant  mile.  Conuitoe  un  fkit  %{ 
eitfaopdîaaira  éott  népessâiMiaeot  paraître  dodteut  »  \ 
niôiat  qa'il  aaaaât  actoutpa^é  de  toutes  lès  cfrconstatteel 
qui  |»eatFaol  en  garantir  l'aatheaticité ,  noias  àrana  cru 
qn'il  sérail  èpropat  '4e'lva4ains  en  aallar  l'ùrbiervatioii 
dont  il  asi  ^nasttoa^  et  dtt  4a  donner  af  et  tous  sel  détails 
dans  noira  prochain  Wafaéro. 

•^  La  raa»llé4la  Médcciaa  d<  PaM  a  perdfi  eu  la  pefi 
sonne  de  M*  Jeanrof^  Poncta^  nn  de  «es  tnattïl>res  les  ptué 
raspeatablas*  Il  astiH>art4la4i«  ua  Age  très-aviticé ,  le  pre- 
WiUf  iéwiar  derniar.  Le  plupart  ée  êea  éaufrères  ont 
asaisid  k  sas  obseqaes ,  al  MM.  I>tlapûrtt ,  doctëikr  régetit 
da  J'MnsioiM  Facuké»  4e  ^aris,  tnédetin  en  th^^f  de  Vhth- 
piaal  Saiai-Lonia»  c«  JfeUoê^  bachelier  da  la  ttkémé 
Jmcmlïé^  daaIeiMr  an  tnéAeailia  de  la  Facvhé  aetuelle,  ttùt 
paaaoncé  abacns^  aor  sa  tomba,  tin  diMCoat's  dates  lequel 
ib  aè  aoat  plus  à  peindra  la  aaVair  »  eft  à  retraear  fes  rfgridé 
pMféaaabalea  4è  ae  nsédetin  célébra.  Koùn  reg^ttoni  qtié 
la  défaol  d*aspace  na  noua  fennetia  pas  dfe  rtipporti^r  féi ,' 
ém  aaliéVv  cas  dan!t  dssoaun^  nanatiMns  de  l^estlme  et  de 
rnmiiié  particnlttrei  ifaa  h»i   paftaiefti  letffs  auteura  ; 

.    <i)  y^t  notraoabfi^  dé  juîttal  1869 ,  tom.  .XVÏtf*  , 
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ainsi  que  dt  U  v«BëralioQ  presqne , générale  dont  îléteft 
l'objet.  Nous  en  extrairons  du  moins  quelques  traîU  q«i 
joints  aux  rensçigtiemeos  particuliers,  qui  noua  ont  été 
fournis  par  M.  Bellot,  mettront  Je  paUîc  elua  il  portés 

apprécier  la  perte  qu'il  vient  de  faire* 

M.  Jeanroy,  né  à  Don^bale,  département  de  la 
Mearlhc,  fut  envoyé  fort  jfiune  à  Parb;  ^près  j  avoir 
terminé  ces  études  et  suivi  les  coiintle,  médeeiae,  il  se 
voua  partici^lièrement  à  ^exercice  de  la  xhirvrgîe^  el 
passa  en  A|lem^^evNoo(^mé  un  des  ebîiiargions  en  Aé 
des  armées»  il  remplit  cette  place  avec  disUniStîoB*    • 

Jaloux. de  se  rendre  ulile  à aa  patrie, ,M^  Jeanmdy^i^é 
de  près  de  quarante  ans,  rentra  eu  France,  «1  Tint  à 
Paris,  où  bien^dt  après  il  fut  recuidoclettr4régentxle  la 
Faculté  de  Médecine.  C'est  dam  cette  nouvelle  oarriêre, 
et  pendant  plus  de:  quarauta  ansenopre ,  dit  M*  J^^ith' 
^orte^  que  la  régularité  de  aes  mœurs,  un  noble ^déainté* 
ressèment ,  une  stricte  observation  dpa  oonvenancea  avec 
les  grands,  et  sur*tout  la  plus  ffrande  jollieitude  pour  Jet 
malheureux,  lui  ont  acquis  la  recotfnaiasance  de  touaf-et 
cette  haute  conaidératioii  dpnt  il  a  )oaik       *.  . 

Pendant  sa  derqîère  maladie,  iooCla  durée  a  été. de 
dix-huit  îoiifSf  il  i^  paraissait  ;  comme  durant  Muiees 
vie,  avoir,  de,  sollicitude  que  pour  ceux  qui  loi  étaient 
cbers.  Il  s'efforçât  d'éloigner  de  lui  son  nevco,  qui  lai 
rendaf I  toni  iea  devoirs  qu'on  peut,  attendre  de  la  piélé 
filiale;  il  youlait  lui  épargnai  la  douleur  d'éin^e  lémein  de 
aes  derniers  momens»  C'est  oc  neveu  qni  ^«^r  la  juile 
et  ban^e  rëpMlation  qu'il  s^estaoqnieedaqs'1'axereioe  de  fai 
même  pr«»fession,  comme  le  dit  encore  M.tl>êl^f09^% 
doit  procurer,  à  set  amis  la  fins  douce '^oonsolatioo,  ea 
maintenant  iong-lemps  :encorei|  dana  Vealimn- puUiqnfv' 
le^sopvenir  d'un  pom  qui  leur  éiait  si  cher.  ' 

M.  Jeanrqx^-  ancien  bibliotbécaira  et  profeasenc  de> 
chirurgie  latine  et  française  à  la  Fa^Ci^ité^de  ])Aéde«ân^ée 
Paris,    n^a  laissé  d'autres  écrits,  que  le   discourt  <)i»*iV 
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lyroaôfiga  ^11^.1764;  àJa  reiil^ée''4/er  Eccrfea ,  Sm^iles 
'M^ens ,d0  pctfeçiàmner  la  :  Chinàr^ie^  et  ibasabèiM 
fqo'il  a. c0inpcMpa;')la .première. a  pom'.  tAro»:  An^poêt 

pexiculù^ PLa cooclusidn en  est afirmatinrt^ Le tilrri4e4a 
tMC9ii4e  I  ësl  '  : .  ]Àn  .qatando]  sûrpdi  Gkm^gngtfm  ^  etiàm 
la-ifiausîSiexterioris,  a\npui4tÈù>mfin  tû/ttamjà?  Lg'Coo* 
?<jQiMQ.eit:eD«Qra:poar.F«ffirma4ive.i     .*\  t>  .    . 


:o.  i 
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COMITE    CXKTS  A  L     ])«5     TACÇIIIY.   ^ 


,  ,  I>;^,,«iui  de.frit^im^^;  de  laecèa,  otii  .ai^fip,|Fé<al»,,|a 

^gf:^oép  gjQeajli|D«  dfflii  p^pprîété  que  possède  la;  ygçpîAjIf 

:  ^.  PW««'rT««'  ^S  J*  .B«l^|e  .véroje  ies  iiidîyii^ttf^  mrlei^s 

fflfi  V«5»«  îdeyçlftpB^  ç^guliércipeftt^  Qelie. v^riçé  ,n  Ac 

port^.  .par  ^^«^p^r^f^cefldo  Co^N  cumtral  et  par  ç^lW* 

de  ses  nombrçQX  çprrespj^ndaps  »  tant  français  qo*^tfan- 

«VW^  un  df|[rt  <ic;,cç^^ 

méd^ioe^de  fait  mifsui  constaté  et  plus  certain  aujpyr- 
d'hâi»^ue  celui  «jhî  établit  la  propriété. efsenticjllexnesit 
anti-yariolîgue  de  la  vadcine. 

S...M^  l'Empereyr.  et  Roi ,  apquel  les  diSerens  rapporta 
do  Comité  central  onf  été  présentés ,  a  senti  les  inanaep^es 
ayanf  a&es  qni  résulteraient  de  la  prop'agation  générale  de 
cette  iDOcalation  noaVeiie;  S.  M.  a  vu  la  conservation  et 
l'accrÀias^ment  de  la  population  de  son  vaste  Empire^^se 
rattacher  d'une  roanîire  immédiate  a  ^adoption  de  cetjte 
nélhode  ;  elle  s'est  fa^  rendre  compte  des  obstacles  qui , 
danê  quelques  chantons,  pouvaient  en côi^ei'op poser  a  aea 
'  progrfe;-  éflt*  a  reconnu  que' ces  oba^ae^<s  cb^Hst^reiit Bans 
la  grat»âe*dffBciilfé  de^')>irocuref  H'cPe^fréldfiir'le  fliii^e 


\  ^^    ,  ^^^ ^ 

vaccin*  •**' 


fi 


I 
I     . 
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>     Eb  contëqotiicc.  S*  M.  vonltiit  dMidér  à  seâ  peaptii 

wltf  iiiar<pi«  si^ntiëe  d«  sa  •olHoîttMfé'pâtèniett€,  «  oitvwC 

i&Soa.Exe.  kr.Mîojsire  de  riiitériepr«  iMi.orédilanmiél 

,dà  AoOjOôo  fMnct«  •nitfueait.at  «aosior^  aux'  dépeaa» 

iHfMiiairea  piwrv  Ift  pr^pegatioo  d«  t«  vMtîttf  ;  elle  a  pbaé 

■«Imh  viBfiv»«{iiitrt  villes  prineip^les  de  •  la  Franee  an 

.  ddpAt déJflîd9.vaccin^oà  toutes  les  persennès  qui  venlaot 

se  livrer  à  la  pratiqué  de  h  vaecîsa^îon  smit«ssiirl«ftde 

trouver  toujours  de  la  matière  disponible*  Ces  villes  sont; 

BesançoD  «  Bordeaux^  BruxeUes^-Caen  ^  Clermont ,  Dîjao, 

Florence,  Lille,  Lyon ,  Marseille  ^ Majeuce ,  Montpellier, 

Iftuoy^  NMtiSes^  <0#léaÉS|   Parme ,/!Ûiéiiau  ^  RMies, 

Rome,  Saintes,  Strasbourg,  Toulouse i  Tours,  Turia. 

S. 'M.,  ëd  c^ëattt  uû  Cotoité  de  ^a^ane  atiprès  dt 
chacun  de  ses  dépôts ,  a  conservé  au  Comité  central  établi 
•pi4»8oki  B&e.  le  Ministre  de  l'Intéfftiir^i'ôi'gaiKsaiioo 
if^^ki  IkqueHe  il  subsiste  depuis  tiii  aàsV  S.  M.  I^a  eoé* 
«l^ée  cf^ulitaé  ceM'e  ^Vciion  des  viîàgt-qâatre  dêp^; 
ètiiftmé  cèiiséil  Aé  Son  Exe,  poni*  toiis.leï  objets  felMif» 
É  to  Vaeciâe',  et  Ta  ttiàrgé  du  dépiftt  cèfliMIdeniris. 

"  I!^  outre ,  par  àoti  décret  du  6  novèmbife  d^t^ier ,  S.  M. 
'il*a  institué  des  l^ëfcoiapenses  que  Sîir'fo  i^apj^ort  dtî  fis- 
àlitë  cemra'l Rétabli  près  le  Minisire  de  rfntérieur;  $a 
'tlXt.  doit  décêi-nefr,  à  ceux  qui  cbîaquè  année 'Âof^nt 
ratiqué  le  plus  gr^nd  nombre  <te  ▼accinatro.ns,yecttiett1i 
{kiC^lei  plus  importatis,  surmonté  1ë  p1iis'd*6bsuclei, 
'^  arrêté'  le  pluk  d^^pidémîes  varfoTeuse^!      ' 

Ces  récompenses,  dignes  dé  la  grandeur  du  Souverain 
qui  les  a  foha«lés  \  ont  éié  réparties, de  manière  à  ce  qo» 
tous  les  efforts Tussenthooorés,  a  ce  que  tous  les  travaas 
Tussent  dignfement  récompensés., 

'  \  £U(es  ont  clé  ém>lics  ainsi  qu'i]  spi^       .         ^  , 
-     -lé^.Mtk  prix,()0'4ûQO  fr..;.,a,''  ^ptxx  pria  4e>a^QP^<%  r 
.  ^^''iBoîa  pw»;4p  1tQ0<»  fr^J  4*?"^*  aifAiàltes  a»  f^cfsft 
portant  l'effigie  de  r£mpereur. 


'iès 


l; 


Oi  piisiaiia  moyeiu  d*avoir  ^t  d^fittitl^eaircomUaii^ 
ttcui  cIb  ftujdft vacçiii t  cemotile n ctjffgÎ4o«id*vMié«Mi« 
hUoD  qui  Uq!^  4jrigertou«  kS)ffibr4«4ef  p9ihlki«irt.'Y<nft 
une  propagatioD  rapide  de  U.  .f|i«Vfl«H'Â»9t  Olpéfettie» 
Comité,  qiie  Ja.Cf>iii)ii|iitiîcatiQo.peUiqtt4  dee  ûiMiiiilDa 
hiiçiifai(aat#a  dli  S*.  M?  i  saAra* ^uÊ'jhmmr  JÊ»ê  iai^nln* 
iîon  géniériie  fn<i«{r.eur  de  Ja  noa.vjeUeanitlhpde,  ^  ba^oflo 
av«Dt  peu jTej^odea,  4^  tarfitw#^ln»ii4a«ik#i#fliaii^jAi 
petite- vérole.  •     .     ,    :  -•        '    .  -i    - 

^  Déjà  les  jrelerés  de  la  iporteUté  de  laiiriU^de  Bmé»^ 
|)Qiir  rannçi;  1809,  ne  pec tant  <|IM^  j^i^.ddeèe  •ccifcipnnda 
par  la  petite** vérole^  Ce  sombrai, ,^»fOPé>  trop  coBiiddi* 
r^bie  puiaque  la.vaoclse  offrail  à  eaa;At3  yidânaa  laa 
moyen  ajMOTé  de.GO|P(:ryat|ao  1  cai  eqiesdaafteKirémaaMBè 
jble  eo  q>ai|^ra|M|ii.  de  cçluâ  dié  aeriatoCi  miiiiëct^  ma 
pÊ  épidékqp^,vaaî|»l^iiaet  ont  miUvé*,  dans  k  méonà  vittè'^ 
ploade  ao^ooo  individus.  Le  Comité  ne  balance-poist il 
attribuer  cette  i|imin.otioQ.da  mortalité  au  lèie  avec  )e* 
qMFIes  dltlferiâ  membres  qui  le  cnmpoeeDt  ont  pi^opasé 
fe'vaisèhiè  îlaiis  las  grands  étabtiasemens  aoT^quels  ili^spnt 
•Hkclrés  tdniiÉia  médecins  et  cfairurgieni,  aux  effprt^  m 
tBrtfsleà  g^ttl*  de  l'art;  de  quelques  ecclésiastiques  d.e^ 
ajlftfialé;  é^6ù^  gux  soins  éclairés  dê^^M.  les  Coi\seijléra 
d^tht,  9té1kU  déik  $eine  et  de  poliée,  de  IJM.  lef 
Maires  et  AdjoiQts,  qui  toujours  ont  secondé  le  Comité 
avt«.l«  pÉsa  gland  emprumeiMnl^  et  qoi,  dakis  beau- 
coup da  circonstances,  ont  prévenu  ses  intentions. 

Toua  les  hommes  de  bien ,  tons  cana  qni  sont  yérita- 
blement  amis  de  leurs  semblables  »  doivent  donc  espérer 
que  les  nouvelles  mesuras  prises  par  S.  M.,  procureront 
enfin  le  résultat  auquel  les  travanx  du  Comité  permettant 
depuis  long-tempe  de  prétendre.  Tout  porte  à  croira 
qu'elles  stimuleront  tellement  l'émulation  de  tous  les 
médecins  et  chirurgiens,  que  bientôt  la  petîte-vérole  ^ 
déjà  ittconnua  dans  quelques  départamens  ou  le  lèle'da 
JIM.  lea  Préfets  a  été  tel,  qu'il  ne  reste  plus  à^ftcctncr 


que  léêéhtM  ikâ'4'hde  aonéé  kVâniréi'^hjnLT^tthLtA^ 
tîèremetit  dte'MrFhtnee,  comme' là  lèpre;  dont* on  ne' 
«ieiiroifvei|itatt'de  ttAce  qtiedans  Phistoire  des  siècles  lei 
ittoiiui'^tttès' de  liOfTe  monarchie; 
'  «Lé Comité  àabit  oeCle  oeeasibn  pàh¥  tkp^eM'ku  publie' 
qiî«ffitabl>rssemntit«édtr|il  de  Vaccine  v  fondé  ft  ^  férriei' 
1601,  pkr.  M»  'Fni&Alor,  Conseille^  d'ficét,;  Comte  de 
PEmpire ,  Préfet  4li'  diSpaf  Cernent;  et  sftcré  me  du  Battoir 
Saint- Andrénles-Aris ,  n.<*  1  ^  n'a  pas  cessé  d*jtre  en 
•otîirfié;'^e'l«j  viacêittalibnsr  s^y  praÂ'qtiént  gratuite- 
■ient^i<ltt''m«n[i'>et  -MmNMii'dé  éfaaqii^  semaine,  à  midi; 
^««•leB'enlkas  des'péfisotfiies'fti'dig^têsy  sofft  admis  gn^* 
taitcaMntpendaot^toat  Mb  cours  de  la*  faccine,  et  que  les 
d«m«ttdestde;fliud«  tiaocfa  doÎTenC  être 'adressées  sons  lé 
cony^t'dc  Soa'^fiiaeUbiiioey  à  AfJ'jffitoàoiri  médecin  di 
rHAleL<«Oieu  eti^iÀ^'LjM^éb  'l4â{Meiriër;  secrétaire  dit 
Gomiité*   '■'    .  i  '»  i  ':*.ii»>. '    .i  .  •••"•  - 

Fait  en  sëàncè.Te  ii  mai  loio,  ioar  dn  dixième aniu- 
irersaire  de  la  fondation  du  Comité.  Ont  siapé  toqsjss 
tnembres  du  Comité  :'  Diichqnoyj^Viéûàtpf^y  Q^rvi^vi^ 
Pelasiejr'rie  9  Ifoussin^puireuiL^^'ÇuiUotirf^,  ff'tiU^ 
iHu^rd^  Jadjstôiy  ,Jo  J.  Leroux^  marin  ^  Mo/tgenoi^ 

.iPpur çofdACQnfyrnyft%  3)gaé  Ài<ijan^.SâOk^tatf««  > 
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;  B  I  »  L  I  O-  0  R  A  P  H  I  E. 

PiAdÉtTss  usuelles ,  indigènes  ei  e:totiqUes  ^Af^init% 
tt  coloriées  d'apréi  natare ,  avec  la  descriptioo  de  leurs 
caraictcrts:disltii€lifs  et  de  leors  propriétés  médicales  ; 
par  Joseph  *R6jues  >  doctetir  en  médecine  de  l'ancieone 
Facultérde'MontpelHle^  «  mrembre  de  plusiei^rs  Sociétés 
savftotet  el  littéraHres;  Deuxième  édition.  Deux  volupies 
ia-i4-^«sor  beau  papier^  cartonnés  et  étiquetés.  Ai  Paris  y, 
ches  P^félrr^  me  des  Filles^aint-ThoQias  ,  N.«  17. 
Prix ,  x5»  fr.  ,  et  3oo  fr.  en  papier  vélin. 

Des  Jn'dicçiions  de  /a  saignée  $  mémoire  qni  a  rem- 
porté le  prix  proposé  par  la  société  des- médecins  et. des 
UAlurraiisUs de  Soâabe ,  séante  à  Ttabingen  ,  sur  la  ques- 
tion soi  vnnte  s  Dans  queffes  maladies  et  dans  quelles  ^ 
cJrsonsiances  la  saignée  est-elle  indiquée  sur  des  tases, 
certaiêes  et  avec  un  ,sttceès  heureux  ?  Quelles  sont  les 
c/u  douteuse  en^ppaténce  oii  elle  doive  être  alsolument 
pnosci-iltoi'JklT*  J,  F:  Fauchier ,  membre  correspondant 
éa  la  fioiiété  de  Médecine-^Pratiqoe  de  Montpellier ,  asse-. 
cié  national  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris.  In-8.« 
de 374 pages.  A  Paris,  chex   Gabon ^  libraire  |  place  de 
FEcole  de  Médecine ,  N.*»  a.  Prix ,  3  fr.  ;  et  4  fr.  25  cent. 
fraac  tie  port& 

Analyse  çhimiqj^^^e^  la  lumière^  et  nouvelle  'Ehédti# 
des  phénomènes  magnétiques ,  électriques  et  galvaniqaesj 
par  B.  Villain,  Avec  cette  épigraphe  : 

La  Nature  est  soBoiite  à  des  loîsinrariablea 
que  l'homme  cioit  chercher  à  approfondir  f 
•ans  ce  but ,  à  quoi  sert  la  physique  1   . 

Iu-8.^  9  avec  planche.  A  Paris  ,  ches  Migneret  y  impri- 
antor  ^  me  du  Pragon  »  faubourg  Saint-Germain  |  N.^  ao. 


••• 


^  '^  %  ]|.  X.  X^a  #;A  JLl»  «  X  V^ 

Prix ,  a  fr«  5o  cent»;  et  3  fr.|  franc  de  port,  par  h 
povie* 

RedtereheM  ejppérimenuUef  ^jtfs  ii  MiApItal  cîril  et 
militaire  deMartiguei ,  sur  la  nature  dei  fièvres  à  pé- 
riodea,  et  snr  la  valeur  4tf  différent  ^«Adaanibttitàéi 
aitqQini|uina  ,  spécîaletn^ptsur  Jef  pr^pfiMs  «édioalet 
de  Tarseoiate  de  BQQdp^  wy,ie^4*v^ne,  naiioetar  Tea trait 
da  pavot  desjardi'ns ,  ppur  r^mplaoer  Topium  «rMittal  ; 
par  F.  £.  Fodété^  médecin,  xlu  M94it  bApîuU  «mm» 
professeur  d'apatpmie^  de  pbjsjqua  ajt  fJiimie  f«psri« 
meoule^.  menibre  de  plusieurs.  Açadàniat»  .elc,  4tc^ 
Un  voluDÔe  '  iD«^«  A  Marfr^lle^  çtîea  JfMii  . Jfos^i 
itepriinea'r-Hbraire^,  à  la  Cape)>iàre  ;  et  à  Kaatsi»  siuti' 
Brunot'Labbe  f  libraire,  qaai  des  Aa^ustins,  JN*.*  $)• 
PrtX|  s  fr«  ;  el  af  Fr,  5o  cent.',  fVânc'de  port* 

VOnaniêtne^  ou  Dî#eerlfttioo  sur  le#  nMiUietpra^ 
«fuites  par  la  duast.Qrbaiipn  y^  par  Tif^Qi  \  doolvnr  ett  mk^ 
d'ecine  ^  médecin  de  Sa  Majesté  Britannique  |  «te*  Non*' 
velle  ^ition  d*fprès  celle  ^iq*^.^' .  quft  11*  ie.pnofinsM^ 
MaUé  a  enrichit  de  notes»  Un  volnma  in^ift  dMt6  pages* 
A  Paris,  ches  AUut^  imprimeur-Hbraii^,  jrnie  tdeitEoeli\ 
<fe  Médecine,,  N*^  6.  ?t\Xy  \  fr.  7Sceat<;  èl  A  Fiw 
$&  cent.  9  franc  de  port,  pnr  Ja  pojite. 
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»A'tHO£OGZS     Z2(TS&HB«. 

é   ^*  Xy  ■  Télat  4^:lt  respiration,  dans  les  maladies.  (£z« 

trait.)  .      Pa^«64 

a*  Mënoire  sar  les  phëDomènes  de  continuité  de  Tin"» 

flaoïmalion.  (  Entrait.  )  68 

3*  Mémoire  sur'  la   pression  abdotoinale  appliquée  aa 

diagnostic  des  maladies  de  poitrine.  (Extr.  )        71 

4*  ^  Distinction  à  établir  dans  la  danse  de  Saint-Guy.  77 

5.  *,  Yaccine  tn>i|yëe  au  pis  des  vaches  dans  le  dépar-^ 

,    tcment  de  Frie/^laÉ^*'  80 

(Su  Obfi^rKaUcm^s^r  le  pools.  (  Extrait.  }  i3ft 

.7^  Histoire  de  IMIéphantiasis  des  Arabes.  (  Extr.)     141 

.8.  ;Médecine:perfecti^^.(  Extrait.) 14^ 

9.  ^  Tétanos  guëri  par  Topiaitit  sur  nn  chevah  i55 
iô«  *  Indigestions  suivies  de  raptnre  do  l'estoniac.  Ibidm 
ti.  Tr^itemjçnl! , particulier  d'i^n.anthr.ax*  «^   1  163- 

|i2.  Matériaux   pour  servir  à  l'histoire  de  ]a  médecine 
_  ;.  iniliti\irjB.  (Extrait;  )  . .    aoq: 

^3*.  De  la  maladie  strangulatoire.  (Extrait.  ).  .  214 

iV  Influence  des  s]fsté,me%  hjpotjiétiqifeê  sqc  lei  pTOgiT-i 
.  de  la  médecine.  Sujet  d'un  prix.  r  236 

19.  3l 


j^  T    31  B   X  « 

'^5.  Avis  aa  peuple,  et  traité  des  maladtea  des  fans  ds 

monde ,  par  Tissot.  (  Extrait.  )  287 

'l6»  Des   Erreurs   populaires  relatives    à   la   médecise* 

(  Extrait. }  ,  29a 

17.  Afftai vbë  criticfire  de  cet  ouirrage.  (  Extrait.  )         4S0 

i8.  Es^Mi  sur  le  catarrhe  de  l'oreille.  (  Extrait,  )         sn^ 

29.  La  vaccine  soèinSsë  aùk  siniplës  liiniijlrëfde  la  rai- 
son. (Extrait. }  ^  3oo 

30.  Ot  la  siEolé  tiesf;att  die  tetfféS  et  ^  la  iuaslérlMLtietf, 
par  Tissmt.  (  Extrait.  )  369 

31 .  Avis  à  la  société  aur  sa  santé.  (Extrait.  )  373 
22.  Description  des  maladies  de  la  peau  ;  7.*  livraison. 

-r-  Des  lèpres*  •(  Exirâft»  )  443 

a3.  Observations  et  dissertations  de  mëdecine-pratiqoe» 

par  Tiiffbi.  (l£,t\ikfi.  )       ^  4S6 

a4*  Vaccine.  Rapport  du  Comité  da  dépaftemeat  du 

Haut'-Rhàn  ^  ^imr  Vannée  1809.  (  Eltrait.  )  *  ^5 
aS.  Vaccine.  Extrait  des  registres  du  Comité  de  Vàcckie 

da  Péris.  '47^ 


C  ï»  1  V  l  q  V  %     IHTX&KS. 

1.*  "ÙônTstitUtions  ei  Topograpîdes  médicaltSm 

Jt6.  CoostilntioB  dbédicrie  observée  'à  Lan|^  flendaiit 
le  a.*  et  le  3.<  trimestre  de  1809»  91 

Wf*  Constitutién  mëdîâile  oliaervée  à  ?«ri»  f  «AâMI  fes 
sit.dtariî^rsnaoiide  iSôf.  ^ 

a&  Topographie  médîl»le  de  la  fei^fié-^M'Ilcto.  3aB 

a.^  Epidémies-, 

^9*  Second  rappdft  stiir  rhîstoir«4ihéaieàfe  9k  I^knbiSelle 
Nèplea.  "S 

3o.  Histoire  des  épidémies  da  d^rtemtel  4e  la  Gi* 
ronde.^(âil)^'d'iin^^it,')  a36 

Sf.  M«lldi«s  ^  Mt  Végbé  dattfe  ^A^miiè  Yt^tiçaiiAi  en 
ie  9  pendafttlFateWée  iBo^.  m3 


o  B  s    H  A  9  i  t  &  n  8.  48} 

33.  ♦  Manie  produite  p«rdef  veri.  Ihid^ 

34-  TëUDo»  gaéri  j>fif  .4e  fiirt^  4()itt  4V»f4««i  Jbnrt  et  ^m 

i:^H}p9^ff|4c^plAMe.  :   .^ 

^.  Leucorrhée  guérie  par  de§  iDjectioiM*  .\    a6o 

36.^i«vre.4ilB^^^fU(|vif»^|>fi>^llflMnfc«.  «KJ 

37.  Yap^îi^f  M9tt}>)0«  daiH:  14  MMr^bm»  |Mr  «ne  Itâîgap- 
.    tion.  ,  ^64 

98,  Douleur  d'f^^Uf  gfiÀvt^  fiAT  ki«e  ffà^priff* .  \  •  *  4^05  . 

4^f  '^  Suppreiftion  totale  des  éracaations  alvÛMP{i#pdaDt 

.    ^>iriiH»«^..j  -..,1  ,  »,       M  ■•  ^3 

i^f  '^  Phlhisîe  poîmonaîre  guérie.  ^hid^ 

jl^  *  Paralysi^umatique  idbf  .«MUçIcf  àtt  \%  (^yçe»    ifS 

et3i5 

43.  T^vHiiir  IqF<hilîqiie  i|ui  «1  •  ipipoié  poar  obc  affec- 
tion organique  du  cœur.  ,  334 

:i^4.^Fh«tfîsiis'^nlnioiiâiret  traitées  kirec  succès  par 'le 
mercure.  391 

*45.  'dteervî^li^iMi'itiir  itfié'affeéttbb  sUéatomateuse'de  Vépf« 
"plooo.  4o3 

46.  Hèitfipli^ftr  jgtfértepair  déàt  aai^ées.    "  '  -      4i*4 

47.  Hémiplégie  consécutive  à  one  maladie  de  roreilla 

4ite 
49.  Hémiplégie  surYcnneà la  Suite  d\m  tofip d^'flinret. 

ili  îi  D'IiE  C  I  »  X  -  L  ^  ^  >.  £  S. 
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.a«  *  Empoisonnement  causé  par  J^émétiqae  cAei  anie 
•   femma  enceinte.  4^ 

«•'  MawMl<|ikniia{n^>GÉdaTiMfs*.:(fixtt«tl,|  «16 

8u  EmpoisoiineMèM'fiarirattûèeiJfi)fittiq«e«  i63 

S44  *  Emprtw>sq»iBwnt»pgrifc a»éi«  yoMJf oc,  :  <&l6 
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Pat  h  cf  r  o  o  3  x    i'xt  «"»  »  V 
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s.  Réflexions  et  observations  ttfr  les  j^Iâiév^^annesà 
<^---   feu..  ■"  ■  '•■.•-»      •••«      '    '   laî 

'3^  '^  I.  Des  plaies  â\irtti^t«t  feu  eii  géfiA*lff.  ;  '  TW^. 
-4.'^  li.  Molift  4Jte  préfé^éncte'  deâ  fom«éiatixiii8  sbrles 
^  -   cataplasmes.  Il4 

•>S.*  *  III.ExtraeliôB  dés  cbfps  ëtraligert;''  ' ;'  "  ;  126 
^li^  *  IV.  Fracinre  des  men bf es  avec 'plàicis-â^s  parties 

•••^••««les;-'        * '  -«-'i'-'-  .  •    '   "179 

^"^i  *  Nouveaux  procédés  pour  le  pansement  dès  frac- 
•     -'tures.  •'•  '■*';■'  'M 

Z.  *  Arafitagti  de  ce-pk^otédél       ••..--*    i^V  ..^«i      ^ 

9.  pi^rVfitions  relati Vies. aux  fractures  .grayies  «tcooi» 

pliqoées.  ,  ., ,  iio 

iQr/^  i.'^.OA^tfi-f^.  Fracture  cpmjp^aée  de  L'AVfBttbrai» 

Jhid. 
il.  ^2.*  0&j;ie/y«  .?rgiPt4if e  coraminative . 4^  ,1a  jambi» 


«    «t    L    lU    ;» 
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^A.  *  3.*  Observ.  Fracture  compliquée  de  la  jambe.  Ii5 

Jké^.  Observations  sur  des  coUeclions  aqueuses  ou  puru- 
lentes ajrant  leur  siè^e,^  soit  dans  racticulation  du 
genou  »  soit  aanslc»  parties  environnantes*  367 

'«&.  ^IIaladiè:de.P4>r«.';     -^  .  .?  3i4 

n6«  Anus  contre-nature*  .   :..?."    -  (  339 

'^T*  ^  Sottie.de  vfers.kM)afaricoides  par  onè^ïlaîe'  à  l'aint 
'    ':    à  lasuitade'gBPgi;^ die'.rîntestiB4v  ...  3»s 

siB.  Hernie ombilifîaleilNitée  par  ImJ&ffânÉ».  .        '  34^ 
419.'  Observations  et  réflexions  sur  le  ptérjrgion.         34/ 
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ly  n  8     MrArTAi*!  R  B  8.  486 

Obse/yalîens.pour  sciivir  k  i*hi%ïùïr£  des  l&î<msj«> 

l'appareil -tensitif^  ^,     .  .    j  ..    .         •  :,   419c 

SI.  *  !• .  Hëmiptégic   ^c^nséeulird'  à    une   maladie.  J* 

roreillc.  Jbid. 

J2a.  ^  IL  Hémîpli^gie  sarveaoëu.  la 'tuile  d'uû'Cdup  da- 

fleoret.  .:    420 

23»  "V"  III.  C^mmotio»  de  k  ynaëllt' ëpinièm*        '  *  4%i 
M*  "^  l'V.  Comnaolioa  da  fa  onisse,  e4c^  '   -^  4^^ 

x5,  *  V.  Paralysie  suite  de  la  section  du  nerf  radial.  424 
26*  Tétanos  trattmalnque  guiéri  par  Tapi u m  ,  etc.  '    4^5 

MioXCIUK      O  Pi  .R  A  T  O  I:  R  !••    'ï     ^ 

2f/.  E9Llni4iioi>d'uDrsangtuAil}trQd dite  dans  lepbarjnx.. 

25 

27  to»*  Remarques  sur  cetlie  observation.  29. 

28.  Amputation   A'une    ttimeur  'très- volumihVo^e  âes 
bourses.  (  Extrait.  )  78 

29.  Résection  de  ta  tête  4e  lliunK^his  âffieclée  de  carie. 

(Eitr.«.)  ^  ;...^*  "74 

30.  Opération  d'aoévr i5me  de  Pàrîère  poplitée,  f^ij<t  aVec 

succès.  (  Eitrait.  )  *  7S 

3l,.  *  Ligature  âe  Tartére  carolide.  47a 
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2%*  Mémoire  âar  rôpératiaif  dé  la'  sympKyse.  3i^' 

33.  *  Accouchement  remarquable  de  deux  jumeaux.  80 

ANATQMIE    bt    P  H  Y  S  I  <SKL  O  G'I  E. 

>»  Philop^iile ,  on  Art'  d'aboli' dés  enfens  san»  p**^^'* 

(ExtraitO  -  '     /    1^7- 

S^  *  Croisement  dca  nerfs  optiquies  obsetvi  sur  lea  ani-. 

maux.        \j  '.     .  ;       .  •  ^    ^^ 

3.  *  Absorption  de  sub&tance^iss^liDes  ingçxéesdaBares- 

ton-.ac*  *  .       .•    ...    i55t 
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4*  *  Garance.  Nonyéllas  -evpérîêiiMi  »irr  Ift  •éftferalfim 

des  0S|  dt'terminée  par  cette  sd'bilancéj  l5S 

5«  ^  Iiiftnenoe  deè  mrù  pùénmo'guit^ifÊ^  sûr  la  fef|^^ 

ralior.  l58 

6tf  Anait^mie  et.fhjsioimgîeAvs^atéinivf'vei^teéc.  (Ba- 

.    traîu.)  *%à^3rf6 

7»  Cil culaiioa  do  fetlot.  (  Tb^orfe  d«  la  >  >  ^i 

&  Mémoires  poor  sarrif  à   i1iiatolr»iëu  toagnéUsue 

anioMl.  (  Esiraîl^  )  .  3os 

9.  No^ivella  Lhéorie  da  l'habiloda  «t  <  daa  sjmpalbiai. 

(Elirait.)  384 

10.  Contidëration»  sar  il<r  réMilUM.  43o 

ANATOMI£    PATHOLOGIQUE. 

/ 

^.  ^  Ganglion  observé  sur  qoe. vache.  i53 

a*  *  Coocr^Uons  dans  les  veinas  obs#ryéessfurane  vJsille 

jument.  Jbid, 

«  .  * 

3.  ^  Ratf  trèa-volpqtineuaaQbservéesqrun.cb^val*  Jbid. 

4*  ^  ËpaississemenI  des  membranes  de  l'estomac  y  etc.  S4 

\,5.  f  Vice  decouforiDatîan  de  la  vessie^  3io 

.  jè*  *  Tablaan   des  différentes  altérations  palbologiqncf 

obaenréas  dans  Torgani satÎQn  du  cDaiir»  4^ 

'  7*  *  Ferforatioo  communiquant  de  l'oreillelle  droite  da 

cœur  dans  le  iKentricttto  gaaobe^    >  468 
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^  i.  SeÎBince  puUiqae  de  TEcole  Vétérinaire   de  Lyon, 

.T«ÊR4PEU'nQUB  MMiiTlBR*,  JVtIfWCALe. 
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OBSERVATION 

k  TJ  K      VIT     ▲  V  i  T  K  I  8  H  >      DV     G  (X  V  K  ; 

^ar  M.  Cha.iibsb.1it  ,  iuëdecin<&a€ljotot  à  rarmé^d'Italiel 

U  N  soldat  an  quatrième  bataillon  da  63.^  ré* 
giment  d'infanterie  de  ligne  ^  d'un  tenspéra-» 
ment  lymphatique  y  d'une  taille  moyenne  ^ 
d'une  assez  forte  constitution  primitive  ^  et 
âgé  de  2bo  ans,  était  né  de  parent  sains 9  à 
Layol  >  département  de  TAveyron  ^  où  il  avait 
exercé  la  profession  de  cordonnier  jusqu'à  son 
entrée  dans  Tétat  militaire, 

Vei^  l'âge  de  17  ou  18  ans  ^  en  faisant  çffort 
pour  porter  un  fardeau,  il  éprouva,  pour  la 

!>remière  fois  ^  et  tout-à-doup  ,  de  vives  dou- 
eurs  dans  la  région  précordiale  et  dans  le  reste 
de  la  poitrine  >  avec  une  anxiété  extrême  et 
de  fortes  palpitations.  Depuis  ce  momeiit  il 
•devint  sujet  à  une  sorte  d'oppression  de  poi^ 
trine  avec  anxiété  précordialei  et  à  des  batte« 


%Q. 


•à 
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^menê  de  cœur  qu'il  éprouvait  sur- tout  dam 
une  marche  rapide,  l'ascension  et  toute  es-^ 
|)èce  dô  modfeiuoat  ^^lent. 

Ces  phénomènes,  d'abord  passagers ,  n*alté* 
aèrent  pas  sensiblement  la  santé  de  ce  jeufie 
-homcae ,  qui  continuait  à  se  livrer  à  ses  occu- 
épations  avec  Taisance et  sa  gaité  accoutumées; 
mais  ensuite  ils  se  manifestèrent  avec  plus  de 
'  fréquence  et  d'intensité.  Depuis  un  an  ou  dix- 
■^huit  mois ,  sur-tout ,  que  ce  jeune  homme 
était  devenu  soldat,  leur  retour  de  plus  en 
plus  fréquent ,  leur  intensité  progressivement 
plus  grande ,  et  plusieurs  rhumes  successive- 
tnent  éprouvés  par  ce  militaire ,  commencè- 
rent à  altérer  sa  santé  et  à  lui  rendre  l'exis- 
tence pénible. 

Depuis  quelques  mois  particulièrement  il 
^tait  très-sujet  aux  rhumes  j  il  avait  une  dysp- 
née habituelle,  des  palpitations  fréquentes, 
souvent  d^une  violence  extrême,  et  dans  beau- 
•coiip  de  cas  accompagnées  d'une  vive  do«Ie«r 
^u  a'uB  grand  mal-aise  dans  la  poitrine.  Il  était 
souvent  obligé  de  s'arrêter  tout^-coup  dans  sa 
marche  y  par  une  suffocation  imminente;  son 
sommeil  était  pénible  et  souvent  interrompu  ; 
il  était  iiivolontaireiDeiit  tristo  ^  et  sa  phyeîo* 
aiomie  -avait  pris  un  '  aspect  sombre  et  souf- 
frant. Cependant  malgré  cet  état,  plus  que 
pénible^  il  march^iit  contre  les  Autrichiefns , 
lorsqu'à  Tévacuation  de  Vienne ,  par  ces  der- 
niers,  il  fut  reçu  à  Thôpital  pour  un  prétendu 
rhume  dont  il  se  disait  atteint. 

Malgré  l'état  d'encombrement  de  cet  hôpi- 
tal ,  au  4  *^t  5  mai ,  dès  mes  premières  visites 
Mazié  me  frappa  par  l'état  suivant  :  conte^ 
nanco  trisie  >  physionomie  jpMfyaAémçm  lom^. 


bre^  teinte  rembrunie  de  la  Uice,  ailes  du  nez. 
et  lèvres  légèrement  gonflées ,  et  comme  ui^; 
peu  livides  ^  situation  verticale  du  troue  ,  la. 
tête  inclinée  sqr  le  sternum  |  décubitus  hori- 
zontal impossible  ^  et  absolue  nécessité  d'une 
situation    verticale  du  tronc  ^  9ous  peine  de 
snflbcation  }    tou:s:  forte  ^  fréquente  et    pro- 
fonde  9  avec  peu  de  crachats  spumeux  ;  dysp-r 
née;  sentiment  de  gêne  inexprimable  dans  la- 
poitrine  ^  et  particulièrement  à  la  région  prgr 
cordiale  ;  battemens  du  coeur  très- forts  et  roâme 
visibles  f  étendus  à  toute  la  moitié  inférieure 
de  la  poitrine  y  à  l'hypocbondre  gauche  et  à 
Tépigastre  j  pouls  peu  développé  ^  dur ,  irrégu* 
lier  y   hétérochrone   avec    les    battemens    du 
cœurj   pulsations  manifestes   des  jugulaires  j; 
gencives  légèrement  gonflées  et  comme  san- 
guinolentes. (Prescription^  tis.  et  potion  peç* 
torales,  garg*  a,nti-scorb.) 

Le  lo  mai  ,  diminution  considérable  de  la 
toux  y  appétit,  chaleur  naturelle,  Rfeats  teinte^ 
plus  foncée  de  la  face  y  oedème  des  jambes  et 
de  la  partie  inférieure  de  la  face  y  peu  de 
sommeii ,  et  eontinuation  des  autres  symp- 
tômes. 

Le  20  ,  cessation  de  la  tonx  ,  disparition  de- 
rœdeme  ,  respiration  libre,  palpitations  moins- 
étendues ,  moins  fortes  et  moins  tumultueuses , 
bon  appétit,  sommeil  tranquille,  désir  et  es- 
poir de  sortir  sons  quelques  jours  avec  un  cer- 
tificat pour  obtenir  sa  réforme.  (Tisane  9 p^ 
ivit.  ,  vin  scillît.  ) 

Le  24  9  anorexie ,  nausées ,  anxiété  épîgas- 
trîque  ,  vomi^semens  ,  raal-aîse  extrême  en 
bïcxpplmaljc ,  peau  chaude  ,,  dyspnée,  retous 
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des  palpitations  très-fortes ,  et  toujoars  hété- 
rochrones  avec  les  batteuiens  du  pouls. 

Le  3o  y  palpitations  moins  fortes  et  moins 
étendues  ^  cessation  des  vomissemens  et  des 
nausées  ,  mais  toujours  anxiété  extrême  au 
précœvr ,  angoisses  inexprimables ,  orthopnée  ^ 
agitation  continuelle  y  insomnie  opiniâtre  » 
progrès  de  Tœdème  qui  devient  presque  gêné- 
l'ai  ,  gonflement  et  tension  du  ventre  avec 
fluctuation  ;  lividité  des  ailes  du  nez ,  des  lèvres 
et  des  foues ,  avec  bouffissure  de  la  face  ;  sufr 
focation  imminente  ^  désespoir ,  désir  de  la 
mort  ^  qui  survient  Je  'ài  mai  au  milieu  des 
plus  pénibles  souiïrances  et  d*angoisses  inex- 
primables. 

L'autopsie  cadavérique  faire  en  présence  de 
presque  tous  Messieurs  les  officiers  do  santé  de 
rhôpital  et  dé  plusieurs  chirurgiens  italiens 
que  le  besoin  du  service  avait  fiiit  mettre  en 
réquisition^  présenta  ce  qui  soit: 

Infiltratioji  jgénérale  Je  toutes  les  parties  du 
corps;  lividitc  profonde  et  sortes  d'echymoses 
largement  étendues  à  la  face,  au  cou^  au  tho-e 
rax  y  et  sur  quelques  parties  du  ventre  et  des 
:inembres  ;  sorte  d'injection  livide  de  tout  le 
système  capillaire  de  la  face  ,  sur-tout  des 
lèvres  et  dçs  ailes  du  ne^  ;  certains  muscles ,  et 
les  pectoraux  en  piarticulier  %  livides ,  brunâ- 
tres, poisseux  et  abreuvés  d'un  sang  noir  ec 
épais  comme  dans  les  fortes  contusions;  envi- 
ron vingt-cinq  décagraipines  (8^)  de  sérosité 
légèrement  rouseâtre  dans  la  plèyre  droite; 
poumon  droit  libre,  complètement  infîltré,, 
l^ans  crépitation  j  le  gauche  entièrement  adhé- 
l^ent  à  la  plèvre  costale,  au  médiastin  et  au 
|!i4riçArde  ^^  et  encore  plus  infiltré  ^e  le  droJiV 


j 


Péricarde  entièrement  et  plus  on  moins  intîr- 
mement  adhérent  au  cœur  ^  sans  aucune  trace- 
d'inflammation  récente* 

Le  cœur  ^  dix  à  donz^e  fois  p}u8  volumineux 
que  celui  d'un  autre  sujet  auquel  il  fut  com- 
paré., i:efouIait  le.pôumou  gauche  à  la  partie 
sqpérieure  du  thorax..^  doni:.  il  occupait  les. 
deu:^  tiers  de  là  capacité ,. offrait  une  longueur 
d'environ    vinjgt-cinq    décimètres^,  contenait 
dans  ses  cavités  gaucnes ,  énormément  disten- 
dues:,  e9viran^  (Mfm-litre'd'un^ang  três^noir^ 
très-fluide,  sans  aucune  espèce  de  concrétion^ 
ni  de  coagulum  quelconque.  Après  avoir  été  - 
débanrassé  de  tout  le  sang-  qu'il' contenait ,,. 
séparé  de  son  péricarde  autant  qu'on  l'a  pu;^ 
par  une  dissection  laborieuse,,  et  bien,  lavé ,  il 
a  été  pesé,  par  M-  h  pharmacien -major  6ri/i* 
raudet^.^l  s'est  trouvé  du.poids-de  donze  cent 
vingt  grammes  (  près  de  deux  livres  et  demie.  ) 

Les  cavitéa droites  de  cet  organe  ne  présen- 
taient rien  de  garticuliec,  mais  celles  du  cdié 
gauche  é'taiënt  prodigieusement  dilatées.  Les 
parois  de  Toreillette  avaient  une  épaisseur  peu 
différente  de  Tétat  ordinaire ,  mais  celles  du, 
ventricule  gauche étaieutexorbitamment épais- 
sies ,  et  ses  colonnes  cbarniies  ç!%Xtèmemex^ 
développées. 

L'ouverture  ventrjeulô-aortiqpe  avait  une» 
largeur  proportionnée  à  la  capacité  duventri-^ 
cule  ,  et  ses  valvules,  oifiraient ,.  à  leurs  bases ,, 
plusieurs. noyaux  osseux ,  irréguliers ,  et.troia 
ou  quatre  tubercules  suppures  qui  donnaient  .^ 
par  expression  ,  un  pus.nomogéne  ,  lié  ,  très«r^ 
épais ,  et  d'un  gris  jaunâtre*. 
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CONSTITUTION  MÉTÉOHOLOGICO- 

MÉDICALE, 

hosfrfcctf. 


.  /ocif.    I7niVw|ife  nimirum  rtgioni  êmtm  ùust  vidun  s  cjye 
'*  ^càiéàiàr  ]u$io  »  èiii  frigidior  fueiit ,  $i%t  varuL  ^  nmlùèfu^ 
.\    ,'    é^^Hiis êen^sêoikàêmtathnihts'oBnoria, 

pmlèii.  <xAii|)e«ik  nMd.  tbeorec.  àil  nsutat  Aaidem, 


Ql^âlrttlrAt  XOKS   MÉTIÊ  OROX.  OGXQITBS^ 

Octobre^ 

B]ktnàjfttiiTRS.  —  Mercure  à  27  pouces  pré* 
d^;'i  fois  ;  au-desstiâ  de  ^6  pouces^  iofois. 

Masçimum  ,  .vj  pouces ,  le  7/  Minimum  ^ 
1^0* ^ti60$  6  ligneii ,  lô,  xi.  Médium,  26  pou«« 
ces  û  Mariés.  ;   :  - 

^interikomètré^  —  Madtimùm  ,  i3  degrëi»  au- 
desèus  de  o ,  les  â5  et  ad  à  midi.  Minimum  ^ 
%  degrés  aù-deâsaus  de  ô,  le  14  le  matin*  Me^ 
dium  ,  5  degrés  et  demi  aurdessus  de  o. 

Vents.  -^  Le  vent  dominant  a  été  le  nord- 
Mt4  il  a  aQt^ffié  xA  iois.  L'est  a  «oufipié  8,  fois  j 


1^  no«d->  Je  nord^tooest  ec  1#  sud  9  chacan  m 
fois  %  le  SDiUést ,  4  ^<^^'  ^ 

Etat  de^  l^atmasphère.  -«  i»  beens  jours  ; 
3^  tant  cofuve^ts  <}ue  nuagenx  «  dont  3  d«  petit» 
pluie  9  et  10  de  brouillard.  4  jours  dégelée. 

La  température  d'octobre  a  été  j  iDalg;ré  un 
aasea  gvatid  npiobre  de  bro  a  illards  y  un  peti 
sécha  et  assez  douce  ^  particuliéreoiaitt  sor  U 
fin  du  mois.  . 

Novembre. 

JStf/ozttAfrtf,  —  Mercure  an -dessus  de  7$ 
pouces,  pendant  tout  le  mois. 

Maximutn^  2.6  pouces  10  lignes  et  demie  ^ 
les  2A  et  2i.  Mitiîmum  ^  26  pouces  1  ligne  > 
le  atf.  Médium,  a6  pouces  5  lignes  et  demie. 

Thermjomètre .  —  Maocimum,  8  degrés  au- 
dessus  de  o  I  te  1  ô  à  midi.  Minimum  ,  6  degrés 
et  demi  au-dessoué  de  o  ^  le  20  le  matin*  Me^ 
dium,  1  degré  au-dessus  de  o* 

Vents,  ^-  Le  vent  dominant  a  été  Touest  \ 
il  a  soufflé  1 1  fois.  L'est  j  le  nord-est ,  et  le 
sud-ouest  ont  soufflé  chacun  4  fois  ;  le  sud  ^ 
le  nord  et  le  nord-ouest  ^  chacun  2  fois;  le  sud- 
est  y  1  fois. 
\  Etat  de  V atmosphère.  —3    beaux   jours  1,^^ 
!27  tant  couverts  que  nuageux  y  au  nombre 
desquels  6  dé  pluie ,  7  de  neige  ^  et  9  de  brouilr^ . 
lard.  17  jours  de  gelée.  , 

jUi  température  du  mois  de  novembre  a  ét^ 
généralement  froide^  eu  égar^  aur-tput  à  1^, 
S£MSon. 

Décembre. 
Haromètre.  *—  Mercure    au-dessus  de  a4 


lo  M-  A  B  s  c  I  V  s;        ^ 

pooceft ,  a6  jours^  0xi-4^ssouê  de  76  ponces  , 
3  jours  ;  et  à  atf  pouces  précis  ^  2  jours. 

Maximum,  26  pouces  1 1  ligues ,  le  8.  Mini^ 
mum,%5  poucea  9  lignes^  le  i%*  Mediurn-^ 
%6  pouces  4  ligues.  ^ 

'  Thermomètre.  -«  Maximum  ,  6  demies  an- 
desaus  de. a,  le  il  à  midi.  Minimum ,  4^ degrés 
au^lessons  de  o ,  les  a&r  et  Si  le  matin.  Me- 
dium  y  1  degré  au-dessus  de  o. 

Vents.  -«  Le  vent  dominant  a  été  le  sud  ;  il 
a  soufflé  10  fois.  L'ouest  et  le  sud-ouest  ont 
soufflé  chacun  8  fois;  le  nord  et  le  nordf ouest  > 
chacun  a  fois  f  et  le  aud-est ,  1  £ois«  , 

Etctt  de  l'atmosphère^  -«  3i  jours  tant  cou* 
yerts  que  nuageux ,  dont  1  x  de  pluie  >  7  de 
neige  9  i3  de  brouillard  et  i  de  grésil  ,12  joursL 
de  gelée  ^  et  4  de  grand  vent. 

La  température  du  mois  de  décembre  a  été 
modérément  froide  et  un  peu  humide  1  malgr^ 
plusieurs  jours  de  gelée  « 

A   K   K   £   £       iSlQ.^ 

•il 
Janviet. 

Baromètre.  —Mercure  à  27  pouces  précis  y 
1  fois;  au-dessus  de  16  pouces ,  3o  fois. 

Maximum^  27  pouces ^  le  3i.  Mjnimum ^ 
dtf  pouces  3  lignes,  le  16.  'Médium ^]%6  pou* 
ces  7  lignes  et  demie.  .  . 

Thermofnètre»  —  Maxînivm  y  5  degrés  au- 
dessus  de  o  y  le  1  à  midi .  Minimum  ^10  degrés, 
et  demi  au-dessous  de  o ,  les  1 5  et  18  le  matin. 
Médium,  3  degrés  au-dessous  de  o. 

Vents.  —Le  vent  dominant  a  été  le  sud-est  ;t 
ila  soufflé  8  £bi&.  L'est  et  le  nord*e6t  ont  soufilé 


chacunS  foi6;le  nord)4>  l'onest ,  lenord-oue&t 
et  le  sud-ouest ,  chacun  2  fois  ;  le  sud ,  3  fois. 

JEtat  dç  l'atmosphère,  —  i5  beaux  jours; 
16  tant  couverts  que  nuageux ,  parmi  lesquels 
4  de  neige  y  8  de  brouillaM  et  4  ^^  givre* 
2i8  jours  de  geleë. 

La  température  du  mois  a  été  généralement 

sèche  et  fort  hroide, 

.  •  ,      f  » 

Février^ 

Baromètre.  —  Mercure  à  27  pouces  précis  ^ 

I  fois  ; 'au-dessus  de  a6  pouces  ^  27  fois. 
Maximum  y  27  pouces ,  le  1.    Minimum, 

26  pouces  1  ligne  et  demie  ^  le  iS.  Médium  j^ 
Pl6  pouces  6  lignes  et  demie. 

Thermomètre.  —  Maximum ,  7  degrés  et 
deiïii  an-dessus  de  o  ,  le  28  à  midi.  Minimum, 
X 1  degrés  et  demi  au-dessous  de  o ,  le  21  le  ma* 
tin.  Médium,  2  degrés  au-dessous  de  o. 

Vents.  •<—  Le  vent  dominant  a  été  le  nord  ; 

II  a  soufflé  12  fois.  Le  sud  à  soufflé  8  fois; 
Touest  ^  tf  j  le  aud^est  et  le  sud«ouest  ^  chacun 

.  X  fois. 

Etat  de  V atmosphère.  — 7  beaux  jours  j 
%\  tant  couverts  que  nuageux ,  dont  4  à^  P^uie,, 
$  de  neige  9  7  de  brouillard  et  5  de  givré.  18 
jours  de  gelée  et  a  de  grand  vent- 
La  température  du  mois  de  février  a  été 
généralement  froide;  seulement  les  cinq  der-^ 
niers  jours  ont  été  un  peu  humides  et  âssezf 
doux. 

Mars.      •  : 


c 


Baromètre,  -r-  Mercure    au  -  des$as  de  ^ 
pouces  9  29  jours  f  au-dessous  ^  2  jours. 
l^aaçimum,  26  pouces  9  lignes ^  \%  Vk  Mini^ 
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mum  ,  %S  ponces  1 1  lignes  ^  les .6  et  7. 
s6  pouces  4  lignes* 

Thermomètre.  —  Maximum  ,  12  degrés  et 
demi  au-dessus  de  o,  le  9  à  midi.  Minimum^ 
i  degré  au-dessous  de  o^  le  33  le  matin.  Me^ 
dium,  S  degrés  et  demi  au-dessus  de  o. 

Vents.  -—  Le  vent  dominant  a  été  le  sud;  il 
«  soufflé  8  fois.  Vbuest  a  souillé  6  fois;  Test  et 
le  nord-est  y  chacun  4  fois  ;  le  nord  et  le  nord- 
ouest  y  chacun  3  fois  ;  le  sud-est ,  2  fois  ;  et  le 
fiud'Oue&t^  1  fois. 

Etat  dfi  l'atmosphère.  •—  4  jours  asso^  beaux  ; 
^7  tant  couverts  que  nuageux ,  dont  10  de 
pluie  9  1  de  neige  et  3  de  broi^Uard.  4  jours, 
de  gelée  et  3  de  grand  vent. 

Xa  température  de  mars  a  été  ^ssez  douce  ^ 
malgré  quelques  jours  de  gelée.  Le  commence- 
ment du  mois  a  été  un  peu  humide. 

On  épcouya  le  16  de  mars  ^  vera  les  7  heures 
du  soir  9  une  lég|àre:aecousse.de\lremblement 
4e  terre  qui  dur^  qtielqnes  sepondes  y  et  don^ 
ia  direction  me  p^^rut  être  du  nord  au  sud*  Le 
baromètre  se  trouvait  alors  à  %6  pouces  a  li* 

Sues,  et  le  thermomètre  à  6  degnés.  au-dessus 
eo.  L'ouest  soufÂait  avec  force  ^  çt  il  tombai 
Ibeaucoup  de  pluie  pendant  la'  journée. 

Que  le  peuple  attribue  ces.  évènemens  pure* 
ment  physiques  à  des  causes  surnaturelles ,  cela 
n'est  pas  surprenant:  mais  que  des  hommes  qui 
yivent  dans  un  siècle  éclairé^  et  qui  se  font 
gloire  de  leurs  connaissances  ,  souscrivent  à  de 

1>areils  préjugés  ^  c'est,  ce  qu'on  croira  diffici- 
ementy  et  ce  qui  néanmoins  n'yest  malheureu* 
(émeut  que  trop  vrai,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  ouvrages  médico^pbysiqnes  de  Marcy 
Antoine  PUhcîZl^    Cet  autour   mode^^ne^  i{\ki 
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|iarait  nrcit  xnérîté  une  place  parmi  les  sayans  , 
dit  tont  bonnement ,  en  discutant  les  causes 
des  tremblemens  de  terre  :  Igitur  certum  est  > 
h<iec  et  similia  saepè  in  pœnùm'  peccatorum 
iiostrarum  evenisse  et  etiamnum  evenire. 
X  Tract.  4^  ^^  terrae  motu  ^  sect.  2 ,  art.  76.  ) 


CovaTiTUTzojr    Msdi)Caz.s. 

Noos  aavons  que  ki  température  de  «ptoai* 
Ixre  dernier  fut  un  peu  yariable  et  pluvieuse  ^ 
«lteruatîv«ment  douce  et  froide  ;  que  les  vents 
de  l'ouest  et  du  sud  ^  qui  furent  donnaans^  ne 
coittribBèrent  pas  peu  à  augmenter  i'éuftde 
débilité  eu  se  trouvaient  déjà  lescorps ,  et  qtte> 
coBséquemment ,  l^s  dif iërentes  maladies  aneo» 
térent  un  mode  analogue  à  la  constitutiui  at- 
mosphérique ,  c'est-Â-dire  qu'elles  «lifrirem^é-^ 
néralement  des  symptdmesévldens  de  ijublesse^^ 
qui  >eBigeaie0t  J^emplod  des  toniqwes. 

Mais  bientôt  l'horizon  ohangea  die  kice;  tes 
plaies  devimient  raves  >  et  la  température^  satts 
eoqucvir  une  imensilé  de  froid  plus  ^oefasÈÙé-^ 
raUe  ^  ccmservant  an  contraire  «n  degré  Hioh 
déré  de  chaleur,  devint  un  ^en  ^che;  fosAi 
cette  sécheresse^  quoique  boréale^  fut  corngée 
par  des  l>rouînards  assez  fréquens*  Aux  vents 
insalubres  de  lV>uest  et  du  sml-omest  ^  q«ii  ym 
leur  pi^ominanee  n'avaient  pas  peu  uontribné 
à  Tolat  dinerde  où  se  trouvait  réoraomîe  ani^ 
maLo  y  succédérefK  tout'à*coup  les  Tents  sahi«- 
tairas  du  nord^iaat  et  de  ^l'est  \x).  41<eSt  clair, 

t 

(&)  Vuknu9  iui  ccth  iUKr^no,' ^rù  et  H€mpêrato , 
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d'après  cela. ,  qne  les  corps  devaient  nécessaire* 
ment  se  ressentir  de  cette  influence ,  et  que^ 
malgré  le  changement  atmosphériqne,  qui  fat 
assez  prompt  y  le  systâmje  ne  pouvait  pas  man*^ 
quer  de  recouvrer  une  partie  de  la  vigueur  qui 
lui  avait  été  enlevée  par  la  midtipiicité  des 
causes  morbiiîques  antécédentes.  J'avoue  que 
la  sécheresse,  en  absorbant  une  partie  de  Thu^- 
miditc ,  si  nécessaire  à  Téquilibre  qui  doit  exis^ 
ter  dans  les  diffîrentes  fonctions  anunales ,  peut 
occasionner  dans  les  humeurs  un  épaississe- 
mcQt  morbiiiqnei  phiogistique,  etc.  Quoi  qu'il 
en  soit  »  cette  qualité  de  l'air  est  regardée  paJr 
les  plus  célèbres  pathologistes  »  comme  la  plus 
8aine«  Prae  caeieris  tamen^  Gaubius  (Instit» 
Fat)^ol*  Med.  ) ,  utnusque  hominis  principio 
atrucior habetur  ista  aëris  quaUtas  (siccitas), 
ac  saluberrima  j  maxime  si  caloris  excessus 
aifueriu 

Cette  température  d'octobre  fut  constante  ^ 
SQT'tout  durant  las  trois  premières  semaines, 
et  les  affections  morbihques  ne  furent  pas  alors 
très-nombreuses.  Les  catarrhes ,  qui  avaient  été 
assez  f  réquens  pendant  le  mois  précédent ,  de^ 
vinrent  moins  communs;  et  le  nombre  des  fié*- 
yres  intermittentes,  loin  de  diminuer,  aug^ 
monta  un  peu*  Quelques-unes  étaient  quartes  5 


ventijlatibus  anentaUbnê  ,  vel  ils  cum  meridihnaiîhus 
aut  septentrsona^us  junotis  ,  item  si  *veré  temperatus 
et  œqualis  aër  est^  insigne  •  robur  et  corpori  et  anime 
accedersy  hominemque  ad  actiones  corporis  et  ingenii 
prmstandas  tune  longé  esse  alacriore^ ,  samorem  ,  ad 
procreandam  sobolem  etiam  aptiorem.  (  Fied  Heffm^ , 
Padiolog.  gênerai. ,  ?•  3,  cap.  7. 
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mais  elles  affectaient  pour  la  plupart  le  type  de 
double-tierce  :  elles  ne  furent  pas  en  eénéral 
très-rebelles;  elles  cédèrent  dans  un  laps  do 
temps  assez  courte  à  l'opium,  (i)  et  aux  tomi- 
tifs  donnés  au  copimencement  du  paroxysme» 
Au  reste,  j'observe  qu'il  ne  fallait  pas  insister 
trop  long-temps  sur  les  purgatifs  et  sur  le  ré*- 
gime  anti-phlogistique  9  non-seulement  dans 
les  fièyres  intermittentes ,  mais  encore  dans  lia 
majeure  partie  des  maladies  intercurrentes , 
qui,  de  même  que  pnécédemment ,  étaient 
compliquées  de  céphalalgie  (a)  :  cette  précaution 
était  d'autant  plus  nécessaire,  que  les  corps  se 
ressentant  encore  de  Timpre^sion  qu'avaient 
produites  sur  eux  les  causes  débilitantes  antér 
rieures ,  ne  pouvaient  récupérer  leur  primitive 
Tigùeur  que  par  l'usage  des  conrpborans*  Les 
purgatifs  devaient,  par  la  méoie. raison,  être 
doux  et  rafraichissans.  On  vit  encore,  outre 
les  atfections  ci-dessus  mentionnées,  un  petit 
nombre  de  maladies  inflan^matoires ,  et  parti- 
culièrement des  ophtalmies,  quelques  érysi-* 
.  pèles ,  et  quelques  angines  tonsillaires. 

Sur  la  fm  du  mois  ,ia  température  devint  un 


(i)  Pai  déjà  eu  occasion  pludeurt  fou  de  parler  de 
TefEcacité  de  Popium  dans  la. cure  des  fièyres  intermk-' 
IjbDtes  les  plus  myétérées.  On  peut  joindre  au  témoignage 
des  auteurs  que  j^ai  cités  précédemment,  celui  dç  Joseph 
Frank.  (  Rat.  instit.  clinic.  Ticin.  ) 

(a)  On  mitigeait  ce  symptôme  par  les  pëdiluTes  et  les 
lavemens.  On  sait  que  ces  moyens  con-viennent  dans  près» 
que  toutes  les  douleurs  de  tête.  Pediluvia  ,  dit  Hoffmann 
(Fundament  med. ,  cap.  7  )  ,  in  omnibus  capipis  t^ee^ 
tibus  ,  neç  non  cïysteris  conveniunt.  , 


peu  buiaîJe  dt  duitce  ^  eu  égard  à  la  8ai36li;  <5e 
qm  opéra  ni}  changement  manifeste  dans  les 
mflectiooB  «iJot4>ffiques ^  ^ui,  la  plupart ^  se  ter- 
minaient d^ime  manière  îdftaie.  Le  mode  astlié* 
aûque  paraissait  «avoir  une  certaitie  prëdomi^ 
iianoe^  et  il  y  eut  «lors  plusieurs  moits  su«* 
Utes. 

La  mortafité  ne  fat  'pas  ^s-consîdérai>l0 
durant  le  mois  d'octobro;  eUe  égala  celle  du 
mois  précédeift. 

A  m  température  «dènee  et  tn^e  tin  pë& 
chawie  qui  se  fit  resaermr  pefndant  plttâiéu'rs 
^uis  iConsécutHsy  sur  la  fin  du  «lots  d*octot>rey 
amccéda  un  firoid  modéré^  de  «orte  que  la  pre- 
tnidre  quinaaine  de  ncrembre  *fttt  peu  vâl^iable 
et  assee  douce  pour  4a  saÂsoii ,  malgré  plusieurs 
jours  dégelée.  Ainsi  y  Téquilibre  qui  doit  régner 
entre  les  qualités  atmosphériques  et  les  parties 
constituâmes  de  l-écooomte  ^animale  ^  Jie  lut 
point  troublé.  Esc  tempi^statiéus  "verjb  opiimae 
aequalen  sunt,  ^ive  frigidae,  sive  caUidae* 
(iCôm.  cels.  lib.  Y.  preelat.  ) 

Les  corps 9  néanmoins^  conservaient  encorei 
jusqu^à  un  certain  point,  cet  état  d*asthénie 

?ui  leur  avait  été  imprimé  précédemment  ^  ^ 
usage  des  toniques  devait  être  continué  dans 
kr  BNijeruve  partie  des  tifiectiônsintç^rcut'rënti^s» 
On  Mmarqua  trassi  quelques  fifevrês  intermit- 
taatw)  mttis  'elles  étaient  un  peu  moins  nom^ 
hreiises  que  pendant  le  mqi$  d'octolu'e  : .  elles 
cédèrent  presque  toutes  aux  moyenis  théra#^ 
peutiques  dont  fai  parié.  Il  fallait  cependant^ 
pour  éviter  les  récidires  ^ .  continuer  lés  amers 
pendant  longtemps ,  particulièrement  à  raisoa 
de  l'état  d'atonie  où  se  trouvaient  les  maladki 
«n  général. 


XfOS  affections  catarrhales  qui,  comme  jeTai 
observé ,  avaient  été  assés  rares  durant  le 
cours  d'octobre 9  commencèrent  à  devenir  un 
peu  plus  fréquentes,  dés  le  commencement  de 
novembre.  î)u  reste ^  la  première  quinzaine  de 
ce  ropis  fut ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  passablement 
aalubre ,  et  les  maladies  ne  furent  pas  très-nom- 
breuses. Mais  bientôt  la  température  changea  , 
et. pendant  la  dernière  quinzaine  les  gelées  fu- 
rent un  peu  plus  fortes.  Les^  vents  de  Touest 
tievinrent  très-fîréquens  et  nous  amenèrent  de 
*  la  neige  qui  né  manqua  pas  de  refroidir  Tat- 
mosphère.  Ainsi ,  les  corps  4ont  les  solides  se 
trouvaient  dans  une  espèce  d'inertie  >  et  dont 
les  fluides  étaient  disposés  à  là  raréfaction  ^  en 
vertu  des  causes  précitées ,  devaient  nécessai- 
rement éprouver  un  changement.  Les  pore^ 


venable j  d'où  s'ensuivirent  une  diminution 
de  perspiration^et  une  détermination  de  cette 
excrétion,  cutanée  vers  les  membranes  mu* 
queuses  de  la  respiration.  On  vit  donc  régner 
pendant  la  dernière  quinzaine  de  novembre  un 
a^ez  grand  nombre  dé  catarrhes  pulmonaires  / 
et  ces  maladies  se  combinaient  même  avec  la 
plupart  des  autres  affections  sporad'iques.  Le 
mode  catarrhal  fut  conséquemment  très-ré- 
pandu  9  sans  néanmoins  manifester  aucune 
espèce  de  gèni^  épidémique.  D'après  ce  qui 
vient  d'être  exposé  ^  il  est  facile  de  voir  que 
cet  élément  mprbifique  était  une  suite  néces- 
saire de.  la  coifstitution  atmosphérique,  jpr/- 
gida  ve/jut  nia:  et  glacies ,  dit  Hippocrate , 
p€cu>ri'  sunt Mayersa  ,  fusses  f^'^vent,  sanguin 


^ftis  isrMtfùife^  et  tlhtilùHloMà  éj^ikm. 
(  Sect.  5^,  ftnhôlr.  »4*  ) 

Un  ceitam  degré  de  faibtessé  j  ^  im  élit 
xle  turgescence  gastrique ,  étaient  detix  sytn))-* 
bornes  prédoùi^nâm  tianis  le6  Maladie^  dont  |è 
parte  y  et  le  pornt  essentiel  dû  tràftem^nt  Mn«- 
listait  à  ne  point  perdre  de  vue  ces  deiiK  CMi- 
plicatiotrs. 

On  ot>servà  encore  dans  le  dtfiMi^  ^è  tib^ 
^mnbre  ^  oiitre  lès  affections  dotit  fè  tiëtts  de 
parler^  qtielqties  synoqnes  conipfiqtiées  éè 
^jtnptâmes  inflammatoiines,  phi^ieàfs  fèA^ 
neumottiës  et  que^ûes  courbature^. 

L'épidémie  qui ,  durant  le  dernier  tKteeslt^^, 
"renaît  dans  certains  vHt^ë8detiOS'eti>H'ftMiSy 
fkifiiah  tncoiie  alors  quelque  ravtôe ,  tt  tes  fiè^ 
Vires  éorrtiïities  dont  je  pat'la!  dkite  té  tëJh)M 
ofirtiient  des  syrtiptûmes  atasjqlès  bttttcotif 
plus  pronoïicés  que  petidiant  le  cours  de  l'été. 
An  tfui^Ius  y  il  paraît  que  diverses  circoM* 
tances  concoururent  à  modifier-,  'mais  tton  à 
dénaturer  Ces  mal^dieâ,  q;ui  d'^illétrrsffarènt 
iuViefctés  à  phisietirs  habhatis  de  la  Catttpagne. 

On  remarqua  encore  linéiques  mbrts  tamtes 
pendant  le  mois  de  novembre,  et  la  Hiortalité 
fiit  beâucôtip  plus  grande  que  durant  fe  Uiois 
précédent. 

La  température  de  décembre  ^  assez  sem*^ 
l>1abie  à  celle  de  novembre ,  qtxant  ati  froid  ^ 
fut  u/i  peu  humide.  Les  vents  dti  sUd  et  et 
rouëst  dominèrent,  et  les  Variations  attnoi** 
phériqttes  ne  furent  sensibles  que  dans  le  ^Êt- 
romètre.  Mais  les  vâîiiation^s  de  là  gravité  èèt 
Tair  conservait ,  comme  Ta  très-bien  dbséi:V* 
Arbùthhàty  \^i  sofides  et  le^  fitiides  dats  trtk 
^t«t  d^Éfscâiktlon  •^^chtoûfi^Ve  'ët'ttiiàlogtteli 
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BÉtofwB*  ,  «le  fnAvnnMit  pds  toi>ioar#  «la 
«fïbt  ftréi>fluin|iié  «ar  let  oûrpi.  En  eiUt  f  1^ 
«onatitiitkln  d«  mois  ^  qm  ne  iur  pas  complète^ 
^aaeàt  tmide  et.kuakidé^  ae  .parut  .pas  exciter 
tie  ^^odei  perturijatioDS  dans  les  kmctiooi» 
aniiûales,  et  les  afiections  spocadiqiiM  £ww% 
ttoéndèment  motfis  mmtU^wes  qw  pr^çé- 
aeamieBt.  lie  ^énie  catarrfaal  prédoi^nioait  ce* 
{wmdaoït  «ttoont ,  ^t  se  trouvait  ccMaabiné  avua 
«ne  .g^anck  patilie4es  loaladies  ûaieranrrenteSj; 
«■BS  looniitie  uat  ^taent  ine  pam<;ip^t  en  4»'- 
«nnleanàméfferdeilft contagion;  coifnme  le  pfw^ 
eip»  BiiMfaififue  4lé(>en<iait  particulièrement  ^4^ 
Ja  cmisiÎBKtàuii  atmosphérique  »  les  âocid?»^ 
dwcsmitiins  étaient  assez  légers ^  *0t  4ip 
hnoyinb  thérafMratiques  «levaient  être^  .flinjû 
«pw  dufianc  le  mois  pnéoédent^  fodrt  simples» 
jua  fdspart  'des  fiHeciii^ns  caiarrhÀles  n'e^i- 

rîcnt  même  »itoiMfte  espèce  de  médiça^toc^. 
xégima  de  Hi4  aéJi^ucissaAt  4t  les  aiasixi^ 
l)oiBSons  délafttntes  suéfisajent  :  il  était  oph 
d'entieianir  ics  parties  affectées^  4t  n<dine 
tant  le  s^téme^  dans  »n  degré  de  chaleur 
modéré  y  de  manière  à  exciter  rpscillation  das 
Taieseaux  ^agotigés ,  <et  à  rétablir  la  perspira- 
tioa  pécipiiiériquo*  U  est  donc  éviaént  que 
quand  km  icatadrrhe  «est  léger,- la  nature  peut 
aeaAe  faiie  tons  les  frais  de  la  cure. 

XI  j  eott  encffibre  ^  pendant  ie  mois  de  4écep3- 
far^  f  iquelques!  fièvres  continnea  dkna  Itaquell^s 
i'jenstadite. était  parBiitc,  et  dont  liessuiies  ne 
éb^ent ,  .par  conséquent ,  nullement  lunestes. 
Aàés  ^aèifieB  mtermittenies  furent  ^auaei  asfi^s 
conamuneff  :  ia  plnpart  étaient  anciennes  e^ 
,j|tf4y,taient  1^  type  quarte;  elles  cédèrent  néan- 
moins en  grande  partie  aux  moyens  dont  y^ 

a.. 


^ëja  parlé.  On  vit  plasietirs  érysipèles  qiA 
occupaient  particulièrement  le  risage ,  et  il  8e 
Tnanifesta  en  même  temps  tant  à  la  poitrine 
xja'au  bas-ventre  y  quelques  affections  inflam- 
matoires^ dont  le  principe  me  parut  appartenir 
au  rhumatisme. 

Je  dois  observer  ici  que  la  constipation  et  la 
xséphalalgie  étaient  deux  symptômes  asaescom* 
muns  dans  les  maladies ,  et  que  les  moyens 
«curatifs  devaient  varier  pendant  le  eours  du 
mois  f  à  raison  de  Pétat  alternatif  d'éréthisme 
-et  de  flaccidité  qui  ]>araissait  avoir  lien  dans 
les  diverses  affections  morbifiques ,  tant  aiguës 
que  chroniques.  Qnoiqoe  les  variations  atmos- 
phériques n'aient  été  9  ainsi  que  je  l'ai  remar*' 
-que  y  sensibles  que  dans  la  gravité  de  l'air ,  il 
-n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  deux  conditions 
dont  je  viens  de  parler ,  et  qui  se  succédèrent 
•plusieurs  fois ,  devaient  appartenir  à  l'intem* 
périe  du  mois,  sans  cependant  rejeter  le  con- 
-cours  de  quelques  autres  causes. 

On  observa  en  outre  pendant  le  mois  à  la 
ville  et  à  la  campagne^  piusienrs  charbons  (i) 
tant  malins  que  nenins. 

L'anthrax  »  où  charbon  malin* ,  connu  ici 
parmi  le  peuple  sous  le  nom  àe  puce  maligne, 
est»  comme  on  le  sait  y  une  maladie  funeste  , 
et  qui  exige  de  prompts  secours.  La  partie 
afi'ectée  est  bientôt  frappée  de  gangrène  y  et 
-souvent  malgré  le  traitement  le  plus  métho- 
dique et  le  plus  expéditif  9  les  sujets  qni  en 
sont  atteints  périssent  en  peu  de  jours.  Cette 
tumeur  est  sur-tout  très-dangereuse  lorsqu'elle 

a       „it—i ^1— j*        u       A    t    *     — .^ti— ip— *i^— iM^Mi— i^M^— — waMt^i— » 

(i)  Cario  ,    càrhunculus ,    anthram  ,  ignis  penictt*  ^ 
pruna,  stC 
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ciccnpe  quelques  parties  du  visdge ,  et  }a  ma^ 
ladie  est  d'autant  plus  insidieuse  >  que  pour 
l'ordinaire  son  invasion  n'est  pas  accompa- 
gnée de  symptômes  formidables,  et  que  les 
malades  restent  dans  une  espèce  de  sécurité  (i) 
au  moment  même  où  l'art  pourrait  agir  avee 
plus  de  succès  et  de  facilité. 

Lorsque  la  pustule  maligne  a  son  siège  sur 
le  yisage  ,  ce  que  fai  observé  plusieurs  fois, 
et  môme  pendant  ce  mois ,  les  personnes  qui 
en  sont  atteintes  deviennent  communément 
méconnaissables  en  peu  de  temps.  Les  traits 
âont  totalement  altérés)  la  couleur  de  la  peau 
est  entièrement  changée  ;  le  gotiilement  de  la 
iaœ  est  énorme  ;  les  yeux  sont  couverts  par  les. 
paupières  enflammées  ;  les  lèvres  sont  très^ 
saillantes ,  la   bouobe  est  contournée  j  en  un 
mot  f  le  visage  le  plus  agréable  présente  alors. 
l'aspec(  le  plus  hideux.  Il  existe,  dans  ce  cas^ 
un  collapsus  considérable  ;  le  pouls  estaccéléfé^ 
et  petit;  il  y  a  rarement  du  délire;  maià  les 
syncopes  sont  fréquentes.  Au  reste ,  cette  ma- 
ladie est  tellement  connue ,  et  a  éié  traitée  à 
fond  par  un  si  grand  nombre  d'auteurs  ,  qu'il 


(i)  Ce  que  f  avance. ici  vient  encore  «le- se  rëalîsef  toHt 
récemment  chez  un  de  nos  bouchers  |  qui  fut  attaqué  ino*> 
pinément  au  visage  d^une  légère  tumeur  à  laquelle  on  £t  . 
peu  d'attention.  M.  Faute  cependant  qui  y  à  juste  titre  ^, 
avait  la  confiance  du  naïade  •-  fut  consulté  ie-  deuxième^ 
jour  \  mais  la  tumeur  ayant  dé|a  fait  de  grande  progrès  y, 
mon  collègue  crut  devoir  me  faire  appeler.    Le  danger 
était  imminent ,  •  et    eflectivement  malgré  l'emploi  de& 
moyens  les  mieux  indiqués ,  le  sujet  ^  qui  était .  d^une: 
vigouixuse  constitution  y  périt  en  très^peu  de  temps.. 


ëevBLit  ridici^  â^en  laire  î^i  la  dotcnpli^a*  Cfk- 
pendant  comioe  <mi  petit! ,  k  raifioa  de  sa  irÀ* 
q^ieoce  ,  de  sa  marche  ra:pide  et  çle  a«  termi-- 
Biaisoii  cominuA^^aiefit  fatale  ^  la  Jregar4er 
cpinme  na  des  piiis  termbles  ii^«a  $  e^A  toiat 
dra  biem  ma  pevmettre  de  la  euMsidérer  ici 
eous  quelques  points  de  vue. 

Parmi  les  andens  auteurs  qui  ont  purU  de 
Vanthras^ ,  on  peut  citer  JfippoçtKkt^.  (i), 
\C^lse  {%) ,  Pline  (3) ,  GaUem  (4)  f  ^«f^'^ii^  i^) 
«t  Paul  d*£^ne  (€).  Le  plupart  dee  méctecws 

2ui  ont  sttiTi  ces  boiioaiee  célèbres  ont  aMfî 
lit  mention  de  cette  laaladie  :  U  est  vrai  qu'Ui 
ne  Vont  pas  tous  é|;alemecit  M^a  ol^evéa* 
Charles  MusUan  Ta  asseft  bVem  défila  (ji)i; 
mab  ce  professeur  9  recommand:abled'eiUeiiraf 
tvop  prévenu  contre  les  opération^  ehirqffii- 
cales  y  n'est  pas  assea  satisfaisant  dons  J'appli* 
eatlon  des  moyens  thérapeutiques  qui  gatt« 
.Tiennent  à  cette  afTect'hutn. 

Au  nambre  des  auteurs  modernes  qui  09t 
observé  l^a#/AAsir^  ^u  qui  ea  out  fait 
vne  bonne  description  ,  on  doit  roinBer  JSm«s: 
et  CkMussier.,  Chaaiben  jjukr^,  G)iioé^ ,  Pum- 
letj  Thomassin  j  Fournier,  Chabert,  sur  le 
charbon  des  animaux  ;  Toma  j  Saucerotte , 
Jké^au^(H^  Bo^le.  Quelques-uns  49  ce^nu>* 


(a).  De  m  Smi£  f  Ub.  &  ,  aap^  «>  «étS*  é4* 

0)  Jimâm/K  ImÊon. ,  /if.  ^6. 

f4>  Dé  art*,  emftUivt*  ad  f^noon* ,  iU^«  a  ,  oafi,  «. 
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d^eniei  oM  établi  une  différence  entre  Tanthrax:. 
et  la  pustule  ipaUgi>e  ;  maia  quelques  anciens  ^ 
et  entr'autre^  Cfufien  et  A^vicèn^^  ont  égale- 
xfient  reconnu  fiecpi:  espèces  de  charbons  ma- 
\il^s^.  Au  siirplus^  les  auteurs  précités  n'ont 
presque  rien  laisse  è-  désirer  sur  cette  mala- 
die f  quoique  plusieurs  aient  différé  d*opinion> 
relativeipeut  ^nx  movens  çurati£i* 

Quoi  q^'il  eu  s^if  »  }^  traitement  de  Yanthrax- 
ne  peut  pas  être  uniforme ,  et  plusieurs  cir- 
opn^tancea  q^e  tout  çiipicîen  co«inatt  doivent 
lé  modifier  ;  ainfiii,.Us saignées»  les éméti^ues^. 
les  eccoprotiqoeSy  le  régime  auti-pblogbtiq^uey. 
Jf^s  touiques  et  les  euti-septiqnes  ^  sont  autant 
de  moyens  qui  doivent  êiriç  plus  ou  moins  conir 
binés  j  félon  leadîfférens  §ympt6nies.  Quant  ^. 
J4  cure-  e:ften)e  ^  outre  le$  scarifications  plujic 
ou  moinç  prpiop^e^>  et  les  caustiques  que  y^- 
crois  presque  toujours  indispensable^  pour- 
emp^Çf^^r  les  progrès  de  l^i  g^i^grène  ^  et  donner 
hsq^ j9u;i  sucs  sanieu^  et  putrides,  je  crois^ 
c|u'i|  iiup^rte  4q  détruire  la  rigidité  locale ,  et^ 
4le  ranimier  Iç^  propriétés  vitalea  de  la  partie* 
affectée  ^  .c^est  pourquoi  19  combine^ avec  asse^ 
d'fiyantage  ,  tOiUtes  leâ  tois  sur- tout  que  Tiu^. 
ilaoïm^^iqu  est  yiolente  >  )e/3  ^luaHiens  et  lea. 
résolutifs  avec  les  autî-sieptîques.^ 

Avapt  4e  teruiiner  cet  article  ^  je  cyoî^  devpîr 
observer  que.  cbe&  nouSi  la  fréquence  de 
Yanthram  est  tavprpble  aux  eharIatanS|  qui', 
jparou  le  |>enple|  fouj:  ^ouTef^t  passer  pour  cette 
maladie,  un  cJbarbou  bentn  et  u^^ofee  un  simple- 
iurouçle«  ils  coupent,  ila  nr^lcnt,  dans  cea^ 
cas ,  et  pairvienti^ut  à  guérir  au  bout  d*u]> 
mois,  une  légère  affection  que  fon  aurait  po» 
«iétruire  coouuaiiéiiient  en  moines  de  bui^  jours ji; 
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mais  qu^impurte,  le  patient  satisfait  prône  le 
savoir  de  sou  £scuiape  qui^  à  raison  de  la  gra« 
vite  du  mal,  s'est  bien  fait  payer;  et ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  triste,  c'est  que  souvent  ces  misé- 
rables tours  de  passe-passe  se  font  au  détriment 
de  l'homme  instruit,  qui,  pour  n'avoir  pas 
porté  un  prognostic  fâcheux  sur  un  petit  i)ODo, 
est  déprécié    par   un  tas  de  commères,  féli- 

'•*  citant  le  malade  d'avoir  eu  afiaire  à  un  habile 
homme* 

}  La  mortalité  fut,  pendant  le  cours  de  dé- 
cembre, bien  moins  considérable  que  dans  le 
mois  précédent. 

Pendant  la  première  hiiîtaine  de  janvier,  le 
froid  fut  modéré  5  mais  bientôt  les  gelées  de* 
Tinrent  consécutives,,  le  froid  augmenta  d'in- 
tensité, et  le  thermomètre  se  maintint  durant 
plusieurs  jours,  entre  9  et  10  degrés  au-des- 
sous de  o.' 

Les  maladies  ne  furent  pas  très-nombreuses 
pendant  le  cours  de  ce  mol$;  mais  la  plupart 
furent  fort  aiguës,  et  le  inode  inflammatoire 

;  parut  généralement  assez  prononcé.  Les  affec- 
tions catarrhales ,  qui  précédemment  avaient 
été  communes,  devenaient  de  jour  en  jour 
beaucoup  plus  fares,  et  disparurent  enfin  pres- 
que totalement.  Les  fièvres  intermittentes  di- 
minuèreni:  également,  et 'il.  ne  resta  plus  que 
quelques  lièvres  quartes.  « 

Lei  maladies  les '^lus' fréqti^ntes  furent  les 
fièvres  continues.  Plusieui^  offrirent  des  sym|>- 
.  tomes  ataxiqùes'  et  adynamiques  ;  tifeàs  le  ca- 
ractère prédominant  était  la  phlogôse.  On'ob* 
ser^a  en  ouVe  plusieurs  angines  tonsiltaires  ^ 
et  quelques  péripneumoniès,  et  la  plupart  de 
ces  otaladies  étaient  accompagnées  de  consti^ 
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)>attaa>.  Le  régime  anti-^phlogifitiqne  ëtait  géné- 
ralement iodiqaéy  tandis  que  les  pnrgatifs  con* 
venaient  rarement ,  à  raison  du  petit  nombre 
d'embarras  gastriques. 

Le  froid  ayant  été  continuel  pendant  le  moit 
de  janvier,  les  corps  faibles  ne  pouvaient  guère 
manquer  d*en  ressentir  les  effets;  car,  dans  ce 
cas  y  les  solides  se  trouvent  dans  un  état  de 
constriction  ^  les  cavités  vasculaires  sont  néces- 
sairement .  rétrécira ,  et  l'équilibre  qui  doit 
exister  entre  les  solides  et  les  fluides,  entre  les 
parties  contenantes  et  les  contenues ,  est  dé- 
truit. Les  résistances  augmentent  j  Taction  des 
ibnctions  vitales  est  diminttée,  et  les  fluides 
éprouvent  une  espèce  «d'inertie  qui  les  dispose 
à  la  stase.  Les  pores  resserrés  opposent  un  obs- 
tacle à  la  perspiratieii  ;  les  humeurs  sq  portent 
de  la  périphérie  an  centre^  et  se  déterminent 
particnlièremént  sur  les  parties  le  pins  débiles. 
Ces  effets  ont  été  sensiblesparihii  les  malades 
qui  m'étaient  confiés*  Les  céphalalgies  étaient 
rebelles ,  et  quelques  sujets  furent  atteints  en 
même  temps  d'orthopnée>  sans  ioiMiiplication 
de  pyrexie.  Il  se  manifesta  pluaietm  affections 
comateuses^  accompagnées^  typhomanie^  et 
qui  se  terminèrent  d'une»  manière  Êitale. 
J'observai  en  outre  quelques  vertiges  et  quel- 
ques ophtalmies.  Nom  acriçri  Jrigore  v 
dit  un  iUnatre  professeur  allemand  ^  cujti» 
^irtus  fualdè  est  cansiricdva ,  non  tantàm  trans^ 
piratio  impeditmr,  sedet  humarum,  impetus  et 
copia  uAectus^'  ad  mtput,  etc*^^  dirigitùr; 
iskdè  reoeUes  Jiunt  humorum  sftugnationet  ^ 
periculosœ  tenuisstmoruntvojorumab  impaotit 
humoribus  oppilationes.  (Fred^Hù/pn.',ràiho\. 
Gam.,  p.  'if  cap.  7.  $.  a3). 
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Jm  morlaUté  qui  eat  lieu  dnrast  U  cow»  dt 
f$nrier,  surpassa  dû  boanconp  oeUb  do  wûm 
précédent. 

La  température  de  février  fuly  d^  méno  mie 
«elle  de  îauvier,  froide ,  niais  ubl  peu  mouis 
iàciie.  Lm  beaux  jours  ne  forent  pas  aussi  uooi* 
breux  :  il  y  eut  moins  de  geléea,  et  le  froid 
n'ofiril  pas  une  intensité  aussi  grande.  Quoi 
qu'il  en  soit  f  les  phlegmasies  de^  membranes 
diaphanes  ftirent  moins  freinantes ,  taadîa  que 
}a$  affeciloiis  cutajrrbales  om,  dans  le  ooan  du 
moit  dernier ^  avaient  été»  oomnie  )e  Fai  ob- 
servé ,  fort  rares  9  derittrent  un  peu.  plus  com- 
munes. On  vit^cependaot  encore  un  pasit  nom- 
bre de  péripmumonieây  d'ai^inea  et  d'ex  as* 
thèmes.  Au  reste»  la  réamon  des  affisotions 
morbifiijaes  qui  furent  ofaeerTéat  peadanS  les 
mois  de  janvier  et  de  février»  est  assea^  coa* 
forme  aux  obgar vations  à,^Hippaci>9tm^  Hàem^ 
verà  pUmritidcs  yààa  le  chef  des  cliniciens»^'* 
ripneumoitiaa  ,.  grmétkdimBs  »  nuiatdises,  u^- 

AtC«  (  JLpboirisaij.  a3  %  sect.  i.  ) 

Les  nèvrae  eoutianos  iureot  eneore  aeaex 
ordinaires  p(9Qdaat  k  u^oîs  de  fevrinr  \  plusieais 
Qf fraient dM.aympèAmes  aSaxiq«aa et  adynami- 

n;  elles  étaient  poor  la  plupart  eomplîquées 
e.  toux  plus. ou  moins.  oeaaidér|d>le«  Les 
fièvres. interotîttentea  étaient  un  peu  pkia  fré- 
quentes ;  eUes  étaient  tieroea  etdoufaieHtîettee. 
y  losieurs  »  capenda  At  »  affeataientletypei|oarte; 
celles  étaient  généralement  aocoo^iag  fées  de 
•oux  ainsi  oue  de^ turgescence  gsstrtftae»  et  les 
llauséeeqn'épnMHEateitt  les  malades»  tadiqoaîeiit 
suffisamment  la  nécessité  des  éntétiques  »  aux- 
quels ces  afFçctlons  oédèrent  prei^^ue  ^utes^». 


^Hm  qi|<i  Von  ai^  ^^  ^bUg^  de  recc^nrv  a  â*iiii- 
tr^s  inoydpf. 

J€  pr^iK^nviM^  U  tanrite  de  potage  aiulmo- 
xxiff  loir^ut  )€8  bilîUeuiexis  ^  les  paii4icuJaiioai8 
et  antres  prodromes  annonçaient  l'infaaion* 
Ce  remède ,  dont  j'obtiens  tous  le^  joars  des  ré- 
sultat^  ava|itag#ox  dan«  ces  ces>  ^t  d'autant 
|4ns  ^iûctfC9  M  V^^  n^i^  *  seulement  il  eplève  la 
nqatière  ii^iQrbmque  ço^teniie  d«n4  les  prf- 
roièresi  voies,  et  détruU  le  ^asme  des  petits 
YfUSMaiiF  df^  tft  surface  >  en  ea^ciiant  per  ce»- 
s^ns^jfi,  ^uif  çfSciUation,  ipais  qu'il  me  ^ai?aît 
^MK}QTe  I  lo^ue  i^s  eâets  oa(  Imu  pendant  le 
p^fo^^jfsoi^ji  ag^  d'une  maniÂve  méta^^yneiiti- 

Î|qe  9  en  qpéiT^n%  w  ch^agemei»^  réel  dana  tout 
e  sys^4me« 

14  y  e«t  encor?!»  pendant  le  meia,  ^elqnes 
mcNTts  a^hite^i  final?  les  maladies^  4111  ne  lîireiit 
paa  noyiibffeiiseï,!  se  lfrminèrei>l  gétaéfiêiaaeskt 

symptômes  gravée  doafi  ipAtisie<u^  étsient  odib- 
Dliqtlées  t  ajiuÂ  I4  aaprtalité  fut  d^irant  ee  mois 
(iea  peu  «wi«^4éra]Ûe.» 

I^e  ^oid  int^  i^inai  %iie  je  Tai  remarc^My  ai* 
genraux  dans  4a  me^wei  partie  de  téviàer} 
9141AB  le  d4gel  >  qui  arriva  le  ^4  >  tHidil  ies  .dér- 
IVwra  je^ws  de  Qe  ivoU  U9  peu,  burmides  p  et  celte 
f9li4itioia.atni^pbérk}ue  petfévéra  pendantia 
pireipiV^  qimaaioe  de  mars^  dont  la  tesapén- 
ture  fM  en  qp^me  t^emps  asse^*  douce»  Lee  imata 
de  Toiiept  pi  du  sud  f  qui  suecMàrtsik  m  ùsvx 
du  oôfid  i  ne  cont^boèreilt  pàa  pe»  à  produire 
cet  ^tait  i  Qtk  passe  4oùc  suMlevieut  d'un  iveid 
assesf  sigoureu^  à  91^  ak  lerâp^tei  humimi 
car  ou  observe  dTuji  jour  à  l'àufeve,  dans  :1e 
tbermpuièMra»  uu«  dU^re«bce  de  19  d^réa.  Ce 
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changement  soudain  devait  iiïfaiiIiblem«C 
opérer  une  révolution  dans  l'économie  ani- 
male^ et  y  exciter  9  concurremment  avec  d'au- 
tres causes  ,  des  désordres  plus  ou  moins 
graves. 

Ayant  expliqué  dans  mon  dernier  Mémoire» 
les  effets  que  peut  produire  sur  le  corps  humain 
une  atmosphère  chargée  de  parties  humides, 
je  me  bornerai  à  dire  ici  que  Texhàlation  fut 
diminuée  par  Tengourdissement  des  organes 
destinés  à  cette  excrétion ,  d'où  dut -s'ensuivre 
la   pléthore    des  vaisseaux.    Les  membranes 
muqueuses  furent  donc  afiéctées  de'  phleg- 
masie ,  et  le  génie  catarrhal  fut  très-prononcé 
pendant  le  mois  de  mars.  Ainsi ,  il  parut  alofo 
quelques  fièvres  muqueuses ,  et  un  grand  nom* 
ore  de  catarrhes  pulmonaires  y  accompagnés 
généralement  de  pyrexie,  sans  complicatiou 
de  symptômes  graves.  It  se  manifesta  en  outre 
des  diarrhées  ^  auelques  dyssemeries  benigneé, 
des  otalgies  et  des  othbrrées.        . 
'  U  y  eut  daiis  la  ville  beaucoup  d-eirfans  at- 
teints de  fièvre  catarrhale.  Chez  quelques-uns, 
cette  maladie  était  cojmpliquée  de  syuiptdmes 
:  inflammatoires  maniéestes ,  '  tels  que  iè  p6dls 
dur  ei  accéléréii  le  météoriâme  «dii  baâ'-hrentre  » 
Ja  face  colorée ,  la  constipation ,  tW:;  chès 
.  d'autres I  la  pyrexie  était  légère^  et  rdffection 
consistait  particulièrement  eti  une  toux  incom- 
mode. On  distinguait  parmi  d'autres  enfaus  des 
s  efflorescences  dediff^ehtes  espèces^  et^  entre 
âuti^es^  des  .éciiaubôulures ,  des  exanthèmes 
.  aporiques ,  qoeliques  fièvres  scii/lafiHiee  *   talit 
:  'bénigiibs  qu^sn^ineasés,  et  'un  petit  nplnbre  de 
•  petites  véroies  volantes;  Mais'je  <:roiS'  devoir 
observer  que  rélcmeat  caiarrhal  constituait  1» 
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})rixicipe  inorbifiqne  de  ces  affections  cutanées, 
et  que  ces  diverses  éruptions  étaient  souvent 
précédées  d'une  toux  légère.  D'après  les  causes 
ci-dessus  énoncées ,  il  est  iacile  de  voir  que  les 
membranes  muqueuses  suffisent,  à  raison  de 
leur  communication  à  l'extérieur  par  les jporés 
cutanés,  pour  rendre  raison  de  ce  pnéno- 
mène. 

■ 

*  Les  exanthèmes  se  montrèrent  également 
chez  les  adultes,  et  Ton  vit  régner,  pendant  ce 
mois  9  des  érysipèles  et  quelques  fièvres  ortiées* 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  maladies ,  qui  me  paru- 
rent purement  sporadiques,  reconnaissaient, 
selon  Je  résultat  de  mes  observations,  un  prin- 
cipe commun  et  identique  avec  le  mode  ca- 
tarrhal.  Je  crois  cependant  devoir  observer  que 
la  turgescence  gastrique,  dont  se  trouvaient 
compliquées  ces  affections  cutanées,  ne  contri- 
buait pas  peu  à  leur  développement.  Je  pré- 
sume mon  opinion  d'autant  mieux  fondée, 
qu'elle  paraît  coincider  avec  celle  d'un  des  plus 
célèbres  cliniciens,  qui,  au  sujet  des  exan- 
thèmes ,  dit  :  Genesin  efflorescentiarum  in  sor^ 
dibus  y  systematis  gastrici  quaeriferè  ^emper 
debere  ^  multorum ,  atque  etiam  nostris  obser» 
vationibus  convictum  videtur.  {Max.  SdolL, 
Rat.  Med. ,  p.  i ,  ann.  1776,  april.) 

Il  se  manifesta  aussi,  pendant  le  mois,  des 
fièvres  continues ,  généralement  accompagnées 
de  symptômes  phlogistiques  plus  ou  moins 
prononcés.  Il  parut  également  plusieurs  oph- 
talmies et  quelques  péripneumonies.  Le  nom- 
bre des  fièvres  intermittentes  diminua  ;  seule- 
ment ,  nous  reçûmes  plusieurs  sujets  attaqués 
de  fièvre  quarte  ancienne. 

Durant  la  constitution  de  mars,  les  causée 


prbcfltatctiqtteâ  des  âfïbctîôiiii  iûtetcnttmti^ 
bàturetlt  agh-  àtec  plub  d'énergie  chez  les  eti- 
taM  i)tté  parmi  les  ad«iltes  :  il  est  facile  d'eu 
domiM*  Ibl  IraStoii ,  en  comparant  i^ëiat  atmos- 
jfKhéfîïito  atéc  la  cônditron  du  premier  âge. 

Qi^nt  àttx  afFcctfons  chroniques  observée^ 
pendant  ht  cûaMitiition  qne  je  décris ,  elles 
étaient  assez  nombreuses  :  soumises  de  mêipè 
tiué  Itfs  mdadies  aignës ,  à  l'Influence  des  qua- 
lités aimosphériquéb  y  elles  devaient  être  coita- 
tMttùM  par  des  tnoy^  conformés  à  leurs  m6- 
dificàtions.  L'étude  dé  ces  nuancéfc  diverses,  et 
l'aH;  sut-tont  dé  leit  bien  Isaîsir ,  ne  contribuent 
paft  peu  à  la  gloire  d'une  pratique  heureuse. 

Ot,  le&  maladies  throniqués  qtlë  l'on  remar- 
ifûiL  durant  le  cbuts  des  dëut  trimestres ,  sont 
quelques  rhumatismes ,  plusieurs  phtisves  pûl- 
inonairesy  tm^  asstôs  grand  hotnbré  d'anâtar- 
qtiesy  dont  plusieurs  symptomatiques,  et  une 
paradiapneustie  (  défaut  de  transpiration  ) ,  qui 
fbft  ^érie  en  peu  de  )bnrs  par  le  laudanum  B- 
dtdde;  des  obstructions  dans  les  Viscères  àbdô* 
minaul  •  des  ictèreë ,  dont  un  avec  cômpl?- 
tstion  diB  bouiiniie^  des  amévoifhëes  fct  dér 
dhlorokêk. 
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J^récis  historique  de  la  maladie. 

John  Hjule  ,  sujet  sur  lequel  a  été  observé 
fe  ^ngbliel:  phé&olnène  dont  nous  allons  ren* 
di-ê  Cd/D])tè  ^  était  né  le  i{  mai  1807.  Lorsqu'il 
yifit  àU  tnotid;^  y  il  paraissait  sain  et  bien  con- 
formé, il  iht  cependant  bientôt  après  tourmenté 
de  vôljlisseûiêns  Iréquens  dans  lesquels  il  reje- 
tait tme  grande  quantité  de  liquide^  tantôt 
verd ,  tantôt  jaunâtre.  On  ne  fut  pas  long- 
temps iâàns  s^apercêvoir  que  la  forme  de  soa 
ventre  pfésentait  quel(]ue  chose  d'extr^rdi- 
kraire  :  il  fhilsaît.  en  eflët^  une  saillie  trés- 
inarqirée  à  la  région  supériecrre  et  peu  au-âea* 

(1  )  Otfil^obftemktidli  %.  été  ImM*  Aém  lé  MhOkàliàHt 
PUIbsopUtal  JûurMi  and  teftèM^  >  tclviike  il ,  K.""  t  > 
p.  37  y  fMim  tftio.  EEk  àVâit  4éja  pAMi  AriM  le»  AfeélM» 
Ckdmiffiêai  TmmaefU^hs ,  «i«k«Ue  ft^a  ]^%Ééoito  (M 
iMLdmtey  ni  inéÉie  dottiéQ  ^tr  éillrait  jaSik  mMh  i^É 
kttttrnaitt  ihUM{âU.  Ndtt  nmu  éoMAM  dMdlt  à  la  4éiâ«> 
Jier  M  èAda-dAlM«eJimllNd,4*«ift^iÉtttÉbtirai^ 


sous  du  centre  épigastrlque.  L'accroissemefit 
sensible  de  cette  tumeur ,  et  les  vomissemens 
qui  reyenaiçnt-  d'une  manière  périodique  ^ 
déterminèrent  sa  mère  à  me  consulter  sur  son 
état*  Je  ie  vis  j^^  pour  la  première  fois ,  le  3  de 
septembre  ;  il  était  alors  gras  et  en  apparence 
bien  portant.  Sa  mère  me  dit  qu'il  ne  prenait 

Cresque  pas  d'autre  nourriture  que  son  propre 
it  qui  n'était  jamais  rejeté ,  excepjté  quand  le 
vomissement  bilieux  survenait  ^  ce  qui  arrivait 
tous  les  huit  ou  dix  jours.  Elle  ajouta  que  ses 
excrémens  étaient  verds;  qu'il  était  habituelle- 
ment souffrant  y  et  que  sou  sommeil  était  sou* 
vent  interrompu.     . 

£n  examinant  l'abdomen ,  je  découvris  une 
tumeur  lisse  et  arrondie ,  située  évidemment 
à  rintérieur  dé  cette  cavité  et  à  sa  partie  anté- 
rieure et  supérieure  9  immédiatement  au-des« 
sous  du  bord  de  la  poitrine.  Elle  était  bornée  à 
gauche  par  une  ligne  imaginaire  dirigée  verti- 
calement à  partir  de  la  troisième  fausse- 
côte  f  et  en  bas  par  une  ligne  horizon- 
tale et  transversale  passant  immédiatement  au- 
dessous  du  nombril  :  elle  occupait  ainsi  les 
régions  épigastrlque  et  ombilicale ,  mais  incli- 
nait un  peu  du  côté  gauche.  Son  étendue  à 
4lroite  ne  pouvait  pas  être  déterminée  j  parce 
^ueV^nfant  paraissait  souffrir  davantage  quand 
on  portait  U  main  de  ce  côté  y  et  que  la  ten- 
sion de  l'abdomen  occasionnée  par  ses  Cris  y  ren* 
dait  l'examen  plus  obscur.  La  tumeur  était  un 
peu. mobile  y  et  of&ait  une  fluctuation  mani* 
teste,  d^ns  sa  partie  la  plus  proéminente  ^  qui 
.répondait  an  muscle  droit  du  côté  gauche. 
,  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit>  il  était  clair 
que  le  siège  de  la  maladie  n'était  ni  daiis  la 


« 

rate,  til^hrns  lefdlé.  Je  itie  dotic  porté  à  croire 
qu^rl  j  dvàit  dans  }  ahàometx  quelque  vice  d'or-^ 

tanisation  .  et  je  soupronbai  qu*il  existait  un 
yite  adhèrent  i|u  mésentère  oti  aux  yerfè^ 
Bresy  distendu  par  un  fluide^  et  contenani: 

Seut-étre  des  hydatides.  Dana  cette  manière 
'onviàaeer  la  ui^aladie,  je  ne  voyais  aucun, 
espoir  de  guéridon ^  ni  ménie  de  soulagement^ 
i  moins  que  ta  tumeur  ne  vint  à  s^ouvrir  dails 
Fé^tOQ^ac  au  lès  intestins  ;  et  comme  je  ne 
pouvais  ^nnc^  ft  la  mère  des  espérances  que 
^n'aràii  paé  y  je  Teus  bientAt  perdue  de  vue  ^, 
fcinsi  qijre  sort  eiifknt.  Ce  ne  fut  que  le  7  janvier 
1808 y  qu!éHe  ifi^le  ramena.  Il  était  alors  sem-» 
bliàble  a  utt  aqureiette  recouvert  de  la  peau  seiu^ 
ièment ,  et  sap^hTsionomie ,  qui  était  celle  d^uu 
Vrerllard,' portait  ^empreinte  de  la  douleur.. 
Voici  le  compte  qui  me  fut  rendu  de  ce  qui' 
s^^ihait  passé  d.aTrs  cet  intervalle  : 

On  remanrtm  d'aboi'd  que  l'enfant  m'aigris^' 
stdt  de  jour  en  jour,  et  que  la  tumetir  augmen- 
tait de  vohime  jusqu'à  ce  qu^à  la  fin  elle  eÀt 
jscquis  environ  trente-six  pouces  de  circonfé- 
rèfnce.  Ses  souffrances  augmentaient  propor^* 
tiQnnellem.eiiit.  U  ne  dormait  que  rare^nent ,  et 
j]ffeurah'bu  criait  presque  toujours.  Il  prehali; 
trèi-petJ  de'  noticrnture ,  car  la  douleur  le  for* 
çâit  de  qu^itter  (esein  de  sa  mère  presqu'aus^i* 
tôtflu/ttflavai^Tyrls.,,  et  il  refusait  toute  aijjro 
espèce d'atttaiem-.  La  tumeur,  en  prenant  do 
raècrbtssetnent  ^  cojçiserya  sa  première  forme  , 
et  dftaitendit^  inégsiiement  les  parois  dé  Tabdo- 
men.  Celi;^i-çi  proéminait  en  avant,  et  offrait 
dans  sa:  jiarttè'siipérienre  une  tension  considic- 
r^e',   tandis  que  les  flânes*  et   Thypogaatie 
étadrat  Imoitt.    Mais  un^  changainent  reniar* 
ao»  3 
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Suable  eut  lieu  à  cet  égard  an  aS  décembre^  etr. 
fut  accouipagné  de  phénomènes  qui  méri- 
tent d'être  rapportes. 

Pendant  les  sept  jours  et  les  sept  nuits  qui 

i>récëdèrent  cet  événement  ^  les  souffrances  de 
'enfant. furent  presque  continuelles;  ses  cris 
n'étaient  interrompus  que  par  Tépuisement  et 
la  fatigue^  et  Ton  s'attendait  à  tout  moment  à 
le  voir  mourir.  Le  2t3  décembre ,  lorsque  sa 
^  mère  vint  à  le  changer  de  langes  (  ce  qu'elle 
'  croyait  faire,  pour  la  dernière  ibis  ) ,  elle  fat 
extrêmement  surprise  de  ne  plus  Sentir  le  ven- 
tre tendu  dans  l'endroit  correspondant  à  la 
tumeur^  mais  de  le  trouver  par-tout  ^alemen^ 
souple.  Elle  aperçut  aussi  un  changetù/ent  con- 
sidérable datisjsa  forme.  La  proéminence  anté- 
rieure était  diminuée  y  et  les  flancs  refoulés 
beaucoup  en  dedans  entre  les  fausses-côtes  et 
la  crête  iliaque.  L'enÊmt  devint  tranquille  et 
parut-  ne  pas^  souflrir  durant  deux  jours  et 
deux  nuits,  fendant  pendant  tout  ce  temps 
une  prodigietise  quanuté  d'urines.  Cette  éva- 
cuaiion  continua  durant  environ  une  semaine > 
et  le  volume  du  ventre  diminua  proportion- 
nellement. 

Ce  récit. rue  confirmait  dans  l'opinion  que  la 
tumeur  était  principalement  formée  par  un 
fluide  contenu  dans  un  'kyste  distinct  :  Um'kp- 
prenaît  que  ce  kyste  s'était  rompu  le  23  dé- 
cembre ,  et  que  le  fluide  qu'il  renfermait  sfétait 
épanché  dans  Tabdomenoù  il  avait  été  promp- 
tément  repooipé  par  les  i^bsorbans  du  péri- 
toine. 

^  Le  vomissement  qui ,  avant  cet  événement , 
rèTsnaît  tous  les  jours ,  cessa  tout-à-fait.  L'en- 
*ujt  devint  ftorace*',  et  on  avait  de  la  peine  4 
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rarr&cfiérdn  sein  *  -iV  reprit  des  lotctB,-  et  en 
*apparéiice  de  rembonpoint.  Ce  changement 
'favorablç  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  kyste 
ne  tarda  pas  à  se  remplir  de  nouTi^au  j  car 
lorsque  je  vis  Teniènt  (le  /janvier);  qDin2^ 
jours  après  la  rupture ,  la  mère  m'assura  quo 
la  tumeur  s'était  déjà  ebfisidérablement  accrue. 
L'abdomen  àiesuré  alors  ^  avait  dix-huit  pou- 
ces et  ëefhi  de  circonférence.  On  sentait  tnani* 
festement  la  fluctuation  dans  un  kyste  non 
entièi^ment  rempli^  et  Ton  décoiivrait  une 
tumeur 'illégale  ,  flottante  au  milieu  du  liquidé 
et  glissant  entre  lea*  cld^gts  a  lorsqu'on  foulait 
la  fixer  y  l'enfant  paraissait  soufirin       -     • 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort  ^  j'ai 
eu  souvent  occasion- de  le  'voir.  L'abdometat 
augmenta  graduellement'  de  volume^  et  son 
accroissèiiieht  dépendait  d'une  accumiulation 
^e  liquide  dans  la  tumeur^  comme  sa  formé 
particulière  lé  démontrait  à  Toeil  et  au  toucher* 
L'enfant  perdit  denouveaule  sommeil  et  i'appé* 
tit.  Quoique  déjà  fort  amaigri^  il  sembla  dépérir 
encore  davantage  y  et  le  vomissement  se  renou-^ 
vellà.  Ce  dernier  èymptôme  présentait  une  par* 
ticularité  souvent  observée  auparavant  par  la 
mèrey  et  alors  très^fàtile  à  apercevoir  t' avant 
que  réfection  eût  lieu  9  on  voyait  se  remplir 
une  espèce  de  poche  l»i  tuée  au  creuxde.fes* 
tomac  i  et  qui  était  pressée  par  les  cartilages 
'des  cAtes  contre  4a  tumeur  sur  laquelle  elle 
reposait  ^  en; sorte  que  par  Tétat  de  cette  par« 
fie  la  mère  pbuvait  prédire  rapproche;  du  vo- 
ihissemen t  *  à  la  suite  duquel  cette  poche  se 
trouvait  vidé;  *  •  ;  .  :* 

\  L'inspection  dû  corps  après  la  mert  donna 
IVxpiicàtidii  la  plus  complète  de  cette  circens* 


tfuiçç*  'L'enfant  xn^orfit  le  ^5  ^%xi^t  i9o8j 
jBnyirpu  49^^  ^^^pirê^  .a|>f  ^  la  mo,rt  f  j'exami* 
giai  I^çQrps  w  préseftcp  4e  W.  Jç  dpçte^r  J[f>i- 
^!^f4;>  q^^  ^qn  ;pèlç  pwf  les  rechercjiea  de  c^ 
^^fe  ie]pçi)ge.a  à  m'apqopipagper^      . 

^'ab4oine.n  ayalt  yipg^-deu^  pÇH^ce^  gt  4^ini 
j}ç)  cMrçoqférençe.  J^n  purrant  cç^e  ç^yité  U 
nç  is'^cwi^  ^Jiçua  ^^i^e  ;  elle  ^taU  prindpa^ 
hmw%  PSCîipée  p^r  i|ne  tuqaeur  vqlna^î^i/eiisç 
*t  p5r^q^e  jpS^f  iqi»e  qui ,  dan^  certf^^^  par- 
ties ,  était  ^p,  pjt;i;i  ^^sparent^e  et  pa^^^^C 
4ii^tçi}4ê^^  par  }xn  li(juide.  Av-dessfis.  dç  ç^ette 
fujftçjlï  fit  dan^  rkyRftÇQpdredrpij4V?:tt9uy# 
*  fefpW  q^i  «t*it  tr^s^|^it}J^fjwid49  IftYéft^ 
ç^Ji^  di^  iiel  é)ta4î;  tpi^r^ié  en  avant  ejç  eu  4^44^ 
¥er»  Jl|^  Jîgoe  blanche*  A  l'épigastre  et  précisé- 
Pieqt  4  \^  partie  «vpiéin^ure  de  la  tumei^  j^  ou 
rençpvtTja  Textr^mité  pyloriqu^  d^  rjestpfr^aç 
dont   la.  disposition  e^pliqi}^  çla^r^o^j^iit  le 
pb.4apfn^  aWofl  *vait  observé  duf^t  Ift  viç 
ava^H^i^qft^  YPmjs§ça?ipnt-  On  ppa^^t  4  peisi^ 
dis(ii»^V«r  cç  qui  Jcvflfio'le  pylore  propr^xpen^ 
itMï  »  çtî  Wn  W  iflf  »ah;  obst^^  à  une.libir^  eç 
çonMa«t«  pqmqmnipfttiçi^  entff  Te^tpai^  ai^ 
aio9gé  et  If.  dw^nnoï-  Ge^i-pi  desce^ds^^ 
obiiqH9inept;le  Iqng  de  I41  pai^tiç  4i^Qite  et  su^ 
râèUre  de  1«  tumeur»  e$  se  cputino^aû  cçfi^tjç 
cQff^meil  a  cop^VP^e  de.lç  iaire.  lie  copcnni 
n'avait  f»9  a^nsibieinent  changé  de  sut^itioii  t 
«lais.lefoip^  à^ç^pdi^nt,  ain^  que  1'^ 
colon  I  passaient  transversalementsurl^tn 
)ia  pau  ^Mawoiw  d^  ^a  partie  |«9yç9fie ,  qt  ] 
ndbiimU  iaï«^c»t,  la  tumeur  ^ta^t  ^yid^' 


l 
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nènt  T^abéé.  ëtitre  Des  lâmes  du  iJdFésocolbÀ. 
tralisYériiè.  L'épîplooh  tfdnsparérit  è^éiëHcMit 
SQr  là  tamdtrr  y  depuis  Ifa  gi^ànde  ccytirBûrè  db 
l'estotnâc  jtiéqii'aii  colon ,  et  lé  peât  ëBiplobk 
là  fécoti^ràit  également  éÀ  |Jàrtiei^Ees  intes^ 
tins  grêlés  étiàiènt  refolilëft  daii^  lé  ^é^  ét^'là 


êi  ikàmkiiéM  dkiis  là -amlé  ohà  êikhiéèt^- 
Vêrië  ^M-  Yimïo<iiiy  épik ,  dense  et  ébtiè^- 
là^tb^b^é  ^a-dé^6ûâdë  l'Âfc  dii  cordii.  £{t 
pAiùë  ihfèrîetee  éfc  devise  dé  ]à  tiiihétir  rëp&' 
8Mi£  iiir  le  raéijéhtèré.  Avïht  de  rièiil  dhAii^Jk 
li  sltubtibii  ré^èblJvè  de  ^oùteè  C^  t^iimés  >. 
jëcfaierëHéi  ètffgnetisénieM -^'ii  n'y  âttrôii  pâb. 
une  cicatrice  ,  indice  de  l'onvertnre  par  \airifefh ■ 
iè  Hàiàdê  àVdc  atl  mhahéiiht  c^àh^ràMomen 

é'^tdiénC 

irtir  àiictiu:  AVftnt  i 

U^aMi\ 

èHoûéàAm:  If  â^a^BcÛmviU  I6^|^^  ter- 
ihki-qi^blë  éi  dite  hHilà  ÂtîUt£i¥iéi'élvktlé^bdf 
^nbës-.  Lé  «etlti  ty^nêi^oà  ëta^é  totlt-ii^-fa^  i;é- 
hàr^âé  m  grâMë  ^fiS<iH<Iél. '^iHi^d^;  et 
àûhér&it  fld  dàodëéàm'j^s.de  1&.  iér^fàâSdn 
dn  candttit  pancréanS^t^'  Mlôti^.^  ^e^  'ihibi> 
tances  glanditlaires  étalent  teiiement  compri- 
mées entré  le  tLyàté'ët  I^^fôtfiB^  i&^érieur  du 
mésocolon  transrerse.  que-  san&  un  examen. 
àitéiûi  tin  àurart  pÀ  né'm'iés  ay^g^ir. 
Lé^  U^aïiefa^  splénidUës  de  la  xéiHiîWrWm' 
■iiélièntdmi%\ir  cifè&k  là  Ëtc^ àyMfê W  du 
JLjiteiërtU-  cà^mh^^âè  GU^oirrCè  fiatinQt  det 


vaijsjseaux,  faisait  l'jO|ffice  xi*im,  iort  ligèyyieiU 
au  moyen  daquei.la.tuniçur  é(ait  euisj^entAue* 
X*a  f'^oe  pfysiérieutç  dp  ky^te  répandait  princi- 
palement à  l'aorte  et  ^ta)t  adhére^e  au  pilier 
gaucjie  dn  diaphragme.  .  L'artère  '  cœliaqae  9 
aloxjgée,. se. portait  en. haut  et  en  avant.,  pour 
gagner  la  partie  supérieure  de  la  ttuneur  où 
ises  trois  l^anches  se  partageaient  à  la  nianière 
ajçcputunv4e.  L'artère  ji^ësenté^ique  supériçiue 
.<ièscei^ai,t  vers  les  intèjsuns  grêles  en  adhérent 
iiftiçnèmçnt  à  la  partie, postérieure  dn  kyste, 
^t  le^auodénutn  passaint  ,par  derrière,  elle  croi- 
sahj^  jC^içectiou  .de, |a^ploji(ne,.v4f^^'^^.' 
comme  à. rordînaîre-,j^à.y^îne-cave; -placée^  *' 
'd^oi^ç. ,i}'avait  aucune., â(i)^erence  avec.  1^  tu* 

.  Apr.ès^  avoir  ainsi  .déterinriné|  la  jiiïuâtiqn  de 
la  tu^iety:^  relatiyeBîeritiafix  parties  . en tii;on- 
liantes  ^]e  la  sépararl  c{u  corps  et  .*){..£$  t^ne 
ponction,  qui  donna. issue  à  /7a  xiaces  ,,  ou 
4  livrer  14  onces  4  un  liquide  transnafenti,  et 
de  la  couleur  d'une  infusion  de  the'^yferjt  avep 
une  légère  teinte.de  s^ng.  Ij^*o^verti|re,iut..en- 
auite  dilatée  pour  u^ettçei^  découy^t,lkfnass^ 
charAue  qui  avait  ét^.s^uti^.du  viyant  de  l'en- 
nt,  et  il  ^  est.  aise  .de,jÇp;içevçar.^  quellejiut 
Tiotre  surprise  w.  vp jfanj:  qu.e  cette,  içasçe  avait , 
à  rie |>aaj$*y  mépreiw'^^  fiiorufie eç  lf^*'p4?ac- 
tôrea  d'un  fc^tus  hu^^$m-  ;, 


■       •    I  *      « 
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La  aurlace  de  ce.n^onatre  singmtex  .était  cou- 
«irerteçone  grande^  quantité  de  iq^u^re  tseJpa- 
cée^  setublabie  à  celle  qui  ae  ireiçtajçque  orJi-^ 
nairemept;  ^aur  la  pe^  dea^ènj^s^a  u^aveau^ 
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nés.  Cette  maddre  ayant  été  eaJevée  y  le  petit 
être  parut  aussi  frais  et  aussi  sain  que  s'il  eût. 
été  vivant.  Ses  membres  y  gros  et  courts  y  étaient 
fermes  et  potelés  j  ils  se  trouvaient  à-^peunprès 
dans  la  ôtuation  ak  ils  sont  ordinairement 
lorsque  Je  fœtus  est  dans  le  sein  de  sa  mère^. 
L'épme  dn  dos  était  très-courbée  et  formait- 
une  saillie  considérable  en  arrière*  f^es  mem* 
bres  supérieurs  étaient  fortement  appUcrnéa 
eor  les  côtés  du  corps  :  les  inférieurs  qui  étaient 
extrêmement  courts  eu  égard  à  leur  volume  , 
étaient  ramenés •  en  avant,, de   manière  qua 
lee  fesses  et  les  parties  génitales  occupaient  ia» 
région  la  plus  inférieure. 

A  la  partie  '  supérieure  du  tronc  et  entre  lea. 
épanles  était  luie  masse  de  chair  d'un  rou^ 
£>ncé  qui  tenait  lieu  de  tête  :  il  n*y  en  avait  ea^ 
efiec  aucun  âtatre  vestige»    Cette  substance  y. 
encore  fraiche  i  était   épaisse  et  molle  j  une* 
desseetion  soignée,  montra  qu'elle  était  d'une^ 
testitre  analokue  à  celle  de  la  pie-mère.  Elle. 
était  pourvue  a'un  grand  iiombre  de  vaisseau  . 
sanguins  d!uo    diamîètre  .assez  considérable^ 
mais  elle  ne  présentait  nulle  part  aucune  sabs* 
tanco  qui  ressemblât  au  cerveau,  ni  aucun 
filament  nerveux.  Une  espèce  de  cbrde  blaath'e- 
et  déliée  passait  à  travers  et  au  dedans  de  cette» 
^  substance  y  et  allait  se  fixer  à  la  membrane  dont 
le  kyste  était  formé;  elle  avait  environ  deux/ 
pouces  et  .demi  de  long  t  oa  reconnut  que- 
c'était  «ne  porticHi  de  la  dun^ipère.  Une  autra^ 
portion  de  cette  membrane  yeconvrait  la  facm 
antérieure  de  la  masse  charmie  f^  et  y  adhérait^ 
Mais  la   coimmunication^  prineijpale  entre,  la- 
kyste  et  lehssbas , qu'il  renfértnatt,  se  trouvait 
à  L'ombilic  ;  a'es*  Mt  qu!étaitiiaé  le 


éàne  oharsa ,  dont  la  Joat e  tïcéûtpmt  ibi  ]^Art^ 
iiiiierleureda  kyste ,  iiniDécliàtèiDttfitBa<deTaf»i 
de  l'endroit  où  ètaàib&jéle  QommeiAcemumt  «lu 
jé^BUMi*  L'extérieur  de  ce  rofeie  élatt  d'vn 
inonge  vif' yJisBe  ^  rcf)let^  eiaé&tfîtâa  touciurv 
la  resiâtano»  des  chaîrB  qui  sanr«it  bon  état. 

Le  diamètre  de  la  base  du  oAne  était. d*iin 
ponce  sept  dixiàQftesjceim  de  eoa  ebminet  à 
ÏWBnfAiic  f  d'nn  demi^ponce  :  ^»  longnésr  étaic 
d'oïl  ponce  trois  dixièmes.    .      . 

Une  incision  faite  diagonaiement  verai» 
haM  de  ce  cône  9. donna  jssue  à  tint  giuiiha 
quantité  d*une  matière  visqueuse  et  f  loirfttre  y 
assez  semblable  au  méconiumtdeB'Mfiitia;  cm 
jieoonnnt  bientôt  que  cette  ni|itièrè"<pro«ediiit 
ée  quelques  ciroonTolotions  d'inlMtin>>doi|0 
une,  qui  adhérait  à  la  partie  innisée,,  avilit 
été  nécèssairemeitt  intéressée.*  Ainsi*  ie  oôto 
, charnu  dont  i4  vient  d*dtre  pailéi  était  une 
espèce  d'exomph^le  5  ;  mais  en  mdme  temps  il 
formait  un  n^oyen  d'unio«i  très  !-^  important 
entre  le  iœtos  et  l'enfant  daifaJeceirps'dvqu^l 
il  était  contenu  >  comme  il  sera  démontré  d^ins 
liEi  8nte% 

A>Aa  base  de  1&  smhstanobiqai  acbupaît  ki 
place  o&  la  tâteaurait  dÀ  se  iFaoeev^oir  voyait 
deux  tontfes  de  longs  cheveuxid'im  faean  bi^ot» 
clairv  Au-dessous  et  sur  le  thorax  étaienudetar 
émiilences  :  l'ilne  >  à  droite ^aJv Ait  la*  figera 
^'u)i  bouton)  sa  sarfivee  était  aplatie^  et  aea 
iKirdi^  oircnlaires  et  arrendis  j^eUoécpiitainiqiie- 
snetiit  iorniée  par  lapean ,  remplie  >d'bne  aaa-* 
tièreàdipensejramre^  plus  petiletet  àgaocliey 
sie  tenait  au  corps-  du  toti»  que'paa  une  tiee 
«o  un^  pédicule ,  renfermait; ,  -  aiséi^qne  hoir  « 
dot  vudiuaas  d'une  substance  ûsseuse  ^  di  éta^k 


f  AbôûVérté  A*iàAe  inèmbràhé  çëlluIâirê  ^eoi^  , 
ét'dés  téÉumëos. 

Xa  |K>itrine  (ij)  était  hieh  cùntqAaêe  f  la  ^ér 
pàrâtiôii  des  ^sses  bien  ûiarqûëe ,  lAais.  il  xi  y 
avait  pas  ct^anus.  Les  parties  gënttalés  avaienV 
tous  \eï  caractères  extérieure  cIq  celles  qui 
âp|>artieiihèiit  àù  mâle  ;  •on  y  distingiiait  un 
|>^îs  avec  tin  prépuce  rujgpeux  et  Jâcne^  un^ 
gland  d'éfcàûyert  ^  trës-par&itement  Conformé 
et  perforé  ';  '  mais  le  cansU  'de  l'Urètre  ne  péné* 
tî^àit  qu'à  environ  iihe  ligne  dà^s  l'intérieur  de 

îiéscrc^m  ^èaîif  divisé  yéxklé^ViS  ^li  ^^P.3C, 
parties,  mais  n'^a  val  t  aucune  ji.i;itrér^seiiiblança 
àvëô  de  grdn*4Qs/lèv¥es.,4l  ,y  i^vait  cependant 
une  disposition  pàrtiicunère  au-desstfu$  du, 
pénis  ^  eï  qu'on  voyait  seulement  lorsqu'il 
était  jsoulevéy  q^ui^  4u  pjtfensier  aspect^  nous 
donna  àûélqùés  doUte^  suir  lé  ^ë^^e  4^  renlaiitt.; 
t*êtaM  une'  surface  rougV  et  Ii$sê!|:préseniant  a 
Aa  partie  supérieure'  l'orifice  cl^iiii  canal  très-* 


à*^péu-prés  auiiiveéu  déTéndroit.  où  j^ë.tera;u* 
jiait  la  portion  dé  ce  conduit  Qx^tant  dâua  \k 

jîénîs.  .ri'... 

L'extrémité  inieriéuré  droite  était  fbvmjéé 
pàf  ùnë  cuisse  très-c'oux^e  ^  lip  genou  dlsti^f>t| 
line  trés^pëtite  jaibbe,  une  cheviHe  .bien  prp-> 
iïôiiGéè ,  et,  un  pied  d'une  cpnfbruJation  asffSA 

II-  •  •        "^ 

(i)  H  j  a  diiDS  raiiglais  breach  p  qui  signifie  hrêchê  ^ 
rupture ,  et  rien-  de  plus.  J'ai  pensé  ^ue  c'était  une 
faute  dTaffiressiôn  y  et  qa'on  devait  Ijr^  brcast^  poi* 
frSnr« 
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régulière.  Ce  pied  était  situé  de  manière  qoa 
M  face  dorsale  était  appuyée  sur  Tépaule  d^ 
même  côté ,  et  que  sa  face  plantaire  regardait 
éh  avant;  lé  talon  ,  le  bord  externe  y  ainsi 
^aé.  le  creux  formé  par  U  plante  du  pied  j 
étaient  fort  réguliers  ;  mab  les  orteils  s'écar- 
taient par  le  nombre  et  la  figure  de  la  confor* 
mation  ordinaire  :  il  y  en  avait  quatre  petits 
distincts,  formés  chacun  d'uiiè  seule  phalange 
garnie  d'ongle  ^JéÂbuelstehiliént' la  place  c^ 
deux  derniers  ortëîls'j  venaient  èif suite  deux 
autres  orteils  ^^lus'^'j^ands'y^^ai's^' réunis  ^  et 
ayant  chacun ,  un  oni'Le  ;  enfito  le  £rbs  orteil 
était  séparé  en'  deux  autres  enôore  bleu  con* 
foi^inés  et  pourv'us  .d'bngléiV'Èn/'^^^^^^ 
>cës  ongles  coiunile  !il|idiquam  le',  nombre  des 
orteils,  on  àarlait  dit  qùe'be^  pied,  en  avait 

huit.  •'    ^  •  ;  •;;;  ^[  ;'!.;.':  ;     \ 

'^extrémité  inférieure'  gàuch'e  ^  n^était  ^pas' 
non  plbs  bien  cqnformée.  *0a'  y  distinguait 
aisément  une  cuisse.,',  un  géiiou  et  unie  ]ambè , 
maille  pied  était,  très-déhguré  et  Semblable  à 
ce  qu'on  nommb  yin pied-bot.  X'â planté,  diri- 
gée en  arrière .'  répondait  au  tronc  et  àl^épaule 
gj^ttche  ;  le  talôh  et. Je  bord  du  pjèd^  étaient 


tc^nîtûé^  en  deîlank.  liés  orteils  diltqraient  sen« 
sîblement  dé  Vari'Ahkèrîiént' i^rdînaire*    Trois 


cothnie  un  pouce  séparé 'de^  autres  doigts.  On 
remarquait  entr'eux  lihe  petite  ptoductioa  in- 
fo^^e  garnie  d*ùri  qngtë.  Il  y  av^alt  conséquem- 
ment  èinq  onglée  à  ce.  pied.       W^ 

A  regard  des  membVes  supérieurs  ,' du  côté 
droit  on  voyait' uiï  b^i as |  un  côncîe   plie  et 
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taillant  en  avant  y  un  avant-braa  et  une  main 
dirigée  en  arriéré  et  appuyée  sur  le  côté.  Les 
doigta  n'étaient  complets  ni  pour  le  nombre  f 
ni  poif  r  la  forme.  Un  de  ces  doigts  était  trés- 
bîen  conlbrmé  y  et  pourvu  d'an  ongle  fort  ré- 
gulier ^  le  seufqui  fût  à  cette  main;  de  chaque 
côté  de  ce  doigt  était  un  pouce  imparfait  ou 
l'ébauche  d'an  autre  doigt. 

Du  côté  gauche  on  distinguait  un  bras  j  un 
coude  marqué  par  une  saillie  •  légère  et  une 
fossette  trés-prpfonde^  tin  avant-bras  $  un  poi- 
'gnet  bien  marqtié^  et  une  main  où  il  n'y  avait 
^né  deux  doigta^  Ûs  étaient  longs^  droits  et 
'parallèles  ^  chactîn  aivait  un  ongle  bien  pro- 
noncé» 

La  région  postérieure  du  tronc  présentait  ^ 
dans  toute  son  ètendtie,  un  aspect  singulier. 
Les  tégumens  se  terminaient  brusquement  de 
chaque  côté  |  et  marquaient  ainsi  les  limites 
d*ane  surface  î;buge  -  obscure ,  large  '  vers  les 
épàides'î'  réti^écie  mférlenremént^  et  Ênîssànt 
en  pointe  un  peu  au-dessus  du  sacrum.  La 
peau  environnapte  était  couv^erte  de  poils 
courts  et  dressés  ^  plus  nombreux  encore  vers 


le  bassin.  Le  long  de  la  partie  ipoyenne  de  la 
surface  fouge  éi  dans  la  direction  de  Tépine^ 
oit  i'emarquait  ùhé  ligne  ou  raphé  dé  chaque 
côtéj  duquel  ioFtaient  lin  grand  nombre  de 
filàiiiens  dirigés,  en  travers.  Ild  marchaient  en 
sérpeittiâiît '1  et  s'envoyaient  réciproqueméhl 
des  fîlàmèns  plus  déliés ,  d'une  structiire  sem- 
tlabld^'et  dans  une  direction  bbliquel  Ils  de- 
vénaietit  de  plus  en  pliis  courts  ,  en  s*appro- 
chant  de  l'extrémité  inférieure  de  cette  sur- 
fkèe.  De  chaque  côté  du  raphé. 9  la  surface 
d'un  rouge  obscur I  dénudée^  était  âpre  au 


•   -•«''•     i 
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toticher;  tnah  lés  ylllosités  <}aî  la  rebi 
telles  ^  n^avaiént  aucun  arrangement  re^l 
£ntre  cette  portion  rude  et  le  bord  'dé3  U 
zhens  >  il  y  avait  une  espèce  clë  inér^^  tôh 
par  une  membrane  lisse  et  ppHe.    .  ^/ 

Là  structure  particulière  de  cette  paij^^  ,^ 
notte  attention,  Ibi'soué  ndfis^pFoqéaame^ 
la  dissection  du  fœtus.  Ëh  éxàminapt  la  côifiîil 


indeile  epinière  ,  et  que  la  substance  ,qôb\ 
est  question,  abondammétft .pourvue  ae  v 
seaux  saâgnins  •  reposait  immédiatement 
les  corps  des  vertèbres,  occupant  ainsi  la  pu 

de  la  moelle  de  répine.  .  •    ^  \rvi 

ï>*aprés  ces  détails,   Qh\ peiii  fai£pnnàb]| 
blemerit  penser  qiie  cette  substance  était  ^ 
tiner 


ïi' 


riaùx  yascùlàifés  et  memlrra^neux  qui  apMI 
tiennent  à  celle-ci. 


•  •  •,  I  » 


Dissection  au  fœtus.  , 

Il  importait  maintenant  dScnercaer  à.raw 
rer  de  la  structure  de  cet  être  $in£uiiierjL 
reconnaître  lés  difiereifs  .^y^Jp^.iîî^S^  ^f^^ 
dait ,  de  {déterminer  quelles  etaièioc  ses  tôvfk 

*J?°J/'      ^t.<i".^^fe     "^î?.^^^^^^ 

de  décbuvrir  enfin  ses  rapports,  avQC, ,  x.^t^bâ 
ans  le  corps  auquel  il  ^Yji.^t  e>è  trouçé^;,J 
d  expliquer  ainsi  sa  nutntipn  et  ^oa  accrois 
sëifieni.  .       . 

Ces  recnercbes  cxiaeaieni;  an  soin  et  on 
certaine  reflexion.  £n  eftet  ^  on  devau  sattm 
dré  à'  dé  grands  écarts,  dé  \à  nattire  Sanst 
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Se  et  là  situation  des  parties  internes;  qui 
ieurs  se  trouvaient  toutes  renfennées  dans 
h  enceinte  tr^s-petite  et  à  un^  grande  pro-> 
ideur  >  à  cause  dé  U  flexion  ^u  cotps ,  ainsi 
e  de  la  situation  fixe  ^  de  la  petitesse  et  de 
paisseur  des  piembres*  On  ne  pouvait  tiret 
esqu -aucun  parti  des  injections  qui  sont  or- 
lairement  d  un  si  grand  secours,  {ja  ren- 
btre  d'un  tel  phénomène  était  si  inatten- 
e'^  ûu^on  n'avait  pu  prendre  tqutçs  les  pr^ 
itions  nécessaires  en  enlevant  la  pièce  >  pour 
ftsqryer  les  partiel!  dans  une  intégrité  par^ 
fe.  On  avait  ouvert  plusieurs  vaisseaux  dpnt 
lorait  été  possible  d^njecter  les  brjanchei 
»c  de  la  cire.  Le  kyste^lui-m^me  ay^ît  été 
taupe  j^  et  la  b^se  de  rexomphale  4ivi8ée  ppur 
tminer  jpe  qu'elle  contenait.  '    ^       - 

^n  çoiçmen^a  par  faii:e  une  incisrqn  longi- 
B^ale  sur  la  paroi  antérieure  de  TabdoiTOn 
peu  1^  gauche  du  ubmbril  :  on  en  fit  ensuit^ 
e  autrje  qui  cpupa  la  première  ^  angles 
^ts  en  passant  par  rombiUc.  On  découvrit 
iiis  une  pocBê  meinbrapeuse  qui  paraissait 
^per  toute  la  cavité  abdominale.  Mais  cette 
jsectiyn^pr(^liminaire  n'ayant  pas  pjero^is  de 
t  rien  de  plus  9  on  fut  obligé  d'aller  ptijis 
h  aÈn  de  procéder  à  l'examen  des  parties it;- 


^ssin;  de  cette  manière  les  bprds  cojre»- 
tidans  de  la  division  étaient  mis  eh  éy^* 
ice,  et  Ton  pouvait  suivre  facilement  le 
jet  des  vaisseaux  diyî|és.  Le  défaut  de  canal 
*tébràl  et  àe  moelle Tpinière  fut  alors  corn- 
tement  démontré  :  les  GQrps  des  vertèbres 
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étaient  les  seules  parties  du  rachis  qui  sel 
sent  développées.  L'espace  peu  considéra 
compris  entr'eux  et  les  parois  antérieures 
tronc ^  ne  renfermait  qu'un  petit  nombre  d*^ 
£anes.  Jl  n'y  avait  aucune  cloison  anaiognel 
diaphragme  y  et  qui  partageât  cet  espace 
deux  cavités ,  :  le  thorax  et  l'abdomeiu 
cœur  y  la  rate  ^  le  foie,  les  organes  urinaires 
.les  parties  internes  de  la  génération ,  mi 
4]uaient  également.  A  la  région  supérieure 
postérieure  de  cette  cayi|é  unique  et  près  i 
vertèbres ,  se  trouvait  une  substance  très-l 
culeuse  et  de  couleur  rojse  qui,  par  satexu 
jet  sa  situa;tiony  pouvait  âtre  considérée comi 
le  rudiment  des  poumons. 

De  tous  les  viscères  ^  le  conduit  digestif  et 
le  plue  régulièrement  conformé.  La  porti 
même  d'intestin  qui  formait  Texomphale  étt 
^us  tous  les  rapports  y  parfaitement  organifli 
Elle  tirait  son  origine  d'une  espèce  dt  sac  i 
poche  dont  il  a  dé}a  été  parlé ,  et  qui  rempi 
sait  totalement  le  bassin.  La  section  compt 
.du  corps  mit  à  même  de  voir  sa  cavité^  \ 
.était  remplie  d'un  sang  vermeil  et  coagulé, 
partie  de  cette  poche  située  dans  le  bas 
.allait  en  se  rétrécissant  graduellement  ti 
l'anus  9  où  elle  se  terminait  en  cul-de-.sac,si 
laisser  aucune  issue.  Derrière  la  partie  sa| 
rieure  du  pubis ,  la  substance  de  la  poche  et 
pliée  en  travers ,  et  présentait  un  sillon  p 
Jond  dont  les  extrémités  se  perdaient  inseo 
biement  de  chaque  côté  de  la  substance  de 
ppche.  Au-dessus  de  cette  cloison  transvers 
et  partielle ,  la  poché*  s'agrandissait  dé  n( 
veau  y  principalement  à  sa  partie  postériei 
où  commençait  le  conduit  intestinal  qui 


F  b  V  3  z  o  t.  o  G  X  s;  ^7 

Contonrnatt  en  spirale  y  diminuant  de  capacité 
en  passant  par  le  'nombril  ;  en  sorte  que  cette 
partie resseùibldit  à  la  coiiuille  d'un  limaçon^ 
dont  la  basé  était  dans  la  cavité  du  corps ,  et 
le  sommet  passait  à  travers  Tannean.  onibili- 
cal  :  il  n'y  avait  cependant  aucun  axe  autour 
duquel  cette  portion  du  tube  alimentaire  se 
fût  roulé. 

On  peut  se  faire  une  idée  assez  juste  dé 
cette   c^sposition  »   en  considérant  rintestin 
comme  un  tube  conique  contourné  de  droite 
à  gauche  y  comme  un  tire-bouchon  ou  comme 
l'escalier  d'un   puits.    U  formait  trois  tours 
entiers  y  et  après  avoirpassé  par  le  nombril ,  se 
terminait  tout-à-coup  en  s'élargissant ,  et  don*- 
i»ait  naissance  à  la  première  et  à  la  plus  grande 
circonvolution  des  intestins.  Celle-ci  passait  sur 
lë  côté  de  Texomphale  et  à  sa  base ,  adhérent 
à  l'un  et  à  l'autre  y  puis  retournait  vers  le  tronc 
du  foetus^  tie  présentant  aucune  adhérence 
dans  cette  partie  de  son  trajet ,  mais  donnant 
attache ,  par  son  bord  concave  y«ù  mésentère , 
dans  lequel  les  vaisseaux  suivaient  leur  distri- 
bution accoutumée.  Parventieàpeu  de  distancç 
de  l'ombilic»  elle  adhérait  de  nouveau  ^  dimi* 
nnait^  subitement  de  capacité  ^  et  formait  un 
petit  tuhe  d'une  structure  très-dense  qui  se 
terminait  en  une  seule  pyramide  à  trois  côtés 
dontlesommetétaitlibre.  Cecorpscharnu  avait 
une  certaine  consistance  :  sa  base  était  unie  à 
la  portion  dense  du  tube  intestinal  dont  ou 
vient  de  parler  y  et  dont  la  cavité  étroite  se 
prolongeait  dans  son  épaisseur.  De  Tùn  de  ses 
côtés  partait  une  autre  circonvolution  intes- 
tinale cPùne  étendue  et  d'une  capacité  moin-* 
dres  que  celle  qui  vient  d'dtre  décvîte^  L'ou- 


yèrture  d^  ç<?l%ç»«i|içatioxi  qnUç  cet  VM?f^^ 
et  rappenijicieï  pyramidale.,  poj^yait  adptetM^ 
tîne  sond,e.  A  p^i^Ui*  4^  cett^  anse  d'iiÇ'tçstiD.  qiA 
^talt  soutenut^  par  vue  pqrupa  dMi^^Qt^  4i| 
i^é^cntère,  le  ^bj^.iqte^ti^al  $9  çqnlfiiiu^t  p§f 
derrière  la  graiiçl.e  ç\rcqoTo4u4doii  ^dj^^l^ent  4 
ïa  base  îde  l^xq^^pb^l^-  he  reçi;e  cj^^a^  9iI\t 
mentaire  prenait  une  marche  sinueusei^iicrqî* 
s^t  la  bi^e  de  ^'eou^^t^pji^le  à  la^ufpj&ii.  ^it 
sôVdeiaçri\  a^^  et  ^  te^mipj^^à  fa  pprr 

faon  rel^éçîe.  Ce  grçs.  mçwûçadt^r^t  iffj&u^ 
bént  au  côté  arqit  de  rexpmpl^4]|e  aU^ifi^t  del^ 
au  nçmbrUi  pyès  duquel  il  ae  (ermumît  ^s'oor 
Vrai^t  à.r  extérieur.  Ççt  ^lt;^t^l  i(yant^téaavçf( 
Port  aperçut  de  naçibcepjf  reol^.  ^  80,snTik^ 
îptÇrne  \  la  te^roiî^^isQ^  <Jç^  tiftHçfttia  pr^ 
dent I  et  une  )^Utp  puver];\^e.  qyJi  çffja^i^^ait  k 
un  orifice  externe/  et  pvi  V^n  pQVV€|it  ^i^^fneot 


Il  serait  supérfl.q,  d'entrer  da^a  \fy  dët^jl  voir 
V  iiutlâux  de  \^  description  dea  os  de  ce  fietix§  : 

lès'  ren^ar^uçs  ^uf^ralçs  aiijiiY^es  ifoj^s  pan|i(»- 
sent  devoir  suivre* 

0n  voyi^t  à  i'ç^tréjijr^ité  ^^p^rieûre  dv  tros^ 
un  corps  ossçijis^  irrégiiUer  qui  fut  i;e^f4^ 
cp.fi^meune  ébiauc^e  de.  la  base  Ap^  cx4xie«  I4 
cilonne  y ^tébral.e,  cpxuiy^  il  ^  déj>,  été  4tt  » 
XL  était  coaipps.e^ç  que  des  cprpjî  à^  yeri^hros 
dont  l'ossificatip^i;!;  n'était  pa^^  i^Qt^r^eu.  IJL  nf y 
4? ait  qu'uu.  petit  nombre  qe  côtçs  qui;  étaient 


itaimit  presqu'entié^rement  c£^^flgineu^f   A 
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l^^ar^^earos  longs  ^  l^urd  corps  étaient  ossifiés  , 
niais  i^\\rs  apophyses  étaient  encore  cartiJagi* 
Beusçs.^Le  carpe  ^  le  tarse  et  les  *  phalanges 
étaient  également  à,l*état  de  cartilage.  Uno 
partie^  des  Jointures  était  en  bon  état.  Les 
extrémités  lîrticulaires  des  os  qni  concouraient 
à  Tes  former  9.  étai,ent  recouvertes  id'une  subs- 
tance Cartilagineuse  :  elles  étaient  unies  par  des 
hgamei;i$  asses  fermes^  et  lûbréfiées  par  la 
aynpviej..^     ,\  .  ^ 

Qn  i^e  rencontra  queforf  peu  de  tissu  mus- 
culaire.;, il  n'en  existait  point  k  la  partie  posté- 
rieure du  tronc  ;  les  parois  antérieures  de  Tab-^ 
doaiea  étaient  seulement  composées  des  tégU'* 
mens  clo^t^sV  çeUulaireet  du  péritoine.  Il  n'y. 
avilit  qtie  a^elqyaes  iaibUs  portions  de  muscles . 
aatoQrjçtc;!!  artiç;ilat;iop  cozo-fémorale.  A  peine 
exi .  put-on  ^éçpuyrir  quelques  traces  dans  le 
reste  des  membres  ;  ils  étaient  principalement . 
formés  par  la  substance  adipeuse. 


epmi 

que  des  neris  des  sçns  et  des  mouvediens  vo- 
lontaires. Mais  il  existait  un  plexus  nerveux . 
trè^-manifê;ste  f  précisément  à  Tombilic  vers  le 
commencement  des  intestins  auxquels  il  s*eu 
diâtrÂPV^^  ^9  nombreuses  ramifications.    .  . 

i^  cc^^j;  r;if^nquait  absolument.  Le  système'^ 
saqgM^n /^^i;tV<f fait  en  deux  tfoncs  principaux* ^ 
L'un  d^QUX.  éff^oyaity  de  .chacune  de  ses  extré-* . 
nutés  •  5lps.))rA^c^es  nombreuses  qui^  partant^. 
d^^iuef}^fie.l4  .base  de  l'exomphalé  ,  se  por-j 
t|Û€{nt&l^  iu.bstanbe  laminée  9  et  qui  s'étèn-^ 
daient  bien  au-oelà  de  sa  circonférence  mar-. 
qiiée  par  Içs  adhérences  qu'il  avait  contractées. 

.ao/.    ^    "    •   '  5    '    '  ' 
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l»e  substance  particnfière  dans,  laquelle  eRea  16 
ramifiaient  ^  formait  nnc  portion  oonaidéraUe 
<lti  kyste^  comme  on  ie  yeira  lorsque  no.Qs 
parierons  de  cette  partie.  Ce  tronc  éiait  donc 
placé  au  mifieu  deâ  intestins  auxquels'  il  en- 
voyait des  rameaux  :  il  entrait  danrs  Taniieatt 
ombilical  par  sa  partie  iniérieure;  paassdr 
<t*a  bord  dessons ,  puis  à  droite  de  la  porciod( 
pyramidale  d'intestin ,  et  se  terminait  au  poit^' 
mon.  Plusieurs  de  ses  branches  se  distribniuçnt 
aux  extrémités  ^  à  l'épine  »  au  bassin  9  et  &  la 
niasse  de  la*  pie-méxe  qui  tenait  lieu  de 
cerveau. 

L'autre  tronc  principal  étair  placé  k  Aroite 

passant  par 
bilic  il  Se  séparait  peu -à-peu  du  premier  trône 
et  se  portait  directement  entre  fa  surface  in^ 
terne  an  côté  de  l'exomphale  et  TintestiJi  grêle. 
Arrivé  à  la  base  du  cdne  ^  il  en  suivah  qiiefique 
-temps  la  circonférence ,  puis  se  portait  a^-<telà 
atir  là  surface  interne  du  kyste  vers  lea  vaissea:ux 
mésTenténques   supérieurs   de  l'enfant  conte<« 
iront  ^  et  $é  terminaiè-'en  cet  endroits  ' La  Ion-» 
gcregar.. considérable  de  ce  vaisseau  était  êxte, 
<rJmine  Pbn  voit,.!  l'augmentation  que  le  kyste 
avait  pris  pen-à-peu*  Il  était  tellement  rempiî 
de  sang  coagulé  ^  quelemcrcnse  n'v  put  péné- 
trer Ifrivé  de  ce  moyen  dui  aurait  nit  Voir  aon, 
trajet  àiT  voisinage  de$  vaisseaux  mé$ehtériqiiea^ 
aupérièttra,  ce  fut  inti^ilement  qu'on  empioyar 
lés  pluâ  gnemda  soins  et  la  plus  grande  penîe^ 
vérance  pour  dèconvrii*  son  mode  dé  termi^ 
4iaisoîi. 

D^âprèi  ce  qui  a  'éii!é  dit ,  on  comçoib  déf^. 


f  il  V  8  I  è  t  o  tt  t  È. 

tfaé1lè^^Aétfh'lëi(iiél  W  fmitàë  iiét  cbéténn 
«mbhl  lité«  4ë  fMcénià }  il  était  donc  int^re^ 
itm  tf\eH  téchéiHhiei'  la  «tfuctare.  Ce  kyâtb 
était 4t*bffe>  i§{iëi8éeui'  v&ti&ble  :  tr^-mitiee  ât  slei 
pc(fci6  tfti^teàYé  oit  îi  était  reéonvért    p&^ 
réfMJfltiMM?  y  H  My&tàii  eA^éreroënt  transparent 
lorsqtf'tiit   té  âHiVeUdi^  Autant  «j'a^l  pblivàit 
Vétn.  ^tat  ÔàMcHt  èàdtàUttid'àn  âé«doVrit 
h»  Hûew^  ta  tu^ttii^  qui  âràît  ddnhë  liëii 
]^«ifiÉflit  hk  ^^il  }ré)piéeAetù^t  âû  fluîde  àcctf- 
»Mâ)«>  tflftM  6tf  iîMvflé.  a!  lit  (hi^cë  ititërnd  et 
«laftr  llttefldiik  id^iM  ]»ôttbè  et  dèntf ,  eiist^flt 
«ntr  éiêéhi^ëré'  è(xÀ   thkrtiAt  U   uit'  iiitè^àiCft 
é'm^ifmï*'iïè''pétièéi  éfiVîfott ,  fbnné  bar  l'ëcà/- 
tiBttl|»Xft  d«lB  «èuaf  fêhittieâf  dôHt  të  Kyste  étàk 
fkaitpbéêr^  Àitmii  dfe  (Mffté  së^èi^tion  se  tfoti- 
^ait  un    petil;  trou  qui  ti^TetsAit'  la  ttiiriqti^ 
iMVê^éai^.   &it(ë  âièpiimàrr  ar  été  pto^àite 
yra{se<lff>Iit>(èi«ënf  dè<  M'tiAlilidré  ibivikiië  r  -:£. 
L'attdttmdiatldfl  ébHiTdtf^tbbliér  <fii  Hàùld^  aura 
«t*tffa|6^'iàft  rMftp^  M  (ùhiqtib  ifttél'ti^,  «t 
«ffméi»  pé^-ëi-péû'  céltë  déch\TÛrèi  Là  ibèVttV 
bndfb  ««tfenNt  «jrtfdr  iflbH/  à  éfatitenîr  seule  , 
étU9'  iSéti-mîmfi'  reffoM  dé  la  préùioh  tôtf- 
kiféftià  'AithiMiâtt:  i  ÉtùreL  cédé'  éxibû  éi  dôiitfé 
««M^  «Il  'Htfè?d6  ifMV  k'  jietiM'  onVerttirë  qiiè 
iia«W'â«tIili/'»h^f^Àëte;  Ce  ll^dè*  a  padàé^  ainsi 

dan«>M-é1lV{1«  6t)A^rfMi^  d^'pérîtTc^iid,  e^  d^ 
)Je;'ftfAtmYi%-â^aué  dë'ià- cér^étafé'dë  Olisligon , 
il>8'<ëft^  i^WMaW  'diftoé»  là  càiitë'  «M téVi^rèi-  Vim 
^Èi^^mmmê  àH^  k^Hé ,  occàsi^né  ^dh 
mmêsîimMdlS paUiëilé  àtc flnidë qi^'U  coni 
tenait ,  6e»^mm^éM6HïFéiifé>Ûê'jmii}&U 
t»euise^;mfi^nkMét  éiàHtiém'  éé'tkra  rapèVo* 
«itodVfMiilei'iiltèMë,  de  Parité  dùel&ûmé 

4" 


/ 


'î*  P  AT  s  ^  o  I.  o  ^  ;i  f; 

, .   Jia  pJas  ^aiide .  épaisseur,  du  Jcjsle  éttit  à  M 

qpariie  inférieure  ^^lopt  le  miliei:|  zpnnait  la  basr 

.<té  i'ei^ofnphal.e,  11  ëtajt  recouvert  par  tmfeiûl^ 

Jet'  dju  péritoine  fourni  ^  entre  Tare  dn  colon  et 

'!Je  mésentère  »  par  la  lame  iniëriecure  do  «léso- 

coloiitrans  verse  ^  et  dan6  sa  partie,  supérieure 

^ar  l'autre  lame  djç.  ce  repU  membjcaueqx.  . 

lia  ^ce  intérieurç  du.  kys(e  éjlaib  t^pisséeipar 
\tine  meaVaQe  séreifse^  littS|e  et  trèfrtd4Âiqaie  t}«i 
aé  réfléchissait  surM'ei^omphale  ^-  ettiiuîasak 
i^nisquement  auiiombril  dpfpe^us^  dit  .la  ndSiiie 
juapi^fe  que  ^ecpcdoq,  ombilical  ^  mufoiede 
ae  terminer  rlors<}u§  l'e^  (iry.on,  «M;  .déyeloppé 
auivant  les  lois  de  )a  n^ture%  Djius.i^iielqaea 
.points  de[  I4  surfac/s  interne^  on  remarquait 
vunç  structure  éca^leuse  malffgfie  ^.  ç^Ue  4e  h 
.4«embraupca4uque*;    :   .      ,  :  1    -.  r        r 

.  Le  kyste  était  composé,  di^  pliisi.enrp  James 
dluÀe  grande,  .consistance  y  variant*  par  Jeùr 
^ép^sseur.  dana.les  dififéreutes  parties ,  et. à  c* 
j^n^'à  paraît ,  par  le  nombre.  yiBnà-vis;età  ^uelr 
j^é4is^çe  s»utouç^^  l'e^nopipl^,  c^.Jumei 
semblaient  beaucoup  plus  épaisses ,  plua  nom^ 
iMfeus^s  9  et  p|uj5;dlstiuctes  que  p#r»l^t^leiirs  1  « 
ipi;  pouvait  y.çoipptfr  jusq'u'àrhuit  feuillets^ 
î^jiç  rpn  ^distip^aij  fSur  i|ne  aectiou  içerticaJff 
lat'quîse  sépar^^eut  facilement.  Cette  partie  du 
jlç^yste  recevait  u^e  branqhe  considérable  de 
i'artère  cœljaque  gauche.:  eUe..^yQyttit  den 
l-arueaux  autour  de  la  base  dereitQpwbaiey.cft 
leurs  nombreuses  divisîoqa  la  graveraient  cUlU 
tous,  les  sei^s  f  .niais^  ayçune  des  v^^ç)!  méeeon 
tériques  n'acopmpagufit  cette  artère.  •    »    •    si 

Il  ne  sera^peùt*être  pas  inutile  de  résumer  .ctf 
(^ue.aous  avpQS  dijC  xeLatjveuijspt  .à  la  circubb 
iiwu  On  ^  yu  que  Ifi  fœtus  4^it  .pourvu  4ft 


9  k  /^  n  t  à  i  o  6  1  it.  Si-^ 

yàeuiL  Tâlsseatix  sangnins;  Tun  courte  évideui^- 
'ment  ramifié  à  sesf  denx  extrémités ,  dont  une  - 
-fournissait  au  kjBte  de  nom  tireuses  branches 
aYtérieMes;d^autre^  plus  long,  séparé  du  prc-^- 

•  mler  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  tra* 

jet 9  parcourant  la  surface  interne  du  kyste/ 

et  se  terininant  bnis(],iica]ent  à  sa  région  pos* 

tërieure/prês  les  vaisseaux  mésenténqdes  su* 

'pécieurs  de  l'enfant.  Mais  il  s'élève  ici  une  dii« 

^iiculté' snr'')]a  manière  dont  le  kyste  pouvait 

-tenir  lien  de  placeiita.  En  efFet^  pour  étabUir 

'  cette  opinion  ii  eftt  été  nécessaire  que  chacun 

des  dc^x  vaisseaux  se  fût  ramifié  dans  lé  kyste',^ 
-et  cfcie  leurs  branches  fussent  disposées  de  znfli* 
xiière  à  commùmijuer  les  unes^avec  les  autres. 
Quoiqu'on  &*ait  pu  reconnaître  une  semblable- 
disposition^  il  est  assez  probable  qu'elle  exifr- 
*tait  réellement.  La  plus  grande  précaution  et 
l'assiduité  la  plus  soutenue  ne  nous  firent  point- 
découvrir  la  manière  dont  se  terminait  te  vais- 
seau le  plus  long  :  il  ne  put  être  suivi  jusqu'^à. 
-ftucuneaes  branches  mésentèriques  de  Tenfant 

*  contenant  ^sr  cependant  il  s'était  terminé  ainsi  ^ 
^Ja  dimension  du  vaisseau  donne  lieu  de  croire 
ff^^on  l'aurait  vu  à  ne  pas  s'y  niépreiidre)  y  et  il 
lut  également  impossible  de  montrer  aucun 
rameau  qui  en  provint.  Toutefois  son  extré- 
mité était  dirigée-  vers  l'exomphales  et  n'en 

*  était  éloignée  au-  plus  que  d'un  pouce  et  demi  r 

•  le  kyste  était ,  dans  cet  endroit ,  d^une  épkis* 
iieur  considérable  ^  et  de  ïa.  mêuie  nature  que 
ie9  autres  parties  d&ns  lesquelles,  les  vaisseaux 
80' distri  huaient  et  dont  it  était  Ik  continuation  r 
il  était  donc  possible  que  quelques  branches, 
pénétrassent  dans  cette  partie;  mais  comme  le-- 
mercure  n'y passait.paa^  etrj[ue-rœil  nepottvait^ 


les  »pi5rceyp,îr ,  y^  f|e  çvfîf  j^  aff^ffi!!  ^ 

iper  leur  existence.  ]^1  ^t  nçj^qiuçiiii^  ^iruju^MMt    \ 

^uece  vàîssfraM  çfevî^ijt  .)^s#n!g^.W?«M*  4l* 
lœtus  du  cçrps  de  celu)  fli,aîa  \if^f,e,JB^fm9  Tft*- 
tre  v^içspau  ,  plus  cc^jift  Ç|t  r0ilf î^f  À  «^  ri*»^ 
extrémités^  fçiurpissait  .ap  if^tM  4V  ^''fi  H^''^* 
ïïei  provenant  du  j:y$^(ç/M^if  li^.fi^  Qpot|5»u 
îdans  ce  vai8$eau  yèua|jt-;U  4f ^  dpçjqlçfes  f4m($r 
catioq9  4»  grand  tronc  veijd/^iu  fl^  %^P^t  Pi^ 
1^9  U  grande  brappbe  ^térjf Ue  joie  \^  çf^NH» 
^gapcl^e  f  Çest  ce  que  je  nç  §i)prfiif  (14<^^^^* 

Qo  ji(  (Quelques  tentatiye^  pi4^>?  ffC^ftWlS^^   < 

i|*il  y  ^va;t;,  une  coiuinpnig^UoJOi  direct^  9tl(f)P 

les  branches  fie  U  cô|^i^|ue  gaif<?hef^  )p^  twMt^ 

^Jies  appartenant  au  ]f.y^l§  et  ^uiiPfiîfs  p^  i^ 

trpnc  le  plus  petit  existant  pfce*  le  £^p^  ;  m^ 

Vincisiqn  du  kyste  qui  avait  éié  pr^tiapéiç  ^  m 

base  dp  re^omphale ,  ^vf^xt  c|iv^^  \f»,  Ur^nl^nf^ 

les  plus  considérables  de  ceç  deux  vfiis^aiix^ 

et  le  riFargent  s'échappait  avfi|it  qu'oq  ait  pu 

en  injecter  une  certai.nç  quant^^.  {f'-i^î^P^^W 

Î pénétra   cep.enda.nt  d^ns  quelqi^e^    rsmifipi- 
ions,   m^is  elle  ne  p^ssa  pas  ds^ns.  ^^  fatw 
Ordrç  dç  yaisse^ux*       ^ 

JTe  termine  ici  la  4^8prlp(ipp  dç  qt^  ^\%  Qiitrit^^ 
4înaîre  qui,  dfl  m^m^qiîe  çdl^i  qui  «9^p°Û>^  * 
il  y  a  anelque  tenjip^  daflS  Iq  ^a\i«|tiB  àq  \  jjfiftle 
de  Médecine  de  Paria  (i),  dpnn^r^  qusJqii^ 
icrédit  f^if^  ùjlts  apalqgçip§  qu*oi^  r^çpQti^  <Wns 
les  autçurs  :  par  r^pjx^rt  4  ce^î^^î  pa  4pit 
regretter  ne^ampîps  qu'ils  ne  pif-j^s^tf^i^tt  pf»  ce 
degré  d'éyi4enpequ*4i?r^iç*pi|  Iguf,  dpnjiçj?  ^ne 
,^escrîptiqo  exflç^e  dfi  i'^t  M^^tc^i^iqiHi  4^ 


f    ■     4      .    4» 
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NOUVELLES    LSTTÉftAIRB?, 


^t^<^^* 


DES  INDICATIONS  DE  LA  SAlGNÉIÇ^  eU:.  ^ 

Put  J.  Vé  Wênthiet. 


fnioc  de  port  ^  yar  la  poste  (i). 

Os  A  bf|ioço«p  lierit  pou»  «t  c^tre  kaaîgftée^.éiatt  pto»- 

..  d'ottvragpa  pot  <ië  laits  daas  ost  espvir  d'iD|fân»ali»é  ipii' 

caraçiérisa  Its  bo«s  obserVatatirsf  «t  Tosi  me  doit   pas 

^s'clpnocr  «j,  de  fsoi  joar^i  p^vsi^itfa  lociiélés  savaaMs 

ipllîciteat  p9es4{a%la-4bis  de  aouTelias  huaîéres  siiv  «âi 

des  objets  les  plus  impostans  de  la  m^dectnebpmtîijife. 

X«e  TraiU  ip$  iadicalions-de  U  Soignée,  pabHé  aoJMè» 
dîioi  par  M.  /oecAcer^et  <i«ii  a  rénàporté  lepHipropOëé 
par  la  Société  des  «lédecias  éi  naturàlistei  de  TnbinfHi  ^^ 
fepipKro  |.d^  Moios  tn  grande  parlie^la  koonto  cp»  pré** 
stot^  su  V  ce  poîot  reoaomUe  des  conoaîssaoeos  laédlcàloi* 
On  y  trooveca  des^vues  oubliée  sur  la  pkts  sotae  théorie  » 
et  l'expdrîtece  la  phis  soKde.  Sn  on  taaot^  le  fond  èl  ht 
forme  de  œt  eiivfage  le  aeirieBt  égaietwilt  ceetatmos*' 
dable.  ' 

L'aoteor  esamtoed'abeedqoelseéiit  les  e(iele0énërÉiDx 
ft  la  saignée;  il  oe  veeoonab  <|s*«li  teol  effet  priSDlttf» 
k  mé»e»  quel  qne  Aoît  TéUidift  soféC,  qp'il  y  iit  esefts 
en  natiqne  de  saeg.^  sawoir  t  la  di^MOutio»*de  lo  q«a»i^ 
tité  d«  sang  y  saoi  spotîelieiif  dtfri^atîen,  ni  WiroMoSk* 

(i)  Exiraitfsit  pa<  AL  Du  JT.»  ÏUêL-7.. 


B6  MàBBeiiTB. 

Quant  aux  effets  secondaires  produits.pajCLjQftj>reiBier  eCc% 
ils  varient  suivant  l'élat  sain  ou  malade  du  sujet,  eft.  sui-* 
y^Mt.  la  quantité  âm  sang,  fis  sont  f^latifs»  .1*^  à  1%  fré- 
quence et  à  ]a  force  des  pulsations;  :t»o  au  degré  de  len-' 
aioQ  des  solides;' 3  ®  à  Tétat  des  forces;  4-^  an  dé^ge* 
ment  de  \a  chaleur  ai^îmali;» 

Divers  états  pathologiques  rendent  en  effet  la  sai^c^ 
utile  ou  nuisible.  Ca  sont  s  I.^.ta  -pléthore  ou  le  défaut^ 
aang  ;  a.*  la  fréquence  et  la  force ,  ou  la  rareté  et  la  £ai« 
Jbie^e  des. coo tractions  du  coaùr;  5»*  fa  teosioa  eu  lé^reMU 
chement  des  solides  j  4-^  l'excès  o«  la  «diminlitioii  dea 
forces  vitales;  S.^  enSo,  i'axcès  ou  le  défait  de  ^ba* 
leur* 

Mais  c'est  peu  d'établir  i  priori  les  cooditiona  gesé» 

ijrales  dans  lesquelles  la  wigoée  peut  être  arantageusâ  oo 

aanisible;  il/aut  encore  indiquer  les  signes  princes  à  farra 

reconnattre  ces  diveftes  ooudit ions.  C'est* aussi  ce  qo^- 

trepread    M.   Fauchier^  et  ce  qu^il    déterinhie  d^ona 

asaniéee  satisfaisante»  en  discutant   successivement  las 

signe»  que  faurnisseat  le  pouls,^  le  dérangement  des  fonc^* 

.tions  aensoriales  ^HoteUectoelrles  et  locomotrices;  l'état  de 

la  respiration,  celui  de  la  peau^rde  la  langue  et* des ^«* 

/iûSj  Taspect  des  urines  et  des  matières  fécales.  De  plnS| 

-canjime  il  y  a  des  signas  qui  sont  pris  de  Fêtait  da  sa^g 

lire  dans  une  première  saignée  »  et  qui  peuvent  aider,  dn 

^aaoias  suivant  l'opinion  commune,  à  proiMHicer  sur  Tali* 

JSté  d'une  'Seconde  ou  d'une  troisièine  saignée  ,  l*autettr 

discuta  les  indications  que  fournit  ce  qu'on  est  coavenn 

d'appeler  couenne  inflammatoire  ou  pleuréiù/ue. 

.    il   examine    enluita    les   circonstances    qu^od    a    cra 

devoir. s'opposer  k  la  saigaée,  quoique  d*àilleors  iudi-> 

quëai  telles  que  l'Age  du  malade^  l^époque  trop  avancée 

delà  oMladie,  la  présence  d^  menstrues  et  des  lochies  « 

la  toux.  Je  travail  de  la  digestion.  Tontes  ces  circons-^ 

tanças  lui  paraissent. beaucoup  -moins  importantes  qn'an 

ne  l'a  pensé  jusqu'à  présenta 


L'oovfftge  aarait  iié  iocompUt»  si  Paatear  eût  omitdt 

»  p^gWito»  ■léiliwmui»  >iiniHatfés  de  tr  sai^firfr.  if  trate 

donc,  d'ane  manicre  rapide,  les  avanlaget  que  i'oo  peut 

tirer  dea  dékySiiiî»  Uea  lavemeiks /*dèk  romentaiions,  dea 

-  baîiif  ^d'QB  air  frais,  dana  tons  les  ca|  où  Jf  sfigpée jKirait 

*  indiquée.  ,*  ,  . 

Il  paise  alors  a  robjet  principal  de  la  queslion  gfo-» 
pofée  par  la  Société  de  Ti^bin^e^ j^  jpjapigjê^s  fH0i4^ 
^dUs  la  saignée  êst^îlç  inâiquAp  Ql^h  ^^i  l^  ^W  où 
sJle  ioive  ifre, proscrite 2  Et,  poujr  ne  riao  oublier  fJaoa 
un  tuiet  aussi  intéressant.»  il  iiarcourt  auccessivenaent 
toutes  les  classes. de  maladies^  d  après  1  ordre  nosologique 
deOiA/i;  mais'ils'étênd  plus  p^r^ic^lpèfjnDf^l 


•#Mr  1er 
asaladies  aiguës. 

Cet  tfaiiéjf^f  t^rjuiné  jMr;on»  discossft>n:asiei.  étendtte 
aor  la  têj^fpi^^  (tmplojée  comme  luoyAU  pr^bylacttHue* 
L'autenr  ne  .^  coo^^ipoe.  paf  al^o|ni9fiit,.^QUQiqu*ii 
pense  qnVIle  soit  le  plus  souvent  aans{iftfl>^é|.  .  ^ ... . 

Le  atjle  de  M.  FauchUr  n'est  pas  eie'mpt  de  quek|nea 

^i«^coif]recl4oDs>.i|imriI  «f fc  cÀ44l><rat  qUîiv  eV^'P'^**^- 
Noos  remarquerons,  en  fi^iss(uU^que  M.  Jouiitieiîon 

qui  a  enrichi  .ce  J01K04I  de  plosieMranaémolrei^ldbserva* 

tioiia^d*nn  grand  i^tiSréi»  a  %tm\\i  ce  mime  au  jet  en  1804^ 
.  ^i  d^tj^ne  manière  ^tisfaisante.  Noua  .eagageoss  nos  leo- 
.t^urs  à  ^on/roi^^r  J'«De  et  Taolre  dissertalions;  ils  y  Irof» 
,  Teroot  plosieors  rapprochemens,  et  nae  gcapde  eonfias^ 
.,fliité.da|is  l^.pr.iocîpes.et  les  cooclnsîoqs  dea  deux  au^ 
.teofs*A^surplaa,  M.  /TaucAiera.doiifiéà  c«tlo  m^ne 
.J^ief^ncoiip  plm  de  déyeloppenaeiDt  s  «A  son  ouvrage,  pept 

4tre  (eppsidéré  /comme  o»  traité  achevé  des  indications  de 

la  aaigoée  générale  ott  phiébotomie. 


>   I 


A 


•    •  •    •  t  J 


'    •      •  .     '• 

.H!!'!'  jmiiiiii  ¥f 

Y0JAQ»   A.T,!..»*^ 

VimS  3IS8    XBtlS    2>1   L'ARGHII^tL    DX'   LA   CftiCS  , 

SUIVI  B'mr  nxxri  êvfi  .L*ÂBr^ui  z 

«w  MireOLj  ZaHonf ,  do^tèir  enmiâéc&ie\  tné^U^ 
daS.Jl.tê  prùuie  AUtx^ùâjit  Sauo ,'  élèt^  été  r^eote- 
Fmttjm  M  memln  da  fà  Satiété  éTifutrueiîon  iJft- 
^ieale  d»  Paris  ;  )i#^  Me  tarie  à/èniralp  de  FUe  *k 
Tin» ,  dessinée  par  M.  t*thî4-D»hqctgeJ  et  grarîe 
par  iUl  B.  Tardien.        .         ^  • 

»  »  /      •  •  •     la 

lÏB  voImm  ia.«.»  deï)r*idëSo6pàgei:  1869.'  A  PàH«, 

cb«ft  ArOm-B^nrMd  ^  KbraW  ,  Me  Rcàt«r«ai1le\ 

"  ^^«3^Prlt,3fr.7Sctot.;et'4fi^.5ttce|<t,,fHéic& 
po'^fPwfc  porte  (r).  4 


j  » 


Uv  voyagé  «1  «B  fertile  «w  riaè  «icMié ,  seiit  éès  w- 

«vr^gM  d'tto  gmr«  IvèMillérènt,  0t  Pdi»  t^étéfitie  d*^Wd 

-i|4MM*  jabi/lomati  i^ni  ces*  detrt  éuvnigéi  Aftir  «k. 

mém*  vèlfUB».  A  Ift  ^Mlé,  ebadott  «yê»t  m  f»agfiMHoB 

p§rUe«IUr«^  ît  MréM  possible  d«  ica  UÊpêtftt^  ii  ràv«til- 

•fvepfs  «t  eon^MMi^  égaiemém  à  l\rtt  eonMte  à  Fm- 

*feM»  M«if  y  «prie  toM.|  «ee  deut  <  pl-odecitotii  littéraire 

««»  dîiiml  pa0  «iiiiiit  ^u'onhi  ^f^taft  «o  premier 

<0«p*d'flHl«  JLs' première  nViC)  i  pri>pneteeet  pàtM» 

qit^onf  topegnphîe  «WieaU  ilâ  nie  de  Tioè,  (Sft  Foo «e 

^i^U  pas  poorfooi  IVulaur  M  a  deAoé-  le  HIre  de 

Yojage;  la  seconde  eH  oaè  nMMii>|^rapbt^  laidieak  frèi- 

complète  :  ce  sont  donc  réellement  deux  ouvrages  de 

médecine;  sartii  de  la  néme  plome ,  ils  conviennent  à  la 

même  classe  de  lecteurs;  rien  de  plus  naturel  que  de  lea 

CO  Battrait  fait  par  M.  A,  C  Sm^^9f,  D.-M.P. 


J^  JM:<im^' jf^^milM^^  par  »>•  91^»»  4e  I%âtôrr« 
f^iffNK^  ^^  IM4«^fl«  Ap  i'Ji*  <1«  TiM«  L'bnitvr  indique 

çxisj|fl)lt^  pr4se9t;#|iîi  Ja  ^Mcviptlon  Mp4>^«phîqiie  A* 

T4*,^f^9^1A^^fi^^iM  fori>^^  4wm^  êtét$  préduc* 
tjopf  441  41^,  U4M  QosAiit  «ioTi  îc^ftâéilikttr  la  éoiibfitb. 
tifip  p^X*H|W  ^  t^^biltM  »  PédliiftiioB  qé^ls  dotinênt'i 

^jf ^«  ^f^lip  Jcf ia^iiiJiMaiit  îfet*  É«un4«MM;  i«  i^rnle 
et  la  «atare  de  levrs  vétemeiu ,  lenrt  mœurs ,  lenrs  osé* 

,.|[fs,,  fçHf]^  MftudM  tt  J«ii«  MOQfatfoiis«  Il  ffnîf  par 
9^<^ffPn^  4fKf9l4idU»s.qHÎ  fféfnmit  Uplèi  ^rdfnairénûcnt 
4^P^  /mf/e  tlfli  tiAmimikmÊànÊi  i|iitciti  ledr  jèppo»é,  soit 
^^^î|  iifÇBM  n^piimMl  à  -def.  f raelf u«i  "tÉ^uUAièretf  et 
^pSveç9KilMMmM:Vil.qi»*il  rtpfseanr  »i|el%é4»Hé  Vrafmefct 

";ppWwi<f-  VdfbW*  4f  >  i|Mk»Hrt  «t  rJcMëc  par  fea 
f^rpe^^m  ^.iSVM'»  ^^  niol£i>r  «aw  répandre  sur  8(/a 

.M^H*  lflf«  I5rt*f#t  dMfMilait««*«èftlH*/Sa  If^ôgri. 

Jifr'*»  W^nVwit*  «if^>  «rt  eejpiiidailt  irèi-46îrcdii^ 
taocîée. 

t^  Tr^l  mr  l^ailttM  ifekt  parMWîrta  bîtn  ^çrf^  ipi 

muipp  fflufVi^l  ttesi  paKtagé  es  ds  «rtitki.  Le  preqitér 

fUl ,  tffUi/^  kU^mr^   ^îMîof «apHifloe    de    cetfe    fnalacTfè. 

Ilf.  IS^/ft^i  M  «'jr  eH'pat  b<jni4  à  préaenler  nii  stérile 

fl^l^^gfie  4li  f mipîi^Wtox  écrito  puMiés  ailr  delfc  ràaliër^. 

|1  f  4ÎWU  t^r  vAbaii.el  leur  defçi^ë  d^mportânce  • 'ii'a 

lUffjtygiet  5li«li>||iHl  «t  mta  dp  c4léteut  ce  qm  ne  se  |^â|i»« 

yprifil  pet  4înaclefl|ent  à  l^atthme,  conaidété  coqime 

l|i%l^d^e  fieeiilktte  ;  oV»t  pnyreeki  cfii*ilse  borae  il  ■*pd}'« 

q«i#ir  i^e  petit  sombped^ewragea,  parrôi  btqiieli  ceut  Je 

f^j^dutlmomi ^  de   Oéêrihfusery  ée   Mojrer^    tfeanent  fe 

premier  rang.  Il  rapporte  r n  entiflx  la  balle  dataaip»îea 

ia  raakiune,  donnée  par    Areiée^  et  fait  connaître  ce 

qu'on  doit  à  âr/lfeif  ft  à  MM.  Pmei  et  Ootvisarty  rkhti« 

Ttiacat  Ao  ditgnoslic  de  cette  maladie. 


'    JïmM  Ie8e^ad«r|lc]e,raot6iirM^|joit6qnfài<rMiservft- 

tions  d'asthme  essentiel.  Lesciittf  prëilff  A-e^s^iit  é^farlê* 
^i^^y^nheitncnt ^^)m  aîfièmeiesltin-abrégé trëi-tODcis dé 
^rbiftçirci  ti^yi^yet  a  tracée  Uii'ttiiMède^te  ttdadie; 
.  la  septième  '^tt  tir«e  de  la  <oUe«iîdtt  <le'ifb/(e>-y  la  soi* 
,vaate   parait  airoir  été  càmmutii^iiée'à  Fshtear   par 

MM.  Murdi(i\fii  Monsmupho  nemrièmé  "cJM^.J^eitféit  du 
^i^émQii»de\FfWiu>ri'i  traduit  parMv  iMi/IRe\  sulrcette 

maladie  .sùigoUii«,i<kaa  JaqàaUa^i'iMIt^^  de^U'ïotae 
^  dtait  si  Biimife|t#  (i)^  enfin^  iaS'Six  dêrîiifti^M'sdtit  ^|îfo- 

fjres.  à   IVoUoci»  «I  «1  4Stt  lai-ttiéill«  te'aoîèt  de  l^bue 

.d'elles.  !,..,.,  .•.,..!  ,   .1  i- .  Vv  *».»>.  o:.    i.i'  .t  1..  .. 

^  Ce  i^'es^  qu/t  4-li9f^  «es  obsei^vatliMSl 'ttki^icaHè^es  que 
, M. ZnlUf^iA  cru  devoir  tracer  Jad^senY^foii géiaiëràle da 
,rastbq^«f  jjQi.foBmbtle  troisîèma^iftltltf  dè'èsPnMmogra- 
^phîei^.^  q^atrièiae  fst  ôoas^eril  k  l?6tiÉliièti'*d^  diff£. 
,  reQt|es4»iisfs  ijui  pi«ryieiity'doiittcr'liett'^<fèi"âliiyts^  peu- 
^  Teot  être  dc^  l4#iQBS  aRgsfiiquaJ»  qài  rMclèfiVki  p^Oj^ostic 
^#itrémem0Qt  Acheus.  D'autresifoia^  ta'^niàhidîe  dépend 
^sealement  dii'|ro«iblaid^.flaii«tiankp,-«t^'^i  blo>S' ({nVii 
j»eat  en  disViugMfir  1^  causas  en  pr^dit^aântes  et  en  efl- 

ciantes ,  ainsi  que  le  fait  l'auteur. 

Le  siège,  ,lçs,  y^i^iéifc  et  les  coaipltialltlns  ^dë  i^Ritee , 
.^fpnt  l'objet  du  o^qiiîfcmie  article*'  M.  .Zdlfibn/  nè'récbn- 

liait  qu'une  seule  esp^  d^asthmô^  qui  eH  ^'aisthmi  coflf- 
^  Tulsif  ;  il  regarda  comase  de  simples  Vartëtê^ott  dâcti&- 

plicatioosi  ce, qne.les. auteurs»  <nit>a^^p«lé  asthMehijstl- 

rique  ou  hypopofidr jaque,  asthmoihumide'on^catarrbat, 

astbme   artl?(rjtiqiie,.  astiioi«'eiaitbëni^ique,   àéthmes 
^  cachectiques.  v^n^rii^nSt  fébriles  ;  ailkoio  métalHqutf  > 

asthme  pulréruleoi,  etc.  Il   penltc^  néàiimoioi,   qu*lhi 
jdoit  avoir  égard  ^  ces  modific'atHMis..dffns  l^mplAf  dès 

mojrem  curatifs,  qui  fiiîl^  le  sujet  .de  son  dernier  arlicti* 


im-^t^méntm^ 


(1)  Voyez  ton%s  I  de  ce  Jioprnâ) ,  p*  S&7»^ 


G  ■  «  ft  If  à  d  X  s:  61 

I)«Qrc^''«l:Ucfe,  JJ[;ptrl^  d^aboVd  ides  moyens  qui  ont 
une  acfîOD  directe  sur  les  poumons,  conime  les  gaz  et  les 
Yapeors  qu'on  fait  inspirer  au  malade;  il  considère,, 
ensuttç  les  v^éjeris^géàék'ùvtt^taU  que  îerliaîns ,  le  vojage. 
aitr.mj^^^it  dMngeiÉeoi  de  régime^  etc;  ;  pni^il  examine 
TiqÂftdeii  d9T«i«qnédl«ibevr  ing^éi' datik  PestoAiac  j  il 
ttfic«(,^^9(it^ia;iiiaffch6'que'lton  àôiï  suivre  dinsTadmi- 
ttîstratioiidecetdiirérelioir^Bltde^;    'M 

L'asthme  étant ,  snirant  la  remarque  de  M.  Zaltoni^ 
une  mala4îi^  trèt-com^aBci<daBs  KArdiipel  et  pàriitci- 
lièremfjDt  h  Ti^^  où  TAnteur  «  pris  Hais^ehicei  et  oà:  il* 
«  rësid<^,]<^gP^^llpS9.'An/u•:peDt  4iue  lui  kavoir  gré  AHit^ 
AToir  fait  ('ql^jettideAiiKS  .recherehes^  et  de  nous  avuir* 
commuoifué  fcajoiiitèrut  ^u*il  »  p»  acquérir  sur  cette 
maladif.'!   .•.>,.         -   :'  ..../*/ 

■     ■  P:E,S  MA  L-A.-D  I  EiS-     '  •   •  '"  " 


V     f-  •  ■"'  ' 


»•       .      I  .•  «  •         '      ,    if     '    * 


I,,.   T    .     .  Tv  ..l  )  • .      t  -       ^ 

Ppur  s^iyûrfb  f^p^àse ûMutquestioTUfi^propoiêcstn  ^8à»^p* 
sur  tms  matadh^^pofT Académie  ifosépkihe'dè  MiSé»  ^ 
c/jsr  €t  ffe  difw^ie  de  Vïemej  âpee  teîte  é^ghipie  ^ 

l  Be«|ffpp,et  iRe«€9i  naUi  diffiâW  in  aenWnlteawmaatlfr.  " 

>  '        H1W90C. M  ApkiÊt^  Kl»  aih.  tf «  '     >•  ^  '  •  •» 

•   •     •  ' 

Ffir  Jlfl  Nanche  |  médecin  de  bi$nfaieance  du.qmainèmtf  '• 
arroàdiseemeni ,   membre,  et  anden * pTi$id0nt  'de  ^im^ 
Société.  Cfl^anique-f  de  la  Société  Royale   de  Mé^ 
déciae  de    Copenhague  f    de  celle    de    Wilna,   des 
Sociétés  Académiques  des  Sciences,  de  Médecine^ 
içuê  et  Médieak  de  Paris  y  de    Gènes  j  'des 


6%  Cvi&v»#  ».â 

.  Sciences  et  Aris  à-  Sifaékmu/jf, ,  TMm^  JOéîUjy  , 

...  •   .         I     • 

tJn  vofume  in-»«  de  i5ft  |m^6«4  AVkfim^^Ak^Di  CkMi'; 

de  port ,  par  la  post^  l4li9i'(«|i  :     .    ^ 


.  Ppvi'4kmiK^  imé  idèi-  :)im#  4éf  ûfffàfi  ^  4M  (Té: 
teroMiii  U  p4»Wi««IÎMrrile^c«f  bCAr(-^|  «.lii  â^'è'f<^oos 
pyçmr^jot» «Mirii» féirie^^fpe'dtet rMftCrfrc ' M'yMfè*^  1^  déuit 

,  ^.  {;;AçaM#iie  Joié|)liiMé><)»  Itllitéeftie'ël  â^iaiîhtTgit 
de  Vienne  avait  proposé,  en  1807  ,  pour  sujet  d*û%'  prix* 
qui  devait  être  distribué  au  commencement  de  1808,  les 
qiiestioii9  sniTanies.;. q^Qii^llii»  iih  h>uiriwd<gs  Je  Brvci:' 
»  fie  et  de  Turè  re  promptement  ou  lentement  suivies  de 
»  mort  y  et  aàTréi  c^élalitlfiaMe^/aui^dkiysles  hommes 
»  sonttojts  dans  un  âge  avancé?  Quelles  sont  leurs 
».  nm$m»  Qocb  sjmf$(UàWi  lèè%^olU^aPe Af ^^  jes^^nt 
»  exactement  dfilHigafsr  l\N»rdV^*liWIP,'^  ainsi  que  des 
»  incommodités  de  la  pierre  7  Quel  est  enfin  le  traite* 
»  mait  Je .  iMiHh  ^«nvesNiUe-^et  la  *  ptwv  l^li)(!^?e  ^t^ 
m  Idi v«rs  iials'd^k  k^s^f  ^^  il^  f\mè(teihV  '     \    -^  -^  >* 

«  h^  méisM^îrer  9i^.)v*^i^|raMe>^anfi)vrdY>)kKl^it^^é 
oomposi  dans  le  but  de  répondre  k  ces  questions ,  mais  il 

k  TAeadëmiethmsW  àé90tfféi(Mi\  Cette  Société  savante 
n'ayant  pas  fait  connaître  le  résultat  du  copcoufs^  Pau-, 
ia»r  >^p«é'>|tfr  mèF  IWVk^^jiWtfî'ftffe  élïe  ntCfe  ^  et  i!^ 
a'iltf  <létdi«W*ripJ^irptrtJW^A;  »^    •    '      •  ^^^ 

0)£straiclaif|iarM.C.vS:A,Aédg|iiK  V\  .   \^    v. 


àa  concoan  «Tant  le  terme  fiié ,  il  est  douteux  que  , 
Bw^gré  ht  fâlcnr  de  Prafeal^et  le  mérité  intrinsèque  de 
l'ouvrage»  il  cùt.Q]^te9i^)a.pâiit>f^ca<)4mijqae.  £n  effet, 
M.  Naachê  ne  sVst  nullement  conformé  au  plan  tracé 
Vt^Str'^mV^'  ^'^^  »'*«*  F^"*  lietaéài^idéerîre  lot 
maladies  de  l!ii|r)èff:^ji^0^1f7VW>^VJ^^^*^^^'®*^^^* 
mort,  il  a  tracé  (d'une  manière  trèt-fiiccincte ,  U  est 

tr^i^^V  W  taJ^ea^  d«\toiHea  lea  Mdadâéa  deë)  Téîen  ifi«Âi 
naireSi  et  n'a  pas  même  emi^de  traiter  de  la  lithiasie. 
Il  ne  s'est  pas  non  plus  restreint  à  celles  de  ces  affectione 
^umf^/^jUâê  tift  Jtoearty,  womi  «t/Var,  il^ns }Nif lé^fei" 
neq^,d|»^]Q4l^<qi,!épmmaevtalea.lkiiimii.  A6û  i)  É^a 
point  comparé  l'une  à  T^ntaé  e«s>  dftférenlM  MteMfii  « 
poor  déterminer  les  sjrtnpitmes  propres   à  les  faire 
sauuU0m¥^  ditekigÊêei»^  BTafr^  Cet  àùrtàgéfUé'ALtiiAài^ 
|»Ui.e»tièff s^ùrtrianK  J^iMîhmeytàpinéfft  p9it  VAdriâAté 
i^yiifmt^^ âl .i^Miasi;  pas  wottit  éf^peit  ê&  Ût^rleê^  n^ 
SardadbiiMblici  Céai«  eooittetroiiif'aTitftts'défa  dit^ttft' 
UmUHima^i^  eiriMs^«lMgé*det  nllrlcdi«lid«r  ^v^ér  ufffi-' 
a4înM«  Uta^r»>fa  proftiiÉr  étgtotMiiSSLvto^ié^ûlM' 
)m|to*è  •aijb«i»s«r'«ilMpèietlè'vÂteMiafit«  ^h  pÂîktf-^ 
htm  i  WlinVirgkii  ^  Wdera^poiéêi^gtec  lieiniani)^  dé*" 
^krU»  Bfriaat  éMidtf  fMiMtttlièrMMMf  nr  lé  cliitàriltë^ 

^mmmàm8méllf^,m.  Vi^i^itfititfiÈiXàé'p^àW 
fiipaiJrtiBflniiTirr  U'IHM^làéttt^qft/^ 


■»  1 


•  •  •  '     ■  •■•  'ft'lt  ip' iî  É r"ç"h \ks ■.'.'■•'    '"  V 

"^  ma  L-bMAiiÉsÀincÉr  toc  ti  mai/'  tk  t'ÉtHMàM  ;  tr  sùB' 

Bî  /'....•;  Il»  cÂtJ»iô'f»È  'SA  càtbàÂ+lôky  »  '     .  • 

Jlèf\*0.>Aj  OMtier  ^-éUfi^e  de^UV^tâ^éé  Médecine 

.o:...  Mjii  ^.'  ■•!,-,.•    l'dtê  Parte.    •  '"  «1  *^'    ''  '     ■    I 

A  JPAri%  çlif «.^aV*  Vv**"»»  ,ipta«oie  FBcelé  Je»  Méi^* 

s4efÎDfi;<  I4.^^.'J?fîft, ail fi\ '«•i«efi;'j'et-i*'fr.^8o*tei«i  ;' 

.  Le$  çftuf^.da.ia,  fçjqcatior  d^  U  p«m  claflt  féspèce 
lui^ai,Q(;  ^  i{r\\  fait  :D«Str.^  b^aimpup  d'itjrptotlièiei ,  et  Mt^ 
ëié^lc  sifjç^i  d,^,  ^f^aaqc^p.  4f  dJiipiiafîmiàiempe-lMidifré»* 

m^oir .  résolo..  la  iq^est^'QQ ,  .,par  .4*.  neaJeiappliUtiMiiii^ 
•çîenice^pifrtjçalière;  il  n'^eat  pa4'j|i^6^y>«£ftnlbéolopcntfteC 

pjié^popièiies  de  cette ,cp|aa4ii>«^,]M^  tir«i«finrr«.*eDfîri>lîÉsé* 

•fî:/!^'*^'^^  W  ^«•^  '^yfV^t.iw  ,l^fféMi1»tîMDirie«4ip 
ge^tt  de.  rhojjwçï^^,!!*^  y9ii|i^  wVBAPil«aririei  &t«i 

o))^rve)^,.<^li78.ui^|t;^Afi|H«l%qf.i^e«|r^iqadel^     „ 
tioo.  Son  travail  est  <iivûé  ^j4fMf(fiGk^pilrf»J<|dMslli^ 
premier,  îl  décrit  les  parties  q^ii  ep'trent  dans  la  conpo-*' 
sitioQ  de  la  peau  j  dans  le  second ,  il  traite  de  sa  colo- 
ration. 

La  peau  y  selon  M.  Gaultier^  est  composée  de  t\ii  par« 
lies  coBcenIriques  bien  caractérisées  :  Tune  est  appotëe  le 
chorion,  quatre  représentent  ce  qu'on  appelle  ordinai- 


(i)  ExtraU  {«ît  par  xM.  F.  M,  Kémonds  D.-ML 


Hfui  Je  pom  d^ipidem^  o^  cuticule.  Le  Gorp$  maqaeuK 

n'est  pas  siaipitf  et  uAiqMi  optopie  oo  Tnv^ît  cru  jo<-^ 

qu'ici  f^iSop.orgaQÎ^atjoii  e^t.tris-campotée.  On  j  trouve. 

de  pwM^  bpWgeofiii.^pipyirteiiant  aux  «jtiéoies  ,«rUriel% 

et  Teineuj^i  .qi])i.  naissent  des  aspérités  oo  pap.illes  qno 

l*on  i;emarque ,  snr  le  chorioD,  aazquellef  ila  Jiont  p<a 

«dhërei\s..,Ces  jbgorgeons / vasculairet  sont  ao il  piedaet 

aux  majns^diaposé^  cn^îiioiis,  comme  Ije  plan  du  çhorioa 

l'est  Iqi-méipe.  Cbacno  d'en«.  parait  QDiqoe9..iDftis  il  est 

foriq^td*  detix  petits  corps, /^mblables,  réanis  paf  leur. 

sommet.,  etiBépar^îS  à  leur  baïf  pfir  an  sillon  du,  çliorjoqw 

Ce  somiiiet ,  jd|e%,l;^ui^eoi^  ^«(.arrondi ,!  tercniné  par, 

deax  conda^:,quî    fprment   à  leur    sortie  un    )rppc 

^ssec  ae^iblo^  tronc  qui  yci  divjse  presqu'anssîtAt  k  Tfn^ 

fini  .dent.  1^  j||einbr?nf  albugîoée  qoi  les  recouvre*  Dee 

pairties  J^r«l««  des  l^urgec^m  p^^tde  petit^produc*»- 

tiqos  blancimf  4  qui  afxnt  des  vaisseâtts  4e  coimiMii^icatioa 

arec  la  membrane  dont  nons  venons  de  parler,  à  laquelle 

ils.  fo^rQ^ss^pt  la.  partie  blapçhe  du  sang  qne.lef  lyippha-* 

tiqnt^  rfBpief^ne^t .  ik  »  pour  la  porUr  danj  la  CJ^rcju/atien 

fépér#(e^]Q9|e  autri9  pprliooidu  jang  rentre  di^l. le  jtor« 

re^t  4es  hnv^rs^iiMi  .^oyepL,da  système  veineux,  ti|n^ 

dil  qnf^M  M^èm^  sprt  PM  U  sommf  t  de/i  bourgfo^s^  t% 

ae  reperd  4^  lea  paf^if^s  superposées  pour  seryif  à  leui; 

nnli'iMMif  !*•  *6*wA'fr'  pense  que  ces  bo^i^geops  vascn* 

lairei'^9ttilfr:d||MN«  facuUé^  et  de  foprnir  Iça  mf  tériaut 


épia^ii|>^,,i^'ofl,.^M^«fi?nh  Là  mismbran^  albuginée, 
seaop^t  !Wif«i«>dn,,çorps  muq^eux^^es^  le^prodi^î^immér 
diat  de  leur  action.  «De  e^tte  membrane;  |  on  y^t  pjif^^ 
*:  i^  I  p»4titt^nN|iijS  (  ^t  ifflifi  remai^que  est  ^èsfïmf^r* 
a:  tant^>  wî^  pcf  ienU«P«  l'«t.énÇW  dn  sî?.<fr^^^^^ 
#  ântF<Nltt^ei»^:vMT9ir .:  aux  pi«d»,J  P«|f  ^  enCppoejp^n* 


n  4fdi  ve  AitigttiX  ii*fveii-:pMi  i  attgfe  dl^it;  lès  fiUnMÉV 
ir  ittle  l'0o  |ie^  fffièr^êVtfiV' tMt  é^ilt  en  ttombre  cax 

M^  léiigéil/eâi^  ûpphteM  soht'^ùx  etf  tfdtnbi'è  àWx  poîli  èé' 
»  MX  cbeYtut  i  cet  t>r»lijitig«tticlM  ftfy^ot  ibéoÉc  d«  gâSo^ 
n  «ni  prodbciSûtts  dli'  système  pflMjL,'«t  lëè  rfcctfibpt- 
«  gilént  )dM(ti*à  leurlmllvè.  n  Au^d^grafÉ  de  Ik^mMibriiitf 
tflbu^iiétf^  Ée  trottve  ilti«  «ubitaiicfe  chtrgécf  àk  ittatièrr 
-•«foKnvutrtff  YioSr« ,  qoi  ti'int  épp^téùîé  que  ttif  lét  uègrdT; 
êttif^  la  qavtriéttie  partie,  ibni  ta  «dmpoiMf  le  fdaMa  ilii»« 
-cfoëât,  éfif  â ne meMferariè  blanche,  tuinee»  aupariietirfle, 
-^ai  s'édapié  à  la  ferte«j  de  iéeUe  aubitaaca  braèè. 

Géi  <fiikitë  Coucher ,  q^«  K<^a9  veD0tié'd<(4dcrifé,  iMIt 
^TMod^ertà  ti  protégééi  par  répidarme/^ètt  aai  feriB# 
/par  BAe  tuperpositioti  de  ao<Mihdl  aiial6^iMi  ^  càhà  im 
^réièati  lÀtiqtîeut,  tttaiVUdiii'lëf  tûppHrtf  pin^  voUàeê 
^ëc  M  ^idtpi  «tMMlfyiAddffitflit  k  atri|tt«»ft  cl  te 
::ptoptïétèit  l  ' 

Apr4s^  ces  rabherditos  sur  rorgàdî^étito  dé  il  pekn } 

•faotètir  ex|k>se  itk  opfé^ibàtdéceiutqiiiMrÉftribttdii^ 

4S<t\tjrëiiuti  tid  cliinat,  li  ta*t^di|>éralOI>b sièilliiiaâi4 1 ^o4 è 

^'Idtlen^M  des  rày àtts  iàriiinétix.  Saita  laa  HSjatlH^  eiiliiM^ 

^erif ,  IKIëé  ediM>àt  tMlk"  d«i  CHU»  «t  iillHi€#« ^ëaMUiM  li» 

^ialcufs  dd  phjfa/Sàîeh  et  lfcS'll)^el^1liioéèa  pif  iegé^gta-^ 

phé,  io^tWtiàt  i^t^dHplèr  ^  la  iolotMi  d^ 

que  lé  tttHûtkïlM  chttthe  à  i^ésdudrev  11  fttit'^ 

i|ùe  rel  dat^sés  àt  h  èobléài'  i^yiVédè  k  |ie4lra<filt«^èa4if^ 

ficil^  &  Mp^édfef  1 4t^Vlleï  liéÉnéot  i  d«i  ^lawripéa  aa»» 

Ubti^ixéi  HtcaKiulablai  ji  dàè'sf  la  chlliélft/la  iMtelèi^,  Il 

aôl  et  iôiii  lé»  âgttUïxféfieddi  îitflu^iit  sttrdMié  tt4aif' 

ttoil ,  i(  ij^'fiiit  pàé  tÉtieàHïuiMtViûààéàâii  4M  t^aeiM 

It  y  â";  U\éiï  H;  Sèàttiér,  ^a  ètf-^MMi  <A  lr«erèl«  k 
itfbifaiHi^  'pki'tfcùltt^a  ^ui  (^Mddit  nr*#dlbHtllotf  d»}  k 


m;  ]&  iàiWèté  tfu!  cblÀt-e  Ibi  poils  et  la  ptàd  .  Itt'  Hiài. 
Irqtie;  iCcVlb  substance  colorinte  é^t  répabduè  psif-fbut"o& 
éeux*cî  exîftèét.  Sa  ijuaBliié  est  plus  ou  ibbîâs  grande^ 
telon  lès  dîiférpiites  vÀrîlkêédé  l'espèce  h oibiàine*'Lipèa à 
ftès  tntiSticlijs  blatics  en  retient  pea;  chez  eaZ|  c^est  soir 
les  chevédx  é\  lèk  pbfl^  cjue  eette  mtfliere  st  fixe  plus  psii» 
tfctirîiretiiëtit.  Èa  kicrétiHh  kit  p\tik  Aoniatit  cbtiiA 
higm^  et  dé  Ik  vient  la  cobléur  noiré  dé  leur  p^aii»  Li 
^kiànihé  dé  Ik  Whiièrë  colôrÂiile  varfe  encore  ëuivéintleà 
l^es  ël  su! Vant  les  {iàrtlés  Ad  coi^pi^  qiie  IW  oUsefvK 

d*4st  Hâtiî  fes  bbur^eotig  vasculaîri^  siingbihs  qfue  s4 
trouvé  le^stlge  (irindjïp'I  de  cette  i^uBstancë.  t\  ^^  Iroufi 
cico^' d2(t]^  l^s 'l^étîts  èorp's  de  couleur  brane/ pîâbta 
làèâiàiéiktèdi  i^U'^i'ssui  dés  bourgeons  et  itnmédiàtetfiêbk 
hit  ii  ibeibbf^në  éfbuginéè  profonde,  àind  que  dads 
répîderme^  eu  quantité»  il  est  vrai,  très--peii  cdiisidé^ 

La  substance  qui  est  dada  l'intérieur  des  poils  et  de* 
.eheveni,  est  bifstlb^ue  eii -^drp%  réCîdblaire,  iiii(is'Seflle<* 
ment  par  les  deux  couches  les  plus  externes  qai  entrent 
ïâni  A  edibpbstttorr  r^c'és?  la  partie  anitloéiie  U  U  cbuMiis 
brune,  dont  nous  avons  'p'^rlé,  qbi  leur  donne  knr  cou«« 
leur',  tandis  que  les  deux  couches  les  plus,  profondes  leur 
servent  de  gaine. 

iVb'ua  àvoàs  dit  que  eë  sont  lëâ  Bulbes  du  sysUnie  pilêax 
qui  sont*les  breanes  sécréteurs  de  ta  inatiiré  colorante; 
"M.  &auliiér9*en  est  assuf é ,  en  suivant  attentivement  lefl 
pTiénom^âes*aué  présenté  Ta  plàfefattë  par  un  vésicatôire 
appHqaé  sur  là  peau  d*un  iiégr^.  Cette  matière  sort  de 
1  ouverture  des  polis  $  on  la  voit  irfadier  d'une  noièdû 
centres  tfiÉÉréns,  et  cbVvnf  en  un  temps  plus  ivLmiinê 
rôAg\  (buté  la  sui^&ce  rouge  produite  par  l*^pispas»* 
tique 


iSS  P  H  T  s  z  9  X  o  •  z  s. 

-^Tclî^t  fiicnn  principe  de  Doirceur.  Elle  est  ims  ceiM 

^.oJi)jle  comme  les  «ulres  humeurs -du  corps  vtrant }  et  ne 
((agne,pa&  sur  la  peau  et  sur  les  poils^  aîtisî  que  le  prouve 
foo  alieralî^p  de  cquléur  dans  difiereo tes  maladies.  Qoel* 
4jp.e|bi€, l'action  siécr^loire  d'où  .elle  résulte  est  exaltée  sur 

•de^  individus  blancs^  les  taches  plus  ou  moins  noires  que 
leur  pe^  ipré^en^  dans  quelques  cas^  tienoeoi  à  celle 

•CMise.  La  .chlorose  elle  -  iji^me  ne  serait^eile  pas  due  k 
une  aliëration  de  sécrétion  de  oette  matière?...  .Dans 
d'anirfs  circonstances  •  cette  all^ralloo  est  avec  diminn* 
jtiojp^   on  peut  être  avec  extinction  de  l'énergie  ▼iwe 

*dans  les  'l>iilbes  des  poils  et  d^  cheveux;  o^  c'est  tt  If 
C^iso^^  des.iencosoanies  générales ^«  partiiines»  de  aais;^ 
sance  ou  a<;ciâentelks,  que  l'on  observe  quehpMiiu|«  et 

•4p|it  on, trouve  des  exemples  dams  pJmmnnsvMMils^ié- 

:riodiqués. 


^   ** 


im  L*AMOUR  CONJUGAL , 


'1 


'«or    aiflTOlXS     COMPLETS     9S    LA.    fiivilUlTIOV    Pi 
.'      .     /::...  L'HOMMX; 


^^r. Nicolas   Yenëtte ,  ^ociett^"  ait  médecinem 

memi  rrfondu  ei  mit  à  la  hauteur  dt$  oonnaissamÊê 
modernes  en  pl^jreioiofie  ei  en  médecine  /  augmenté 
de  tous  les  systèmes  sur  ta  génération,  de  V homme , 

,  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  comeoutir  a  sa  p€t^ 
.  Jectibilité physique  et  marate  ^  tel  f  ne  Vart  de  faire 
de  beaux  enfans^  celfù  défaire  des  enfans  d^  esprit  t 
e'fi^^  d^avoir  des  enfans  sans  passions^  etc.j  et.  ter* 
miné  par  Phistoire  des  momstraasités  humaimee  j  par 
3.  R.  J.  ]>;)  médecin. 


9 

Varis,  l8to,  deux  volumes  iiwil  ornés  de  19  figures 
en  tailfe-doncc.  A  Pairie  «  ches'Z^  Duprat^Dufarger  ^ 


P  )i  T  a  r  o  &  o  «'  K  B.  S^ 

■HNrtlré^  roedès  Grands- Ao^aatiot,  N.^  »i.  I^ix  ^ 
&ie.  ;«t  7  fr.aB  cenl. ,  finme  àt  pert  9  pai»  la  posie  (1)^ 

Cbt  durraga  eatat^gél»^rala«Mllft*eomll,  qn^îKast  taiip-^ 
tile  d'en  dooner  ici  l'analjaa*  No«t  ainKMaa  asiaos  coaaa* 
cr«r  la  pao  dVspace  qoi  noua  és^  accordé  k  quclquca  n>  - 
.elaefchaa  mr  las^ditîoiia  qalont  précédé  oel4e'dMil'fto«a 
••onnai  chargea,  de  randra  compte,  et  à-FètpoiéauCcâiit 
4es  ch«DgeiBeiia  qvm  présenta  caUa  noB^alie  édition. 
.    -Il  pardtt  <(ue  la  T^biemu  dm  Vatnour  canjufal^  été 
publié  d'afatoâd  à.  Aanaterdam  en.  1686 ,  aous  la  nom  de 
SmSùeini,  vaBitieii.  Bm^U,  qiiî*  en  ».  fait  menlton  la 
(■fténe  aHi^^.daDS  ses  Nouvelles  de  la  Répubticfue  Aia 
tJeitttaa  (Nunéto  d'octobaa,  article  3i..)f  ne  paraît  paa  . 
«•voit  ét^  dope  M  ce  netn,  qui  était  éTidemmeiiVsoppoaé. 
*I>aju  la  plopact  dea  éditions  sabBécfdentea  ^  rooTrage««st 
ntUibné  a  ^ieoùs  f^eneiim ^ 'àocièmr  en  médecine,  pro- 
faaaenr  d!anatonaia  et  d.a  ekirorgie  ^  dojcn  des  médecine 
^g'égca  an  CoUège  ragre^^^  Jn  Rochelle*  Une  d'elles,  inn- 
l^rîmée  à  Cologne  en  170m,  porte  t  kuiiièiHe  édêiion  ^ 
i^nme,  cçtrigée  ei  mtÊpBsmèée  par  Vttmêemr^  et  mmrUhrm 
dmjigurms*  Mais  ces  nMis-ont  élé  empruntés  eux  éditiona 
piibliéea  antérteoffjvnent ,  puisffue  JVicoloê  Fênette  e«t 
ninrteBiâgfty  auirank  le  Dictionnaire  historique*  A  la 
tétodn  eelte  «éuMiditsenest  le  portrait  de  VenHie^  sooe 
la  date,  de  1691,  épeqna  à  bquaile  on  le  sappose  %é  de 
aoiianle  ana.;  au  bas,  an  lit  celle  inscription ,  par  la«* 
.  cfnelle  sont  indiqués  dea  différéns  onrjnagea  dent  il  est 
Vantenr  t  .  1      • 

QuiSeorbuiuiih^  Orium ,  Frtuiius  j  Pôtwnei  Medicalaa^ 
Scripsit  jtifuas  ,  isla  cerniiûr  effif^ie. 

Depuis^ce  Uvroa  élé^  réimprimé  .un  grand  nombre  de 
fi>is  y  tant  en  £ranee  qu'en  paors  étranger^,  arec  de  non»- 

« 

tO  E^tralt'Cait'pâr  Jtf.  C*  S.  M» ,  médaciav 


fj7  P  H  T  .f  f  O  I.  0  <t>  I  1. 

▼ellil  «pf  oiçiitationi  »  <|iir  Tool  ||0rl4  A  4<n?L  y^lgi^er. 
lUtf  OB  croit  .qmi  lef  #iUjons  qui  ptocUot  b  i^m  ^ 
Londres  f  sonl  rëellemenr  de  Paris;  de  oe  nombrtf  iobI 
eeUejde  I7^t,da  i779,:etc.  ..    -     ♦ 

Le  aoui  de  Siicoias  ytàûtie,  place  à  k  léle  da  Uot 
d*édiiioBa  a aocastives^  et  les  noiicea  bt^ii<>gi»ph^nes  qm 
-sitrikvcot  i  cel  aiiUor  Touviage  dont  il  est  queslioih 
jembltaa  ^a  devoir  laîasar  aaêun  doula  à  ott  âiisavdb 
Cepeadantuo  autre  écrivain  «qaî  a  écrîi  aor  laïaaaM 
aojaft^  M*  dA  Li^nmc,  dit  paatUveoianl  que  la  Tabiraa 
de.ramoar.oaajogal,  allribôé  à  #^«seiia«  asada  CkarlêÊ 
Paiia ^  ^  a  weatoie  à  rédilio»*de  1764*^  îniprî<Bfc  ^ 
Parî»,  sons  la  dîreclîao  de  Wanderttu^j^t  doclesr  sb 
jauédeciaa  de  U  Facu>ié  de, Paris.  Noua  a'avona  f^'pi 
3QHS  procurer  celte  édilioo  ;  ooiia  peiiaons^ao  aucplua,  f\9m 
Jca  raisons  qi|*oo  pourrait  faire  valoir  pcMir  justifier  ceUa 
asierlioR^  .ne  doiveat  fias  .éfre  d'uogrand  paida.  GeaiY 
./qui  ont  écrit  sur  Charles >Pa9ia^^t  loi  forft  pas  tonaeor 
de  cet  ouviafj^.  D'un  antre  céte  »  on  ne  trou  ta  nulle  part 
>qu!on  nié«lecin  nommé  I^^Ji^er/iMi/K/a,  en  ait  donné  une 
ddilion»  A  la  vérité ,  I?  médectii  de  ce  nom,  qui  a  élii 
Tun  des  premiers  rédacieocs.  de  l^ancien  Journal  de 
Médacine,  a  publié  «  sur  la  génénitian^  on  livre  dans 
lequel  il  pfopose  difiér entes  vues  sur  «  lea  aMJcM  de  petw 
iactipnaer  i'espéee  bumaioe  ;  mab ,  oulae  <(u*il  e«i  mort 
an  1764,  on  ne  parle  paa»  daiis  Ja  naicce.qni  leiaoncerne, 
de  l'édifioof^pe  Ligoao  lui  aitrjbue.  On  sait  anaai  qaa 
Charles  Paiin^  s'étant  réfâgié  a  Fadoua^  aipoblié  péa« 
aieurs  ouvrages  en  Italie  :  serait-ce  là  ce  quî.javrait 
donaé  lieii  de  ie  prendra  pour  le  prétendu  Sqlocini^ 
vénitien  ?  Mais  Q'esUil  pas  évident  que  4^lifcini  est 
Tanagramede  Nicolas  j  et  que  ce  nom,  jointe  Tépithèta 
de  vénitien»  indiquait  a^s  f^eneîte^  outre  que,  par 
piosieors  passagi^  de  l'oiivrage,  on  voit  que  l'iaulèor 
avait  babiié  la  Bachelle  ? 

Mai)  en  ToiU  ^»^  ^  ptot-j^tr^  trop  sMr  ce  sajct  ;  il  ctt 


P  M  T  g  f  p  A  P,  •  ♦  »*  i7|t 

tanpt  de  paiter  à  ce  qui  concerne  la  neuvelle  idltlo»qu#- 
Sttbik  M.  J^AifJ  O»  6an«  smUm  in  lentenr  ÀJttéMe^ 
de  jager  det  emëlieratiens  qaî  j  ont  é\é  faite»,  nous, 
oxtrairona  «e  «fui  auJi  ^  de  PaTevtissemenl. 

a  En  cooiparant  cette  édition  avec  le»  précédante»  ^  jK 
oat-il  dit  9  on  jr  reconnaîtra  que  les  descriptions  anaio*' 
niiqne»  wnt  plus  exacte»  et  ^\u%  précisé»,  que  le»  explj—  • 
cation»  phgr»iologiqne»  soiU  pJos  positives  et  plus  cer- 
taine»» et  que  les  considérai  ions  philosophiques  et 
Hmcalaf  ^9i|t  p^f  lutobablfoi^  et  pin»  ëfrîdente». 

n  «•«.Mcaïf  n*avoii9  paa  eaa  devoir  retaancber,  con— - 
tinoe  Védiienr,  nne  fisnle  de  petHcs  di»cn»»ion»f  tantôt 
fiipiliere^y  ^|iWk  badioef,  qnelq^efoi»   minime  lîbrea;- 
aeolevent,.  npo»  1^  avons  restreintes  à  ce  que  no»,  instito*- 
tien»  polîUqoç»  et  nos  çonv épancha  sociales  non»  peri^-^ 
tant  d'*ecrire  à  cet  égard. 

a  Afin  de  donner  à  Voavrage  teot  Tintdrét  dont  il  e»t 
»wiacepi^>le^  m^^f  a^on»  aî<Mit|é  cinq  cbepiires  qiii  cem— 
pj^ient  d*fne  lip^pià^  in»truclive  et  i^réable  rhi»toirf 
fl<^  la  C^q^r^^9fl^  de  i'Uofnine*  Le  pce«iii>a  4e  ce»  cl^api^rc^ 
j^ffsepie  r^^o^é  de  tous  lef  vj^^v^  9ifr  U  g^nérjition^ 
les  troi»  suivan»  renfcMnent  le»  moyen»  pUi»  ou  noiaa^ 

;^necnie^|i  al  pjsobeble^  de  pcj^fectioone^Je  phy^îqne  et  le 
jncMTii)  djB.  I*J^Qfi^  paa  1|^  g^oi^fktipn  ;  tel»^9ont^  !.•  Tarir 
^e^'rf  4^  iMfM^^^oft^}  V  ^^M^  d(e  fai^e  4e»  «m&ne  d'ef-- 
prit  ffii  dy^YÎepnenl^  d«  gvend»  t^wim^^f  ^^  ^'^rt  d'avoir 
dea  ^faw  im»9  pavions.  %vk^  «  U  ci^qni^nie.  ftiapiue- 
traite  de»  mon»trnf^té«/ftnnwi^<9f«i  ^ 

D'^prôf^  f^  Vf^vû^kT^M,  çb9lv«im^na,,eMnir^t(^  d'aprèa. 
cea  a44iMpfMi  in^portpnte»,  il  n*e^  pfiadpHt^x  ^ueceUta 
édition  v#:»9!ft  biiançfiiQB  i|i|f^)l^4^  qf  Ucf^fl!^  «A|  pfn»^ 
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ANALYSE  CHIMIQUE  DE  LA  LUMIEAE , 

ST   NOUVELLE   THEORIE  DES  PHENOMÈITES  MAGNETIQUES  « 

•      •  ••      •  •  ■        '• 

SLECTJUQUfiS  ST.  GALVANIQUES  ; 

Par  B.  VillaÎD. 

La  Nature  est  soumîaa  I  des  lois  inT«ria1il«i 
que  l'homme  doit  chercber  à  approAmdtf  4 
«•M  ce  bat  t  À  quoi  aert  )«  pfaytiqae  ? 

lu-8.^  »  ûvt  planche.  A  TàtU  ,  chez  Mignefet ,  imprW 
meur'y  rué  du  DragoD , faubourg  SL-Germaîu  \  N.^  âo. 
PrÎT,  a  fr.  So  ceot.;  et  ^  fr«|  franc  de  port,  par 
lapoat^(a}. 

Lis  rapports  qui  rattachent  Vartde  goërîr  aux  scient 
ces  naturelles  «  «ont  aujourd'hui  trop  multipliés  pour 
'qu'un  ouvrage  de  physique  ne  doive  pas  trouver  sa  plaça 
inécnedaDs  un  Journal  spécialement  consacré  aux  scîen* 
ces  mé  'icales* 

Mais  le  livre  que  nous  annonçons  n*est  pas  simplement 
'un  recueil  de  faits  nouveaux  où  d^expériences  curieuses^ 
l'auteur,  en  observant  plus  altentivemeut  des  faits  incoB« 
nuSf  a  découv'ert  une  loi  générale' de  la  nature  ^oos  la* 
4)uelte  tiennent  se  ranger  tous  les  phénomènes  du  magné* 
tisme  ,  de  Pélectricité  et  du  galvanisme*  * 

Par  une  suite  d'expériences  aus^i  ingénieuses  qoe  con« 
cluantes,et  dont  il  faut  lire  le  détail  dans  leuvraçe , 
lyC*  Villain  est  parvenu  i  démontrer  que  la  lomière  al* 
xnesphérique  contenait  quatre  substances  dont  -les  diffé* 
rentes  combinaisons  produisent  tous  les  phénomènes  du 
domaine  de  la  vision. 


<0  Extrait  fait  par  M.  G».. ,  D.-M.-P. 


Le  floide  électriqbe  pur  ,  Thydrogèof ,  Toxygène  et 

k  tlit6riqne,  sont  ces  quatre  ftabstaticses.  Oàhs  le  système 

ëe  M«  Fiilain  ,  le  fliilde  ^ectrique  est  .JaAcé'|>ar  le  eoleil 

et  '  se  cémbine  avec  Fbyërogènepdùr*  fonnêt  le  fluide 

hydro-éiectrique.  Arrivé  à  notre  atmosphère,  ce  com* 

posé  binaire  s'anil  à  Foxygëne  ^e  ^'afr  ,  et  de  la  couibus* 

tibn  lente' des  deax  ga£  naissent  la  lumière  et  le  cab*^ 

riqaei»  Profitant  habilement^des  expériences fiifés  par  les 

physiciens  qui  l'ont  précédé  dans  cette  darrière /l'auteur 

prouve  que  les  coirieurs  des  rayons  du  spectre  solaire» 

ne  sont   que  diififréns  degrés  d*oxygénation  «  ei  qtr'eu 

dèbors  des  rayons  colorés  il  exist»,  à 'chaque  extrémiié 

du  spectre  »  des  rayons  invisibles  dàtit  les  iins  en  dehors 

^ù- rayon  ronge ',  sont  trè  •:>xy gênés  et  calortfiéSy  tan-' 

àis  que  }es  autres  ,   en  dehors  du  rayon  violet ,  sont 

hydrogénés  et  non   cabrifiés,  tellement  qu'en  soumet^ 

tant  un   oxyde  métallique,  le  muriate   d'argent/  pair 

exemple ,  à  faction  successive  de   tous   ces  rayons ,  on 

▼oit  Poxyde  perdre  son    oxygène  I  proportion    qu'oh 

^éloigne  de  l'extrémité,  oxygénante  du  spectre  ,>pour 

l'approcher  de  Kextrénorîté  hydrogénaffte  ;  et  en  repor- 

tant  cet  oxyde  de  ce  dernier  point  vers  le  point  opposé  « 

il  reprend  graduellement  avec  Toxy^ène  la  couleur  qu'il 

avuîV  perdue  èl  atteint  de  nouveau  Son  maximum  d'oxy- 

génatîdn,  en  l'ecevant  l'action  du  rayon  non  coloré /situé 

en  dehors  du  rayoh  rouge» 

Aiinsi  les  detix  limites  opposées  du  spectre  solaire  s6nt 
occupées  par  les  gax  à  1  état' de  pureté,  et  rintervallk 
qai  les  séf^re  est'diverSement  coloré  selon  les  propor« 
tions  dans  lesquelles  leur  combinaison  s'exécote. 

Cette  dissociation  des  principes  de  la  lumière ,  et  qtfi 
a  toujours  pour  cause  la  difficulté  que  cette  substance 
éprouve  è  traverser  un  corps ,  est  devenue  pour  M.  f^iU 
(ain  un  principe  fécond  d'où  il  fait  sortir  tout  naturel* 
lement  la  théorie  des  phénomènes  les  plus  curieux  de  la 
physique* 


f4  y    A:  K  t  à   Ta  S« 

U  faat  rmr  dliBi  l'ouvrage  mim%  «fffB  qindlf  fa^lM 
Hil.  FUlain  f|ip|iqae  lea  anotaf^lj^éi  df  Ifl  fciçfpef  ;  oppi4 
ffiaat  U  reod  Cf^iqpte  de  la  formalioit  4^  l'#^^  499*  it^ 
fiypl)lèie  d^  IVap  ^  «I  de  1^  préiepi^e  ^n  riôde  BÎtriqne 
4^i  s'y  décisfe  toojoura.  Ses  \àé^  ^^^^M  ^  inginwum 
iiar  la  fprmatioB  de  la  conpoaitioa  4^  9nf  ^o^  «  ^^  9wt  la 

Îéritabie  i^altUI^  d|i]i  ^çàiitm  et  4i^  poifusj^m  t  tropyetapt 

fera  di^ci}e49  répoQ4r4d  èpi^  fif^^Uqu'A^lèsmf  «W* 
^çpt  que  par  des  UH$  pliia  çaoci4f|i|f ,   . 

La  plançi;^  qui  «ççoaap^giM»  ï'oWTIMP  ^*4ç  b§*w;tap 
i^  rîQtelligeBCf  4e  la  4#ipeimratioii  çqimpliq^ë^  qoe  r#«t 
leur  a  été  obligé  d^Jn^pipy^r  j^jr  App^/er  rivpU<:ati(m 
4e  son  raisofinçini^ataiix  phéoo^iiw  do  mf^iiétispi^ij  e( 
|oa(gré  la  précipit^tjùoo  aY^  iaqpf^lç  «^  p>F>H  ^^  To^T 
Yriige  a  é|té  iàci% ,  on  «9)1  |i^lfffli^t  1  V^^pr  4ipw  •'f»'* 
^itiofi  de  fef  e^B4^ef^e$, 


•^ 
( 


rr- îfQTTS  ayopf  reçif  4«  M,  pommât  p.-ï|v-l|*,  H 
99tç  «uiyante  su|:  o^  accpQc)i^fQ|ipt  ÇjoaUerrpalifve-  L'Igf 
T^f^érable  et  la  gr^odç  rép,u^tio^  4ç  ce  ipçdecin  »  po«# 
font  un   devoir  de    ne   poiirî   altérer   40^   HcU« 

«  Fçu  M*  Cbaptal  ^méétcin  à  l^pntpçUier»  ^t  rmdca 
praticiens  le  plus  ^ccrëtjliié  ,  &  qMÎ .  je  fajfaif  f^^  des  ç«| 
fxtraordinaifes  de  ma  p^aU^^u^e  t  ÇQii^iiie  c^li^i  4ç  LtmfH 
Sourbone  ^  q^i  avait  p^ssé  huit  ntois.sfuw  i|rîater  «t  aanf 
idler  à  la  a^île }  et  cet  ^ulre  4e.  madaç(^p  4^  fM/toré^  ^i 
livait  rendu  ppr  les  ^lles  des  piV^  4e  la  n^tuf e  dea  gr%- 
viafS}.  et  encore  cet  autre  de  madai^e  M  Btsqm  »  qi|^ 
^tait  deveaoç  f  veqgle  pr  Te^^t  de  I9  cc^lrnci^Q^n  de|. 
serfs  optiques  4p^  j'ai  feît  menjLîon  4f^I^  «pop  Trait^ 
des  affections  vaporausea  dca  deux  seies ,  avec  iM^i  d*af^ 


il  s'en  prëseate  un,  à  la  fin  de  ma  carr^f^^j  jpii  f^érj^ 

Agée  de  tfnei^t^iM^^^nf  •  flpYÎnl  fim^^%f^.  Al  1l9»*f«  mwi 

couche  qu'elle  attendait  à  tout  inslant^^ettc  perU  diiff 
^yjr^o  wu  imffu  j^  pef^e  4«  f^g  ¥»#  fw  vrét«e ,  elle 
TÎI  W^^IF^Am  ^  |»r  i*  fioaidiemcaU  Let;W  owt  i»niiiio|J 
de  sortir  par  Fanus,  on  l'on  4îf^i^iP«  h  pM^9ê9  ^'m9 
4m9M^  i>HM*i  fxcr.4i}4ni8  d;i  «râ^a»  tt  Jî^rçi^cfï-faix  , 

lange  d'up  4fl>gf  »  ^  ax wMfin*  dff,  W  il»  cr4|i^  at  V»'» 
êe  sont  faites  sans  trop  de  douleur.  > 

pMa^;.ffwM^  ^t  ,/./Wff  ftttt  <ié  àV¥i4  9i^  çf  fçpti^ 

avait  passi  par  les  ovaires  ou  par  les  trompes  da  Fai^ 
tope  ,  sans  iMfgMf  \p%^\  îl«f  ài^W  t^  WV  <*«  passage 
aa  f«tua>  après  qu'il  a  été  décomposé.  Pour  moi,  je 
4st^B  qQ§  les  iroitipe»  de  Fatlofie  onl  sabt  4»  4MiMage  a 
MT^  «ofuu  i  qaa  la  Ccatik^  s 'asi  t ogagé  d«m  cé«  méman 
:|roi|ip«t  »  ainaî  qttV)a  i'a  vo  f|uelqU^oM  ;  fief ca  qtit  If 
jîioriQeap  ffaag^  dai  trompes  JQue  un  grand  r^W  4çui«  (a 
géncration.  Mavifdim  noua  a  laityé  un  Mrra  iotiiulé>: 
4k»  MmsiotUài  pariûs  vUs.  Il  rapporta  ^  dana  ca  livre  , 
4i^é/eM  accancbaMiaas  fort  exiraordinaic»^  Dam  :  les 
uns ,  le  fcrtus  est  sorti  par  la  bouche  ;  dans  d'autres ,  pi^r 
fe  fof^denient»  (Vojea  Salmuih^  Vojtuks  Trcn»actà>ns 
Phiiosophii/ues»  )  li  est  fait  mention  dans  les  M^teoirip 
é»  ITAcadiflftia  Royale  de  Chirurgie ,  170a,  pege  aSS  , 
d^uo  fioetos  tiré  du  veaice  de  sa  niére  par  Iq  £i>udameot. 
têMre  enfin  ^  sur  le  aonpfon  d'un  semMable  dit  cou* 


76  y  A  a  X  i  T  i  s. 

testé ,  8*offnt  Iai*ménie  ponr  le  vérifier*  II  eataodit  M 
t<!moiDt  qui  Idi  racontèrent  tovtes  les 'citcoosUiites  dt 
eet  «ccoachèoieiit  j  d'où  il  conclai  en  fàreor  de  la  venté 
dn  fait  contesté. 

—  Dans  sa  séance  pnbliqne  du  tç  mars  1810,  le  Co« 
ni  té 'des  Sciences  physiques  et  médicales  de  la  Société 
d'Emolation  de  Liège ,  a  proposé  ,  ponr  sujet  d'un  prit 
à  décerner  en  férrier  xSii  »  Id  question  sumnte  : 

1*^ 'Quelles  sont  les  maladies  qu'il  est  dangereux  dt 
guérir  7  ^ 

a.o  Y  a-t-ii  des  maladies  que  l*btt  puisse  guérir,  ea 
leur  substituant  d^autres  affectionà  moins'  dAi^ereasctft 
et  quelles  sont  ces  maladies  ? 

'  Cette  question,  qui  uSl  été  traitée  Jlis^'à  ce  j<yiir  qm 
d'une  tnanftre  incoctiplète ,  *a  paru  d'on  asse<  grand  in^ 
térét  pour  étte  de  non  veau  proposée  ans  praticiens. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deak 
«ents  francs* 

^  Les  autenrrse  CoÉformeront  aux  usages  académiques» 
et  écriroint  leurs  mémoires  en  latin  ou  tn'françals.  * 


LUîérafute  MédieaU  étrangère. 


I. 


i    •^— M.  Deschatnps  fils  a  terminé  la 'traduction  dte 
^nvrage^  intitulé  :  Medico»Chiturgical    Trmnwouiom 
jmbUêhmdigr  Au  Mûéical  and  ChirurgUal  Sodaior  ^ 
Lonéon^   volhma  ihe  fiersi.  London,   1809  > .  Is-4k^ 
"Cette  traduction  est  actuellement  sons-preese. 

Voici  la  table  des  matières  contenues-dans  ce  v«iamo s 
'  Observation  d*anéfrisme  à  l'artère  carotido^  par 
jtstUjr  Coop$r. 

Observation  d'une  toux  violente  et  opilii&tre  gaérie 
|iar  une  préparation  de  fer:»  par  Stranger» 

Pldsieiirs  observations  relatives  au  traitement  de  Is 
coqueluche,  par  A^/usr<f  Peanf on. 
.  Sur  la  diminution  de  l'otiverture  par  laqoello  PoreiW 


YA  a  X  é  T  i  a;  m. 

IclU  gancbe  dn  cœur  communique  avec  le  ventricule  du 
mémec^t^y  par  Abem^*. 

Histoire  d'une  maladie  particulière  du  cœor  |  par 
Dundas* 

Sur  la  gAIatloe  du  sang ,  par  Bostock. 

Observation  sur  les  e£feta  produits  par  '  une  grande 
quantité  de  laudanum  pris  intérieuremeint ,  et  des  moy.ena 
employés  pour  arrêter  ce<  effets ,  par  Marcet. 

Cas  d^eiposîtion  a  la  vapeur  du  charbon  de  bois  aP 
lamé  ^  par  JSa^iitgf on. 

Histoire  d'une  opération  de  litbotomie  avec  det  re« 
marques,  par  Thompson. 

Sur  des  concrétions  goutteuset  de  nature  calcaire ,  par 
Moore. 

ObWrvation*sur  une  dilatation  artificielle  de  l'nretr^ 
îehes  uiio  fienoime  ,  par  'Vkùmag^ 

Cat  diijrdrophôbie  ^  suivi  du  résultat  dtTonvertare4« 
«or|M  I  par  ^arcer. 

Histoire  de  trois  cas  de  mort  subite,  avec  Tantopsie 

davéï^ique,  par  CAevaZîer* 

Observation  d'une  intus-snaception ,  avec  des  remar^ 
qnea»  fmr  BUzard. 

Description  de  deol  muscles  embrassant  la  portion 
membraneuse  de  l'urètre ,  par  fVUson, 

T«mepr  au  cerveau ,  avec  àtn  remarques  snr  la  propa« 
gation  de  Finfluence  nerveuse  ,  par  YelMx.  ^ 

Deuxième  cas  d'atoévrisme  à  la  carotide',  par  Asitéjf 
■Ccopct» 

t*oetU8  trouvé  dans  ral>domen  d'un  garçon ,  parToi^rtg, 

Obaervalions  snr  la  maladiedes  diiens ,  par  Jennèr. 

Deux  cas  de  petitc-vérole  comntuniqués  au  fatûa 
ians  la  matrice,  an  milieu  de  circomtances  particulières, 
avec  des  remarques  additionnelles,  par  Jenner* 

Exposition  historique  de  Philippe  ffowortÂ ,  chea 
lequel  leà  signes  de  puberté  ont  commencé  h  paraître  da 
trib-bonne  heure ,  par  ff^biî9. 


^8        .tikiï%k^: 


Articles  communiq^uéê  par  M.  vemiSgiùà^'  1/.. 

I.  Ohserçaiion  sur  un  empoisonnement  de^  quatre  en* 

fans  qui  avaiens  mâheê  de  sa  racine  de  cigu&^  f  cicnta 

••       il-  •  ..      '<     "l   *  îtk'   KM        ..  •  7.    •»5.  ..;  . 

atftialica  ieu  vtft-osa).   par  M*   Mayer,  chirurgien   a 
*Vf  <j       I",-     W»'     ^'  /  A  '•        •'...'.     »    **         -,• 

Scnildwoiae,*  Trois  des  enfaos  Vtlérirent  ao  moyen   da 

hit  et  de  rhuiJç  qu'oitf   leur   donna  avapt  raVrivëe  da 

ctiirurjjieni  pour  les  faire  Vbmir;  et  le  quatrième,  4gf 

de  six  ans  •  ches  mii  il  Vêtait  déclaré  des  accidc^s -ean* 

▼ulsifs  pins  graves,  fut  sauvé  par  le  Vinaigre. dont  rau* 

teur  lui   donna  qne  cuillerée  cnadue  cinq  ntinate^  «  eîi 

iarâint  en  même  temps  des  frictions  sur  répigastre  ^  la 

poitrioe  et  le  dos  ..avec  d^s  linires  imbibés  de  Im  mése 

liqueur.  {^Genees  Kundig  Afagfizjrn^  00  Magasin  Mé^ 

dical  deX<jdiB#  4**  volumOf  publié  ches  tionkoopyem 

U.  Histoire  4^  maladies  .traitées  à  thdpital-  de 
Gf^oningen  ,  par  le  professe^ r^hprM^en  à  ThvessinJLf 
Une  ambJjrobie  icùUgo)  fut  guérie  per  les  sieroniâ^ 
toires. 

Une. dj^t]rie  .si|rvenue  chea  jone.Jeii>jiie  àgfe  oe  ctn«' 
quante-lrois  ans«  à  la  suite  d'une  chAte ,  fut  d'abp^ 
traitée  sans  succès  par  la  teinture  fortifiante  de  Mead 
i  sinclura  robo/an§  Mçadjii  )  composée  de  cantharides j 
de  rhubarbe,  êl  de  gomme  îacque.  L'au^eor  soopffn^ 
àiant  une  éompîication  rhumatismale ,  donna  ensuite  «,^ 
Oiitlade  la  pre^ription  suivante  :  ¥  Mereur,  dutc.  >.'#/- 
phur»  aurai,,  ahiiim  ana  9  j.  Opii  puri  pil.Camphor^^^ 
j^f.  fiant,  pulv.fjy»  XL.  t>.  3  poudres  par  jour»  lien 
résulta  une  sali i[a|ipo  violente  à  laqoelU*  on  oppcy) , 
aix  grains  dé  salfure  calcaire  soir  et  matin.  L'ischuril^ 
(firi^ avait,  cessé  aussi  lôn]^ temps  q^ue  la  malade  avait  fait 
«sage du  mercure,  s'étant  repr^ùite.^,  Tauteor  prescri^ 
Tit  dix  grains  de  muriate'de  mercure  doux,  un  scrupule 
4'oxjde  d*antkiioine  bydro*sol(triré  oikngé  {sulph,  aurai» 


miiih*  )  ;  et.  «s  gré»  ànmitéè  té^Mwàt  teifir  4o  piloleit 
dfot  la  liiaiade  prît  <}««  par  jcmfr.  Il  Itti  sdryiot  de^ 
gBfiAetneoa  Mnofr&idirax  9  et  alor»  l'auteur  lai  prescri-^ 
Tîtohi^  grains  dd  caldtnel  arcN:  vA  èi:HipaIë  de'^oâfrl^ 
doréd'aBlimoine,  caqilaratite  pàcfiiétâ  de  pôudirei  d6iit 
ailt  prit  qoâtM' pur  joorii  Gda  gttéi^l  cnUei^ëmeirt  Tis- 
diurie  (i). 

DÂ»  kl  fidrm  f ntârljpiittciifêâ»  <)dolidi^bë4 ,  tieycet 
et  ifoartéCf  aiTidételoppettiêkt  dasqudlai  le  èlittat  M 
HoilaïKfa  f  a»  parttedlièHiAieâi  céliii  tt  Zëlânda,  éb^iA 
lavorablaai  VMieiif  a  «ttptojré  ^  aVeë  MîtéKè  ^ûn  tàb^ék 
^'il  cniit  trèp  «égligC  a^OtiM'h^i-  i  e'Mt  Ta  qdiUftf 
< ^flâtf/a  ;ftt*il éd«lte<iti'*it  éà  poodi'é  k  là  ddie  dd  ieiai 
froa  ,.ayM  aMrftif  dé  W&ré  «ir  àa  sorApnlé  die  iél  ilMÉib. 
AiaipK  (lioar  itt  pii^ttëtft ,  doiit  lé  itiâhdé  jircUah  àà  cbâ(|ùW 
tn>MlMttM«  élf<d'Mti^Màà  liddMdëMxgi-dy  «iâëléVëâ 
4«<i  ^féêAt  |i^M  d*fc6rc^d'6rilA^ ,  doiit  lé  «lataéé  ptÀ 
WSl^^ié^taé  fdltf  àné^ràiidé  diillë^éè  4  céfé  dàti^  dd  Vin: 
U\  iPkûMSHm^  fM  dtfMttdé  k  diVtUôii  ftitdpâjr'lé  dôé^ 
fMi'  Jir^l^^  dëk  {Sé^ipiiMittàMiééétt^aHfaiqàès  et  étl  âsllif ' 
niques  ,  déclare  qu*ii  ne  peut  regarde»  eèiikina  i^éri^èii- 
monie  asthéuiquet  1.^  que  eelle  à  laquelle  Pabut  des 
éifgiiéëf  a  dônni  un  oaractèfé  tiérv«ux;  â.^  celle  qui 
devaient  telle  par  Tabos  contraire i^c'esl^-à^direWTomii.' 


*(l)'V6éf  èè /ytW  une  xd^  juste  des  4<>ses  ci-dessm 
l^iréÂrités  9  il  né  Âiil  ||>is  oublier  qu^en  liôllandé  »  coaaoïa 
an  Allemagne  et'  en  i)khbeiusrck,  Tavoir  ctes  poids  ^ 
pour  les  ob)alsdaàsédeeinè»>ia  réM%  à  lograîos  par 
scrupule ,  a  60  par  ^rachma,  et  ^  éfim  ppr^n^;  ^f^^ 

i>àr' conséquent  «ir  est.  inoias  fort  quVn  France  .où  la 
scrupule  est  de  aA  araiips.  le  daagma  de  7a  arains^  at 
ronce  de  576  grains,  ce  qui  donna  une  différence  de 
4  grains  par  scrmpule,  de  la  graios  par  dragme,  et  da 
f6  grains  par  ooca. 


i^ur  y  poiir,rai^t  bî^  ^tre  U  cauie4e  I»  plupart  des  périf> 
neumoniet  aUhéniqotide  nos  jours;  S.^celle  jqni«stèiMB« 
pliquée  d^flfFectioD  patarrh«l0  on  d'affeelioo  gastrM|di<f 
bilieuse  non  co^ibatLue  à  temps  e|  à  propos  par  les  voinî« 
tifs;  4*^  .9^^^  46ot  le  cariioUfo  est  frrimitiTtme»^ neii^ 
Teux  OQ  Dialîn* 

.  M.  Thomû^sen  rapporte  aniai  d«ox  obterralionsfàilei 
par  deux  de.  %e%  éUvei,  les  docteurs  Numamtt  Simstn^ 
sur.  fulcère. rongeant  d(»  gencives  ,{.ulcm^nmna) %  doat 
lj:s  mei^lei^rs  auteurs  moderneii.quî  o«t  écrit  taries  iM5 
ladies  .,des  ènfiins  i;  n/f  4^seBi  rSep^t  e«cepté.  Ginannèf\t 
ï^.  sujet. traité  pv:^«  doqteorfA^ii^Mi^,:. était  naeille 
4*envi^on  cinq  Ros  ,  qui.  con»|n|ye9çait  4d^si  à  se  f^ént, 
lorsque  rpjcère  dès  gencires  se,  reproduisit  .à  la  oitei 
glace  tipagna  les  naqsdes  de  Je  jppe  et  atf  ena  la  mort ,  sa 
passant  à  V^iat,  4^^ .  ^^ngK^^.,  Le  maladet  traiU  .psr 
M.  Siinsira^  de^Hajrluigço  i  était)  un  garçon  de  fpilre 
ans  et  d(?n)i  cbes  qui  l'^/cii^.  Jtq/fitf  fut  é§alf«jeqt  sui^n  fit 
mort  ;  événement  qui  noMS  dispense  do  ff  ifif  ,ipirBU^.4« 

traitement*  ( /^/<£»  i  .  ,     ,,      »..»,:     '... 

Il  «  . 

•        •        l  •    ■      •    î  ij<l   .  i         .     '' 
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• 

MJJL  température  du  commencement  de  janviee 
fut  assez  douce  ;  il  vint  ensuite  des  gelées  ^  et 
le  thermomètre  descendit  pendant  plusieurs 
jours  ,  le  matin ,  à  plus  de  8  degrés  an-dessous 
de  0.  Le  i5>  la  Seine,  commençait  à  charrier  , 
ce  qui  continua  les  jours  suiyans.  La  gelée  fut 
cependant  moins  forte  da;24  ^^  ^7i  niais  le'3i 
au  matin,  le  thermomètre  marquait  encore  8^. 
I^e  baromètre  lut  le  plus  souvent  au-dessus 
de  28  pouces  >  et  s'éleva  jusqu'à  28  p.  6  1.  le 
3q.  1^' minimum  de  son  élévation  fut  de  37  p. 
9  1.  le  i5.    .  •^- 

•  Le  vent  du  sud  prédomina  dans  la.  pre- 
mière partie  y  et  \ie\\n  du  N.^E.  dans  la  se- 
conde. Le  {premier  soufïla  7  fois ,  e(  le  second 

20«  6.. 
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^  fois.  Le  vent  d'est  fat  aussi  fréquent  que 
-celindu  sud. 

Durant  tovt  le  mois  le  ciel  fui  preaque  toa« 
jours  couvert }  il  y  eut  de  fréquens  broniliards 
et  qui  durèrent  quelquefois  une  yaumée  en- 
tière ;  il  tomba  quatre  fois  de  la  neige  ,  mais  il 
ii*y  eut  pas  de  pluie. 

Les  maladies  observées  en  janvier  furent 
très-multipliées  et  très-variées.  Les  aflëctions 
bilieuses  étaient  assez  communes  et  se  prolon- 
geaient assez  souvent  un  laps  de  temps  consi- 
dérable f  soit  qu'elles  fussent  accompagnées  de 
fièvres ,  ou  qu  elles  ne  le  fussent  pas.  Quelques 
fièvres  bilieuses  dégénérèrent  en  putride  et 
eurent  une  fâcheuse  terminaison.  D'autres, 
oui  avaient  pris  ce  caractère  dès  leur  origine , 
furent  également  funestes.  11  en  fui  de  même 
<les  fièvres  malignes ,  qui  heureusement  furent 
4issez  rares.  Quelques  fièvres  intermittentes , 
principalement  des  quotidiennes ,  se  manifes* 
aèrent  et  augmentèrent  le  nombre  de  celles 
qui  etistêiém  déjà  et  qui  s^étaient  prolongées 
des  mois  précédens. 

Parmi  les  exanthèmes  on  remarqaa  plnsieuri 
érysipèies  soit  de  la  face ,  soit  des  extrémités  ) 
quelques  rougeoles ,  qnelqves  petites- véroles , 
et  un  plus  pe^  nombre  de  fièvres  scarlatinesr 

Les  coiyMS,  les  maux  de  goi^e ,  les  catar* 
rhes  pulmonaires  aigus ,  furent  assee  com- 
muns*^ sur-tout  h  rép<»que  des  première  froids. 
tSouveiit  la  toux  était  sèobe  ^  et  les  mabules 
crachaient  ^cviement  do  sang  pom;  peu  qu'ils 
y  fussent  disposés.  Cet  accident,  que  nout^ 
avons/remarqué  mtx^autree  che2>  une  femme^ 
hidigenee  âëée  de  77  ans  ,  n'a  eu-  ainonne  suit» 
lâche«ise.  11  y  a  en  aussi  tm  assez  grand  nom^ 
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Inrè  dliëoioptysies  simples  ,  €'est-&-cKre  chea: 
des  sujets  c^ui  n'ayaient  ni  catarrhe ,  ni  phthi* 
aie  .pulmonaire. 

Lies  përipnennionies  n'ont  paa  été  très-com* 
H&fiiies  eu  égard  à  la  saison.  Il  y  en  a  eu  €epen«^^ 
dant  quelques-unes  de  très-graves ,  tant  à  rai* 
son  de  leur  violence  y  que  par  leur  oomplicatioii 
avec  les  fièvres  putride  ou  maligne. 

Nous  arons  ooeervé  un  asses  grand  nombre* 
d^  fluxions  y  occasionnées  sans  doute  par  l'hu*-^ 
snidité  kabituelie  de  Tair. 

Les  douleurs  rlnimatismales  ont  été  assez. 
£rëquentes  y  mais  moins  ^  ce  semble  ^  qu'on 
^'aurait  dû  s'y  attendre  dans  cette  saison  : 
«Ues  se  portaient  principalement  sur  les  articu^ 
lations.  Quelques  goutteux  ont  aussi  été  tour- 
mentés par  des  accès  violens ,  et  plusieurs  fois 
le  déplacement  de  la  ffoutte  a  obligé  de  recou- 
rir aux  sttmulans  appliqnéa  à  Textérieciroomme- 
dérivatifs. 

•'"  Les  dyssenteriea,  lea  diarrhées  y  les  périto- 
aites  y  ont  été  en  petit  nombre  et  n'ont  offetfe 
rien  de  remarquable. 

Plusieurs  individus  ont  été  frappés  d'apo- 
plexie ou  d'hémiplégie  :quek]iies-unay  ont  suc-^ 
eorobé. 

On  a  observé  six  coliques  de  plomb  dans- 
les  salles  basses  de  la  Charité.  Il  est  mort  eu 
janvier  I  à  cet  hôpital,  huit  malades  avec  affec- 
tion organique  du  cceur ,  maïs  la  moitié  avaient 
en  outre  on  une  fièvre  adynamique  ^  ou  uii 
catarrhe ,  ou  une  péri{Hieumonie. 

La  mortalité  a  été  asses. considérable,  et  due^ 
en  bonne  partie  aux  maladies  aiguës* 

Le  temps ,  qui  était  très-froid  les  derniers^ 
îours  de  jaa.vier  ^  se  radoucit  au  commencement 
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de  février  ,  et  resta  tel  à-peu-près  jusqu'uH  19.. 
Mais  la  nuit  suivante  le  thermomètre  descendit 
tout-à-coup  de  4  ^  ^  degrés  y  et  le  froid  fut 
très-vif  pendant  quelques  jours*  Le  dégel  qui 
eut  lieu  le  23^  ne  fut  pas  nioixis  prompt.  Suur 
la  fin  du  mois ,  le  thermomètre  s'éleva  au-des- 
aus  du  tempéré. 

Le  baromètre  a  été  très-Yartable  et  ses  yaria* 
tions  souvent  assez  considérables  dans  le  même 
jour.  Son  maximum  a  été  de  ^  p.  6  1.  le  21  ; 
6on  minimum  de  27  p.  4  ^  ^t  demie  le  i3* 

Le  vent  a  passé  du  S.-O.  au  S.-E.  dans  les 
•ix  premiers  jours;  il  est  ensuite  resté  quelque 
temps  au  sud ,  puis  a  tourné  au  N.-Ë. ,  au  N.  , 
au  S.  ^  et  a  fini  par  rester  à  l'ouest  plusieurs 
jours  de  suite. 

A  l'exception  de  quelques  beaux  jours  ,  le 
temps  a  toujours  été  couvert  ou  nuageux  ;  il  y 
a  eu  souvent  de  la  pluie  ,  du  brouillard  ou  de 
la  neige  ^  et  deux  jours  de  grand  vent. 

Ce  mois  ne  lut  pas  moins  fécond  que  le  pré* 
cèdent  en  maladies  do.  tout  genre.  Les  embar^ 
ras  gastriques  et  \^^  fièvres  bilieuses  se  montré*^ 
rent  même  en  plus  grand  nombre ,  et  corn- 
pliquèreut  diverses  ^uties  afiectious  y  notam- 
ment les  catarrhes  et  lés  rhumatismes  qui 
furent  très-coamiuns. 

On  vit  aussi  quelques  fièvres  muqueuses  et 
plusieurs  fièvres  aciynamiques  ou  putrides, 
mais  moins  graves  que  dans  le  mois  de  janvier. 
Il  n'pn  fut  pas  ainsi  des  fièvres  malignes  : 
celles  qui  survinrent  fure&t  du  plus  mauvais 
caractère  y  et  résistèrent  y  pour  la  plupart  y  au 
traitement  le  mieux  approprié. 

Les  fièvres  intermittentes  se  montrèrent  sous 
dif lërens  types  ^  mais  plusieurs  n'en  gardèrent 
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«ncun.  Il  y  en  eut  d'assez  inquiétantes  pour  dé-^ 
terminer  à  administrer  le  quinquina  à  haute- 
dose  dès  les  premiers  accès. 

Un  jeune  nomme  d'une  constitution  robuste 
fut  atteint  d'une  fièvre  tierce  bien  caractérisée 
et  sans  aucun  symptôme  alarmant.  An  troi- 
sième accès  il  sort  de  son  lit  tout  en  sueur  , 
s'habille  et  va  dans  une  société  littéraire  où  il 
parle  avec  véhémence.  Dès-lors  la  fièvre  de^ 
vient  continue  avec  les  symptômes  bilieux  les 
plus  prononcés.  Le  malade  se  refuse  à  un  vo- 
mitif. Un  purgatif  produit  peu  d'effet.  Les 
laxatifs  continués  pendant  quelques  jours  et 
donnés  à  plusieurs  reprises ,  ne  font  dispa* 
raitre  qu*en  partie  l'état  saburral.  Knfin  les 
signes  d'une  putridlté  imminente  obligent  de 
recourir  au  quinquina  en  substance  au  vingt- 
unième  jour  de  ta  maladie.  Dès-lors  il  y  eut 
une  amélioration  sensible  dans  l'état  du  ma- 
lade, mais  la  fièvre  persista  jusqu'au  qua- 
rantième jour ,  présentant  à-la-rois  des  symp* 
tomes  gastriques  et  des  symptômes  muqueux. 

Les  exantnêmcs  furent  assez  rares  ;  l'un  de 
nous  a  eu  cependant  à  traiter  un  sujet  très- 
dangereusement  malade  et  atteint  d'une  fièvre 
bilieuse  putride  à  la  suite  d'un  érysipèie  ré- 
percuté. 

Il  y  eut  encore  quelques  hémoptysîcs  con- 
sécutives aux  catarrhes  pulmonaires  y  dont 
la  plupart  furent  fort  aiguës.  L'exoectoratioxt 
en  général  se  faisait  difficilement ,  et  marne 
après  la  cessation  de  tous  les  autres  symptômes 
il  restait  encore  pendant  long-temps  une  toux 
sèche  trèS'incommode.  Ceci  s'observa  égale- 
ment  le  mois  suivant. 

Les  fluxions  à  la  joue  furent  encore  assez. 


cojDQiQne^  ce  uiois-ci.   Nou3  ^vpos  yu 
femme  qi4  en  iixx  ^tfficyép  périodiquement  U^^im 
les  quinze  jours  peQ4f  ^^^  pli^^ieu^s  juojs. 

^  Jl  y  ^wf  ^ji^lqmes  piem^ésiw  ^  qil^Jque$  f>ë- 
zipneumouies  grav^. 

I^e^  aùtre/s  iM^Udiie^  o^s/erv^es  p^  funef^  p«a^ 
cp  nombre  r^mgroMabW  ^  si  ce  n'est  i?s  pfîri/- 
to^ciitcts  et  l^s  apopte^es* 

Sif  individu^  ture^it  tr^ité^  ^  r^iôpU^l  4^  ll^ 
iC^arité)  ;4e  1^  colique  4e  plomb. 

Jjfi  mortalité  lut  peu  considérable ,  wr-toHt 
r^latiyement  au  graW  fiot^hre  dfis^  ms\^4^» 
Bile  tomb^  particul^reme/t^  sur  4^4  ix>4îvidu^ 
j^gqués  de  fièvre  maligne  ^  de  périppeumor 
nie  9  d'apoplexie  et  de  maladies  chronique^. 

La  température  du  mois  de  mars  mt  fbr.t 
do^ce  ,  sur-  tout  dan^  la  première  quinzapn^.  }I 
p'y  put  çn  tout  que  quelques  gelées  biancheSf 
savoir  9  les  ^o,  m  ,  %^  et  24  :  ce  dernier  jour, 
\p  tbermooijètre  de^ceiidU  le  matin  jusqq'à  un 
4emi*degré  ^u-dessous  de  zéro  ;  ce  fut  là  son 
minimum  d'élévation.  Le  maximum  fut  dje 
;i4  degrés  le  la. 

L^  bi^roof être  présenta  de$  variations  encore 
plus  considérables  que  le  mois  précédent  :  it 
monta  de  plus  d'un  pouce  du  7  au  1 1 ,  où 
«^observèrent  les  limites  extrêmes  de  ses  degrés 
d'a§cep^n  ;  la  première  fut  de  97  p-  a  1. 1  et 
la  spçonde  dç  ajS  p.  2,7  L 

Les  vepts  dominant  furent  cens  du  3.-Q. 
liaiïs  1^  première  moitié  du  mois ,  du  nord  et 
du  N.-O.  dans  la  dernière  :  le  S.-O.  souffla 
£  fols  j  le  N.*£.  7  fois ,  et  le  N.  6. 

Htimidp  et  pluvieux  dans  les  premiers  jours, 
Je  temps  devint  un  peu  plus  beau  vers  le  mi- 
lieu du  moi«>  et  sur-tout  yen  la  iin  et  pendant 
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les  jours  de  gelée.  Il  y  eut  quelques  giboulées^ 
sept  |ours  de  vent  |  deux  jours  de  neige  y  et 
Butant  de  jours  de  grêle. 

Parmi  les  iièvres  qui  furent  assez  multipliées 
durant  ce  mois ,  on  observa  quelques  syno* 
ques  inflammatoires  y  mais  elles  n'iétaient  pas 
très-fraHches  et  tendaient  à  l'état  de  gastricite 
ou  de  putridité  dont  la  prédominance  fut  e^« 
trêmement  marquée.  Les  embarras  gastriques 
se  rencontraient  souvent  seuls  ;  plus  souvent 
iJs  compliquaient  d'autres  maladies.  Les  fièvres 
bilieuses  étaient  en  général  longues  et  opiniâ- 
tres. Les  putrides  assez  fâcheuses  et  quelque- 
fois mortdies»  Les  fièvres  malignes  furent  assez 
rares. 

Quant  «nx  fièvres  intermittentes ,  elles  fu- 
nent  beaucoup  moins  communes  qu'elles  ne  le 
sont  ordinairement  à  pareille  époque.  La  plu- 
part: Paient  fi>n  irrégulières. 

Il  y  eut  iort  peu  de  fièvres  éruptives  soit 
VArloleusea  f  scarlaiiiieB  ou  autres ,  mais  les 
énrsi^èles  furent  assez  iréquens. 

Lee  maux  dégorge  furent  encore  plus  corn- 
niuns.  Quelques-uns  offrirent  les  caractères 
d'une  véritable  esquinancie  ;  nous  avons  même 
rencontré  un  cas  d'angine  gangreneuse. 

hes  rhumes  de  toute  espèce  furent  très-mui-^ 
ti plies  ^  sur- tout  au  moment  où  le  temps 
s  étant  refroidi ,  amena  quelques  jours  de  gelée. 
lie  coryza  prenait  ordinairement  par  la  {partie 
postérieure  des  {6$a^s  nasales^  et  gagnait 
ensuite  les  sinus  frontaux.  Les  catarrhes  piil- 
tnonaires  étaient  en  général  moins  graves  et 
moins  opiniâtres  que  dans  les  mois  précédens , 
nais  ils  étaiept  au  n^oii^s  aussi  nombreux.  Il  y 
^ttt  au  contraire  fort  peu  de  péripneumonies , 
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et  en  général  elles  furent  moins  communes  cet 
hiver  qu'elles  n'ont  coutume  de  l'être*  Oa  yit 
encore  quelques  fluxions. 

Un  assez  grand  nombre  d'individus  ont  été 
attaqués  de  courbatures  et  de  douleurs  rhuma- 
tismales f  principalement  du  lombago.  Les 
attaques  de  gouttes  ou  de  rhumatismes  gout- 
teux furent  bien  moins  fréquentes* 

On  eut  à  combattre  plusieurs  dyssenteries  et 
beaucoup  de  diarrhées^  soit  comme  maladie 
essentielle  y  soit  comme  complication. 

Le  nombre  des  coliques  de  plomb  observées 
à  Thôpital  de  la  Charité ,  fut  un  peu  plus  grand 
que  dans  les  mois  précédens. 

La  mortalité  fut  aussi  plus  considérable; 
l'approche  du  printemps  fut  fatal  à  beaocoiip 
de  phthisiques. 

Durant  les  trois  premières  semaines  du  mats 
d^avril  ^  le  thermomètre  s'éleva  à  peine  an-des- 
sus du  tempéré,  et  fut  presque  toujours  ao' 
dessous.  Les  nuits  furent  souvent  très-froides j 
et  il  gela  à  glace  dans  celles  du  i3  et  du  i5. 
La  température  fut  plus  douce  sur  la  fia  du 
mois ,  et  dans  les  derniers  jours  le  thermo- 
mètre s*éleva  à  16,  18  et  19  degrés  ,  ce  qui 
fut  son  niaa:inium.  Le  minintum  peut  être  éva- 
lué à  — i  dans  la  nuit  du  14  au  lâ. 

Le  baromètre  resta  au-dessous  de  28  poucet 
jusqu'au  20;  puis  fut  quelques  jours  au-dessoi 
et  redescendit  ensuite.  Son  minimum  fut  A 
A/  p.  et  demi  le  1 ,  et  son  maximum  de  28  p 
a,6  1.  le  21. 

lie  vent  changea  fréquemment  dans  les  cti 
premiers  jours  du  mois.  Il  resta  ensuite  ped 
dant  quatre  jours    au  N.-Ë.  ,    varia  eir^.o< 
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pour  revenir  au  N.-E.  et  passer  à  J'est.  li 
fioufUa  9  fois  du  N.-E.^  6  fois  de  fest  ^  et  au- 
tant du  S.-O. 

Le  ciel  fut  parement  serein  dans  la  plus 
grande  partie  de  ce  mois  j  il  plut  à  diverses  re- 
prises; il  fit  du  vent ,  du  brouillard ,  de  la  grêle  : 
cependant  les  huit  derniers  jours  furent  très- 
beaux. 

Les  affection»  bilieuses  furent  un  peu  moins 
communes  q.ue  dans  le  mois  de  mars  ;  quel- 
ques-unes guérissaient  très-promptement  et 
couvraient  la  langue  d'une  couche  jaune  très^ 
épaisse^  qui  ne  disparaissait  qu'à  l'époque  de 
la  convalescence.  Chez  plusieurs  malades  la 
fièvre  était  compliquée  de  dévoiemeht. 

Les  fièvres  muqueuses^  très-rares  chez  les 
adultes  ^  furent  assez  fréquentes  chez  les  jeunes 
sujets. 

Les  fièvres  putrides  continuèrent  à  se  mon- 
trer et  aggravèrent  plusieurs  autres  maladies. 
Nous  n'avons  vu  presqu'aucnne  fièvre  ataxique 
ou  maligne. 

Il  n'y  avait  aussi'  que  fort  peu  de  fièvres 
intermittentes ,  presque  toutes  tierces  ou  dou- 
ble-tierces. 

La  rougeole  fut  épidémique  dans  certains 
quartiers*  Nous  avons  vu  dans  une  même  maison 
jusqu'à  six  enfans  attaqués  à-la-fois  de  cette 
maladie.  Elle  était  généralement  bénigne.  Ce- 
pendant la  misère,  le  défaut  de  soins  y  ou  la 
débilité  antérieure  des  sujets ,  l'a  rendue  quel- 
quefois funeste.  Nous  l'avons  vue  une  fois  com^ 
piiqnçe  avec  une  éruption  miliaire^^cc  qui 
n'empâcha  pas  le  malade  de  guérir  vers  le  qua- 
torzième jour. 

Les  érysipèles  furent   moins  fréquens  que 
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dans  le  mois  précédeni*  Us  étaient  Acconp»* 
gpés  de  fiètre  et  de  symptômes  bilièox.  Nom 
en  avons  traité  un  qui  revenait  périediqaement: 
il  commençait  régulièreioeot  par  le  cair  cke- 
velu ,  gagnait  le  iront  p  les  paupièrea  et  une 
partie  des  joues  et  du  nés.  Malgré  la  violeaoe 
de  la  fiérréj  il  s*est  tternuné^  txès«lieiixvta« 
sèment. 

Les  catarrhes  pulmanaires ,  «ans  être  cossi 
nombreux ,  n'étaient  cependant  pas  raiwe  :  îb 
étaient  quclqueiois  assee  graves^  et  ploairais 
dégénérèrent  en  péripneumonie» 

Cef  te  dernière  maladie  se  naantr*  fiomB  «a 
asnect  iâcheux  chez  Quelques  gens  de  pcinSt 
Elle  s'accompagnait ,  aès  le  débat ,  de  cr#che* 
aneat  de  saiig  et  de  stupeur  (  bientôt  l'expec- 
toration devenait  extrêmement  diificUe  »  le  râle 
survenait ,  et  la  mort  arrivait  le  septîènM  M 
le  neuvième  jour* 

Il  y  eu|;  un  certain  nombre  d'hécnaptyaiea  et 
d^épistaxis  qui  n'earent  aucune  siûte  tâcbease^ 

Les  rhumatismes  furent  peu  nombreux  ,  ainsi 
que  les  accès^de  goutte.  Une  femme  âg^  fat 
prise  de  cette  dernière  immédiatement  après  la 
cessation  d'une  phthiriase  considérable* 

Les  névralgies  4ciatiqueS|  qu'il  ne  faut  pas 
<x>nfondre  avec  les  rhumatîames^  étaient  aseeà 
^communes* 

On  vit  ré^nep  encore  assez  généralem^rt  la 
diarrhée  9  qui  était  presque  toujours  .bénigne  et 
de  courte  durée ,  mais  qui  q^ielqueéiaM  |omte  à 
i^n  état  saburral  extrêmement  marqué  y  ae  pt^ 
longeait  indéfiniment.  Elle  fut  funeste  à  plu- 
sieurs vieUlarda* 

Depuis  le  commencement  de  l'hiver  juaqu'l 
la  fin  de  ce  moie ,  les  dépÔAS  oriti^nea  à  la  auiu 


do  iHilfcKes  aigaëky  âkiti  qne  les  aboèo  dans  les 
maladies  ehrmnqnes^  ont  para  plus  oonuniiiis 
qua  daas  d'autres  temps. 

Les  maladies- do  cifaur  se  montrèreot  en  assea 
gnmd.  nombre  à  Tbo^pice  de  la  ClMnté;  la 
plupâtt  étaieDt  aooompagnéee  d'anasarque  ^ 
aiéisolian  cpd  se  montra  assess  fréq^iemment 
durant  ce  moi»>  le  plus  aouTent  d'une  manière 
symptdmatique  y  maîa  qnelquefoîs  aussi  comme 
maladie  tasentielle*  Il  ei^  iùt  de  même  de  Tas* 
fcite.  En  général  >  les  hydropisies  fiirent  trè^ 
nombreuses* 

On   remamua  mi.  certain   nombre  d^apo^ 

FlexieSy  plusieurs  étaient  d'ancienne  date^ 
tesque  toutes  étaient  suivies  d'hémiplégie ,  et 
quelques-unes  d'un  idiotisme  très-gai. 

Lea  malades  aifeetés  de  colique  métailique  , 
traitée  à  Phospice  de  la  Charité  y  farent  assea 
Bombreus  :  cnea&  plusieurs  le  pouls  anût  une 
fréquence  remarquable. 

lol  mortalité  fut  médaoerement  oonsidérafale^ 
La  piuparS  des  morts  étaient  <kies  à  des  a£Bea<* 
tions  organiques  }  quelques -unes  eepeiydttM 
inrenS  causées  pav  an  fièvres  de  mauvais  ca* 
r&ctèrei  ou  d'auttes  maladie»  aigu^.. 

La  chaleur  f  qiii  avait  commencé  à  se  firire 
aentir  sur  la  fin  du  mois  d'avril  y  ne  continua 
ftm  daMi  celui  de  mai.  Le  thermomètre  ^  à  le 
vérité  y  s'éleva  lei  pnraner  jour  à  aoo  t,  mm^  ce 
lut  son  sMov^MMi^  Il  baissa  enauile  rapides* 
ment  ^  etrle(^  à  midi  il  étttit  ee^desaovB  du  tem« 
péré.  Les'fours  sutvanaii  remonta  un  peu  pour 
a^arrétes  ai  %j^.  Il  baissa  die  nouveau^  et  varie 
)«isq»'à  la  fin  du  mois  ^  ak  il  atteignit  17  degré* 
et  demi^  £ey>  minima^ntîvitd/à  ô^  le  matin  àn:€i 

'  L0banpiteasi«iacoimej]|imefltatt-dsiMus 


^4  M  i   B   B  C  I  H  S« 

de  a8  ponces  jusqu'au  23;  il.  se  trouva  même 
le  7  à  midi ,  à  a/  p.  4  ^*  ^^  demie.  Vers  la  fin 
du  mois  il  fut  généralement  plus  élevé,  et  varia 
de  27  p.  8  1.  et  demie  à  28  p.  2  1.  un  quart. 

Le  vent,  d'abord  au  N.-£. ,  passa  ,  après 
quelques  variations ,  à  Test ,  puis  au  S.-O. ,  et 
revint  enfin  au  N.-É.  11  souffla  16  fois  de  ce 
dernier  rhombe  ,  et  quatre  fois  seulement  de 
l'est ,  de  Touest  et  du  S.*0. 
.  Il  y  eut  des  pluies  assez  fréquentes,  mais 
peu  considérables ,  dans  la  première  moitié  da 
mois  et  à  la  suite  de  quelques  orages.  Mû 
ensuite  il  fit  généralement  sec  malgré  quelques 
brouillards  qui  survinrent  les  derniers  jours. 
Il  y  a  eu  11  beaux  jours ,  8  de  pluie  et  14 
de  vent. , 

On  eut  à  traiter  durant  ce  mois  très-peu  de 
fièvres  inflammatoires ,  de  fièvres  muqueuses 
et  de  fièvres  malignes ,  mais  un  certain  nombre 
de  fièvres  bilieuses,  et  beaucoup  de  fièvres 
putrides ,  qui  heureusement  ne  furent  pas  très- 
lâcheuses.  Celles-ci  se  montrèrent  principale- 
ment dans  la  dernière  quinzaine. 
•  Il  y  eut.  un  assez  grand  nombre  de  fièvres 
intermittentes  de  dizrérens  types ,  dont  quel^ 
ques-unes  fortes  et  accompÏE^nées  de  délire, 
mais  qui. cédaient  facilement  au  quinquina.  Les 
autres  furent  traitées  avec  succès  par  les  amers 
indigènes ,  et  spécialement  par  la  racine  de 
gentiane  donnée  en  substance*  Pwsque  ton- 
jours  alors  la  guérison  de  la  fièvre  était  préoé-t 
dée  d'un  accès  beaucoup  plus  fort  que  les  au- 
tres ,  ce  qu'on  a  également  observé  lès  années 
précédentes.  Plusieurs  fièvres  larvées  exigé-* 
rent  l'administration  de  l'écorce  du  Pérou. 
.    L^  fièvres  éruptives  fusent  aisea^  comomnes 


«t  yariées.  La  fréquelice  de  la  rougeole  dimi- 
nua un  peu ,  du  moin^  dans  certains  quartiers. 
Elle  fut  suivie  d*accidens  graves  et  même  de  la 
mort  chez  quelques  enfans  débiles.  L'un  d'eux 
succomba  au  vingt-unième  jour ,  d'une  fièvre 
bilieuse  putride  consécutive  de  cette  maladie. 
Il  y  eut  aussi  quelques  petites-véroles  de  mau- 
vais caractère.  Les  fièvres  scarlatines  et  ortiées 
furent  plus  bénignes.  Une  de  ces  dernières  fut 
cependant  précédée  de  convulsions  chez  un 
enfant  de  quatre  ans.  Des  érysipèles ,  des  phleg- 
mons ,  des  furoncles  et  d'autres  éruptions  de 
diverses  natures ,  se  sont  manifestés  cnacnn  en 
petit  nombre. 

Les  rhumes  ou  coryzas  et  catarrhes  pulmo- 
naires ne  furent  pas  moins  nombreux  que  les 
mois  précédens.  La  plupart  étaient  compliqués 
d'affection  gastrique.  Plusieurs  se  montraient 
chez  des  personnes  qui  avaient  eu  l'hiver  des 
rhumes  secs  y  lesquels  se  terminaient  mal  ^  ou 
plutôt  j  en  s'assoupissant ,  laissaient  de  l'irrita- 
tion à  la  goree  et  reparaissaient  à  diverses  re- 
prises avec  le  même  caractère.  Quelques-uns 
ne  se  sont  complètement  terminés  que  dans  les 
jours  chauds  de  la  fin  de  juin  et  du  commen- 
cement de  juillet. 

Il  y  eut  peu  de  pleurésies  ^  mais  un  grand 
nombre  de  péripneimionies  ^  sur-toTit  dans  la 
dernière  quinzaine  ^  où  des  vents  secs  et  asseas 
froids  se  firent  sentir  :  presque  toutes  étaient 
compliquées  de  fièvre  bilieuse  on  de  fièvre  pu- 
tride. 

Les  hémoptysies  et  autres  hémorragies  ne 
furent  pas.  très-nombreuses;  nous  avons  observé 
une  liémaftiirie  passive^  exempte  d'aiïection 
calculeuse. 
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Le  nùoAte  des  rimmsitismes  mnsculaîres  on 
articalaires  ne  répondît  point  à  celai  des  affeo 
tiens  catarrhales.  Parmi  celles-ci ,  nous  avons 
remarqoé  quelques  dâtarf  hes  de  roreille  ;  il  y 
tut  encore  quelqucr  diarrhées. 

Les  péritonites  chroniques  furent  a^ez  com- 
munes ,  et  dégénérèrent  souvent  en  hydropisie 
ascîte.  On  vit  aussi  des  hydropîsies  primitives  « 
et  un  plus^  grand  nombre  die  consécutives ,  à 
é^  maladies  organiques. 

Les  affections  dancéreti^es  de  Festomac  ou 
du  ibie  se  montrèrent  assez  fréquemment  £ 
rbôpitai  de  la  Charité.  Les  exemples  de  coliqpies 
de  plomb  y  furent  au  contraire  assez  rares. 

La  mortaKté  fut  considérable;  la  phtEisie  tor 
bérculeute  )  les  maladies  du  cœur,  les  affectiont 
squf rrheuses ,  la  péripneumonie  »  la  péritozûte^ 
Papoplexie  y  les^  fièvres  putrides  :  telles  furent 
le^  maladies  principales  auxquelles  il  faut  Pal- 
tribuer. 

En  juin,  le  thermomètre  se  soutint  à  untf 
certaine  élévation ,  mais  il  ne  dépassa  guère  h 
^^'  degré,  excepté  le  2,3 ,  où  if  alla  îus<|a't 
«s®  -*^.  Soti  miuimufk  d'élévation  fut  de  j^  le 
x9  au  matin. 

La  hauteur  du  baromètre  fut  lé  phis  sou^Ftnt 
de*  iS  p. ,  sort  un  peu  en  deçà ,  soit  uh  peu  au- 
delà,  he  rftaxtmu/iri  fut  dé  20  p.  2,7  1.  le  22,.  et 
\é  minimum  de  ni  p  jy^  t.  le  10* 

Le  vent  souffia  du  N.-E.  jusqu'au  S^oùit 
chati:^ea  et  devint  variable.  Cependant  ^  il  fat 
le  plus  souvent  du  N.-£.^  comme  le  mois  pré- 
cédent; 

La  sécheresse  fut  très  -  grande  durant  ce 
mois;  il  ne  tomba  que  quelques  gouttes  d'eau^ 
quoiqu'il  y  eût  plusieurs  fois  de  Torage.  Le 


tiel  iuV  ààs\:z  souvent  serein  >  d'aûtf^s  fbiâ 
couvert  et  orageux  ;  il  y  eut  six  jours  de  grand 
vent\ 

Fendant  ce  mois ,  ehcok-e  pliïs  qtie  dans  led 
précédens,  oh  obsel*va  uh  assez  grand  nombre 
d'aff'ectiohs  bilieuses  y  àvèc  ou  sans  fièvre.  Dané 
ce  dernier  cas,  la  fièvfe  cédait  ordinairement 
àtt  premier  émétique;  mais  l'affection  bilieuse 
était  trés-tèhuc^e  >  et  dlir&it  quelquefois  plus 
d'un  mois.  Ches  quelques  malades^  le  retouf 
des  symptômes  de  surchargée  de  l^estomac  y  là 
violence  du  mal  de  téte^  l'enduit  persistant  et 
épais  de  la  langue,  etigaient  l'administration 
reitérée  de  l'émétique,  la  grande  chaleur  né 
permettant  guère  de  recourir  au:K  purçatiisi 
hes  déiayans  et  ies  légers  stimulans ,  tels  que 
l'eau  de  Vichy ^  étaient  avantageux  dans  lé 
cours  de  la  maladie)  les  amers  1  étaient  seule- 
ment vers  la  fin,  et  quand  les  malades  avaient 
été  suffisamment  évacués.  Chez  d'autres  sujets) 
et  sur^tout  chez  les  personnes  délicates,  cette 
affection  s'annonçait  par  la  perte  d^appétit^ 
une  fsaiblésao  très-grande  ^  la  pâleur  de  la  lan- 
gue >  quelques  mouvemens  iébrile)9,  des  diar- 
rhées fugaces.  Les  déiayans  et  ensuite  les 
amers  étaient  alors  très^utiles.  Les  vomisse^» 
sieiis  spontanés  oht  été  rares;  il  y  a  eu  cepen- 
dant quelques  cholera-morlms  y  mais  en  très- 
petit  nonxbre ,  et  tenant  probablement  à  la  cons- 
titution individuelle^ 

Les  fièvres  putrides  ont  continué  d'êti-e  très- 
Comlnunes  dans  la  première  partie  du  mois  : 
la  plupart  étaient  accompagnées  de  dévoie- 
ment  ;  qUelques-ùnes  se  compliquèrent  de 
malignité,  et  furent  assez  promptement  mor^ 
telles. 
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cheveux  et  sourcils  noirs ,  la  peau  blanche ,  et 
une  stature  au-dessus  de  la  moyenne ^  accoucha 
le  cinq  mai  1807,  d*un  premier  enfapt.  Le  trà- 
>^ail  fut  long ,  et  exigea  l'application  du  for- 
ceps; il  survint  une  perte  considérable  après 
l'expuieion  du  délivre. 

Madame  J?....  eut  un  peu  de  fièvre  pendant 
les  trois  premiers  jours  qui  suivirent  son  ac- 
couchement, et  les  mamelles  ne  firent  rien  pour 
la  sécrétion  du  laît^  Le  ]guatriéme  jour';  le 
ventre  devint  sensible  et  légèrement  tendu.  l..es 
lavemens  émoUiens,  les  boissons  délayantes, 
les  demi-bains,  les  flanelles  appliquées  sur  le 
bas -ventre,  parurent  calmer  ces  accidens;  le 
cinquième  jour,  la  malade  se  plaignit  d'une 
douleur  très-vive  à  la  fesse  droite,  et  je  vis 
qu*il  y  existait  dcja  tuméfaction.  Je  fis  ap* 
pliqùer  des  cataplasmes  faits  avec  parties  égales 
de  mie  de  pain  et  de  farine  de  graine  de  lin,  et 
je  prescrivis  un  régime  «évère.  Cependant,  la 
tumeur  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  ra* 
pides ,  mais  la  sensibilité  du  ventre  disparut* 

La  malade  se  plaignit  beaucoup  de  sa  don* 
leur,_et  ne  put  fermer  Toeil  pendant  toute  la 
nuit  du  B  au  9.  Le  dépôt  me  paraissant  pro- 
fond et  considérable,  et  craignant  qu'il  n'éten^ 
dît  ses  ravages  vers  l'excavation  du  bassin,  je 
me  détenninai  à  l'ouvrir. 

La  malade  placée  convenablement  sur  le 
bord  de  son  lit,  je  fis,  à  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  de  Tcntre-fesson ,  une  incision  longi^ 
tudinale  d'environ  six  pouces.  Uli  pus  séreux 
et  ichoreux  jaillit  avec  force  et  abondaiiCe.  Les 
parties  que  je  divisai  étaient  dans  un  état  de 
stupeur  tel,  que  madame  B....  m'assura  ne 
^n'avoir  nullement  «emi  ;  j'introduisis  plusieurs 


«foîgts  pour  reconnaître  toute  l'étendue  de  1» 
uialadie,  et  j'observai  que  le  foyer  s'étendait 
},ustjues  vis-à-vis  la. fosse  iliaque  externe^  d'où- 
résultait  un  décollement  considérable.  Les  lè- 
vres de  la  plaie  conservaient  néanmoins  plus 
de  quinze  lignes  d'épaisseur^  et  le  nerf  sciar 
tique  se  montrait  au  fond  de  cette  énorme 
pwtîe. 

Madame  B....  fut  promptement  pansée  avec 
hi,  charpie  sèche  et  le  cataplasme ,  les  premiers^ 
pansemens  ayant  pour  but  d'achever  le  dégoPr 
gement  de  ce\te  tumeur.  Une  chose  bien  digne 
de  remarque  9  c^est  que ,  toutes  les.  fois  que  je 
la  pressais  ^  j'escitais  chez  la  malade  des  envier 
d'uriner^  d'où  j'inférai  que  le  pu^  refluait  vers 
Te  ligament  large  de  la  matrice,  en  passant  par 
l'une  des  échancrures  .sciatiques,  et  que ,  pres- 
sant la  vessie  ,.11  déterminait  ces  eu  vies  d'uriner« 
Les  lèvres  de  la  plaie  étant  pâles,  et  ses  envi- 
uons  ne.  présentant  plu3  aucunes,  duretés ,  je 
dus  cesser  l'usage  des  cataplasmes ^et  je  pansai 
avec  le  digestif  animé.  Mais  je  ne  pus,  parvenir 
à  donner  à  cette  plaie  une  couleur  vermeille. 
Le  pus  séreux,  que  fournissent  ces.  sortes  de 
dépôts,  rendait  les  chairs  blafardes fd'ailleurs»^ 
la  perte  considérable  qii'avait  eue  la  malade^ 
immédiatement  après  son.  accouchement,  le 
régime  qu'elle  était  obligée  d'observer,  le  pufi 
que  fournissait  la  plaie,,  concouraient  à  en- 
tretenir et  l'appauvrissement  des  fluîdeslet  le* 
relâchement  des  solides^  J('adminbtrai.  cepenn- 
dan t^  dp  temps  en  temps.^  quelques  vqrresde 
tisane  de,  quinquina,.  et,.pï]^r  ce  moyen,  je  fu« 
a.sse^  hetireux.  pour  iiuiitriser  la  fièvre  et. pour- 
soutenir  les  forces.  La  cicatrice  se  fit  k  pas. 
îfHi's.i  qjiqi^^ue  j^eusse   pria  la  grécaniiga  de- 
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rapprocher  les  lèvréis  dç  la  plaie  a?ec  des  ban- 
delettes aggUitinatives  de  diachilon  gorunié^  et 
démettre  au  côté  externe  de  cette  plaie ^  une 
assez  grande  quantité  de  charpie,'  soutenue  par 
des  compresses  nui,  contenues  à  leur  tour  par 
trrite  espèce  dé 'spicâ,  favorisaient  la  réunion  de 
aoii  fond.  Enfin  ,  après  deux  mois  et  demi 
de  pansemens,  la  cicatrice  fut  entièrement 
achevée • 

-  *  Réjleœions.  —  On  a  pu  remarquer  dans  cette 
observation,  que  le  diagnostic  du  dépôt  s'est 
d'abord  manifesté  versrla  région  hypogastrique^ 
par  la  sensibilité  et  Ja  tension  du  bas- ventre, 
<t[tii  e^dstàient  le  quatrième  jour  de  la  couche; 
'ihais  que  ce  dépôr  s'est  éloigné  de  Texcavation 
dû  bassin,  pour  établir  son  principal  foyer 
dans  le  tissu  cellulaire  qui  unit  le  muscle  grand 
f fessier  aux  parties  sous-jacentes}  que  dca-lors, 
la  tension  et  la  sensibilité  du  bas-ventre  ont 
cédé*  Enfin,  ce  qui  semble  donner  un  air  de 
rérité  aux  soupçons  que  j'ai  formés  sur  le  siège 
primitif  de  ce  dépôt,  ce  sont  les  envies  d*urîner 
-qu'éprouvait  madame  j?«...  ,  toutes  les  fois  que 
je  pfessàis  mollement  la  tumeur  pour  en  faire 
•s6i*txr  le  pus. 

Il  est  encore  évident  que  le  défaut  de  sécré- 
tion du  lait,  et  que  la  déviation  da fluide  des- 
tinié' à'Cette  sécrétion,  ont  occasionné  ces  ac- 
cidc^is,  que  Ton  aurait  peut-être  prévenus  ou 
du  âiojns  atténués,  en  faisant  prendre  à  la 
malade'quelques  doses  d'ipécacuanba,  A^^  leur 
invasioti;  mais  la  faiblesse  de  madame  B...,  et 
la  direction  rapide  de  ce  dépôt  vers  les  tégu- 
meris,  semblent  nous  justifier.  Remarquez,, 
d'ailleurs,  que  ces.accîdensne  se  itiontrèrexit  v 
point  avec  autant  d'intensité  que  s'il  y  eut  eu  : 


'péritonite.  Au  reste,  avoqons-le,  il  n'est  peutr- 
£tre  aucune  circonstance  en  médecine,  où  it 
soit  indins  permis  d'hésiter  j  toute  incertitude 
dans  ces  momens  difficiles  est  une  faute  qui 
peut  entraîner  après  elle  les  suites,  les  plus^ 
îonesussf  «c  car  les  fièvres  des  nouvelles  accoù- 
»  chées  f  dit  M.  BosquUlon  >  font  souvent  des 
»  progrès  très- rapides ,  et  toutes  nos  tentatives 
»>  deviennent  inutiles  en  peu  d'heures.  »    . 

Il  résuite  enfm  de  cette  observation,  qu&^ 
les  déviations  laiteiises  ne  se  dirigent  pas  ex- 
clusivement sur  les  membranes  séreuses  :  le- 
tissu  cellulaire  et  même  les  muqueuses  les  ad- 
xDéttent  quelduelbls. 

Lorsque  cette  exsudation  purifarme  occu pe- 
la face  interne  des  nien;ibranes  séreuses,  elle- 
n'offre  pour  la  terminaison  avantageuse  de  la 
maladie ,  que  la  voiede  la  résorption  ,.et  sa  tran's- 
ébnn9.tîon    en  tissu  cellulaire,   en    brides    de- 
uxième nature ,  dont  la  forme  varie.  Lorsqu'au 
contraire  ia  fièvre  puerpérale  a  fait  .choix  du 
tissu  cellulaire   pour  y  dépdser  les  matériaux, 
^ui  étaient  destinés  à  la  sécrétion  du  lait^  elle 
misse  au  médecin  le  double  espoir  .que  cette 
oksiidation  sera  résorbée  ,*  puis  évacuée  par  les 
divers  ènbonctoires,  ou  (Qu'elle  se  dirigera  ^ets^ 
les  légumêns  pour  y  trouva  une  issue  facile  y. 
comme    on    Ta    vu    danS'  l'observation    de- 
madame  Bf.*  11  faut  pourtant  en  excepter 
to  tissu  cellulaire  très^ri^Té  ,'qoi  unit  les  diverses 
mem^branes  du  cerveau^  et  celui  de  ce  viscère  ^ 
car  il  est  difficile  de  concevoir  conunent  cette^ 
humeur  pourrait  se  rapprocher  des  tégumens.^ . 
Aussi;,  cette  déviation  laiteuse  e$t-elle  le-  plus- 
souvent  mortelle,   à  moins  qu'elle  ne  prenne* 
la.  voie  de  la^  resorbtiofi.XJhezL  madame  B. 


•  •.*j*  ■ 


)e  péritame.  ne  s'aperçut  pas  de  cette  aberca-s 
tion  Jaiteuse  (i)f  aussi  les  accid^is  ne  se  mou- 
trèreat  pas  avec  autant  d'intens^ité»  Le  ventre 
lut  pea  tenda^  il  n'y  eut  ni  nausées^  ni  vomis- 
semetis^  ni  hoquets^  parce  que  les  viscères  du 
-bas-ventre  restèrent  étrangers  à  ce  désordre  des 
propriétés  vitales.  Oji  a  vu  mâme  que  les  acci- 
dens  qui  parurent  d'abord  vouloir  se  maniiester 
vers  le  bas* ventre,  disparurent  dèâ  que  le  dé- 
pôtprtt  aadirection  vers  les  tégum^sde  la  fesse. 
•  J'ai  dit  encore  que  les  muqueuses  deviennent 
quelquefois  le  rendez-vous  des.  métastases  laiteu- 
ses. En  voici  la^  preuve  -..  in^danie  JDu..,  mar- 
chande, âgée  de  4^  ans^  d'uneibrte  constitution  ,^ 
fut  irappéé  de  convulsions ,  à  Tinsiant  où  sou 
accoucli^em^ent  présageait  qu'il  se  terminerait  de 
la  manière  la  plus  heureuse;  je.  crus  devoir 
mettre  prompternent  fin  à  cet  ébranlement 
général  du  système  nerveux,  «^'appliquai  le. 
forceps,,  et  tout  annonçait  que  cet  ajcconche* 
ment  n'aurait  aucunes  suites  fâcheuses ,  lorsque 
le  si^Lième  jour  de  la  couche,  madame  Ziv..'9e. 
leva  et  se  mit  auprès,  de.  sa  croisée,^  qui  était 
ou^ertç.,  ainsi  qu'une,  porte  qui  se^  trouvait 
vis? à-vis  ^  le  temps  était  humide  et  froid  (2).  Un, 
frisson  qui  se^  fit  d'abord  sentir ,  i'aiiaissemenl 
dos  Seins ,  la  suppression  d^s  lochiesi,  annon- 
cèrent bientôt  une  fièvre  puerpéoale.  L*ipéca- 
çoanha,  administré. sur. le  ch^mp^  naput  pré- 
venir la.  métastase,  laiteuse;  une.  toux  conti- 


j<'  I  ?. 


(1)  J:'ai.  ptéfiéréje.  mpt  aff^rradon^  a  a  mot  métastase^ 
j^arcçque  J^  mampil.QS  restèreqi  conftanMU^o^  daos  iin^ 
^tajt  p9SsU*»  «t. €|:ae  coiM<$qi;ipi|un{siit  il  n'y  eut  pa$  méta^-^ 


nnalle^  une  difliculté  de  respirer^   et  une  ex- 
pectoration abpn^t^nte,  en  furent  la  suite  )(t 
^nalgré  i'ap'pUca  ùon  des  vésicatoires  aux  deux 
î^^moes  et  mêaie  sur  le  côté  gauche  de  la  poi- 
trine y  qui,  par  ipstans,  devenait  douloureux , 
malgré  Tadmiaistration  fréquente  de  Toxyde 
d'antimoine    hydro- sulfuré    rouge  ,    avec    la 
^uanne ,  cette  expectoration  dura  plus  de  deux 
^lais^et  aiena,ça  souvent  les  jours  delà  malade(i). 
On  voit  ici  que  la  métastase  s'est  faite  sur  la 
xnuquçusede^  hronchea.  Vexpectoration  abon* 
dante  et  long-temps  continuée  d'une  humeur 
purifortne,  qu}  a  succédé  à  Tafiaissement  des 
piamelles  et  à  la  suppression  des  luchiÊS»  avec 
fièvre  plus  ou  moins  intense ,   démontre  évi- 
demment la  présence  d'une  fièvre  puerpérale  , 
^ui  a  poxtdses  ravages  sur  cette  membrane,  le 
pourrais'èn  dire  autant  dç  la  moqueuse  des  iu- 
testins.  I^a  diarrhée ^l  qui  survient  à  ia  suite  de 
h  suppression  des  lochieâi  et  de  Taiiaisseuieut 
4ea  seins,  a,  été  signalée  par  les  praticiens  If  a 
plus  célèhres ,  çt  reconnue  comme  symptôme  de 
fidvrp  pneq)érale.  On  ne  peut  donc  considérer 
çoo^n^e  coç&tante^  la  phle^masie.  du  péritoine 
dans,  la  fièvre  dont;  ileç^t  question.  Admettons 
donc  que  ^  4ans  les  nouvelles  acçouchéea^  quel 
que  SG^c  le  systêoia  affecté  de  pUegmasie ,  la 
$èvre^  la  suppression  dea  lochies ,  l'affaisse- 
ment des  iniam.elleSy  forment  l'ensemble  des 
syiuptôjnes  q.ui   doivent  caractériser  la  fièvre 
puerpérale.    Heconnaissons    cependant    c^ue, 
(hns  cette  fièvre ,  Le  péritoine^  à  raison  de  sou 


(i)  Madame  D...  et  son  enfant  .j^o^îsscnt^  aa j  oi^r d'haie 
4^  isi.plt^s  brillante  saul^. 
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voisinage  de  l'utérus  y  doit  être  plus  fréqueni- 
xnent  afFecté  de  phlegmasie  que  les  autres  sys- 
tèmes; reconnaisons  encore  que  la  fièvre  puer< 
Eérale  s'accompagne  tantôt  de  TaberraHion 
liteuse ,  et  tantôt  de  la  métastase  ou  déviation  ; 
que  l'aberration  {aiteuse^  qui  âuppose  qu'il  n'y 
a  pas  eu  sécrétion  de  lait ,  sera  plus  ordinaire- 
ment la  suite  de  l'irritation  que  produisent  la 
.  longueur  du  travail  et  l'application  des  instni- 
znens  :  l'observation  de  madame  jS....  nous  en 
offre  nii  exemple;  que  la  métastase  (i)  ^  qui 
suppose  que  déjà  il  y  a  eu  sécrétion  de  lait  et 
couiement  de  lochies ,  sera  le  résultat  de  i'im- 

.  '  (i)  Le  Inot  itiiëtâstase  signifiant  changement  de  place , 
*  fi-ansport  d'une  humeur  d'un  lieu  en  un  autre  |  on  doit 
en  inférer  que  si  le  lait  sécrété  dans  les  mamelles  est  repris 
par  les  absorbons  et  transporté  dans  un  autre  lieu  ,  if 
doit  conserver  une  partie  de  ses  qualités  primitivement 
acquises  par  la  sécrétion,  et  alors  c'est  avec  raison  que 
Fon  appellera  ce  transport  métastase  laiteuse»  Mais  sî, 
èotiihi*e  dans  la  première  observa ti ôti  ,  les  '  mamelles 
n*ont  pris  aucune  part  a  cette  sécrétion ,  âevra-t-ea 
Considérer  l'humeur  qui  a  formé  le  Aép6i  comme  un 
fluide  laiteux  P  Je  pense  qne  non,  &  moins  qu'on  nesup- 
'  |K>$e  lé  kit  fermé  dans  le  sang  ;'ce  qui  ne  serait  admi)-* 
sibie  qu'en  renversa  lit  tentes  les  idées  reçues  sur  les  fonc- 
tions des  organes  s^crëtoirès.  A-t-oo  donné  le  nom  de 
fluide. laiteux  aux  matériaux -destinés  pour  Ja  secrétîoa 
du  lait  après  i^accouchement  ?  On  serait  tenté  de  le  croire 
,  4Vprès  lesexpresiions  de  déviations,  de  métastases  iBÎteases 
dont  se  sont  servi  la  plupart  des  auteurs*  Aureste ,  ce  qai 
a  pu  donner  lieu  au  rapprochement  que  l'on  a  cru  trou- 
ver entre  le  lait  et  les  dépôts  qui  sout  la  suite  des  fièvres, 
puçrpérales,  c'est  sans  dootc  l'albumine  q^ue  l'anal^'s^ 
déiuontre  dansces  (Lii«Ies.^ 


T  i  i  ».  A  y  B  u  T  i  Q  u  B,         107 

pression  du  froîd ,  de  quelques  passions,  etc. , 
etc.,  ainsi  que  le  démontre  Tobservation  de 
madame i5.-..  Remarquez,  en  effet  que,  dans 
la  première  observation ,  la  sécrétion  du  lait 
n'avait  pas  eu  lieu  ;  que  ,^dans  la  seconde ,  tout 
6*étàit  passé ,  depuis  raccoucheraent ,  suivant 
Pof-dre  naturel^  jusqu'au  moment  de  la  dévia- 
tion laiteuse* 


RÉFLEXIONS 

IU&  QXTBtQVftS  REMAdBS   EMPLOYAS  I^AITS  LE  TRAlTK-i 
HMT  1}B9  ^ri^RBS  INTERMITTENTES  ; 

1 

Pat  AàuAvlb  JobÀrÀ  ,  ancien  hiédécin  dès  armées. 


*  I 


En  Frânciè  comme  chez  retr^rigeri  on  riva- 
lisé de  zèle  pour  trouver  dés  moyens  pro- 
prés à  rértiplacer  le  quinquina..  On  a  préco- 
nisé alternativement  récorcé  dû  saule  blanc 
Tiiri  à  la  racine  de  bçnôtre(î)|" les  àrsénîates 
^e  sonde  éi  de  potaste  (2)^'lii  jgélàtîne  (3)  j  Té- 
corce  dti  tnarônnîei-  d'iride  (4);  les  ahiandes 
amères  (5)î  le  tàntiin  (6),  et  d'epftfîà  peu,  Té- 


.  i 


(1)  Tlecnéil  périodique  de ^  la  Sbdëlë  dç  Médecine  , 
lotiïe  AXIIt ,  plage  i6.  ^  ,  * 

(a)  Ibiâ^  cahUip  (l'avril  i8o5',  page '3355.  et  caliîer 
'd'aoAt,t)âge28f.  '  '    \        ,    . 

(3)  Jotirhaf  de  'Médecine  ,  Chirurgie  et  Pharmacie  % 
lofne  VU,  vfeniôse  an  12  ,  page  507. 

(4) /A/V/,  tome  XVr  ,  page  374. 

(5)  Ibid^  janvier  1808,  tome  XV,  page  3^ 

(6)  W/i/,  page  3o. 
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corce  du  tulipier  de  Virginie  (i);  ainsi  qae 
racine  de  valériane  officinale  (2). 

Cette  dernière  substance ,.  il  faut  ravonerj 
doit  plus  particulièrement  fixer  rattention  d< 
médecins^  d'après  le  grand  nombre  de  ci 
c|u'elle  a  opérées  entre  les  mains  de  M.  Faidy^ 
inédeciii  de&.  armées  y  qui  vient  de  Temployei 
dernièrement  y  ignorant,  comme  il  le  dit  lui-ll 
même 9  qu'on  s'en  fût  servi  jadis  pour  le  mêraftj 
objet  (3).  Ce  praticien  Ta  administrée  avec'' 
avantage  dans  des  cas  de  fièvres  interznittentes 
assez  graves,  où  le  quinquifia  paraissait  coik 
venir,  ainsi  que  dans  d'autres  1  où  celui-ci  n'a* 
yait  produit  aucun  effet.  Cependant^  d'après 
les  observations  même  de  l'auteur,,  on  voit  que 
la  valériane  n*a  pas  toujours  répondu  à  son  at- 
tente. I^a  plupart  des  remèdes  cités  plus 
haut,  ont  aussi  compté  quelques  succès  (4)- 

Mais  par  quelles  raisons  un  médicament  qui 
a  réussi  aans  tel das,manque-t-ild^efret  dans  tel 
autre,  où  les  o^êmes  circonstances  morbifiques 
paraissent  se  rencontrer?  flxisterait-il  quelques 

I  '        f  .*      \   1  y    «y      -t  ■'    ■      !■  '        I        II  ■  >      ■        ^ 

(x)  EuUetia  de  Pharmacie,  aavegnbre  1809 ,  page  S^o^ 

(2)  Jo.urnal  do  Médecine ,   Ctiirurgie  et  PI}aroiacîe^ 
oiovembre  1809^,  tome  X,YIIl,  page  2â5. 

(3)  /^/^  ,  page  4 '2* 

(4)  M^  Guilben ,  D.-M.-P. ,  a  donné  dans  la  BH>lio- 
tlièque  Médicale  ,  (tome  XXII,  p.  20  et  17 1  ;  XXIII., 
j6  ;  XXiy ,  35  3  et  X^Y ,  4^  ) ,  une  notice  aur  les  di«^ 
vers  médicamens  réputés  fébrifuges,  dont  ^  parlé  Mum^ 
ray.  Il  s'est  étendu  pacticu.licrement  snv  l'écorce  da 
.•^aiile  blanc,  la  camomille,  la  matrieairef  Popi^m  ,  b 
bérioite,  l'écorce  de  maronnier  d'iode,  l'arsenic;  suba-«. 
l{<0ccs  qui  paraissent  i^yoir  le  plg^s  de  vertu. 

(^  Pf^ott  ttjouiéê  par  flf^  A.  C.  S. ,  D.-^fli^P.  J 


fùiatices  particulières  et  inconnues  jusqu'à 
nous  y  qui  modifiernient  les  fièvres  intermit*- 
tentes  au  point  de  leur  donner  un  caractère 
difficile  à  saisir?  ou  bien,  dkns  Peiiiploi  ou 
Tessai  d'un  remède^  n'aurait  on  pas  fait  assez 
d'attention  au  plus  ou  moins  grand  degré  de 
gravité  de  celles-ci ,  au^t  causes  qui  les  ont 
produites,  à  la  saison^  au  climat  qui  les  ont  vu 
naître  ;  à  leur  complication  ^  et  aux  lésions  or-'' 
ganîques  qui  peuvent  leur  donner  naissance^ 
Ou  en  être  la  suite;  enfin ,  à  la  différence  qu'é* 
tablit  entr'elles  le  type  des  accès ,  relativement 
à  leur  durée  et  à  leur  opiniâtreté  ?  En  muiti* 
pliant  les  observations ,  en  réitérant  les  expé- 
riences,  on  pourrait  peut-être  spécifier  aved 
quelqu'exactitude^  quel  médicament  convient 
à  tel  genre  de  fièvres  ;  par  quel  moyen  on  peut 
combattre  tel  autre;  dans  quel  cas  certain  suc-^ 
cédané  du  quinquina  pourrait  être  employé^ 
et  dans  quel  autre  on  ne  devrait  compter  que 
sur    celui-ci.  Alors  ^  aussi  ^   on   serait  moind 
étonné  de  voir  que  telle  substance  qui  avait 
réussi  dans  des  circonstances  données^  n'a  pxl 

tiiroduire  d'effet  dans  d'autres  qui  paraissaient 
eur  être  semblables. 

Déjà  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ^  après 
de  nombreuses  observations,  a  fait  connaître  i 
«  Que  plusieurs  substances  indigènes  ^  telles 
»  que  l'écorce  du  maronnier,  du  saule,  du 
»  frêne  et  du  ceiisier>  les  feuilles  de  houx,  les 
»  fleurs  de  camomille  romaine  et  la  petite 
»  centaurée,  réduites  en  poudre, réussissaient 
»  à  dissiper  les  fièvres  intermittentes  légères  ; 
x>  mais  qu'elles  étaient  insuffisantes  dans  les 
»  fièvres  d'un  mauvais  caractère,  comme  les 
n  ataxiques  pernicieuses,  etc.  y  qu'une  foule  d« 
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19  remèdes,  autres  qae  le  quinquina,  gaéric^ 
»  saient  la  plupart  des  intermittentes  (i)-  '^ 

La  méthode  de  traitement  dont  je  me  sers 
depuis  bien  des  années,  dans  certains  cas  de 
fièvres  intermittentes ,  vient  à  Tappui  de  ceUe 
opinion  :  elle  consiste  dans  l'emploi  de  deox 
moyens  différens ,  variés  alternativement  ^  sui^ 
vant  la  nature  et  le  genre  des  fièvres;  et^  chose 
à  remarquer^  c'est  que  l'un  d'eux  me  réussit 
dans  les  circonstances  dont  je  parlerai^  contre 
des  fièvres  tierces ,  double-tierces^  et  même  des 
quotidiennes,  tandis  qu'il  ne  guérit  jamais  de 
fièvres  quartes.  On  tirera  je  pense>  de  ced^ 
quelqu'induction  en  faveur  de  ce  que  j'ai  allégué 
plus  haut. 

Ce  ne  sont  pas  des  médicamens  nouveau^ 
que  j'ai  à  présenter;  ceux  que  je  vais  décrire 
sont  bien  connus,  mais  leurs  combinaisons 
peuvent  l'être  moins.  C'est  de  leur  mixtipnque 
résulte  l'avantage  que  j'en  retire;  c'e^tparce 
moyen  qu'ils  deviennent  plus  actifs ,  citque^ 
donnés  sous  un  moindre  volume ,  ils  se  trou- 
vent moins  chers  par  le  fait.  Ceci  parait  être  en 
opposition  avec  le  résultat  des  pbsetrvatioDS 
laites  par  les  commissaires  nommes  par  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris,  pour  suivre  ce 
genre  de  recherches  (aj.  Il  est  vrai  que  leurs 
expériences  ne  portaient  que  sur  des  poudres 
végétales  indigènes  associées  a^  kina  ;  et  que 
les  substances  que  j'emploie  étant  de  toutç 
autre  nature,  peuvent  donner  des  résultats 
différens.  Cependant  il  faut  l'avouer^  la  plu* 

'    (i)  Bulletin  de  la  Faculté  4^  Médecioe  de  Pafis,  1808, 
N.**  9  ,  page  i36. 

(2)  Même  Bulletin,  page  iSy. 
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jKirt  de  ceUe$  qui  entrent  dans  la  première 
préparation  que  )e  citerai  ,etdûnt  les  extraits  de 
gentiane  et  dekina  font  la  base^  n'agissent  que 
comme  adjuvantes^  tandis  que^  dans  la  dernier^ 
où  le  quinquina  est  employé  en  substance,  il 
paraît  se  développer  certains  principes  qui  ^jj^- 
mentent  Taction  de  ce  médicament,  cotmme  nous 
aurons  occasion  de  le  dire.  SiJ'eniploie  deux 
remèdes  diifêrens  contre  des  maladies  ds^nn  li^ 
traitement  desquelles  Tua  d'eux  pourrait  asses 
souvent  suffire,  mutatis  mutanai^^  ).e  suis  en 
partie  coniluit  à  ce  procédé  par  les  m^uxeis 
motifs  qui  ont  engagé  d'autres  personnes  4 
cliercher  des  succédanés  de  cette  écorce  pr^* 
cieuse ,  c'est-à-dire  l'économie  des^moyen&  ;  et  sÀ 
je  préfère  souvent  l'un  de  ces  dej^xmédicam^nsà 
i'autre^quoiq  ue  cette  même  économie  ait  présf  de 
à  la  prép^ation  de  tous  deux,  c'est  que  \(i 
premier  est  bien  moins  cher,  et  que,  pouvant 
également  convenir  dans  beaucovip  de  ca^  4? 
fièvres  intermittentes  simples,  je  m'en  s^rs  4? 
préfiérence,  suivant  en  cela  l'avis  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ,  qui  en^ge  \e&  médecins 
à  économiser  le  quinquina ,  pour  le  bien  ds 
Inhumanité ,  et  à  restreindre  son  emploi  aux 
seuls  cas  oh  il  peut  être  d*  une  absolue  nécessité* 
Outre  les  motifs  bien  puissans  que  nous  ve- 
nons d'alléguer,  il  peut  encore  se  rencontrer 
des  cas  où  le  quinquina  serait  contre-indiqué  y 
soit  en  raison  de  son  action ,  soit  en  raison  de 
la  nature  dç  la  maladie  \  car  la  cause  des  iièv;res 
variant  beaucoup^,  ainsi  que  leurs  é.piphé^iç* 
Q^nes,  on  sent  qi^  leur  traitement  doit  aussi 
exiger    quelques   ^lodific^tions ,   même,  dans 
l'usage  du  8,pé.ciiiqui^  v  c'est  pour  cela  que  Ton 
n'aura  jamais  de  remède  vraiment  tel  à  leur 


Opposer.  Chaqne  chose  trouve  sa  place  eh  tn^* 
decine  :  c'est  l'à-propos  qu'il  faut  toujours  sd* 
sir  5  voilà  le  point  de  mire  où  doivent  tendn» 
tous  nos  efforts. 

Administrant  plus  souvent  lé  prômleh  dé  céj 
médicaméns,  que  je  donne  sous  forhie  de 
pilules/  j'entrerai,  à  son  égafd,  dans  de  plos 
grands  détails  que  sur  le  deruier.  Ce  u'est  pas 
pourtant  que  je  lé  croie  plus  constant  dunsses 
effets ,  ni  plus  avantageux  que  tout  i^utre  suc* 
cédané  du  quinquina;  mais  il  serait  possible 
que,  dans  certains  cas,  il  fût  préféré,  soit  en 
raison  de  la  facilité  que  les  malades  bât  à  lô 
prendre,  et  de  sa  manière  prompte  d'agir,  soit 
aotis  Te  rapport  de  son  moindre  volume,  et  da 
peu  de  répugnance  qu'il  ijaspire» 

L'emploi  de  ces  pilules  confirmera  eficoreU 
preuve,  qu'un  médicament  peut  quelquefois 
réussir  dans  un  genre  de  fièvre  et  manquer  dani 
un  autre ,  quoique  d'une  nature  en  apparence b 
même. 

Je  vais  actuellement  en  tracet  la  fônânle» 
puis  j'émettrai  quelques  observations  sur  ieot 
usage. 

pour  une  masse  déterttiinêe  t 

¥  Extrait    de   quinquina.  •  .  gr.  it; 

De   eentiane.     .      •     »  «  •  sr.  xuj 

Muriate  d  ammoniaque  «  .  gr.  XTU)i 

Opium    dépuré.      .     *  •  .  gr.  ji* 

Poudre  de  germandrée  et  sirop  d'absinthe 
7.  a.  pour  faire  neuf  pilules. 

Je  présume  que  l'on  pourrait  substituer  en- 
tièrement l'extrait  de  gentiane  à  celui  de  kinaj 
c'est  ce  que  de  nouvelles  expérience^  pourrotf 
confirmer. 
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,  Cette  préparation  est,  comme  je  Tai  déjà  dit, 
telle  que  j'ai  prescrite  de  préférence  dans  les 
fièvres  tierce ,  double -tierce ,  et  même  les  quo« 
tidiennes,  quoique  celles-ci  soient  plus  opi-» 
niâtres;  il  est  vrai  qu'étant  beaucoup  plus 
rares  oue  les  premières ,  on  n'est  pas  à  mêœd 
de  multiplier  souvent  les  essais  à  leur  égard. 

Dire  que  Tune  et  l'autre  de  ces  fièvres  cèdent 
dans  tous  les  cas  à  ces  moyens ,  serait  avancer 
une  assertion  à  laquelle  se  rdEîisent  les  prin* 
cipes  de  Tart  et  l'observation  {  cependant ,  j'ai 
eu  le  plus  souvent  à  m^'applaudir  de  leur  em- 

{>loi..Je  vais  indiquer  les  circonstances  dans 
esquelles  elles  m'ont  paru  convenir  :  j'ai  em- 
ployé plus  généralement  c^s  pilules  dans  des 
cas  de  fièvres  intermittentes  légères,  dues  aux 
intempéries  des  saisons ,  sans  complications  ni 
autres  causes  manifestes ,  et  elles  m'ont  très-^ 
souvent  réussi  :  praemissis  praêmittendis. 

Les  fièvres  qui  reconnaissent  pour  cause  des 
saburreSy  et  que  l'on  pourrait  justement  nom-^ 
mer  intermittentes  gastriques,  qu'elles  soient 
tierces  ou  double-tierces,  persistent  très-sou- 
vent, même  après  l'évacuation  àçs  matières 
humorales  :  dans  ces  circonstances,  encore,  on 
pourrait  employer  avec  avantage  les  pilules 
précitées. 

Elles  ne  sont  pas  non  plus  déplacées  dans  les 
fièvres  qui  sont  dues  à  quelque  mouvement 
brusque  et  désordonné  du  système  nerveux. 
On  doit  pressentir  que,  l'opium  entrant  pour 
beaucoup  dans  la  composition  et  l'action  de  ce 
remède,  ce  dernier  peut  très- bien  convenir 
dans  des  cas  où  les  anti*$pa9modiques  sont  gé-* 
néralemantjndiqués. 

Quant  aux  fièvres  qui  pourraient  être  corn- 

lo.  8 
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pliquëes  de  symptômes  de  malignité ,  on  qtd> 

f>ar  la  concomitance  d'autres  aifbctions,  par 
eiir  durée  ou  leur  nature ,  présenteraient  quei^ 
<|ue  granité  y  je  préfère  les  combattre  par  des 
moyens  plus  actifs. 

Dans  celles  où  il  existe  quelques  obstrue- 
tions,  quelques  engorgemens  des  viscères  abdo* 
minauxy  de  quelqu'espèce  que  soient  ces  fié- 
Tres^  je  n'emploie  jamais  de  tëbrifages  propre- 
ment dits,  avant  d'avoir  détruit  les  acôdeiM 
qui  compliquent  la  maladie  ^  si  ce  n'est  dans 
des  cas  où  sa  gravité  ferait  craindre  pour  les 
jours  de  la  personne  aflfectée.  Mais  alors  ^  ici  | 
j'abandonne  encore  l'usage  des  pilules,  ^mlf  les 
mâmes  raisons  que  j'ai  déduites  plus  haut, 
pour  avoir  recours  à  des  remèdes  plus  éner- 
giques. 

*  Les  fièvres  quotidiennes  r«|0ônnais8ant  pins 
particulièrement  pour  principes  des  faïunenrs 
crues,  muqueuses,  indigestes ,  et  aâj^ctant plus 
ordinairement  les  enfans  et  les  sujets  glutineux» 
suivant  l'expression  de  StoU  :  Quotidiana 
jfueris  et  glutinosis  familiarior  (Max.  StoU, 
aph.  399) ,  on  sent  qu'il  est  nécessaire  de  faire 
-  précéder  l'usage  des  pilules  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  par  lés  fondans,  les  évacoans 
«t  les  toniques  :  si,  après  l'emploi  de  ces  der- 
niers ,  le  type  fébrile  persiste,  elles  le  font  dis- 
paraître assez  facilement. 

Je  dois  observée ,  qu'en  général ,  plus  on  s'é- 
loigne du  solstice  d'hiver,  plus  ces  pilules  pro^ 
^  duisent  un  eifet  assuré,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  tandis  que  leur   action  n'eist  pas 
-aussi  marquée  quand  on  s'en  rapproche* 

En  rassemblant  sur  la  nature  des  fièrres  in- 
4termittentes  ^   les  ôpinioujs   desjpfaiâ  gjr^nds 
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toaîtresîj  tels  que  Boërrhaave,  StoU  (i),  /^?;k- 
&wîeten  (2^^  CuUen  (3^),  etc^ ,  oit  en  tirera,  ]0 
|)«Dsey  lacComéquence  siii?a»tp  ;  c'est  que  iea 
toniqups'^.IfsJbTidans  et  les  anti-spasiaodiquea 
doivent  f aile  da  bafio  du  traitement  des  fièvre^ 
intenââtteptesj  or,  loes  moyens  se  trouvant 
dans  la  composition  des  pilules  précitées  y  èlle§ 
peairent'sofQycnt  convenir  ,  sauf  les  exceptions 
que  }'ai  déjà  indiquées^ 

On  .voit  ^jonroeilement^  dans  la  pratique^ 
Assooîer*  les  anti-  spasmodîques  au  kina.  La 
vialé^ane  nei  doit  sans  doute  qu'à  cette-  qoalhé 
^ea  vértu^fiébriiiiges,  que  VxAi  pourrait  peut^ 
^tre  enâûtre'  augmenter  par  l'addition  iidéa 
^mersiiet  de  quelque  substatice  qui  oon^nt  du 
tannin; xtans* des  pro^pontionsconvesifilbioa*  ^'^    ' 

Dans  certaines  occasions  >  dans  les' fièvred 
printannièreb  !ftar-toiit>>  l'état' du  malade  »éet 
mande  la  saignée  :  il  est  boif  ^  au  préaliBU^IeV^l^ 
avoir  rçobu3rs;  ainsi i>' qu'à  tou^  les'  Moyens 
qu'exigerait  la  complication 'de  la  niàladi6ij:£n 
donnant:  la  recette  dest  pilulee  9  telle^<foé()e<4^ 
trai^cripe ^* f  pi  voulu  c^dijl^eriia  dose  quii^^oti^ 
vient  -nfaxMperBOBiies  fobtés  .et  adultes  ;  on  ila 
diiQÎn'iBG^  popr  celles  qui  aont  délicates  et  pour 
les  eiiiîiqpa*  iGopiine  eeuK-^cisn  refueent  àouv^fnt 
à  prendre ^a  bo(s^  on. les  délaie  dans  queilqua 
yéhicule  qui  leur  est  agréable.      -  '^'' 

I^ai  jnaniére  '  ordinaire  de  ^Jea  prescridç ,  -^^t 
d'en  faire  prendre  trois  chaque  jour  d'^ttbcl'S , 
ubé-  Jbeme  tou  une  'heure  et  demie  avanr^ôelui* 


'   ■  > . 


{W'\^h^rUMi\d0^eogft.  ei  curknd.  fehrib.  l^  •  ^. 
(a)  Comment,   in    Boèrrh;    JphàtUm.'i  ^iUtk'lil  ^ 

(8)  MéJcttioé^Prsticfvéi    tndiiitli  »  psr     1Mfq$UUùH^ 

orne  I  ^page  i5« 
*  -  ^  8.. 
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plîquées  de  symptômes  de  maiiga*^"  ^ 

f)ar  la  concomitance  d'autres  a'/       ï"®|,, 
eur  durée  ou  leur  nature ,  prés/  ^         *"*    ™' 


•sur*  tout 


que  granité  ,  je  préfère  les  q; /,        '      Jj, 
moyens  plus  actifs.  .  ^        '   •  ^    , 

Dans  celles  où  il  esisf  ;:'      ,    moms  deux 
tîons,  quelques  engorger,/.-      ^nsage  ««  «e» 

minaux,  de  quelqu'es*    '*  ,         

.      »      ^1  •  ^-^     -,  '  ^len  en  carde  contro 
Très,  le  n  emploie  lar  /  /      ,,     ,     5«*«^t-»#"w 

I'j'm.  •.  a^  »  quelles  les  ma  ades  sont 

ment  dits ,  avant  d ,      ^  *"  ^      •     , ,  *^^^  ~7* 

W  compliquent'  «  sourent  elk»^  empê- 
des  cas  où  sa  r  -"^des  »  et  1  on  «  «i  prend 
jours  de  la  pe^<^«  q"  ^«s  çrescnyent.  Qoek 
^-  '  '^    ^/<;^inent  produit  un.  léger  délire , 


ivresse 


'abandonne  '  >*i^«'^'"  ,«!.««..  t*«™r 
mêmes  raLv/f  ^  ^^  torpeuijoubieii  d  i 

pour  avo^>^^^^  ^-  ^^^°*^^^  î?"  ^^  T  ^"P^^îî' 

fiîaues.     i^/*'^  Violent  j  omis,  en  prévenant  de 

Les  ''  ^j  circou&tant(s$  f  les  malades  ou  les 

nartir    jiJ^^  '^  tranquillise  et  «m  leur  ôte  tout 

cruf  j5^^«^"»««-    ;    , 

ord     ^J^^^^  ^^®  ^'^^  *^^^  obl^é  de  dépasser  la 

SU)      %é>^^  pilules  portées  dans  la  formule  j 

/^39^9  il  peut  se  rencontrer  des  cas  où  l'on 

^    /Jreâcrirait   davantage ,  soit  que  ooelqnes 

n     i^  ^^  régime^  de  la  part  des  malades  ^  ren- 

^    uni  la  fièvre  plus  opinifttrei  soh  qa^ ^  n'ayant 

^  fait  tout  ce  qui  convenait  pour  préparer 

,  ^pxrci  à  leur  usage  9  on  f&t  presque  obligé  de 

^commencer  le  traitement ,  soit  enfin ,  parce 

^jae.  la  maladie  serait  de  sa  nature  un  peu 

i-ebelle.    • 

.  Il  arrive  souvent  que  l'accès  se  supprime  à  la 
seconde^rîse,  du unédicament^-^ur-iont  -dans 
les  ^belles  saisons;  mais.il  n'en  faut  pas  moins 
ansistçr  sur  la  troisième. 

On  consolide  la  cure^  si  on  le  juge  néces- 
Mire  #  pcr  les  amers  ou  tout  aut»  moyen  que 


^  «^e    convenable;    mais  ce   qui  est  dd^ 

^^  nour  éviter  toute  rechute ,  c*Mt  dm^ 

,-.  ^^  de  à  un  régime  sain  efe  léger ,  et  de- 

^   *%  -  s'exposer  trop  tôt  aux  imprea* 

'    ^tji^^  nhère^  dans   de-  mauvaîaea 


^ 


%.< 


*^  <^-^  v*  .ilement  nous  occuper  de  lA. 

5^/>^^  .^  administre  assez  généralement 

^^6.  *^  *ent  de  la  fièvre  quarte.  Voici  sa^ 


% 


^ 


^ma.  I^une  en  poudre»    ..••..  3.3C$ 

Extrait  de  petite  centaurée*  •  3  j  t  V^ 

Yeux  d'écrevisses  et  corail  en 

poudre*.  •    «•••.%••••    ancu.   3j* 


On  fait  infuser  le  tout  pendant  vingt-quatre 
heures  >  dans  une  bouteille  de  bon  vin  vieux  ^ 
tel  qu*on  a  l'habitude  d'en  boire  dans  le  pays^ 
on  la-  plaoe  dans  un  endroit  chaud,  ayant  soia 
d'agiter  de  temps  en  temps. 

On  avait  déjà  observé  que  l'action*  du  quin- 


gariiqi 

»  détruit  y  et  que  )tt  développement  de  sa  ma* 
»  tiêre  extractive  amère  en  était  favorisé.—- 
y»  On  a  remarqué,,  en  outre,  qu'ainsi  préparé 
»  et  administré  dans  des  affections  pneumo-* 
>»  niques  (  qui  compliquaient  des  fièvres  ) ,  il  ne  - 
»  supprimait  pas  l'expectoration,   comme  iil 
»  arrive  quelquefois  au  kina,  sous  la  forma 
«  ordinaire.,  «>v  I 
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Il  est  vrai  qu'alors  oa  ne  doauiaiE  ,<le  cette 
p]>épAratlofi  que  la  teinture  (i)jb 

>Quoîque;dans  la  mixiure  dont. je  n»  sera,  le 
€pKttK|maa  soit  administré  en  substance,  je  ne 
l'ai  .jamais  vu  porter  à  la  poitrine '9  mêaie  dans 
des  fièfres  malignes ,  où  j'ai  eu  assez  souvent 
occasion  de  l'employer. 

Pour  donner  ce  médicament  dans  la  £èvre 
Cj^artCi  il  faut  d'abord  en  faire  précéder  Tusagé 
par  tous  les  moyens  qu'exige  l'état  du  malade , 
et  avoir  égard i  pour  son  emploi,  a  toutes  les 
circonstances  que  j'ai  détaillées  pour  celui  des 
pilules.  Le  malade  étant  bien  préparé,  ou  lui 
lait  prendre  la  bouteille  du  mélàr^ge  en  huit 
dpses  :  d'abord,  il  en  use  trois  foie^  fè  premier 

Î'our  de  rémission ,  eti  mettant  quatre  ou  cinq 
leures  d'intervalle  entre  chaque  prise;  il  en 
l'ait  autant  le  second  jour,  et  de  jia  niêxlie  ma- 
j^ière;  le  jour  d'accès  se  passe  h2i^^  rien  pres- 
crire qu'une  boisson  appro(}ri^.  Le  lende- 
xnain ,  on  en  donne  encore  une  4o^9>  mais  seti* 
lement  lorsque  tous  les  symptômes  fébriles  ont 
cessé ,  et  le  surlendemain  la  dernière,  le  matin,, 
à  jeûri,  autant  que  faire  se  peut» 

On  fait  prendre,  un  quart  d'heure  ou  une 
demi-heure  après  chaque  prise,  soit  une  petite 
soupe,  soit  un  potage,  soit  un  bouillon.,  sui- 
vant que  le  malade  peut  .plus  ou  moins  sup- 
{)orter  de  nourriture  j  par  ce  raoyçn,  on  évite 
es  douleurs  et  les  contractions  d'estomac , 
qu'éprouvent  quelquefois  les  personnes  qui 
^funt  usage  du  quinquina.  CeI!es-:Ci  ont  aussi 
moins  de  dispositions  à  ie  rejeter. 

Il  est  rare,  sur-tout  quand  la  fièvre  est  ré- 

mmm»mmmm.\     ■  .1  11 i       ■         ■  1  m 

(i;  Journal  de  Médecine  ,  tome  XII,  page  199. 
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«ente,  ^d'être  obligé  de  porter  la  dose  an-delàr 
de  celle  que  nous  avons  désignée ,  même  danls., 
âes  saisons  propres  à  favoriser  la  dorée  des. 
£ôvres  ;  c'est  dn  moins  ce  que  l'expérience  m'a 
pronvéj  cependant  »  si  les  paroxysmes  persil 
taient^  on  ne  devrait  pas  hésiter  à  donner 
encore  une  demi- bouteille  de  cette  prépara- 
tion. 

A  supposer  que  cette  circonstance  arrivât  ^ 
on  verrait  qu'il  y  a  encore  loin  de  la  dose  de- 
kina  qui  entre  dans  cette  composition  y  à  celle 
que  l'oii  est  quelquefois  obligé  de  faire  prendre 
quand  on  Taclministre  seul. 

Si  je  donne  la  prélérence  au  kina  jaune,  c'est, 
qu'il  ne  paraît  pas  avoir  été  aussi  souvent  so- 
phistiqué que  le  rouge;  qu'il  est  aussi  moins 
cher;  qu'ainsi  administré,  il  ne  m'a  point  paru 
lui  être  inférieur  en  qualité,  et  qu'il  est  supé- 
rieur au  gris  pour  ses  effets,  comme  il  est 
connu  de  tous  les  praticiens  (i). 

La  dose  de  ce  médicament  dort  être  moins 
forte  dans  les  fièvres  vernales  que  dans  lea 
automnales;  ce  principe  se  déduit  de  l'influence 
des  saisons  sur  les  maladies.  In  autumno  morhi 


(i)  J'ai  eu  occasion  d'employer  asses  son  vent  le  qnin* 
^aioa  cette  eonée;  j'ai  saecessiveméni;  administré  le  quin- 
«pinar^ugcet  le  quinquina  jaune  |  et  je  n'ai  remarqué 
presqtt'aucune  différence  dans  tear  vertu.  S'il  en  existe^ 
elle  me  paraît  être  à  l'avantage  du  dernier.  Il  serait 
Itès-^important  qu'on  s'occupât  de  constater  ce  fait,  puis^ 
que  le  qiiinqnina  rouge  coftte  presque  quatre  fois  autant^ 
«|uft  le  q«iiii(|uina  Jaune. 
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acutissimi  et  omninà  mottiferi^  ver  autem  sa^ 
luberrirnum  et  minime  letnale  (i). 

Elle  peut  ^tre  aussi  moins  considérable  pour 
des  fièvres  qui  naissent  dans  des  saisons  régu* 
lièreSy  que  pour  celles  qui  sont  dues  à  des 
temps  variables  et  pernicieux;  moins  graade 
encore  quand  la  fièvre  est  récente,  que  lors- 
qu'elle est  ancienne  :  qub  diuturnior  febris , 
€0  cura  confirmatoria  aiutiùs  protrahenda  (2). 

Cette  dose  peut  aussi  9  comme  celle  des  pi- 
lules y  être  un  peu  diminuée  pour  des  personnes 
délicates  et  pour  les  adolescens;  car  il  ne  doit 
pas  être  ici  (|uestioa  des  enfans ,  qui  ne  se  sou- 
mettraient jamais  à  prendre  un  remâde  aussi 
répugnant. 

Dana  la  préparation  de  ce  i'emôde,  on  snbs* 
titue  en  grande  partie  au  vin,  pour  les  per- 
apnnes  qui  n'ont  pas  l'habitude  d'en  boire,  une 
1  or  te  infusion  de  camomille  romaine  j  mais  il 
faut  qu'il  y  entre  toujours  un  peu  du  premier , 
vu  que  l'action  du  médicament  paraît  en  être 
augmentée. 

Quant  aux  personnes  qui  boivent  ordinai* 
rement  du  vin,  on  en  gradue  pour  elles  la 
dose,  suivant  qu'elles  peuvent  plus  ou  moins 
le  supporter.  On  suit,  pour  le  régime  et  la 
convalescence ,  les  mêmes  préceptes  que  j*ai 
énoncés  pour  l'usage  des  pilules. 

Quand  on  donne  la  même  composition  avec 
un  autre  véhicule  que  le  vin,  elle  ne  produit 
pas  tant  d'eflet;  elle  est  encore  moins  active 
quand  on  l'administre  sous  forme  d'opiat ,  parce 
qu'alors  les  substances  absorbantes  n'ont  pu 

•  I  ■  I  ■  ■      .  ■  Mil  ■ Il  m 

(1)  liipp^y  Aph.  9,  sect.  IIK 

(2)  Max.  Sioll.  ,  Aph.  460» 
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réagir  snr  lequinquina;  ce  qui  est  encore  une 
preuve  incontestable  da  résultat  que  j'ai  an- 
noncé phis  haut. 

Une  chose  que  l'expérience  m'a  confirmée , 
et  que  je  crois  deroir  ajouter ^  c'est  qne^  sur 
beaucoup  d'observations  de  l'un  et  l'autre  genres 
de  fièvres ,  j'ai  rapement  vu  survenir  des  obs- 
tructions après  l'emploi  des  pilules  et  de  cette 
dernière  préparation;  circonstance  que  Ton  a 
quelquefois  a  redouter  apirès  l'usage  du  kina. 
Ces  médicamens  porteraiént^^ils  avec  eux  leurs 
correctif?  C'est  ce  que  l'on  aurait  droit  de 
soupçonner* 

De  l'effet  du  quinquina,  ainsi  préparé  y  dans 
le  traitement  de  la  nèvre  quarte,  on  doit  pré- 
sumer que,  sous  les  mêmes  rapports,  il  peut 
être  avantageux  pour  celui  des  nèvres  rémitten- 
tes malignes,  ou  toutes  autres,  qui  présenteraient 
des  symptômes  qui  exigeraient  son  emploi. 

On  conclura ,  je  crois,  de  tout  ceci ,  qu'il  est 
des  cas  de  fièvres  légères ,  qui  se  guérissent  par 
des  remèdes  autres  que  le  quinqmna  luî-mêoje; 
que  certaines  substances  peuvent  augraenterde 
vertu  par  leur  mélange,  et  principalement  le 
kina  uni  aux  absorbans,  à  Paide  d'un  véhicule  ; 
qa'il  ne  &ut  pas  se  hâter  de  regarder  tel  médi- 
cament comme  propre  à  remplacer  l'écôrce  pré- 
cieuse du  Pérou,  parce  que  l'un  aura  obtena 
quelques  succès  dans  certaines  fièvres  ;  que  ce 
n'est  qu'à  la  suite  d'une  infinité  d'observations 
faites  dans  toutes  les  saisons,  pendant  plusieurs 
années,  et  dans  des  climats  difïérens,  que  l'on 
pourra  assigtier  à  chaque  substance  que  l'on 
donne  comme  succédanée  du  quinquina,  le 
degré  de  vertus  qu'elle  peut  avoir  dans  le  trài* 
tement  des  fiçvres  intermittentes 
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En  établissant  ainsi  tine  espèce  de  gradatiob 
des  propriétés  de  ces  médicamens ,  on  pourrait 
peut-être  connaître  jusqu'à  quel  point  on  de- 
vrait compter  sur  quelques-uns  d'eux.  Il  me 
semble  que  ce  serait  un  des  meilleurs  moyens 
pour  fixer  invariablement  Popinion  à  ce  sujet. 

* 
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V0U&RICB8  ,  etc.  9  etc.  ; 

JPêrAf.  Berlin  ,  docteur  en  médecine  de  P ancienne  A- 
culté  de  Montpellier,  médecin  en  chef  de  tko^iee 
Cochin  et  de  t hôpital  des  Vénériens  de  Paris  ^  membn 
de  plusieurs  Sociétés  Savantes  tle  la  même  ville  ,  ci'- 
devant  inspecteur  du  service  de  santé  des  prisonniers 
français  en  Angleterre  >  et  médecin  des  camps  et  armées 
de  S»  M,  t Empereur  et  Roi ,  en  Italie  ^  en  AUemagn 
et  en  Pologne. 

Paris,  i8io.  Un  vol.  in-S.*  de  plus  de  3oo  pegei.. 
A  Paris,  chez  Oabon^  libraire,  place  de  TEcole  de 
MMécine  ^  N.*"  2.  Prix ,  4  fr.  ;  et  5  fr,  |  franc  de  port^ 
par  la  poste  (i). 

Cb  o^est  pas  asseis  pour  bien  écrire  sur  une  maladie, 
de  réanir  aux  connaissances  médicales  tes  plus  «Stendoes,. 
]«'S  qualités  qai  distinguent  les  bons  écrivains;^!  f^ot 

(0  Extrait  £an  par  Al.  A.  C  Savaty^  D.-M..  P. 
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Jtàditt  armr  été  4'  }NMléi  d'obi^rrer  sofl^eat,  et  sons 
taAte»res  facM^^cette ihème  inalkdiei  hh  Beriin  a  eu  cet 
•vbnift|[e,  relativement  aiix  maladies  vénériennes  qat 
iafieolent  les  en£tns  nouveaa->Bës  et  les  fettame^  grosses 
eo  noorrioes.  Médecin  d^un  hospice  où  sont  eiclusive- 
*ÉI»Bt  traîtres  ceS'  sortes  d'affections  ,  il  a  d&  nécessaire-» 
-tttsat,  dans  nae  pratique  de  dix  années,  en  voir  un 
irés-grand  nombre  d*eicfmples;  il  a  pu  les  rapprocher. 
In  coinparer,  et  en  tirer,  enfin,  tout  fe  parti  possible 
•four  le  progrès  de  cette  partie  de  Tart  de  guérir.  Son 
•ttvrage  sera  donc  infiniment  précienx  sous  ce  rapport  : 
iMuis  àmoas  en  et  poser  sommairement  le  plan  et  la  distri- 
Imtion,  afin  qtie  tt0s  lecteurs  puissent  Fapprécier  comme 
-fi  le  ttiérfle. 

M.  Beriin^  dans  une  introduction ,  trace  d'abord  l*hiV 
ioirede  l'étàbHssenfent  en  la  phi  part  de  ses  observations 
ont  été  rechieiflies,  en  donne  nne  courte  description  ,  et 
fait  ennnatire  tes  règlemens  très-sages  qui  ont  été  adoptés 
par  l'administration  ;  il  discute  ensuite  quelques-unes  des 
oprnîons  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  sur  le  même 
sujet,  et  termine  en  rendant  ccrmpte  des  motifs  qui  Peut 
engagé  à  entreprendre  cet  ouvrage,  dont  il  donne  on 
léger  aperçu. 

G*est  à  la  suite  de  cette  introduction  que  sont  placés  les 
tableaux  annoncés  dans  le  litre.  Ils  sont  au  nombre  de 
deot  s  l'un  préiente  le  résultat  général  des  mouveméns  de 
Thospice;  Pautreest  particulier  aux  enfans,  et  indique, 
année  par  année ,  le  nombre  respectif  de  ceux  qui  sont 
entrés,  restés,  sortis  ou  décédés.  On  a  eu  soin  de  distin* 
guer  ces  enfans  en  trois  classes  :  les  uns  effectivement  sont 
liés  dans  l'hospice;  les  autres  sont  amenés  de  la  ville  ou 
de  la  Maternité,  et  les  conditions  dans  lesquelles  ils  se 
trouvent  sont  bien  différentes. 

On  voit  en  efftst,  d'après  le  dernier  tableau ,  que,  sur 
1017  enfans,'  dont  39:^  sont  Venus  de  la  Maternité,  3^3 
sont  nés  dans  la  maison  même ,  et  3o2  ont  été  apportés 
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dtt  dehors ,  il  en  «t  mort  278  parmi  les  preoniers,  A06  àeà 
S€CoDds,  et  i3x  seulement  des  troisièmes;  c*ett-à-dtR 
que ,  parmi  les  enfaos  qui  vienoent  de  là  Malemité,  il  eu 
périt  plus  des  deux  tiers 9  tatfdis  que,  parmi  ceox  q« 
sont  amenés  de  la  ville  ou  des  campagnes*  il  oVd  meurt 
pas  la  moitié.  L'auteur  fait  sentir -les  raisons  de 
différence  9  et  indique  les  causes  de  cette  grande 
lité  (la  propoflion  générale  est  de  si  sur  i8)« 

Pour  peu  qu'on  réfléchisse  k  Tétat  déplorable  dam 
lequel  se  trouvent  réduits  les  enlaas  s ofectés  de  ce  perni- 
cieux virus  I  et  au  délaissement  auquel  ils  sont  exposes 
par  des  parens  corrompus ,  on  concevra  quelle  est  l'utilité 
d'uil  établissement  où  l'on  sauve  plus  du  liera  de  ces 
êtres  délicats  y  qui  étaient  voué^  à  une  mort  preaqu'so^ 
vitable. 

Quoique  le  corps  de  ^ouvrage  de  M.  Beriin  soit  sim- 
plement partagé  par  chapitres ,  dont  chacun  trûte 
d*un  objet  particulier^ on  peut  cependant  y  recoonatlre 
de  plus  grandes  divisions ,  et  voir  dans  son  plan  trois 
parties  principales  :  i.®  la  maladie  vénérienne  considérée 
ches  les  enfans  nouvean*nés;  d.^  la  même  maladie  envi* 
sagée  chez  les  femmes  enceintes  et  chex  les  nourrices; 
3.^  enfin ,  la  méthode  curativc  applicable  aux  uns  et  aux 
autres.  Mais,  avant  d'eutrer  en  maiière,  l'aatenca  cra 
dctvoir,  dans  son  premier  chapitre,  jeter  i;^n  conp-<d*œil 
sur  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  sur  la  même  matière.  Ce 
chapitre  est  un  précis  trèa-succint  d'un  autre  ouvrage 
que  M«  Bertin  avait  laborieusement  achevé,  mais  qa*il 
n^a  pas  cru  devoir  livrer  à  l'impression.  «J'avais  en  la 
a  patience,  dit-il  dans  son  introduction,  d'extraire  des 
0  ouvrages  originaux ,  publiés  depuis  la  fin  du  quinxièosa 
»  siècle,  jusqu'au  commencement  du  dix— neuvième,  ce 
»  qu'on  j  trouve  sur  le  sujet  que  je  traite,  et  d'y  joindre 
tt  des  réflexions  critiques;  mais  des  motifs  partîcnlierf 
»  m'ont  empêché  de  publier  ce  travail ,  qui  m*a  été  ptni 
k  pénible  que  niou  propre  o^iviagc.  » 
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Dam  Jt  chapitre  doot  il  est  question  ^  M.  Btrtin  parle 
4e  Jacques  Ct^ané^  de  iV*  Massa  ^  B.  TomUamus^ 
G.  FoUopty  Boiat^  Augier^Ferrier^  Gujron^Dubois  ^ 
Rivière  9  Harris  j  Gamier^  De  Blegntn  f^ereellonif 
Érmnmeff  Boerrhaave^  Astrnc  y  Leyret^  Fabre^  Burton^ 
AauUn  ,  Rosen  »  Hunier^  Sanehez  ^  Bell,  Nisbet ,  Cô- 
lombier^  Doublet^  Mahon  et  Lamauve%  Pelletier^  Le^ 
blanc  p  Capuron*  Il  t'excoM  ailleurs  de  n'avoir  pas 
Donmé  Swiédiaar.  Il  aurait  pu  citer  encore  Fontanus  (l), 
fVedel{%)yLabbai  {3)jLinné(i)^Gardane  {S)^Siebold  (6); 
JUauriceau^  dont  l'ouTrage  contient  plusieurs  obsenra- 
liona  curieuses  sur  la  syphilis  des  femmes  enceintes  et  def 
tnfeug  (7).  Devaux  »  qui  a  parlé  de  celle  des  nourrices  (8)  j 
P«  F.  Martin  f  dont  nous  avons  indiqué  déjà  la  disser- 
tation sur  les  voies  de  communication  du  virus  vini^ 
rien  (9) ,  et  sur-tout  P*  G.  Vassal^  à  qui  nous  devons 
pn  irés*bon  mémoire  mr /a  transmission  du  virus  vénè* 


(1)  Observationum  roHorum  analeeta*  Amst.»  x64t« 
£x^mpl«  9  N*"*  38* 

{%)  De  morbis  infantum.  3trï^^  17^7  9  cap.  36. 

(3)  Nouveau  Voyage  aux  lies  de  FAmériqua.  LaHayo^ 

17M. 

(4)  Dissert,  nutrix  noverca^  etc. 

<    ak)  Nouvelle  direction  du  bureau  des  nourrices. Paris 9 

.?77?  î  io-8-^  p.  744- 

ifi)  ,Disser$*  super  recentiormm  quorumdam  senien^ 
si^mt  ^uafieri  monaU  à  matribus  syphilitiei  dieantur 
cogitata  quatdam  ac  dubiom  Wercerb.,  1791  • 

(7)  Traité  des  maladies  des  femmes  grosses ,  Paris , 
aysi ,  in<<-4.«  U  I,  p.  t8s«  5i8 ;  t. II ,  p. .100 ,  377. 

(8j  L'Art  de  faire  des  rapporU^  etc.  In^iA^  Paris» 
1743.  .        ...  '       - 

(9)  Analyse  des  Tbists,  tome  XY  do  ae  Jonrtal, 
page  24s. 
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ri€n  de  la  mère  m  Perifanî  (i).  Mais  l*ëroditl«R  ne  peo* 
vaît  être  ^  fprès  tout,  qu'un  ob|et  açceMOtre  d«Bt  le  Initié 
que  nous  annonçons,  et  <}ni.tit  un.  ouvrage  essenlMie- 
ment  pratique.  C'est ,  en  Qffet  »  bien  œoina  d'après  le» 
auteurs  qui  4'ont  pricédés,  quedVpràsvMt-pfop^  e 
rîence  ,.qoe  jkd.  Ber{in  ^  écrit'auivLia  maUdîes  ifiéiM^riee 
des  fenunes  cl  ^a  enfans. 

£n  exaniinant  <(ueUas  sont  les  voiea  par  lesqaelies  le 

maladie  yénrfrieni^e  est  traosaiiie  à  PeaCtft  noareatt-né^^ 

M.  Beriin  en  distingucfnatreil'acte.dela'géiiéF^tîoiiy  la 

Autritioq  du  fintus  dapa  1^  seii^.  de  sa  oseiFet  le  ooolaet 

97^0  4^»  parties  imprégpéesdii  TÎrua^rfphtlHiifne  daes  k 

tri^vail  d^.raccouchemeoit»  Vellaîil^nient'et  les  batsersi 

Ces  deji^  dewères  causes»  X|ne;  l'auteur  réui^it  dans  va 

méuie article «devciaient «  ce aoos eemble^ être ^oiCote dia- 

|ingaée$  ,  piiisqnç ,  .d^ns  lev  cAe  où  la  maladie  ▼énérieeoe 

scriût  un^ueni^nl  coiamonitfnée  par  «des  baieers^'  les 

parens  et  la  nourrice  pourraient  étre^arfaitemept  saies; 

cas  qui  a  efiectîvement  ëlé  observé,  et  dont  M»  Berlin 

rapporte  :nn  eieioplefe). 

Après  avoir  considéré  les  causes  de  la  sypbilts^tfs  Ict 
enfans,  ce.qnifait4e  snjet-.de  séeond  chàpfire ; Tairteur 
pesse  en  revue  les  di£Krens  symptêane^de  celte  àialtdie, 
en  y  consacrant  les  sept  chapitres  suivans.  Il  classe  ces 
symptômes  y  non  a  raison  des  tissus  qui  en  sont  le  siège, 
pHf  ce  que  les:  Mêmes  lésioià  peevètit  se  présenter  anr  des 
tissus  différens,  mais  d'après  l'ordrode  leur  ptu9  gratidb 
fiviqeence»  wCest  ainsi  qu'ils*  traite  saecessiv^tnënt  4ics 
-élM^^ttol£^aayp^lîliqneSaellqaei»il  applique  ên«)^eérd 
la  dénomioatien  d^  calacrhê  sûéiàérieii|  puis  des  mMûIéi; 
^el^ehanores  ou  ulcères  ,'dea}>abbDS  eeaatres  temîenriia- 
flaQ^atQi9aa,.<d^si  exQptesès,<l>pë9ieitoée^j  ettfia,  -dél 
^erefs^eceiietViégéiatiopsÂ  > 
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Oatre  ces  symptômes,  en  quelque  sorte  locaux ,  il  y  en 
a  de  généraux  ou  coramnus  :  tels  sont  la  maigreur ,  l'ex« 
pression  cle  la  face,  qui  ressemble  à  celle  d^un  vieillard, 
les  taches,  les  suinlemens,  etc.  L'auteur  les  envisage 
dans  son  dixième  chapitre,  et  il  en  discute  la  valeur;  il 
établit,  dans  les  trois  suivans,  le  diagnostic  des  maladies 
vénériennes  à  cette  époque  de  la  vie.  Enfin ,  le  pronostic 
de  ces  maladies  fait  là  matière  do  quatorzième  chapitre  ^ 
qui  termine  ce  qge  nous  avons  considéré  comme  la  pre-* 
mière  partie  de  Fou vrage. 

Un  seul  chapitre  très-étendu,  &  la  vérité,  est  emplojr^ 
à  Texpositioç  des  symptômes  de  la  syphilis  chez  let  nour* 
rices  et  les  femmes  enceintes;  c^est  le  quinzième.  Quant 
ip  traitement,  il  pccMpe  les  quatre  derniers  chapitres. 
L'auteur  y  développe  d'abord  la  mét^hode  qui  convient 
aux  femmes  enceintes,  pais  celle  qui  est  applicable  aux 
fnfaos  nouvei^u-nés*  Ceax*ci  sont  quelquefois  guéris  par 
le  lait  de  leur  nourrice,  rendu  médicamenteux;  mais  y 
le  plus  souvent,  on  est  obligé  de  les  soumettre  directement 
à  l'osage  du  spécifique.  Alors»  on  leur  fait  prendre  le 
sublimé  À  des  doses  très -modérées,  ou  on  leur  administre 
les  frictions  ivercurieUes.  Comme  les  maladies  dont  la 
iry;philis peut  ^ecoiiipliquer  chez  le^  enfans ,  la  rend  înfîni**- 
ff<;nt  p)uf  g;r9Ye  ,  et  demande  qu*on  en  modifie  le  trai- 
tement ,  M.  Bfiftin  a,  cru  devoir  traiter  de  ces  compHca- 
^ops  dans  un  chapitre  particulier. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  formulaire  à  Pnsage 
des  hjn^ofk^  epceintes,  des  nourrices  ,  et  .({es  enfàns  npti- 
ve9^ii-nés.. 

.  A  ch/iq^c  .chapitre  se  trouy.e  annexée  une  ou  plusieurs 
{Of)servations  particulières  :  le  chapitre  relatif  aux  femmes 
enpeintes^  açcouchéçs  ou  nourrices,  en  cop|tieot  jusqu'k 
Jreize,  dont  qpelques-unes  sont  très-étendues  et  fort  inié- 
jesçantes.  Npps  qous  contenterons  de  citer  la  troisième'^ 
do^  voici  Textrait  : 
.    l/pt  bro4^|9S«,  4s^e  de  ^  aps,  niariée  depuis  six» 


■ 

joQÎBMnt  avant  SOA  mariage  de  la  meilleofe  tantt ,  et 
ayant  comervé  encore  après  nne  constîlation  robuste, 
s*apercDt,  vers  le  miliea  de  sa  première  grossesse ,  de 
boutons  aax  parties  gënirales,  et  d^iui  écoulement  par  le 
▼agin«  Elle  avorta  vers  la  fin  do  sixième  mois;  les  sjmp* 
tAmes  vénériens  parurent  céder  k  l'usage  de  quelques 
délajaDi,  mais  ils  revinrent  à  la  seconde  grossesse,  et  dispa- 
rurent spontanément  h  l'époque  de  raccouchement ,  qai 
eut  lieu  a  sept  mois  2  Tenfant  ne  vécut  que  huit  heures. 
Quatre  mois  après,  nouvelle  grossesse,  renonvellemeaC 
des  sjrmptAmes,  suivi  de  leur  disparition  spontanée  Ten 
le  quatrième  mois  (  ce  qui  se  répéta  dans  les  trois  grosses- 
ses suivantes.  )  Elle  accoucha  cette  fois  a  sept  mois  et  demi  « 
d'un  enfant  mort.  Un  quatrième  eufant  nacfuit  à  terme.  II 
présenta  en  naissant  une  infiltration  générale  et  des  postules 
•  Ifanus;  bientôt  après  il  eut  une  ophtalmie  avec  écoule* 
ment  jaunâtre  et  très-abondant,  érosion  et  soulèvement 
de  l'épiderme  des  paupières,  excoriation  au  menton, 
chancre  à  la  bouche,  etc.  Sa  mère  Tallaita  jusqu'au 
moment  de  sa  mort ,  qui  arriv'a  le  diz->neuviéme  jour. 
Onae  mois  après  9  elle  accoucha  encore  à  terme  d^ne  fillo 
qui  offrit  d'abord  une  tuméfaction  dès  grandes  lèvres, 
puis  des  pustules  aux  fesses ,  etc.  |  et  mourut  au  bout  de 
six  semaines.  Enfin  le  sixième  enfant ,  avec  lequel  elle 
entra  à  Thospice  des  Vénériens,  eut,  quînse  jours  seule- 
ment après  sa  naissance,  des  pustules  aux  fesses,  et  peu 
•près,  nne  ophtalmie  légère  qui  disparut  au  boot  de 
quinxe  jours*  Il  avait  quatre  mois  lorsqu'il  fut  reçu  dans 
le  département  de  M.  Beritrif  à  cette  époque  ^  les  pus- 
tules étaient  ulcérées ,  et  l'on  apercevait  sur  les  bras  et  le 
bas -ventre,  une  éruption  d'apparence  dartrense.  Ia 
mère  était  attaquée  de  pustules  plates  aux  grandes  lèvres, 
avec  un  écoulement  blénorrhagique  et  un  point  d'ulcé* 
'ration  près  le  méat  urinaire.  On  lui  administra  les  fric- 
tions mercurielles.  On  fit  prendre  d'abord  à  Tenfant  la 
muriate  de  mercure  surox/géné;  mais' comme  cerenftèdn 
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occasfonoait  des  vomissemens»  on  7  substitua  le  sirop 
Ibdorifiqae.  Les  pustules  qu*il  portait  an  Toîsioage  dé 
l'anus  dispanirenl  nn  mois  après  son  entrée;  mais,  à 
r^poque  de  la  première  dentition,  il  s'en  manifesta 
d'autres  au  cntr 'cherelu,  et  on  chancre  se  montra  à 
Toreille  droite»  Ces  symptômes  so  dissipèrent'  au  bout 
d'un  mois,  mais  il  survint,  trois  mois  après ,  do  nottrolles 
postules  sur  les  fesses, 4e  dos  et  la  poitrine*  Enfin,  cea  «' 

nouveaux  accîdens  cédèrent  au- traitement  indirect,  et  la 
mère  et  Tenfant  sortirent  -do  TliApitai  parfaitement 
^éris. 

M.  Bénin  traita  aussi  le  mari,  gui,  Jnsques»là|  atail 
négligé  la  maladie  dont  il  était  attaqué. 

Il  serait  a  désirer  que  toutes  les  observations  que  Pâo-* 
teur  a  rapportées  fussent  aussi  complètes  et  aussi  circons- 
tanciées. Mais,  malheureusement,  il  n*a  pas  toujours  pis 
se  procurer  tons  les  renseignemeos  qui  lui  éfaienl  néces^ 
auires:  il  a  pensé,  d'ailleurs,  que,  quelque  concîseà 
qu'ellesfussent,  elles  pouvaient  servir  néanmoins  il  ëclalrei^ 
le'  diagnostic  des  maladies  vénériennes  ches  les  fcknmea 
et  les  enfans,  obfet  qui  loi  a  pard  le  plus  important. 

Louons  y  en  finissant,  la  rare  modestie  de  l'auteur,  qui 
borne  son  aiabitioo  à  fournir  quelques  matériaui  pour 
•ervir  à  élever  un  édifice  dont  il  laisse  à  d'autres  la  gloîro 
d^étre  les  architectes.  Ses  confitures ,  sans  douté ,  seront 
plus  justes  à  son  égard,  et  penseront  généralemeidt  qu*il 
â  lui-même  laiisé  à  la  science  on  monument  précif  ui« 


9^ 
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• EXAMEN 

P9«||IV71iJWITi6  OIT  MALADISS  QUI  PlUTlKT  «XS1IF- 
«     TKa    DU    6MTICB    MZLlTAIRf    ST    viOlSSITSlL     ti 

mixonMB  $ 

...  4><ir«,  |8iO(i). 

L{  ctioix  d'oo  fel  stf j[et  Appartenait  li^eUcmcat  «  un 
faofnmeiié,  pear  ajos^i  dir^^  ay  sein  dç  la  mé^edipe  mMr 
taî^e,  e(  ^uî  4  fait  ^t  f;ett^.parU«  de  la  8çiei|ce  Tobjet 
consUnt  de  ses  jëtudes  et  de  ses  occapations.  Aussi  nVt«il 

Îas  été  .af.r^té  j^ar  l^'è^eudoc  et  l'in|ipoi:taiice  d-^nne  sea- 
lâl>lé  matière,  avec  laquelle  il  falûil  en  effet  être  bien 
faùiîliarîsé  y  goyr  emprasser,  daqs  uxr<;  di^s^r^tion,  1^ 
^mroe4f  c^n({^ànte--4^atre  i^ala^lies  c^^  ip^y-ui^f^  a^t-r 
ceptibi^  ^e  fi|ire  prpifqucçr  la  réfprm^  d^  g«i>^  di^ 
guerre ,  ou  4^!,  ceux  qui  foijt  d^^tioés  à  If  d<:y«Air^  IL  eat 
Trai  qcit^»,  pârini  c^  gr^pd  nçnj^r^  de  cas,  U  ^  est  qai 
laissent  si  peu  d'ii^jçertitvdiei,  qu*il  suf|&t  i^qpiplçt^cpl  di| 

droite,  ç€J/|Ç  d,tt  ne?.,  4^,  l^y^qe  oq  IVtrp  if^j^çhoir^  ceUi) 


voluniine«x,  les  gibbosités  antérieures  ou  postérieures , 
la  claudication  |  l'atrophie  d'nn  membre ,  etc. 

Mais  il  est  une  foule  d*autres  cas  qui  ne  peuvent  ae 
joger  à  un  examen  superficiel ,  et  qui  exigent ,  au  con* 
traire ,  une  profonde  attention  et  la  maturité  de  l'expé- 
rience. Dans  certaines  circonstances  méme^  la  plus  grande 
fagaçité  peut  être  mise  en  défaut  |  comme  il  arrive  Ion- 


(1)  Extrait  fait  par  M*  MfnauUin  »  D.-M.-R 
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titi  oii  hé  peut  déléroâiner  d'abord  si  in  ^ktMiii  qtié  l'on 

«^caini'ne,  et  qui  pleut  élre  feinle,  e«t  réelle  ou  iiroulee; 

ti  telle  âifeciioo  a  ait'eiàt  un  deffré  d'incorabilité  abiolua 

ou  relative:  si  felte  autre  est  fusceptible  de  guérir  par 

une  opérât  itftn  convenable ,  etc* 

M.  ioùvUlè^  qui  a  bien  acnfi  que  ton  sujet  rentratne-* 

rait  trop  loin  s'il  Fallaft  traiter  k  fond  chaque  point  ea 

jparticulier ,  a  passé  rapidement  sur  ceux  qui  sont  évi- 

tiens  ou  facilei  a  saisir,  pour  ne  s  attacher  qu^aux  plaa 

iriléressaijs,  ou  à  ceux  qui  offrent  It  plus  de  Jlifficulté» 

Ainsi,  îl  à  plus  particulièrement  insisté  sur  les  maladiei 

dés  teslicoiés,  sur  [es  lïsfules  ûrînaires  et  celles  i[  Panus  ^ 

rincontiDence  d*urine,  lés  affections  rhum^itisniales  ^  Ict 

cachexie  vénérienne  et  8Corl)utique«  l'épilepsie ,  \^  manie» 

Il  trace  d'atiord  lés  sjmptômes  qui  caractérisent  ces  in-* 

firmité's^  il  indiqué  ensuite  (e  traitement  à  mettre  eqi 

tisdge  pour  an  obtenir  la  cure.  Onî  s^aperçoit^dauatout  1« 

Cours  de  cette  composition,  que,,  non  content  d^âvoîr 

p.uisédahs  les  bonnes  sources  |  1  auteur  a  mis  en  œuvr^ 

l^eipérience  qua  lui  à'  acquit  son  long  séjour  dans  le^ 

hôpitaux. 

Peutretre  aurait-on  désiré  que,  dans  une  dissertation 

destinée  è  approfondir  les  motifs  d'exoine ,  il  se  fut  app<^ 

santi  davantage,  sur  les  moyens  piu|  ou  moins  astucieux 

qu^einploienC  quelquefois  les  solclats  pi>or  se  dégagjçr^da 

•ervice ,  et  sûr  Yes  signés  auxquels  les  jnédecins  et  le^^ç^i-* 

rurgi'ens  t>euvenV  reconnaître  la  feinte.  Il  a  pçy^^nt 

rappelé,  ïi  ce  sujet,' quelques  détails  de  1  instruction;  djik 

aâ  pluviôse*  an  y,  âhnexée  à  la  loi  dq^  aQ  n^yôse.fi^  ,l|if 

même. annéSe.  relatifs  aux  calculs,  à  la  ^rayelle^et  ^J]|if\- 

continence  d^iirine.  (!lette  derojcre»  sur-tout»  est  une  d^ 

iiiffrrollé^  Mi  plbs  faciles  à  simuler,  et  contre  laquelle, 
-  j-.t.__, Tde.Qpp|. 

l>x,ei:9Âç« 

tinguer* 's1^elle''csr'nâtnrél)e  ou  produite  par  l'art.  S* 

9- 


\%^  MiDscxir  b; 

^ffetf  «ans  tenir  compte  des  rougeurs  et*des  gerçurel 
i|n*occasîonue  l'urîpc  dans  les  deux  cas  ,  6n  peut  arrive^ 
'  %  cette 'importante  distinction  par  là  seule  considéra lioo 
de  renseiufoTe  des  forces  physiques  ;  et ,  lorsqu'un,  jeune 
hommeen  cet  état  présente  d*ai  Heurs  les  indices  de  la  santé 
^t  de  la  vigueur ,  on  peut,  sans  inconvénient  ,  Penvoy er 
nox  armées. 

'  Xà  nréuie  instruction  '  trace  aussi  fa  marché  à  suivre 
Saisies  cas  d*épilepsie.  Mais  on  pourrait,  ce  me  semhloi 
varier  davantage  les  moyens  de  s'assurer  s'il  j  a  simula- 
tion :  car  répreuvie  du  cacTiôty  autorisée  par' les  ordon. 
làances  et  rëglemens  militairesi  ne  me' pamfît  pas  sufE- 
sante.  Il  est  d'ailleurs  convenable  de  ne  point  recourir 
id^liord  à  ce  rigoureux  moyen;  il  en  est .d*autres  plus 
doux  9  que  l'on  peut  prélimînairement  essayer;  tels  sont 
les  ptàrmiqneS,  les  mcdicamens  ftcres  dan&  la. bouche,  la 
UtilTation  des  OQrînes.avec  une  paille  on  autre  corpa  aigu, 
W  veilication  ^  ûnt  cbiandelle  allumée  |  portée  près  des 
yeux  pour  reconnaître  s'il  y  a  contraction  de  Tiris.  La 
fraude  est  évidente  s!,  par  Pusage  ide'cès  raoyans,  ie 
sujet  donne  des  signes  de  sensibilité!  C^n  peut  ensuite 
employer. .  des  épreuves  plus  foftts,  une  irrigation  sou- 
daine d'eau  froide  sur  tout  le  corps  dépouillé. de  vête— 
'mens,  la  fustigation,  l'acuponcture,  l'explosion  d*uné 
^rnie  à  feu  très-jirèi  de  l'individu^ enfin,  Pustion  par 
ilfès  charbons  ard'ens  ou  'i|n  fil-dè-fer  rougi  à  blanc.  Mai« 
^l'humanité'  prescrit  de  n'avoir  recours  aux  epiréuvès  tes 
"f)f!u^ 'douloureuses,  que  lorsqu'on  a  lieu  *de  soupçonner  le 
'(fforV  ou  qu'on  en. a  même  déjà  la  piTësque  certitude  :  cet 
*^pécès  de'  tourmens  deviennent  «Jdri(  la  peine  de  la 
miidei'^Je  croii  'm£fàe  que\  dans  certains' casde  simula-- 
tioii  oien  reconnue,  tine  punition«exeniplaire  peut  avoir 
*^es"fës^Itài!^  avddtâ^eut.  lime  semble  qu'en  metUot  le 
ifbtîpable'êii  pirison,  et  Tni'Faisant  porter  un  écriteaa  qui 
'indiqueraii  le  m({(ijraé  '^a  détention ,  oii  pbùrrait  ôter  à 
fuêlque^  aiatrês  i'eaviél  d'Imiter  leur  camarade,  et  Ton 
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•psélemt  tkimi  nm  sorte  d«  costagion ,  dont  j*âf  élé^ 
moi-même  i  portée  de  voir  plos^  d^aa  exemple ,  torsqne* 
)*ai  été  cliâ rgë  ée  h  réforme  dé  tous  les  miKtaires  ioralides 
de  la  Graiide- Armée  finanfaise  eo  Frasse  (i>)» 

A  rarticle  des  anévri^mes  du  ^œ»v,  et  des  prîneipan^C 
troncs  artériels  ,  M.  Souville  ne  poavait  mieux  éclairer: 
ae  roarebe  qa'&  Taidie  du  Asmbeaa  porté  sur  celte  iolé- 
ressaoCc  oialière'  par  M.  leprofcSie«a*CbsKi44rC«  et  des 
travaux  analogies  continués,  par  son  digue  eeUigue  et 
&iiccesse»ii^  M*.  LérotLT*  • 

£o  total,  cette  dissertation  présente  lM«ocoop^d'iaté-< 
rét;  elle  sera  lue  avec  fruit ,  sur-tout  par  les  personnes 
cliir|$£eB  de  £alre«4a  visite  des  nailîta^aasqui  se^pJaignent 
d'inAroMtés*  M.  SountU  a  'traita  soa  snj«t  en  bontme 
.qui  l'aélttdié  à  food  pendant  long-temps  |  et-qut  a  pro— • 
iité  des  nombreux  moyens  d'instruction  que  lui  offrait 
Piidpital  ^  •Val-'de-Grace ,  dans^te  temps  que  cet  établis- 
eeuacnt  était  consacré  aux  études  spéciales  des  jeunes 
officiers' de  santé  militaires^  et  s'honorait  de  compter 
paimi  $ês  profesêeuvs;  M«   Des  GeneHes  ^  à  q^i  notrtr 
•abtcur  n'oublie  foint  de  psjcec  un  juste  tdbut  de  recon- 
.aaissaoee;. 


r.      ■  . 

(t)  S?il  esfckoateox  poqr  un  militais  de  prétexter  dea 
jsaiix  i  l'etfist  de  oe  plus  servir ,  iifaut  rendre  ju^ice  à 
.ceax.  iqn'un  itourage  eJttraordinaise  esoporle  au,  point  de 
celer  leiucs.  iofirmités  pour-  reste»  sous  les  drapeauXé  J'ai 
été  assez  fréquettiment  témoin  de  cette  preuve  de  dévoue-^ 
jgseiU  e!t  â*a^taçIieBieni  à.  la  prefesaiM  des  armes*. 


<  « 


SUA   LA.  NAtUatf,   £'a  CAtrSB    BT  £V  TRAirEMZn  DV 

caôvÉ  è«r  ÀiiëiàB  surrocATZYB  ; 


JVirSimnel  BarS,  ^oeÊeétg^médecim  et profisêeur  à  New^ 
XorhitTAdmitde  l'^Mgl^U  par  ¥.  Hscito,  />.-Jlf., 

».  midecîft  dét  hiei^faiêatfcef  membre  dm  i^Académêiméê 
Médecine  de  Paria  ,  de  la  SœiM  A^dit^h  ^  dm  celle 
dè\Al(édeGi»e^Prmt9^ç  i'  eiCn  /    • 


1 , 


i;i|r,if ,  1810.  lu^.<^  ie  4(9  jpà^t$.  A  Pafîé^*  cbea  ^ite, 

.4jnprli|ieur.iibr«ifie«rQ«dûl'E4Colede Médecine,  N.*  i. 

?)rix  y  1  fr.  9&  çeQt«-,  et  1  fr«  5o  tenl.  fraoc  de  fiott^t). 

^^  S^eiift  pouniuit  I!entrcipri9e-S(u'îl  « .  «Ptamcoeëe 
^Y^.aw^»  d^  tuccés  :  Qi}Ue:4.e  frirft  pawer  dans  solte 
l^tt«  *««  pfoductioDf  qui.oQl.éli  pubiâ4f)a  sur  le  ccoap^ 
ep  iiiiglajs».  Ceet  effi^ti^em^iKt  par^i.  Jet  écrîraioa  de 
.«^tt^ça^tion»  qu'on  trouve^  reivieigneaienSvteaploea«iî»a 
faisans,  relalivemetit  à  la  maladie  dont  il  est  ici'i)aeeiioa. 
Indépendamment  des  mémoires  publiés  par  F.  Hotne  et 
par  <f/arr,  dont  M.  Rueiie  à  dëja  donné  la  Iradaction  (a?> 
et.  de.  celui  de  J,  M»Uar.(i)^  qui  «  été  Iradoil  par 
Mf  4&ii|/ejr.,  on  pourrait  citer  enpore  te  pelii  iraîléde 
t^sb\  (4}v  ei  une  lettre,  de  Ré  Bajiey  k  X^*  J^aser^ 


^■'^►•'"-^«••i*^*4»wifc-»*i^* 


.   (&)  .Zttrelt  lait  par  IKt  ^*  C*  JHV^acr ,  JX*II.-P« 

(a)  r^e^.d^s  qe  Journal ^  lone  XVU^  p^gt  4604 
et  tome  XI^ ,  page  A14. 

(3)  Quoique  l'ouvrage  de  MiUar  eoii  plua  particn* 
lîèreroent  relatif  à  la  coqueluche  ,  on  y  trouve  dea  obaer^ 
vations  qui  ont  aassi  quelque  rapport  au  cranp«(/o7-eaL 
notre  eitrait  ^  tome  XVI ,  page  147.  ) 

(4)  Qa  thfi  spasênodic  anhnia  o/children.  Lond.  xjt^ 


lenfermant^des  dëuib  précieux  «url^.méme  maladif .^^ 
eaTrages  qui  méritaîeoi  bien  aussi  les  hooaanca  de  la< 
tradociioo.  ,        *  .     .    /    ' 

Celui  de  S.  Batdnous^hit  eowiaftre  sous  qi^lle  foroij» 
fangiDé  sfrangutatoîre  s^est  montrée  a  liew-VoVk^'^^ 
répèqu'ëôû  écrivait  cet  àtiièur,  c^est-à-dirt  vers  l*an  i7ti4. 
On  y^voit  que  cette  maladie  ^  tpntitdeTeuait  OKN^UUedaf) 
Tfispace  de  vÎBfft-quaIre  à  trente«six  heures,  tantôt  ne  faisait . 
périr  ceux  qVii  en  étaient  attaques,  que  leseptieoie  on^le 
huitième  }oitr  ;  que  dans  quelque  caa^  ona  été  assea  heureux   ' 
pour  en  arrêter  les  progiès  et  en  obtenir,  la  guédi^,  lyipni- 
Pautepr  attribue  principalement  a  l'admioistratipn  d^ça- 
lamétas.  Parmi  les  symptômes  accessoires  au  croup  v,/^.9Qi 
fecoinpiiquaieut  asses  sauvent,  on  renMrqae4e gonfiemenW 
des  amjgdaJes ,  e^tPapparition  d'ulcères  dtu|$S'^^rrière4ea 
oreilles.  La  maladie  avait  quelque  c%fi99  dfdpidémiqW^ 
elle  attaquait  à<-ia-fois  tous  les  enfansd^una  mémo  faoiiJIa..»» 
et  quoiqn'à  proprement  parler,   les  adulas  «n  .fussaHJ^ 
cxenip'&y    il  ^prouvaient    quelquefoia    des t  sy m.plteieV 
analogues  à  cevx  qui  se  manifestaient  oheit  ie^  enftuS.  —  «. 

La  description  donnée  par  S^  B^rd^  laissa .  peu  (*d•^ 
chose  à  désirer  ;  il  jr  a  joint  quelques  obnervatioaa  psurli-^i 
culèères  avec  Pautopsie  des  cadavres  de  ceux 'qui  avasénl^ 
succombé»  et  des  considérations  assea^  étendues  sur  La  traî^» 
tcment  i\\  a  enfin  lapproché  de  sa  descripiioo,  celle  que^. 
quelques  antres  a nteura avaient  trafil^de.la  mémp  qta-^ 
ladie^et  ai,  relativapept, à  la  théorie i  il  eSt  tam|>4daiia 
quelques  hypothèse  eijrroBéeSi^  on  ^p  peut  nier  que,  sooa 
le  rapport  de  ^  médeçkie«^pratiqtie  »  il  ne  soi!  undeà: 
écrivains  les  piua^qdieieux»                                            ••     > 
.      ___^__     •  ■   ■       »      ..'    %    '     " ■ 

(i)  Càsè9t>fihfi  a^gin4t*eratkëdtU  W?/i  thè  moJé  oj^ 
|sgc  33iv      ...  - 


»34  H  à  P  »  et  9  B4 


DESPARISIENSj 

]>B   ttûas     HCEURS   ,     DE     LEU&     MNIORMATION ,    SB 
^lîkbk  SANTi,  IT  DS8  OBJETS  QUI  Y  SOITT  AXLATXFS  } 

Ouvragé  gui  renferme  teg  moyens  de  donner  de  l^esprii 
'  éitfX   en  fans  les  plus  imbécilies  ^  de  se  préserver  de 
F  effet  des  poisons  |  etCm  f  por  Brassempouj. 

Ifn  Tolnme   in-is  de  224  pages.  A  Paris,  chea  Aiiui^ 
*  imprimeur-Iibraîre  ,  rue  deP^Ecole  de  Médecine,  K.*6. 

'  Prik ,  3  fr.  25  celât. ,  et  2  fr.  75  cent,  franc  de  port  (i}.. 

* 

•  1%'  %  {Mira,  >i  7  ^  qoat^  éds,  i»  oavrage  intitule: 
Cbrretpondmnce-  -  médicale  de  piusieurs'  J/tdiens  ,  ou 
eefurse»  excursions  dans  t empire  de  la  Médecine  et  des 
Seiemcés  <fui  y  ont  rappùH  :^  publiée  parterre  N...  de 
i^/sêre^  avec  une  épigraphe  tirée  de  Baglivi,  A  en  juger 
par  W  titre,  «et  ouvrage  devait  avoir  de  l'analogie  avec 
oehiiqqe  noos  anneiDÇons.  Pcul-élre  même  (  car  une  sem- 
Mable  «Dpercherrè  n'est  pas  sans  exemple  dans  la  ii- 
lirairie) ,  s*esl«ce  cfuefe  même  ouvrage  sotis  ao  tfire' 
différent»  On  serait  d'autant  plus  porté  à  le  croire,  qo'lt 
••  rendait  die^  le  même  imprimeur,  alors  rue  de  fa 
Harpe,  »«^  gi,  en  (kee  ït  collège  de  Justice.  Mais  i!  ue 
nous  a  pat  été  possible  d'acquérir  la  conviction  de  k 
fraodo;  car,  bien  qn«  cette  Cnrrespéndance  médicale 
ait  iété  aAcbéa  sur  tons  (es  murs»  en  l'an  14  (  t8o6) ,  nous 
n'avoua  pas  pa  en  rencontrer  un  seul  esemplaire ,  pu 
même  à  la  fiihliolhèque  Impériale ,  ou  cependant  ,^disaiu 
ou,  il  ea  avait  été  déposé  deus ^  afin  de  prévenir  les  000-^ 
trefajons.  Il  est  évident  qu'une   telle  précaution  était 


^^^^^mm^H^^m^mmmmmm^m^mmmmmmmmmmmmttmmmm^Êmi^i^ 


{ï}  filtrait  fait  par  M,  A^  t.  y  mih^tàa^^ 


isutihe  :  M.  ySrasêempoujr,  non  plut  que  M;  T^rr^  iV^..^ 
B*ont  rien  à  craiadred^s  contre Factears* 
.  Quoique  MUS  n'avons  pas  élé  ateas  beôreas  poor  avoir 
entre  les  .luaîps  un  des  exemplaires  de  l'onrrage  de 
M.  Terre  JV..«,  nous  savons  cependant  qu'il  contenait  un 
court  averiisseuMUt,  dana  lequel  Tédilaur  rendoit  compte 
deSimoUfs  qui  l'avaie»!  engage  à  publier  ces  lettres  avee 
qaalqaes  légers  changemens ,  de  crainte , 'dlsait-iJ  »  qu^on 
n^en  reconnmisse  pas  les  auteurs,  a  Lé  seule  chose  que 
»  je  me  sois  permise,  ajoutait-il,  c'est  d'en  retrancher 
»  un  grand  noo|bre;  peut-être  anraif-je  mieni  faitd-'en 
»  sopprimerçla^gpt9g9iOu  mieux  encore  toutes*.*,  a  Quel 
aveu  !  et  cominft  la  vérité  nous  échappe, malgré  nons! 

Dana  l'ouvrage  de  M*  Mrassempouy^  il-fi-y  a  pas  de 
préface,  et^sice  a*est  que  le  précédent  avec  nn  noavtaa 
titre  (ce  que  nous  noua  gardons  bien  d*aArmar),  ao 
inoins  a-t-pn  été  obligé  de.  réimprimer  les  .deux  pro^ 
mîères  pages,  ppisqu'elles  tienaeni^  ce  titre;  mais,  dama 
la  même  suppo6ition,il  aura  suffi  de  coller  cesdaux  fenilleta 
avec  le  douaième  feaiUet  du  premier  çidiicr,  ce  qui  ex« 
pliquerait  pqur.qiioi,  .ço  pr/omiec  cahier  est  composé  de 
quatorie  feuillets»  .quoique  la  pagiontioo  n'en  .indique 
que  douse.     .... 

liais  laissotts-là  les  conjectacef,  «t  venons  au  fait» 
Touvrage  intitulé  :  des  Parisiens ^^^c^^  a-t>il  quelqne 
mérite?  £st>il  de  queiqu'utîUté  7  en  on.  moi^.eaWil  bon 
OD  maoyals?  l^e  lecteur  en  jugera  luirinéme. 

Des  Canadiens  voyageant  en  France,  rendent  compte  à 
leurs  compatriotes  de  ce  qn'ila  y  voient*  Ils  critiqtMnt' 
lea  mœurs  et  les  coutiimea  de  notre  nation  ea  les  comparant 
aux  leurs  ;  mais  ceci  o^  fait  tout  au  ploa  la  matière  qaé 
de  quelques-unes  de  leurs  lettres*  La  plupart  nmfent  au» 
la  médecine  ou  sur  les  sciences  qui  j  ont  quelque.  rap« 
port  :  ils  ne  sont  cependant  pas  médecins  |  mais  c'est  vrai-% 
aembiablement  no  médecin^  ou  au  moins  an  étudiant  e» 
médecine,  qni  les  fait  parler» 


«89  Bft  m  B'  m  e  X  K  s* 

Vos  rojf^géûrs  visitent  )«b  étole»  de  ^rk  cft  de  M<mt<^ 
pellier,  et  n'y  voieatqtt'abuSf  qqe  désordre,- ^e- vaines 
<kisous$ioB6  ;  iiià  UânMat  les  eieracfs  publies  (  p.  an  5)  et 
les  ezameos  laiinS'(  61  )  ^sis  IrsHentde  liërbires  les  Un- 
gueâ  latine  ell  frtc^ué  (62  eC  63  )  ^  et  eependânt  ,  rantent 
a  veiÇ.  emphase  les  «oûbaissavces  dMaaèfêiM  stf^Panatonife 
et  la  cbtrurgia  t6i40**  A>  les  entendvev  ^«i^^  ^  éêcM'Ums 
les  prooëdéa  ebirargicaox  (  ibéèi»  )  y  el  HippùttoÈc  s 
eonnu  la  ciÉ'Oaialion>dv^sang  (6^)^  Ht  préâMtent,  sur  le 
phjTMolctgie  ex:<8Ur  la. médecine,  léi'îd^'le»  plcirsiugo- 
lièvcs»  el.  Tettlenl-eMMste  noi^s*  ^t^(kAW  ct<i0  tocfs  kl 
syslémes  êont^à^fmu^frèpHfr^s  (85  ) ,  ^^qii^il'n^j  a  point , 
dans  celte  science,  d'épi nîcms^r/iflrifér/ie/il^/vxttfstfi  (1 10). 
Le  plaA  savant  d'enlra  ens:-  déclare  po^liT^ineoit  que  les 
naaoiogies  sont  inutiles  (  loi } ,  cft  %%t^té  qne  !^*  tetnpé- 
ram^os  soafc^des  é^ats  '  palhotagiqtres  (M3^.  Le  même 
enrit  avoir  déc(NPrert^<{M  Peau  est  ùn'sj^êldiit'qae  contre 
tontes  tes  •  espèces  dSetiipéMoanemettt  (i53);  un  atatré 
entrevoit  que  le*  metoniénsÉiO  poirrlrlKt' être  utile  dans  les 
malsdiernervfwiiMS  ("IS7');  tfn  tfoîéièfne annonce contmé 
noinfiean*iin*  procédé* b^eiS^  cKmnn  et  tré^Srf Hëfcix  ;  ocmseilld 
poor: la.  réduction  des4Afrn4es  (  l9à)i  ete: 

Veut  on  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont*  cè^' lettre^ 
sool'i  éorites  ?  >  Bn  J^oiei^q^blqàeé'  édlantifKf^s.  La  vingt- 
otnqns^me-lettr^eeaMètfce  si Asi^re  Ûtrit^dix,  vidgt, 
ni'irentec  noOMt  apptfvtietiifeiit  qnelqbéfilià  à  ta*  même 
a  plante,  égsrleiiM«it'bii»n''COtonM  sons  chkcnù*  d*eox  t^ 
ir.  jAiiiticuUer  pur' les  bttfii'iiisteè"qui  \e%\eaît  ont  imposés» 
MioaN^^^bsoltiniettt  vgiloirés  par  les  autres:» 
:  Dans^ianreiNnuseptfi^me-,  Tërudlt  CAttoâ^  parte  delà 
lsiipo«omierida>lat4M9iiii«#e  tutvàiitè  :  s  *Gettë  opération , 
■riqa'i^f^pvdi'UipibçniikiMÉit  et  crai^oaît -dé  pratiquer, 
n  •  parée*  qoe  les  calcuileilx'élaftt  raféà  a'ârtTéf6is,  éuit  re«' 
»-igirdéa'  comme  «mortelle  ;  et  ce  nefuf^qUé  set  sÉiùce^- 
aii'fieUrs  qui ,  observant  qQ<^  d'uri  siècle* à i^aûtre  ils  de^e- 
^  U4Î<'ut  plus  nambreuX)  Us  se  hatardèreht  a  les  opêrev^ 


B([  i  |i  s  c  ^  ir  X. .  i3f 

%  et  les  succès  dissipèrent  leur  crainte*  Oa  trcMiTe  parmi 
%  Jtt:  pjae  «éUbM»  lithotoHiîftef,  depuis  Nippocraté\ 
i>  jtmmoniuS'  et  Jif^^èâ,  lustiu^-i  Qefse:^  ^ fii  nous  donna 
*  une  exacte  description  de  cette  opération  ;  elle  fut  pra- 
n   tîqi^ée  pax  P^^.d^jtBgêne ,  etc.  m 

Cfa  .  ilhisIfCSi.  lKN|ttsâa  se  permettent  aussi  quelques 
Qxcursioiis  dans  le  domaine^  de  la  philosophie,  et  ils 
prennent  alors  un  ton  analogue  au  sujet  :  m  Tu  as  cessé 
»  d^étre  homme,  dit  Chacas  à  Badé^  en  cherchant  ce 
»  que  c'était  de  l'élre  (33)...«  Celui  qui  le  premier 
n  cherche  à  développer  la  nature  Je  son  élre  est  un 
li'  ton  (  iM^;'}.«**  La  pensée  est  une.  majadie  (  38  ).«••  C'est 
n  à  fort  qoe^niokni^e  des  tilles  refuse  de  reconnaitre 
i^  'l'homme  des  bois  pour' son  semblable  (36.),  etc.  » 

Suivant  le  même  Chacas^  la  terre  avait  autrefois  des 
mouyemçns  opposés  à  ceux  q^u'el)e  a.  avyoïu'fi'bui  (4^)*J 
l*homn)e  est  une  espèce  nouvelle.  (44^9  ainsi  que  la  gi« 
raffe  (46)t  ^^  quelqlie  jour  il  détruira  tous  les  ani«* 
wux  [^ihid.).  Ma^a  ce,phîJosophf  i^  ^^.^V^^ ?*•  ^'*^'* 
trèa-coDséquent  ;.  il  ^vi^)Cj^<i|9ps  une  de  t^%,  UljtreSri  qi^.lis 
repos.  ?t  une  des  pl.^s^gf;an^4»  }puisfiu\ces  de.  Ifhomme  d« 
la  nature  (33 };^il  .convient  qjfie,  pçurgeAtsjT  la  repos,  il 
faut  en  avpir  éprouy.é  le  lfesoin.(3i9L}.,^.d!iW  autr^côUU 
rekardfB  le. travail  .coii^fnL4);Ufifi  lfite,à^,rélai|Social.(3ft)k; 
il  attri^eji  l'agriQttUarele^pf.eauarc^>i9ua}^difi%(/^j^-^ 
et  soutient  en  nséoi^e,  tf.mps  q.tt^nne.^iv.ittf  (;ontinMeU0 
est  le  'meilleur  .nayjen.  dsi,  leai  préve^^f  (y(|>^}«  CovoiiH»^ 
accorde^  ces  diver^f s  propp^tio^^: 

Ifous.  âurioAs  enço/e  biéu, def  cît|^ti«iiM JL/air^j  n^\^ 
vous  cr^igiions  d'aypi>,  déjy.d<mip4  ti;pp  d'^j^e^diM^ 
emtr^îtj;  el.  noas^oous^,i)4}fm  d^,kt«r»WWV  - 


i4o  C  H  z  &  V  a'W  X  B. 


OBSERVATION 

BUR  uns  EZeSTOSB  FA&TZCULZiAS  ,  f  ROBUIT  Bt 
CAU8S  EZTBIINX  ^  AVSC  PI&  ABMAJLQUKB  PATHOLO- 
GIQUES BT  CXZirtQUBS  ; 

Par  t/l  ilf  •  Scavîni ,'  c/0  Sàlucea  (  àtura  }  ^  chirurgien^ 
major  de  la  garde  d* honneur  de  S%  A%  1*U  Prince^ 
Gouverneur 'général  des  dipartemena  au-delà  det 
Alpes ,  professeur  de  clinique  externe  à  la  Facmiié 
de  Médecine  de  1*  Académie  de  Turin  ^  correspond 
dani  de  la  Société  de  la  Faculté  de  Médecina  de 
Paris  ^  €tc. 

Tyrin,  1810.  Ia-8.0  de  j&  pages,  avec  une  planche  ea 

taille-^ouce  (i). 

L'oBSBRYATlOV  à  laquelle  est  eoiliacrée  cette  petîtf 
brochure,  est  également  ioiéressa'nte^  et  sous  fe  rapport 
de  la  chirargie-pratique ,  et  boqs' ce|ui  dé  raoalomic 
-pathologique.  D^od  côté  ,  elle  offre  ube' maladie  grave  et 
invétérée  qoi  a  exigé  une  grafidé  opération  et  Ses  aoioi 
tttiiiHipHés^vssiduS^iae  lesubcèsàcburonncfs.  De  JVutre» 
«lie  présente  otii^'dégén'ératiott  assez  rare  du  tissui  moaco- 
'laire  et  line  excroissance  osseuse  d'un' volnmej  o^une 
consistanbe  eVtl'une  forme  tt-ès-rëmarquabilès. 

La  personne  qui  fait  le  sdjet  de  celte  observation  «  est 
nne^eone  paysanequi  l  kVAgt  de  onte  ans  et  à  là' suite  d^ône 
chute i  eut  la  pfiiftiê  antérieure  du  tibia  dénudée  dans  une 
asaes  grande  'étëh'dAe,  Cette  phiié  be  se  ferma  q^a'^a  bout 
de  trois  ans,  et  la  jambe  resta  enflée  aux  environs  de  la 
cicatrice*  Huit  ans  après  elle  se  rouvrit  à  l'occasion 
d'une  nonvelle  contusion ,  et  ne  se  cicatrisa  point  ;  le  gon-. 


immamm 


\,i)  dirait  fait  par  M.  C.  5.  S* ,  nédecin» 


C  X  I  m  0  m  o  t  x;  1^1 

flemenl. augmenta ,  Tulcère  r/cndltune  soppontion  abon* 
iante  et  fétide;  il  se  sépara  uD'frsgnieDt  osseax  considé- 
rable. La  malade  resta  ainsi  pins  de  trois  ans  couchéd 
dan^nne  écurie;  réduite  enfin  à  00  état  désespéré  ,  elle 
se  confia  aux  soins  ds  M.  Scwwiy  qui  ayant  examiné 
attentivement  l'ulcère  et  la  tumeur  qui  Juî  serrait  de 
base^  eecoonnt  la  nécessité  de  Tamputation ,  et  se  d'écida 
à  la  pratiquer  qu^lqu^  {ours  «près*  Elle  fnt  faite  h  la 
jaoïb^  on  peu  ao-<le$sas  de  la  tomeor  ^  et  non  satitf  de 
grandes  difficoitës.  L'opérateur  a^ap^Ç^t  alors  que  les 
légomens  dana  lesquels  i'iocisipiiiut|>raftiqiiée ,  n'étaient 
pas  sains;  que  leur  épaisseur  éUit  fort  augmentée;  qu'ils 
adbéraieutau.lissu  cellulaire,  et  quecdunci,  confondu 
avec  les  muscles ,  formait  avec  eux  une  masse  de  cou/egtr 
joiinéire,  pleine  {Çune  humeur  gélatineuse  épaissie^ 
plus  résis4afite  ^dàns  certains  endroits ,  offrant  ^ueU 
ques  points  cartilagineux  ,  ei  d'autres  qui  criaient  sou^ 
V instrument  comme  de -la  glace  que  ^on  briserait.  Lo 
tibia  et  \t  péroné  étaient  également  aActés ,  et  présen- 
taient une«tostoseéburnée,  d'une  forme  très^irrégulière 
qui  les  unissait  l'un  à  l'autre.  La  tuméfaction  du  premier 
ae  prolongeait  même  dans  la  pdrtioa  du  membre  con- 
servée. Tout  ^eipblsit.îndiquer  que  cette  opération,  qui 
avait  été  t^ès-loDgue  et  très^oûloureuie,  serait  insuffi- 
sai|te,  et  qa?il:  faudrait  amputer  d^  rtouveauaè-dessnsda 
genou. 

Cependant  la  tnajade-fet  attaquée  successiVement  d'une 
{ffeorésie  et  d'une  fiivre  putride;  le  moignon  ne  lour- 
•nissait  qa^kie  suppuration  dé  tâkuvaise  qualité ,  et  les 
fi>rcea,se  perdaient  de  jour  «a  Jour.*  Il  faut  lire  dana 
Fouvrage  les  mojeaa  ^variés  auxquels  U  tdiirorglen  fut 
obligé  d'avoir  recours ,  et  à  l'aide  desifuels  il  conserva 
ies  joorsde  s»  malade.  Nous  remfa^querons  seulement 
qu^unde  ctux  qui  lai  a  le  mieux  réussi ,  a  élé'^la  calé- 
faction  de  la.plaie^  4'aîde  de  charbons  ardens  approchés 
i  «ne  Cf rtai^t  dMtanpfv.  : .    /  / 
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Malgré  k  «ooeès  cfiiSl  a  obteno,  M.  Seariki  M  9è 
^itsimule  p«f  la  faute  qu^il  a  conniTSe  en  ne  pratî<{ùaiil 
pas  l'aBipataltcni  de  la  enisftè  prcférableméiit  l  cefle  de  ta 
jambe.  Cel  Avau'Ivi  fait  beaucoup  d^houMur,  et  if 
serait  k  aoubaiter  qoe  tous  lea  pratIcicMki  foiSètoC  d*aiiaai 
bonne-foi. 

Cette  ofaierralidn  est  kirivie  éé  tômidèMic^  très-^ 
éteaduei  sor  lei  oaaaas  et  tk  nâtttre  dé  la  inaiadle  dont 
•Ile  offre  le  iablea««>  L*aiite«r  k-t  a  réjetééi  1  la  fin  4 
pour  ne  peSot interrompre  la  fil*  cU  ta  narratif^;  ellea 
cPDiieo«e»t  da&  uea  tréa^aamoa  tut  'te  fikpMàgié  et  lli 
pathologie* 

Noua  ayoM  dëîarédhm'é  otfe  fbîa  Ftddtilgëficè  iét 
]jectft\ifs  peur  le  style  de  M*  StéfiHli  Cette  ^outréllé  pro^ 
duclio»  ii'e»»piis  mDîfFslNJS<ylti  <E|ué  telTè  q^emoa  iTÔttè 
aanoQcéa  il  jr  a  enriroo  tiif  ah  (f)«  Mkîà  cent  ^1^ 
çomnie  nooe^  ne  ceaiiatsaeill^  paa  TUaliert ,  doivent  &are!# 
gpé  k  Tauteiir  d'é<reir>choi9Î  p6^r  s'erpriiftèi*  nue  langue 
qui  lui  était  sant'  doote  iii<»liia'  ftffhîirè^è^;  àiaia'  qvî  i 
Tavantage  d*élre  beaoÊoifp  pltfs  r^é|>andQK 
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PLAINTES    U  S  t  E  L  t  ES*,' 

.     I  V   O  Z  Q-  i   H  B  a      X;  T      B  K  0   V  •!  Q'  IT  B   8 , 

â 

Dessinées  et  coloriées  diaprés  naiurt  y  aifeô  là  dascrif^ 
iion  de  leurs  caraeièrssi  di$t£no0ifa.e0ide hmrs ptoprii^ 
tes  médicinales  ;  jp^^lJoeeph  Rtufoes  ^  dootmtr  enméde^ 
cine  de  l'ancienne^,  f'skcuité  de  Montp€Uier f-nsanlkfs 
de  flmsienrs  Sociétés  savaHêos^ei^tsttémires* 


t  ' 


Seconde  édition.  De^f  Tolpmes  ifff^^o.siNB  befeo  |)afiîer;, 
cartqniiés  et  éliqpetéa*  A  I^aris»;c^eA  FutftrMsrynaa 

■        .  Il  II i  I  nfl  I   I  II  >t  iw  i  n  ninitf  ri  mTI  ninni>\ 

(I)  Ployez  tome  XVIU  de  ceMttl^al^.  pt^'Jf^^  '-'  * 


des  FîHes-Saîn!*Tboinas ,  N.^  17.  Prix,    i5o  fr.y  et 
3oo  fr.  en  papier  véltn  (1). 

QvoiQUB  k  proprcneoil  ptrkr,  nos  fonctions  comme 
joDrnalista  se  borveat  à  readre  con»pie  des  ouvrages  noa- 
▼eanl  qoi  ont  qoelque  nrpport  k  la  m^cioe;  cependant 
comme  on  ne  peut  bien  juger  desservices  qa'on  aateor  a 
rendus  à  la  aîanca»  qu'an  i*opposant  à  ceuii  qui  ont  écrit 
avaoi  loi  sur  la  veAm^  »ujet,  il  est  souvent  k  propos  que 
nous  faasio»  des  recherches  dans  la  littérature  médicale 
dea  siècles  préoëdenti  et  qi|e  nous  remontions  à  la  source 
da  noa  CQBiiaissancea  anr  l'objet  dont  il  est  question,  afla 
de  ni^f^  d*âge  en  l^a  las  progris  de  l'esprit  bumaîo.' 
Cet  coassdérations,  oa  ai  Pou  vciut  ces  sortes  de  digres- 
sions ^  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  le  lecteur  jodi«' 
cie^x  q^i,  ipffut  approfondir  l'bistQire  derartetreeon* 
^ftre  J^  c^ses  qui  en  ont  ralajdé  ou  aeoéldré' la,  marche.' 
]^llesqAtd>iU^nr»lVKantage de  faire  perdreâ  n6s  evtraita 
lia  sécl^fitSH  «t  la  monotonie  que  psésenta  nécessairement 
qneajyaljTff  tirj«*siicciota*  Koos  né  eraindixmadanc  pas  de 
nous  y  livrer,  lorsquo  l'oCGaâipa  s'en  oirira,  et  elle  sa 
I(i>éi^fnlç  iiujpqlij'hai  bipn  naturellemei^t,  pussqua  l?ou* 
vrage  de  M.  le  docteur  R^ticpàts\  aemblable  &  une  im-^ 
ifKBfsQ  galçcidd^  likUaiins,  an  refuse  en  quoique  torto  à 
toute  eapèce  d'analjrse. 

L.'ép.i^dA  daa  v^g^tAus  ne  parait  pas ,.  }4Mqtt^  Téo- 
phrasie  »  avoir  formé  une  science  à  part.  Ce  philosophe* 
fit  poar  la  botanique  ct'tfoJAiistoie^  dôiil  {I  était^  le 
disciple,  avait  fait. pour  rhfstoira  dea  Miimasix*(^.  Il 


(i)  Extrait  fait  par  M.  A.  C.  Savary  ,  l).*M.-P. 

(a)  Oaa.dejui  denx  ouyrages  sur  la  bf>t9njqj)ai  qi4, 
•!*»  q?*,  •^H^«  .•^*  Œnyrpa-^  ont  été  trt^dui^U  en,  la^ia 
d^na  le  qninsiime  siècle  ,   par  T.  Gaza ,  iiUi^tu^i  t, 
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décrivit  nn  aœs  grand  nombre  de  plantes  (r),  ibnis  d^Ae 
inaoière  si  concise  et  si  incomplète  f  qu'on  peat  h  paoe 
aujourd'hui  en  reconnaître  quelques-unes  (a)  ;  il  a*«ocapa 
spécialement  de  l'anatomie  «t  de  la  physiologie  ^égé^ 
taies  (3)  y.  de  Pagricailore  (4)  |  des  maladies  des  plan* 
tes  (5);  mais  il  n'a  traité  qw'accossoirenMntde  leor  pro* 
priétés  médicinales  (6>« 

Ce  ne  fut  qne  troia  on  quatre,  cents  ans  après  ,  c'est-!* 
dire  dans  le  premier  siècle  de  notre  érs^  qoe  Diascoride 
d'Anasarbe  écrivit  ex  professe  sur  la  matière  médi- 
cale (7}«  Son  ooyrage  a  en  la  pins  grande  célébrité  ;  il  en 
existe  encore  un  grand  nombre  de  manuscrits  (8).  Le  pins 
ancien  se  trouve  dans  la  bibliotlièqne  de  Vienne  r  il  eat  dn 
sixième  siècle  (9)»  Il  parait. qM*il  eq  existe  «n  presque 


Planiarum  y  libri  X.  Ce  dernier  a  été  commenté  par 
Scaliger^  et  ensuite  par  •/•  Bodaeus  a  Stalptl^  médecin 
et  botaniste ,  qui  a  fait  plusieurs  corrections  an  texte  des 
éditions  précédentes,  et  joint  on  grand  nombre  de  figures 
à  ses  commentaires  qn'on  trouve  beaucoup  trop  longs» 
Cette  édition  est  de  1644,  in-folio. 

(1)  On  en  compte  environ  cinq  cents.  Fi  Tonmefort^ 
fnst»  rei  Herb. ,  tome  I ,  p.  4* 

(a)  Sprengedf  Histoire  pragmat»  de  la  méd. ,  tect.  IV, 

N.«  58. 

(3)  Dà  cous.  Phruar. ,  et  De  hiss,  Plantar. ,  L.  I  • 

ad  y. 

(4)  Hiss.  Planter.,  L.  VIII. 

(5)  Ibid,  Kb.  IV»  cap.  16,  ad  iB. 

(6)  A  l'exception  des  onze  derniers  chapitres  dn  nea-. 
vième  livre  de  son  Histoire  de)  Pian  tes  y  il  tio  dit  presque 
rien  de  leurs  vertus. 

(8)  Haller ,  Bibliàiheca  Boààniea\  tome  I ,  page  85  ; 
etll,'6i8.  •  \  '       "'  /  . 

(9)  Sprengd g JKî^fOna  reiHerbariœ^iome  I^p.  i53« 
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%>«ii  kflCMii  à  Naples  (i).  Ceux  de  Piiris  sont  clo  neu-^ 
irième  (a),  du  quiosî^me  (3),  et  da  seisiètne  (4)  siècles^ 
%t  sont  tous  atcoiDfMgnés  de  figurées  coloriées.  'Ces  figures» 
pour  h  plupart ,  sont  Ir'ès^îu fidèles,  et  ne  peàvenl  doobe)r 
«ttcune  idée  des  plantes  qu'elles  représettteiir.  daller  pré^ 
fend  cependant  que  f  daès  certaibs  manuscrits,  elleà  sont 
Ibrt  bonnes^  et  tclbs  qUt  cîelui  qui  les  aurait  considérëék 
nltentivedueut*,  el  qui  parcourlrait  ensuite  la  Grèce ^  f 
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<l)  Moittftuto^  ,  Fàleogfvi^i.  gf^ca^  t*.  HL  ,  c.  3^' 
{%)  NJ^  2VJX)  db  Caialogd^  B.  Monifaucon  en  à 
nbnné  la  description  {Paléographe  gr'œca  »  L.  tit*  9  c.  8  ^ 
j^.  256;]  Ce  manuscrit  tA  en  Tettres  oiociales,  avec  deà 
notes  nsarginales  en  langue  arabe.  Les  figures  sont  très* 
hien  peintes  ,  mais  tel  rement  éloignées  de  la  nalaire,  <quMl 
eM  impossible  d'j  reconnaître  aucune  plante.  Le  premici^ 
livre  manque  y  ainsi  qo*uné  grandie  partie  du  Secc^nd* 

t3}  V.^  ii8o  ,  21^2  et  :^i83.  Le  premier  de  ces  maft 
kioscrits  contient  seulement  des  extraits  dés  tvût^  llvreâ 
de  Dioscoride,  Les  figuires  des  plantes  sont  en  trés-petik 
Aoinb'ré  et  mat  peintes;  quelques-unes  cependant  sont  re^ 
connaissables»  Le  second  est  tk*ès^c6mplet  ;  il  est  désigna 
par  cette  phrase  dans  le  batalôgue  t  Is  codex  ^  manu 
saiîs  elegantie  Demetrii  r^iCtAn  Spartahî j  ûnn'o  Chrisii 
1481  y  in  ihsuia  CoYcyra  eàtàraHts  est.  Enfin  ^  dans  lé 
troisième f  qui  est  de  format  in*4«''  e(  très-lisiBle  9  leà 
plantes  sont  peintes  sur  les  marges,  et  il  s'y*  en  trouvo 
même  plusieurs  dont  il  n^ëst  pas  qiiesti6à  dans  U  texte ^ 
et  dont  les  noms  sont  écrits  en  latita. 

(4)  1^.^'  àihi ,  2164  et  A18S.  lians  les  dent  |>rémier8| 
les  plantes  sbnt  t-angées  par  ordre  alphabétique.  Dans  lé 
dernier  9  Tordre  de  Tauteur  a  été  conservé  |  et  outre  ieâ 
fcinq  livres  ànr  la  matière  méclibalë ,  bh  trouva  le  litre 
des  alexipharmaquesi  ainsi  qùé  celui  des  tenins. 
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Mconnatlralt  les  âiffdreos  végétaux  ^oDt  a  parlé  t}lô9C9* 
Xfdc  (!)•  fipring^ieêi  d*aa  senitment  contraire  (S). 
,  Quoi. qu'il  en  aoit  »  la  matière  médicale  de  JDiasc^riàe 
a.  é:é  imprimée  d'abord  en  latin  (3)  ,  puis  en  grec  (4) ,  c^ 
wfinf  dans  ces  deux  langues  à*ia-fois  (5).  Halier  eu 
cosBpUil  cinq  versions  latines  (6)  t  .rùne  par  nu  autour 
ancien  |  dont  le  nom  est  ignoré  «  et  dont  le  langage,  dit- 
il,  est  presque  i>arbare  (7);  les  antres  par  /iennoùoiâ 
JBarbarus ,  Marcellus  FergilUus ,  •/•  Ruci^  et  J.  Coma- 
riu^m  Elle  a  été  également  traduite  en  italien ,  en  esp»- 
gnol,  ep  français  f  en  allemand  ,  etc.  Eofin  ,  elle  a  exercé 
la  pluu^c  d*une  vingtaine  de  commentateurs  (8)  »  dont  le 
plus  renommé  est  P,  A.  Malihiole  (9). 

Nous  n'avons  point  parlé  de  Pline  ^  parce  qoe  cet 
auteur ,  dans  ce  qu'il  a  dit  de  la  matière  médicale  ,  n'a  lait 
que  copier  Dioscoride  (lO).  Notre  objet,  d'ailleurs,  c>l 
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(1)  I.  c.|  tome  II,  p.  778' 

(2)  Ui&t.  pragm»  de  la  Méd. ,  sect.  Y  ,  cb.  5  »  N.®  43« 

(3)  Coloniœ ,  1478  *  in-fol, 

(4)  Apud  Aidum  ,  1496  ,  in-fol. 

(5)  La  mejUeure  édition  est  celle  de  Francfort,  1598, 
in-fol. ,  sous  ce  ti  tre  :>  Pedacii  Dioscoridis  Anaserbei 
cpera  tfuœexstanl  otnnia  y  ex  nova  inierpretaiione  Janii 
Ant  »nn  Saraceni. 

(6)  t.  c. ,  tome  I ,  p.  81. 

(7)  Celle  dont  parle  Cassiodore  ,  solitaire  qni  a  irécn 
dans  le  sixième  siècle  t  n^cxiste  plus.  (  V.  Seguier,  Bl- 
iUolheca  botaniça^  2760^  in-4.<',  p.  Sr.  ) 

(8j  HalUr ,  1.  c. ,  p.  83. 

(9)  Commentaril  in  S€X  libros  Ped.  Diosc.  Anaz»  de 
Jdater,  med»^  Yenetits,,  l568|  in-fol.  Belle  édition 
Sivei^  de  grandes  figuréf.  Celle  qui  a  été  publiée  en  1598 
^r  C.  Êauhih ,  Contient  beaucoup  plus  de  fignrts  ,  mttxtf 
gsllês  sont  plus  petites; 

<io)  Vojez  Tùurnefbn ,  T;  c.  »  p.  9. 
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ieoViïDfràt  de  ))asft«r  eu  retùe  ceux  qui  ont  ^onti^  d<^ 

îecneifs  de  j^lanies  mëdicîihales ,  dé^ÎDées  ou  ^rdtées  ^ 

avec  linb  {ndiùatf6ti  des  vertot  ^uf  téùr  ont  ëtë  attnboétfTk 

l'anni  ceux  ci  ,   nous  devoiis   d'ab'orcl  ci  fer  BlôàJc  j  dé 

Heidesbacli^  plus  conYia  sous  le  ootn  de  T^agus^  (ptfi  a 

^rit  sur  les  plantes  d'Alleitiâgne  (t).  Il  Tes  A  lèaUgécs  d)3iiil 

^n  ordre  asseï  méthodique,  rapprocliâot  ie  pins  sourent 

telles  ^ui  i(^nt  de  la  méttie  fatàitie,  comme  Us  labiées ^ 

les  lëguiÀîneusesv   i^    gramthëês,   tes  compoi^ées,  etc. 

Mais,  ce  c^u'il  y  a  de  sfngulhtr,  il  a  Voulu  rappôrtei*  fou* 

tel  ces  plantes  a  celles  dbnt  parlèxii  'tfiéophrasle  ôû  Dtos^ 

coridè^^  et  c'est  d'api%s  ce  dernier  qu^l  en  a  détei'miné  lél 

proprîtfté^ ,  y  àdaptairt  la  théorie  de  Gàlità^  et  les  quali^Jt 

fiaift  de  chïiudes  où  froides  ^  à  fol  oti  tel  degré. 

^  Les  ouvrages  de  DodoncËus  («)  t\  Dalechàmp  (3) ,  qui 

^ot  paru  ensuite,  embrassent  lOute  Thistoire  du  rtghé  Vët 

'gétai  j  et  quoique  ces  auteurs  fussent  médecins ,  ils  n'ont 

(i)  liieronitni  Tragi  ^  de  Slirpium  maxime  caruiri 
^uœ  in  Gérinànica  nostra  nascuntur  ^  ex  usiiatis  no^ 
Inencîdturis  ,  propriistjue  differentiis ,  nequè  non  tèmp^ 
>aturis  ac  facultatibus  ,  comment arioruik ,  lîbrî  III*^ 
Argent.,  15^2,  in^.*"  Ce  titre  donne  une  idée  du  pîâkî 
et  dé  la  division  de  l'ouvrage,  dont  les  gravures  sonl 
assez  bbnncs.  Blotk  avait  écrit  en  allemand  :  cette  trï-^ 
docttmr  estniefhiinf ifi^fy**r.-    " 

(2)  De  SHrpium  histotia  Commènidtiùrum  fmagflïét 
mdvivmin  eXpt^essœ  Ani^erp.^  i5S3  et  i55^.  D^ux  vol; 
in^ô.®  Une  partie  de  6)ss  figuras  est  prise  de  J^uSchiusi 
.(Voyez  If^iier ,  Bibl.  bot. ,  tome  f  ,  p.  3io  ) 

(3)  Hirt.  gênerai.  Flaniar. ,  M  iibros  ift,  p^r  certai 
classes  ari^ciosœ  d{ge^tir^  Lugd,  ^  iSfly*  Detix  vol. 
in-fol.  -^  Le  seiziécHe  livré  traite  des  pldirt^ss  purgative ^ 
et  le  dix-septième  deS  plantes  vénéneuses.  La  cottsidéra^ 
tioil  des  propriétés  des  plantes  n^entre  pour  rien  dahl  là 
distributioti  des  antres  livres. 
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trien  fail  pour  la  matière  médicale.  Le  dernier ,  cepeA* 
<daDty  homme  d^ane 'grande  érudition ,  a  discuté  les  pat* 
«âges  des  auteurs  grecs  qui  pouvaient  se  rapporter  aux 
|>!antes  qn*il  décrit* 

Ou  doit,  aussi  à  Charles  de  T Ecluse  |  médecin  d*Ar» 
^as ,  leur  contemporain ,  plusieurs  ouvrages  sur  Ici 
plantes  exotiques,  parnii  lesquelles  il  en  est  un  qui  con- 
cerne les  substances  médicamenteuses,  et  qui»  ainsi  que  les 
autres ,  est  enrichi  de  figures  asses  estimées  (i). 

Mais  à  m^ure  que  la  connaissance  des  végétaux, s*ê- 
tendait  et  se  perfectionnait,  les  secours  du  dessin  deve- 
naient moins  nécessaires;  aussi  les  recueils  de  plantes 
gravées  devinrent* ils  moins  communs.  L'établissement 
des  jardins  de  botanique  de  Pavio  (en  l533  }9  de  Flo 
reuce  (en  xS44)«  de  Montpellier  (en  1598),  de  Paris 
(  en  1626) ,  etc.,  fournit  les  moyens  d^étudier  ces  pr> 
duclions  de  la  nature  dans  la  nature  elle-même.  Les  bota- 
nistes ,  toujours  médecins  ,  établirent  cependant  une  ligne 
de  démarcation  entre  la  botanique  et  la  matière  médicale, 
et  c'est  alors ,  seulement ,  que  la  première  fit  de  rapides 
jpr  ogres* 

Il  s'en  faut  bien  que  la  science  des  médicamens  ait  été 
cultivée  avec  le  même  succès.  Les  médecins  célèbres  qai 
s^en  occupèrent  au  commeucement  du  dix -liuitieme 
siècle  9  tels  que  Tournefort  {a)  ^  Boërrhaave  i^)^  Car^ 


^   (i)  Aromaîuin  et  simplicium  Medicamentorum  apud 
Indos  nascentiutn  historia^  Lusitanica  lingua  à  D. 
Garcia  ab  horto  conscripta  ^  deinde  laiino  sermone 
iconibus   et  annoiatiunculis  illustraia^  k  C.    Closie. 
Antuerp. ,  1593 1  in-8«^ 

(z)  Traité  de  la  Matière  médicale ,  etc. ,  oayrage  po9* 
thnme  de  M.  Tournefort ^  ^c.  ,  17 17,  a  voL  in-za. 

{^yUbeliiAs  de  Mmeria  mtdica  et  Remediorum  fyr^ 
niulL 


iheuâer  (r)  et  GeoJ^rqpX^) ,  ajoutèrent  peu  en  travaux  dm- 
ceux  qui  Jcit  avaient  précédés*. 

En  i%64^  Ga'rsaulij  qui  depuis  kwg^lettpi  avait  en«-- 
trepris  de  dessiner  d*après  natore  les  plantes  et  les  ani« 
manx  qui  sont  de  quelque  usage  en  médecine,  et  qui  les- 
avait  fait  grever  par  des  artistes  habiles,  fit  paraître  sa- 
collection  (3)  »  dans  laquelle  il  a  suivi  entiërcmeni  Tordra- 
adbpté  par  Gec^ro}^  ddtns  sa  matière  médicale*  Il  j  joi-^ 
gnit,  Pannée  soj.vante ,  un  voiume  d'éxpIicaHoa  (4),  oûr 
l^>n  trouve,  à  la  suite  de  quelque»  préiinaihairea^très-in»  - 
complets  sur  la  botanique,  de  courtes  descriptions  des 
phntes  et  des  animaux,  avec  Pindicaiim-  des  parties- 
usitées  et  des  propriétés  uiédicinales^  le  tout' extrait  d^ 
Fourrage  de  Geoffroy.  Les  figures  qui  sont  en  noir  sont 
assex  bonnet  et  rendent  assez  biçn  la  nature  :  ou  j  recoU'^ 
naît  sur^tout  les  plantes  à  leur  port,  qui  est  bien  imité*. 
Mais  les  échantiHoos  qui  ont  servi  de  modèles,  ne  parais-» 
sent  pas  avoir  été  bien  choisis  :  ils  sont  eu  général  an  pea^ 
maigres.  Les  parties  distinctives  des  plantes,  c'est-à-dira 
la   fteof  et  le  iVoit,  sont  figurées  à  part,  mais  souvent- 
dans  de  -"trop  petites  dimensions  pour  qu'on  puisse  en 
saisir  les  caractères.  Bu  inconvénieiit  assec  grave  que 
présente  celte  collection ,  c'e^t  que  toutes  les  plantes  sont 
représentées  sur  pied,  en  sorte  qu'on  n'en  voit  pas  là 
racine,  partie  qui ,^t:ependant,  est  quelquefbis  la  seule  en- 
usage  en  mé4ecine ,  et  eonséquemment^la  plus  importante, 
arconnattre. 

(  l)  Fundaincnta  fOMieriae  medicae.  1769 ,  in  «i  a ,  4  veL 
(Z)  T*raciniu^  dere  medica.  Paris,  1741  ,  in-S?.  3vVoL 

(3)  Les  figures  des  plantes  et  des  animaux  d'usage  ea 
loéflccine ,  &  vol.  in-S.^  avec  une  table  des  noms  latins 
a^  franç^ais. 

(4)  Explication  abrégée  de  7i9vplantes  tant  étrangèrea 
que  de  nos  climal» ,  et  de  i34  animaux  en  73o«  plan<-^ 
chcs,.eJtc-  Pïirîs,.i775",  in-a,<^*' 


Vers.  M  :ii>4iB€  temps  ptariireMl  plu^ear^  r^apeikaq^* 
logoes.  Tels,  sçut,  enIr'auVces»  w^e  hisXoire  des  pUf^t^  ^ 
çutnpo^^e  (l'<9(u:cs  Je  pinax  de  fi-  Baulùn  (l)  ^  el  «vi^  Ipis- 
lqîr0  ^es  yégéUus  ,  eo.dii  ^vulu^es  ia-i,^f  qi^i  par^K 
ji|e  à  fitfc^bpZf  écrîvji^in  furt  prollie  (a). 

Dè%  1712,  C/içfHel  ayail  ^cril  sofi  hi4toi^«  des  piaulas 
usuelles,  dont  il  donna  iio.is  éditions,  el  qui.  fut  réim-r 
pnm^  depuis  1^0  grand  nombre  de  fois  (3).  Mais  ce  n*^ 
^lé.^ue  to^t  rëceoiipent  que  M.  Dubu^son  j  a  aonexé 
y^n  Yo(ume  de  plane bes,  o^  les  plantes  sont  représeniées 
Mor  aimi  dire  eQ  oiini^iure.  Il  en  a  été  rendç  compta 
çai^  ce  journal,  et  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  qui  en 

Il  e$t  temps  que  nous  en  venions  à  l'op^rage  de  AjL  h 
^pcteu^  Rpques^  au  sujet  duquel  nous  naus  sonooic^ 
livilés  à  ÇQs  réopère hçs  historiques,  li  re|^fei:nie  à-la-/oi^ 
1a  deikCription  ^bi^éf^i^  des  pkgçi^cs  usuelles  1  le  table^o  de. 
^i\rs  proipriétés  médicinaWfs  et  les  figar^s  coloriées  de 
ces  ménies  plantes.  Celles-ci  sont  an  nombre  de^  4889  d 
qttpiqqe,  encore  un  p«u  pçtites,  puisque  chaque  planche, 
çn  conti'eiit  quatre  |^  elles  sont  si  bien  des&inées,  qu'elles 
font  p^rfaUemient  reconnais^les^  Toutes  les  p^r(ie^  des, 
liantes,  et  celles  sur-t^oi^t  qui  en  établissant  les  carac- 
tères botaniques»  y  sont  mjses^en  évideqce.  L*aot<;ar  icf, 
a  rangées  pi|jr  o^di^e  alphabétique  :  c'est  l'.ocdre  .k  piaf 
commode  pour  le  plus  grand  nombre  ées  lecteurs  ;  nai^. 
^ç*est  le  moins  satisfaisant  pour  ceux  qui  sont  doués  d'u^e. 


jt« 


(t)  Lyo.n ,  1766  j  %  vol.  in-12 ,  avec  gravures  tn  bofs. 

(2)  Paris,  X772.  Les  planches  sont  gravé<^s  en  taille-\ 
4ouce  et  d'un  pjus  grand  format. 

(3)  La.  dernière  édition  est  celle  qu'a  publiée  M.  Mail" 
Ifltd ,  en  \  vol.  in-8^<>  Paris  ,  1804  y  ^Y^c  des  augn^enla-. 
^ons  considérables. 

'  (i)  f!^oxe\U  Cahieç  de  jMiUel  1809  »  t.  3iYni>  Pr  % 


•tfrUr  sysléonalique.   Cet  derniers  d«  yerroBt  pas  sar^^. 
((«lelque  regret^  rassemblées  dans  un  même  cadre,   la 
mandragore 9  la  marguerite  pâquerette,  la  marjolaine  «tt' 
2e  maronnier  dMnde.  Il  est  vrai  que  M.  Rwfuês  a  cherché 
^  contenter  XomX  le  monde,  en  plaçant  è  la  fin  da  second 
^PwhiTne ,  une  table  des  noms  des  plantes  d'après  la  niétbod#> 
de  .Jussiea.'  Maïs  n'eût*-il  pas  été   plus  convenable  da 
aanger   les  plantes  d'après  cette  méthode,  et  de  Inisser- 
internent  subsister  lik.  table  alphabétique  qiii  stccè<ie4. 
«elie^U? 

On  Iroave  «o«si ,  au  comnaencemcnt  de  Ponvrage,  un  • 
discours  préliminaire,  fort  bien  écn'l ,  sur  réttide  de  la 
liotaniqoe,  et  un  précis  sur  les  div(r.<tes  parties  eitc^-^ 
^ianrcs  des  végétaux ,  accompagné  de  figures  qoven  faci-k 
Htent  IHntetligencf  c 

il  ne  noQs  teste  plus  qu^à  Ai  ire  eonaatire  la  manière 
ÂLbrU  chaque  i^rllcle  est  rédigé..  L'auteur  y  donne  d^abord 
la  description  de  la   plante  entière;  il  parle  eniuite  d^a. 
parties  qui  sont   le  phis  spceialenrent  usitées,  et  il  finit^ 
P«ii*  en  apprcrter    IVffîcacilé^  et  p>âr  t-n  déterminer  fte- 
m<ide  d^application.  C'est  cette  partie  médicale  q^ji  e^t 
jans  coiitre<iit  la  plus  imporlanle ,  et  c'est  aussi  cetle  qui 
est  la  plus  S(iig«iéc«  M.  Roques  a  eu  soin  de  puiser  dans  1rs  . 
meilleures  sources,  et  il  a  su  profiter  de  l'èipéricnce  qoe 
•lui  a  fournie  sa  propre  pratique. 

Four  compléter  le  parallèle- qae  nous  avons  fait  enlrW 
%nn  ouvrage  et  ceux  qui  Ifont  précédé,  nous^ lions  éxa- 
enner  oe  que  qnekfUes.  uns  de  cea^autettrs  disent  des  pro- 
priétée  médicinales  de  la  même  plante.  Nous  choisi rona 
l'iris  ,  qui«est  la  première  dont  pMTle  DioscoHdt» 

Suivant  ceft  auteur,  la  racine  d'iris  est  échauffaote,,^ 
atléanante,  effi^iace  contre  la  toux  &  elle  fiaîcilite  l'expeo* 
lovatîon.  Prise  avec  de  Thydromel,  elle  évacue  la  bile  et 
la  pituite  épaissie;  ^Hc  porte  au  66mmei[|.  fait  couler  lea.. 
iMFmes,  Ctflme  Kitr^i'Chées.' Bue  avec  du  vinaigre,  elle-, 
ejk.l.  avaj't^gcusacanlic  la  morMire  <ti;s  si'rpeiu,  La 


gtoittia  de  ht  raie  «  les  coBvuUionft,  les  frissons  i  ki  pesN^ 
ie  b  seineDce.  Ay«o  le  yîn ,  elle  provoque  le,fl«x  meiisr , 
troel.  La  d^oction  de  cette  racine  est  très-utile  pow 
fomenter  les  parties  géoita  les  des  femmes,  les  ramollir  et  les. 
âégoT^en*  Doaoée  en  clystire ,  elle  remédie  à  la  aciatlqoe. 
Slle  est  égalemetU  propre  à  incarner  et  à  remplir  les  fis-, 
tnles  et  ies  nic^r^  caverneux.  Trempée  dans  le  miel^  el 
tmçloyëe  en  pe<3air^,  cette  même  racine,  facilite  l'accoik 
çh^m.ept*  Lojrsqn^elb  ^t  cuite  et  enduite  conTenablement, 
elle  est  ëmollient^  et  résolutive;  sèche,  ell^e  est  incarnsY. 
VvC)  9^  unie  au  miel,  c'est  un  àfis  meilleurs  d^tersift  o^ 
9iondi$catiiEB;  cHe  reço.uvi;^  les  qi^  dénudés.  Eoduite  de 
vinaigre  et  d'bui,le  cosiit ,  c'est  un  bpn  cemède  coaire  le 
ipal  d^  t4te;  a|\plk|^u4e  avec  l'hellébore  blanc  et  deux  par* 
Vies  de  miel ,  elle  fait  dispara^itre  Iqs  taches  da  Wsega 
5^casioiinéea  p^r  V^rdeiir  du  soleil;  elle  entre,  CAfin^ 
^ans  la  composîlion  des  empl4i|lres«  des.  pessaices  et  des 
iquédicayi/Mis  employés  coati^e  les  lassitudes. 

MaUhiol^  ay>n|e  qjuet  méchée,  elle  donne  à  l'hakina 
une  odeur  agréable;,  qvf^  sa  décoction  appaise  le  mal  da 
dents.;  qu'elle  aide  Indigestion  ;  qu'elle  est  ajbstersire ,  résor> 
l^tive,  apéritive  et  lénitivef<{ju 'employée  en  fomentatioa 
aur  les  hémprrbo'i/i<SiL  ^'®  ^^^  ^^^  flMer.  U  dit  aossi  que 
la  tw  4(6  çett^  plaAte,  %spiré  par  le  nez,  débarrasse  la 
cerveau  des  phl(|gmes  dont  il  ^t  engorgé.  Cet  ayoteor  dfs^ 
^ngtt«.devx  spctes  d'icU  ^  Tune  cultivée ,  et  l'autra 

yage. 

Chpfnel  et  Gfiofikoy  en.  décrivent  égskmeiit  deux 
péces.:.riris  germanique.,  et  L*ixis  de  Elorence,  à  laquelle 
0s  accordent  la  pluf  de  vertu.  Le  premier  range  Tiris. 
parmi  1^  plantes. pjirgiUivea^^  ij  la  regarde  comme  très-eiE-. 
çace  dans  les  obstructions  et  Thydropisie^  il  conseille.Ia 
poudre  di'iris  simple  {judvis.  diairos  siinplex)  contre  k 
toux  y  parce  q^'ell^csdniicit ,  dit,  il^  râcrtté>qui  coule  do 
cerveau  8.ur  la  gorge.  Geoffroy  régarde  seulement  cetljfL 
çfçiçç  comntf  stç^.utatoijre,  comtQe  incisive  et  pecto^ala 


'     M   4   ».  X   C   A    1    !•  i^di 

#t  ooniKi*  un  fiorl  pargaiif  hjdragogu*.  Oa  voit  <^f«  qae 
cette  phnlCy  si  féconde  ea  propriétés  inédiciiuilet  ^  «U 
rapport  de  Diascoride  et  de  son  conmentaleur,  est  loin, 
^'avoir  \oates  les  vertus  ((.ii^'ils  li|i  altpît^iieot. 

£lle  çst  encore  mjeux  appréciée  daiiiS  ToovKage  de  M*  k 

cloclejur  jf{oçues.  Après  ayoi^  décrit  quatre  espaces  d*iris 

{irides  Floren^tinm^y  Germaniça^  Persiça;^  tuterosa),^ 

Tautç^r  aj.oaie:  i^Parniiles racines (écoUôet de  ces qaa^9 

4ris,  une  seqle  est  employée  aujourd'lmi  en  QDiëdeciiie} 

C*est  celle  de  Tiris.de  Florence,  à  laqvelle  on  a  attribo^ 

quelque  ye^tu  dana  le  cataiçrhe  palmonaire.  Pu  c^sie,  soi| 

«cUon  n'çst  point  ccuqstante,  cat  elle  es.t  souvent  inerte  9 

^t  quelquefois  el^e  excite  les  naembriUi.es  àp  Teaiomaç. 

f  vec  violence*  (^'iris  germanique  a  les.  munies  inconvir 

çiens;  elle  est  néapniQins  plua  ptiissante  et  pjkis  active* 

(iCS  éloges  que  f'irîs  t.uliNéreuiçe  a  r^çus  dans  le  tcaitemen^ 

des  maladies  arthritiques ,  i4Nit  pu  la  s%uver  de  Toubl^y 

çt  ojp  lui  préfère )  avec  raison,  des  ngi.oyens  beaucoup  plut 

efficaces.  On  administra  la  ppudre  4*iris  de  Ftoreiice  »  à  If 

^0%%  de  quiaxe  à  viogt  grains ,  dans  le^  ajQTec^ipns  catar— 

châles  dé  la  poitrii^e  ;  on  ue  doit  pM  dépsjisser  la  dose  dp 

|ept  è  l\Qit  grains  pour  lea  encans.  i| 

Cettç  citation  es(  suf^ante  po.ur  donper  v^ne  idée  di| 
sljle  de  M.  Roques ,  et  de  l'esprit  d^us  lequel  son  ouvrage 
çst  écrit*  Les  sufEragea  qu*il  a  géuéralemeot  reçus  noujp 
dispensent  de  lui  prodiguer  nos  éloges  j  ils  seraient  d'aijni 
leurs  d'un  b^en  fai^ble  poidsu  auprès  dp  ceux  qu'il  ^  ^^ 
pn^r^ter* 


1&4  y  A   Ji   s  E   T   i   8. 

VARIÉTÉS. 

Nous  avons  fait  connatlre  il  y  a  quelque  temps 
(lom.  XVII,  p.  38),  TopinioD  qne  M.  Chaussier  s'était 
iorméc,  d'après  diverses  expériences  faîtes  sur  les  an^-^ 
maux  ,  de  la  qualité  non  vénéneuse  du  verre  réduit  e» 
pourlre.  i/Li  Le  Sauvage^  dans  une  thèse  irécemment  sou- 
tenue à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  a  présenté  les 
recherclies  qu*U  avoit  faites  dans  tes  auteurs  qui  ont  par!^ 
de  Pempoisonnement  Causé  par  le  verre  ,  et  il  a  fait  voir 
tfu^aucun  n*en  avait  rapporté  d^exemple  bien  avéré.  II  c 
ensuite  rendu  compte  des  expériences  nombreuses  qi^'îl^ 
avait  faites  »  et  qui  sont  analogues ,  pour  leur  résultat ,  k 
celles  de  M.  Chaussier,  Il  a  même  été  jusqu*à  avaler  lui- 
tnéme  du.  verre  eo  poudre^et  n*en  a  éprouvé  aucun  acciV 
deot.  Ou  né  peut  dooC|  aiiueilement ,  élever  le  moindre 
doute  sur  Tînocuité  du  verre  pilé,  et  il  faut  rajer  ce^ 
corps  de  la  liste  des  substances  vénénea$es. 

—  Depuis  l*impression  de  la  quatrième  feuille  dece  cahier^ 
fous  avons  reçu  la  note  suivante  de  Tauteur  de  Textrait  sur 
Touyrage  intitula.  :  tyes  Paris iehs  j^Xc.  (  f^.  ci •dei$uSf. 
p.  t36).  «Je  viens  de  me  procurer,  ehfiii,  U  Cornes^ 
»  pôndance  Médicale  de  M.  Terre -N.'^..,  dont  j'ai 
'»  parlé  dans  mon  article  sur  M.  Brasse nipouj-^  et  les 
9  doutes  que  favais  sur  Kid^ntité  des.  deux  ouvrages,  s» 
9  sont  changés  en  certitude.  Je  saîs'  prêt  à  prouver^ 
»  quand  on  voudra,  cette  parfaite  identité.  » 

— .A  Toccasion  de  Tinstallation  de  la  Faculté  deSs 
Çciences  et  de  la  Faculté  des  Lettres,,  dans  TAcadémie  de 
Montpellier  |  qui  a  eu  lieu  ]e  3o  mai  dernier,  M.  Damas  y 
recteur  de  cette  Académie  ^  a  prononcé  un  discours  sur 
ks  avantages  de  l'instruction,  sur  les  bienfaits  qui  ré* 
sjii  lient  du  i^oovel  or4lre  d'en  se  fg  ne  ment  organisé  p^r 
V^Injversité,  et  s::r  le  bien,  que  pronitUcnt  aux  ctud.  s,^ 


Ta  a  X  i  t  i  i.  .1  j& 

)çs  choix  faits  par  Son  Exe,  le  Qrand*Mat1re<le  rUoi-*. 
yersité^v   pouir    remplir  les    pUces   des    deui^    ncHvelIfS:- 
][acultés.  Ce  discours  a  ^lé  itn primé  à  Monipellier^  for- 
mat in-4*^ 

-—Dans  le  journal  hollandais  intiruU  :  Genees  Kundig ^ 
Magazin^    on  trouve   l'histoire  des  nialadiet    qui    on^ 
régné  à  Dordcecht  ,  «n  j^pi  »  11809  et  iQo3»  par  le  4oc- 
leur  Bodel^  médecin  de  celte  vill^.  Nous,  ^q  exUairoi^ 
^{oelques  faits  qui  méritent  d'être  connus. 

£n  février  i9oi  »  un  jeune  homme  fut  atteint  d'oxia 
Rèvre  continue  réiçittentei  qui  rcgqait  alors*  Quoique 
1«8  évacuations  nécessaires  n'eussent  point  éié  négligées 
ilao«  te  prii^cip^f  le  météorîsme  du  ventre  survint  au  hui*». 
tiénie  |our,  avec  un  écoulement  d^urines  iovoloutairei 
du  délire,  de  Pagilation  ^  et  de  grandes  an^^oisses».  Le  ma- 
lade fut  entièrement  rétabji  par  l'usage  d'uQ  mélange  de 
Xfl^cine  de  rhubarbe  et  de  racine  de  ^>toine  de  montagne 
{  arnica 'tnoniana)  en  po^idre^  auxquelles  q^d^  ajouta  en-, 
suite  «de  l'opium  ,  à  cause  du  ténesmc.* 

Une   pajsano*  '  qui    suffirait  d'une  viojeute  douleur 
des  mi^ohoires,  prit  avec  le  plus  grand  succès  une  info—, 
sion  de  racines  de  valérian.e  sauvage  |  «vec  addition  d'o-*  « 
pioip  et  dVsprit  de  corpe  de  ce^f. 

Un  jeone  homme  de  16  ans  avait  eu  pendant  quelques, 
jmurs  une  fièvre  dont  il  se  rétaUissait,  lorsque,^  par  un 
nouveau  refroidissemeut,  il  gagna  une  colique  çxtréme-i. 
9ient  violente^  qui  empira  tellement  en  peu  d*beures^ 
fae,  sans  aucgme  évacuation  par  le  bas  9  je  hoquet 
s'annonçait  déjà  avec  un  vomissement  de  m.atjçret  fé-^. 
cales,  un  gonflement  tympanitique  de  l'abdomen ,  elc.  1 
ssns  cependant  qu'il  jr  eùji  de  hernie.  M.  Bodel^  après 
une  saignée  du  bras,  lui  fit  prendre  de  l.^uile  de  ricin i^^ 
tt,  par  épicrase,  une  mixture  de  rhubarbe  et  de  lauda-^ 
Bum,  frotter  le  vestre  avec  le  Uniment  volatil  |  et  adml- 
Qistrer  avec  persévérance  d«s  laveraens  composés  d'huile 
lie  liiK   DiJi[ant  la  nuit  ,  il   eii^t   encore  un  vomissenoLent^ 
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comlàirMê  ie  matière  fécale  j  mais  |  le  matin ,  te  malade 
rendit  des  vents,  et,  bientôt  après,  des  selles  qui  mirent 
fin  à  ses  tourmëns*  Le  même  malade  s^étant  eacore  re- 
froidi pins  tard  ,  i:et6mba  dans  le  même  état»  à  Pexcep- 
|îon  du  vomissement  de  matière  fécale ,  et  en  fut  tiré  par 
l'usage  des  mêmes  moyens. 

Chez  deux  mandes  du  sexe  féminin  i  qui  avaient 
une  toux  sèche ,  de  la  dyspnée  et  une  fièvre  qui  »  selon 
toutes  les  apparences ^  ét^it  hectique^  rien  ne  réussit 
qu'une  mixture  composée  de  l5  grains  d'ipécacoanha , 
^  gros  de  sulfate  de  potasse  {sal^  polychr est .^ ^  i  once  de 
sirop  de  feuilles  de  sénéi  et  3  onces  d^eau  de  mëlisse;  ce 
aui  fit  rendre  a  Punede^  vers  ascarides^  et  à  l'autre  beau* 
coup  de  glaires. 

.  Dans  la  diarrhée  -laclée  Çàiarrkea  lactea)  d'une 
nouvelle  accouchée,  rien  ne  fut  a.nssi  utile  que  le  remède 
de  Vander^Staar  ^  composé  de  camphre  ^d'opium  «  d*ipé« 
cacuanha  et  de  sel  volatil  de  corne  de  cerf. 

Dttfs  la  colique  d'un  ferblantier,  il  n^  ant  rie» 
d'efHcace  que  les  lavemens  de,tabac« 

ITn  enfant  de  huit  an&  avait  une  fièvre  bilioso-ver- 
mineuse,  qui^avah  été  conU)àltue  avec  beaucoup  de 
auccès  par  les  émétiques  et  Us  cathar tiques,^  au  poiut  qnt 
ta  convalescence  avait  commencé  ^  lorsqu'au  deuxième 
}our,  la  fièvre  se  reproduisit,  avec  plus  de  violence,  artc 
un  hébétisme  con^plet ,  une  inutile  et  une  s^urdité  abso- 
lues, des  accès  de  convulsionif,  un  nouveau  météonsme 
dit  ventre  et  une  dilatation  des  pupilles.  Une  décoction  de 
geofFrée  (geog-Yea  suKinaiiiensis)  et  de  rhubarbe,  fît 
évacuer  plusieurs  lombric^,  et  amena  la  guérisou  da 
malade. 

DaQs  une  espèce  de  coHqne,  appelée  9  par  M.  Bodely 
colica'-spasmodicO''biliosoimfinstrualis  ,,  ches  une  femme 
de  cinquante  ans,  qui  déjà  vomissait  des  matières  fécales 
liquides.,  l'auteur  ayant  d*abord  donné  Thuile  de  rîci<i. 
5dus  succ^ ,  eut   recours  à  une  méthode  qui  lui  avait 
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rënisi  plusieurs  fois  :  ce  fut  de  faire  prendre  altar-* 
oativemeot ,  chaque  dcmi-hen^e»  d'une  mixture  couk^ 
posée  d'eau  de  menthe,  de  rhubarbe»  d'yeux  d'ëcre»' 
Tisses  et  d'o|;)iumf  et  d'administrer  à  l'antre  denii»heure 
l^huiJe  de  ricin*  Le  résultat  répondit  à  son  attente,  car  il 
survint,  au  bout  de  trois  jours,  une  ménorrhée  abon^ 
danie  ^  qui  a'ayait  pas  eu  lieu  depuis  trois  mois» 

Appelé  cbes  un  paysan  de  ift  ans,  alité  depuis  huit 
jours  par  nne  fièTre  continue ,  auquel  on  arait  déjà 
administré  nn  vomitif  qui  avait  fait  rendre  nn  ver,  et 
donné  d'antres  mëdicamens,  l'auteur ,  qoi  lui  trouva  un 
météorismè  considérable,  lui  prescrivit  l'usage  de  l'huile 
de  ricin:  d'une  décoction  de  valériane  sauvage  et  de 
rhubarbe,  des  lavemens  d^assa^Jmiida  et  des  frictions  snf 
le  ventrei  avec  Je  Uniment  volatil;  ce  qoi  fit  tomber  le 
ventre,  en  procurant  dt^  évacuations  alrines  de  matières 
glaireuses  et  corrompues^  et  fit  ainsi  recouvrer  aa 
malade  sa  première  santé ,  quoique  lentement* 

Contre  les  convulsions  d'un  enfant  .de  dix- huit 
mois ,  lesquelles  lui  paraissaient  provenfr  de  la  denti-^ 
tion,  M.  Bodel  voyant  qu'à  l'exception  des  fleurs  do 
BÎnc  et  des  lavemens,  l'on  ne  pouvait  rien  faire  prendre 
&  l'enfant ,  lui  prescrivit ,  après  une  violente  attaque  do 
convulsions ,  un  lavement  composé  de  %  gros  de  carbonate 
de  potasse  (  Sùl  tartari  ) ,  de  3  onces  dV«u  et  de  quelques 
gouttes  de  laudanum  ;  après  quoi  tous  les  accidens  dispa«  ' 
furent.  Les  mêmes  symptômes  s'étant  reproduits  le  len«> 
demain  avec  beaucoup  de  violence,  il  fit  appliquer  sur  le 
ventre  un  topique  composé  de  mie  de  pain  |  de  poudre 
de  quinquina  rouge  et  d'eau'-de-vie ,  et  donner  chaque 
trois  benres  tm  lavement  on  entraient  de  la  pondre  de 
quinquina  et  de  la  gomme  arabique  :  la  guérison  fut  par«« 
Âite  en  vingt*qoatre  heures* 

Une  malade  avait  noe  diarrhée  sanguine  ^  qoo 
l'oQtenr  appelle  eoUea  truenla^  après  avoir  appais^  se» 
doaltiirf  par  «ne  léf  ère  eàa  de  rheberbf  (  «n/ma  rhti  )  i 
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tfVec  a  Idition  de  goitinie  arabique  ,  il  lui  |)rescriyît^  aT^ 
ïù  pias  grand  succès  ^  de  prendre  chaque  deux  heares  oné 
tasse  de  l^apoeème suivant:  y  Hàdic,  bisiartae^  ionnen^ 
iiïi^  sàiic.  àlb»  anû  ^  l ,  coque  tfge  artif  ad  coiafttr  7^  J 
éi  àdde  gutn.  arabic.  ^  iîj  ,  siiiip.  pàpui^ir.  olb^,  §  j  r* 
tti.  ibid. 

Le  doctear  Mhrandolfe^   SU^  de  la  H^je,  t^cooté 
«(a*iine  fill<»  de  dis-huit  Aiôis  avait  avalé  dftut  petites 
^iètcs  de  monnaie  hollandaises,  appelées  deutô^  en  jouant 
lîvec.  Au  bout  de  trofs  ni<)iSy  Panteur,  témoin  des  accidënf 
incoramodes  qu'elle  éprouvait ,  hasarda  di*  lui  donner  im' 
vomitif  d'ipécacuatiha  ,   qui  lut  fit  rendre  beaticoap  i^ 
iglairés  filantes,  mais  p6iilt  lés  deÉtes^  et  ne  fit  que  li 
Soulager.  Ce  ne  fut  guère  qu*an  bout  de  qttatre  mois  que 
les  deux  pièces  de  monnaie  furetit  rejetées  par  im  vdmîs^ 
Scment  Irès-^facile ,  qui  sai'vint  durant  Tusage  coniinné 
l^endaiit  quelque  temple  «  d*vme  pondre  composée   d*nii 
huitième  de  grains  d*éinétique  ,  de  magnésie  et  d'oléo^^ 
Mccharum  de  canelle.  (  Article  communiifué  par  M,  Die- 
mangeon  ^  lï.-M.-P.  ) 
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hscBJSRCMSS  sur  la  phthisie  phltnxfnaire  $  ouvragé 
la  à  la  Société  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  dans 
diversea  aéances  en  1869  et  i8io  ;  par  G.  Zr.  Bayie. 
lin  vol.  in-S.*^  broché^  A  Paris ,  ches  Gabon  ^  libraiN^ 
place  de  l'Ecole  de  Médecine,  N.^  2.  Prix,  5  fr« 
^5  cent.  ;  et  ^  fr.  23  cetit* ,  fratic de  port,  par  la  poste» 

Considérations  Siméiohgtif^éé  appliquées  à  l'arl 
d'qb&erver  Iarma1ad4i*tf  et  d'iiii«rrli|géf  ha  maladea^;» plé-> 
•entées  et  loottnuet  h  la  Faculté  Aé  Médecine dfr  Pavh ,  ié 
18  aoftt  1809^  jiar  A.  Né  &Mtmtf  dMfeMr  eA  ttvMc 


tfSue^  professeur  particolier  ()'«natoiiiie   et  d*opératioot 

chirurgicales,  ancien  élè^e  Je  r£cole-Pra tique  «  chirur* 

gien  interne  è  rhApital  Cochin  ,  et  interne  en  chirurgie 

«t  en  médecine  à   rHdtcNDieu  de   Paris.  In-4/  de  5i 

p9ge$.   A  Paris  ,  chec  Méquignon  Talnë ,  libraire  1  rue 

de  PEcole  de  Médecine  ,  N.«  9.  Prix,  ftfr.  :ib   centC  j^ 

xt  IL  fr.  5o  cent. ,  franc  àt  port ,  par  la  poète. 

.  '  ... 

Observations    Médico- chirurgicales   de    M.    Pierre 

Rivière^  ancien  élève  de  TEcole^Pra tique  •  Paris,. doc* 

X^MV  en  m<Sdecine  et  chirurgieo-ma)or  audeaiième  régi^ 

ment  à  pied  du   corps  Impérial  d'artillerie.   Plaisance  ^ 

l8o5.  Un  volume  in-8.^  de  200  page«.  A  Paris,  chet 

Méquignon  Patné,  libraire  ,  etc.  Prix,  %  fr.  5o  cent.  \ 

et  3  fr.  25  cent. ,  franc  de  port  »  par  la  poste. 

I,*'  et  U.*  cahiers  dé  96  pages  in-12 ,  delà  Correspond 
dance  sur  la  conservation  et  P amélioration  des  animaasù 
dotnestii/ues  f  observations  noovelles  sur  les  moyens  les 
plus  avantageux  de  les  employer,  de  tes  entretenir  en 
sauté,  de  les  multiplier,  de  perfectionner  leurs  races, 
de  les  traiter  dans  leurs  maladies 9  en  un  mot,  d'en  tirer 
le  parti  le  plus  utile  aux  propriétaires  et  k  la  sgciété  ; 
avec  les  applications  les  plus  directes  à  Tagriculture  ,  au 
commer-ce ,  a  la  cavalerie  y  aux  manèges ,  aux  haras  et  à 
Féconomie  domestfque  ;  recueillies  et  publiées  ptat 
i/i.  Fromage  de  Fevgré^  yétérinaire  en  chef  de  la  glmut 
darmerie  dé  la  garde  de  S.  M*  rEmpèfeor  et  R^ ,  mem- 
tire  de  la  Lég^en-d'Honneur,  ancien  profesHeur  à  TEdolli 
Vétérinsrire  d^Alfort.  Ces  deun  cahftra  contieftoent  eiF« 
tr'autres  articles  : 

Fragnieos  de  Végèce  ,  sur  la  médecine  des  animaux  f 
extraits  et  traduits  du  latin ,  par  le  rédacteur.  Sur  la. 
fièvre  des  chevaux,  extrait  des  vétérinaires  grecs ,  par 
k  même.  Observations  de  M.  Girard ,  sur  Tesquinancif 
4a  cheval ,  la  fluxion  aux  yeux ,  la  fourbure ,  les  paro-* 
tideSf  Paralysie  tX  fièrre  bilieuse  dans  des  chevaux  >  par 
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M.  Damoiseau.  Jament  paraljs^e,  goérie  aa  mojen<i& 
{galvanisme,  par  M.  Preau.  Snr  Icl  charbon,  TaTorte^ 
ment ,  Je»  lies  ,  dans  le  cheval ,  par  M.  Rigot.  Epingle 
trouvée  tlnpla  niée  dans  le  cûSnr  d'une  vache,  par  M.  Bar'^ 
rier  père.  Renversement  de  la  matrice  des  vaches  et  des 
jameos,  par  M»  d*Orfhuille.  Sur  quelques  vers  des  rnoo^ 
tons,  par  le  rédaitîtear.  De  la  dopée  des  moutons,  par 
M*  ChenUm  Tournis  des  bétes  k  laine ,  guéri  pair 
M.  I^nard.  Est-il  possible  dé  fait'e  ))rodaiire  aux  ani-^ 
maux  des  maison  des  femelles,  selon  qli'on  préfère  l'ait 
il  l'autre  ?  Manière  de  faire  pi^endre  lé  vert  Alix  «ni* 
ftiaux ,  paf  M.  Fromage  de  Feujgré. 

Le  prix  de  la  souscription  ,  pour  l^anliée ,  est  de  6  fr* 
pour  lès  doute  ^hiert ,  qtie  Ton  fecevira  francs  de  poH 
par  la  poste  dans  tous  les  départemens.  À  Paria ,  chei 
F.  Buisson ,  libraire  «  rne  Gtt-le-GBur ,  N.^  lo* 

Dissertation  sur  lés  pertes  utérines  qui  arrivent  datant 
la  grossesse ,  pendant  ti  ittimëdiatement  après  raccOa- 
chement;  pat  D.  Pages -Béziaré,  Brochure  in-8.®  1809^ 
A  Paris,  ches  Cabon  ^  libraire»  place  dé  IlScole  de 
Médecine ,  N.^  %.  Ptis  ,  1  fr.  Sôcent.  ^  et  i  ft.  8b  cent.  ^ 
franc  de  port,  par  la  posté. 

UAn  de  prolonger  la  vie  humaine^  traduit  sur  la 
aeconde  ièdition  de  l^allemand  de  Chn  GuilL  tiufeland  ^ 
docteur  en  médecine  et  professeur  à  fUniversité  de  Jéna^ 
Divisé  en  deux  parties*  Un  volame  in-8i**  de  358  pages^ 
A  Paris,  ches  Méquignon  Tafné,  libraire,  roe de  l'Ecole 
de  Médecine,  N.*  9.  Prix  9  ^  It.  5o  cent.;  et  5  fir^ 
«S  cent. ,  franc  de  port ,  par  la  poste* 
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DESCRIPTION    HISTORIQUE 

^«    X.A  TXÈYILT.  Qtri  A  BÂTI   A  DaX    1Y   S«8   iKlilIriRaVé 

l»i>uii  £1  Moiff  d'octoIAb  i8oU>  jusqu'au  mois 

DB   XAK8    l(k)9  { 

iPar  S%  GkatMoup,  docteur «^  médecin  de  U   t^acuité 

de  Moutpeiii«rw 

Ija  TiUe  de  Dajc  est  daiis  une  âttiation  basse 
et  environnée  de  terrains  marécageuse.  Les  ma^ 
ladies  régnantes  y  suivent  rinflùéhce  des  sai- 
sons p  mais  le  mode  stationnaire  et  dominant 
tient  au  génie  çatanhai  et  rhumatique  qui  pa- 
rait dépendre  de  l'humidité  atmosphérique 
presque  continuelle  daUs  ce  pays  >  des  chau* 
gemens  brusques  de  la  température ,  de  là  . 
proximité  de  l'océan ,  des  pluies  aboUdantes  et 
des  brouillards  •  enfin  des  vents  du  sud  et  dô 
l'ouest  qui  y  régnent  souvent* 

Le  printemps  de  Tannée  x8c8  fut ,  dans  c^ 
climat  p  tempéré  et  humide  ^  avec  des  passages 
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Rapides  de  quelques  froids  à  d'af^ez  gratidei 
chaleurs.  Lefc  aiiuttioAè  qtii  se  Inbntf èrent  f u^ 
rent  caUrrliâles  et  inîlammatoités,  ifiais  d'un 
caractère  bénin. 

La  cohscitutiôÀ  de  Véïé  FiÈi't  chaude  et  sèche , 
mais  irrégulière.  Elle  fut  troublée  aussi  par  des 
orages  qui  amenèrent  de  la  grêle.   Le  génie 
bilieux  s'etabHt  stoui  4'iAfluttjee  de  cette  sai- 
son, et  les  fièvres  qu'il  occasionna  se  compli- 
quèrent quelquelbis  d'alaxie.  Enfin ,  quelques 
lièvres  acl'ytiaiuîqùl^s'^t  ftialignefr  sporadiques  y 
des  diarrhées  bilieuses  parurcntau«si^  de  même 
que  la  dyssenterîc,  vers  le  mois  de  septembre. 
.  L'automire ,  qui  est  bdle  or(liiiaitfev7ent  dans 
ce  pays ,  fut ,  cette  année ,  chaude  et  très-plu- 
ifieuse.  L'Jaiver  ég^leniei^t  a .  él4  anomal.  La 
<onstkl>tion  de  i'aîr  ayant  4(^  -tox^jouri^  hu- 
mide,  mais   tantôt  chaude  et  taii^tôt  iroide, 
fut  très-mal-saine.  Les  individus  influencés  par 
ces  circonstancî^s  débilitantes^  ^j^in tes  à  tant 
d'autres,  furent  frappés  d'une  atonie  plus  ou 
moins  grande ,  et  par  cela  même  très-disposés 
à  contracter  des  maladies. 

Au  milieu  de  rintëmpérië  d'ufïé'p'affeïnc'sl^- 
•on,  nous  vîmes  lè^  aôéctlôn's  régi^atites  ^'ag^- 

traver  et  'prendre  ûYi  càràctdrë  d'atuicie  et 
^  *adynainîe  plus  oii  niôiiis  prôflbûcé.  Cès^rffféc- 
tiOBs^  qui  étaiéD t. gastrique^  ^  ^îiùitcu^^s,  <^âr- 
tatrhale^^  fhumàtiqùes,  h'avaief^t'p'ôîtit  encore 
d'issue  îuiiesté  ^  lorsque  Vé'rs  la 'fin  dti  hibîs  db 
septembre  et  le  mois  d^oétôbi^è,  étleâ  itinsrA 
dominées  par  là'iHalîgiâté  et  la  pùt^idUé  ^tii 
s'établirent  avec  .véhémence/  et  renditëiit  1é^ 
.maladies  très-séneuses.  ^ 

A  cette  époque  aussi  se  retidàSiéïit  à  Dax ,  et 
dans  les  villes  voisines,  des  militaires "reyenâlxt 
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cT'Espagne^  et  presque  tous  atteints  de  la-dys— 
sentepp  ou  d'une  dmrrliée  colliqiiiatiYe  ,  qui 
résistait  4  tçqs  ips  moycDCi  curatlis.  On  les 
évajouait  àfi  Rayonne  en  grasd  nombre  ,  sur 
c^e;;  b^rque^  et  des  bateaux  couvert^  et  incom- 
modas y  pQwr  les  mettre  dans  l'hospice  civil  dQ 
cQtto  viUç.  ÇpÇ  hûpiial ,  petit  et  r^çserré,  ^u^ 
l^içi^tô^  pBCogibré  j  alors  on  yî^  paraître  l.isL 
iièvre  qi|/ç  noii^  allons  décrire;^,  qpî  s'y  rép^n- 
4i<:  çliçz  Qïfslques  individu?, 

I)ap$  le$  q^^artiçrs  piSf.  ce:s  militaires  m^lad.e^ 
P^s$èref)Jt  pojiir  se  rendre  à  l'hospice,  dès  qu'jls 
étaient  débarcjués  ,.  nous  yiines  également  çgltçh 
j^èvre  §e  rrjamfester. 

I^oqs  n'iayion.s  cependant  pas  encore  la  cer- 
fît^dequ'elle  dépendît  d'une  cause  contagietff^e  ;;. 
igg^î^  ayanjt  (établi  i?n  hôpital  militaire  au  cpu-^ 
icenF  de  Sainte  Claire  ,  dans  le  faubourg  deL 
Saint-Vincent,  et  cet  hôpital  ayant  été  bientôf 
rempli,  npns  observâmes  cjue  )a  maladie  fai- 
sait des  progrès  rapides,  se  propageant  uni^p^e*:» 
|i)pnt  dacnç  le  qn^irlier  de  Biby ,  qiui  seryi^^t  de 
passage  aux  malades,   dans  jes  environs  de^ 
deux  hospices^  mais  principalement  dan^  le 
f^nhowg  précitjé»  Dès-W^  \^  contagion  ne  i^% 
jplns  dpviteu&ô.  Enge^dré^e  yraîseyibjabile.iji.eni? 
iiileurs  p^r  Ja,  mal-pro,p<retjJ  QÙ  se  spnt  trouvés 
^s  nja.lade;5^  l.esquejç  M^iept  .encombré^  dans- 
jde^  lieu^  peu  ,espacé$^  et  ,o.^  Taîr  ne  circulait 
qjj^ayec  ^ii'ficplté,  ao^î^.4w<^"?  imagjner  qi;e 
^hcz  iipus  plie  a  .é,té  ^i;igi))i^r^r?^^nt  favorisée 
d^ns  les  barqi;i^  ,  et  les  ^tpa.i^:f  couverts  snr^ 
Si^i^t ,  ,o^  Tair  que  les  ;nîlit.^îres  r.çppîraient  se- 
viciait  et  ^s'^^t^^rait  ^  cl;iaque  instant.  Répandue- 
ensuite  ayçc   plqs  ,pu  ijçioîns  .<i*actlvité ,  iella* 
a*ast  tijfRTçé^  qbep.leç.  i^4iyidus  c^ui  l'oiu  rje^vie- 
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«▼ec    d'aatant  pins  d*mteiisitë ,  que  ^leja  ils 
étaient  prédisposés  par  une  fimle  de 
morbiières  antérieares  on  alors  existantes. 
La  fièvre  dont  il  s^agit  se  propagea  ai 
avec  force  toutes  les  fuis  que  les  évaciiarimit 
de  malades  furent  considérables ,  et  principale» 
ment  dès  que  nous  «-ùmes  rei^u  on  grand  nom- 
bre de  prisonniers  Espagnols  y  tous  converta 
de  misère  et  environnés  d'nne  atoQu>sphère  in- 
fecte. Elle  n'a  point  été  épidémiqne,  car  elle 
lie  s'est  pas  montrée  dans  une  foule  de  com-* 
munes  voisines  ,  tandis  qu'elle  s'est  manifestée 
et  répandue  dans  celles  j|  ou  qui  ont  donné  pas- 
sage aux  troupes  ^  ou  qui  ont  reça  quelques 
militaires  malades.  Enfin  elle  ne  dépendait  pas  ^ 
d'une  manière  essentielle ,.  des  influences  de  la 
constitution  atmosphérique  ;  d'où  nous  pou- 
vons conclure ,  je  pense ,  que  cette  fièvre  a  dft 
reconnaître , 

1.^  Pour  cause  spécifique  et  matérielle^  la 
contagion  ; 

.2.0  Pour  cause  prédisposante  primitive^  les 
effets  de  la  saison  ; 

3.0  Pour  causes  prédisposantes  secondaires, 
lin  concours  de  circonstances  particulières  qui 
tiennent  à  la  mobilité  des  tempéramens  et  des 
idiosyncrasies ,  aux  abus  et  aux  écarts,  des 
régies  hygiététiaues ,  aux  suppressions  fréquen- 
tes de  la  transpiration  ^  à  la  mal-propreté  et  à 
la  pauvreté,  enfin  à  la  proximité  deA  nôpitaux. 
pjficctivementil  n'y  a  eu  que  ia  classe  pauvre 
et  indigente  de  vexée  par  cette  affection , 
comme  les  individus  obligés  de  se  livrer  à  des 
travaux  ])énible5.,  les  ouvriers  de  la  commune 
de  Saint- Vincent,  ceux! du  quartier  deSiby„ 
W*  Vat^Kers ,.  les,  laveuses  du  linge  des  ixo%^ 
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pices  y  les  personnes  qui  soignaient  les.  malades*. 

]I>ëcrivon8  maintenant  cette  fièvre  ^exposons 
les  phénomènes  qu'elle  nous  a  ofiêrts  dans  soo^ 
ootirs  ;  voyans^la  à  son  invasion  ^  dans  sa  mar- 
che et  sa  terminaison  ;. séparons  les  périodes  et 
'xéduisons^les  à  leurs  plus  simples  élémens;. 
enfin  y  déterminons  sanature  et  son  type;  expo-^ 
sons  rapidement  la  méthode  thérapeutique  que 
Tious  avons  mise  en  usage  pour  la  combattre^ 
«t  terminons  ce  mémoire,  i.<^  par  quelques 
réflexions  sur  une  nouvelle  marche  que  noua 
avons  adoptée  dans  plusieurs  cas    pour  son 
traitement;  2.^  par  quelques  observations  par* 
ticulières. 

C'est  en  général  d'une  manière  lente  et  gra* 
dxiée.  que  bous  avons  observé  cette  maladie* 
établir  son  invasion.  Précédée  de  quelques 
)ours  d'indisposition  chez  quelques  individus  , 
elle  débutait  par  de  légères  horripîlation»^  ou/ 
des  alternatives  de  froid  et  de  cliaud,  princi- 

Kleraent  à  l'entrée  de^la  ij^iuit^et  suivies  de- 
isitud^s  et  de  pesanteurs  des  membres^  quel- 
quefois d'engourdissement  des  extrémités  y  eO^ 
de  douleurs  articulaires  qui  diminuaient  dans, 
le  jour  et  augmentaient  durant  la  nuit. 

Insensiblement  l'appétit  s'altérait ,  la  tête 
devenait  douloureuse  ^  le  ventre  se  resserrait 
ou  se  relâchait  :  à  ces  symptômes  se  joi- 
gnaient ,  pi^r  intel*valles  »  une  chaleur  de  la  peau 
qui  devenait  incommode ,  l'insomnie^  une  toux 
6éclie  9  quinteuse  et  fréquente.  La  langue  était 
saburrale,  ou  mucoso-bilieu^e-  chez  certains 
individus ,  rouge  et  humide  chez  d'autre^.. 
Beaucoup  éprouvaient  des  nausée^ ,  et  même 
des  vomissemens  spontanés.  Le  pouls  fut  tou^ 
purs  alors  égal  et  régiilier  \  ^^^  ceux  t^is. 
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«^ifraient  des  ayraptômes  gastriques  an  cJittirw 
rhaux  Tayaient  petit,  plus  oti  moins  fréquent 2 
et  ceux  qui  présentaient  les  coract^cs  d'une 
irritation  du  système  yasculaire^  Tavaienfe 
plein  ,  développé  et  rebondissant. 

Ces  phénomènes  furent  pins  on  moins  inten* 
aes,  saivatlt  les  individus.  Leur  dotée  ne  fol 
jamais  au*delà  du  premier  septénaire.  La  ma-» 
îadie  jusqu'alors  conserva  un  caractère  de  bé-* 
jiigiiité  ,  et  chaqae  jour  on  remarquait  qu'elle 
a'ttxaspérait  le  matin  et  le  soir. 

Du  5.® ,  5.*  an  y.*  jour  le  plus  tard  de  l'îa* 
▼asion,  une  série  nouvelle  de  symptômes  s*éca« 
blissait  ^  et  beaucoup  d'individus  atteints  par  la 
contagion  les  présentaient  dès  raà>ord9  sans 
être  précédés  de  ceux  que  noua  Tenons  d'ex-» 
poser. 

Alors ,  douleur  Jeantusive  des  membres  et 
du  dos  y  chaleur  cutanée  constante  et  très« 
Jfbrte  y.  sécheresse  et  aridité  de  la  peau ,  cépha-» 
Jalgie  générale  ou  partielle  plus  on  moins  vio* 
lente  y  cardialgie  avec  vomissemens  bilieux. 
Quelques  suj^s  eurent  des  hémorragies  nasalea 
abondantes  du  y.^  au  9.^  jour  ^  qui  soulagèrent 
les  souflrances  et  les  douleurs  de  ta  tète^  maîa 
qui  ne  terminèrent  point  la  maladie.  D'autres, 
et  sur-tout  les  enfans  y  saignèrent  tant  soit  peu 
du  nez.  Avec  ces  symptômes  nous  obsenràmes 
le  tremblement  des  bmset  des  mains,  des  son* 
bresâuts  des,  tendons  >  un  accablement  consi- 
<lérable ,  des  étourdissemens ,  une  surdité  corn* 
>dençante »  le  tintement  d'oreilles^  des  rêves 
désagréables  ou  effrayans.  Alors  atissî  les  yeax 
devenaient  larmoyans  et  sensibles  à  l'action  de 
Ja  lumière  ;  ;la  sclérotique  s'injectait  en  rouge ^ 
\q$.  conjoti^ctiye^  s>iiflàmm.aient  ^  les  lèvres,  et 


les  dents  se  sëcliaient ,  la  sécrécion  deg  uruiea 
se  suspendait  f  la  langue ,  plus  ou  moins  dessé^ 
chée,  offrait  des  bandes  rouges  et  blanches  qui, 
se  noircissaient  et  se  fendlltai^^nt.      • 

Le  pouls ,  à  cette  époque  de  la  n»aladie  »  fut 
variable  et  concentré  :  tantôt  il  était  régulier  ^ 
tantôt  inégal  et  irrégulier,  quelquefois  trem-* 
bloctant  et  intermittent,  ties  exaccrbationt 
étaient  aussi  plus  sensibles.  XjS^  première  se 
déclarait  de  dix  à  on%e  heures  ou  midi  ;  la 
seconde  y  à  Tcntrée  de  la  ifuit^  vers  quatre  > 
cinq  ou  six  heures  ,  quelquefois  plus  tard. 
Chez  plusieurs  individus  nous  n'eûmes  à  noter 
qu'un  redoublement  diurne  qui  se  renouvellait 
en  tierce  ou  double-tierce.  Chez  quelques-una 
le  type  fut  irréguiier. 

La  durée  de  cet  ap]^areil  était  de  deux  ^  troiâ 
ou  qpatre  jours,  et  la  maladie  se  bornait  quel-» 
queî'ois  à  cet  état;  mais  la  plupart  du  tempa 
nous  remarquâmes  ses  progrès  plus  ou  moina 
rapides;  et  à  mesure  que  a  autres  symptômea 
se  manifestaient  ^  tels  que  des  taches  poncticu-» 
laires  et  pourprées ,  des  pétéchies  de  diversea 
grandeurs  aux  bras^  à  la  poitrine ,  aux  cuis* 
ses ,  etc.  f  des  sueurs  légères  et  acides  qui 
n'auienaientaucunamendementi  des  déjections 
diarrhoïques  et  abondantes,  avec  expulsion  de 
vers  9  la  maladie  se  décidait  vers  un  excès  de 
malignité  ou  de  putridité.  A1oj*s  nous  ne  tar^ 
dions  pas  à  voir  s'établir  un  autre  ordre  d*accî« 
dens  plus  iâcheux  ; 

Prostration  considérable  des  farces,  décu« 
Uituasur  le  dos,  face  pâle  ou  allumée,  yeux 
vifs,  égarés  ou  abattus,  et  ^ouvemt  fermés  „ 
contraction  des  traita  de  la  facje,  ou  tuméfac^ 
Uon  des  joues  et  du  ccki  ,  sur- tout  durant  U 


qaes  qui  se  sent  terminées  par  résolatian.  La 
convalescence  était  plus  oq  moins  longue  et 
pénible  ,  suivant  que  la  maladie  avait  été  plus 
ou  moins  énergique ,  et  que  les  individus  étaient 
doués  d'une  complexion  plc^s  ou  moins  forte. 
£ile  fut  plus  longue  en  général  dans  les  mois 
de  février  et  mars.  Les  houimes  »  et  sar*tout 
ceux  d'un  tempérament  bilieux^  se  i^emettaient 
plus  promptement. 

Les  rechutes  furent  assez  rares.  Quelques 
«ccès  de  fièvre  intermittentes  se  déclarèrent 
chez  quelques  sujets  y  et  nous  remarquâmes  un 
exemple  de  ieucophlegmatie  qui  donna  lieu  à 
une  hydropisie  ascite  qui  termina  les  [ours  dti 
malade. 

Considérée  attentivement  ^  la  maladie  dont 
nous  venons  d'exposer  les  causes  et  d'énumé- 
rer  les  symptômes  ,  présente  les  plus  grandes 
analogies  avec  la  fièvre  maligne  d'hdpital  (mo- 
socomialis)  ^  que  les  praticiens  ont  si  bien 
décrite  ,  les  uns  sous  le  nom  de  fièvre  des  pri-^ 
ê&nê  (yêAris  carcerum ,  typhus);  les  autres^ 
sous  ia  dénomination  de  fièvre  maligne-pu- 
tride, ataxo-adynamique y  etc.,  etc. 

Elle  nous  a  paru  en  tout  conforme  k 
celle  quel'oci  observa  «en  l'an  8  à  Montpellier, 
-quoiqu'elle  paraisse  s'être  montrée  ici  avec 
-plus  de  violence  et  des  compiicaiions  difie- 
Tentes.  Elle  a  marché  toujours*  sous  le  type- 
continu  rémittent:,  tantôt  tierce  ou  donbie* 
tierce  ,  tant&t  semi^tlerce ,  c'est-à-dire  avec 
4leug^  exacerbations  par  }our ,  l'une  le  matin ,. 
Vautre  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  type  que  la  mala- 
die ^observa  aussi  lorqu'elLe  r^na  à  Mont- 
pellier. 

Naus  pouvons,  d*aprè&.rexample  de  Frin^le- 
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^  ée  TBâole.  de  Montpellier  ^  rametier  toute  la, 
Bërîe  des  phénomènes  de  cette  aliection ,  à 
trois  degrés  ou  troiis  périodes  sensibles  ;  et  en 
analysant  ehacuiie  d'elles  ,  nows  parviendrone 
a  distingapr  iàcilemest  les  élémens  dont  elle 
s'est  compliquée* 

La  première  période  ^  obscure ,  bénigne  y  Ait 
simple 9  ou  compliquée  de  deux  ott  de  trois 
élémens.  £lle  iiot  <ya  gastrique  »  ou  catarrhale  > 
ou  adénoméninaée  ^  ou  angÎQtéliiq!ne>  ou  eniiji 
gastro-catarrbaie  ^  gastro-moqueuse  i  '  ou  ca tar<* 
rhale  inflammatoirie  rhumatMiue. 

La  seconde  période  9  sensiblement  pronôn- 
cée,  fut  d^une  nature  spaamodiqvu^  compliquée 
avec  les  élémens  précités;  mais  ceux-ci  furenC 
obscurcis  tant  que  l'exaltatipu  de  la  sensibilité 
iut  prépondérante, 

,  La  troisième  période  fîit  ou  éminemmect 
atàxique  (nîial^ne) ,  ou  adynamic^ije  (putride^^^ 
ou  ^liin  ataxo  adynamique  (maligne*putxide)* 

Fendant  le  premier  temps  ^  les  caractères 
propre^  à  chacun  des  élémens  que  nous  vîmes 
douiiner  ^  étaient  plus  ou  moins  sâillans.  L'élé** 
ment  gastrique  domina  daDs  Tes  cosnmence- 
tnens  y  et  aussitôt  que  la  ten:^pér.ature  de  l'<air 
s*éle va  9  l'élément  inflammatoire  parut.  Le^k- 
tarrhal  a  presque  continuellement  été  sensible^ 
cet  élément  formant  le  rtiode  stationnaire  de^ 
maladies  de  ce  pays  ;  mais  il  s'est  renforcé  tou^ 
tés  les  fois  que  Taitmosphète  est  devenue.hu* 
niîdè^  "et  qu'elle  approuvé  des  chan^emens 
brusques.  L'élément  muquèux  ou  adénome- 
fvîngé  s'ë»  dédkmé  également  péndirtit  le  ctkns 

de  œvte  ^période^  coti^ttié  ^ous  l'avons  dit; 
ikiaâssfèfi  éclifMîsfeieinè^it  ne  s'^^^slt  %ien  *pranô/rcé 
^^&e  â^tfpiâs tt'tUù^Ae  février;  il  a  prolongé  la 
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maJadie  y  et  Ta  modifiée  en  la  simplifiant  taat 
qu'.il  a  prédominé. 

Les  caractères  qui  nous  dénotaient  le  second 
degré  de  la  maladie  >  consistaient  dans  un  éré* 
tisme  général  du  système  sensitif,  avec  une 
exaltation  de  i*irritabilité  des  organes  des  febrî-» 
citans.  Us  obscurcissaient  ordinairement  les  élé- 
mens  morbifiques  du  premier  degré ,  et  même 
la  maladie  débuta  plusieurs  fois  par  l'apparition 
des  signes  de  la  seconde  période.  Les  indivis 
dus  qui  s'exposaient  impunément  au  foyer  do 
la  contagion ,  furent  dans  ce  oaSé 

Dans  les  communes  marécageuses  des  envi^ 
fons  de  Dax,  qui  sont  à  l'ouest  sur  la  rive 
droite  et  gauche  de  l^Àdôur ,  et  où  on  voit  les 
fièvres  insidieuses  régner  endémiquement^  la 
fièvre  maligne  dont  nou&.parlons  se  montra  de 
suite  avec  l'appareil  de  la  seconde  période  qni 
se  couvrit  brusquement  de  celui  de  la  troi* 
sidme. 

Pendant  le  troisième  degré  on  distingua  ma« 
nifëstemcnt  trois  états  diffêrens  de  là  fièvre  > 
occasionnés ,  i.^  par  la  prédominance  de  rélé>. 
ment  malin  ; '2.0  par  celle  de  Télément  putride, 
9.^  par  la  complication  de  ces  deux  élémens. 

Un  désordre  de  la  sensibilité  et  çTe'l^irrlta-* 
bilité  )  dans  le  premier  cas ,  qui  décida  une 
perversion  dans  le  sentiment,  les  facultés  rno* 
raies ,  la  caloricité  ,  les  sécrétions  et  les  excré^ 
tions  \  tels  furent  les  symptômes  pathognomo* 
niques  de  Tataxie.  *     ' 

Une  diminution ,  clans  le  second:  c;as  ,  de  la 
sensibilité,  un  état  simultané  d'uueatonie  gé* 
nérale  du  système  musculaire ,  une  tendance 
à  la  disgrégation  des  principes  élémeatuires  del 
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toUdes  et  des  fluides ,  tels  furent  les  caractères 
essentiels  de  T^dynamie» 

Une  réunion  >  en  troisième  lieu  ^  d^une  atio* 
malie  nerveuse  et  d'un  trouble  général  des 
fonctions ,  jointe  à  une  prostration  coiii{llète 
des  forces  et  à  une  dissolution  commençante 
des  solid|îs  et  des  flpides  »  tels  furent  les  symp^ 
tomes  propres  de  Tataxo-adynamie.  Chacun 
de  ses  états  fut ,  de  plus»  caractérisé  par  une 
concentration  spasmodique  à  la  tête  ^  à  Tœso- 
phage  I  à  Tabclomen  y  qui  simulait  tous  les 
symptômes  d'une  pblegmasie  de  ses  organesi 
d'est  à  l'époque  où  commençait  cette  troisième 

Eériode ,  qu^  l'on  pouvait  annoncer  l'issue 
eureuse  ou  funeste  de  la  maladie;  Si  elle  était 
anticipée  >  ou  si  elle  survenait  brusquement , 
ou  ennn  si  elle  présentait  des  symptômes  très^ 
graves ,  la  terminaison  était  .fâcheuse.  Dans 
ïes  endroits  marécageux ,  on  vit  périr  plusieurs 
individus  avec  tous  les  signes  d'une- apoplexie 
nerveuse  ou  sanguine.  Toutes  les  fois  que  la 
maladie  suivit  régulièrement  son  cours ,  elle 

n'oÊTrit  rien,  de  fâcheux,    . 

Le  délire 4  que.lque  long:qu*il  fût,  ne  pré* 
senta  non  plus^rien  d'alarm^anl./  X^a  surdité- ne 
fut  jamais  un  mauvais  sign?..  TJne  Jégère  diar- 
rbée  fut  favorable  ^  de  mi§me  que  les  héinor-* 
ragics.  .     ^ 

Mais  une  douleur  violente  et  lancinante  de 
la  tête  y  Pengprgement.de  la  langue,  sa  rétracr 
tion  ,  l'extinction  complète  de  la  voix ,  une 
prostration  considérable  des  forces.,  des  pété* 
chies  d'un  violet  foncé  grandes  et  générales  , 
le  météorisme  du  ventre  par  défaut  de  ton, 
une  diarrhée. abondante  dans  le  principe ,  fu- 
rent des  signes  mortels. 


IjS  M  i  ^  i  1}  f  ir  «• 

Parmi  les  signes  f  noeâres  encore  y  Hotts  ï%^ 
marquâmes  les  mouvemens  convalsifs  des  tnr» 
clés  de  la  face ,  l'amaarose  ,  1a  face  décompo- 
sée prolondémenCk 

Devons-nous  oonsidéi^er  doitame  critiques  les 
évacuations  que  nous  avons  observées  dans  le 
troisième  septénaire  qnî  a  vu  terminer  la  ma*" 
ladie  ?  On  aaîs  que  les  alléchions  nerveuses  se 
jugent  sans  évacuation  sensible^  Lb  fièvre  d'fift* 
pitai  y  dans  son  état  de  sknpli ci^é  ^  doit  être 
soumise  à  ceti?e  k>i  j  tious  le  penâ^>iTs  avec  !o 
Docteur  Provençal  #  et  comme  nous  avons  en 
cette  iîévTO toujours  eoii^ip(i(}iiéé ,  tfKius  croyons 
que  les  évaccHtitions  qui  ont  evt  Kett  dépendaient 
uniquement  des  complieatlons. 

Venons  maintenant  à  la  u^éiffabde  fthérapeu-» 
tique  que  nous  avons  eaiployée  le  plus  généra* 
leœent  pour  combattre  cette  atléetion ,  fondée 
sur  sa  nature^  sou  type ,  ses  complications  et 
rintensité  de  ^w  pétiddes;  ^tle  dut  non-seule*^ 
ment  être  ino^Kfiée  suiv^tfK  {ës  citeonstances 
tirées  de  la  cMistkution  ,  du  tempérament  ^  de 
l'âge  des  individus  y  mais  -  encore  Tariée  et 
adaptée  <àla  vid^n^e  des  «ymptômeis;  ce  qni 
nous  peimir  ^  va  <a^MSi  le  grand  nàtcSbtib  de  ma- 
lades que  noaa  avons -cas  à  tratteh,  de  tneitre 
en  usage  les  moy^fiiS  préconisés  par  les  meil- 
leurs auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  iidvre. 

Notre  méthode  consistait  donc  ^  dans  le  prîn^ 
cipe  ^  à  admniifttrer  de  forts  «vtuni^fs  ^  tels  que 
le  tartrite  de  potasse  amimomé  >  pour  décider 
non- seulement  l'-éîection  des  inatières  renier* 
mées  <ians  Testomac  ^  lÉiais  encore  poixr  irra-^ 
dier ,  distrifbiier  et  égaliser  lés  forces  ^  et  solli^ 
citer  une  légère  diaphorèse  ^  afin  de  dissiper  la 
contagion*.  Ce  médicament  ouvrait  notre  trai' 


t^metït^  à  moins  quMI  ne  fût  contre-Indiqué  ou 
](^ar  un  état  spAsmodique  considérable  des  or« 

fanes  épîgastriques ,  ou  par  une  grande  fai- 
lesse;  circonstances  qui  nous  imposaient  le 
devoir  d*employer  préalablement  des  antî^ 
«pasmodiques  ^  ues  révulsifs  on  des  toniques. 

Ensuite  nous  iaiaions  usage  de  quelques  su*^ 
doriiîques  y  snr^tout  si  Tétat  des  voies  diges(ivea 
nous  le  permettait.  Les  infusions  chaudes  de 
fleurs  de  coquelicot ,  de  sureau ,  de  gayac  »  de 
sassafras  oxymellées  ou  acidulées  avec  le  vinai* 
gre^  furent  employées  pour  diriger  les  mouve* 
yemçnê  vers  la  périphérie  du  corps.  Dana 
quelques  cas^  nous  administrâmes  de  suite> 
après  avoir  fait  vomir  >  des  bols  faits  avec  la 
thériaque  et  le  sel  de  corne  de  cerf  ^  que  Pringh 
prescrivait. 

Chez  quelques  individus,  des  bains  dVau 
tiède  que  nous  ilmes  prendre  dans  les  mêmea 
vues  de  favoriser  la  sueur,  firent  avorter  la 
maladie. 

Chez  d'autres ,  des  bols  d^opium  gommeu j: 
et  de  camphre,  avec  du  quinquina  pulvérisé, 
avant  Texacerbation  de  la  matinée,  produisis 
rent  le  même  eiiet,  en  déterminant  une  trans« 
piration  abondante.  Je  fus  conduit  à  Tadminis» 
tration  de  l'opium ,  par  les  bons  effets  que  j'en 
M  retirés  lea  années  précédentes  dans  les  fièvres 
ataxiques,  et  sur--toutpar  les  propriétés  anti- 
apasmodiques  et  sudorifiques,  que  lui  ont  re- 
connues  les  auteurs  les  plus  célèbres,  tela  que 
le  professeur  Barthez  j  le  docteur  SoUing,  qui 
jeu  faisaient  un  grand  usage  dans  le  traitement 
de  la  fièvre  maligne  d'hôpital. 

Mais,  jusqu'alors,  ce  n'était  que  da  vues 
propHilactiques  qui  nous  çlîrigeaiMit  (la  ma-^ 


ilactle  n^étant  pas  encore  bien  '  déclarée ) ,  <Ml 

plutôt   une  nîéthode   perturbatrice  (i)   pox/t 

prévenir  T>u  étouffer  les  «ttets  de  la  contagion} 

^t  d'ailleujs ,  chez  la  plupart  dm  nû6  malades^ 

'nous  ne  pouvions  pas  administrer  des  moyens 

^stimulans  par  les  contre  indications  qui   exisr 

talent  9  ce  qt!ii  nous  obli^a  de  nous  attoc^er 

uniqueffioent  k  suivne  Je  cours  de  la  makulie^ 

^^n  combattant  les  elémens  prépondérans* 

Ainsi,  dans  Télément  gastrique ,  nous  doB« 
sâmes  de^  baissons  délayantes  ,  rendues  légè* 
rement  laxatives  pear  raddition ,  on  d'un  grain 
de  tartre  stibié,  on  de  quelque  sel  neutre.. 

L'élément  catarrlial  nous  déterminait  à  admj* 
nistreri  outre  les  tisanes  adoucissantes,  in- 
cisÎTCS,  especiorÀnCes ,  des  potions  et  dei 
loochs  oxymellés  ou  kermétisés. 

L*élémerit  iiiflammatotre  réclama  la  saignée, 
^es  boissons  tempérantes^  and  pUogtstîaues , 
telles .  que  du  petit<>lait  préparé  au  vinaigre , 
Teaix  de  poulet ,  de  Teau,  nitrées  on  acidulées  9 
l*09]rorat ,  etc. ,  etc.  La  complication  de  cet 
élément  avec  un  embarras  aastrique  dut  être 
<:ombattu,  d'abord  par  la  saienée,  et  de  suite, 
après ,  par  i'eadiièritioii  d'un  emétique  f  d'après 
la  médM)de  de  rfiotole  de  Montpellier. 

Enfin  9  TélémenC  muqueux  nous  fit  recourir 
è  des  inâiaions  aromatiques  et  amères,  de  ca^ 
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(1)  Je  regrette  de  a*STmr  pa  roirper  moi-même  lai 
effets  it9  stpersiout  freidsi  fur  le  corps  qae  le  doctov 
Jame^  Currie  a  tsnt  cëlébrëcs^n  Angleterre  «  œato^k 
lièvre  d'hôpital.  Un  de  mes  amis^  mMedo,  ki  a 
ptoj^ei  dtrtûsMnpiaBt  s«r  «a  IQ}H|  ftrfsA^  jdes 
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mOiniUé  romaine  y  à^arnicor  moruana,  aux- 
t|uel|es  130U6  fîfn<is  ajouter  quelques  gouttes 
d'nne  liqueur  $piritueuse*  Nous  fûmes  obJîgés 
eusai  y  pendant  que  cet  élëmem  dominait  ^ 
d'unir  à  son  traîiement  les  anthelmiodques^  car 
Texistence  des  vers  dans  le  tube  intestinal  e€ 
i'eytomaCy  fat  alors  manifeste. 

£Ui  géiftéraly  nous  observâmes ,  dana  cette 
période  de  la  fièvre^  que  les  purgatifs  ^ienS 
dangereux  par  le  trQ.ui)ie 'qu'ils  occasionnaient 
^en  décidant  des  éVacuauons  alriaes  aboti*> 
dantesy  résultat  qui  fut  noté  par  TBcoIe  de 
MoiVitpeUîer,  en  Tan  8.  Cependant,  lorsque 
réléaiîent  gastrique .  tenait  du  génie  bilieux^ 
nous  ne  balançâmes  pas  à  donner  qnelquefr 
uinorati&. 

JLa  inaladiei  passant  à  sa  seconde  période> 
noua  oiFrit  alors  de  nouvelles  Indications.  Tou» 
tes  les  fois  que  l'élément  spasmodique  fut  uni^ 
forme,  c'est-i^-dire  qu'il  ne  marcha  pas  brus- 
quement, nous  fûmes  dans  la  position  de  ^'  ' 
«149e  médecine  expectante,  quelques  boii 
tempérante^ ,  anti-spasmodiquea  et  toniques^ 
telles  qve  les  infusions  de  feuilles  de  tilleul,  de 
caino«ii]14e,  d'arnica,  de  fleura  d'oranger,  fu-» 
rent  \e^  seuls  moyens  que  nous  employâmes. 

Mais  lorsque  cet  élément  se  présenta  avee 
intensité  et  irrégularité,  et  qu'il  offrit  une 
tendance  de  mouvemens  dans  les  organei* 
nobles ,  noue  ^îmea  la  nécessité  d'agir.  Alors*, 
et  dans  Tintention  de  le  réprimer  et  de  détour^* 
aer  ses  efforts  vicieux ,  nous  adminisirâmet  les 
^anri-^pasoiodiques  directs ,  tels  que  le  camphre, 
le  nitre,  le  musc  en  bols  ou  en  potions,  avec 
dea  eaux  aromatiques  et  ai)o<UQe6.  Lea  pédi^ 
iuvés  tièdes,  les  fomentations  d'oxycrat  cnaud 


"^eax  pieds  et  aux  jambes  j  cotntnediapharëuqties 
^t  révulsifs.  L'application   des   sangsues  ^   les 
'«inapismes    aux  pieds  y   les  vésicatoires  ans 
jambes  y  furent  les  moyens  dont  il  fallut  user 
pour  détraire  la  direction  des  forces  nerveuses 
^ers  le  cerveau ,  et  les  attirer  vcirs  les  parties 
inférieures;  et  s'ils  ne  réussissaient  pas,  et  que 
la  fluxion  spasmodique  se  décidât  fortement , 
ou  qu'il  se  iormât  une  congestion  sanguine, 
«tious  en  venions  4  Tapplication  réitérée  des 
sangsues  aux  tempes,  aux  jugulaires  ^  ensuite 
-à  l'anus  et  aux  pieds j  à  celle  des  sinapisines 
enimés^  des  vésicatoires  aux  cuisses ,  des  asper- 
sions froides  sur  Tocciput^  et  chaudes  aux  ex* 
^rémités« 

lia  troisième  période  s'établissaDt  ^  la  mé* 
thode  curative  suivait  les  indications  qu'elle 
'iPoumissait^  suivant  que  l'ataxie  ou  Tadynamie 
venait  à  dominer. 

Soutenir  les  forces  >  calmer  l'irritation  oer- 
^veuse^y  révulser  ou  dériver  les  fluxions  spas- 
«modiques  et  sanguines  qui  se  formaient  ou  qui 
^éja  étaient  étaolies ,  enrayer  et  prévenir  des 
exacerbations  nuisibles  et  insidieuses  par  leur 
aubintrance ,  voilà  les  grandes  vues  que  nous 
svions  à  remplir. 

Pour  y  parvenir,  nous  persévérions  dans  la 
continuation  des  anti-spasmodiqueS|  auxquels 
nous  joignions  l'usage  des  infusions  et  des  dé* 
CoctionS)  pu  de  serpentaire  de  Virginie^  ou  de 
racine  de  valériane  sauvage  •  ou  de  fleurs 
d'arnica ,  à  titre  de  toniques  et  d'anti-nerveusee. 
La  décoction  de  quinquina  unie  à  la  serpen* 
taire,  était  très-usitée ,  à  l'exemple  de  lândtlt 
^e  Tringle,  pour  relever  les  forces  et  corn* 
iMittre  Télément  ataxique,       . 


Le  qxiiiiq.mna  pulvérisé  et  à  hante  dose  futr 
nécessaire  f)oar  rompre  les  çxacerbations  insi^ 
dieuses  :  nous  employâmes  ^  dans  ce^bul^rex* 
tràit  de  cette  écorce  en  potion» 

Un  vésicatoire  sur  Toecipnt  oU'à.laBiiqtiey. 
comme  dérivatif  et  antl«spasmodique  dans  1er 
délire  violent  et  le  coma  profond ,  qui  avaient 
résisté  à  tous  les  moyens  révulsifs  ^.procura  uiv^ 
succès  étonnant.  Son  application  sur  ces  par* 
ties  nous  fut  su£g(irée  par  les  bons  efiets  qu'on? 
len  retire  en  Angleterre  y  dans  la  fièvre  cérébrale,^ 
tious-  les  appliquâmes  encore  dans  ces  vues,  et 
à  l'exemple  de  l'Ecole  de  Mantpellier^sur  lea- 
hypocondres    lors<^u'il    fallut   combattre   un 
météorisme  qpi  avait  résisté  aux  embrocationa< 
anodines  avec  Thuile  de  camomille  camphrée  9. 
aux  lavemens  anti-spasmodiques^  aux  fomen^ 
tations  et  aux  cataplasmes  émoUiens^  que  nous, 
employâmes  tour- à- tour*. 

Pour  calmer  et  détruire  la  constriction  dou«*- 
Voureuse  de  la  gorge  »  nous  prescrivions  l'appli- 
cation des  sangsues  au  cou^  les  frictions  avec 
le  Uniment  volatil  de  Pringfe yids  gargarismea 
*  adoucissans  et  résolutifs  avec  le  çiiel  rosat. 
Le  hoauet  céda  à  l'usage^  par  cuillerées^, 
d'une  poUon  où  entraient  le  musc,  le  camphre  ^ 
l'éther  sulfuriqaae  t  ce  dernier  remède  suffit 
seul^  souvent,  avec  un  peu  d'eau  et  un  pei«,< 
de  sucre* 

La  diarrhée  abondante  |.  dans  le  cas  d'ady* 
namte,  était  modérée  ou  susf)endue  par  Tad-f 
dîtion  de  la  thériaq.ne  ou  du  diascordium  y  à  la 
décoction  de  quinquina. 

Dans  le  cas  des  parotides ,  nous  parvînmes  à 
leur  résolution  par  des  cataplasmes  émollienfti' 
f t  résolutifs ,,  simplement*. 


«0a  M  i  1»  1  c  r  N  i.' 

Là  pdralysie  des  extrémités  »  (jui  s'est  oliefté 
une  fais  à  notre  observation ,  lut  guérie  par  des 
frictions  avec  la  teinture  de  cant  lia  rides  et  Tapr 
plication  des  vésicatoires. 

Notre  conduite,  pendant  que  radynamte 
dans  cette  période  faisait  de^^  progrès,  était 
Ibndée  principalement  sur  réiat  des  forces  et 
la  tendance  des  humeurs  à  la  septicité. 

Releyei*et  eJiciter  les  pt'emières,  s'opposer  à 
lu  putridité,  telles  étaient  les  indications  qui 
BOUS  dirigeaient  en  consé<(uence  dans  l'emploi 
que  nous  faisions  des  déooctiolis  toni<{ué$  pré- 
citées >  auxquelles  nous  uni.^sionalescikrdiaiix, 
teh  que  la  thériaque,  la  confection  d'hyacin- 
the,  l'esprit  thériacal,  le^eausc  aicoholiques  : 
ia  teinture  de  quinquina  dé  Rahn  >  le  quinquina 
à  haute  dose>  à  la  manière  des  docteurs  Si/ns  p 
Milmanj  Lettso/n  et  Càtllns^  trouv^a  quelque- 
fois son  application.  Alors ,  nous  faisions  aussi 
un  grand  usage,  pour  boisson  ordinaire,  de  la 
limonade  vineuse ,  recommandée  par  Guibert  et 
'Hoffman^  et  de  laquelle  Prihglé  retirait  tant 
de  succès.  Le  vin  vieux  de  Bordeaux,  le  bouil- 
lon acidulé,  les  crêrnes  de  riz ,  de  fbcule  de 
pommes-de-terre,  étaient  donnés  comme  aaa- 
ieptiques.  Nous  opposions  i  ta  septicité  des 
fluides ,  les  acides  minéranx  ajoutés  aux  médi* 
éamens  que  nous  venons  dindiquer.  Nous 
usions  encore  des  fomentations  d'eau-de-vie 
camphrée,  des  frictions  dé  teinture alcoholique 
de  quinquina. 

Les  smapismes ,  lès  vésicatoires ,  comm^ 
rul^éfîans,  étaient  fréquemment  réitérés  et 
promenés  dans  diverses  parties  du  corps  (  vesi- 
cantia  admovehamus.  SiolL)^  d^ns  Tintention 
d'exciter  vivement  les  forces  organiques  ^  et  d<^ 
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iréreilISer  le-  principe  de  rie  /  tant  le  principe 
i:iiorbifique  les  atteignait. 

Dès  que  la  déclinaison  de  la  £é?re  se  décla* 
irait,  et  que  nous  apercevions  q«e  la  nature- 
ohoisissait  une  voie  pour  donner  issne  à  qtiet* 
que  évacuattan ,  nons  saisîssîoBS  âtuefftivement 
mes  moMvenieuSy  pour  les  aider  et  les  faciliter 
lorsqu'ils  nous  paraissaient  éu^  ineoiiisans. 
L'expectoration  étant  difficite,  par  exempte^ 
xions  cherchions  à'ia  favoriser  par  Tadminis* 
Iration  des  béchiquea^  des  incisifs,  et  déa 
ixiissons  pectorales. 

Des  laveménr  laxatife,  anefques  purj^tîfk-^ 
toniques,   parvenaient  à  débarrasser  entières 
inent  les  voies  intestinales. 

L'nsage  des  apozèmes  toniques ,  enfin ,  ter- 
minait notre  traitement  dans  les  vues  d'assurer 
la  convalescence  et  de  préyeuir  les  rechutes. 

Mais  quekjue  combinée  ^e  iAt  cette  mé^-^ 
jthode  do  traitement  appliquée  à  la  maladie  qm 
a  sévi  dans  nos  environs^  quelque  soin  et  quelc 
c|iie  attention  que  nous  apportassions  àla  modi«» 
iier^  suivant  lea  circonrstanccs  particniières ,  ia>; 
malignité  et  la  putridité  faisaient  tant  d«  pro^ 
grés  chez  certains  individus,  qne  tous  lea^ 
inoyenade  venaient  inutiles  :  cette  considération  9 
|oime  à  d'autres  mpttfs^nous  convainanirent 
<|u'elle  ne  pouvait  point  s'adapter  exciusiv^s- 
ment  à  tocM  les  cas.  Pkisieura  de  ces  motifa^ 
étaient  relatifi  pis^t  ttnis  à  Péloîgnement  dea 
malades  cpae  nous  rie  pouvions  pas  voir  tous  les 
jours,  au  désagrément  de  voir  lea  remèdes, 
prescrits  mal  administrés;  enfin,  à  l'embarras 
oit  nous  nous  trouvions ,  chez  plusieurs  maladea^ 
yû  noMi  appelaient  triès-urdji  et  q^ui  avaient  déj^ 
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été  tonrmentés  par  des  méthodes  pertnrfaatrîc 
mal  dirigées. 

Les  réflexions  qae  doos  fimes  d'après  cela  , 
nonjS  déterminèrent  à  adopter  une  autre  mar- 
che ^  qui  nous  fut  communiquée  par  le  docteur 
Lamathe,  le  premier  qui  l'employa  à  Dax  ^  avec 
le  plus  brillant  succès. 

Fondée  sur  la  prépondérance  de  rélément 
gastrique ,  qu'il  faut  chercher  à  procurer  dans 
cette  nèyre,  elle  rentre  dans  les  principes  ion* 
damçntaux  de  la  belle  et  lumineuse  théorie  du 
professeur  Broussonet^  qu'il  nous  a  si  souvent 
développée  dans  ses  savantes  leçons  de  cli- 
jiiqne. 

Ne  nous  occupant  d'abord  hulleinent  de  la 
nature  de  cette  nèvre^  ni  de  son  typé,  ni  des 
indications  qu'elle  ofFrait^  nous  n'avions  d^autre 
but  qne  de  la  simplifier ^  en  surchargeant  les 
Tûies  digestives  et  en  excitant^  dans  ces  organes, 
une  espèce  de  trouble  ^  afin  d'y  déterminer  nu 
centre  de  mouvémens^  un  abord  fluxionnaire, 
de  manière  à  en  faire  \e pars  recipiens ,  qui, 
dès  qu'il  se  formait ,  parvenait  non-seulement 
à  enrayer  les  symptômes  fâcheux  de  Texalta- 
tion  nerveuse  ^  tnais  encore  à  prévenir  la  mali* 
gnité  ou  l'ataxie  dont  cette  fièvre  se  couvrait 
avec  la  plus  grande  facilité;  à  éluder  par  là  iea 
accidens  graves  dont  ellç  avait  coutume  de 
s'accdmpasner  ;  et  ^  enfin  ^  nous  pouvons  le 
dire  y  à  éviter  souvent  une  mort  certaine. 

Les  moyens  et  les  remèdes  que  bous  em- 
ployâmes  pour  parvenir  à  la  sinirplification  de  la 
lièvre  maligne  d'hôpital ,  étaient  ceux  que  le 
docteur  Lamathe  mettait  en  usage* 

Ils  consfslaient,  \.^  en  de  forts  émétiquea 
dans  le  principe  de  la  nialaeLie;  z,.^  ea  iima^ 
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miles  stibiéeSy  poadres  et  pilules  antîmonia- 
les  ;  3.0  en  potions  thériacales  et  éthérées) 
4.?  en  boissons  mucilagineuses  ;  5.^  en  alimens 
uiuquenx,  farineux,  panades ^  soupes^  bouil- 
lons gras  9  etc.  Mais  leur  administration  récla* 
luaît  encore'  de  notre  part  des  soins  et  des  pré<> 
cautions.  Après  avoir  occasionné  Téjection  des 
matières  contenues  dans  Testomac^  par  les  vo^ 
mitifs  réitérés  que  nous  donnions  |  non-seule* 
■ment  comme  évacuans  y  mais  encore  comme 
anti-spasmodiques^  diaphorétlques  et  pertui^ 
bateurs,  nous  alternions  l'usage  de  la  limonade 
stibiée^  des  poudres  ou  des  pilules  antimo- 
XiialeSy  avec  les  boissons  digestives  et  les  ali- 
mens; et  pendant  tout  le  temps  que  durait  ce 
traitement^  nous  observions  la  marche  de  la  na- 
ture pour  modérer  ses  eilbrts  s'ils  devenaient 
trop  énei^iques. 

Jamais  nous  ne  cherchions  à  provoquer  des 
évacuations  alvines  considérables  ^  par  l'effet 
débilitant  que  nous  leur  connaissions  :  avec  les 
opiatiques,  la  thériaque  ^  etc.  f  nous  parvenions 
à  les  modérer  si  elles  s^établissaient. 

Cette  méthode^  au  reste ,  ne  prohibait  pas 
non  plus  Tapplication  des  moyens  qui  pou- 
vaient concourir  à  simplifier  la  maladie;  ainsi ^ 
daDS  les  mêmes  vues^  nous  avons  combiné 
avantageusement  Popium  »  le  camphre  avec  lea 
préparations  antimoniales.  Les  sangsues  et  les 
moyens  révulsifs  ^  de  même  que  les  stimulans, 
étaient  appliqués  quand  il  était  nécessaire. 

Si  la  fièvre  prenait  même  un  type  bien  pro- 
noncé f  et  qu'il  existât  des  paroxismes  qi|i  aggra- 
vassent les  symptômes  considérablement ,  nous 
ne  balancions  pas^  à  l'exemple  de  Sims,  à  ad- 
ministrer j  à  hant^  4q«Çj  le  qiiinquina.  Dana 
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Jm  circoBBtances  également  où  la  fièrre  réstfOi 
et  'qu'elle  prenait  un  caractère  d'adynaniit 
aensible ,  nous  reconrioiid  aux  toniques  et  aux 
ânti-aeptiqnes. 

Mais  quand  elle  était  ramenée' à  l'état  àt 
«ttiplicité  que  noua  desirions  ^  et  qui  ne  devait 
flu8  nous  faire  naître  aucune  crainte,  elle  éult 
traitée  alors  smrant  les  indications  qu'elle  nom 
fanrninait  juaqu'à  sé  terminaison. 

Joignons  ici  auelques  obsenratsons  q«i  dépcK 
sent  en  iàvevr  ae  cette  méthode» 

I.'®  OBsaavATion.  -^  Fièvre  miaxonidénomi- 
ningée  continue  rémittente  (  héwdtritée  )  , 
combattue  par  les  antimoniaux. 

M*  Seimche,  négociant  de  celte  ville ,  ttgk 
de  27  anS|  doué  d'un  tempérainent  btlioso- 
«anguin  et  d'une  comrplexîon  délicate  |  ae  litre, 
par  la  nature  de  son  commerce ,  à  des  voyages 
Utigans  ^  et  éprouve  fréquemment  les  ticis^ 
ntudes  ctes  saisons^  Environ  quinze  joera  avaat 
Tinvasion  de  ïb,  makdiey  il  sentit  sa  santé  se 
déranger»  Alors  ^  perte  d'appétit  ^  insomnie , 
constipatidfn.  Un  purgatif  oi^iinaire ,  qu'il  est 
^ans  1  usage  de  preticire  toateis  les  années,  en 
décâidant  quelques  selles,  fkit  rentrer  les  fonc- 
tions datis  leur  équilibre  naturel.  M.  Sei/gche 
redouvre  son  appétit ,  son  sommeil,  et  reprend 
ses  travaux  ordinaires. 

Le  19'  février,  après  midi,  accès  fébrile  qui 
^bute  par  un  sentiment  Eénérài  de  froid,  et 
qui  s'exaspère  à  l'entrée  de  kt  nuit^  en  s'ac- 
compagnant  de  céphalalgie,  de  douleurs  dcâ 
meiiil>res  et  du  dos. 

Le  lendemain,  second  jow  de  la  maladie^. 
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réfhissicm  de  la  ûèrte;  le  malade  se  Ironve 
atileux  pendant  tonte  la  matinée ,  maifi  sur  Jéà 
trois  heures  du  jBoir ,  le  paroxisme  se  matiiféste 
^ar  les  ooêmes  symptômes (|ue  ceux  de  la  veille; 
juais  la  nuit  de  ce  jour  fut  plus  agitée  y  la  ctia- 
leiir  lie  lu  peau  plus  ardente,  les  douleurs  dM 
loembres  contusires  et  plus  cotlaidérableS  >  la 
«céphaliilgie  trè^intense. 

Ljq  troisième  jour ,  ayant  été  appelé  ^  Tcxa* 
mèn.  du  malade  me  fit  apercevoir  les  symp- 
tômes ftuÎTans  :  céphalalgie  irontale  molira 
forte  <}ue  dans  la  nuit,  pesanteur  de^  yeujc, 
ikce  naturelle  I  lângtie  recouverte  d'un  enduit 
blanc-jamiâtre^  nausées,  amertume  et  mauvais 
«goût,  de  la  bouche ,  anorexie,  seiitiment  de 
douleur  et  de  pesanteur  à  Tcpigastre,  aogmen- 
.txnt  par  la  pression^  hypocoiidres  dans  leur 
état  naturel V  chaleur  cutanée  nn  peu  élevée, 
pouls  développé,  4iréctuent  et^  régulier,  toux 
-rare y  sèche,  respiration  Ubtô. 

Trois  grains  de  lartrilè  de  potasse  amimonSé 
sont  administrés  en  trois  doses  ^  et  déteï'minenc 
Ife  Tomissement  dé  bearacottp  de  matières 
niuGoso-biflîeuseSy  et  pkisietirs  selles  jaunfttires 
liquides. 

Sur  le  soir,  paroitisme  marqué  pàt  das  fris- 
sons; grande  agitation  durant  la  nùH  :  te  ma- 
lade sort  de  son  lit ,  et  ft6  couche  sur  ttn  ma«^ 
telas. 

Qeretrièuie  jour  :  suspension  cernihplète  dea 
s)rmptûm(^s  vers  neuf  heures  du  màtih  ;  je  près* 
cris  un  gros  de  <|uinc|uina  orangé  puivériéé  ^ 
réïtéré  de  deuic  en  deux  heures,  dans  la  vue 
Aà  prévenir  le  paroxisme  prochain.  Ce  rernède 
tst  rendu  en  partie  par  les  salies.  A  l'entrée  de 
lanwii^  <iugaU6tation  de  lot  erhalcur^  dévelop^ 
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pement  et  fréquence  du  ponid,  cépbalal^ 
très-forte 9  insomnie,  douleurs  très^yiYes  dm 
extrémités  inférieures. 

Cinquième  jour  :  persévérance  de  ce&  symp^ 
tomes  y  chaleur  acre,  sécheresse  de  la  peau, 
«douleur  violente  de  la  têtei  sensibilité  des 
yeux  augmentée,  face  animée ,  (application  de 
quatre  sangsues  aux  tempes;  infusion  de  ilenxt 
de  tilleul  pour  boisson.  ) 

Diminution  de  la  céphalalgie',  exacerbatiofl 
légère  de  la  fièvre  sur  les  dixlieures.  Nouvelle 
exacerbation  à  l'entrée  de  la  nuit.  Celle-ci  se 
passe  dans  Tinsomnie  et  l'agitation  ordinaires; 
mais  la  bouche  est  très-sèchei  Tardeur  de  la  peau 
considérable,  les. douleurs  de  jambes  et  des 
cuisses  violentes. 

Sixième  jour  i  rémission  légère ,  abattemeoti 
symptômes  nerveux  plus  prononcés»  sécheresse 
des  lèvres  et  des  dents,  soiC  nulle ^  excrétions 
suspendues,  affaiblissement  de  la  voix,  éré- 
tisme  et  aridité  de  la  peau,  légère  surdité 9 
décubitus  sur  le  dos.  (Bols  camphrés  et  nitrés 
réitérés  de  deux  en  deux  heures;  infusion  de 
camomille  romaine  pour  boisson;  bouillon 
pour  nourriture.  ^ 

A  onze  heures  du  matin ,  augmentation  des 
symptômes  fébriles;  pouls  accéléré  et  déve- 
loppé vers  six  heures  et  de^Ie;  nouvelle  exar 
cer  Dation. 

Le  docteur  hamaihe  est  alors  appelé  en  con- 
sultation; nous  convînmes  que  les  remèife^ 
suivans  seraient  administrés  : 

i.<>  Limonade  végétale  avçc  addition  d'an 
.grain  tartrite  de  potasse  antimonié,  sirop  <1^ 
limon  ,    une  once,  pour  en  prendre  une  ç^^^ 
.  verrée  de  trois  en  trois  heures  dans  la  nuit. 
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'2.^  Une  potion  thériacale  éthérée  avec  eau 
le  menthe  y  de  uiélisse  ana  §  îj;  thérîaque 
fine  3m>  éther  suliurique,  goutt.  xl;  eau  de 
fleurs d^orange  3îj  ;  sirop d'écorced'oranges^ j^ 
à  prendie  une  cuillerée  toutes  les  trois  heures. 
3.^.  Crème  de  riz  sucrée  de  quatre  en  quatre 
heures. 

La  nuit  se  passe  dans  l'insomnie;  les  doa* 
lenrs  des  extrémités  ne  sont  pas  aussi  vives. 

Le  7.*  y  langue  humectée ,  recouverte  d'un 
Kmon  épais,  bouche  pâteuse ^  pesanteur  épi* 
gastrique  9  dégoût ,  chaleur  et  sécheresse  de  la 
peau  moindres.  (Continuation  des  mêmes  re* 
ikiédes,  et  de  plus,  deux  pilules  matin  et  soir^ 
composées  chacune  avec  tartre  stibié,  gn  |$ 
antimoine  diaphorétique ,  gr.  ij^  corne  de  cerf 
calcinée ,  gr.  1  j ,  sirop  ç»  s.) 

Redoublement  fébrile  à  onze  heures  du  ma- 
tin; sur  les  cinq  heures  du  soir,  frissons  légers 
aux  pieds,  qui  annoncent  l'exacerbatiou  am- 
phimérine. 

Dans  la  nuit ,  le  malade  éprouve  de  grandes 
douleurs  des  extrémités,  avec  des  contractions 
nmsculaires  des  jambes.  Les  urines  rendues 
sont  foncées  en  couleur;  Sur  les  deux  heures  dv^ 
matin ,  déclinaison  de  la  fièvre. 

Le  8.^,  amendement  sensible  dans  lès  symp* 
tomes  nerveux  :  faibleste  plus  considérable^ 
amertume  de  la  bouche ,  anorexie  complète  et 
état  d'insouciance.  (  Continuation  des  mêmes 
remèdes.) 

Le  redoublement  qui  paraît  à  dix  heures^ 
amène  la  sécheresse  de  la  tangue  ^  et  un  grandi 
afitaissement.  Celui  de  la  nuit  se  manifeste  avec 
un  peu  de  froid,  et  est  moins  intense.  (I>écoe- 
lion  de  chiendent  avec  3  }j  #  sel  végétal  à  prendre 
eus  la  auit.  ) 
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heç.^y  m4in09  lymptômes  :  élévation  âeVà\y 
dom^a,  bofborygmedy  état  d'iher.tte  et  «iig« 
meotatip^i  4e  la  fàiMe6$0.  (Décoction  de  qwn* 
quÎDg  avec  a4dUioQlie  §  i)  t^ioarîfiagrflSy  ponr 
tine  pinte  4e  cplature ,  à  prendre  une  petitt 
verrée  de  trois eatroi^  heures)  lavement  émot- 
lient  vers  dix  heures.  ) 

j^vacu^tions  alvines  abondentes  et  très-^fé- 
tides*  J^ulle  eiz^oerbAÛon  dMis  h  matinée. 

Sur  ies  cinq  heures  do  s^ir^  chaleur  pins 
grande  I  doulegrs  de$  m^oibres  Dt  dp  ia  tête 
^squ'au  Ifnde^^in. 

La  10.^ y  même  état  qu'hier;  la  langue  sf 
^toje  cependant  sur  in  poiute.  (ContinoAtion 
4e  la  H;nonade  stibiée»)  Uneselle  dans^lajouiw 
née  ;  exacerba^tioii  uipins  forte  de  la  nuit. 

Le  II**  9  assoupT>$eaient  léger ,  faiblesse  plus 
grande  9  poul$  débile  i  inégal  »  point  d'exacer- 
£àtton  ni  dans  je  jour  ni  dans. la  nuit  ^  expeclso»* 
ration  diQ  quelques  crachats  sur  le  spir.  l>ansla 
nuit,  urines  copieuses ,  nébuleuses.,  et  i^ère- 
meoc  sédlnuenteuses.  (  Potion  thériacate  éiiié- 

rée-  ) 

Le  x^.^  9  nulle  augmentation  des  aympcôaiea; 

Jiprborygmes*  (Limonade  laxative  arec  3  if  «de 
sel  végétai.)  Etait  stationnaire  dé  la  maladie 
.  pendant  le  jour  et  la  nuit. 
.  Le  |3.^  f  môiiie  état  :  abattement  de  resprit, 
jKupeur.  { Ijavemeat  purgatif  a/veo  la  moëlte  de 
4Qas$e  jpt  le  catholicum  douUes  sinapiames  aua 
pieds.  ) 

D^m  Ha  (onriiée,  selles  iîittdés  abondantes; 

ifillme  diiranc  Iji  nuit,  amendement  l^er  on 

feniUnentda  malade  ;  deux  aeiles  parlée  efibiti 

dk  la  nature» 

<  iiip  i4.^^ii|iêuafttr<^po«knigiilser,éMlyai 


tspMochnot  du  rithme  naturel,  borborygmM, 
chaleur  douce ,  mais  dégoût  et  apathie  générale» 
(IiiiBOnade  avec  3^1  de  m1  végétal  et  un  grain 
tartre  stibié.)  D^uk  soUe$  dans  la  journée  ;pro« 
grè$  de  rajnendeœent  :  apyrezîeà  l'entràe  dar 
la  nuit. 

heiS.^,  idem*  Repoa^  borborygmca  pendant 
le  jour  et  la  nuit. 

Le  i6.^  f  améliomtioa  plua  sensible  f  pUttles 
avec  la  rhubarbe  poivérisée,  posr  expulser  lee 
matières  intestinales. 

Depuis  ce  j|our  îjasqu'au  .20.^,. Je  i^ualade  ^ 
été  de  mieux  en  mieux ,  mais  en  conservant  un 
4tat  de  dégoût  total,  d'inertie  «t  d'ioaomnie* 

Insensil3ea»ent ,  ses  ioncea  se  J9Bt  r^tabliei^  et 
la  convalescence  8*est  pleinement  assurée. 

U*^  OwnMjATWV*  «-*  Pierre  maUgns  d'kê^ 
pital  traité^ par  les  pilules  sûbiéee  ,  etc. 

La  Mttite  SaifU  r  Cantin ,  à  Satnt^Vinoent  ^ 
âgée  de  i3  ans,  Mt  at&eînt^,  au  coBuiienGei»' 
iBe«t  d^»  mois  de  mairs^  d^tme  <doule»r  consi^ 
dérable  de  la  tôte»  i^orarpagnée  de  wiiiséea 
atde  vo493iiaeu>enMapontaaés,  de  lassitudes  d^ 
membres  et  du  dos.  Appelé  le  ô.*^  jour  de  aa 
maladie ,  elle  me  préaesia  les  symptômes  d'un 
0m|^srras  de  r^fidomao ,  avec  u^e  chalaiurard(enfe# 
de  la  peau ,  la  respiration  gAuée ,  le  pools  accé>» 
1ère  >  Huoe  tension  doniourense  de  l'hypogaatste» 

Un  lavement  éinolHeiiit,  des  fomentatioiit 
anodines  sur  Tliypogastre^lalimo^destibiée^ 
i'arent  i^rescrites  de  auite« 

I41  maladie  s'accrut  kif  ensiUeaHefUt  jusqu'au 
7«*  jour  j  alors  y  aridit^é  de  la  pe»u ,  sonbce-* 
«UKl»tetwdâfl|^,aéoà^fEtss^cgiisid|ifaUe  d*  la. 
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langne ,  constipation  et  diificalté  d*urîtier>  lio« 
qaet  freqneDt. 

Les  pilules  stibiées  avec  rantimoine  dîapiio- 
rétiqae  et  le  camphre,  sont  administrées  alter- 
nativement av>ec  une  potion  éthérée  et  mos- 
qoée.  (  Grême  de  riz  pour  nourriture.  ) 

Les  symptômes  nervenx  se  calment ,  Télé- 
ment  gastrique  se  prononce  peu  à  peu  jusqu'à» 
xo.^  jour,  ou  nous  déterminons  quelques  éva- 
cuations idvineSy  qui  terminent  la  maladie  âT  la 
fin  du  i4«^  jour.  La  convalescence  est  assurée 
par'  Tusage  d'.ane  décoction  de  quinquina. 
■  ... 

m*  ^^  OBSsa V A.noM . — JFîèpF^  d* hôpital  tndiée 
:  par  le  quinquinu  ,  i'opiutn  et  le  camphre i 

Une  jeune  femme  d*un  tempérament  san« 
gtdii,  travaillant  à  l'hôpital  miiîtaîrey  tombe 
malade  dans  le  mois  de  février,' et  offre  tqus 
les  phénomènes  d*une  fièvre  gastro-bilieuse  qui 
tendait  à  se  couvrir  d'un  caractère  nerveux  : 
trois  jours  après,  vomissemens  bilieux  spoq* 
tané&y  douleurs  des  membres ,  agitation ,  car- 
dialgie,  exacer bâtions  périodiques  qui  se  re^ 
Aouvellent  en  double-tierce ,  et  qui  amènent 
des  aocidens  fâcheux. 

Après  un  vomitif  xlonné  dans  la  rémission  , 
<eft  précédé  d'ui»  potion  anti«spasmodiquc; 
aious  administrons  les  pilules  d'e&trait  gom* 
jQieux  d'opium  avec  du  camphre  i  qui  détermi- 
nent une  sueur  abondante.  * 
,  Les  parogiLismes  sont  prévenus  par  Texhibi* 
^ion  du  quinquina  prangé ,  à  haute  dose. 

Le  11.^9  guérison  parfaite  et  assurée  par  de# 
apoaèmes  toniques^ 

Quinae  jours  aprèe^  cette  personne  s'é^ant 
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estposée  aux  mêmes  causes  ^  retombe  malade , 
et  présente  les  mêmes  phénomènes  qui  cèdenc 
au  même  traitement. 

IV.nie  Observation,  —  Fièvre  maligne  d'hô-> 
pital  compliquée  d^un  ictère  général,  et 
traitée  par  le  quinquina  à  haute  dose. 

,  Etienne  Lqfourcade  ,  batelier ,  âgé  de  qua« 
rante  ans ,  d'un  tempérament  bilioso -sanguin  ^ 
et  doué  d'une  constitution  robuste  ,  lut  atteint 

Ear  la  contagion  dans  le  foyer  même ,  (  les 
ateaux. }  Après  quelques  jours  d'indisposi- 
tion y  invasion  de  la  fièvre  qui  est  marquée  par 
deux  redoublemens  par  jour,  et  qui  va  en  aug- 
mentant jusqu'au  sixième  jour  :  alors  cépha-- 
lalgie  générale ,  face  d*un  rouge  foncé  et  jauH 
nâtre  y  langue  amère  et  très  saburrale ,  sécha 
au  sentiment  du  malade;  toux  difficile^  épi« 
gastralgie  9  chaleur  avec  pouls  fréquent  ^  petit 
et  régulier-  Un  vomitif  décide  des  vomisse- 
mens  bilieux  abondans^  et  plusieurs  selles.  Le 
lendemain^  existence  des  mêmes  symptômes» 
(Réitération  du  vomitif  qui  produit  le  même 
effet.  ) 

'  Le  8.^  jour  de  la  maladie ,  ardeur  de  la  peau  ^ 
céphalalgie  très -intense ,  yeux  enflammés  et 
égarés  y  battement  des  carotides ,  pouls  petit 
très-accéleré.  (Sangsues  aux  jugulaires ^  infu- 
sion anti-spasmodique  pour  boisson.  ) 

Le  9.®  I  face  jaune  de  même  que  la  cornée  y 
trouble  des  idées ^  mouvemens  de  contraction 
des  muscles  fléchisseurs  des  bras,  légers  sou- 
bresauts des  tendons»  (potion  camphrée); 
exacerbation  à  dix  heures  du  matin  :  alors  dé- 
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lire;  le  malade  sort  de  &011  lit)  vomisaemens 
dans  la  nuit. 

Le  10.^  y  ictère  général  ^  romissemeiis  de 
matières  bilieuses  ;  délire  violent ,  le  malade 
parle  continuellement  et  chasse  aux  moHclies; 

Soûls  très-làible  et  irrégulier ,  sueurs  froides 
es  bras.  (  Vésicatoires  aux  jambes  ^  forte  dé- 
coction de  quinquina  camphré  ^  potion  avec 
l'extrait  de  quinquina  etTopium.) 

Le  11.^9  même  état^  pouls  relevé.  (Conti- 
nuation du  quinquina.  ) 

Le  la.^ ,  le  délire  persiste.  (Vésicatoire  à  la 
naque  ;  continuation  des  mêmes  remèdes.  ) 

Le  i3.^  ,  assoupissement  profond ,  grande 
prostration  des  forces ,  exacer bâtions  moindres* 

Le  i4-^  f  léger  amendement  dans  Pétat  dû 
malade  :  Tictère  se  dissipe ,  Téiément  ataxique 
ae  calm«  1  le  délire  a  disparu. 

Depuis  le  i5.^  jour  jusqu'au  17.® ,  sueurs 
abondantes^  La  convalescence  s'établit  par  la 
chute  de  tous  les  symptômes  morbifiquea. 

V.**  OsEavATiOW,  -s-F/^vn?  maligne  d* hôpital 
traitée  par  le  quinquina  et  les  anti-spas^ 
modiques* 

m 

Alexis  ,  batelier  9  âgé  de  âe  aiis ,  dôtié  d'un 
tempérament  bilieux  et  d'une  constitution  très- 
irritable^  est  atteint  par  la  contagion  dans  les 
bateaux ,  les  premiers  ]ours  de  février. 

Sa  maladie  débute  par  des  lassitudes  des 
membres ,  la  perte  de  1  appétit ,  une  forte  cé- 
phalalgie, des  frissons  auxquels  succède  nne 
chaleur  considérable.  Cet  état  persévère  pen- 
dant trais  jours  9  en  éprouvant  des  augmenta*^ 
lions  et  des  déclinaisons  alternatives. 
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Appelé  le  quatrième  jour  y  il  me  présente  \e9 
symptômes  suivans  : 

Céphalalgie  sus-orbitaire ,  yeux  vifs  et  mobi* 
les  y  face  animée  ^  anorexie^  langue  recouverte 
d'une  matière  mucoso-bilieuse  ^  nausées^  vo- 
znissemeus ,  soif  ^  douleur  de  Tépigastre ,  dea 
membres,  chaleur  fébrile,  pouls  fréquent , 
développé,  toux  fréquente  très-sèche.  (Vomi- 
tif sur-le-champ  qui  détermina  l'éjection  d'une 
grande  quantité  de  matières  bilieuses.  ) 

Vers  dix  heures  et  demie  exacerbation  des 
symptômes,  et  sur  le  soir  augmentation  .des 
douleurs  des  extrémités  ;  insomnie  durant  la 
xiuit. 

Le  5.^  jour  de  la  maladie ,  rémission  de  la 
jfièvre  ;  vers  dix  heures ,  augmentation  de  la 
chaleur  cutanée  ,  céphalalgie  considérable  ^ 
sécheressie  de  la  bouche.  (£au  de  veau  nitrée 

Êour  boisson  ;  quatre  sangsues  aux  tempes.  ) 
dminution  de  la  douleur  de  tête,  exacerba-^ 
tion  à  sept  heures  du  soir  j  rêves  désagréables* 

Le  6.^,  mêmes  symptômes  à  l'exacerbation 
cle  la  matinée  que  ceux  d*hier,  et  de  plus ,  cons- 
tipation et  douleur  à  i'hypogastre.  (  Lavement 
anti-spasmodique  ;  infusion  de  feuilles  d'oran- 
ger nitrée  pour  boisson»  ) 

Le  7.*,  symptômes  nerveux  plus  prononcés  f 
yeux  vils  et  trés-sensibles  à  la  lumière ,  larmoie-' 
ment ,  langue  sèche  et  luisante  ,  battement  da 
tissu  cellulaire  qui  environne  les  carotides  f 
bourdonnement  d'oreilles  ,  taches  poncticu- 
laires  sur  la  poitrine,  élévation  des  hypocon- 
dres ,  difficulté  d'uriner.  (  Bols  camphrés  nit- 
trés  >  infusion  aqueuse  d'ipécacuanha  à  prendra 
par  cuillerées,  sangsues  Çinyi  pied-s  ,  foment»' 
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tiohs  émollîentes  sur  Tabdomen.  )  Le  malade 
urine  un  peu  ;  la  nuit  est  orageuse. 

Le  8.^,  rémission  des  symptômes  fébrileS| 
mais  tendance  des  mouvemens  vers  le  cerveaa; 
battement  des  carorides  sensible  ^  trouble  des 
idées  ,  légère  surdité.  (Fomentations  chaudes 
avec  l'eau  et  le  vinaigre  y  comme  révulsives  et 
anti-spasmodiques  ;  sinapismes  à  la  plante  des 
pieds.  ) 

La  lièvre  redouble  à  onze  heures  du  matin , 
et  sur  le  soir  à  six  heures*  La  nuit  se  passe 
dans  le  délire. 

Le  g.^y  prostration  des  forces  »  afialblisse- 
inent  de  la  voix,  respiration  fréquente,  don* 
leur  de  la  gorge  qui  gêne  la  déglutition  ,  trem- 
blement des  bras  et  des  mains ,  pouls  fréquent , 
irrégulier.  (Décocticm  dé  quinquina  avec  addi- 
tion  de  kina  pulvérisé  ,  sinapismes  aux  jambes; 
potion  campnrée  avec  l'extrait  de  quinquina; 
bouillon  acidulé  pour  nourriture.  ) 

Le  io.« ,  tremblement  de  tout  le  corps,  dé- 
lire violent,  le  malade  roule  ses  couvertures, 
irrégularité  de  la  chaleur ,  pouls  variable ,  res- 
piration gênée,  langue  écailleuse,  noire  et 
desséchée  que  le  malade  oublie  en  dehors; 
soubresauts  des  tendons ,  urines  abondantes  et 
involontaires,  taches  pourprées  petites  et  gé- 
nérales. (  Continuation  des  mêmes  remèdes , 
yésicatoires  aux  jambes,  ini'usion  de  serpen- 
taire de  Virginie  y  acidulée  avec  l'acide  sulfa- 
rique.  ) 

Le  1 1  «^  9  délire  furieux  y  soubresauts  yiolens 
des  tendons ,  pouls  petit ,  accéléré  et  irréga- 
lier  ,  froid  dès  extrémités  ;  le  malade  ramasse 
des  floccons,  chante  et  siiile.  (Aspersions 
iroides  sur  la  partie  postérieure  de  la  tête  après 
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ravoir  rasée  ;  fomentations  chaudes  aux  jambes. 
Les  remèdes  internes  sont  suspendus  ,  le  ma- 
lade ne  pouvant  avaler  ou  rejetant  tout. 

Le  12.®  ,  même  état  j  les  urines  sont  toujours 
abondantes  el  involontaires,  mais  le  délire  est 
extrême.  (  Sur  le  soîr  ,  vésicatoîre  sur  Tocciput 
comme  dérivatif;  fomentations  chaudes  aux 
jambes,  réitérées  comme  révulsives.) 

Le  i3.«,  état  statîonnaire  pendant  toute  la 
journée,  A  l'entrée  de  Ja  nuit  le  vésicatdire  est 
levé,  et  fournit  une  grande  quantité  de  séro- 
sité. 

La  nuit  se  passe  sans  nulle  augmentation  } 
les  moavemens  s'appaissent  même. 

Le  i4-*  j  léger -amendement ,  la  chaleur  de- 
vient régulière  et  le  pouls  aussi  ;  grand  assou- 
pissement et  grande  faiblesse.  (Vin  et  bouillon  ^ 
potion  cordiale.  )  . 

Le  lâ.^,  mietix  être  ;  le  malade  connaît  les 
assistans;  la  toux  se  réveille  et  décide  quelques 
crachats  difficiles.  (Julep  expectorant,  conti- 
nuation du  bouillon  et  du  vin. } 

Le  16. <^,  expectoration  plus  facile  qu'on 
favorise  par  une  boisson  adoucissante  et  édul* 
Corée  avec  le  sirop  de  guimauve. 

Le  17.®,  apyrexîe  complète.  Depuis  ce  jour 
retendent  catarrhal  a.  suivi  son  cours  ;  le  ma- 
lade est  entré  en  convalescence ,  qu'on  a  assurée 
par  les  alimens  toniques  :  son  entier  rétablisse-  , 
ment  a  été  très-long,  car  dans  ce  moment  il 
vient  d'être  troublé  par  une  fausse  pleurésie 
qui  s'est  déclarée  chez  cet  individu  à  roccasion 
d'une  suppression  subite  de  sa  transpiration. 
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CONSIDÉRATIONS  ET  OBSERVATIONS 

siTB.    i^B    caotxp; 

Par  M*  LiyiQUS-LASOVBCS  ,  docteur  en  médecÎBede 
la  Faculté  de  Paris ,  membre  de  plusieurs  Sociéiâ 
Savantes* 

Lb  croup  est  une  maladie  inflammatoire  et 
catarrhale  du  conduit  aérien.  La  membrane 
tnnquease  du  larynx,  mais  sur-tout  de  la  tra- 
chée et  des  ramifications  des  bronches ,  en  est 
exclusivement  le  siège. 

Le  croup  attaque  particulièrement  les  enfanSi 
quoique  les  adolescens  et  même  les  adoltes 
n'en  soient  pas  exempts.  Si,  comme  on  n'en 
peut  douter,  ja  délicatesse  et  la  susceptibilité 
dans  les  organes  respiratoires  le  rendent  plus 
fréquent  dans  le  premier  âge,  il  est  incontes- 
table que  les  dimensions  bornées  de  la  glotte  i 
font  qu'il  est  extrêmement  dangereux  et  souvent 
mortel  à  cette  époque  de  la  vie. 

A  quelle  époque  peut-on  faire  remonter  la 
manifestation  du  croup  ?  Il  me  paraît  évident 
que  le  croup  4  existé  de  tout  temps  ;  mais  que 
les  premiers  observateurs  en  médecine  ne  Tont 
pas  connu;  qu^Hippocrate  Ta  confondu  avec 
d'autres  espèces  aangines,  et  que  la  même 
obscurité  règne  dans  les  écrits  de  ceux  qni 
Vont  suivi.  Le  docteur  Ghisi  paraît  erre  le 
premier  qui  ait  bien  décrit  cette  maladie.  11  n'y 
^  donc  pas  encore  >  un  siècle  que  nous  avoo4 
dsS  4999^6$  précises  sor  I^  croup» 
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L'angine  trachéale  a  d'abord  été  plus  fré« 
queminent  observée  en  Sndde  et  en  Ecosse  qne 
par-tout  ailleurs;  mais  malheureusement,  et' 
chaque  année  y  nous  en  avons  des  preuves  trop 
multipliées  :  cette  maladie  désastreuse  est  beau- 
coup moins  rare  dans  notre  climat  qu'on  ne 
l'avait  pensé. 

On  a  souvent,  et  avec  raison,  accusé  l'air 
froid  et  humide  de  produire  le  croup  \  mais  je 
crois  qu'il  survient  le  plus  fréquemment  lors- 
qu'on expose  les  enfans  à  l'air  extérieur  pen- 
dant qu'il  règne  un  vent  de  nord,  où  dans  une 
des  directions  entre  le  nord  et  l'est;  et  l'on  sait 
que  CCS  vents  sont  plutôt  secs  qu'humides, 
L>'autres  causes,  assez  nombreuses  d'ailleurs^ 

f Peuvent  prédisposer  au  croup.  Parmi  celles-ci , 
'on  doit  sur-tout  ranger  les  suppressions  de 
transpiration,  d'excrétion  et  dp  sécrétions 
quelconques  y  naturelles  ou  accidentelles.  Tout 
ce  qui  affaiblit  directement  ou  indirectement 
les  organes  respiratoires,  contribue  à  faire  dé* 
velopper  le  croup.  Aussi  le  remarque-t*on  plu* 
tôt,  après  la  rougeole,  la  variole,  la  coque- 
luche, la  scarlatine,  etc.  C'est  principalement 
depuis  le  moment  du  sevrage  jusqu'à  la  pre* 
xnière  dentition ,  que  les  enfans  y  sont  le  plus 
exposés. 

L'angine  trachéale  peut  être  épîdémiquo» 
endémique  ou  sporadique;  mais  elle  n'est  paa 
contagieuse,  à  tAoins  au'il  n'y  ait  complication 
d'angine  gangreneusef  ou  de  quelque  lièvre  de 
VMXky^À»  caractère. 

On  doit  nécessairement  distinguer  deux  pé- 
riodes daua  la  marche  de  cette  maladie.  La 
première ,.  oii  l'on  peut  presque  toujours ,  j& 
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{)ense ,  en  arrêter  les  progrès^  se  distingne  par 
es  symptômes  suivans  : 

Le  pouls  est  fort  et  fréquent ,  la  face  ronge , 
la  toux  sèche  e(  accompagnée  d^une  gêne  1 
plus  ou  moins  marquée  de  la  respiration  ;  il  y  a  | 
de    l'assoupissemem  par   intervalle  ;    Tenfant  ■ 

})orte  sa  main  à  la  gorge  comme  pour  exprimer 
'embarras  que  produit  la  formation  d'un  mu- 
cus abondant  et  disposé  à  se  concréter  :  c'est  à 
cette  époque  qu'il  faut  sans  délai ,  comme  je  le 
dirai  plus  tard ,  recourir  aux  vapeurs  émoi- 
lientes  et  aux  moyens  révulsifs. 

La  seconde  période  est  extrêmement  dange- 
reuse; elle  se  reconnaît  à  la  petitesse  et  à  la 
fréquence  du  pouls.  La  déglutition  reste  ordi- 
xiairement  libre.  La  langue  est  humide^  la  toux 
moins  fréquente,  mais  très-pénible,  sur-tout 
quand  il  se  détache  des  portions  de  la  concré- 
tion membraniforme,  qui  tombent  dans  Tinté- 
rieur  de  la  trachée,  ou  sont  portées  par  l'air 
expiré  contre  la  glotte.  Delà  les  accès  de  suf- 
focation imminente;  la  voix  est  aiguë  et  sif- 
flante; il  y  a  quelquefois  bouffissure  du  vi- 
sage (i).  Enfin,  aux  approches  de  la  mort,  il 
survient  des  faiblesses  et  des  anxiétés  ex- 
trêmes. 

On  observe  communément,  après  la  mort, 
des  traces  d'inflammation  dans  lé  larynx  et  la 
trachée,  quelquefois  même  dans  les  bronches. 
Toutes  ces  parties  contiennent  beauconp  de 
mucus  puriforme  ou  des  portions  de  ^f ausse- 
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(i)  La  bouffissure  du  visage  vient  de  ce  que  l'air  inter- 
cepté  dans  la  poitriue  pendant  les  quintes  saffocalives  | 
i'uppoâe  au  retour  da  sane  de  la  tétc. 


membrane  d'une  consktance  assez  grande.  On 
peut  dire  que  le  croup  est  une  maladie  funeste, 
et  d'autant  plus  à  craindre  y  qu'elle  fait  des  pro- 
grès insensibles  sans  donner  aucunes  alarmes , 
jusqu'à  ce  que  la  vie  soit  dans  le  plus  grand 
danger. 

Les  observations  suivantes  confirmeront  les 
idées  que  nous  venons  d'émettre  sur  cette  ma- 
ladie. 

Première  observation. — Gabrielle  .  • . . ,  âgée 
de  5  ans,  avait,  depuis  plusieurs  jours ,  un  en- 
rouement auquel  on  faisait  peu  d'attention  y 
lorsque,  le  lo  mars  dernier,  la  respiration  de- 
venant pénible,  les  parens  commencèrent  à 
s'inquiéter,  et  firent  appeler  M,  D. ,  docteur 
en  médecine.  L>n&nt  éprouvait  alors,  par  in- 
tervalles, des  mouvemens  convulsifs  suivis  fift 
quelques  instans  d'assoupissement,  ou  bien  des 
accès  d'une  suffocation  imminente.  La  voix 
était  glapissante,  la  déglutition  a|$sez  faqile. 

On  fit  d*abord  appliquer  des  sanjgsues  autour 
du  cou,  ce  qui  produisit  quelque  soulagement , 
mais  de  courte  durée  ;  on  plaça  ensuite  les  vé- 
sicatoires  sur  le  même  lieu ,  puis  des  sinapismes 
sur  la  poitrine;  on  donna  plusieurs  vomitifs  et 
une  potion  anti^spasmodique ^  on  fit  faire, 
enfin,  des  fumigations  avec  la  vapeur  de  vi-  ^^ 

naigre  :  tous  ces  moyens  furent  sans  succès;  il 
est  même  à  remarquer  qu'après  les  fumigations, 
la  toux  et  les  mouvemens  convulsifs  devinrent 
plus  forts  et  plus  fréquens.  L'enfant  mourut  le 
j5;  elle  avait  rejeté  par  l'expectoration,  trois 
jours  auparavant,  plusieurs  débris  de  fausse- 
membrane. 

Autopsie  cadavérique. -^IS^^  fut  faite   le 


lendemain  ^  et  nous  obseryâmes  les  lésions  sni- 

'vantes  : 

Les  poumons  étaient  yioletB ,  livides  et  gœr* 
gés  de  sang ,  '  qaoiqa'encore  crépitans.  La 
membrane  muqnense  trachéale  était  d'oB  ronge 
foncé  dans  toute  son  étendue ,  à  partir  de  deux 
ou  trois  travers  de  doigt  au-dessous  de  l'ouver* 
ture  du  larynx  ;  mais  la  phlogose  la  plus  mar- 
quée correspondait  aux  cinq  ou  six  cerceaux 
cartilagineux.  Il  y  avait ,  à  l'orifice  inférieur  de 
la  glotte  y  une  portion  de  fausse-onembrane 
longue  de  7  à  8  lignes  et  large  de  4  à  5  :  cette 
production  était  repliée  sur  elle-même.  Une 
cuillerée  de  matière  visqueuse  puriforme  rem* 
plissait  la  partie  supérieure  de  la  trachée.  Il 
«'en  trouvait  aussi ^  mais  en  moindre  quantité, 
"vers  les  divisions  des  bronches.  A  l'entrée  du 

.  larynx ,  et  à  la  face  inférieure  de  l'épigiotte  ,  la 
membrane  muqueuse  était  d'un  rouge  vif;  rou- 
verture  du  larynx ,  au  niveau  du  cartilage  cri- 
coïde,  se  tro|^Yait  réduite  à  un  quart  de  ligne 
de  diamètre* 

BJflexions.  -—On  conçoit  aisément  que  l'état 
spasrnodique  de  la  glotte  y  tel  que  je  viens  de  le 
décrire  ^  a  dû  s'opposer  à  la  sortie  des  muco- 
sités contenues  dans  les  bronches  et  de  la  pro- 
duction membranifbrme.  Il  parait  que  celle-ci 
se  sera  présentée  plusieurs  fois  à  l'ourertufe  du 
larynx  y  et  que  ^  ne  pouvant  être  expulsée ,  eUe 

'se  sera  repliée  sur  elle-même,  comme  je  l'ai 
dit. 

Les  fumigations  avec  le  vinaigre  ont  été  y  ce 
me  semble 9  plus  nuisibles  qu'utiles.  En  effet ^ 
ces  sortes  de  fumigations  ne  peuvent  qu'aug* 
menter  l'irritation  des  voies  aériennes ,  accroî- 
tre la  chaleur  et  la  sécheresse  4e  ces  parties; 


Ainsi  y  employées  dans  le  commeuceipent,  elles 
doivent  singulièrement  favoriser  la  formation 
de  la  fausse-membrane.  £lles  me  paraissent 
légalement  préjudiciables  quand  le  croup  est 
parvenu  à  sa  deuxième  période ,  parce  qu'elles 
déterminent  la  constriction  et  le  spasme  de  la 
glotte,  circonstance  très-défavorable  à  l'excré- 
tion du  mucus  épaissi  et  concrète.  Home  y  en 
parlant  de  ces  moyens^  dit  que  si  les  expecto- 
rans  ne  produisent  pas  promptement  un  effet 
salutaire,  on  doit  les  abandonner.  N'est -it 
point  plus  rationnel  de  ne  point  recourir  du 
tout  aux  fumigations  de  vinaigre,  et  de  leur 
préférer  les  voiAif s ,  dont  le  résultat  est  assez 
souvent  avantageux  f 

Seconde  observation.  —  Le  frère  de  la  ma- 
lade qui  fait  le  sujet  de  l'observation  précé- 
dente,  était  âgé  de  dix  mois  lorsqu'il  fut  affecté 
en  même  temps  qu'elle  des  premiers  syorptômes 
du  croup.  Chez  lui,  le  spasme  fut  moins  con- 
sidérable, mais  l'assoupissement  plus  grand.  La 
respiration  étaif  extrêmement  gênée,  la  voix 
eifUante  par  intervalle;  ladéglutidon  s'exerçait 
assez  facilement. 

Le  i3  mars,  l'enfant  quitta  le  sein  de  sa 
mère,  et  les  symptômes  prirent  plus  d'inten- 
sité. 

Le  i5,  il  était  dans  nn  état  qui  laissait  peu 
d'espoir,  quoiqu'il  y  eût  des  rémittences  assez 
marquées  dans  les  symptômes.  Les  muscles 
postérieurs  du  cou  se  contractaient  convulsive- 
ment par  intervalle,  en  sorte  que  la  tête  était 
fortement  renversée  en  arrière,  et  que  le  carti- 
lage thyroïde  faisait  saillie  en  avant  (i).  Il  por- 

(i)  Cet  #iiscittble  de  symptôiiiea  ae  constitue  pte  l'or*' 
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tait  souvent  la  main  à  la  gorge,  La  poitrine  pa- 
raissait engorgée  de  mucus.  Pendant  les  accès 
de  toux  et  de  spasme^  qui  étaient  assez  rares 
d'ailleurs^  le  visage  se  décomposait  et  devenait 
livide. 

Le   i6,  la  suffocation  était  imminente,   le 

£ouls  très-iaîble;  il  y  avait  aphonie  complète. 
a  itnort  survint  le  jour  même. 

Les  parens ,  qui  avaient  négligé  d'epployer 
les  remèdes  qui  leur  avaient  été  conseillés  ,  se 
refusèrent  également  à  l'ouverture  du  corps. 

Dans  ce  cas^  comme  dans  le  précédent,  la 
maladie  fut  inconnue  les  pœmiers  jours;  on 
attribua,  suivant  l'usage,  Ict  accidens  qui  se 
manifestaient,  à  la  présence  des  vers  ou  à  la 
dentition.  Le  vulgaire  ne  connaît  point  d'autres 
maladies  chez*les  enfans. 

Troisième  observât  on.  —  Le  16  mars,  je  fus 
appelé  pour  voir  l'enfant  de  madame  T, ,  âgé 
de  dix-huit  mois.  Le  pouls  était  fort  élevé,  ia 
face  rouge;  il  y  avait  enrouement,  dyspnée, 
tendance  particulière  à  porter  la  main  au  la- 
rynx ,  et  contraction  spasmodique  des  muscles 
de  la  partie  postérieure  du  cou.  Après  chaque 
accès,  l'enfant  était  assoupi;  ensuite  il  repre- 
nait en  apparence  son  état  ordinaire.  Je  me 
bornai  à  prescrire  les  fumigations  de  vapeurs 
émoUientes,  et  une  boisson  un  peu  mucilagi- 
neuse. 

Le  17,  l'enfant  était  à-peu-près  dans  le  même 
état. 

Le  18,  les  symptômes  se  calmèrent  un  pea, 
mais  sans  cesser  d'être  alarmans.  Je  deman- 

-   -     -  I  ■*       n - 

thopnëe  ;  je  suis  cependant  persuadé  que  c^esi  là  ce  qae 
plusieurs  auteurs  ont  appelé  ainsi  dans  le  croap« 


M    B    D   B   C   I   K    B.  !2o5 

dai  une  consultation  :  on  choisit  M.  Fouquier^ 
Le  19,  il  vint  voir  l'enfant  avec  moi.  Il  ap- 

Î>rouva  le  traitement  que  j'avais  suivi  jusquea* 
à  y  et  fut  d'avis  de  le  continuer  après  qu'on 
aurait  appliqué  des  sangsues  autour  du  cou.  La 
mère  de  l'enfant^  qui  savait  que  ce  moyen 
n'avait  pas  réussi  dans  \q&  deux  cas  que  j'ai  pré- 
cédemment rapportés^  ne  voulut  pas  se  déter* 
xniner  à  y  recourir.  Je  proposai  alors,  et 
xious  administrâmes  le  loocn  suivant  : 

:^  Emuls.  amygdalar *    *    *   *  ^  '^j  9 

^yrupi  de  althea ^  j  ; 

Aq.  flor.  aurant.    •     •.••••    .3^0$ 

Gutti*  Iragacant gr.  xvîîj. 

lil.  f.  linctus. 

Nous  donnâmes  en  outre  le  mercure  doux^ 
à  la  dose  de  six  grains  dans  les  vingt-quatre 
heures ,  avec  un  scrupule  de  sucre.  Les  fumî- 
jgations  furent  continuées. 

Le  20,  il  y  eut  une  selle  copieuse j  les  accès 
furent  plus  rares,  moins  longs  et  moins  inten- 
ses, et  la  toux  moins  fréquente  j  il  y  eut  une 
expectoration  assez  abondante  de  mucosité 
mêlée  de  salive. 

Le  lendemain,  l'enfant  eut  deux  selles  dans 
les  vingt' quatre  heures ,  et  rendit  quelques  as- 
carides vermiculaires.  Il  y  eut  encore  quelques 
mouvemens  spasraodîques ,  mais  légers  et  un 
peu  de  fréquence  dans  le  pouls  :  rien  ne  fut 
changé  au  traitement. 

Le  22 ,  amélioration  très-remarquable  j  pres« 
que  pas  de  toux,  point  de  spasmes.  Quoique 
Tenfant  parût  à  l'abri  de  tout  danger,  je  fia 
cependant  continuer  le  calomélaa  à  demi-dose 
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pendant  plusieurs  jours  ^  ainsi  que  les  fumiga- 
tions de  vapeprs  émçllientes.  Le  rétablissement 
fut  complet;  il  n'y  eut  point  de  récidive. 

Réflexions.  —  Il  est  digne  de  remarque  que 
cet  enfant  était  dans  la  même  maison  que  ceux 
qui  font  le  sujet  des  deux  observations  précé--^ 
dentés^  et  que  tous  les  trois  ont  été  attaqués 
presque  en  même  temps  dû  la  même  maladie. 
Cette  coïncidence  ne  prouve  pas,  ce  me  sem- 
ble, que  le  croup  soit  une  maladie  contagieuse  : 
elle  me  paraît  tenir  aux  localités.  Les  apparte- 
mcfns  où  se  trouvaient  ces  enfans  avaient  la 
même  exposition^  et  leurs  ouvertures  princi- 
pales étaient  au  nord  ou  au  nord--est.  Ma- 
dame 71  ^  qui  avait  vu  commencer  cette  mala- 
die chez  les  enfans  de  sa  voisine^  n*hésita  pas  à 
réclamer  les  secours  de  Tartdès  l'invasion,  et 
c'est  sans  doute  à  la  promptitude  avec  laquelle 
ces  secours  furent  administrés,  qu'elle  dut  la 
conservation  de  son  enfant.  Je  dois  ajouter 
que  je  ne  partage  pas  l'opinion  commune,  qui 
regarde  comme  inutile  de.  mettre  à,e^  plantes 
émoUientes  dans  l'eau  dont  on  veut  faire  des 
fumigations.  Pourquoi  l'arôme  de  ces  plantes, 
quelque  faible  qu'on  le  suppose,  serait-il  dé- 
pourvu de  toute  action  P  11  suffit  d'ailleurs  d'en 
avoir  fait  l'expérience,  pour  être  convaincu 
que  les  vapeurs  des  plantes  dont  je  parle  pro- 
duisent sur  nos  organes  une  impression  bien 
diffél-ente  de  celle  que  détermine  l'eau  vapo- 
risée lorsqu'elle  est  pure. 

Quatrième  observation.  —L'enfant  d'un  bou- 
clier, rue  St.-Guillaume,  âgé  de  sept  mois,  et 
•allaité  par  sa  mère,  avait  été  promené  pendant 
quelques  jours  à  un  air  froid.  Il  survint  de 
Venrouemçut|  de  la  toux^  et  un  état  çoQTulsif  ; 


les  parens ,  inquiets ,  m'appellêrent.  Je  vi9 
l*entant  le  19  mars.  Le  catarrhe  trachéal  avait' 
un  degré  d'intensité  alarmant  :  il  y  avait  dea^ 
xaouycrnens  spasmodiques^  et  parfois  de  l'as-- 
souplssement.  Le  pouls  était  fort  et  fréquent  $ 
l'enfant  était  triste  et  abattu;  la  Voix  était  rau^ 
que  ;  il  avalait  une  grande  quantité  de  mucus 
épais  q[u'il  ne  pouvait  expectorer.  Je  prescrivis 
le  muriate  de  mercure  doux,  à  la  dose  de  trois 
grains  y  avec  le  looch  dont  j'ai  donné  ci-dessus 
Ja  iormule.  lie  looch  fut  le  seul  véhicule  dont 
on  put  se  servir  pour  faire  prendre  le  calomé* 
las.  Je  recommandai  de  taire  respirer  sans 
interruption  à  l'enfant  les  vapeurs  aes  plantas 


Du  20  au  22,  les  dernières  doses  de  calomé- 
hks  firent  rejeter  à  Tenfant  beaucoup  de  mucus 
épais.  Les  fumigations  de  vapeurs  émoUientea 
produisirent  tout  l'effet  que  l'on  pouvait  en 
attendre»  L'irritation  des  voies  aériennes  se 
calma  avec  une  promptitude  remarquable.  Led 
mêmes  moyens  furent  continués. 

Le  ^'if  le  catarrhe  trachéal  avait  sensiblement . 
diminué  y  la  toux  était  très^  légère.  L'enfant 
commença-  à  reprendre  sa  gaieté  ordinaire.  Je 
le' jugeai  hors  de  danger.  Je  fis  continuer  en- 
core pendant  plusieurs  jours  l'usage  du  looch 
et  de  :1a  poudre  mercurielle  à  demi- dose;  je 
reconuunandai  sur-tout  de  ne  pas  exposer  l'en* 
fsfit  à  l'air  extérieur ,  jusqu'à  ce  que  la  tempé- 
rature soit  fort  douce  >  que  le  vent  souffle  dans 
une  direction  qui  tienne  peu  du  nord  et  de 
Test  j  et ,  en  un  mot  »  que  le  rétablissement  soit 
complet.  Je  me  suis  assuré  depuis  qu'il  n'y 
aarait  pas  eu  de  récidive. 

J'ai  la  conviction  intime  que  les  moyens  qtii 
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ont  sauvé  ces  deux  enians  dn  croup,  réussiront 
toujours  quand  ils  seront  employés  à  temps.  Vis 
me  paraissent  y  plus  qu'aucun  autre,  capables 
de  prévenir  la  formation  de  la  fausse  mem- 
brane y  pourvu  qu'ils  soient  mis  en  usage  con- 
curremment. C'est  un  malheur  funeste  de  ne  re- 
connaître ou  de  n'avoir  à  traiter  cette  redou- 
table maladie  qu'à  sa  deuxième  période ,  où  le 
succès  est  si  précaire. 

NOTE 

Par  M.  BoEis  y  chirurgien  aide-major  chargé  en  chef 

de  rhôpiUl  d'OUokrum. 

JDirjBoiSj  (Louis)  grenadier  au  69.*  régi- 
ihent  y  fut  blessé  à  la  bataille  de  Wagram  par 
un  coup  de  fusil. 

î^a  balle  traversa  9  de  dedans  en  dehors,  la 
*  partie  inférieure  et  postérieure  de  la  cuisse 
droite.  Ce  militaire  courageux  ne  fit  nullement 
attention  à  sa  blessure  ;  il  se  rendit  à  l'ambu- 
lance où  il  fut  pansé  simplement.  Le  lende- 
main y  6  juillet  1809  f  il  fut  évacué  sur  Otto- 
krum.  J'examinai  la  plaie  ^  je  pratiquai  des 
incisions  pour  prévenir  le  gonflement  ^  et  le 
malade  fut  traité  convenablement  jusqu'au  ao 
du  même  mois  ^  qu'une  hémorragie  de  l'artère 
crurale  eut  lieu. 

Le  chirurgien  de  garde  accourut ,  et  après 
s'être  hâ^é  d'appliquer  le  (Qui^niquet ,  il  çie  & 
appeler. 
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Le  membre  était  dans  un  engourdissement 
inquiétant  5  Je  malade  se  plaignait  de  la  trop 
forte  compression  y  et  menaçait  d'enlever  le 
tourniquet. 

Craignant  une  prompte  infiltration ,  je  me 
décidai  à  faire  sur-le-champ  la  ligature  du 
vaisseau.  En  conséquence ,  je  tirai  une  ligne 
de  la  partie  supérieure  et  moyenne  de  la  cuisse , 
je  la  dirigeai  ooliquement  à  sa  partie  inférieure 
et  p^ostérieure  ^  jusque  dans  le  creux  du  jarret  ; 

i'e  fis|  une  incision  et,  à  tâtons  »  j'atteignis  trè$- 
leureusement  Partère  que  je  liai  avec  facilité* 
Le  membre  fut  mis  dans  la  position  requise  y 
et  le  blessé  à  un  régime  convenable ,  jusqu'au 
14  août  suivant  y  où  il  sortit  du  lit  pour  se  prp« 
mener  avec  des  béquilles.  L'extrémité  est  mai- 
gre et  faible  ;  mais  j'espère  qu'insensiblement  à 
raide  de  l'exercice  ,  les  linimens ,  les  bains 
d'eau  thermale,  etc.  ^  elle  récupérera  toute  sa 
force. 


OBSERVATION 

SUR  VJXZ  DILATATION  GENERALE  DE  l'aORTE  ,  ACCOM-. 
PAGNEE  d'un  ANEVRISME  DE  l'aRTERE  SOUS-CLAVIERE  , 
GUÉRI    PAR   I*E$  SEULS   EFFORTS   DE   LA   NATT^KE  ; 

Par  M.  Beauchênb  fils  1  prosecteur  de  la  Faculté  da 
Médecine  de  Paris,  et  docteur  en  médecine  de  la  même 
Faculté. 

Madame  la  princesse  de  C^**^  âgée  de  près 
de  60  ans,  étant  morte  des  suites  d'une  hy- 
dropisie  de  poitrine  et  d'une  inflammation  des 

2o.  x4 
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intestins,  je  fus  chargé  de  faire  i'ou verture de 
son  corps.  Mon  père,  ancien  médecin  en  chef 
dé  l'hôpital  militaire  de  la  Garde  de  Paris ,  et 
MM.  Dupuytren  et  Devilliers ,  docteurs  ea 
chirurgie^  assistèrent  à  cette  ouverture,  et 
peuvent  garantir  l'authehticité  de  ce  que  je  vais 
rapporter. 

L'extérieur  dtk  corps  ne  m*ayant  offert 
qu*une  infiltration  au  bras  droit ,  aux  deux 
jâttibes  et  tin  assez;  grand  nombre  dephlyciènes 
reinpli-es  de  sérosité  sanguinolente,  je  portai 
mes  recherches  vers  l'intérieur,  et  je  trouvai , 

•  dans  la  cavité  droite  du  thorax,,  uu  épanche- 
luent  formé  par  une  pinte  et  d'amie  de  sérosité 
rougeâtro.  L^  poumon ,  baigné  de  tous  côtés 
par  ce  fluide,  «tak  ic^venu  sur  loi^même,  et 
paraissait  moins  crépitant  que  de  coutume;  sa 
meitibiane  interne  était  un  peu  rouge,  nk:m 
éon  ti&^tt  était^8aij>  et  n'c^fîrait  la  trace  d'aucune 
autre  lésion. 

Je  découvris  ensuite  une  dilatation  générale 
de  l'aorte  9  qui  avait  triplé  pour  le  moins  son. 
calibre  ordinaire 5  à  cette  dilatation,  se  joignait 
des  flexnosiiés  l^aucoup  plus  grandes  que  de 
coutume;  une  couleur  rouge  très-intense  de  ses 
membranes  externes,  un  épaississement  consi- 
dérable des  internes ,  et  dans  ces  dernières ,  une 
multitude  de  plaques,  les  unes  osseuses,  les 
autres  cartilagineuses ,  toutes  de  forme ,  de 
grandeur  et  d*^épaîsseu^ 'très- variées. 

Cette  affection  organique  se  propageait  dans 

.  plusieurs  des  artères  que  l'aorte  fournît ,  et  spé- 
cialement dans  celles  des  membres  inférieurs, 
jusque  yer^  le  milieu  des  fémorales. 

£n  remontant  au  cœur ,  on  trouvait  dans  les 
caviiés  gauches  de  cet  organe,  et  notamment 


PATHOtOOtQtr».  ail 

<iatï8  le  ventricule^  une  dilatation  proportion* 
neJie  à  celle  de  l'aorte;  mais  leurs  parois  étaient 
•cimincies ,  et  leur  tissu  ,  ainsi  que  lenrs  val^ 
"vules,  étaient  sans  altération  organique  :  les 
<:avités  droites  du  cœur  étaient  dans  l'état  na« 
"tarel. 

Une  autre  mala'die  existait  à  la  fin  de  Tartère 
sous-clavière  droite;  cette  artère  était  légore- 
jnent  dilatée^  et  contenait,  depuis  son  ori-* 
gine  jusqu'au  muscle-' scalène^  un  caillot  noir 
sans  adhérence,  et  de  la  consistance  d'une 
gelée;  depuis  son  entrée  dans  le  scalone  jus- 
qu'à sa  sortie,  c'est-à-dire,  dans  une  étenduô 
d'environ  un  pouce  et  demi,  elle  était  bouchée 
par  un  caillot  grisâtre  très-consistant,  imper- 
méable au  sang,  et  tellement  adhérent  aux 
parcus  de  l'artère ,  qu'on  ne  pouvait  l'en  sé- 
parer sans  les  déchirer.  Dans  cette  partie  de 
son  trajet,  Tkrtère  était  environnée  d'un  tissu 
cellulaire  très-dense,  qui  l'unissait  intimement 
aux  parties  voisines,  et  qui  embrassait  d'une 
manière  très-étroite  les  veines  qui  reviennent 
du  membre.  8on  calibre  paraissait  gér.érale- 
ment  rétréci;  cependant  j'oliservai  à  sa  partie 
inférieure,  une  petite  tumeur  appuyée  sur  la 
première  cdte,  et  remplie  par  un  caillot  très- 
iriable ,  de  couleur  grise  et  noire,  entre-mêlée- 
Ce  petit  anévrisme  n'avait  pour  parois  que  la 
membrane  interne  et  l'externe  de  l'artère.  Lee 
iibres  de  la  membrane  moyenne  étaient  seule- 
ment écartées.  Toutes  les  branches  que  la  sous- 
clavière  fournit ,  naissaient  de  la  partie  de  cette- 
artère  qui  était  oblitérée ,  et  elles  *étaienfc 
remplies  d'un  caillot  gris,  adhérent  et  imper- 

Tuéable,  qui  se  prolongerait  à  différentes  dis-' 
tances, depuis  plusieurs  lignes  jusqu'àun  pouc« 
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dans  leur  intérieur.  A  l'endroit  où  finissait  ce 
caillot >  les  artères  reprenaient  leur  calibre^  et 
devenaient  perméables  au.  sang  q\i*elie8  rece- 
vaient de  leurs  communications  avec  celles  qui 
sont  placées  du  côté  opposé ^  ou  bien  dans  le 
côté  correspondant  du  corps  au-dessoiis  de 
cette  maladie  y  et  jusqu'à  la  naissance  de  la 
scapulaire  commune  ,  l'artère  axillaire  était 
remplie  d'un  caillot  moins  noir  et  sans  adhé- 
rence. A  partir  de  l'artère  scapulaire  com- 
mune qui  ofFraity  ainsi  que  les  anères  circon- 
flexes, une  dilatation  très -remarquable,  les 
artères  de  ce  membre  ne  se  distinguaient  de 
celles  du  côté  opposé,  que  par  un  moindre 
calibre.  Tels  sont  les  désordres  que  j'ai  observés 
dans  les  orgt^ncs  de  la  circulation. 

Le  canal  alimentaire  était  aftiecté  d'une  autre 
maladie.  La  membrane  interne  de  r«stomac 
était  fort  rouge ,  ainsi  que  celle  de  l'intestin 
grêle;  ces  organes  contenaient  beaucoup  de 
mucosités  sanguinolentes*  La  couleur  rouge 
de  la  membrane  interne  du  canal  alimentaire 
se  propageait  dans  plusieurs  points,  jusqu'à 
l'enveloppe  iournie  par  le  fiéritoine,  et  là,  elle 
semblait  le  produit  d'une  inflammation.  En- 
fin, pour  terminer  la  description  de  cette  lon- 
gue suite  de  maladies  organiques,  j'ajouterai 
qu'il  existait  encore ,  à  la  partie  supérieure  et 
gauche  de  la  matrice,  une  tumeur  bosselée  de 
couleur  grise,  du  volume  d'un  œuf  de  poule, 
d'une  duieté  remarquable,  d'une  texture 
fibreuse  et  très-analogue  à  celle  des  substances 
flbro-cârtilagineuses.  Cette  tumeur  était  ap- 
puyée sur  le  côté  gauche  du  détroit  supérieur 
€lu  bassin,  et  elle  était  enveloppée  par  la  subs- 
tance de  la  matrice,  sans  y  adhérer  autreineiit 
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r  un  tissu  cellulaire  >  iacile  à  détruire 
B  doigts. 
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J^nique ,  de  la  Physiologie ,  elc,  /  ouvrage  traduit 
Sanglais  sur  la  troisième  édition  ^  et  augmenté 
ïservations  et  de  notes  ^  /^ar  Joseph-Françnis 
lyskens  ,  professeur  de  chirurgie  h  l'Ecole  é/emcn^ 
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^-  feédecine  ,  N.**  a.  Prix  ,  6  fr.  ;  cl  7  fr.  5o  cent.,  franc 
J'^'  Ifc  porl,  par  la  posle  (i).  , 
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E.    Il  y  a  déjà  long-temps  que  la  zoonomîe  de  Darwitk 

V-t- 


en   rcpuiation   en  Angleterre,  en   Allemagne  et  ru 

lie,  et  nou-»  devons  savoir  gré  à  M.  Klujrskcns  de  noui 

ir  mis ,  enfîo,  à  portt^e  de  la  connaiire  et  de  i'appré-^ 

,1}  £«traitf'ait  par  M.  C.  S,  B* ,  ipédeciu. 
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cicr.  Cet  ouvrage  «cnbrasse  noo-seulemeot  la  théorie  des 
phénomènes  de  la  vie  dans  les.  animaux- c.t  même  daas  les 
plantes,  lorsqu'ils  s'exécutent  régulièrement,  ce  qui 
constitue  la  physiologie  ;  mais  encore  celle  de  leurs  écarts 
et  de  leurs  altérations,  qui  appartiennent  à  la  pathologie, 
ainsi  que  celle  de  la  manière  d^agir  des  remèilcs  dout  lu 
jnédeuin  fait  usage,  pour  les. ramener -à  un  type  régulier» 
ob^jet  de  la  thérapeutique.  On  voit  donc  que  l'expressioa 
de  zoonotnie  est  prise  par  Darwin ,  dans  un  sens  plus 
étendu  que  celui  qui  lui  a  été  donné  à-peu-près  en  même 
temps  par  un  professeur  de  la  Faculté  de  PuriS|  qui 
désigne  ,  sous  cette  dénomination  ^  l'anatomie  et  la 
physiologie  réunies.  Ou  voit  égaleraient  que  les  mots  vie 
crganiijue  ont  une  acception  bien  différente  dans  ccK 
ouvrage  et  dans,  ceux  de  Bichat^  puisque  celui— ci  Fen- 
tendait  seulement  de  ^ensemble  des  fonctions  communes 
aux  végétaux  et  aux  animaux,  tandis  que  Tauleur  anglais 
l'applique  à  tous  les  phénomènes  de  la  vie,  quel  que  soit 
Tétre  dans  lequel  on  la  considère. 

Il  y  a  beaucoup  de  mots  dans  cet  ouvrage  qui  ont  be- 
soin dVxpHcation  ;  aussi  Darwin  a-t-il.  consacré  une 
section  toute  entière  aox  définitions.  Ne  pouvant  ici  ^ 
par  le  défaut  d'espace^  indiquer  la  valeur  de  ces  diffé-» 
rens  termes,  dont  la  plupart  sont  tout-à-fait  nouveaux, 
nous  tâcherons,  dans  l'esquisse  que  nous  allons  présealer 
des  matières  contenues  dans  ce  premier  volume  ^  de 
Tendre  par  d*autres  expressions  les  idées  de  l'auteur.  On 
jQOus  pardonnera  sans  doute  Timperfectiou  de  ce  travail» 
qui  n^est»  en  quelque  sorte,  qu'une  introduction  à  l'ou- 
vrage, et  ne  peut^  en  aucune  manière,  dispenser  de  le 
lire. 

Tous  les  phénomènes  de  la  nature,  selon  Darwn^  s^ 
rapportent  au  mouvement,  qui  est  en  général  primitif  ou 
secondaire^  spontané  ou  communique.  Lts  lois  de  ce  der- 
nier sont  bien  connues:  elles  sont  rob]et  de  la  sciepce 
i|u*on  nomme  mécanique.  Les  mouveaicns  prioudfs  aaiu 
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«le  trois  sortes;  les  ubs  se  rapportent  è  la  gravitation  :  ce 
sont  tous  ceux  des  corps  planétaires  j  et  ceui  qui  dépendent 
ÂQ  la  pesanteor  proprement  dite;  les  seconds  s'exercent 
en  vertu  de  rstfraction  moléculaire  et  des  attractions 
et  répulsions  électriques  et  magnétiques;  Ica  troisièmes, 
enfin ,  sont  Teffet  -de  ia  vie  :  ce  sont  les  seuls  dont  l'auteur 
se  propose  de  parler. 

€eux-pci  sont  produits  généralement  «  suivant  lui  ,  par 
la  contraction  des  iibres,  qui  composent  presque  tous  les 
organes  de  l'ëconomie.  Mais  ces  fibres  forment  deux  or-* 
«ires  distincts:  les  unes  sont^  la  naturedes  muscles  comme 
les  musclesproprenientdits,  la  tunique  fibreuse  des  art  ères» 
etc.;  les  autres  sont  d'une  nature  différente,  et  a  ppar.lieiiuent 
aux  organes  dn  sentiment,. tels  que  la  rétine,  le  corps 
inuqoeax  de  Mmipighi^  etc.  Ce  sont  les  contractions  de 
fellcs^cî  <foi  constituent»  non  pas  seulement  nos  sensa- 
tions ^  mais  encore  Boa  idées  ^  tandis  que  celles  des^  fihrca 
niusculaires  sont  lepriilcipe  de  Ja  locomotion,  de  la  di- 
gestion ,  de  la  circulation,  des  différentes  sécrétions 9  eic. 

Telle  est  l'idée  qu'on  peut  se  former  de  la-doclrine  de 
Darwin^  dès  les  deux  premières  sections  de.  son  or.i- 
vrage.  Dans  la  troisième,  il  s'attache  à  démontrer  Ki 
Tuouvemens.  de  la  rétine,  et  à  établir  I'at2alr>gie  qu'il  rc->- 
-connaU  entre  les  sensations  ,  considérées  comme  mouvez, 
-mens  9  et  le»  n^uvemens  qui  sont  Teffet  dé  la  contraction 
niuicalaire. 

Il  émet  ensuite  sept  propositions  auxquelles  il  donne 

le  titre  de  lois  des  mouvemens animaux  ;  mais  il  s'en  faut 

bien  que  ce  soient  U  les  seules  qn'il  reconnaisse  et  qui 

doivent  lui  suffire  ponr  expliquer  toua  les  phénomènes  de 

Ha  vie* 

Nous  avons  vu  qu'il  admettait  deux  ordres  de  fibres, 
et  qu'il  trouvait  entre  les  mouvement  des  unes  et  des 
autres  la  plus  parfaite  analogie.  Il  divise  ces  mouve- 
ment en  quatre  classes  :  i.**  mouvemens  déterminés  par 
l'impression  â'i'n  stiuiulus  quelconque,  soit  externe  fruit 
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interne;  2.^  mouvemens  qai  sont  occasionnés  par  le 
plaisir  ou  la  douleur  ;  3.^  mouvemens  qui  sont  le  résultai 
d*un  effort  de  la  volonté;  4.<^  enfin ,. mouvemens  prodoii^ 
par  une  sorte  de  liaison  établie  avec  d'anires  moavë- 
xnens.  Ces  classes  de  mouvemens  ne^sont  pas  indépen^ 
dantes,  mais  consécutives  l'une  de  l'autre,  en  sorte  qao  !«. 
seconde  ne  se  manifeste  qu'aprèaja  première,  la  troi- 
sième après  la  seconde  ^  et  ainsi  de  la  quatrième*  L^  dé— 
iveloppement  de  cette  théorie  fait  la  matière  de  huit 
sections. 

La  treisîème  section  est  relative  à  la  physiologie  végé- 
tale. Darwin  y  es  pose  les  opinions  les  plus  extraordinai- 
res. Non*seulement  il  accorde  aux  végétaux  l'irritabilité 
«t  une  certaine  sensibilité  «  mais  il  leur  attribue  des  sens^ 
tels  que  le  toucher  et  Vodorat^  des  idées  et  une  volonté* 
Il  considère  les  bourgeons  des  plantes  comoM  des  a  ni* 
maux  d'un  ordre  inférieur,  etc.,  etc. 

La  section  suivante  est  intitulée  :  De  la  Produciiom 
des  Idées.  Les  deux  premiers  articles  de  celte  aeciioe 
roulent  sur  divers  points  de  métaphysique.  Le  troisième 
et  dernier  a  rapport  aax  sens  et  aux  appétits,  que  rao«- 
teur  envisagé  comme  ia  source  de  nos  idées.  Au  nombre 
des  appétits,  il  met  ie  besoin  de  la  chaleur ,  le  besoin  de 
l'extension,  le  besoin  d'air^etpenr  les  femelles  le  be« 
soin  de  Tallaitement.  Il  pense  de  plus,  que  les  glandes 
#ont  le  siège  des  sentimens  particuliers  dont  l'animal 
n'acquiert  la  conscience  que  dans  certains  cas.de  ma— 
Jadiet 

L'auteur  classe  ensuite  les  idées  comme  il  a  classé  les 
mouvemens  vitaux  en  général ,  et  développe  fort  an  long 
ce  qu'il  n'avait  fait  qu'esquisser  sur  cet  objet  dans  les 
sections  précédentes! 

Suit  une  longue  section  sur  l'instinct,  dans  laquelle 
l'auteur  cherche  à  démontrer  qu'il  n'y  a  pas ,  à  propre- 
nieot  parler,  d'instinct ,  soit  chez  les  animaux,  soit  chex 
TeMfdnt  nouvceu^nc,  Si  ceIttiVfSi',  par  exemple,  en  venant 
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an  monde»  arrondit  ses  lèvres  et  creuse  sa  langue  en 
gouttière ,  disposition  évidemment  accommodée  à  la  suc-» 
cion  qu'il  doit  exercer  sur  le  mamelon  »  c*est  qu'a;y'ant 
éprouvé  dès  le  sein  de  sa  mère  le  besoin  des  aliroens,  et  ses 
lèvres  étant  en  contact  avec  les  eaux  de  l'amnios  |  il  s'est 
nourri  de  ce  liquide  qu'il  a  avalé.  Si  la  femelle  défi  animaux, 
féroces  ne  dévore  pas  ses  petits  comme  elle  mange  le  pla- 
centa,  c^est  q^ue  le  besoin  de  se  débarrasser  de  son  lait 
rengage  à  les  épargner.  Il  en  est  de  même ,  selon  Dar-^ 
win  ^  de  tous  les  autres  actes  attribués  à  l'instinct  «  et 
dont  il  fait  une  longue  énumération. 

Dans  ia  même  section  |  il  recherche  l'origine  du  lan- 
gage naturel  et  du  langage  artificiel  des  animaux  ^  il  ex- 
plique phvsiquemenli^ex  pression  que  donnent  à  la  physio- 
nomie la  peur,  le  chagrin  |  le  plaisir  ,  la  colère  ,  etc.  ;  il 
remarque,  en  finissant,  que  ce  qui  dislingue  l'homme  des 
animaux  ,  c'est  une  énergie  et  une  activité  plus  granUe 
dans  l'exercice  de  sa  volonté. 

La  dix-septième  section  est  consacrée  ^  l'exposition 
des  lofs  suivant  lesquelles  les  mouvemcns  s'enchaînent  et 
se  lient  réciproquement.  L'auteur  en  fait  l'application 
aux  divers  mouvemens  eiécutés  par  une  musicienne  qui 
s'exerce  sur  un  instrument  :  il  montre  comment  les  mou- 
vemens se  succèdent,  comment  ils  sont  troublés  ou  in- 
terrompas  ,  comment  enfin  ils  reprennent  leur  succession 
accoutumée. 

Quatre  sections  sont  ensuite  destinées  à  faire  connaître 
certains  états  où  l'exercice  des  fonctions  de  réconomio 
est  en  partie  suspendu  ,  troublé  ou  interrompu*  Ces  états 
sont  :  le  sommeil,  la  rêverie,  les  vertiges  et  Tivresbe. 
L'antenr  les  dépeint  avec  beaucoup  d'exactitcide  et  en 
remarque  toutes  les  particularités. 

Il  passe  delà  à  la  propension  des  animaux  ,  au  tuon« 
vement,  à  la  repétition  et  à  l'imita tiou,  et  il  explique 
cts  phénomènes  d'après -les  lois  qu'il  a  primitiveiucat 
établies* 
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La  circalatîon  ,  les  sécrétions,'  la  digestion  ,  sont  sue* 
<!essivement  examinées  dans  les  trois  sections  qui  sui^* 
Tent.  Yoici  l'idée  que  Ts^uteur  se  forme  de  la  première 
âe  ces  fonctions.  Le  sang  est  absorbe  par  les  veines  daas 
tontes  les  parties xl'où  elles  tiren(  leur  origine.  Il  chemine 
dans  ces  vaisseaux  p^r  une  puissance  analogue  k  celle  qui 
fait  monter  la  sève  ues  végétaux  ;  il  est  ainsi  poussé  vers 
le  cœur.  ArHvë  à  cet  organe  y  il  le  distend,  alonge  ses 
fibres,  et  par  là  même  devient  un  stimulus  qui  les  oblige 
à  se  contractée*  Le  cœur  le  chasse  dans  les  artères  qui  , 
distendues  à  leur  tour^  se  contractent  de  la  même  ma- 
nière, et  font  parvenir  le  san^  jusqu'au  système  capil- 
laire. Le  cliylc  et  la  Ijmphe  cheminent  dans  les  vais- 
seaux absorbans,  comme  le  sang  dans  les  veinés  ,  et  se 
rendent  de  cette  manière  à  la  vefne  sous-clavîère  anrcs 
avoir  traversé  les  glandes  qui  sont  sur  le  trajet  de  ces 
vaisseaux.il  y  a  aussi ,  suivant  l'auteur,  une  sorte  de  cir- 
culation ,  ou  du  moins  un  mouvement  progressif  dans  (es 
autres  glandes  :  elles  absorbent  les  parties  du  satig  dout 
elles  ont  besoin  pour  opérer  les  sécrétions;  elles  les  con- 
duisent à  leur  intérieur  où  elles  les  digèrent ,  pour  ainsi 
dire;  et  les  humeurs  qoi  résultent  de  cette  digestion  sont 
ensuite  excrétées  par  des  canaux  particuliers.  . 
.  L'appareil  digestif  peut ,  à  son  tour,  être  considéré 
comme  une  glande  très-étendue  dont  la  bouche ,  lu  pha- 
rynx et  l'œsophage  sont  les  organes  préparatoires,  l*cs- 
tomac  Torgane  central,  et  les  intestins  le  conduit 
excréteur* 

Enfin  ,  le  système^  capillaire  dtant  destiné  à  certaines 
excrétions,  il  est  encore  envisagé  par  Darwin  comme 
un  assemblage  de  glandes  dont  les  cous  sont  très-courts , 
ainsi  que  les  canaux  excréteurs  :  il  en  fait  le  sujet  de  U 
vingt-sixième  section. 

'  La  suivante  traite  des  hémorragies*  L*auteur  y  dis- 
tingue des  hémorragies -par  inflanim&tion  ctd*autres.par 
paralysie  des  veines*  Ceci  le  conduit  a  parler  dé  la  par^<- 
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lysîe  du  système  absorbant  et  des  maladies  qui  en  sont  la 
suite,  objet  de  la  vingt-huitième  a»eclion. 

La  vihgi-neuvièmef  qui  est  la  dernière  de  ce  volume, 
traite  des  monvemens  rctrogra^les  des  vaisseaux  absor— 
bans.  C'est,  en  grande  partie ,  la  traditction  d'une  Thcss 
latine  soutenue  par  Charles  Darwin  ^  fils  de  Taulenr  de 
la  Zoonomie,  mort  >  long-temps  avant  son  père.  On 
cherche  à  y  établir  que  les  fluides  contenus  dans  les  syi^ 
ternes  absorbans  p<Mivent  quelquefois  salvre  une  marche 
inverse  à  celle  qui  paratl  la  plus  natnr^le  ,  jusqu'à 
s'échapper  par  les  orifices  qui  les  ont  pompés,  et  t'en 
explique  par  là  les  flux  abondans  d'urine  ,  les  hvdropî- 
aies  subites,  les  sueurs  froides  ,  les  métastases  ,  etc. 

Quel  fue  insuffisante  que  soit  l'analyse  que  nous  Tenons 
de  présenter,  des  matières  qne  renferme  ce  premier  vo- 
lume de  la  Zoonomiede  Darwin  ^  elle  montre  cependant  » 
1.^  que  l'auteur  ne  s*est  point  astreint  à  une  marche  ré- 
gulière et  systématique;  ^.^  que  son  onvrage  contient 
des  opinions  fort  extraordinaires;  3-**  que  dans  quelques 
points  sa  théorie  se  rapproche  de  celles  de  plnsieurs  mé- 
decins, de  celle  de  Brown  en  particulier.  Ce  qu'on  ne 
peut  apprécier  que  dans  Touvrage  même  ,  c'est  la  ma^* 
sière  ingénieuse  dont  il  lie  tout<;8  K'S  parties  de  cette 
théorie  pour  en  former  un  tout,  et  l'appareil  vraiment 
séduisant  qu'il  donne  à  son  système  jnsques  dans  les 
points  les  plus  susceptibles  d'é're  contestés. 

Le  volume  que  nous  anncmçons  ,  quoique  spécialement 
consacré  à  la  physiologie,  contient  un  assez  grand  nom- 
bre de  faits  de  médccine-pratique  fort  intéressans.  Nuus 
eu  citerons  quelques-uns  en  inJiquant  la  page  où  ils  so 
trouvent.  Ainsi ,  pour  étayer  l'analogie  qu'il  veut  établir 
entre  les  mouvemcns  des  membres  et  ceux  des  organes  du 
sentiment ,  Darwin  rapporie  (  pages «59,  40  et  40»  trois 
cas  de  maladies  nerveuses  dans  ies({uelles  le  délire  et  Us 
convulsions  se  succédaient  allernativemcnt.  Dans  la  sec- 
tion qui  traite  de  la  rêverie  ,  il  trace  (  p.  3Bô)  l'histuiie 
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très-curieuse  d^une  jease  cataleptique*  Dans  on  antre 
endroit  (  p.  487),  il  cite  deux  faits^qui  prouTeut  que  la 
goutte  peut  succéder  à  une  affection  du  foie.  A  l'article 
des  hémorragies  par  inflammatioii  (p.  5l8)  ,  il  rapporte 
deux  faits,  Pun  d'hématurie ,  Tautre  d'épistaxis  lrè>- 
considérables  ,  qui  n'ont  pu  être  arrêtés  que  par  ua 
froid  très-vif.  On  trouve  aussi  dans  la  même  section 
(p.  524)  9  un  cas  d'échymoseà  la  surface  de  la  sclérotique» 
déterminé  par  un  effort  hémorragique. 

Il  est  femps  ^e  mettre  fin  à  cet- extrait  :  l'originalité 
de  l'ouvrage  qui  en  est  l'objet  »  la  célébrité  dont  il  jouit» 
nous  ont  forcé  de  lui  donner  une  certaine  étendue.  Si 
nous  n'étions  pas  si  gênés  par  le  peu  d'espace  qui  noase»t 
accordé»  nous  transcririons  ici  la  précis  de  la  vie  de 
Dary^in ,  donné  par  son  traducteur.  Au  surplus  ,  on 
pourra  lelîre  dans  l'ouvrage  même  |  qui  ne  peut  manquer 
d'être  accueilli  du  monde  médical. . Cette  traduction  est 
écrite  d'un  style  correct  et  assez  coulant. 
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Extraites  de  Starr  »  de  Home»  de  Bard  ,  et' de  tous  In 
auteurs  qui  forment  la  collection  de  Michaelis;  tra^ 
duites  de  Vanglais  et  du  latin  ,  par  F.  Ruette  y  ■  doc 
teur  en  médecine^  médecin  de  bienfaisance  ^  membrt 
de  l*  Académie  de  Médecine  de  Paris  »  de  la  Socitli 
Médicale  d"* Émulation ,  de  celle  de  Médecine^ 
Pratique ,  membre  correspondant  de  la  Société  ds 
Gottinguc. 

Un  voiunae  in  8.^  iSio.  A  Paris»  ches  Allut^  imprî* 
mcur-librdire  de  la  Société  Médicale  d'Emulation  ^  rut 


MiDXCINB.  2^1 

de  l'Ecole  de  Médecine,  N.^  6.  Prix,  3fr.  ;  et  4  fr.  ^ 
franc  de  port ,  par  la  poste  (i). 

Nos  lecteurs  seront  sans  doute  étonnés  en  lisant  I^an— 
nonce  que  nons  venons  de  transcrire  :  ils  se  rappelleront 
que  nous  avons  déjà  donné,  dans  ce  Journal,  Textrait 
d'observations  traduites  de  Starr  ,  de  Home  et  de  Bard  ^ 
par  M.  Rueite  ,'et  ils  demanderont  si  M.  Ruette  a  fait 
réimprimer  ces  traductions  avec  celle  du  mémoire  de 
Michaelis ^  pour  en  former  un  ouvrage  à  part.  Nous  ne 
voulons  pas  les  induire  en  erreur  :  \ts  traductions  précé* 
demment  annoncées  n'ont  point  été  réimprimées  ^  maia 
Je  libraîre-propriéfaire  de  ces  trois  opuscules  s*est  proposé 
de  les  réunir  à  un  quatrième  ,  le  seul  qui  n'ait  point  en«- 
core  paru,  en  leur  donnant  un  titre  commun.  Ainsi  bous 
avons  seulement  à  rendre  compte  aujourd'hui  de  ce  qua- 
trième  opusculej  il  a  pour   titre:  Observations  sur  l^ 
Croup  ^  ou  angine   membraneuse  ^  recueillies  par  Mi- 
chaelis,  médecin  de  V  Université  de  Gottingue  ;  tra'^ 
duiies  du  latin  par  F.  Huette ,  etc.  Brochure  in-8*®  de 
68  pages. 

Dans  une  courte  préface  qui  précède  la  collection  gé- 
nérale,  M.  Ruette  expose,  de  la  manière  suivante,  les 
motifs  qui  Tont  engagea  traduire  ces différens  mé moi rea 
sur  le  croup.  :  «  J'ai  pensé,  dit-il,  qu'il  convenait  que 
»  ceux  qui  s'occupent  de  l'art  de  guérir  fussent  saisis  des 
j»  pièces  du  grand  procès  qui  s'instruit  maintenant.  Le 
»  désir  de  leur  épargner  des  recherches  pénibles  ^  et  de 
»  contribuer  à  jeter  quelque  jour  sur  une  maladie  qui  a 
a  éveillé  la  sollicitude  du  Gouvernement,  raV  fait  en- 
>>  treprendre  la  traduction  de  ces  divers  opuscules  qui 
»  éf aient  ou  fort  rares,  ou  même  entièrement  inconnus 
m   en  France.  >» 


(i)  Extrait  fait  par  M.  A.  C  Sarary,  D.-^.-P. 
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Dans  une  antre  préface,  qui  eal  pArlîculîère  à  ta^ra« 
duction  de  Michaeiis  ^  le  même  M.  Ruelte  indique  que 
les  observations  dont  se  compose  ce  nictuoire  se  Ironvent 
à  la  suite  d'une  Thèse  de  Michaelis  ^  imprimée  â- Gol« 
lingue  en  1778  :  une  de  ces  obscrvatioos  est  de  l*aaieor 
de  la  Thèse,  les  autres  sont  de  Zobel,  Ghisi  ,  Blootu^ 
S alom on  .ci  T'ulpius.  «  Il  n'ct;t rail  pas  dans  nien  plao« 
3)  ajoute-t-il  ,  de  traduire  la*  X^èse  de  M^îcImcUs,  En 
»  effet ,  je  me  suis  proposé  de  faire  connaître  les  priBCÎ- 
N  paux  auteurs  qui  ont  observé  le  croup,  et  oao  cenx 
39  qui  ont  écrit  sur  les  observations  dA  autres  ;  or  ,  à 
»  Tcpoque  où  Michaelis  publia  sa  dissertation  ,  il  n'avait 
j)  vu  le  croup  qu*uac  seule  fois....  Cependant  conoiiBe  cet 
»  auteur  jouit ,  avec  raison ,  d'une  grande  célébrité.... 
»  je  crois  devoir  donner  un  précis  analytique  de  son  on* 
»  vrage.  »  Ce  précis  est  renfermé  en  huit  ou  dix  -pages- 
Ce  que  nous  venons  de  dire  suifit  pour  donner  l'idée 
de  cette  nouvelle  production  de  M.  Ructie^  et  pour  faire 
juger  de  l'utilité  de  la  collection  qu'il  a  formée  avec  en 
discerneuieut  très-digue  d'éloges.  . 


COURS 

DB     BOTAKIQUS       MÉDICAXI      COXPAR^B; 

Ou  Exposé  des  substances  végétales  exotiques  comp^ 
rées  aux  plantes  indigènes»^  contenant  la  descrif 
tlon  des  plantes  tant  exotiques  ^^ indigènes^  d^têprèt 
les  classifications  de  Tourncfort ,  Liuné  et  Jussies; 
leurs  propriétés  respectives  ^  le*  ^produits  clUtniqmet 
qu'on  en  peut  tirer  ^  leurs  préparations  phannaceu' 
tiques^  et  leur  emploi  dans  les  diverses  maladies f 
par  Bodard  ,  D.^M, ,  professeur  de  botanique ,  etc. 

Deux  volumes  ia^S.®  Â  Paris  ^  chez  Méquignon  rainéy 
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Jîbraire,  roe  de  TEcole  de  Médecine,  N.?  9.  Priz> 
12  fr«  ;  et  r5  fr. ,  franc  de  port ,  par  la  poste  (i)« 

Il  y  a  près  de  1800  ans  que  Pline  se  plaignait  qu'oa 
allait  chercher  aux  extrémités  d a  monde  des  mëdicamena 
que  l'on  pooTait  se  procurer  facilement  dans  son  propre 
pays,  et  qu'on  mettait  à  contribution  les  rives  de  la  Mer«- 
Rouge  pour  la  moindre  plaie,  tandis  qu*on  pourait 
trouver  autour  de  soi  de  quoi  se  soulager  (2). 

Nous  pouvons  répéter  les  mêmes  plaintes  que  Pline ^  et 
avec  bien  phis  de  raison;  car  cette  manie  a  été  portée 
beaucoup  pins  loinde  nos  jours  quedesontempS)  puisqu'une 
quatrième  partie  de  l'univers,  inconnue  aux  anciens» 
njoote  encore  à  notre  matière  médicale  les  produits  da 
son  sol.  Cela  est  si  vrai ,  que  nos  livres  sur  cette  science 
of^ent  à  peine  un  quart  ées  substances  prises  parmi  nos 
plantes  indigènes ,  et  qu*il  n'y  a  peut-être  pas  deux  médi- 
camens  composts  dans  nos  pharmacies,  qui  ne  contiennent 
dea  substances  exotiques.  Cette  singularité  tient  à  la  na- 
ture de  Phomme  9  qui  n'attache  de  prix  anx  choses  qu'en 
proportion  de  la  difficulté  qu'il  «  de  les  obtenir*  Tout  c« 
qui  est  facile  et  vulgaire  perd  beaucoup  de  son  prix  à  ses 
yenx  ;  coîbme  Kobserve  M.  Bodardj  nous  allons  cher- 
cher la  rhubarbe  à  la  Chine,  le  cachou  an  Japon  ,  les 
mirobolans  dans  l'Inde,  le  salep  en  Perse,  l'ipécacuanba 
au  Brésil,  la  casse  en  Egypte,  la  gomme  en  Arabie,  la 
serpentaire  en  Virginie,  le  jalap  à  la  Nouvelle-Espagne , 
l'aya^pana  au  pays  des  Amazones,  le  kina  au  Pérou,  la 
racine  d^  colonibo  dans  l'ile  de  Ceyian,  la  scammonée  en 
'  —  ■    ■^— ^-— ~^— > 

(i)  Extrait  fait  par  M.  F.  V.  Mérat ,  docteur  en  médecine. 

(2)  Arabia  ait/ue  India  in  tnedio  œstiinantur ,  u/ce- 
rique  parvo  medicina  d  rubro  mari  impuiatur  ^  cùrn 
remédia  vera  quoiidiè  pauperritnus  puisque  cœnei» 

(P/in.,Uk  XXIV,  cap.  1.) 
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JSyrie  y  le  codag^.pala  au  Malabar,  ie  mécboscaD,  elc*,  etc« 
.  £t  Doas  méprisons  une  multitude  de  végétaux  précieux 
qae  nous  foulons  an  pied   à  chaque  pas,  et  dont  noua 
ignorons  même  les  vettus. 

Celle  indifféreace  coupable  pour  les  plantes  îodigèaes, 
a  plusieurs  fois  excité  les  réclamatious  des  médecins  amis 
de  leur  pays;  mais  la  cupidîlé  et  Pinsonciance  ont  pres- 
que toujours  rendu  leurs  plaintes  inutiles.  Les  bons  es- 
prits ne  se  sont  pourtant  pas  découragés^  et  à  différentes 
époques,  on  a  yu  paraître  des  ouvrages  en  faveur  des 
plantes  indigènes.  On  doit  citer  eu  ce  genre  l'ouvrage 
de  MM.  Coste  et  ti^illemet^  qui  ont  fait  na  certain 
nombre  d'expériences  tendantes  à  déterminer  avec  préci- 
aion  les  vertus  d'un  assez  bon  nombre  de  plantes  indi* 
gènes.  Périlhe ,  dans  sa  matière. médicale,  a  ajouté  4  cha- 
que article ,  sous  le  nom  de  succédanés ,  les  plantes  de 
France  qui  pouvaient  servir  à  remplacer  les  exotiques 
dont  il  parlait.  Tout  le  monde  connaît  les  belles  expé- 
riences faîtes  par  M*  Deslonchamps^  dans  ces  derniers 
temps 9  sur  la  globulaire,  Panagiris,  les  narcisses^  le 
pavot,  les  euphorbes  y  etc. ,  et  qu'il  continue  maintenant 
sur  diffêreates  autres  plantes  de  notre  pays. 

On  a  calculé   qu'il  entrait,  année  commune,   poar 

environ    i3    raillions   de    substances     médicamenteuses 

.exotiques  en  Fronce,  sans  y  comprendre  le  sucre,  car 

cet  article  seul  va  à  190  millions,  ce  qui  est  réellemeat 

.  énorme;  si  on  joint  à  ces  deux  objets,  les  épiceries  et  les 

bois  de  tçintures,  on  a  une  somm^  de  A79  millions,  qni 

sortaient  tous  les   ans  de  France.  La  .guerre  a  tais  un 

terme  à  ces  importations  ruineuses ,  et  il  s'en  faut  de 

beaucoup   qu'elles  montent  actuellement  à  des  sommes 

aussi  considérables;  mais  elles  coikt en t  encore  assez  pour 

'  essayer  de  se  passer  totolement ,  ou  au  moins  autant  que 

possiijle ,  des  produits  étrangers  \  et  de  les  remplacer  par 

des  produits  de  notre  sol.  Si  nous  parvenons  à  des  résul- 

tais  heureux,  nous  y  aurons  été  amenés  par  l'étal  ds 
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■ 

jg^eVVe'iiiantîhie  où*  nous  uoiij  trouvons ,  et  ce  sera  hieà 
tétL  Notts'nbùs  seroos  rendus  ainsi  indëpendans'  deTé-^ 
trangçr  j  nous  garderons  ttotre  argent  »  et  nous  connaltroni 
lès  vertus  de  no3  plabtes  iodigèttcs.  Un  autre  draotagè 
qui  doit  nattre  encore  de  l^état  de  tessatioti  de  com^ 
ttierte^  roariliiné  |  relativemèut  à  l^objet  cfui  àobs  oc^ 
ttape,  c^est  qa*il  notis  apprendra  qu^>n  pe'ût  réelleiiient 
ae  passel*  à^uiit  fouU  de  médicameils  inertes  et  sans  vertas^ 
ique  nous  faisions  venir  d)ès  extréinités  de  ta  terre. 

Il  est  de  fait  qu'il  n^y  a  r^eHement  qu^an  ptiil  toombré 
de  substanctfs  exdtiques  qn*il  sbit  niécessaiiiB  de  rémptaceir^ 
parce  qu'on  p^ut^  à  la  rigueur;  se  bornek*  à  tette  ^etltb. 
quantité  p&ht-  Tùsage  médical.  On  fait  venir  environ 
àeax  tëùls  véjgtttaox  ,  bu  produits  dé  végétant  detobs  leâ 
t^oios  du  tafénde-,  et  parmi  ces  deux  cents,  on  en  compte 
Éu  pfbs  nub  trentainte  qui  soient  d'une  utilité  absolue.  Je 
€rois  qu^vec  le  kina,  le  s<6bé,  Topium»  le  camphre,  la 
canelle,  la  rhnbarbe^  iMpécàcnanha^  la  salsepareflfe,  les 
tamaritiS|  le  bertjein  ,  la  vanillé,  le  safran  |  la  séVpén^ 
taire,  lesalep,  la  itoix-voihique,  Vassa-fœ^da^  Taloès^ 
li  casse,  le'  baume  de  'Poia ,  la  gokttti&e  gutté^  le  (hé ,  lé 
^bligala  ,  la  gomktoe  adragatite,  la  manné,  te  tastoHFunI 
et  le  snnSc  (1)  i  bn  pourra  fttire  toute  là  mécfecine^  eb  y 
l^ignant  Aos  plUotesr  fbdigénlé^  |  bOs  pt'éparHîons  'chlmf-^ 
ques  et  pharmaceutiques  et  l)âs  iresâourcés  dé  notire  sbf.  Car^ 
je  le  detoàndè  k  tous  les  vrais  jpratjcieni|  quels  avantagçi 
ont-ils  jamais  retirés  des  nombfe^ut  médicabiebs  qU'bd 
Jttdiqde  dabs  lés  tkiatièrei  méditaiës?  Ont-ils  Jamais 
éprouvés  de  bons  effets  du  bois  néphrétique ^  db  man^^ 
goustab,  du  pareira  traya  9  de  Fhbile  éssientieilë  de  dofi 
d*acajoo,  du  rocôu;  de  la  caneHé  blanchb ,  des  semences  dé 
papaytr*  du  méchuaban  ^  dea  nlirobolanS ,  de  la  éacibe  di 
Colombo  V  de  la  Hédeoire ,  de  rherblôdate  ^  de  la  raçitiè  dé 

(1)  Ce  tiombré  t>«nt  étrèencofa  rédûil  dé  plus  dé 

Itt0ttié4 
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^^rpeiis  I,  dtt  fa0i«x  g^ng,  de  la  '^foxMt^  «te. ,  tSc^ 

fA^.^ut  Kraitce.  ti  je  ptrUis  du  blaoc-de-halewe.  de 
l^  terre  sigillé ,  du  corail ,  e\c.  ,  etc.  ? 

FoU  *mc  qtt*cm  peut  se  borner  à  une  trenUîne  de 
•ul»Unci?8. exotiques  poar  IVsage,  c*c$t  cette  tretiUÎn^ 
4e  substîjiicet  qu'il  ùluI  a'appUquer  à  remplacer  >  el  à 
^uî  il  faut  trouver  des  socccdaoés.  U  est  évjdeot  «i^'U 
«tt  hratile  de  t:lierçber  ^  remplacer  deum  w  trois  ceoU 
•»ubeUncçs;éxX)U<Jttes,  lorsque  nous  po^YQ^anous  borucc 
k  IVsage  d'upe  treuuine  ;  c'est  perdre  son  temps»  «c  èt^ 
tourner  du  vçritable  objet  et  embrouiller  la  matière.  1^ 
treri^il  aînsi  réduit,  dcyieot  beaucoup  pluf  ain^fl^e^ 
^Ins  facile.  J  le  bot  de  tous  ceux  qui  s'DocHperoni  de  cea 
recherches  doit  être  de  trouver ,  parmi  ics  productioaa 
"d^  notre  sol,  des  substances  qui.  reniplapeut  le  mSeM 
l^ossible  oue  des  substances  dont  il  a  ét4  mi;l^.^hi«  haut: 
il  h»%  que  le  smbêUtm ,  comme  rappeilii  M^  Bod^^rd^ 
loît  commun,  facile  à  reçonuaîuro  c^t,  ^  RïApàw»^  ^ 
qu'il  n'ait  pM  *»  •^▼««'"r  dés^gréabfe,  s'i^^  est  ppisiblef 
on  s^aspmcera  de  ses  qualité  par  des  espériepcet.  snuUi^n 
jpliées  et  Variées,  de  ipanière  è  oe^.laisser  aiWfiadottl^^el 
-à  pouvoir  prononcer  ^n  tAutP  asauraiiç^^  cer  \\  aérait 
ridicule  de  dire  :,  pa  pç^ti  rempli  ^He  i^l^Uace 
exotique.,  par  telle  autre  ii^jlgèufi  ,^  i4  ^n  u%  ^fç^amm 
ma  k  l'appui  de  detUs^ssertiop;,  à^  exp^uçe^  positives^ 
€e  iCraiH, répé^r  çiç  q^e  Ipf  mtmva.^9)l  A^t  ^  «•  ««^ 
faire  pour  la  sciepcor       .  . 

.  Vottvregc  de  M.,  34^4^4  ^  4<Wl  Je  ili>»  poimt  etf^tii 

'^esljif  •  ^<  entrepris.^AmJ'i^P^M^^  «l*^*^^'  ^<^  "^^^ 
nw.lm  pUtt^es  î^^ps  prppftlifemplafier.ltseio*» 
tiqujss  4pot  pi^  S9  pert,  eai)  ntédfçine.  Mnv  il  ^  rouh 
4oDuer  l^,s|iocé<blo4|^  4ç,|fH>t^*ies  «ubdifpkuçfs  impU^^ 
Ht  4}ès-lprfi  son  plap  d^vie^^  txop  xMt^.flPflT  pfpovw  étn 
rempli  par  un  seul  homme,  sHi  était  traité  çonvraaUa* 
«ent;  aussi  uVtr-îl  le  pli^s  sourit P^e^((4H^  (2^,  fll»'* 
eaveit  Juiqu'ici  sur  t«lie  ou  telle  ou  telle  plante^  S# 


àt  M  I  c  À  i  il.  ^^ 

VrivaJi  «t  BW  «Vie  Oe  «««ipiVion.  o&  |l  lNf*«rte  W 

>.ta-^c«PU,  1^  indigène,,   ,,'il  f^ç»  po-VojTlS  ^2! 
pUcer.  Il  jr  ^  tell^  ««bs^«^e  ^«jliqM  q„i  ,  f^rtïa'è  «i 
ir«*Y'"'fcy  il  «t  «SvideBt  qo'uo  boo  «fibait,  i  ç^  JS 
?«t  la  preuV*  q„e  ce  derniei-  n'e^t  point  «.core  trouré.. 
1.  ouvrage  de  M.  Bodàrd  «•  piiut  *»•  ierri^  qu'à  «ellf. 
snr  la  voie,  b  diriger  po^r  |^  jrechirche.  q*'oé  Véodr» 
faire,  et  fc  renvojr*Jr  aux  .aieur.  ^aî  oBt  pari*  avant  loi; 
*t  qa  ,t  aurait  toujours  ût  olte».  C»  tra««Il  m  ««.heat  dé 
la  promptitude  avec  laquelle  II  a  été  cottipoatf,  sus  In- 
^prections  de  tous  goures  ijo'on  y  déconVt-e,  mai*  fi 
^f««  un  peu  vigotjirenx  de  les  rèleVer  ifcl.  Mou*  afoùlU 
JoDS  pourt^bt  qu'il  y  a  quolqhe,  endroits  qU  pMseuteni 
«es  v*es utiles,  et  qu'en  j^n^ral  bu  dbitsAvoi^grd  à  Pani 
tenr  de  «es  intentions,  qui  «ont  tonjdurs  loiiablbsi  drbU 
tes,  et  d'nh  bon  citoyen.  . 

Nbus  l»e  tcrmiiiKt-ons  pas  cette  noiibe  sans  faire  obser-ï 
Ver  que,  dans  toute*  i»s  blesses  de  la  âociëW,  on  peut 
fconcpon>  aux  vU«  du  GoovJirnéinent  :  par  exeWplo    1« 
toMeciii  peut  et  doit,  dans  les  circooslancfei  pr^nles; 
ie  faife  nue  loi  dé  ne  prescrii-e  que  de*  mëdrcaâiens  prii 
frarmi  l«s  stabsUnctes  indigèii«|  t6i,te*  les  fois  ùa/cU 
inMicate»ns  peuvent  suffire,  et  ils  le  peuvent  dans  le  plu, 
li-and  noitobrfe  de  ca*.  Si  j'étèis  obligé  d»ihùeltre  mon  avii 
>nr  fe  sàjferqui  liout  occupe;  je  nebalaiicerais  pas  d'fiffirteer 
^w  i  si  on  parvient  à  remplacer  lit  lini ,  nous  pbovoni  noua 
passer  absolument  de  ton»  les  médifcamen*  etotiquei, 
Celte  Vélrité  Ine  sétnbl»  »bite  i  dëmonirer,  u]i|is  be V^l 
Jias  iief  le  lien.  J'ajouterai  que  tkt\«  bpioibo  ne  deviendra 
générale  que  quand  feus  aurons  des  métiéres  «iédScal.-s 
qui  ne  M\u  oiniroht  que  dej  lobstanbes  de  nbti-e  soir^ 
bien  dbs<ées  et  bien  expérihientée*,  ce  qui  h'eit  pa*  l'afc 
faire  d'UA  instant.  J'aime  à  croire  qà'iin  jdur  i  ♦enîti 
^Wttii'anroniplus  raconn  «ui  éUaagan  pour  trtiUn  —< 
taladies ,  et  que  qouxfaurpQI  UftavM  ^m  Ma*  l«  tats 


«ttèdes  k  D'os  maux»  Ainsi  ^  noo»  affrancblroiu  no^rè  patrie 
*dcll  IrHniU  onéreux  qo'elle  paie  à  eesélrangeri;Boas  otî* 
iîsf^offit  les  prodaiti  de  noa  «oh,  et  boos  aurons  rédle- 
'fBcnl  contribué  par  là  -à  ISiUlilêTmMiqne ,  et  ao  bien-être 
*tle  nos  compatriotes. 


MÉMOIRE 
.    aun  vM  )fovTsti:.B  THi<miB  db  i.*nA%monn; 

'iJans  leifÉê^on  démontre -Peaeisience  de  trois  modes  moi^ 
9saux  qpi  faistnient  partit  du  système  ^musicml  dm 
Grecs,  par  H.  Duirochet ,  docteur  en  médecii 


l^aris«  x8io.  In-8.o  de  90  pages.  A  Parts,  chcs  MUa^ 
imprimeur-libraire,  me  de  l'Ecole  de  Médecine, 
N.*6»  Prix,  1  fr.  5o  c.«  et  1  fr.  75  c.  franc  4f  p<Mt  (!)• 

Lis  lois  de  l'harmonie  font  partie  .d«  Paçottstlqne, 
^ui,  e))e-milme,  est  une  brancha  de  U  p^ysiqQs» 
et  celle-ci  touche  de  si  près  à  la  physiologie ,  qu^oa  pcat 
regarder  Tune  et  l'antre  comme  deux  samrs  :  Toilà  li 
'tiliation  par  laquelle  lliarmonie  se  rattache  i  la  méde* 
cine,  ou,  si  l'on  veut,  aux  sciences  médicales^  tilrej 
aous  lequel  viennent  se  ranger  presque  toutes  lea  connais 
sances  humaines.  On  doit  donc  nous  pardonner  de  dire  îd 
quelques  mots  de  la  Nouvelle  Théorie  de  i* Harmonie  1 
anr-tout  à  cause  de  l'anteur^  qui  est  un  médociii. 

Il  semble  d'ailleurs  que  cette  théorie  ait  été  ai,^ 
k  M.  Duirochet^  par  l'étude  approfondie  qu'il  avait  ftîtt 
ide  l'ana^omie  et  de  la  physiologie,  puisque  c^eat  dsm 
notre  organisation  qu'il  a  cherché  la  cause  dn  plaisir  qui 
noui  procure  l'harmonie*  a. Le  son»  àprpprenaentparisiti 


<  "       ■  I     ^mmi^m^mm^^^tmt 


'   <i^Bsirait  fait  par  H.Di»»,^  0.-ttL-?» 


■ 


^tt-4l ,  n^txUle  pa»  hors.de  nous;  ce  n'est  qu'ope  tens^r» 
%;on  .00  une  modification  d.e  noire  4tre,  produijte  p^r  le#^. 
vibration!  4»  corps  sonore ,  tr^msinises  à  noire  oreiJle  par 
l'iniermède.da  flnide  amji)iant|^ei  de  l'ovcUle  ao  cerreao^ 
contre  unique  de  toute  perceptioi^.  Les  sons  ne  coiisistent 
ainsi  que  dans  l'affiection  d^  l'oreille,  par  des  triturations  »<  ' 
et  Teipérience  nous  apprend  qu'ils  oe  différant ei^trfoas^, 
aoua  la  aapport  du  ion  |  quranlant  que  ces  vjbralioot  no 
aoDt.  pas  également  nombrens'-a  dans  un  topips  ëgaU  La. 
comparaison  des  sons  n'est  dona^   dans  le  lait  y.jqtt?mie  ^ 
jvtanière  de  comparer  des  valeurs  numéaiques.  Noua  potsr 
vona,   par  conséquent  |^  présenler  les  rapporta  dos  aoi^^. 
par  des  nombces,  et  considères,  aiuai  iou&e  t'haratt^nia 
comme   une  approximation  et  une    comparaison^  dan 
(apports;   comparaison,  qiie    l'espait   ne   bit  paSr  sana 
doute  ,  mais  que  l'oipeiile  sent«  a  ,  , 

Il  ne  s'agit  donc  plus  qne  de  savoir  quela  sont  les  rt^pm 
por's  nupiériques  de  cette  nature,. que  l'oreille  saisit  la- 
plus  faciiefnrnt  :  co  doivent  être  ceux  qui  se  troovent;t- 
exprimés^par  Us  nombres  las.  plus  simples.  M.  BuifTOcbH 
comipeqcc  par  observer.  <|uo  las  seuls  nombre!  que  noua 
puissions  cquiprei^dre  y  c'est*à-di«e  nous  raprésenior  netr 
toment.avec  las  unité?  dont  ils  sa* cona posant,  sont  laa 
nombres  Xy  i2,  3^  4.et  5.  Si  nous  voulons  noua  faite  una 
.idée  de  .six  unités  »  noua  sommes  obligés  danoua  les  re^-^ 
pr^fésentor  hxx  deux  lignes.»  et  t/'oia  par  tèosè«  Nooapour 
vons  de  même  nous  figurer,  les^nojabrea  8  et  »a,  9^,  xa  et 
x£^  i6ret  âo,  et  45f  ao  nous  les  aepésentan^  coronae  dea^ 
multiples  de  a»  de  3 «  de  4  et  de  ^-^iti  cette  dernière  lério. 
a'arréie^  &  fois  &0tt.a5.  AiUsi ,  l'es^ombres  hnaginabUs 
qu'on  p4)ot,à  juste  titre  ,,nommerito#iér^aAiiraMni^ii0»^ 
.sont  simfilea  ou  çomposéa«.et  leurs  Imitas  sont  astriémo- 
ment  resserrées* 

La  reste  du.  méaH>ire  de. M.  DMi^ochci^^i  emfioijré  b 
démontrer  que  tous  les  rapporta. dea  sons  qui-  ia^toBte 
aQ|LÔ^blam«iU  V*<i^«ilU«  1.90)  4xprtj»éa  oftciaaiicasiaot  poi^ 


^p|K»r^  d'«  ihit  à  l'àf,  ^irifortoe  Pocttre,  est  dé  i  i  1^ 
|»lai  dé  IV/t  io  40<,  ti%>ù  rlésiitito  là  'q[)iittte»  est  dte  â  k  3; 
c«M'  de  \*uî  «ii/r,  qai  ceottiltM  lnn  quarte,  est  <Aé  3  à 4t 
kt  éinâi  del  'attirés. 

'    Par  cétr^  t^^ie,  l^àt^'r  tBipliqqe  trêi-bfia«  H  caosa 

Ap  4lMdiloaaieei  ^  it  n^en  èrt  aixcon^  ^oi  hre  le  irouH 

«ftprtfedéé  )^r  dei  tè^|Mlf  ti«iiii}rii|iiet  àwkt  nn  dte 

^«irfM»,  avi  ^bitta,  «si  uA  MifckWè  t{M{  ne  fait  p|a  partfc 

tdtt  bei|K-^ttf  Mus  aTOM  apjpteléè  harmoniques.  Le  trîloa^ 

^pri  dl!  fautes  las  d.îss<ihQattCjel  e^t  la  plus  d^agréaMe,à 

lair  «cp^essi^  le  irapport  dé  3%  k  4b» 

Eb  appliquant  sa  thiàrte  à  ce  quV>n  nou^Bk^B  u^od^s  ea 

annisiqise,  ^.  Dùtr^kei   déthonire  <^tie  U  gamme  io. 

fONida  4»j^tii^  ^  coiai|>oaée  de  iioi^  dant  la  jirtçmMaat 

diant  exprimée  par  i  ^  Id  autres,  le  aont  f>ar  des^  frBctîaak 

•^i  ont  pour  déHottiinatetir  les^  nonabf  as  j|  et  à  »  ou  des 

lïftnHi|»jlefldn  preniez*  U  trouva  de  plus ,  parmi  les  dêoa* 

WnatMrt^  des- f rac|ioti*  repréaetitatiires  des  notes  dek 

^taiHe  n^inenrei  le  noasbre  S.  Il  fisit  voir  ei)aux^e,  qa*ea 

^mbfnadt  diver^néàt  tei^  «oèli^lres  faarmimtqaes ,  apm  h 

<«nixe  de  frà|Çtio4i,«  «  on  pant  eacore  obtenir  tcota  antres 

^kntvaies  qui  n'appartiennent  mi  aum^de  naiaj|Çur'«  ni  aa 

SDode  a^ineur,  et  qni^  ^ependa^t,  n'ont  Viei  de  dé»-^ 

•fréaMe/k  roreilje.  Ces  lireM  nouTcaux  modes,  étrangers 

«  votre  tyMttft  muitcal't  ioi^t  eiBip)pyés  datfa  "lo  piaiar 

:clAAit  i^^t  ont  ^U  o(m^^^  d«a.  Grecs. 

<    On  pouri^af t  croire  Me  x^t  oombioaiaon^  o*i  été  &ltcs 

'«près  coup,  et  siéoleBsefit  pôu^  fnitifier  ce  tf/ie  i*erpérfeBOs 

aTàtt  'dë)ji  déGOttt(e;rt  depois.  feng-tompsj  mais  Panlflor, 

«i^n  «ontear^  d^ volt  prouvé,  pac  le  calcnl  l'existence  da 

^•9  miaq  lnod<»9  démolitré  %ussi ,  paie  ^  ttiéMO  accMCt* 

^u'il  ne  pput  pas  en  exister  d*autra. 

Il  Huit  par  appl^tuër  ses  doOsiddrOtijMil  Mdt  llistNba^ 
'•àe',  b  ik  •méiodi^^  en  fktetnt  voir  que  la  snilo  dea,  saat 


V   A  ^  t  é  fT   i  $é  flAlet 

J'oMfilItt»  itiivve  les  mteea  lois  que  callct  qt^i  pr<iijtni4 
Jgt  fermaltoa.  ^Ics  «ACtords.  Cette  patlie  m'cft  pu*  ni*ii#. 
«atiafaîaMle.<fae  la  pr«iiitèrey  el,  en.gMéciri^  l'o«vrag» 
*«9t  ëcrit  narac  iisft<  clarté  et  uat  pNcîsiftn  trhii  itijwaa. 
4l*ëloge» 

Noasoe  prefidraiMpM  sur  «oot  «It^UcijcK^ikt.^eKf- 
^^licaiicNM  dwHiéev  par  M.  DuirockH  ewa9^yfên^  ufi0 
'théorie  mi  mn  tjmt4M^  ;  mwiace  q«e  mops  poottoM  a^^imp  - 
^«os  oraÎDcIce  d*étre  ceolcedits,  c'eal  qa^«U^.tO»tt  tlt 
^«MMiis,  fiait  HagëaîciiMS  et  irét^arvaiteoiblilblaaa 

V  A  R  I  É  T  É  & 


^««IJHS'fitleft||ee  de  di«»aept  an%^etd'lsllicflilpArta■Mët• 
•^i^«lglBÎD,  ëprMvatt  detpaiîs  deML  aaa  divet».  «yaapièaMft. 
<||ii  ffereciaîeiif  fpcrNidtq«B4MDt  et  aenablaieBt  «pw 
l^apparilidq  dtt  ^%  maoaâriML  Tous.  iea.  «égrena 
ployés  fHNir  ieeonder.  ira  «flirts  de  la  Miluffe'»  feviaÎBttt 
é!(À  aana  auecîèt ,  ^i  cett«  ^eone  persennev  devenue  tbloro- 
•  tvqae^'était'dansiVtatle  pUi»  d^pt«iable,  lecair»«f  aoup* 
.^onanl'OD  vice>dftCMfornMitû>«i'«  '«aeètdétemiioa  è  ina*«.. 
I^eder  les  paitiea  gëmtskaaw  Voifti/oe  qo'ofi  ddcocitnt» 
«ÎLe  ttéit  ttrinak^   étMi    dÉM.'aoo    iaidgrtié 
•reUe,  iiMiâ4'4>rtfiiee  «Aginil  &\akâ1Maii.|iai^;  mi# 
l^raoe  ëpaiaae ,  o£Praiit  en  dehofa  nue  légère  coacayilé  %  b^ 
urinait  einl^èremefitb  Une-  adada^/a^at'éié'  inirodiûte^ 
.  dima  l'urètre ,  «t.  le  dpigt  tindioàteiir.  de  W  iSfii^  df«oi«e  . 
étant eb  Méaie lempa  p«cté4aiia lexMtmt àuii  pwice4»« 
^profoniW^ ,  «•  9tee«aaiiMU  q[|M»ie  perol  éotéricMlie  de 
Kîttteatîeve^^iMe  ea  pé»vÉée^«alttaattt  «nr  ritradmiiL 
4errmrjeccti^ deîaeta^ rei^ leceDal/dei'oràlre f et  parole* 
Mf^eebemcntide.  dfngt  4»  laaoade^  tm  palpai t*oett%^ 
darirEcte.anaiueiioUtiii^l  qnati  •eM^-a^tlkl  été  eavilop»» 
^  qiie,fl!i#e^  laîtadtfii{>i«.^  Gn^litottviiîkdàac  k»||ude«i 


^^  Va  r  1  i  t  é  ». 

çdmfiQweerlKin  que  k  Tugîn  Ti*««isuil  paf •  PouMtiivsi»^ 
I^Xplor^ion  en  pffrtâpt^  10*^01^1  dans  Is  profondeur  dm 
<«ctttin  »  oiKs^ssoraitCaci bernent  de  rexieteoee  d'one  ta* 
Meut  arrondît  et  (uçtydifile,  rcmiplîâaant  lovle  la  carîfé 
^a  bassin.  7/  devenait  impossible  de  douter  ^m  C€Ue 
^méur  ne/^  fbrntée  par  l*uterus  inéme^  excessivement 
diAei»da  pav  une  cotlectioD  abondanle  de  sang  m«nsirnel.i 
'  L^èt%r  de  Ib  malade  ajantj>ea«coop  empiré  ,  et  m 
Iaisstf9l^d^aulr0.e^oir  de  prolonger  ses  ^onfcs  que  dans 
ijne  tentative  hardie  et  même  téméraire  en  toôte  nvt» 
çircQns^nce  ,  on  se  décida  h  inciser  la  membrane  aitoé^ 
l^anraH  d4  se  trouver  i'orificedu  vagin  ^  et  à  pénétrer 
jusqu'à  la,  lumen r  en  disséquant  le  tissu  cellulaire  qui 
voismit  le  rectum  kl»  v^essie.  On  parviiit  ainsi  à  donner 
issue  h  environ  dix  onces  d'one  matière  épaisse  »  de  cou* 
lena  Kk'*èe*vm^et  dNine  %sses  mauvaise  odenr^  On  pUça 
^ne  sonde  cvensé  dans  cette  ouverture  àrtifieielle,  mais  la 
«oode  «'étant  dérangée  la  plaie  se%çicâtrisa.  Néanmoins 
^malade  99  trouya  promptetâent  soulagée,  et  au  bootde 
4îs  è.  douse{oi|Rra  alla  se.  portait  parfaitement  bien. 

«  .Depuis  ce  temps  »  aîonte*l-^n,  cette  fille  a  ton  jours 
fouid'nneboi^no  santé  ^m^îa  chaque  m.ois  régulièremeDt 
-SI  la  svite  de  quelques  douleurs  akdomiimles  y  4es  orines 
ibrtcili  sangnin^lentes  pendant  sept  i  koit  joum.  1»  (Bui* 
t^Sm:  des  Sciences  Médicaleê  ^'^  publfé  au  ftoitk  de  la 
'Siwiéié  Médicutê  d^iSmulation. ,  cahier  de  sepiembne 
t^Srb,  ) 

« 

;■  '.^^  A -k.  suite  dSine  rétention  d'urine  qnr  dal|iit  d» 
^uifisefanrs,  et;  pour  taqôelle  on  eut  recours  è  Pintffio<i^ 
duction^  d*i|no  algafie,  «ae  fenune  de  trente-deux  am 
cendH  imniédi^tement  <$eDl«  et  uvelrvees. d'urine  cor- 
•Ifompne*  La  vessie  se  teou^sjt  tellement  distendue  avant 
•ietterdpération,  qn^BllerempitasaiJt  l»oa»vilé  abdominale. 
4bot  as' vol|ime  étert  beaoooep  avg«>eiiié  «  et  Ifonsenlcit 
Il  i^açtiipt&on.  comme  dans  Thydroplsia asôte.  (Jhid*l 
H.  EdosÊoM  iVlita -donné  •  dms  la^bfM 


JUIédjcale  ( cahierii  d'aoùl  et  «eptevibreiSj^),  11»  mé^ 
moife  fort  jntércjsant  si^r  répiûpsje  f çci^knlelU  et  Bynk» 
parhiqa«  qui  attaque  les  femmes  vef$,  l'époque  de  i'ac^ 
coacbeniept.  Parmi  uo  gr^nd  acuabce  d'obaefvatîoos  q«t 
l'enferme  ce  mémoire,,  opoa  citeroiis  U,  suivante  ; 

«  Madame  A.,  kgéfi  de  tre«^te-six  990  »  méi»  de  ci»q 
eofahs ,  ajrant  (ou jpurs  eig,  des  «cceoob^oifna  lopgt  et  pé-> 
oibleSy  est  d'une  petite  s^toce  ^t  .a  b^iicoup  dVsiboa-r 
point  •  elle  a  les  chf.Tejax  bruoa,  le  cioii  cewri  f  le  caraiw 
tère  asses  vif,  Yers  les  derniers  teoftps  de  sa  aiaîiase  groa» 
jesse  elle  éprouva  des  maUjsîseSi^  et  le  4  mars  1807,  «Ue 
consulta  son  accOMcrbeur ,   qai  lai  conseiUa  de  se  faifè 
f aiguer«  Lç  leadeipaiu ,  elle  fut  saignée^  do  braa  à  deax 
licqrcs;^  peu  de  teisips  après  en  vouhnt  sevger  aa  sonpev 
^Ile  est  atteinte.  d*an  accès  d*épJlq;»sie»  caractënsë  par  k 
perte  de  conpaissance ,  l'écume  k  la  boMcbe,.les  contraOi- 
.(îops  musculaires  «  i«s  dé>ectiom  io volontaires.  Un  mmh» 
vel  accès  reyinl;  à  trois  heurta  k  on^ipp^ii^tte  quatre  aangr 
fpeaaux  tçmpçs,  dfs  v^siçatoires  aux  ^^mbas*  Les  accès 
ae  succèdent,  et  ]%  malade  ne  recouvre  pas  sa  ooanaijaaace 
dans  ïti  intervalles  ;  il  n^y  a  nulle  disposition  i  Taccou* 
çhrment  :  on  applique  d^.  nouv€au«aîi  éaugtoeraux  tenM- 
pes  ,  OQ  fa\t  ope  aaî||^è«  dui  pied  „  «t  Ton  mat  des  sina-* 
pismes  aux  jambes.  A  neuf  heures  do  9Qir  •  J*  dilatallf^il 
ie  Torifice  est  sensibU  ;  Ton   peut  introduire  la  main 
iMi^i  l^tërps ,  eV  Too  termine  IVçooichenienW  Alan  la 
respiration  est  nsoiai  ronflante  j  les  eaux  éckappées  de  lu 
,jtnatrice  rendent  une  très-mauvfif^  od^r.  r--^  L'eo/auft 
qui  fut  retire  ëti^it  vivant ,  mais  très-faible.  Cependnul 
U  malade  ne  pvt  pr^dre  aucun  liquide,  et  eut  un  noo^ 
yel  acees  jk  dix  beur/es  moins  ou  qua^l  »  peodaat  cH 
«ecès  I4  face  était  bpqiBe  et  yiolfitte  $  U  liVDgot  sorrét 
entre  les  dents  en  lut  presque  coupde  ;   les  extEëmiMa 
^vinrent  froides -^^  la  respiration  ronflante;  les-  lochiea 
fontjnoèrcnt  a  .aou4er  ;  quelques  ibifincks  s'èçhappaieut 
^«^eux^  A  q^mui^les  «cçè^  çess^snt^  lISuraparaiiscnl^A 


âB4  V  A  %  X  i  r  %  $. 

hirii  lnMir«8'4tt  n(Mititi.  Alors  il*en  sonriait  deux 
VMUx  t  et  chut  Uiir  toterralle  h  ftce  >ét  pAl«,  le  poali 
«It  fiitble<et  présente  des  MermHl^nces  tie  Idngue  durée} 
wais  bîenMK  4tos  extréAntés  des  Éiëtbbres  se  nâduBoffsèt, 
une  portîoo  de  W  sentibilitë  renâtt,  les  inlernitteiicci 
d«'  pQuk  eeiDfe  ifteias  lemiMes,  k  respIrAtion   devfeot 

d^aWd  neiitt  fmAtmte  et  ensitlte  «sste  ea|ne^ Tea 

^psiti«  heares  du  «otr  k  mekde  «îôbinieAça  à  reprendn 
«H  pieu  de  dtfUtteili^nee  5  à  sepi  hecnres  ses  Ikctiltés  isitek 
leoHMlks  ^*ett  fMMfu'eQiîèreoieiit  libres.  Oo  loi 
dénnft  mi  p«a  d^oàu  de  flears^^d'amii]^,,  et  qudqaes  cuit* 
gérées  dVae  peAi^ii  fuite  »t^  oH  deiyif<^tfs  d'étber  «1 
deoee  gomiitet  d*liikinioiiHKftie«.  pine»  ^qoetré  onces  de 
r;vdfaîeek  édtttûoré*  Elle  ne  consentait  taocau  BooTent r  de 
^  qui  s^élait  pesM  l^itérieiireaseekt ,  ei  elle  apprit  »  eTcc 
•étoatotmeÏH,  qi^Mle  arak  fait  deux  chAtes  dans  sa  grot-t 
estsst'idt  qa'elk  ttvà|t  Miivent  eu  mal  a  k  tête  et  à  k 
fTPRe.  Msis  eeftte  tualhettreuse  JMouà  B^schapp»  à  cetie 
AerriUe  msfiadie  ^  que  pour  périr  quatrer jours  «pris  «fuiie 
pérHooite  doat  kdélHit  fitt  i|iécoiinfi^  *, 


M.  Amdfty^  ^  éàèêéHr  0»  ii^iAeâMs  ^e  AvieaApitM  A^ 


'  Lsl  èiort  de  l^iMMe  de  Umi,  q<M  coîisBtte  soa  eiis^ 
qjbiiee  ««il^  k  sesrk^er  les  mâUx  de  nestettbkbles  ;  qoi  ^ 
tira*  le  cours  d^uAe  etti'ière  BiiiA  te^oe  que  laboHeete 
%Bt  uériCer  sasis  ceslie  'par  ses  taleos  et  ses  vertus, 
-INistîAe  4k»  ssiTSOs,  telk  dà  publié  et  ^  ritoofinaissaoes^ 
tèm  Aombreut  nfeiladeii'^pie  ses  soiiikooi  reudds  à  k  vîe^. 
le  loort  d*<ro  paiteH  Isomtoè  est  Traifiieiit  tine  cskoàillr 
^fénérek. 

INeMeest  la  pet^e  '  que  lès  sieleiites  et  l'hliiiiaaité  Tiêto^, 
«eet  défaire  d^  k  pèrseiMie  de  M*  ^eo^fVoy,  do^stetA* 
Mp  «iBf4d«diie  de  l>iiiei>one  Fsc«rhé  df  7<irtS|  ttiéde«îo  evi; 


Jfllftiit^  d^U  liociéPi  ftojale^  d^  l'Accadétiitt  Aet  ScitvW 
jp^  Aé  G»è'(»  I  d«  Ka  S^iclé  <Se  Botafijque  de  Florcuoey  4e 
fim  Sacîtfié  Palriolî^^  de  Sl«9cUi«tni , ^ cot rrs^oiiéânt  d« 
J^Iuilimi  4l€  fraAee  ;  moH  le  1 1  ûoAt ^  à  GtertcvuTt y  prii. 
.^iM^'iit*;  duBt  M  q«iatfè«vii)gt«-ciiif}QÎènoi«  mmée* 

Une  kiotice  «iinpfo  «t  {irédle  sur  la  ^ie^  êl  les  IniTavc 
4^  c«i  «âlÎQkablè  Tîeiliànl ,  «tt  le  p)m  dig^  ëotaimage 
jfli'tta  «toi  d^trifae^ff^tV  è  sapéi|iois*e,  dl  «Pbo^orenf  nnik 
4l«^u|e  davaiHfl|pe,  en  iè  faiaatii  mieoi  cotioaHres  (\fi^t  k^ 
phri^fes  ^lotqoeDtes  qu'i»n  «e  p)att  l^op  aonTeiit  il  p^odU 
^uer  dajfta  les  éfogca  hiiiaricfoes. 

jpiienhe^iJLàuis  Ge&jfrajr -u^nii  à  Paria  U  %  wtobrè 
X^aS^  d'^)keiii|»0*Frkilifoi#  GffifroX'^  docteur  «t  ancit^ 
qprQfeffeeur  de  la  Façuhé  îde  Médecine  ip  o^Wrn  rfile  (i).  A' 
peine  âgé  de  aûc  afli4:|  M«  Cfffhqjt  pérdvt  loa  père;  anaik 
il  lui  restait  ufe  »ère  ^»i  pénétrée  des  ed^KgetinHit  qa'iiBK 
1^^  ce  titré  sacré^  Ve^irdait  o«>inine  ^  f  nnpi^  des  de- 
Toirfy  l'iédacation  '  de  seâ  enfiinyç  «Ue  çoofiat^eUe  de  i«i. 
.#ia  à  jy.  iVrreitytlepuis'déctear'e*  HiédfrfDe  de  la  Fa^. 
.çiihé  de  Parili,  et  ipii  deriat  fiair  ia  tofta  èeda-^rtre  de 
apn  dîécîple.  C^hit-^  #atc«  df  bwne  benve  a«  Collèga. 
.4e  'Beauyais  ^  dfot  M4  Çqfffnt  éigae  «oeceaMa^  du  faan  et 
^àbra  RoNin^  était  aléra  principal.  Aaait  aétrère  que. 
reatimable  auteur  xhi  Traité  dN  Études  "dam  le  olmiic 
4ei(  maîtres  et  des  profiçaseoirs'.  Il  sot i»  eotaMna  lai^  toaio^ 


y  ■    i.»*»^"^^— — ^^po^  t     II  1 1  ti^i^^^^^— ^j— — 


•  I 


(1)  Cette  faiaiHe  est  r^Yée^edes  gtaa  de  i^art,  ajràtot 
ffvriiiii  des  iiooBAès  i-eeoormaadablet  daas  'la'  p^avnvaate 
at  dans  )a  prati^vé  de'la  ttédedw.  ^réki  les  )>l«ii4eif^. 
j^ieof  ^  qaatre  ont  été  éëfaBSTios  de  la  viMe  id»  9lirii  ,  11^^. 
•^sembret  de  FActodémie  des  Sdaneet.  Qa  «Bit  cavibiea-la 
^hîmiadoiit  aaa  travkak  d'iâ.  fr,  Oeaf/hoft  et  de  aoft 
frère  Claudc^Jo^eph }  tous  les  deux  ont  donné  une  granda. 
^•aotKtétier^idÉiiojresà  l^caASmferAe  afédècfb  eut  au- 
Unr  de  la  Table  des  IWppopts,  et  d^aw  Matihre  A^dK 
aak  trts*«stiaiéa. 


\ 


a3é  V  ▲  m  X  m  T  i  a. 

Unir  la  rëpntalîoii  de  F^UIssemaitt  aaqvd  il  pr^daie» 
et  sm  sapëriorilé  sur  tous  les  autres  Collèges  de  lllaî* 
versilë.  On  a  remarqué  que  tous  les  élèresde  cette  Bsaisoa 
eoa«Qrvaiant  dans  le  monde  un  goûi  décidé  pear  les  let- 
tres ,  et ,  qa*en  général  «  ils  se  distiogoaienS  d'une  ma* 
nîère  marquée  dans  la  profession  «{«'ils  araîent  choisie. 

M.  Geoffroy  répondit  aux  soins  qoi  lui  fnreiK  prodi- 
gués 1  un  génie  facile  et  pénétrant,  une  application  consi^ 
tante,  deraieot  dès  son  enfance  loi  mériter  des  soecés; 
il  en  obtint  dans  toutes  les  classes. 

L'exemple  de  son  père  et  de  ses  ancêtres  semblait  na* 
tureiement  appeler  le.}cuiie  homme  à  embrasser  du  état 
qu'ils  avaient  suivi  avec  taut  de  distinction.  Toat  eolier 
à  l'étude  de  la  médecine,  il  cukiva  avec  un  soin  ^li 
lojutes  lis  parties  de  Cfftte  science  immense,  et  bientôt  il 
les  posséda  tontes  avec  one  égale  perfection. 

Il  se  présenta  à  la  licence  en  1746)  des  idées  nettes  al 
yécises,  un  grand  fonds  de  justesse  et  de  aokdité  dans  h 
raisonnement,  fixèrent  sur  lui  l'atteiitton  générale  dans 
les  actes  et  examens  qu'il  eut  à  soutenir*  Lfuaiqao  délis^ 
sèment  de  sea  travaux  jonmaliers  était  l'étode  de  Phia- 
toire  naturelle  y  et  particnlièremont  de  la  botanique  et  d% 
i'eiitomolegie*  £lève  assidu  de  Bernard  4e  Jussiem^  exa^ 
minant  d'un  aeil  observateur  les  plantes  et  les  insectes,  it 
recnelUit  dans  lea  berboriiaiions  que  fisisait  chaqoe  an* 
née  ce  célèbre  botaniste,  les  notes  qui ,  dans  la  suite,  ser- 
virent de  he9%  à  son  Histoire  desi  In$e€ies  des  emvirotu 
de  Paris.  Cet  ouvrage  «  publié  en  176^^  fut  singoUen»- 
ment  accueilli  par  Linné  et  par  les  plus  savans  entomo- 
logistes étrangers,  dont  l'approbation  unanime  apprit 
enfin  anx  Français  à  connaître  le  mérite  de  leur  compa- 
triote, et  dot  les  faire  repentir  de  leur  première  iiidilie* 
rcace, 

Pea  de  temps  après ,  M.  Geoffray  fit  pelrattre  sua 
Traiié  dea  Coqmâks  fimiaUlesj  en  1772  il  publia 
•on  poëme   latin  sur  Vhygiène.  Les  sa^^ans  lureat  avec. 


%vîdilè'cel  agréable  onvrage^  qui  prétente  âes  préceptes 
«iiles  pour  la  conservation  de  ia  santé ,  airec  une  élégance 
«t  une  pureté  de  style  qui  le  place  an  même  rang  que  let 
fyo€?iiiesde  Scifite-^ Marthe  et  de  ÇutUeé» 

En  1778,  n  htimprimer  des  DissèftaiiBng  sur  Por^ 
ffone  de  toute  chez  t homme ^  les  poissons  éi  tes  rep^ 
Siies éCei  essai  recoifamandable'par  des  viles  neuves  et 
•aines,  par  des  recherches  profondes  et  par  une  vaste 
érudition,  avait  défa  paru  en  partie  dans  les  Mémoires 
dm  l'Académie,  dent  plusieurs  membres  «  et  entr'autres  lé 
célèbre  Hellot^  l'engagèrent  i  se  présenter  à  cette  sa-^^ 
vente  compagnie^  lors  de  la  mort  d'un  de  ses  parens  qui 
%n  était  membre;  îneis  M*  Geoffroy  sentit  que  les  tfa^ 
Taux  habituelad'un  médecin  chargé  d'une  pratique  im^ 
fliense ,  étsient  incompatibles  avec  les  devoirs  d^ckn  aca« 
idémicien  ;  dévoué  sans  partage  Ktxx  nembreox  malades 
qui  réclamaient  ses  secours ,  il  se  contenta  de  mériter  un 
honneur  que  llnstitut  lui  offrit  encore, et  qu'il  put  acceg* 
iBr  pair  la  suite. 

Après  avoir  estercé  dans  la  capitale  pendant  près  da 

cinquante  ans  une  profession  aussi  laborieuse  gu^ho^o^ 

^ahicj  M.  ùéoffroy  se  décida  à  quitter  une  ville  livrée 

Vux  troubles  et  aux  borreurs,  sufte  terrfble  et  inévitable 

Vone  grandie  révolution;  il  se  retira  prés  de  Soissèns^ 

dans  un  petit  domaine,  le  seul  bien  que  \e%  événemens 

lui   avaient  laissé;  là,  toujours  occupé  d^un  état  qu'il 

avait  honofé  par  les  vertus  et  \t%  talens ,  il  devint  le  mé-* 

dècin  des  paùVres  dé  son  département.  Là*,  dans  un  âge 

du  les  antres  hommes  cKercheni  un  repos  devenu  nèces* 

teii*e,  et  qu'il  avait  acheté  par  tant  de  travaux.  M,  Geofm 

f^oy  publia,  en  1800,  son  Manuel  de  Médecine- Pnt^ 

'tique.  Ce  livre,  clair  et  concis,  rempli  de  ces  préceptes 

toujours  surs  que  donne  une  longue  expérience  jointe  à 

un  sauoir  profond  ,  ce  livre  ,  dis- je,  fut  le  dernier  service 

que  son  auteur  l'endit  à  l'humauilé.  On  en  sentira  toute 

l'ioiporlattce  en  pensant  au  dénuement  de  secours  où  se 


/ 


trouvant).  d»9f  If^^  9)^dies>  Im  DMHi«srem  IwbilW 
4ei  a^mp»9P«i^  à.  l'îf lolgnemonl «  tu  peu  d'iosIrnoUa 
^é^n  liei  ^hl^urgiMH  ^i  doivent  iei  leurs  donaer  (i}« 

C'est  dans  cctU  rçtr^ile  fut  rbomm^  irtrtuetix  a  t«rt 
ki^iné  14  l99guf  «t  honorable  ctrri^e;  qV«|  (^  qo*il  a  «te 
tH^ré  i^wi»  ^iepcei  qv'U  cultiva  aveo  lani  de  iuecéa ,  a«| 
^oll|t>r«^l  finfâ  qvS  \^  cli^ri  ««}«|i|«  ft  ail;^  battuaces»! 
^pt  il  fpt  Itç  p^c  toii|«  «^  vie. 

Ptr^  d^  po))le  ddiûiiër^fts^Qii^l  de  Mt  G^u/fif^iy,  M 
biçofaiU  qt^Nl  se  pUîiaît  i  r^paodlre  no^^c  4«i  liii« 
ierer  I^  t^îI^  d^ot  m  ii»o4e4t  MçofMiiiDçe  ainUt  â 
yrir  ac^  Te^)oa  ;  ç^lqi  qiti  éct'U  celle  P9tM^  reliayUre  k 
vœu  4^  son  re|pect«)}LB  e4ii  $.  en  ii*ii{ou||«4  viaa  «er  ial 
bponet  aciioDt  d^t  il  e  414  ai  «oliv.^l  lè.Nveaf m 

M.  Oeojp'ùy  làiipe  deux  6I14  diMit  Tge^  wM^ciiidi 
rj^IdUl-Pieu  I  ««Ht  i^fcc  dî>Ui»ca9B  1%  profbif iM  4«  ni 
Hlic^treaâ 


Réclamaiiofi  de  P.  Allnti  imprimèur-JUkr^^^  fM  4^ 

Le  déoemilié  classas  itanl  propriétaire  d^evTÎrof 
tioqaapie  ouvrages»  a  été  très-sorpris  de  voir  sçi.iH»^ 
«t  qualités  omis  dans  rAlôssnach  du  Comipercç,  ffOti^ 
1810  f  h  Tarticle  des  imprimeurs  et  des  libnûres^  ce  qui 
o^a  pas  eu  lieu  les  annéef  précédeutu*  Pi^ns  Ipot  cntlf 
temps  ledit  ^iUui  n*eÀt  pM  réclamé  «  m^u  nom.  étant  assff 
connu  par  les  ouvrages  qui  sont  sortis  et  sortent  joufi* 
hellément  de  ses  presses  \  nuiS|  d'après  le  traTaiJ  qui  f$ 
^it  reUtirement  a  MM^  1^  ln9PTÎ<i>^n.i  i'  Ç>1lîn4fVf^ 
ijue  cette  omi#uon  ne  lui  portlt  prëjti4>9^* 


■•r 


(t)  Cet  outrage  e$t  un  ebrégë  d^un  Traité  fur  lei  ma4 
ladies  ^  «(ue  M.  Ge^rojr  comptait  publier,  n^aif  ét«o^ 
écrit  en  latin,  etderaiit  composer  deux  voliqijii^  ?li-4«*# 
il  Q*a  pu  paraître  joaqu'à  présent* 


I 

6  I  9  L  I  oc  RAP  HI  £. 

^NNJLS3  des  Sciences  ci  des  ^ris.^  cooteti«|if 
ies  analyses  de  tous  los  travaux  relatifs  aux  scieucçi  ma* 
thématiques 9  physiques,  nalureUes  et  nëdiçall^^  ai^^ 
arts  iDécaoiquçs  et  chiiçiqiies,  à  Fagrîcultorci^  \  l*4ç(^ 
nôttiîe  ruraU  et  domestique  |  à  l'âst  rétérin^ire ,,  et  prA^ 
aeblant  ainsi  le  tableau  complet  des^  ac^i^tioi[is  et  dqa 
|>ri>grès  qu'ont  faits  ^s  sdeocea  et  les  arts,  les  opan^f^ 
tares  et  Tindustrie,  depuis  le  commençemeut  da  4i^-^t1l^ 
▼idole  fiècle,  pat  MiH.  JOubois-DitU^onheuve  fA  Jqçf 
'oveliti  Dabûisson^  ttiei^I^res  àt  floi^ieurs  Aced^inies  Al 
Sociétés  Savantes. 

Anni^  l*>9^prwew  partiej  op^  IfoJMn^  ÎM&i?» 
bairactères  de  philosophie* 

Prîx«  5  fr«  5ô  cent.  ;  et  7  fr«,  franc  du  port  ^  par  k 
]»OsU.  La  seconde  partie,  dtmt  i^impression  est  tris« 
avancée^  sera  iacessam oient  pnbjiéef 

L*année  1808,  formant  deux  volumes  in-8«^  de  75d 
pegei^  t  f«(^^qi4  h  rM«M  do>7  <^ £il«Wie  vo^ple j  ttç  ft.  ^ 
Aranc  de  i>ort  9  par  la  poste.  Lp  collection  des  ti-ois  vo* 
lliiUeS,  igiy.  Stfcetit*  ^  prise  à  Paris  ^  et  45  fr*  envoyé^ 
pitr  U  j^ostè.  *  '  '  ^- 

4  Pana,  chef  Çoiae  ^  imprioieuf-libr^rç .  r^f  4f 
Tîéôji-tiolombicr ,  N>  a(5,  faui[>our^'.^^j[i^l-^^i^^  ' 

La  seconde  partfe ,  qui  est  relative  a^j^  fp^e^fiei  nrfdî*' 
«aies ,    doit    paraître    incessamment*    Nous    rendtooi 
,  compte è-la-f ois  de  tes  deux  parties. 

Neuveott  DieUonnaire  de  Médecine,  Cliîrurgîo^  Chi- 
mie ,  botanique,  Art  Yélérinaire  ^  etc.,  avec  Pétymo- 
iogie  des  termes  de  fees  sciences  ;,  suivi  de  deux  Vocabu-^ 
^airea,  l'am  «rèc,  IVotre  latin;  par  MM.  Cmpurwi  4 


tloctcur  en  médecioe  de  la  Facallé  Je  Pari^,  profestenf 
de  médecine  et  de  chirurgie  latines,  de  Part  des  accoâ- 
chemens  ,  des  maladies  des  femmes  et  dcs.enfans,  membre 
titulaire  de  là  Sodété  Académique  de  Médecine  de  Pi- 
ris ,  et  de  celle  des  Sciences  physiques  et  médicales  de 
Liège  ;  ôt  Nysien  ,  professeur  de  matièce  médicale, 
docteur  en  médecine  et  préparateur  de  chimie  de  la  Faculté 
de  Paris,  membre  de  la^ociéléde  la  même  Faculté, de li 
Société  Fhilomati(|ue ,  de  la  Société  AcAdémique  de 
Médecine ,  eorrespondaiit  de  l'ACadémie  des  Sciencet  Je 
Turin,  de  la  Société  libre  des  $cienqe8  phjsiqaet  et 
médicales  de  Liège,  de  là  Société  Koyale  de  ^Médecioed^ 
'Bârceldnne.  Secondé  '  édition  ^  ,^ptièrement  raToadoc. 
Vnirollime  in-8.^  brocha ^  de  566  pages,  ea  petit-teite 
tieaf,  à  deux  colonnea,  imprimé  snV  papier  carré  fii 
d'Auvergne.  A  Parts,  chef  /•  A»  Srosson  ^  libraire, 
rue  PSérre^rrAsin ,  N»*  9.  Prix , 7  fir.  ;  et  8  fr.  56  catt) 
franc  de  port ,  par  la  poste. 


fci      ^  »m»  


Fouie  eêseniiûUe  à  corriger  dans  le  dernier  Numéro. 

]Page  iSa,  ligM  1 1  ^  mi  liée  de  èaehoi;  Kses  endbeA 

Les  règlement  des  hôpitaux  militaires  oat  ea  w 
autorisé  les  officier!  de  santé  ,  dans  les  cas  où  ils  prâh 
talent  de  le  feinte,  k  employer  Fépreave  du  cacfi^t  ^^^ 
t^ûell^  consi^e  a  faire  couler  sur  divers 'endroits  de  k 
peaa,  de  la  cire  d*Espagne  brûlante  ^  et  «  jr  appliqpff 
-ettacite  «n  cachet* 


r 


JOURNAL 

DE    MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHÀiaMACIE>    etc.  î 

ï>ar  MM.  CORVISARlT  ,  prctaîer  toëdécin  de  PEmpsutts  \ 
LEROUX  ,  médecin  honoraire  de  S,  Mi  le  Roi  iSé 
kiollakide  ;  el  BOYER ,  premier  chirurgien  de  rEicFlBBirm  \ 
t»u8  trois  professeurs  à  i*£cole  de  Médecine  de  Paris. 

Opmioou&i  commenla  delet  dieS|  natûm  {tedlcia  confirmât* 

Ci'o.  àt  Nm»  Dtor. 


OCTOBRE    i8ib. 


TOME     XX* 


A    P  A  RI  S) 

Mi^Nl&EBT  ,    Impriineur ,    rue   dh   Dragoii| 
F.  S.  G.  ♦    N.«  ao  ; 
Chez  l  MiQTTïoifOir   i'aîné  ,    Libraire   de   l'Ecole  de 
Médecine  «  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  H.^^t 
et  9 ,  vis-à-vis  la  rue  Hautefenille* 


I  8  loi 


JOURNAL 

DE  MÉDECINE,  CHIRURGIE ^ 

PHARMACIE, ècv 


i** 


iii^^ 


OCTOBRE     1810. 


>^-^ 


OBSERVATION 

sua  BIS    tUMIl/RB    A^PILiks  CÀHCROiSES; 

Par  M.  DuCAAtSAU  ,  oiEcier-de-Banté ,  chirorgûii  deè 
sallet  militaires  de  l'hospice  civil  d'Arras,  et  yacci'^ 
nateor  de$  Orphelins  et  Enfans-tfourés  vUe  la  mémt 
ville* 

I 

Ija  femme  Cl.;.. ,  Àgéé  de  45  ûhs^  d'un  tem^ 
pérament  nerveux ,  née  de  parens  sains  ^  apréa 
avoir  cohabité  en  1797  avec  Son  premier  mari 
qui  avait  la  vérole  ^  n'en  ressentit  auconte  at- 
teinte} mais  eti  i8o5  elle  ent  plusieurs  petits 
ulcères  à  la  tête  >  qui  attaquèrent  alternat! vcQ 
ment  diiSérens  endroits  du  cuir  chevelu  ^  et 
par  lesquels  il  sortit  beéucotip  de  pus  durant 
cinq  à  six  moisi  Après  leur  guérison  ^  pour  la-» 
quelle  on  n'employa  que  des  soins  dé  propreté^ 
elle  fut  affectée  d'une  ephtEalmie  que  deux 
chirui^iens  traitèrent  avec  des  collyres  et  des 
vésicatoires  à  la  nitque.  L'œil  gauche  guérit. 
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promptement ,  mais  le  droit  resta  long-tempi 
enflamaié  :  il  s'y -forma  ua  staphylome,  qn'im 
^hxTUTgitn  TQuIut  extirper*  Mais  rip^tmment 
<livîsa  la  cornée  transparente,  et  rhumenr 
4iqueiise  s'écoula }  l'opérateur  abandonna  la 
-malade  ^  et  VœM  devint  carcinomateux,  ce  qui 
nécessita  l'extiipation  qui  fut  faite  le  a  mai 
1807 ,  par  M.  le  docteur  Parmentier  j  à  qui  je 
servis  d'aide*  La  suppuration  dura  trois  mois 
«t  céda  à  remploi  d'un  vésicatoîre  au  bras  dn 
côté  malade;  il  fut  supprimé  aussitôt  que  la 
plaie  de  l'œil  fut  guérie.  Environ  trois  mois 
après  cette  guérison  y  la  malade  sentit  succès- 
sivement  en  difi'érens  endroits  de  la  peau  ua 
léger  prurit  qui  la  forçait  à  se  gratter.  A  ce 

Î>rurit  Succédaient  de  petites  tumeurs    indo- 
entes  et  rémittentes ,  qui  ne  changeaient  pas 
la  couleur  de  la  peau  d^^ns  leur  origine  ;  mais 
à  mesure  qu'elles  grossissaient ,  leur  sommet 
se  pelotait  à-peu-près  comme  les  pommettes 
des  phthisiquesy  puis  devenait  violet  et  ensuite 
noir.  Leur  volume  augmentait  insensiblement , 
de  manière  que  de  celui  d'un  grain  de  chêne- 
yÏB  qu'elles  avaient  dans  leur  origine ,  la  plu- 
part atteignaient  la  grosseur  d'un  ceuf  d'oie  et 
plus  ;  elles  excédaient  le  niveau  de  la  peau  de 
:'plusieu#s  lignes  et  même  de  plusieurs  ponces  • 
quelques  -  unes    étaient  vacillantes;  d'autres 
«talent  très-adhérentes  et  avaient  des  proion^ 
.gemenS'  sous^cutanés  qui  a£ferniissaient  enooce 
cetie  adhérence.  Le  plus  grand  nombre  étaient 
polies  et  luisantes;  d'autres   tumeurs  étaient 
inéj^a^  et  devenaient  noires  aussitôt  qa'elks 
étaient  proéminentes.  Elles  étaient  couvertes 
4ij'écaill^  blanches,  iines  et  luisantes  ^  qui  tom- 
t^aieiiV;  et  étaient;  remplaçéi^s  par  de  nouvelles» 
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Zâft  maîade,  an  7  octobre  1808^  en  comptaitr 
cinquante-cinq. ^(11  8*était  alors  écoulé  un  an-, 
depuis   la  formation*  de  la  première.)   Cette 
femme  éprouvait  encore-,  en  plasieurs  endroits  ^ . 
un  prurit  qni  annonçait  la  formation  de  Bon* 
velles  cancroïdes.  Elles  étaient  diâséminées  sitr 
toute  la  surface  du  «corps  y  excepté  sur  kt  tête  ^. 
les  avant-bras ,  les  mains ,  les  jambes  et  les- 
pieds }  mais  dans  la  suite  ces  parties  en  furent 
garnies*  Ces  cancroides  étaient  en  plus  grande, 
nombre  an&  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de- 
tissu  cellulaire  et  de  vaisseaux  lymphatiques  ; 
c'est  pourquoi  nous  en  avons  observé  beau« 
coup  aux  parties  internes  des  cuisses  et  dea.. 
bras ,  à  la  partie  externe  de  ces  derniers ,  an*, 
dessous  de  Tattache  du  muscle  deltoïde  f  svar 
les  seins  et  le  long  de  la  colonne  vertélH*ale  au» 
elles  formaient  une  espèce  de  chapelet. 

La  malade  consulta  plusieurs  médecins  et* 
chirurgiens  de  cette  vile  9  qui  ne  parent  déter-. 
miner  le  genre  de  cette  maladie^  et  qqi  décla- 
rèrent n'en  avoir  jamais  vu  de  sembliiible*  Un^ 
d'eaitr*eîixluifitprendrelaiiqjcieurdeJ^^-4$4vi^-* 
£en  :  elle  lui  causa  un  voinîsseinent  si  opiniâtre  »; 
que  ce  médecin  ne  put  le  calmer^  Une  de  ces 
cancroïdes  s'ouvrit  (1).  Cette  cancrcSde,  située 
k  la  partie  moyenne  et  supérieure  de  la  fesse 
gaucne ,  était  kt  plus,  volumineuse ,  et  s^étatti 
développée  la  première  :  •  eUe  excédait  le  ni«^ 
Teau  de  là  peau  de  a  à  â  pouoes^  et  avait  à-peu* 


{i)  Ct  fût  à  ecHe  époque  qtte  je  fdt  mMiâé  po«ir  irftl^ 
lier  la  femme    C.«. ,  conjoiiiteiiieQt  avec  ce  BMédeçin  ^: 
«nais  bivnt&t  désespéraut  do  ^ocoès  de  la. cure  y  ii  aima» 
dosna  la  maiadf  k  aiea  stioa* 


près  5  ponces  de  diamètre*  Son  sommet  était 
yiégali  un  pen  déprimé  et  noir;  cette  coolenr- 
diminuant  insensiblement  jusqu'à  sa  base,  au- 
tpur  de  laquelle  on  remarquait  des  prolonge- 
mens  bifurques  qui  s'étendaient  en  divergeant 
dans  les  parties  voisines  sous-cutanées;  ces 
prolongemens  de  quelques  lignes  n'étaient  pas^ 
proéminens ,  et  ne  changeaient  pas  la  couleur 
de  la  peau.  La  malade ^  quelques  jours  avant 
l'ouverture  de  cette  cancroïde ,  y  avait  ressenti 
des  douleurs  lancinantes  }  le  sommet  de  cette^ 
cancroïde  s'excoria;  il  s'y  établit  des  points 
fistuieux  9  qui  forent   bientôt  compris,  dans 
^i'escarre  qui  envahit  la  partie  inférieure  de  la 
fumeur.  A  la  chute  de  l'escarre  ^  il  y  eut  trois 
hémorragies  qui  fournirent  chacune  trois  à 
quatre  onces  d'un  sang  rouge  et  vermeil.  La 
plaie  qui  en  résulta  étoit  parsemée  de  tuber-%' 
çnles  noirs  et  squirrheux^  elle  avait  l'aspect  de 
l'intérieur  d'une  rate  déchirée;  mais  elle  avait- 
plus  de  densité.  Cette  plaie  fournit  une  matière- 
fluide  noire  et  fétide.   L'appareil  qui   la  re* 
couvrait  en  était  bientôt  imbihé.  Lorsque  cette, 
plaie  fxU  bien  détergée ,  elle  avait  l'apparence^ 
d'un  cancer,  sans  participer  entièrement  à  sa  na- 
ture f  car  il  s'y  développa  des  bourgeons  char-t 
Tiûs  dont  la  oase  était  noire  ;  la  cicatrice  s^ 
forma  en  peu  de  temps ,  mais  elle  fut  bientôt 
Soulevée  par  l'accroissement  d^  partira  sub* 
jacentes  qui  ^'avaient  pas  été  détmitea.  Cette, 
cicatrice  devint  le  sommet  de  la  tumeur;  mais 
cette  cicatrice  fut  bientôt  déchirée^  et  il  ei^ 
3|;ésulta  une  plaie  quisiippurai  jusqu'à  l(ft  mort. 

Quatre  autres  canccoïdes  des.  plus  vplumin 
penses ,  s'ouvrirent  et  suivirent  a^pea-près  U 
ip|me  marcJ^Q.  Ç^^ue  jour  il  s'en  pr^^U» 


I  ^>  noay elles  sur  toute  Tétendue  du  système 
dermoïde ,  excepté  sur  le  cuir  chevelu  ,  la- 
paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds.  Il  s'est 
aussi  manifesté  tme  périostose  à  la  face  interne 
et  inférieure  du  tibia  de  la  jambe  droite.  Lar 

^  malade ,  depuis  Fusage  de  la  liqueur  de  Fan^ 
S^iéten^  vomissait  toujours  de  la  bile  et  dea. 
matières  glaireuses*  Elle  avait  du  dégoût  pour 
les  alimens  ^  et  les  vomissait  aussitôt  après  lea 
avoir  avalés  j..son  urine  était  claire.  L'estrémité^ 
supérieure  droite  devenait  œdémateuse  de 
temps  à  autre;  je  facilitai  la  cliùte  de  Tescarre 
avec  Tonsuent  styrax  et  la  décoction  de  kina  (i)f 
je  pansai  la  plaie  qui  en-  résulta  avec  le  cérat 
de  mercure  doux  ;  je  la  saupoodrm  même  avec 
le  muriate  mercuriel  ^  sans  jamais,  apercevoir 
de  changement  notable.  Je  fis  faire  de  fré* 
quentes  lotions  sur  les  cancroïdes  ^  avec  la  so- 
lution de  muriate  mercuriel  corrosif^  dans  la 
proportion  de  20  grains  sur  a  livres  d'eau  dis- 
tillée. J'administrai  à  Tintérieur  le  quinquina  f. 
et  fis  aussi  usage  de  son  extrait  j  j'employai  en 
même  temps  la  tisane  de  salsepareille  avec  la 
bardane;  le  sirop*  anti^cor bu  tique  mêlé  avec 
eelui  de  Ballet }\e  muriate  mercuriel  corrosif 


immm^mm^f^m^af. 


(1)  La  reconnaissance  m'obb'ge  de  dédarer.qoe  le  trai*  . 
temenl  q..oe  j'ai  suivi  ^.aveccfuelqoes  mocKfibations qu'ont 
•zigëes  lescireoBstances,  m^a  été'indiqoé'parM;  Jlit'berih 
Je  ne  pouvais  autreineot  eatreprèndfe  leiraikomentd'una 
maladie  que  de»,  praticiens  dislingné^  ne  eonn«issaieiil 
pat  9  et  dent  ils  n*ftvaient  aucune  idie,  lans  déroger  au 
sage  précepte  de  «f^o//  t  u  Nurm/uam  aliquid  fnagnifa^ 
lUas^f  ex  êiurA  h^potl^si  aut  opinionê^  )w.. 
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à  doie  fradJonnée  djups  «la  Iiût^  paQr  véliiciitK 
Peii4iuit  quinze  )oars ,  les  Yomiaseniefis  cessé* 
reat  ;  la  malach^  fit  on  o^ag^  modéré  des  ali* 
Bteofij,  particolièrciBem   du    poisson    qa'eUa. 
4îgéra^  fi>rt  bien  ;  mais  après  ce  temps ,  la 
▼omissement  reprit  avec  ptun  d'intensité  qu'an* 
paravant;  il  se  compliqua  d'anafiarque^  et  ne 
permit  pins  Tadministration  des  mercurianx. 
il  f  eut  ensnite  agrypme»  dôulen^s  poo^ti^ea 
dana  les  cancroldes  non  ouvertes;  on  donna  de 
ropiiun;  Vexpectoration  devint  difficile,  et  il 
fidlnt  eioployer  un  julep  avec  kermès.  Alors  ^ 
SHeop   des    membres  aWoniinaux,   affection 
kystérique  (potion  çalmaote),   La  malade  a 
toujonra  joui  de  ses  iàcultés  intellectuelles^ 
aussi  ses.  passions  étaient  portées  à  rexcès, 
notamment  la  jalouse  ^  le  dépit ,  la  colère  et  les 
emportemena.  £ie&  vicissitudes  aimosphériquea 
avaient  sur  elle  une  influence  très- prononcée  ; 
elle  n'était  j^amaia  mieui;  que  c^uand  il  faiaait 
froid  et  sec» 

Après  avoir  éprouvé  une  série  d'a£fectiona 
vraiment  ex^traordlnairea ,  cette  femme  maU 
IheiurettSe  expira  le  la  avril  1809. 

Autopsie  cadavérique. ^'^Jje  regrette  de  n'a* 
yoir  pas  eu^  à  l'autopsie  cadavérique  ,  assez  de 
temps  pour  remarquer  toutes  \es  ahérations. 
ipof biques  de  cette  maladie  9  car  il  ne  me  fut 
accprdç  qu'uji  petit  instant^  que  j'ai  employé 
jji  ex(iper  ce  qui  m'^  paru  le  plus  intéressant  » 

€t  qMe  j'ai  adresisé  à  M*  AlUmn^ 

Le  corps  étajit  infiltré  dans  toute  son  éten- 
due* Les  cancroldes  n'avaient  pas  changé  de 
couleur.  le  procédai  de  suite  à  l'ouverture  da 
1^  poitrine  ^  sajç»  ojavrir  la  l;ête ,  v,»  le  çei^ 


MiDBGXKtf.  24^ 

da  temps^^imi  m*était  accordé.  ^  chaque  coup, 
de  scalpel  que  )e  doouals  dai)6  la  peau,  je  ren^, 
contrais  do  ces  cancroïdres;  car  il  s'en  trouvait 
dans  toute  sou  étendue.  La  poitrine  ouverte, 
je  vis  les  parties  contenues  dans  un  état  sain  ^ 
excepté  le  coeur ,  qui  présentait  une  tumeur 
^du  volume  d'un  pois,  sur  la  &ce  eaiterne  d'ua 
dç  ses  vçutriculeSt  Cettç  tumeur  était  par-< 
laîtement  analogue  aux  cancroïdes  sous- eu  1 
tanées. 

La  tissu  cellt|laire  qui  se  trouve  au  sommet 
de  la  poitrine ,  ne  formait  qu'une  tumeur^  dana 
laquelle  passaient  toutes  les  parties  qui  sortent 
ou  qui  viennent  de  cette  cavité;  cette  tumeur  j^ 
aussi  bien  que  toutes  celles  dont  je  donnerai 
bientôt  la  description  f  était  noire  9  aquirrheusc^ 
et  était  pénétrée  d'une  humeur  semnlable  à  de. 
l'encre,  et  ayant  la  plus  parfaite  analogie. avec. 
Vhumeur  qui  sortait  des  cancroides  ouvertes  k. 
la  peau;  mais  elle  n'en  avait  pas  la  mauva.i$e. 
odeur.  Cette  tutueur  s'étendait  de  la  colonne 
vertébrale  à  la  partie  supérieure  du  sternum  ;. 
elle  se  repliait  sur  la  face  externe  de  cet  os ,  et 
y  formait  une  saillie;  latéralement,  cette  tu-» 
ineur  s'étendait  des  deux  premières  côtes ^  et 
de  la  clavicule  d'un  côté  jusqu'au  côté  opposé^ 
et  elle   avait   des   prolongemens  qui   s'éteii«« 
daient  sur  les  paKies  latérales  et  infërieurea 
du  cou. 

Le  tissu  cellulaire  qui  se  trouve  à  la  face  pos-v 
térieure  de  l'appendice  xiphoide  dans  l'espacei 
triangulaire  du  diaphragme ,  était  converti  en 
une  tumeur  semblable ,  et  avait  des  adhérences 
Kvec  la  plèvre  et  le  péritoine. 

has-vçatre  ofilrait  aussi  un  grand  nombres 
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de  cancrdîdes  dans  ses  t^^imens.  Cette  amÊê 
ouverte  y  m'a  préseuté  les  organes  digestifs^ 
nrinaires  et  genitaaXy  dans  nn  état  pariaite- 
ment  naturel}  la  &ce  interne  des  parois  de 
rabdomen  avait  à  sa  partie  antérieure  et  laté- 
jnale,  des  tumeurs  qui  étaient  recouvertes  par 
le  péritoine.  11  s'en  trouva  même  quelques- 
unes  sur  les  intestins  :  la  plus  grosse  avait  le 
Yoiume  d'un  œuf  d'oie;  elle  était  inhale  et 
placée  dans  l'hypocondre  droit ,  au-dessus  du 
colon  y  avec  qui  elle^  avait  des  adhérences  très* 
fortes. 

Itéfieacion^.  ^^Ia  cause  de  la  maladie  qui 
fait  le  sujet  de  cette  observation  est ,  je  crois  ,l 
syphilitique.  Çà  été  l'opinipn  de  M.  Alibert. 
Dans  la  lettre  qu'il  m'a  &it  l'honneur  de  m'é- 
crire^  il  s'exprime  ainsi  :  «La  femme  £l...  a 
»  été  atteinte  d'une  maladie  vénérienne ,  la- 
j»  queJle  résultait  de  sa  cohabitation  avec  nu- 
»  mari  infecté.  Rien  ne  le  prouve  davantage 
)9r  que  les  petits  ulcères  purulens  qui  se  sont 
»  manifestés  dans  plusieurs  endroits  du  cuir 
»  chevelu.  Je  ne  crois  pas  >  monsieur  et  très* 
-»  honoré  collègue ,  que  la  guérison  de  ces 
9>  ulcères  ait  été  radicale.  Cette  guérison  n'a 
»  été  qu'apparente;  le  vice  syphiKtique  est 
3»  resté  caché  dans  l'écononfie»  et  se  reproduit 
»  aujourd'hui  sous  une  forme  aussi  efiroyable 
»>  que  nouvelle  ».  Ce  qui  confirme  mon  asser- 
tion et  l'idée  émise  par  M.  Alibert,  c'est  que 
le  second  mari  de  cette  f enune  vient  de  mourir 
d'une  phthisie  vénérienne,  avec  ulcération  da 
Yoile  du  palais  et  de  la  gorge.  Il  avait  encore 
cohabité  avec  sa  femme  quinze  jours  avant- sa.- 


Wiprt  9  malgré  le  hidenx  aspect  qu'elle  présen- 
tait ^  et  quoiqu'^il  connût  que  la  cause  de  sa 
qialadie  était  contagieuse. 

J'ai  admis  la  dMpmination  de  cancroïdre  ^ 
que  M.  Alibert  a  donnée  à  une  maladie  cuta-^ 
née  qui  a  les  mêtqes  symptômes  que  c«nx  au\ 
9e  SQUt  présçistés,  ches;  la  ien;iaie  Ç...;  mais  les 
observations  qui  sont  rapportées  dans  i'ou« 
▼rage  de  l'auteur  estimable  que  je  viens  de 
citer  y  nous  présentent  cette  maladie  bornée 
au  système  cutané^  au  lieu  que  celle  que  j'ai 
décrite  a  aifëcté  tout  le  système  cellulaire  et 
lymphatique ,  comme  me  Ta  prouvé  l'autopsie 
cadavérique.  Cette  affection  est  si  rare^  que  je 
crois  qu'aucun,  auteur  n'en  a  parlé;  au  moina 
jistruc ,  fabre,  Sv^ediaur  et  M.  Capuron  ^ 
dans  leurs  ouvrages  sur  les  maladies  yenérien-. 
nés ,  n'en  font  pas  mention  ^  non  plus  que 
MM*  les  nosographeSy  Pinet  et  Richerand^ 
Jia  tumeur  qui  se  trouvait  au  cœur  n'était 
>as  semblable  aux  végétations  qui  viennent  sur 
es  valvules  de  ce  viscère,  et  auxquelles  l'on 
soupçonne  la  même  cause.  Cette  maladie 
prouvé  jusqu'à  l'évidence,  que  ce  vims  est  un 
véritable  Protée ,  qui  peut  affecter  toutes  nos 
|>i^rtie8  ^v^  les  formes  les  pli^s  variées. 
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CONSTITUTION  MÉTÉOROLOGICa 

MÉDICALE, 

OBSiayfi  DAirs  lis  hospicss  civil  xt  kilîtaiei 
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Kr  M.  ROMBT  9  D.-M.  ,    rn^dedn  en  chef  éoAlls 

hospices. 


Cùn$ideret  ergo  mtdicÊU  an  iit  wmut^  umppfmm  prvffU 
ac€id€tuali$  ,  Mt  suprà  dictum  tu  i  mtaûê  %uo^iiM  hpmk 
figurûM  ,  €ol0res  ,  terram ,  utum  ^  passiomes  Urrm  ,  im.  f'»i 
gunt  geniti  ,  ai rflm  tint  coniuttmdinarim  y  tfit'  frmpwim  ;  swr 
9tttiaat  accidtnuâiter  Mtoimdùm  matmtiotum  umpormm  ,  W 
né^tmraliur  i  si  tnim  saiu  pêê^iamtM  rsr  mttarâ  fnve  ,  «M 
txigunt  medicamen  »  f  «iIjb  tm  mutûtione  ttatponm  mtÊtÊnliUf 
et  aGàdtaUkUttr, 

Gikx»xv%i  Ub.  de  Spcinaie. 
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On  saitqvL^Mippocralej  et  pUlsieurs  antres 
médepin»  de  Tantiquité ,  dirisaxent  tes  laala* 
dies  par  saiaom,  et  qu'ils  attachaient   une 

grande,  importance  à  l'examen  attentif  de  Tin* 
oence  qne  pouvaient  avoir  les  qualités  atmos- 
phériques sur  l'économie  animale.  Il  est  cer- 
tain que  cette  marche  devait  les  conduire  i 
des  résultats  satisiaisans  dans  la  pratique  de  la 
médecine.  Mais  la  plupart  des  modernes, 
guidés  plutôt  par  une  vame  présomption  qoe 
par  cet  esprit  observateur  qui  seul  pe«t  illos* 
trer  l'homme  qui  se  destine  au  soulagement  de 
r humanité  souffrante,  méprisèrent  un  objet 
qui  leui  parut  futile  et  peu  digne  de  fixer  leoi^ 
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attention  :  ainsi ,  les  observations  de  ce  genre 
devinrent  rares ,  et  celles  que  Ton  fit  furent 
pqu  exactes.  Quelques  personnages  cepen- 
dant f  nés  avec  le  génie  médical  ^  reconnurent 
enfin  que  l'on  ne  pouvait  pas ,  sans  nuire  à 
l'exercice  de  l'art ,  abandonner  des  principes 
basés  autant  sur  l'expérience  que  sur  la  pn-y"^ 
sique;  et  bientôt  les  de  Bailiouj  les  Syden^ 
hanty  les  Kamazzinij  les  Van-S^iéten ,  les 
Huxam,  les  Stolt,  et  plusieurs  autres  qu'il  est 
inutile  de  citer ,  firent  honneur  à  la  science 
par  leurs  constitutions  médicales. 

Quoiqu'il  en  soit^  le  pouvoir  des  saisons  sur 
lea  maladies  9  les  modifications  ,que  celles-ci 
'éprouvent  à  rais'on  des  vicissitudes  atmosphé*** 
nques  ^  et  les  variétés  thérapeutiques  auxquelles 
ces  circonstances  astreignent  y  sont  autant  de 
motifs  qui  doivent  engager  à  établir  une  divi- 
sion des  maladies  par  saisons.  Quae  diversis 
anni  temporibus  accidunt ,  aëris  ,  ciSi  ,  potûs  , 
vitae  generis  ,  mutationes  totidem  quoque  po^ 
4entiae  sunt,  aliis  aliisque  morbis  excluden^ 
dis  aptae*  Horum  inde  .  divisio  in  vernales  > 
4iestivos  ,  autumnales  ,  hyema/es  ;  qui  tamen 
€t  ipsi  multhnt  variant  ^  ut  suo  quûevis  tem^ 
pari  vicissitude  congrua  aut  incongruafuerit^ 
(  Gaub.y  Instit.  Patholog.  Med.  ^  art.  >Sifi.  ) 

On  peut  donc  diviser  les  maladies  en  ver^ 
maies  ^  en  estivales ,  en  autumnales  et  en  hiber-^ 
nales  :  ainsi  les  deux  équinoxes  et  les  deux 
solstices  peuvent  être  regardés  comme  les  vé- 
ritables époques  où  commencent  les  quatre 
constitutions  moibifiques  de  l'année  j  et  où  ii 
peut  s'opérer  un  cnangeuient  remarquable 
lians  l'économie  animale.  Solis  et  lunae  posi^ 
tiones,  situs  et  motus  ,  tnagn^m.  possident  vint 
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in  corpdra  nostra;  hinc  in  solsticibs  et  Uêà 
nocliis  insignis  accedit  mutatio.  (  Inred* 
Hqffm.  y  Dissert.  var.  arg.  PathoL  Med.  ^ 
eap.  a  y  suppi.  ) 

ObSXR  TAT  IONS   MÉ  t  £  O  &0  I.  O  C  tQ  ITBSi 

AvriL 

JBjtkoMÈtÀÈ.  -^  Mercure  aà«»de88tis  de  16 
pouces  ,  pendaal:  tout  le  mois. 

Maœimumj  26  pouces  10  lignes  et  demie  ^ 
le  22.  Minimum,  26  pouces  i  ligne  et  demie  1 
le  7«  Médium,  26  pouces  6  lignes. 

Thermomètre.  — ^  Maximum,  i5  degrés  au* 
dessus  de  G  ^  le  3o  à  midi.  Minimum^  a  degrés 
au-dessous  de  o^  le  1 5  le  matin.  MecUum^ 
5  degrés  et  demi  au-dessus  de  o. 

Vents^  -^Le  yent  dominant  a  été  l'est  ;  il  a 
soufflé  10  fois.   Ij'ouest  a  soufflé   5  fois  ;  Je 

a  * 

liord-est,  4}  le  nord^  3  ;  le  sud^  le  sud- est  et 
le  sud-ouest  j  chact^a  2  fois  ;  le  nord-ouest  ^ 
ï  fois. 

Etat  de  V atmosphère.  -^12  beaux  jours) 
i8  tant  couverts  que  nuageux,  dont 9  de  pluie ^ 
I  de  grêle  ,  2  de  brouillard ,  et  3  de  tonnerre^ 
4  jours  de  gelée  ^  et  1  de  grand  vent. 

Quant  à  la  température  d'ayrit,  les  17  pre« 
miers  jours  furent  un  peu  froids  et  humides  \ 
mais  le  reste  du  mois  fut  asseasec,  et  oflHt 
ime  chaleur  modérée.  Les  vents  furent  varia-» 
hies  pendant  la  première  huitaine. 

Mai. 

Baromètre •  —  Mercure  au-dessus  de  26  pov 
«es  ,  pendant  tout  le  mois» 
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Maximum^  ^  pouces  lo  lignes >  le  29» 
Minimum,  xtïpoaces  a  lignes  y  le  x5«  Médium.^ 
a6  pouces  6  lignes. 

Thermomètre.  -*-  Ma>ximum  ,16  degrés  et 
demi  au-dessns  de  •  ^  le  i3  à  midi.  Minimum  , 

4  degrés  au-dessus  de  o  ^  les  4  et  29  le  matin» 
Médium  y\o  degrés  et  1  quart  au-dessus  de  o» 

Vents*  "^  Le  vent  dominant  a  été  le  nord* 
est  ;  il  a  soufflé  8  fois  ;  l'ouest  et  le  sud ,  chacun 

5  fois  ;  l'est  ^  4  ^'^  i  ^^  nord  et  le  sud  ,  chacun 
3  fois  i  le  sud*ouest ,  2  fois  $  et  le  nord-ouest  ^ 
1  fois. 

JEtat  Je  ^atmosphère.  •^  5  beaux  jours  ; 
a6  tant  couverts  que  nuageux ,  dont  18  de 
pluie  9  3  de  brouillard  et  5  de  tonnerre. 

La  température  de  ce  àiob  a  été  pluvieuse  > 
tm  peu  £roide  et  humide. 

Juin. 

JSaromêêre.  -—  Mercure  au^iessuS  de  a6  pow* 
ces  y  pendant  tout  le  mois. 

Maximum  ,  26  pouces  1 1  lignes  ^  les  21  et 
22.  Minimum,  26  pouces  5  lignes  et  demie  ^ 
le  11.  Jj/ledium,  26  pouces  7  IigLes  3  quarts. 

Thermomètre.  •—  Maximum,  20  degrés  au* 
dessus  de  •  y  les  27  et  28  à  midi.  Minimum  , 
S  degrés  au-dessus  de  o  ^  le  4  le  matin.  Médium, 
12  degrés  et  demi  au-dessus  de  o. 

Vents.  "^  Le  vent  dominant  a  été  le  nord* 
est  ;  il  a-soufflé  i3  fpis.  L'est  a  soufflé  4  ^ois  ) 
rpuest  9  4}  1^  nord  9  le  nord-ouest ^  le  sud  ex 
le  sud-ouest  »  chacun  2  fois  ;  le  sud-est  >  1  fois. 

Etat  de  V atmosphère.  —  36  beaux  jours; 
a  4  ^^^  couverts  que  nuageux  y  parmi  lesquels 
5  jours  de  petite  pluie  »  et  3  de  tonnerre. 


à!S6  lAjfti»#esirii« 

La  température  de  juin  a  été  gënéraleiMtit 
sèclie*  Les .  chaleurs  ont  été  assez  modétéii 
pendant  le  mois  j  mais  elles  ont  un  peu  BXtg^ 
d^intensité  sur  la  fin. 


a»m^ 
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On  a  vu  ^  dans  mon  dernier  mémoire  métecH 
folo^co-médical^  ^ue  la  température  de  mans  { 
avait  été  assez  douce,  quant  à  la  saison | 
qu'elle  avait  éié  en  même  temps  un  peu  ko* 
mide,  partictdièrement  pendant  la  preaiièfe 
quinzaine ,  et  que  cet  état  atmosphérique  avait 
succédé,  d*une  manière  asàea  prompte ^  à  uoe 
Constitution  froide  et  sèche*  J'ai  donné  rm 
détail  succinct  des  désordres  qu'avait  produits  | 
sur  l'économie  animale^  cette  mutation,  et 
l'on  se  rappelle  que  les  affections  morbides 
offrirent  un  caractère  analogue  à  oes  pertur- 
bations >  et  que  le  génie  catarrhal  fut  dominant 
dans  la  ma|em*e  partie  des  maladies  que  Ton 
vit  régner  alors* 

La  première  quinzaine  d'aviil  donna  piu^ 
aieurs  jours  froids  et  humides<  Les  vents  qui, 
au  commencement  de  ce  mois ,  furent  Taris^ 
blés  ,  produisirent  d(es  altératioM  sen^blès 
dans  la  machine  humaine.  Jt  ventomm  mttia^ 
iione  machina  noainx  varias  petcipit  alieya- 
tiones.  (  FreiL  Moffm^  >  Fuiidamënt.  Méd.  ^ 
cap*  ^.  ) 

Les  maladies  fiirent  donc ,  pendant  ce  moiS| 
assez  nombreuses  ^  et- les  catarrhes  se  montré^ 
rent  encore  avec  vigueur  chez  les  eùfcàis.  tA 
température  1114  peu  froide  et  humide  qui  ré' 
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etiàît  alors  j  devait;  nécessairement  entretenir  • 
ces  aiiectjons. 

On  obsçrya  plusieurs  syno^ues  compliquées 
de  toux  et  dé  turgescence  gastrique.  Il  y  eut 
aussi  des  iiévres  intermittentes,  dont  quelques* 
iines  (quartes  anciennes.  Quelques-unes  étaient 
erratiques  j  mais  elles  affectaient ,  pour  la  plu- 
part ,  lé  type  tierce.  Cependant  on  remarquait 
ptusieuris  fièvres  quotidiennes ,  et  depuis  long-  , 
temps  elles  ne  m'avaient  pas  paru  aussi  multi-  * 
pKëes ,  eu  égard  à  la  rareté  de  ce  genre  de 
maladie;  Ati  reste ,  toutes  ces  fièvres  ofiraièn't 
des  symptômes  d'embarras  dans  les  premières 
voies,  et  exîgead,ent  les  vomitifs ,  ainsi  que  les 
eccoprotiques  ^  dont  les  résultats  furent  géné- 
ralement nenreux.       .    .  . 

,  &\xx.  la  lin  du  mois ,  l'atmosphère  changea  y 
et  durant  les  dix.  derniers  jours  les  vents  du 
nord,  ainsi  que  ceux  de  Test,  furent  constans^ 
et  la  ^cheresse  se  manifesta  d'une  manière 
trèsrpronoDcée  ;  mais  cette  variation  ne  parut 
pas  produire,  sur  les  coups  un  effet  bien  mar- 
qué;  seulement  on  croyait  apercevoir  un  peu 
plus, d!éréti^iaBAe. dans  les  affections  moroifi^. 
ques,  et  Ton^ipûlf^rqua. alors  quelques ophthal- 
znies  et  un  assez;  grand  nombre  de  péripmeur  . 
inonies  ;  qiaia  ces  .aHeclions  participant  moins ' 
d'un  excès  de  phlogose  que  d'un  caractère  évi- 
demment SLaburr^d ,  les  sai^ées  étaient  m^nna 
indiquées  que  lespurgat^f^  ,,  que  l'on  pouvait , 
dans  ces  circonstances  ^  regarder  comiiie  indis- 
pensables. 

Les  éruptions  cutanées  étaient  encore^ssîez 
nombreuses  ,  et  quelques  sujets  éprouvèrent 
un  .prurit  sur  la  majeure  partie  de  la  surface 
du  corps  ^  sans   apparence  d'âuCune  espèce 

ao.  17 
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d'exanthème.  Or,  il  parait  que  ces  affections 
tenaient  an  principe  catarrhai  qui  prédominait 
encore  pendant  le  mois  y  et  que  la  causç  maté- 
rielle dépendait  de  Tacrimonie  de  rhumeor 
muqueuse,  dont  la  sécrétion  se  fait  dans  lc8 
glandes  sébacées. 

Les  phlegmatorrhagies  étaient  en  outre  fort 
communes  ;  mais  ces  maladies  étaient  si  iégè« 
i*es,  qu'il  eût  été  ridicule  d'employer  des  re-. 
mèdes  pour  les  combattre. 

La  mortalité  fut ,  pendant  le  cours  d'ayril  > 
-assez  considérable  ;  elle  surpassa  même  celle 
du  mois  précédent. 

.Aux  jours  beaux  et  sereins ^  qiii  furent  pres^ 
^ue  continuels  sur  la  fin  d'avru ,  succédèrent 
-des  pluies  fréquentes  ^  et  Ton  passa  d'une 
température  sècne  à  un  temps  un  peu  humide  : 
ainsi  f  ces  mutations  qui  arrivèrent  au  mois  de 
mai  opérèrent ,  dans  ie  cOrps  humain  ,  quel* 

aues  légers  changemens  qui  ne  furent  point 
éfavorableSy  car  les  maladies  ne  furent  pas 
plus  nombreuses ,  et  leur  caractère  n*ofirit  rien 
de  fâcheux. 

On  voyait  encore  alors  quelques  fièvres  i6« 
termittentes ,  ainsi  qu'un  petit  nombre  de  syno« 
-ques  y  et  le  génie  catarrhai  se  maintenait.  U  y 
:^ut  f  en  outre  9  des  phlegmasies  ^  dont  un  pecie 
nombre    d'ang^les  1  de  péripneumonies  ^  de 
rhumatismes   et    d'ophthalmies.  Il  parut   en. 
•  m^me  temps  des  charbons  bénins ,  des  furon- 
cles et  quelques  autres  espèces  d'exanthèmes. 
Au  surplus  f  les  congestions  saburrales ,  dont 
les  différentes  afiections  étaient  généralement 
compliquées  I  indiquaient  des  moyens  théra- 
jpeutiqnes^  analogues  à  ceux  dont  on  avait  &is 
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tisage  dans  les  maladies  observées  pendant  l» 
mois  précédent. 

Sur  la  fin  du  mois^  le  rent  du  nord-est  souf* 
ila  assez  constamment,  et  cependant  les  pluies 
ne  discontinuèrent  presque  point  ;  mais  I9 
froid  n'augmenta  pas.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  les 
maladies  dévinrent  un  peu  moins  fréquentes  ^ 
et  les  symptômes  morbifîques  offraient  peu  de 
danger.  Orientales  et  septentrionales  venti  > 
(  dit  Frédéric  Hoffmann)  ,  ilempluviae  eg^egie 
purgant  aèrent  tetris  exkalationibus. 

Cependant  on  remarquait ,  dans  la  miajeure 
partie  des  affections  morbijiques ,  un  certain 
d^ré  d'asthénie  y  qui  forçait  de  recourir  assez 
promptement  aux  toniques  et  à  un  régime  de 
TÎe  pea  sévère,  v 

Les  céphalalgies  symptftmatiques  furent  aussi 
esses  communes  pendant  le  mois  de  mai.  Oa 
vit  quelques  hémicranies  rhumatismales  j  dont 
une  périodique  chea  un  sujet  âgé  de  5o  ans  ^ 
d'un  tempérament  nervoso-^sang^in.  Elle  se 
manifestait  tous  les  jours  entre  neuf  et  dix  heu* 
res  du  matin  ^  et  se  terminait  sur  les  six  heu« 
Tes  du  soir.  Les  douleurs  ^  qui  étaient  très-vio- 
lentes ^  résistèrent  au  régime  anti-phlogistique 
et  aux  caïmans  les  plus  énergiques.  Il  y  avait 
pléthore  et  turgescence  gastrique  ;  mais  la  sai«^ 
gnée  et  les  purgatifs  produisirent  peu  d'eflet» 
Le  mal  cependant  devenait  insupportable  ^  et 
Tanorexie  était  complète*  11  y  avait  apyrexie  , 
mais  on  découvrait  sur  le  côté  de  la  tête  affecté 
un  orgasme  sensible*  L'action  vasculaire  était 
considérablement  augmentée  en  cette  partie  p 
et  les  vibrations  de  rartère  temporale  étaient 
beaucoup  plus  fortes  qu'au  côte  opposé.  Un 
large  vésicatoire  enfin  ^  appliqué  sur  le  sinci* 

17.. 
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put  y  emporta  presque  subitement  ^  et  sans 
retour,  le  ruai  qui  se  prononçait  d'une  manière 
très-rebelle. 

*La  mortalité  fut^  pendant  le  cours  de  mai, 
beaucoup  moins  considérable  que  celle  da 
mois  précédent» 

Le  vent  du  nord-est ,  dont  la  prédominance 
fayait  eu  lieu  d'une  manière  très-sensibie  durant 
la  dernière  huiiaine  de  mai,  continua  de  souf- 
fler pendant  la  majeure  partie  du  mois  de 
juin,  et  ne  contribua  pas  peu  à  entretenir 
alors  iitie  sécheresse  assez  grande  et  presque 
contituiclle.  Les  chaleurs  furent  en  même 
temps  modérées;  les  maladies  sporradiqnes  que 
l'on  vit  régner  alors  furent  généralement  com-* 
pltquées  du  mode  bilioso- inflammatoire.  11  y 
eut  parmi  les  jeunes  gens,  quelques  fièvres 
continues ,  accompagnées  de  symptômes  ataxi"* 
ques ,  et  particulièrement  de  turgescence  en- 
céphalique. 

Les  fièvres  intermittentes  commençaient  & 
devenir  rares,  et  celles  que  l'on  observait  af- 
fectaient les  types  tierce  et  double-tierce.  Les 
Tomitifs  et  le  régime  délayant  constituaient  la 
b:ise  de  leur  traitement.  Ces  moyens  suffisaient 
également  pour  combattre  certaines  affections 
Connues  sous  le  nom  de  courbatures,  et  qui 
alors  étaient  assez  répandues.  Les  catarrhes  pul- 
monaires étaient  communs;  mais  ils  ne  présen- 
taient aucune  espèce  de  symptômes  graves. 
Parmi  \^%  phlegmasies,  qui  ne  furent  piastres- 
multipliées,  on  distinguait  un  petit  nombre 
d'éry  si  pèles  ,  dé  pleurésies  ,  d'angines  et 
d^ophthalmies  :  on  leur  opposa  les  saignées 
avec  assez  de  succès,  malgré  la  complication 
de  congestion  saburrole  dax^  lee  premières 
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voies.  On  observa  aussi  quelques  diarrhées, 
particulièrement  chez  les  sujets  d'une  coustitiV' 
lion  faible.  Il  y  eut  également /des  héinorra* 
gîes^  parmi  lesquelles  on  distingua  un  petit 
nombre  d'hémoptisies. 

Les  éruptions  cutanées,  qui  avalent  éîé  corn» 
niunes  dans  le  courant  de  mars  dernier,  et 
qui,  comme  on  vient  de  le  voir,,  s'étaient  pro« 
longées  jusqu'au  mois  de  mai,  paraissaient  se 
montrer  encore  avec,  plus  de  vigueur  durant  I9 
cours  de  celui-ci  5  et  pour  peu  que  Ton  fasse 
attention  à  ce  qui  a  été  dit  sur  l'état  atmos-* 
phérique ,  on  verra  que  ces  sortes  d'afi'ections. 
devaient  être  fréquentes.  Mais^  comme  je  l'ai 
déjà  observé  dans  mon  dernier  Mémoire  sur 
Jes  maladies  régnantes ,  l'état  saburrai  des  pre<« 
jnières  voies  co<^père  singnlièremer^t  au  déve- 
loppement des  maladies  dont  je  parle,  et  cca 
deux  causes  étaient  alors  très  ^prononcées; 
c'est  pourquoi  les  cméiiqués  remplissaient  ici 
les  indications  convenables,  non-seulement  en 
évacuant  la  matière  morbifique  contenue  dana 
le  ventricule ,  mais  encore  en  rétablissant  la 
vigueur  de  la  circulation  dans  chaque  partie 
du  système,  et  en  dissipant  la  rigidité  spasmor* 
dique  des  petits  vaisseaux  de  la  surface.  Prae^ 
terea  doc&nt  observata  (dît  VattSviiéien) ^ 
quandbque  illudj  quod  puritus  et  exanthe* 
mata  Jacit,  haerere  in  veintricuio  et  circa 
praecordia  ;  atque  hoc  eaccusso  statim  ista 
evanescere.  (  Comment*  in  Herm.  Boërrh.  j, 
Aphorism.  de  cognosc.  et  curand.  morb.  ). 

Malgré  la  multiplicité  des  aifections.  morbl- 
£ques  que  l'on  vit  régner  pendant  le  cours  de 
juin ,  la  mortalité  fut  moins  grande  que  durant 
\e  moi^  dç  mai- 
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Parmi  les  fièvres  intermittentes  que  ron 
observa  pendant  le  trimestre  ^  il  s*en  présenta 
une  assez  singulière^  dant  voici  l'histoire  sac- 
cincte. 

Une  fille  robuste,  âgée  de  22  à  ^3  ans,  d*nn 
tempérament  nervoso- sanguin ,  et  d'une  forte 
constitution ,  avai^  essuyé  une  fièvre  intermit- 
tente irrégulière  et  rebelle ,  qui  néanmoins 
iettait  cédé,  après  plusieurs  mois,  tant  aux 
forces  de  la  nature  qu'aux  dîfférens  moyens 
thérapeutiques  que  Ton  avait  employés.  Cette 
fille,  aprè&  s'être  assez  bien  rétablie,  se  livra  à 
ses  occupations  ordinaires,  et  jouit  d'une  fort 
bonne  santé  pendant  un  certain  temps ,  jusque 
ce  qu'enfin  elle  fut  prise  de  nouveau  d'une 
fièvre  intermittente  irrégulière,  affectant  tan- 
tôt le  type  tierce ,  tantôt  le  type  double*tierce. 
Lès  paroxismes  étaient  très-violens ,  et  le  pouts 
battait  au  moins  cent  vingt  fois  par  minute.  U 
y  avait  une  constipation  opiniâtre,  et  le  mé- 
téorisme  étoit  si  considérable,  que  l'abdomen 
balontié  ofiPrait  les  signes  d'une  vraie  tympa* 
Tiite.  La  malade  éprouvait  pendant  l'accès,  de 
fortes  angoisses,  et  l'on  remarquait  des  symp- 
tômes hystériques  très-pt  on  onces.  La  saignée, 
les  lavemens ,  les  bains ,  et  en  un  mot  le  régime 
•anti-phlogistique ,  dont  l'indication  était  mani- 
feste^ furent  mis  en  usage.  Ces  moyens  produî* 
airent  peu  d'effet^  et  les  symptômes  présenté* 
rent  toujours  à-peu-près  la  même  intensité. 
'On  passa  enfin,  apr^s  ces  remèdes  généraux, 
aux  fébrifuges  les  plus  énergiques,  combines 
avec  les  an  ti-spasmodiques,  à  raison  des  accideos 
nerveux  dont  la  maladie  paraissait  compliquée; 
mais  malgré  le  traitement  le  plus  méthodiqaei, 
Ijs  paroxismes  ne  furent  pas  même  mitigés^ 


et  la  fièvre  persévérait  depuis  sept  mois^  sans, 
quitter  son  caractère  anomal.  Dans  cette  cir- 
constance (lésagréal^ie ,  j'abandonnai  la  cure  à 
la  nature;  mais  ce  fut  en  vain.  Au  bout  de 
quelque  temps  ^  cependant ,  la  gravité  et  Tin- 
tensité  dtes  symptômes  paraissant  menacer  les 
jours  de  la  malade^  je  pris  le  parti  de  près* 
crire  tè  Ctlmphre^  et  je  l'administriii  durant 
plusieurs  jours  à  la  simple  dose  de  six  grains^ 
Ce  traitement  fut  bientôt  sniyi  de  la  diminu- 
tion des  àccidens ,  et  enfin  de  leur  cessation 
totale  (i).  Les  vins  d'absynthe  et  de  quinquina^ 
continués  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
fortifièrent  de  plus  en  plus  tout  le  système^  et 
le  mal  fut  radicalement  détrlih  au  commence- 
ment du  mois  de  juin  dernier^  sans  aucune  es- 
pèce de  récidive.         * 

Les  maladies  chroniques  qiie  l'on  observa, 
pendant  le  trimestre,  sont  des  hèvres  hiectîques^ 
des  anasarqnes,  des  céphalées,  des  rhurtiatis* 
mes,  des  dartres,  des  épilepsies,  des  aménor* 
rbées  et  deé  chloroses.  Ces  dernières  afVectîona 
exigent  la  plus  scrupuleuse  attention.  En  effet, 
la  constitution  du  sujet,  le  climat  et  le  genre  de 
•vie  font,  comme  on  le  sait»  varier  Tépoque  de 
la  menstruation  ;  mais  l'apparition  de  cet 
écoulement  est  encore  soumise  à  une  infinité 
d'autres  circonstances.  Il  est  donc  bien  essentiel 
de  ne  point  perdre  dé  vue,  dans  la  pratimie, 
ces  ditfécentes  particularités;  car  lorsqiïune 
fille  est  âgée  de  i3  on  i4  ans ,  il  est  assez  ordi- 
naire d'attribuer  au  défaut  des  règles  les  dîffér 


(i)  Il  est  aSMB  éionoaot  que  ^  àosei  ie  camphrr 
AUSSI  légères^,  aieot  grodait  un  par^fîi  eifcU 
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rens  accidens  qu'elle  éprou  v^ ,  tandis  qoe ,  quel- 
quefois^ ils  sont  dûs  à  d'autres  causes  :  ainsi» 
nous  recevons  souvent  dans  les  hôpiiaox ,  des 
filles  de  la  campagQe.  qui,  à  Tâge  de  16  et  iK 
ans  y  ne  sont  point  encore  nubiles;  mais  on  doit 
savoir  que,  pour  l'ordinaire ,  les  paysannes 
sont  réglées  plus  tard  que  les  femmes  des  villes. 
L'âge  et  la  maladie  ne  suffisent  donc  pas  ton* 

Î'ours  pour  se  déterminer  à  prescrire  ea:  abrupto 
es  emménagogues  ;  et  pour  ne  pas  commettre 
des  erreurs  qui  souvent  pourraient  devenir 
très -pernicieuses  y  il  faut,  dans  certains  cas, 
laisser  agir  la  nature.  Illas  autem  (dit  Mos- 
'chion)y  quae  proprid  sud  naturd  vel  œtate 
non  purgantur.y  medicamentis  aggredi  nuilo 
modo  opportet,  ne  contra  naturae  uUentionem 
operemur.  (De  Mulien  Passionib.^  lib. ^  cap. 

^26). 

Si  l'on  veut  se  donner  la  peine  de  récapituler 
les  maladies,  tant  aiguës  que  chroniques ,  que 
l'on  a  remarquées  pendant  la  constitution  que 
je  décris,  et  qui  forme. la  saison  du  printemps, 
on  verra  qu'elles  sopt  conformes  aux  observa- 
tions à'Hippocrate.  Nam  vere  quidem  (dit  cet 
homme  immortel }  epilepsiae ,  et  sanguinis 
fiuxiones,  etanginœ,  et  gravedines ,  et  ratice- 
dines  j  et  tusses  y  et  impetig^nes  ^  et  virtiginesj 
et  pustulae  uLcerosae  plurimae  ^  et  tuhercula  j 
et  articulorum  doUxres.  (Aphorism.  20, 
sect,  3),  • , 

Au  reste,  la  plupart  des  affections  mention- 
nées dans  l'aphorisme  que  je  y.i^ns  de  citer, 
furent ,  durant  le  trimestre ,  plus  fréquentes 
qu'elles  ne  le  sont  ordinairement  en  cette  sai- 
son; ce  qui  tient  évidemment  au  concours  dç 
plusieurs  causes» 
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Quant  à  répiiepsio  qui  ^  comme  je  Vax  dit^ 
fut  iréquemoient  observée  pendiiiit  le  trimes* 
tre^  on  doit  savoir  qu'elle  est  soumise  à  l'in- 
fluence de  l'atmosphère^  de  même  que  la  plu- 
part des  au  très' maladies^  Periculum  verà  mul^ 
tum  est  (dit  Hippocrate)  ut  et  vere patiantur, 
idem,  hoc,  si  capùt  fuerit  insolaêum.  ^inime 
ctutem  aestatej  no  a  eninijiunt  repentinae  muta*  ^ 
lianes.  (  De  Morbr  sacro.  )~"  * 

On  sait  eiFeçtivèment  que  le»  promptes  va- 
riations de  Tair  troublent  nécessaiiement  la 
régularité  des ' foncions  animales,  en  produU* 
8ânt  des  altérations  dans  les  solides  ainsi  que 
dans  les  fluidcst  L'épilepsie>  selon  Hippocra te, 
Be  manifeste  lors  des  changemens.  de  certains 
vents.  Caeterhm  (dit  Tillustre  observateur)  in 
mutationibus,  veatorum  propterea  morbo  sacra 
corrîpi  censeo ,  maxime  quidem  austrinis , 
portea  vcrèt  etium  aquitonaribus ,  deinde 
etiam  reliquis  ventis.  (De  Morb/^sacro. )  » 

On  a  encore  observé  que  le  retour  des  pa- 
ruxismes  de  cette  maladie,  étaient  quelqueioisT 
soumis  aux  diilerentes  phases  dé  la  lune,  uâni»^ 
madvertebantur  enim  (dit  Stalpart-  Vander- 
ff^icl)  cpileptlùi  juxta  diversas  lunae  phases 
speclatim  ajfici,  ita  ut  luna  non  tanthm  circa 
Jluxus  et  rejluxus  marum ,  fiuminum ,  alia- 
rumque  aquarum,  sed  et  circa  hominum  bru* 
torumquç  humores  pecuUarum  vint  démons* 
trct.  (Observât,  rar.  cent,  port.,  P«  t,  obser-^ 
vat.  i5.) 

Parmi  un  gran4  nombre  d'auteurs,  tant 
anciens  que  modernes,  qui  ont  fait  mention  de 
cette  particularité,  on  peijit  citer  :  Galien  {x). 


■^"^ 


(i)   Comitialium  cifÇMÎtus. /una  çustodit»  {D%  Diêlu 
4ecr«t.|  lib.  3  }  êa^.  90.  ) 
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Arétée  de  Cqppiidoee  (i)^  Jacques  Houlieri^^ 
Guillaume  de  Baillou  (3) ,  Zacchjas  (4), 
MercuriaUs  (S)j  Daniel  Sennert  (6),  Féâx 
Plater  (7)^  Nicolas  Lepois  (8)^  Pierre  Fores- 
tus  (^)  ,  Michel  Alberti  (10)  ,  Théophile  Bon- 
net  (ii)>  Méad  (12)^  Charles  Musitan  (i3), 
^Thomas   Barthoîin  (14)9   Allen  {\S)^  lÀeu- 


(1)  Homùu»  fuippe  exUdmant  ^hunc  (  «o/dirjiK  <•- 
«/«i»  )  iir^  gai  /»  tunam  deliquerint,  immitti.  ^  Dr 
Caut.  et  sign*  diut.  morb. ,  lib.  1  ^  cap.  4-  ) 

(2)  Openpmct.  de  morb,  iniem,  ,  Ub.  1  j  cap.  fS. 

(3)  Consiliar»  medicin, ,  Ub*  1 ,  coneil.  40. 

(4)  Quœêtm  médico-légal,  ,  Uh,  2  ,  tit,  #  y  qwuest,  r^. 

(5)  In  êoeumd,  Ub.  Aphoris.  pntltct^pata9. 

(6)  Pract.  med. ,  Ub,  1 ,  p*  a  ^  cap.  3f . 

(7)  Prax^  med»  ,  de  ment,  consternât, ,  cap,  2. 

(«^)  De  cognoscend,  et  cumnd.  prœcip,  intem,  kumaa. 
eap.  m0rb,  lib,  1  ,  cap.  ig* 

(9)  Dicitur  etiam  monbue ,  lunaticus  d  htnâ ,  qaod 
/ftotu  lunœ  çommoçeatur^  ^fel  ùuerlunio  notas  corripiaty 
nH  et  Sereaua  ceçinit  t 

Hune  quoque  commémorant  dubiœ  per  tempo  ra  loma 
Conceptum  talem  ,  quem  sœps  ruii^a  profudit, 

(De  cereb.  morb.  lib.  10  y, observât.  53.} 

(f  o)  Fundament.  med.  theorst.  sect.  -€,  cap.  ?. 

(ti)  Thesaur.  medico^pract.-  lib.  1 ,  de  morb.  oapit. 
€ap^  ^Q, 

ri2)  De  imperio  salis  ac  lunœ. 

(i3)  Tract,  med.  lih.  1  y  cap.  Yo. 

'{x4)  Mist.  anaêom,  cent*  2  ,  hist.  y 2 . 

(i5}  Impnrkïs-  iunOi  motibus  auscultât  èpilepsia, 
m^nmè  ea  quœ  est  per  essentram.  ^  Synop.'  Unlrecs. 
wênà.  pract.  «pàlapa.  Etimuih  sentent. }, 
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^^-zud  {i)  ,  Vogel  (2)^  Storck  (3)^  Baumes  (4)^ 
^tc.y  etc. 

Or,  pour  revenir  à  la  fréquence  de  Tëpilep-  . 
fiie  que  Ton  remarqua  pendant  la  constitution 
<:|ue.  je  décri$,  je  crois  devoir  ajouter  que  les 
^nombreuses  afiections  cutanées  qui  régnèrent . 
«ftlorSy  ne  contribuèrent  pas  peu  au  dévelop- 
pement de  cette  maladie,  à  raison  sur-tout  des 
xuétastases  qui  pouvaient  avoir  lieu.  Timonac- 
^is  Jilio  ferme  bimestri  ,  pustulae  in  cruribus  , 
4St  m  coxis^  et  lumbis  ac  imo  ventre ,  ettumo^ 
res  valde  rubicundi.  His  autem,  sedatis ,  con- 
vulsiones  et  comitiqles  febant,  sine  febribus  , 
multis  diebus  :  et  mortuus  est.  {Hippocr.y  Po- 
pular. ,  lib.  7  ). 

On  sait  d^ailienrs  que  les  éruptions  cutanées 
peuvent  encore  quelquefois  être  précédées  de 
convulsions  épileptiques.  Se d  hic  monendi  ti^ 
ronesy  non  rarb  conyuhiones  epilepiicas  ante*- 
\ertere  exanthematum  eruptionem.  {^Andr* 
Piquer  y  lib.  1 ,  de  Morb.  Cap. ,  cap.  9). 


(j)  Précis  de  Médecine-Pratique  ,  mal.  int.  de  la  tète* 

(a)  Id  genus  plerumqu0  per  circuitus  ,  nunc  rariores  , 

nunc  frequentiores ,  atque  lunœ  sœpe  numéro  responden^ 

tes  revertitur.  (  Academ.  prœlect.  de  cogno8ceAd«  et  ca- 

rand.  prœcip.  corp.  hulnan.  alTect;  ) 

(3)  FrtBcept,  Medico-Praci. 

(4)  Ancien  Journal  de  Médecine  )  t.  Sj* 
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OBSERVATION 

8U1L      UKB     LUXATION     Dl      z'HtriliRUS; 

m 

Par  M.  Follet,  chirurgiea  à  Estrëe-Saint-DeYiis, 

Jb  fus  appelé ,  le  19  avril  1810^  pour  donner 
des  soins  à  M»  de  G.j  homme  fort  et  robuste, 
âgé  d'environ  ^b  ans  y  qui  y  le  matin  y  avait  fait 
une  chute  dans  une  petite  rivière^  et  s'était 
luxé  le  bras  droit  en  cherchant  à  se  retenir. 
Comme  cet  accident  était  arrivé  près  d'un  mou- 
lin y  M.  G.  avait  été  transporte  aussitôt  chez 
le  meunier  ,  et  on  l'avait  mis  au  lit  afin  de  le 
réchauffer  y  car  il  avait  été  mouillé  jusqu'aux 
épaules. 

.  J'arrivai  auprès  du  malade  sur  les  deux  ou 
trois  heures  après-midi  ;  il  m'apprit  que  dans 
sa  chute  il  avait  beaucoup  souffert  du  bras 
droit  ;  que  le  coude  de*  ce  côté  avait  porté 
contre  la  muraille;  qu'il  sentait  tme  grande 
douleur  à  l'épaule,  et  que  son  bras  était  três- 
engourdi.  J'examinai  les  parties  a(lectécs,'et 
je  reconnus  l'existence  d*une  luxation  en  dedans 
de  l'humérus  y  dont  la  tête  était  située  au  fond 
du  creux  de  l'aisselle,  en  dedans  et  eu  haut, 
sous  la  clavicule  ;  l'extrémité  inférieure  du 
même  os  était  portée  en  dehors  ,  le  bras  était 
plus  court ,  engourdi  y  et  ne  pouvait  être  rap- 

Ï>roché  du  tronc  ;  enfin  y  la  pression  opérée  par 
a  tête  de  l'humérus  sur  les  vaisseaux  axillai- 
res^  occasionnait  des  douleurs  très-vives.  Je 
tentai  sur-le-champ  la  réduction.  Le   blessé , 


assis  commodément ,  je  iis  placer  deux  aides 
pour  l'eittension  et  la  coiitre-extenaîon,  selon 
la  méthode  indiquée  parie  célèbre  JDesault , 
me  réservant  d'opérer  la  conformation  avec 
les  doigts  ;  mes  tentatives  furent  ixiiractueuses , 
les  muscles  se  contractaient  avec  une  telle 
force  9  sur-tout  le  deltoïde  et  le  grand  pecto- 
ral y  que  leur  action  se  trouvant  supérieure  à 
ceîle  des  forces  extensives,  la  tête  de  Tos  tendait 
toujours  à  remonter.  Le  malade  étant  fatigué  et 
soullrant  beaucoup,  je  cessai  in  es  tentatives  ; 
je  le  fis  conduire  clie&lui ,  à  une  demi-lieue  de 
distance ,  et  je  m'y  rendis  avec  lui.  On  procéda 
de  nouveau  à  la  réduction  ^  toujours  selon  1% 
même  méthode  et  avec  aussi  peu  de  succès ^ 
les  muscles  se  contractaient  de  plus  en  plus^ 
et  le  blessé  était  si  fatigué ,  que  je  fus  obligé 
de  suspendre  encore  une  fois  mon  opératiop» 
Four  relâcher  les  muscles,  on  appliqua  sur 
Tépaule  un  cataplasme  émoUient  très-étendu, 
que  Ton  renouvella  toutes  \^%  heures  pendant 
la  nuit. 

Je  me  rendis  de  nouveau  auprès  de  M*  de  G. 
le  lendemain  de  grand  matin.  La  tête  de  l'os 
occupait  le  xotèmiQ  lieu,  sa  positipç  causait 
beaucoup  de  douleur,  par  sa  pression  cons-* 
tante  sur  les  vaisseaux  axillaires.  Je  jugeai  la 
réduction  d'autant  plus  urgente  ,  que  la  conti- 
nuité d'une  pareille  compression  sur  des  vais- 
seaux de  ce  genre ,  pouvait  produire  les  plus 
grands  accidens.  Les  muscles  étaient  un  peu 
relâchés ,  et  on  pouvait  espérer  quje  la  résis-r 
tance  serait  moins  considérable  ;  néanmoins  je 
ne  crus  pas  devoir  me  servir  du  même  procédé  ^ 
que  la  veilie«  Ayant  réfléchi  sur  la  route  que 


9fd  Ghx»ve«xie. 

Ton  devait  faire  «airre  à  Ja  tête  de  l'os  et  â  k 
Câ'vité  giencSdale^  dans  des  directions  oppo« 
sées^  je  conças  le  projet  de  recourir  à  la  mé* 
tbode  suivante  ,  dont  les  anteurs  ont  parié, 
mats  qu'ils  ne  paraissent  pas  avoir  pratiquée 
Bn  cotisëqtlence  ^  je  fis  coucher  le  malade  sur 
nn  raatelsÂ  posé  sur  le  carveaa  ^  puis  m'étaat 
assis  auprès  de  lui  du  côté  luxé  y  c'est-à-dire  à 
sa  droite  et  auprès  de  la  caisse  y  à  une  distance 
suffisante  pour  pouvoir  saisir  le  poignet  avec 
mes  mains ,  tandis  que  je  plaçais  rextrémtté 
antérieure  du  pied  droit  dans  le  creux  de  i'ats- 
selle  y  entre  la  tête  de  l'os  et  la  poitrine ^  'f  op^ 
rai  une  traction  «modérée  sur  le  membre, 
et  repoussai  en  même  temps  en  haut,  d'une 
manière  lente  et  graduée^  l'omoplate  et  la  cbh 
ificule  avec  mon  pied*  Je  formai  ainsi  une 
extension  et  une  contre-extension  bien  concer* 
tées;  la  tête  de  l'humérus  descendit  pea*à -peu  » 
et  la  réduction  s'opéra  dans  Tespace  d'une  mi- 
nute ,  au  grand  étonnement  du  malade  et  da 
assistans.  Je  n'eus  pas  besoin  d'aide ,  quoique 
M.  Vaunacque ,  officier  de  santé  ^  et  mon 
élève,  qui  étaient  présens,  fussent  disposés  à 
m'en  servir.  ]<e  blessé  souffrit  très-peu  y  le  bm 
fut  rapproché  du  tronc }  on  mit  Tavant-brasen 
écharpe,  la  douleur  et  l'engourdissement  da 
membre  cessèrent.  Je  fis  encore  appliquer  des 
cataplasmes  émoliiens  sur  l'articulation  et  les 
parties  environnantes  qui  avaient  sonflfeit 
tant  dans  la  chute  que  dans  les  premières  ex* 
tensions.  Le  lendemain  ils  ne  furent  plus  né« 
cessaires ,  on  fit  seulement  des  fomentations 
résolutives  sur  l'échymose  qui  a  résulté  d« 
choc  du  bras  dans  la  chute.  Aujourd'hui  hoi^ 
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tième  jour  de  raccident  ^  le  malade  ne  souifire* 
f^Jus  I  et  se  ser(  de  son  braa  .cpmme  par  le 

.  Réflexions. -^IjA  luxation  de  rhutnérùsnWt 
pas  rare  ^  et  presque  (onjaurs  elle  est  difficile  il 
réduire*  On  a  beaucoup  multiplié  depuis  li|' 
naissance  de  Tart  les  moyens  de. réduction;  jd 
pense  qu'ils  doivent  se  rednirè  à  un  très^petit 
nombre  9  sagement  dirigea  i /selon  Tespàce  de 
déplacement* 

On  sait  assez  que  la  luxation  .en:  haut  est  im-* 
ppsaîhJe;  .celle  en.delior&  n'a  pas  été  observée 

J)ar  le  célèbre  JOesauU*  U  ne  reste  dooG  que  la 
uzation  en  bas  et  û,  luxation  en  dedans  :  la^ 
pf epiiére  est  facile  4  réduire;  ia  seconde ,  qui 
est  celle  qui  nous  -pjÇCupe  y  présente  les  plus 
^grandes  difficultés  poQr  le  replacement  de 
i'ps;  cette  luxation  peiitt  être  primitive^  ou 
consécutive  f  mais  cela  n^infiue  en  rien  sur  la 
difficulté  de  la  réduction.  (Je  parle  d'une 
Iqxa^ion  récente.  )  £n  efleft  ^  la  tête  de  Thu- 
lùërus  situéq  ^x  fond  dfu  creux  de  l'aisselle  ^ 
derrière  le  muscle  grand  pectoral  et  sons  la 
clavicule^  cède  difficilement  aux  efforts  de 
l'e^x  tension  1 4  cause  de  la  fbf'te  résistance  op^ 
posée  par  la  'contraction  des  muscles  qui  est 
très-puissante  y  sur-tout  celle  du  delto'ide  y  qui 
tend  à  faire  monter  l'humérus  en  même  temps 
qu'il  abaisse  Tomoplate^  mouvemens  opposés 
à  la  réduction  ^  puisque  pour  l'opérer  il  faut 
que  Thumérus  descende,  et  que  la  cavité  glé- 
noïde  s'élève  ;  or  ^  c'est  précisément  ce  que 
produit  le  procédé  que  j*ai  employé.  Hippo-- 
crate  dit  que  leiB  athlètes  se  servaient  d'une 


:.ï'.^ 
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^  méthode  à^peu^près  semblable  pour  rédoirc  cet 
sortes  de  luxation^  mais  il  ne  dit  pas  en  aToir 
fait  usage.  Sans  doate  il  ne  l'approavait  pas, 
car  il  a  cru  nécessaire  de  recourir  à  un  autre 
muvyen  ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  imaginé  son 
oinAL  J.  L.  Petit  parle  aussi  de  ce  procédé 
Qu'il  n'admet  pas,  Desault  en  fait  aussi  men- 
tion }  mais  on  ne  voit  pas  que'ces  hommes  célè- 
bres aient  cherché  à  en'  a^préctèr  les  avan- 
tages ou  les  inconvétiiejiS'par  la  voie  de  l'ex- 
périence ,  car  alors  leur  génie  fécond  en  aurait 
reconnu  l'utilité,'  '      • 

'D'après  Testai  ;  que  j'-en'Wî  fait,  je  piiis  dire 
qye  ce  procédé  est  simple; ik<iile,  peti  doulou- 
reux- y  et  fiùr  dans  ses  résultats.'  £n  effet  y  je  te 
répète^  je  fais  l'extension  y  )a  cotitrè-extension 
tout  à^la-fois  d'une  «maniéré  graduée*  et  régu- 
lière; tous  mes- mouvement  coïhbident ,  je  n'ai 
pas  besoin  d'aide,  le  troffd  àri  rhalsde  se  trouve 
niné  avec  une  extrême  facilité;  avantages  qm 
8<»at  certainement  très-graiids. 

Les  objections  que  l'on  beurrait'  faire  à  cette 

^->ur 

pctle  y  au  ireste  ,  à  l'expérience  qui'  pent 
ment  être*  répétée  par  les  grands  praticiens  de 
larcupitaie»  *        -' 


•  I   * 


:.< 
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EFFET    EXTRAORDINAIRE 

« 
É*  V  TX     GOt7P      BB      VSU; 

Note  commuDlquée  par  M.  BEAtTc&fiirs  fils,  D.-M.-P. 

M.  AvGVSTiN  DS  Ljt  B.  '•'** ,  âgé  de  vîngt- 
cinq  ans  y  sous-lieuteaant  dans  un  régiment  de 
tirailleurs^  «e  trouvait  >  le  18  avril  1810,  à 
r-entrée  du  pont  de  Mansoneda ,  dans  les  Astu- 
ries  y  près  d'Oviédo  ^  et  sur  la  route  de  Léon  ^ 
lorsqae,  dans  une  action  très- vive  et  après  des 
prodiges  de  valeur ,  il  est  atteint  d'une  balle 
qui  vient  le  irapper  à  la  partie  inférieure  et 
externe  de  la  base  de  l'orbite  gauche ,  dans 
Tendroît  le  plus  saillant  de  Tos  malaire,  dé- 
chire la  paupière  inférieure ,  blesse  grièvement 
là  partie  antérieure  du  globe  de  Toeil  ^  traverse 
le  plancher  de  l'orbite  ,  ouvre  le  sinus  maxi!«- 
laire ,  ébranle  toutes  les  dents  molaires^  pénè* 
tre  de  là  dans  les  fosses  nasales  ^  et  vient  briser 
la  voûte  palatine  dans  deux  endroits  ^  Tun  en 
devant  et  l'autre  en  arrière  ^  près  de  la  ligne 
médiane. 

Malgré  cet  accident^  ce  jeune  homme  n'ayant 
pas  perdu  connaissance ,  se  mit  en  marche 
pour  aller  se  faire  panser.  Il  avait  à  peine  fa  t 
cinquante  pas^  qu'il  crut  sentir  soussacravatie 
un  corps  étranger  dont  la  présence  le  gênait  : 
il  reconnut  y  en  y  portant  la  main^  que  c'était 
une  balle  située  sous  la  peau,  du  côté  droit, 
vers  la  partie  moyenne  et  inférieure  du  cou  y 
le  long  du  bord  postérieur  du  sterno  mas^ 
^ïdien. 
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Cette  balle,  chassée  dans  nne  direcûoii  obB^ 
-mte  (qui  laiis  dante  fut  encore  augmentée  par 
ia  résistance  des  os) ,  après  aymr  traversé  tomes 
les  parties  déjà  Domniées^  doit  encore  avoir 
passé  entre  le  bord  droit  de  la  langue ,  la  face 
mteme  de  la  mâchoire  inférieure ,  divisé  les 
^^bres  du  milo-hyo'idien ,  -et  glissé  enfin  dans  le 
tissu  cellulaire  le  long  du  coa  ,  sans  intéresser 
aucun  nerf  ni  aucun  vaisseau  dont  la  lésion 
^eût  pu  donner  lieu  aux  accidens  les  plus  gm- 
y  es.  La  langue  même  ne  fut  pas  blessée. 

La  balle  a  donc  passé  du  côté  gauche  de  la 

tête  au  côlé  droit  du  cou ,  en  allant  de  haut 

«^en  bas  et  en  traversant  la  cavité  orbitaire^  le 

ainus  maxillaire  y  une  des  fosses  nasales  ,  le 

palais  f  la  cavité  buccale  et  une  grande  partie 

^^La  cou«  Use  légère  incision  a  suffi  pour  eu 

faire  l'extraction.  Cette  balle  était  de  fabrique 

*     ^anglaise  ;  et  ^  ae  qu'il  y  a  d'assez  singufier , 

c'est  qu'im  fragment  qui  paraissait  en  avair  éié 

<létacné  y  sortit  par  la  plaie  antérieure  <de  là 

TOÙte  palatine,  au  bout  de  quelques  jours. 

Cette  blessure  ne  fut  suivie ,  dans  les  pre* 
miers  temps  ,  d^aucun  symptôme  fâcheux;  les 
plaies  du  cou  et  du  palais  guérirent  même 
avec  assez  de  promptitude  et  de  facilité  ;  mais 
^u  bout  de  deux  mois  il  survint  un  gotiâemetit 
considérable  à  la  joue  ;  la  plaie  de  la  paupière, 
•qui  était  presque  cicatrisée ,  s'ouvrit  da  non* 
veau  9  et  laissa  édiapper  une  grande  quantité 
4e  pus  ;  il  en  sortit  aussi  beaucoup  par  le  nea 
^t  même  par  la  bouche ,  au  moyen  d'uoe  ou- 
verture qui  se  forxna  à  cette  époque  entre  la. 
ioue  et  les  aencives  p  et  qui  depuis  est  restée, 
nstuleuse,  rlusieurs  petites  esquilles  sortirent 
#ussi  par  ces  divers  çndroiis. 
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Â  la  fin  de  septembre,  c'est-à-dîre  plus  de 
^nq  mois  après  raccident,  voici  ce  que  j'ob- 
servai sur  ce  militaire  lorsqu'il  vint  me  con- 
sulter : 

!.<>  La  vision  était  détruite  dans  l'œil  gauche 
par  rinflammation  et  la  suppuration ,  résultat 
nécessaire  de  la  violente  percussion  de  cet  or- 
gane. Le  globe  oculaire  ,  considérablement 
affaissé,  n'oifrait  plus  qu'un  moignon  mobile 
sur  lequel  il  serait  possible  de  placer  un  œil 
artificiel ,  si  la  cicatrice  de  la  paupière  inférieure 
le  permettait. 

st.^  La  paupière  supérieure ,  entraînée  parla  . 
cicatrice  de  riniérieure^  reste  constamment 
abaissée  y  et  recouvre  presque  toute  l'ouverture 
orbitaire;  la  paupière  intérieiire  tiraillée  en 
dehors  p  et  un  peu  renversée  y  offre  une  cica<^ 
crice  enfoncée. 

3.0  La  joue  est  encore  gonflée;  la  pression 
de  cette  partie  est  douloureuse  ,  particulière* 
ment  vis-à-vis  de  la  fosse  canine.  Il  reste  sans 
doute  quelques  esquilles  ,  dont  la  présence 
entretient  le  gonflement  et  la  suppuration. 

4-^  L'ouverture  iistuleuse  de  la  bouche  et 
la  narine  gauche,  sur^tout,  laissent  échapper 
journellement  du  pus  avec  assez  d'abondance; 
i\  en  sort  moins  par  l'ouverture  orbitaire. 

5.0  La  voûte  palatine  du  côté  gauche  est 
plus  basse  que  celle  du  côté  opposé  :  elle  paraît 
'Comme  affaissée.  Les  grosses  molaires  ont  re- 
pris leur  solidité;  mais  les  petites  ne  sont  pas 
encofe  entièrement  raffermies ,  et  il  est  impos- 
sible au  malade  d'exécuter  de  ce  côté  aucun 
^ouyement  de  mastication. 


iS.. 
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OBSERVATIONS  CHIRURGICAliS 

"llecu^îllies    par    feu  M.  CaSTALUE,  cbirargiea  àk 

¥erté«MiloD. 

M,  J.  M.  CkevaU^r^  docteur  en  chîmi^îe^ 
xhirurgien  de  rhospice  de  la  Ferté-Miloc, 
^yant  eu  la  complaisance  de  nous  faire  pasMr 
un  recueil  assez  considérable  d'observations 
que  son  père  avait  recueillies,  nous  en  extraî- 
Tons  successivement  celles  qui  nous  pars^firont 
\^s  plus  dignes  d'intérêt.  Nous  aurons  aoin^  en 
même  temps ,  de  rapprocher  i'unô  de  l'antre , 
celles  qui  peuvent  avoir  de  l'analogie.  Celles 
que  nous  aonnons  aujourd'hui,  sont  relatives 
fiux  fractures  des  membres  «t  à  l'extraction  des 
<lents. 

!•  Fracture  de  l^hutnérus  par  le  seul  effet  de 

l'action  musculaire. 

• 

Le  3  septembre  ty6j^  sur  les  six  heures  d« 
«latin,  un  jeune  homme  de  17  ans^  d\ine 
constitution  délicate ,  lança  de  toute  sa  force 
-une  pierre  dans  un  arbre  chargé  de  fruits ,  dans 
l'intention  d*en  faire  tomber  quelques-uns.  Li 
pierre  n'alla  pas  à  quatre  pieds  au-dessus  de  sa 
tête.  Au  même  instant  il  se' mit  à  ^rier  qu'il 
^tait  blessé.  Dix  à  douze  de  ses  camaradesj 
-témoins  de  ce  qui  se  passait,  et  fort  étonnés  de 
ses  cris ,  lui  otèrent  sa  veste  et  relevèrent  k 
manche  de  sa  chemise,  pour  examiner  le  brss 
<lont  il  disait  soufirir.  Ils  n'y  aperçurent  att- 


eune-  lésion;  mais  les    donlaurs  cont]nitant>^ 

Îiielques  heUresaprés  on  m'envoya  chercher» 
e  lis  ôier  la  chemise  du- côté  droit,  pour  exa- 
miner i'arûculation  de  l'épauJe,  où  je  ne  trou-^ 
irai  aucan-  dérangement  ;  je  passai  à  celle  da 
coude ^  où.  je  n'en  remarquai  pas  davantage; 
enfin  j'allais  quitter  le  pauvre  patient,  que 
î^ayais  déjà  rassuré  sur  les  suites  de  son  acci^ 
dent ,  lorsc{ue  j'entendis  un  bruit  de  crépitation 
trèsrdistinct^  et  que  j'avais  déjà  cru  remarquer,, 
mais  d'une  manière  assezk  équivoque.  J'exami- 
nai alors  te  bras  avec  une  nouvelle  attention^ 
et  je  trouvai,  enfin,  ce  que  je  n'jauraîs  même 
pas  soupçonné^  vu  la  légèreté  de  la  cause, 
c'est-à-dire-  une  fracture  de  l'humérus  vers 
^insertion  du  muscle  deltoïde.  J'en  fis  sup-le- 
clidinp  la  réduction,  et  ayant  placé  un  ban* 
«iage  convenable,  je  recommandai  à  ce  jeune 
homme  de^garder  son  bras  en  écharpe.  Trois 
semaines  aprèë  ^accident  il  partit  pour  son 
-pays,  (|4ii  était  assez  éloigné.  Je  le  revis  Tan- 
Mée&uivaute>  et  ii  m'assura  n'avoir  pas  été  six. 
semaines  sans  travailler^  et  ne  s.'être  pas  res- 
senti depuis  de  cette  fracture. 

»» 

Ii.  Av ant'b-r as  Jlhacturé  quatre  fois,  en  seize 

mois.   ^ 

Le  22- juillet  >758,  j'ai  fait  la  réduction  de 
•l'avant*bra8  droit  fracturé,  au  fils  du  noramé- 
Fiacre-  Cadot^  âgé-  de  7.  à  8  ans.  Le  i3  sep- 
tembre^ suivant,  je  lui  ai  ikit  la  même  opéra- 
tion au  même  avant- bras,  ainsi  que  le  9  lé- 
vrier 1769,  et  le  1:6  novembre  de  la  môme 
année.  Il  n'en  e*t  résulté  aucun  inconvénient, 
•  sinon  que  cette  partie  est  restée^  long-temps. 
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sans  paraître  prendre  de  nourriture,  ce  qui 
ne  provenait  sati»  doute  que  de  llftpplicatioa 
souvent  répétée  et  long-temps  eatretenae  da 
bandage;  mais  le  membre  s'est  ensuite  fortifié» 
de  sorte  qu'il  s'en  servait  aussi  bien  qoe  s'il 
n'avait  jamais  été  cassé. 

III.  Avant-bras  courbé  à  sa  partie  moyenne, 
de  manière  à  simuler  une  fracture. 

Le  3o  juin  1771  >  la  fille  de  M.  Papillon, 
marchand  épicier  à  Paris  y  âgée  de  5  ans  on 
environ^  en  venant  de  Bonne-Ville  à  la  Ferté- 
Miion^  sur  un  âne,  se  laissa  tomber  dans  les 
sables.  L'avant-bras  gauche  se  trouva  tont-^- 
fait  courbé  dans  sa  partie  moyenne ,  de  sorte 
qu'au  premier  aspect  je  le  crus  fracturé  ;  mais 
,en  l'examinant  attentivement  ^  je  ne  remarquai 
aucune  crépitation.  li  existait  déjà  da  gonfle- 
ment. J'appuyai  assez  fort  et  en  diiiérens  sens 
sur  la  saillie  formée  par  la  courbure  de  l'avant- 
bras  ;  l'eniant  assura  ne  rien  sentir  qui  la  pi- 
quât^ quoique  d'ailleurs  les  .douleurs  fussent 
considérables.  Je  conclus  dès-lors  qn'il  n'y 
avait  réellement  qu'une  courbure  sans  fracture^ 
les  os  ayant  fléchi  sous  le  poids  du  corps^ 
à  l'instant  de  la  chute >  à  raison  de  leur  sott- 
ie lesse.  Je  fis  faire  néanmoins  une  extension 
médiocre  pour  leur  rendre,  leur  rectitude  »  et 
appliquai  un  bandage  de  fracture  pour  emp£« 
Giier  des  os  aussi  spongieux  de  se  courber  de 
nouveau  au  moindre  effort.  Je  levai  cet  appa- 
reil le  premier  juillet  ;  je  le  levai  pour  la  se- 
conde fois  le  5^  et  les  choses  me  paraissant 
alors  en  très-bon  état,  je  substituai  aux  attelles 
d^ux  pièces  de  carton  avec  le  rqste  du  bandaga 


jordinatre.  Cette  enfant  partit  le  7  pour  Paris* 
J'ai  su  qu'elle  y  était  arrivée  heareasement  : . 
j'avais  recommandé  ,  avant  son  départ  ^  de  Im 
Jaisser  le  bandage  pendant  un  mois  (i). 

IV.  Dem  qui  a  reprii  ,  après  a9oir  éiépresque-^ 

entièrement  arrachée^ 

Le  ]u8  mars  1768^  madame  B.*..  me  pria  de- 
lui  arracher  la  dernière  dent  molaire  qui  était 
gâtée.  J[ç  me  servis  de  la  clef  de  Garengeot^^ 
mais  le  crochet  de  Vinstrumeut  ayant  glissé  de- 
cette  dent  sur  la  voisine  y  celle-ci  iut  renversée: 
de  manière  qu'elle  ne  tenait  plus  qu'à  la  par<^ 
tton  externe  de  la  gencÎTe.  Xe  fis  entendre  à  la 
patiente  que  }'avais  manqué  mon  coup^  et  sous 
prétexte  d'examiner  d'où  cet  aecidènt  dépen- 
dait, je  redressai  la  dent  presque  arrachée ,' là - 
renfonçai  dans  l'alvéole  1  et  fis  sauter  celle  qui 
était  gâtée.  Je  recommandai  à  madame  B....^ 
de  ne  point  porter  les  doigts  ni  même  la  langue 
lie  ce  côté-là^  et  de  se  rincer  la  bouche  plu- 
sieura  ibis  par  jpur  avec  un  mélange  d'eau-de- 
Tie  et  d'eau.  Cette  dent  reprit  le  mieux  do^ 


(l)  Le  fait  qui  vient  d'étr«  rapporte  mérite  toute  l'at- 
t^ution  des  praticiens;  je  n'ai  pas  connaissance  qa'it  en  . 
ait  été  publié  de  senbUbles.  U  ^àt  été  à  désirer  que  l'an-^ 
tenr  fût  enUé  dans  un  peu  plus  de  détail  à  ce  sujet  :  ik. 
aurait  du.  dire». par  exemple,  si  la  saillie  résuhant  de  la 
courbure  en  question  était  angulaire  ou  arrondie  j  si  la. 
résistance  qu'il  avait  éprouvée  poui^  redresser  l'avant- 
bras  avait  été  considérable  ,  etc.  Néanmoins  il  ne,  parattr. 
pas  qu'on  poisse  élever  des  doutes  sur^  la  non-eiistencei^ 
'd'Anne  fracture  dans  le  cas  dont  il  s'agiu. 

(  pbHcajùutéerpar  My  A.  C,  S,  y  Zy.-AT-i'.  >. 
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monde.  Madame  JS....  se  plaignit  à  la-Térité^ 
pendant  près  d'un^mois»  d'éprouver  quelque 
douleur  au  c6tô  où  elle  s'était  fait  arracher 
une  dent  j  mais  elle  ne  se  douta  jamais  de  la 
méprise  que  j'avais  faite ,  et  du  moyen  dont  je 
m'étais  servi  pour  la  réparer.  Ce  moyen  aurait 
sans  doute  également  réussi  à  deux  autres  per-- 
sonnes  chez  qui  pareil  accident  m'était  arrivé^ 
ai  elles  eussent  voulu  me  croire. 

.V.  De/ft  arrachée- par  méprise  ^  remiso  daiu 

l^alvéote  et  raffermie. 

Le  3i  janvier  278^1  le  nommé  Alauscourt, 
maître  d'école^  vint  me  trouver  pour  se  faire 
arracher  une  dent  :  c'était  la  canine  supérieure 
du  côté  gauche.  Je  ne  sais  par  quel  accident  ^ 
«  je  fis  sauter  y  au  lieu.de  cette  dent»  rincisive 
qui  est  à  côté  :  elle  tomba  dans  le  plat  à  moitié 
plein  d'eau  que  j'avais  mis  devant  lui   pour 

Îu'il  pût  cracher  lorsqu'il  en  aurait  besoin. 
lomme  il  ne  s'en  était  pas  aperçu,  et  croyait 
seulement  que  j'avais  manqué  la  dent  qui  était 
malade ,  je  profitai  de  son  erreur  pour  ramas- 
ser celle  qui  était  tombée  dans  le  plat  et  la  re- 
mettre dans  l'alvéole  j  j'arrachai  ensuite  la 
canine^  et  lui  recommandai  de  manger  long- 
temps du  côté  opposé.  Je  n'eus  occasion  de  le 
revoir  ^xxe  le  iK  juin  suivant;  j'étais  extrême- 
ment curieux  d^examiner  la  dent  qui  avait  été 
replacée.  Ayant  trouvé  un  prétexte  pour  visiter 
sa  bouche^  je  vis  et  je  m'assurai  que  cette  dent 
était  aussi  ferme  que  si  elle  n'avait  jamais  été 
arrachée  (1). 


(I)  C«tte  observatioui  ainsi  c[ue  la  précédente»  confie- 
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DESCRIPTION 

3>'UN  FOETUS  «UMAlir  DANS  ISQUXL  LS    GCEUR   BT  L% 
ÏOIX  MANQUAISNT  SirTIÂB.SMS2iT 

•        .  .  . 

Par  B.  C.  BaopiB*  CommuDiquée  à  la  Société  Rojak 
de  Londres ,  Je  16  février  1809 ,  par  Ëvn  aad  Homx, 
écuyer  y  a^esibre  de  cette  Société.  — ^  Traduite  de 
Vanglais  par  J*  Y.  F«  Yaidt,  médecin  de  rarmée 

.    ^'Allemagno. 

* 

.  J'a  I  ^u  occasion  1  dernièrement ,  d'examiner 
'  un  fœtus  Jinmain  dans  lequel  le  cœur  manquait^ 
de  sorte  que  ia  circulation  du  sang  avait  lieu 
par  la  seule  action  des  vaisseaux.  II  existe  plu- 
sieurs autres  exemples  de  cette  déviation  de  la 
structure  naturelle;  mais,  dans  celui  que  je 
•rapporte^,  l'enfant  était  d'une  grosseur  ordi- 
naire y  et  il  difiérait  beaucoup  moins  de  la  forme 


ment  ud  fait  qui  a  été  attesté  par  plasieurs  deotistes  cé- 
lèbres 9  et  que  dans  ces  derniers  temps  oq  a  voulu  révo- 
quer eu  doute.  On  ne  peut  suspecter  la  bonne-foi  de  feu 
M-  Chevalier;  indépendamment  de  la  réputation  intacte 
dpnt  il  a  joui  ^  il  est  asses  vraisemblable  qu'il  ne  se  pro- 
posait pas  de  publier  ,  du  moins  telles  qu'elles  sont ,  les 
observations  que  nous  avons  entre  les  mains  ;  et  s'il  l'eût 
fait  à  l'égard  des  deux  qu'on  vient  de  lire ,  il  eût  plutôt 
donné  par  là  une  preuve  de  sa  modestie ,  qu'un  exem- 
ple de  prétention  à  rapporter  quelque  choses  d'extraor-^ 
dinaire. 

(  Noie  ajoutée  par  M.  A.  C,  S, ,  D.-flf.'-P^  ) 
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accoutumée^  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  él» 
observés  jusqu'à  présent  :  c'est  ce  qui  m'a  dé- 
terminé à  en  publier  la  description. 

Une  iomme  accoucha  de  deux  juméaax»  an 
commencement  du  septième  mois  de  sa  ffa^ 
«Bcsse,  Il  y  avait  un  placenta  et  deux  cordoni 
ombilicaux,  qui  prenaient  leut^  ori^uie  à  en- 
viron trois  pouces  de  distance  l'un  de  Tautie. 
Le  placenta  ne  fut  pas  conservé  )  mais  féL.jidamt^ 
qui  assista  la  femme  ^  n'y  observa  lîen  d'ex- 
traordinaire. Les  deux  fœtus  étaient  morts  aa 
moment  de  l'accouchement  :  ils  étaient  à^pea- 

Î>rès  de  la  même  grandeur  ;  l'un  d'eux  ne  dig- 
érait en  rien  d'un  fœtus  bien  conformé;  l'an- 
tre avait  une  appairence  extraordinaire,  et 
M.  Adnms  ayant  pensé  <}u'il  méritait  on 
examen  particulier ,  me  le  ht  remettre  par  le 
docteur  Hooper,  afin  que  j'en  fisse  Touver- 
ture. 

Le  fœtus  avait  treixe  pouces  de  longueur  de^ 
puis  le  sommet  du  crâne  jusqu'aux  pieds.  Le 
thorax  et  l'abdomen  étaient  entourée  d'une 
grande  masse  informe  qui  couvrait  toute  la 
partie  supérieure  du  corps.  Cette  masse  n'était 
-autre  chose  que  les  tégumens  de  la  partie  pos- 
térieure du  cou  et  du  thorax ,  distendus  par 
environ  trois  pintes  de  fluide,  contenues  dans 
deux  kystes  dont  les  parois  étaient  revêtues 
d'une  membrane  unie.  Lorsque  le  fluide  eet 
été  évacué  et  que  les  kystes  se  furent  af faisséi^ 
le  fœtus  avait  presque  la  forme  ordinaire.  Les 
membres  paraissaient  dans  l'état  naturel ,  ex* 
cepté  que  la  main  droite  n'avait  pas  de  potice^ 
^  et  que  la  main  gauche  n'avait  pas  de  pouce  et 
qu'un  seul  doigt.  11  y  avait  trois  orteils  sa 
^xied  droit ^,  et  quatre,  au  gaache.  Les  narines. 


A    K    A  T   O    M   I    «.  283 

externes  consistaient  en  deux  replis  de  la  peau  , 
sous  chacun  desquels  on  voyait  l*oriiice  de  la 
narine  interne.  Mais  on  ne  pouvait  les  sonder 
qu'à  la  profondeur  d'un  demi-pouce.  La  lèvre 
supérieure  était  divisée  par  un  bec-de-lièvre  ^ 
.  et  il  y  avait  à  la  voûte  du  palais  >  une  fente  qui 
.S'étendait  à  un  ti^rs  de  pouce  en  arrière.  ' 

Le  crâne. était  un  peu  cooi primé  par  le  fiulda 

contenu  dans  le  kyste  situé  à  sa  partie  posté- 

«rieure.  Le  cerveau  était  déjà  dans,  un  état  de 

putré&ctiein  trop  avancé  pour  pouvoir  être 

examiné  avec  soin;  mais  il  était  à  peu-près  de 

Ja  grandeur  naturelle  f  et  ne  présentait  rien  de 

<  particulier.  Les  méninges   étaient  dans  l'état 

^ordinaire  y  et  les  nerfs  paraissaient  sortir  du 

cerveau  et  de  la  moelle  épinière^  comme  dans 

rtout  autre  individu. 

I>ans  le  thorax ,  le  cœnr^  le  thymus  et  la 
plèvre  manquaient.  La  trachée  était  située  im- 
uféd\^a;emfint  derrière  le  sternum;  elle  avait  sa 
«forme  naturelle  9  et  se  divisait  comme  de  cou- 
-tume^  pour  former  les  deux  branches.  Celles- 
-ci se  terminaient  d^ns  les  poumons»  qui  con- 
.slstjûent  en  trois  corps  arrondis»  d'environ  un 
tiers  de  pouce  de  diamètre»  composés  d'ua 
tissu  cellulaire  très-dense»  et  ayant  une  surface 
externe  polie»  L'œsophage  était  dans  la  situa- 
.tion  ordinaire  »  mais  il  se  terminait  en  un  cul- 
. de-sac  à  la  partie  inférieure  de  la  poitrine.  Le 
.r^ste  de  la  cavité  thoraciuue  était  rempli  d'un 
tissu  cellulaire  serré.  Au  lieu  de  diaphragme^ 
il  y  avait  une  cloison  membraneuse  qui  sépar^ 
rait  la  poitrine  de  Tabdomen. 

Dans  la  cavité  abdominale»  Testomac  n'a-** 
vait  point  d'orifice  cardiaque.  L'intestin  était 
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attaché  au  mésentère  de  la  manière  acccmti»-^ 
niée,  mais  il  était  proportjonnellemeot  piis 
court  ane  dans  l'état  naturel.  Il  y  avaitnn  cœcma 
impartait  I  et  le  colon  n'était  distinct  da  reste 
de  l'intestin  par  aucune^  différence  de  etmc- 
ture.  Le  rectum  avait  sa  situation  ordinaire 
dans  le  bassin.  La  rate  et  les  capsules  surré- 
nales étaient  d'un  petit  voltune  ;  les  reins ,  k 
vessie  f  le  pénis  et  les  testicules  f  étaient  dam 
l'état  naturel.  L'abdomen -était  tapissé  parb 
péritoine)  mais  il  n'y  avait  point  d'épîplooiu 
Le  foie  et  la  vésicule  du  fiel  nHtnq[iiaient. 
Comme  ce  fbetus  n'avait  point  de  cœar  ,  il  étah 
important  de  connaître  l'état  exact  du  système 
circulatoire.   En   conséquence ,  les  vatsseaoaL 

'  sanguins  furent  disséqués  avec  soin. 

Le  cordon  olombical  n'était  composé  que  de 

:deux  vaisseaux;  l'un  d'eux  était  plus  grand 
que  l'autre,  et  ses  tuniques  ressemblaient  à 
celles  d'une  veine.  Les  tuniques  du  plus  pedt 
vaisseau  étaient  épaisses  et  élastiques  comme 
celles  d'une  artère.  Tous  les  deux  traversaient 
rombilic.  L'aortère  suivait  la  côté  gauche  de 
Vouraque ,  occupant  la  place  ordinaire  de  Tar^ 

.tére  ombilicale  gauche;  là,  elle  ibornissait  les. 

•artères  iliaques  interne.^  et  externe  du  cèté 
gauche,  et  elle  montait  ensuite  le  long  de  la 
partie  antérieure  de  la  colonne  vertébrale  for- 

'  mant  l'aorte.  De  l'aorte,  s'élevait  le  tronc  corn- 
mun  de  l'artère  iliaque  droite  et  des  branches 
qui  se  rendent  aux  viscères  et  aux  parois  da 
thorax  et  de  l'abdomen.  A  la  partie  supérieure 
du  thorax  il  fournissait  les  deux  sous-cfavièreS} 
et^  sans  former  d'arc  (improprement  crosse)» 
il  se  divisait  en  deux   branches,  qui  étaieuc. 
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%es  carotides.  Les  vemes  correspondanted  à  ces 

artères  se  terminaient  dans  la  veine  cavei  qui 

«^tait  située  à  la  partie  antérieure  de  la  colonne 

"vertébrale  y  au-devant  de  l'aorte^  et  se  dirigeait 

Ï>ar  en  bas,  au-deyant  du  rein  droit,  dans  la 
bsse  iliaque  droite.  Là^  elle  se  réfléchissait 
Sour  remonter  à  côté  de  l'ouraque^  vers  Tom*- 
ilic,  et  elle  formait  alors  le  plus^rosyaisseaa 
4iu  cordon  ombilical. 

Il  paraît  aussi  que  dans  ce  fœtus  ^  non-seule* 
ment  le  cœur  manquait,  mais  encore  qu'il  n'y 
avait  aucune  espèce  de  communication  entre 
les  troncs  des  systèmes  veineux  et  artériel, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  autres  fœtus.  La 
seule  communication  qui  existait  entre  ces 
deux  ordres  de  vaisseaux,  se  faisait  par  les 
anastomoses  des  capillaires,  dans  le  fœtus  et 
dans  le  placenta.  Lç  sang  doit  avoir  été  poussé 
du  placenta  par  le  moyen  de  la  veine ,  de  ma- 
nière que  le  placenta  était  tout  à- la-fois  l'ori- 
gine et  la  terminaison  du  système  circulatoire, 
et  ia  circulation  devait  s'opérer  par  l'action 
^eule  des  vaisseaux, 

On  doit  bien  faire  attention  que  la  circula- 
tion, dans  le  fœtus,  est  tout-à-fait  indépen* 
dante  de  l'action  du  cœur  'et  des  artères  de 
la  mère.  Quoique  ce  fait  soit  parfaitement 
connu  des  anatomistes,  je  le  rappelle  ici ,  parce 
.qull  n'est  pas  également  connu  de  tous  les 
membres  de  cette  Société. 

Il  parait  extraordinaire  que  dans  ces  cir«* 

constances,   malgré  que  la  circulation  ait  dû 

être  languissante,  le  placenta  ait  été.  capable 

.d'entretenir  cette  fonction  et  de  produire  dans 

Je  8ang  des  çhangemens  nécessaires  pour  cou- 
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server  la  vie  du  fœtus.  On  peut  explîqner  ce 
fait  en   considérant  qup,  d^ns  le  lœtus  biea 
conformé  y   les  artères    ombilicales    sont  dci 
branches  du  système  artériel  général ,  et  que 
ï'enfant  n'envoie  au  placenta  qu'une  portion  1 
du  sang;  dans  le  fœtus  que  j'ai  décrit  f  au  cob*  ' 
traire  y  le  tronc  de  la  veine  eave  était  contiira 
avec  la  veine  du  cordon  ombilical ,  et  toot  le . 
sang  circulait  à  travers  le  placenta  ,  et  était 
exposé  à  l'influence  du  sang  artériel   de  la 
mère. 

Mais  la  remarque  la  pins  intéresaante  q«e 
nous  ayons  faîte  dans  cet  examen^  est  non* 
seulement  que  la  circulation  ait  pu  avoir  lies 
sans  l'action  du  cœur,  mais  encore  qu'un  es- 
feint,,  privé  de  ce  viscère,  ait  pu  parvenir  an 
même  degré  d'accroissement  qu'un  enfant  biea 
conforme.  Ce  fait  parait  contraire  à  ce  qa'oa 
avait  observé  jusqu'à  ce  jour,  comme  on  le 
verra  par  les  cas  authentiques  de  monstruosités 
analogues  >  dont  je  vais  présenter  un  exposé 
succinct  « 

Un  monstre  dans  lequel  il  n^y  avait  point  de 
coeur  f  est  décrit  par  Méry  (Histoire  de  TAca- 
flémié  Koyale  des  Sciences,  1720).  Il  y  avait 
deux  jumeaux,  dont  un  était  bien  conformé, 
et  de  la  grandeur  ordinaire  d'un  enfant  de  six 
mois.  La  grandeur  de  l'autre  n'est  pas  men- 
tionnée ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  faire,  sons  ce 
rapport,  aucune  comparaison.  Dans  le  dernier, 
la  tête,  le  cou  et  les  extrémités  supérieures 
manquaient;  le  foie  manquait  aussi.  La  dissec- 
tion des  vaisseaux  sanguins  ne  paraît  pas  avoir 
été  faite  avec  beaucoup  de  soin.  Mais  d'après 
l'ensemble  des  autres   circonstances,  je  suis 


poTté  à  croire  que  la  circulation  ne  difTërait  paa 
atia.tériellement  de  celle  du  fœtus  que  je  viens 
de  décrire. 

Un  autre  exeq:iple  de  cette  espèce  est  aussi 
rapporté  par  IVinsIoy^  (Histoire  de  T Académie 
Royale  des  Sciences ,  1740)*  C'était  aussi  un 

Eimeau  y  qui  n'avait  que  sept  pouces  de  long* 
'Age  et  la  grandeur  de  l'autre  ne  sont  pas 
mentionnés.  Dans  cet  exemple  ^  il  n'y  avait  ni 
tête  y  ni  poumon  ^  ni  foie  ^  ni  estomac  y  ni  rate  ; 
il  existait  seulement  une  petite  portion  d'intcs» 
tizi.  Le  système  artériel  était  complet  y  et  corn- 
snruDÎquait  avec  le  placenta  par  la  veine  ombi* 
lieale^  qui  s*ouvrait  dans  l'aorte^  et  par  les 
artères  ombilicales  y  qui  étaient  à-pen-pres  dana 
rëcat  naturel.  Dans  ce  cas^  le  système  vascu^ 
•laire  sanguin  n'était  composé  que  d'artères  |%ar 
ff^inslo^  àXl  expressément  qu*il  n'y  avait  point 
<ie  veines;  et  quoique  ce  fait  paraisse  trèsr 
extraordinaire  y  00  doit  être  fort  réservé  lors- 
mt'il  s'a^t  de  mettre  en  doute  une  observa** 
4ion  faite  par  un  anatomiste  si  remarquable  par 
aa  scrupuleuse  exactitude* 

Lecat,  de  Rouen  y  cite  un  autre  cas  de  ju* 
tneaux  (Transactions  Philosophiques^  ^7^7)^ 
nés  à  la  fin  du  neuvième  mois  de  la  grossesse. 
L'vn  d'eux  était  bien  conformé  ^  et  de  la  &ran* 
denr  ordinaire  y  mais  Tautre  n'avait  que  douze 
pouces  et  demi  de  long.  La  tête  de  celui-ci 
était  très^imparfaite  I  et  il  n'y  avait  qu'une 
très-petite  portion  dke  cerveau»  Le  cœur  y  les 
poumonSf  le  fbie^  l'estomac  et  la  rate  man- 
quaient entièrement  >  et  il  n'existait  qu'une 
petite  partie  du  canal  intestinal.  Le  système 
artériti  était  complet.  La  veine  ombiUcaie  s^ 
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teriainait  dans  Peorte,  et  les  artères  ombîli' 
cales  naissaient  de  Tiliaque  interne^  comme 
à  l'ordinaire.  Il  y  a  cependant  un  passage  obs* 
car  dans  le  rapport  que  l'auteur  fait  de  l'état 
du  système  circulaire.  En  effet,  il  dit  q^'ity 
avait  des  veines  ; ,  mais  on  n'en  suivit  pas  la 
dissection,  et  on  ne  découvrit  point  de  coxs- 
munication  entr'elies  et  les  artères  oa  les  vais- 
seaux du  cordon  ombilical. 

Le  docteur  Clarke  (Transactions  Philoso- 
phiques, 17q3),  a  fait  mention  d'un  cas  dans 
lequel  une  lemme,  après  un  travail  naturel, 
fut  délivrée  d'un  en&nt  sain ,  et  ensuite  d'une 
masse  recouverte  des  tégumens  Gommuns, 
d'une  forme. ovale,  longue  de  quatre  pouces, 
et  ayant  un  cordon  omoilical  et  un  placenta 
sé|ftré.  On  trouva  dans  cette  masse,  unes 
coxal  (improprement  os  innominé),  avec  im 
fémur,  un  tibia  et  un  péroné.  Il  n'y  avait  ni 
cerveau,  ni  nerfs,  ni  aucun  viscère,  excepté 
une  petite  portion  d'intestin.  Le  cordon  ombi* 
lical  consistait  en  deux  vaisseaux,  une  artèie 
et  une  veine,  qui.se  ramifiaient  dans  cette 
substance  et  dans  le  placenta.        '      • 

Dans  la  collection  anatomique  du  docteur 
Hunier ,  on  voit  deux  monstres  nés  sans 
cœur.  Dans,  tous  les  deux ,  la  partie  supérieure 
du  corps  manquait;  et  dans  aucun ,  on  n'avait 
pas  constaté  avec  exactitude  l'état  de  la  circula- 
tion. ►   . 

Dans  chacun  des  exemples  que  je  viens  de 
citer,  non-seulement  le  cœur  manquait,  mais 
encore  le  fœtus  était,  sous  d'autres  rapports, 
si  imparfait,  qu'on  pouvait  le  considérer 
comme  une  mole  ou  masse  irrégulière  vivante, 
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\m\e  au  placenta.  Il  est  remarquable  que  dans 
tous,  le  cerveau^  qu*on  peut  regarder  comme 
le  caractère  dîatînciii'  entre  une  mole  et  un 
Jbetus,  ïnàiiqûàlf;  taVidis  que,  danè  celui- qui 
iait  le  sujet  de  la  présente  observation ,  le  cer- 
ceau était  à-peu-près  de  la  grandeur  ordinaire. 
£n  général,  ce  i'œtw  diilëmit  beaucoup  moins 
de  la  structure  naturelle  que  tous  les  monstres 
anatojgù^  contaiis  jusqu'à  prKsén^.  ' 

Nous  ayons  vu  que ,  dans  les  cas  rapportés 
par  les  autres  auteurs >  lorsque  fa  grandeur  du 
jhonstre  étàk  ïnentit>nnée,  elte 'était  to^i^oûrs 
beaucoup  moindre  que  dan^  le  iiôetus  naturel. 
On  aurait  pu  croire ,  d*âprès  cela,  que  la  cir« 
<;tilation  qiiî  a  eu  Ireù  par  là  seule  action  des 
Vaisseaux  y' tî'é'câit  point  àssiez  active  pour  pro- 
duire raccfoisséoié'nt  ordinairement  d'un  en- 
fant. Mais  le  fœtus  que  j'ai  décrit  prouve  le 
contraire  >  puisqu'il  était  oe  là  même  grandeur 
qii'un  autre  feétus  du  même  âge,  doué  de  cet 
ll^iprgane. 
\  On  peut  observer  que,  dalis  tonh  «leè  indi--^ 
vidus  dans  lesquels  le  c^nr  manquait,  le  foi^éi 
aianquait  aussi.  Il  est  probable  que  Pàctioki 
des  vaisseaux  seuls  >  sans  la  coopération  da 
cœur,  aurait  été  insuifidante  pour  pousser  lé 
éang  à  tiravers  lé  foie,  qui  est  si  volumineux 
dans  Je  fœtus  naturel.  (Transactions  Philoso- 
phiques de  là  Société  Royale  de  Londres^  pouf 
ratinée  1 809 , 1. «  pàrtib.  ) 


dd.  i^ 
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RECHERCHES 

^i^««.  /•  i  A»  Société deU  Pacuitéje  MéMuA 

Viirf .  •^Aci.-«o»o»w>«  «/**  dupentOBTf  d*  P*ru  » 
Tde  ta  Société  Médkch  d'Em^Ltion,  assocéd. 
^Atadémh  ïtoyoU  do  Madrid ,  etc.  i  ofoc  cotto  éf*- 

graphe  9 

^  ut  kumanm  mmU  4^.  f9  us^^mMi^M^mu 

ehec  Gabom  ,  lihwirt  ,  pUce  4.  l  Ee*l«  ^  ^^ 

ic«M  d«  p»rt,  pw  k  p«U  (»)• 
U  exiiU  on  gr»*i  nombre  d'oovwgw  «•»  U  phUiWe 

de  Morion,  de  flWi^.  d.  Roid»  de  ^«*«^5 
«nV«rf« ,  de  M«.  fortot  et  JÎ«Hm*»,  e»c  Cep«KU»« 
M.  fi«îr^  n'«  P*«  «"•"*  d'écrir«r  encore  tnt  cette  im- 
tière  et  îl  «'wt  p«rs««dê,  nem  nns  fondement ,  qu'a 
pourrait  le  foire  d'ane  manière  ntile  poor  la  «ciem» 
Ce  n'ert  point  nn  TraUé ,  ce  «ont  det  Roehenho*  8W  h 

(«)  Bxti«it  ùixiu  Ht  d.  C.  Uftij.  D<*-P^ 


f^hrtiftie  >puiTiMn«»re  €{0*14  t>flré  frH  ptiblfc  ,  et  ^oiti  tjciel 

^  Pltrsîeti^i  de»  oUvr<»ges/.ih*t  Panteur,  publia  sor. 
»  cell^  maiftilk  ,  rcnferknent  utoe  clasti fitation  fùmioeuso 
f»  sous  4e  mppbft  de  la  tni^decifae^pratîqiie»  On  y  trouva 
»  des  ôbset^aMotn  précietfses ,  des  descriptions  très-bien 
1»  faites,  une  énrciteé^fttion  et  ooè  appréciation  très-exacte 
^  ée  ia  plupart  deS  symptAmes ,  tï  sitr-^tont  ntieméttioda 
«  êe  traftem^nt  atissî  complète  qu'il  est  possible  dans 
«  P'élàt  actttet  et  n^s  connaissances;  U2ssi  m'ëtendrai-ja 
»  peu    sur   ii^s   divers  articles;  Mais  je  développerai  ^ 

'é  a>et  ^uel<|Qef  éf^due,  ce  qoi  cotaceroe  cfftte  tnaladia 
Il  tous  lé  rap^or^t  de  Im  jAtliologiWf  ^  sur-^liout  de  rana*; 

'  «  toflhfe  pàthojogicfue.  »  * 

Oe  paYSa^  eèt  tlàir  et  ne  kî^ae  point  d'éqtriTO({ue.  SI  p 

'■  dans  ses  Kechercties  y  M.  Bayie  avait  eu  principâleuMUt 
en  vue  la  médeeihe^praiiqoe  ^  on  pourrait  lui  repêcher, 
êe  tf*aveic  pas  pris  pour  base  de  $ti  divisions  la  «ppa- 
fonces  «ultérieures  ou  kt  sjmpt^mes  d^s  maladies  qu^ 
sont  les  seules  choses  que  le  -médecin  puisse  saisir  au  lit; 
âcs  «raiadet  ^  mais  puisqu'il  a  considéré  sa  matière  reIa-« 
trvem^ttt  k  ia  psrfbologiê ,  et  plus  spécialement  encore  ,  à 
Fanatoftfie  patlYoiogique ,  il  était  bien  natorel  qu'il  pui-« 
iAt,  âaoscettti  dernière,  ia  défiaition  de  la  phtbisle  pul-* 
tnonaire  ,  et  sa  disiinctioo  en  espèces;  c'est  aussi  ce  qu'a 
firit  M.  Bàyifs.  Il  donne  ,  comme  caractère  essentiel  do 
cette  ùiâladio  ,  uiw  iéfion  du  poufnon  qui  ^  Uprêe  à  elk» 
même  9  .ptoduit  une  désorgnnisaiion  progressire  dé  ce 
efiêcère  ,  à  la  suiie  de  laquelle  surviennent  son  uicèra^ 
iion  et  enfin  la  mort  ;  et  fi  regarde  sevieisettt  comme  fm 
"  «araCtère  accessoire  ou   arti£ciel  là  rénnion  des  symp- 

-fitaies  éiiivans  :  tou:t ,  difftcuhé  de  respirer^  marastne , 

.  Jtèyre  heciUjuè ,  eÈ  quelquefois  expectonttîanpuruientem 

Il  suit  delà  qtie  toutes  les  toiê  que  ces  symptÀmefe  se 

prËststeroift  cbet  un  malade»  il  ne  dem   pas,  MAom 

'ag.  Bayiéyiire  appeU  pbthiii^mj  à  ttoâis  qtit  t«tta»t 

ï9« 


<■ 


'k  mourir  on  ne  paisse  s*assurer,  par  l'antoptie  Ai'cik^ 

vre  ,   de  la  ^lésion  da    poumon.  Il  s'ensuit  égalemeftt 

que  ce  qu*on  a  nommé  jusqu'à  présent  phthisie  cmtar^ 

"Irkale  ou  muqueuse  y  n'est  point  une  véritable  phthim 

f  ulmooaire.  Il  s'ensuit  enfin  qu'il  n'y  a  point   de  phlhi- 

êie  qui  He  eoit  ihcorable  et  mortelle  de  sa  nature. 

D'un  autre  c6té  9  on  doit  appeler  pJukisiques  tous  les 
individus  chez  lesquels  il  e^iisttB  une  lésion  du  pou 
"quiy  livrée  a  elle-même  ^  peut  devenir  une  source  de 
lorganisation»  quand  bien  même  cette  lésion  ne  «erait 
^  manifestée  4  l'extérieur  par  aucun  sjmpt6me. 

Voilà  des.  propositions  qui,  à  coup  sûr,  paraîtront 
nouvelles  et  peut«^étre  fort  extraordinaires  à  bien  jdes 
lecteurs;  mais  nous  les  engageons  i  ne  pas  se  presser  de 
iJDger  et  de  condamner,  d'après  le  simpfle  exposé  que 
nous  venons  de  leur  présenter  de  la  doctrine  de  M.  Bqjrle  : 
elle  mérite  d'être  ejLaminée  et  approfondie  j^on  doit  peser 
les  raisons  sur  lesquelles  l'auleur  s'est  appujré,  et  prendre 
sur- tout  en  co^idératioo  les  observations  nombreuses 
dont  il  a  étajé  ses  apcrcus.généranx. 

Prenant  toujours  pour  guide  l'anatomie  pathologique, 
M.  B€(yh  distingue  six  espèces  de  phthisies  pulmonaires: 
dans  la  première,  la  lésion  du  poumon  consiste  en  une 
dégénérescence  d'un  blanc  jaunâtre,  opaque,  et  qui 
d'abord,  ferme,  et  compacte»  se  ramollit  du  centre  à  la 
circonférence,  et  se  transforme  en  une  matière  parulenie 
grumeleuse.  Cette  dégflnérescenoe  est  ce  qu'on  nomme 
tubercules  »  et  la  pbthisie  qui  en  résulte  est  appelée  tm^ 
berculeuse.  C'est  elle  que  quelques  auteurs  ont  désignée 
"fous  le  nom  4^  pfuhisie  scrophuleuse^ 

Dans  la  seconde  espèce,  qne  l'auteur  nommt  phihish 
gréuuiUttStf  il  es^fte  .dans  les  ponmons  des  granulations 
miliaires  »  planches ,  luisantes ,  demi-transparentes  ,  abso- 
lument de  la  consistance  et  de  la  nature  des  cartilages, 

La  troisième  efpèce  de  phthisie  est  caractérisée  par  k 
Hraniforn^tien  d^i^ne^iai^e  on  de  la  totalité  du  ponoMMi 


i   D   X   C   Z^  H    Bv  A9^> 

•n  une  iobsiaoce  cl  are  »  compacte  et  noire  comme  àt- 
Vébène  ou  da  chasboo,  d*où  lui  vîeot  Je  nom  de  fnélom., 
nose^  qui  hii  ^  été  donne  par  M.  Laennce:  cède  cspèc^- 
de  phthiaie  pulmonaire  est  donc  la  phthisie  avec  mé-^. 
lanose. 

La  quatrièine  est  celloÉOu  il' existe ,  dans  le  tissu  mémt 
de  l'organe  pulmonaire,  des  ulcérations  primitives  oi;^ 
essentielles,  c'est-à-dire,  indépendantes  d'une  dégënëra- 
tion  quelconque  qui  aurait  précëdé.  C^est  là  proprement^ 
ht  phthisie  ulcéreuse  avec  laquelle  on  a  jiisqu*ici  confonduv. 
presque  toutes  les  autres  espèces. 

La  phthisie  calculeuse^  qui  forme  la  cinquième  espèc# 
de  M.  Bajrte^  a  été  mieux  connue.  Le  poumon  renferma 
alors  des  concrétions  semblables ^  soit  à  de  petites  pierres» 
soit  a  de  la  craie  agglomérée  ^  soit  enfin  hi  de  petites  ossi- 
fications. 

^  dernière  espèce  est  celle  ou  une  portion  do  paren-*^ 
chyme  pulmonaire  est  dégénérée  en  une  substance  blan- 
che, un  pen  luisante,  tantdt  ferme,  tantôt  ramollie |  etr. 
toujours  parcourue  par  des  vaisseaux  sanguins  d'une  esc-^ 
tréme  ténuité,  semblable,  en  un  mot,  à  la  substance  dt» 
cerveau  :  aussi  &!•  Laennec  ^a-t-il  appelée  dégénères^ 
cencû  cérébriforme*  M.  Ba^ie  regarde  cette  dégénéres- 
cence comme  uno  variété  du  cancer  ;  il  nomme  la  plilhisîe 
qui  en  est  le  résultat',  j^/^l/t/rie  cancéreuse* 

Il  est  à  remarquer  que  l'ordre  suivant  lequel  l'auteur  ai 
disposé  ces  aîx  espèces  de  phthisies»  et  que  nous  avons 
actuellement  suivi ,  es|  «assi  celoi  dans  lequel  elles  s*  - 
succèdent  à  raison  de  leur  fréquence.  Sur  900  cadavres  d» . 
pfathisiquesdont  M.  BajU^rfeLit  l'ouverture  9  il  a  rencon- 
tré 694  phthisies  tuberculeuses,  1 83  phthisies  grumeleuses^ 
y2  phthisies  avec  mélanosey. z4 phthisjea  ulcéreuses,  4.^ 
phtbisies  calculeuses  et  3  cancéreuses» , 
*    On  voit  dans  son  ouvrage  plusieurs  ^autres  tableau», 
qui  montrent  la  fréquence  de  la  phthisie  en  général  |  su$r 
Kjkskt  les  â|^^Ies  saîson^^  ete*. 


Non  content  d^avoir  tracd  les  caraciôre»  ca«nltelj  le 

chaque  espèce  de  phthisie  palmonaire»  pris  dans  les  lê- 

leîons  organiques  du  pournoo  «  l'auteur  a  cherche  aussi  à 

déterminer  les  symptômes  que  présente  chacune  dVies, 

^t  à  assigner  le  traitement  qui  lui  convient.  Les  oolioes 

{qu'il  donne  à  cet  égard  sont  pfut-«élre  un  pea  ▼agues, 

Bnais  nous  ayons  vu  qu'il  n'entrait  pas  dans  son  plan  de 

Hes  développer.  Il  s*étend  beaucoup ,  au  contraire,  sot 

Ses  nombreuses  complications  de  la  phthisie^  et  aar  Vim-* 

ijBuence  qn'exerce  sur  eHe  chacune  des  maladies  €|oi  h 

complique.  Il  fait  voir  combien  il  est  sise  de  se  «ié<» 

prendre  sur  la  vraie  cause  de  Ja  phthisie»  lorsqu'on  B*esl 

pas  éclairé  par  l'ouverture  des  cadavres;' il  montre  nimè 

^uci  dans  l'autopsie  cadavérique ,  on  peut  comoaetlre  des 

erreurs  assex  graves^  si  Ton  n'a  pas  acquis  l'habitude  de 

l>ien  voir ,  ou  si  on  a  l'esprit  préoccupé  par  l'opii^îon  pré* 

Raturée  qu'on  s'est  formée  de  la  maladie.  Teiis  k^  déteib 

dans  lesquels  entre  l'auteur  relativement  à  ces  différées 

objets,  sont  extrêmement  intéressans. 

Mais  f  ce  qui  forme  la  partie  la  pins  préciense  cle  To»-^ 
vrage,  c'est  une  collection  dVbser valions  particulières,  re« 
cueillies  avec  beaucoup^  de  soîu«  tracées  avec  une  fidélité 
ecrnpuleuse,  et  où  aucune  des  circonstances  in^orlaotes 
de  la  maladie  n'a  été  omise.  Ces  observations  sont  aoâ* 
seulement  les  pièces  justificatives  des  proportions  énon-» 
^ées  dans  la  première  partie  de  Touvrage;  elles  sont  elles« 
luémes  liées  par  des  réâeiioBii  et  rangées  três-métbodi-» 
^uemeplf  en  sorte  qu'etljes  foo^  véri^blement  on  corps, 
et  qu'on  les  lit  avec  un  intérêt  que  ne  font  pas  ordî* 
Clairement  éprouver  les  recueils  de  même  genre.  On  j 
Toit  d*une  manière  évidente  les  diiEérens  disgré^  de  la 
phthisie  tuberculeuse,  soit  sous  le  rapport  dessya(it6me»i 
eoit  sons  celui  de  la  dégénérescence  dont  le  poomon  ssl 
nffecté.  Ou  y  voit  également  ce  qui  caractérise  les  antres 
espèces  de  pbthisiea  pulmonaires  simples  on  compliquées» 
On  7  trouve I  enfin,  l'histoire  de  maladies^ fui  ont  evet 


«etle»-fi  une  cevtaitie  analogie ,.  qui  penreot  Are  prftfs^. 
pOQr  .e]le9  avant  ^e  le  naïade  ait  snccombé»  et  qut^ 
TtifttsemblablettieBt,^ ont  donne  lien  à  unepareîMe  méfnTise 
émnM  lea  caa  où  on  a  cva  avoir  guért-  lia  pfcthîtie  pvAmo^- 
naive^.st  tontefei»  or  a  attaelié-  ii  cetUi  dénomlBation  la 
•env  que  lui  donna  M.  Bayle. 

Nons  tt'avosa  fait  qn*indi<|tter  bien  aonMttiirenient  l\n 
objets  coBtenna  àttm  lef  racberehes  cpie  nont  annonçons  i. 
•n  nons  sanra  gré  de  n^vnir  pas  dono^  pins  d'Mendne  à 
van  analjje  que  nous  eussions  pn  aisément  rendre  beau- 
coup phis  longue^  mais  qni  n'aurait  jamais  p»  dispenser 
àm  se  procurer  un  ouvrage  aussi  important  et  «nssi 
«Uin* 

Dé|a  M..  S^h  a  publié  sur  ranatnmie  pnthologfque 
plusieurs  Mémoms  qni  se  troQvent  dan»  notre  coHecw 
tion  (i),  et  il  nous  fait  maintenant  espérer  d'antres  on^ 
Trages  analogues  h  ce!ni<»ct ,  sur  le  cancer ,  les  lésions  os- 
ganiqnes  du  cerveau ,  etc.  Oki  doit  fermer  des  vonts  pour 
qu^ls  paraissent  bientôt  f  car  tont  ce  qni  sort  de  sa 
plume  y  est  marqué  au  coin  de  la  saîne  observation*  Mais 
sojons  sobres  de  louanges,  et  n'oublions  pas  que  hr  cri-^ 
tique  (j'entends  une  critique  (aste  et  modérée),  est 
une  des  parties  les  plus  importantea  des  fonctions  dont 
notts  sommes  cbargés  t  c'est  pour  nous  en  acquitter  qwa 
BOUS  crojODs  devoir  fitire  fes  remarques  suivantes. 

Selon  M.  Bi^U^  les  lésions  ou  dégénérescences  qu^oa 
feBCoMra  dans  le  poumon  ,,dans>  l«t  dififrentea  espèces  d^ 


-'     \ 


(i)  Remarqnea  sur  les  corps  fibreux  de  la  matrice 
(tome  y,  page  6^};  sur  bt  sqnirebet  de   l'estomac- 
(iécAf  p.  72)-;  sur   les  ukifea  de  la  matrice  {ibid.  ^ 
p.  23o  )  ;  sur  las  tubercules  (t.  Yf ,  p«  3  }  f  sur  l'indu^ 
dnration  blanche  des  organes  (  tome  IX,  p.  285  )  ;  sqt  la  . 
dégénérescence  tnberAleitse  non  enkystée  {fbid^^f,fé^^ 
et  tome  X|,p.  3n^X 


M   B   B   JB   C  X  W   B. 

phLhiiies,  sodI  toutes  égÂlemcat  dëpendantet  â'affecliow 
géDërale*  (ctup.  VIU,  art.  !•  )•  Cela  paraît  eo  dEel 
^vident  pooi:  Ja  phUvaie  toberçalease  qai  ae  maotfofta 
.«hea  4^  fti'î^ts  affectai^  du  vice  acropholeux.  Cela  peal 
focoreéJtca  admis  poi^r  la  phthisie  caDcérao^*  Mais  coBr 
nient  reconiiafice  uq  vic^  général  dea  faum^ara  on  dei 
aolidea  dans  les  auUref  f^p^ces  de  pbthisies  pjjlœooaires? 
•A  l'i  vérité,  çoipnie  U  dii  l'auteur»  les  concrétions  calcsi- 
leiises  «e  forq^ei^t  ainisî  daos  d'autres  organes  que  les 
noumoi^  Y  inais  outre  que  ces  concrétions  varient  ainga- 
Ûirt* meut  par  leur  nature ,  tantôt  adipocicf  use  coma^ 
^ans  I4  vë^icifle  bi^iâ^irei^  tanlât  crticaîre  coain|«  à  l'int^» 
l^îet^r  de  plusieurs  organes ^  tantôt  semblable  à  raci4a 
iirique,  et^.  «il  eat  inij>o$sible  de  recQnnal>re  une  d ia  bête 
.çalcuJeMSte  çapimp  00.  recoanatl  une  diaihèse  cancéreuse* 
1^8  alc^,es  peuvent  bien,  aussi  se.  manjfe>t^r  sur  diverses 
parliez  dn  cprji^  ^  mi|isjls  dëpfsndent  de  causes  infiniment 
variées,  et  la  plitbisie  ulicéreuse  n*est^  pas  plus  que  les  an» 
Ves  compliquée  d/ulcçies  à  la  peai;.  Les  n)élanoisi^  et  I9 
^rtilages.  accidentels  ne  se  Cojcnient  pas,  il  est  vrai,  ex*" 
^losîve usent  dans  les  poumpins;.  mais  on  n'a  pas  eucore 
remarqué  que  IjQor  production  ttnt  à  i|ne  diâposilioa 
générale»  Quek  sppt  donc  les  symptômes  généraux  aux* 
quels  QA  pourra,  je  nf^.dis  pas  réconnattr^.,  mais  même 
soupçonner  cea  qjua^'.e  ospèces  de  pktbiij^?  Et  ai  ces 
symptômes  généraux  9'e^isteipt  pas,  comment  adapter 
le  t^9iitement|  ainsi  qqe  le  propose  M.  Bayle^  à  la  aa- 
^re  de  la  dégénérescence  qui  a  lieu  dans  les  poumons? 
I^n  a.utre  point  snr  lequel  nous  ne  ponrons  tomber 
dVc<f0^d,fvec  M.  Bqyle^  est  l'existence  dV.QC  phtbîsie 
qcculU.f  ep,  prenais t  ce  mot  à  la  rigueur.  Ça  effet,  daa^ 
\outes  les,  o^fervati.on^  qu'il  rapporte  pour  la  constater 
(à  Texception  de  la  sii^ièo^e],  on  voit  que  le  malade  a 
^té  affecté  asse^  long-temp^  avant  la  mort ,  de  diven 
symptôines  qui  dépendaient  de  la  lésion  du  poumen, 
quoique  1^  dans  le. doute,  on  pût  les  rapporter  à  d'%ut^ 


M  ,i  D  s  c  I  y  M,  ^^ 

causes;  tellci  sotit^  l'oppression,  la  toqs,  Jes  do(iléur« 

.yagues  de  poitrine,  etc.  A  l'égard  de  la  sixième  observa* 

iion  ,  il  est  dit  ei  pressé  ment  que  le  sujet  n'était  malai* 

<|ue  depuis  Ir^is  jours  lors  de  son  entrée  k  l'h&pital,  et 

comme  il  est  mort  treize  jours  jours  apr^^  et  qu'on  a 

trouva  daos  ses  poumojns  des  tubercules  et.  des  graoula*- 

|ioos  miUaire||^  l'auteur  paraît  être  en  droit  de  cooclurf 

que  lapbtl^isîe,  qui  esk  essentiellement  uoe  maladie  chro* 

juique,  existait  antérieurement  à  la  première  apparition 

des  symptômes.   Mais  a'ura<rt<-on  fait  attention  à  unie 

toux  sçche,  k  un  peu  d'opressiou,  à  une  chaleur  incom* 

mode  à  ia  p^ume  des  mi^ins  et  à  la  plante  des  pieds  |  etc., 

qui  peut-être  existaient  long-temps  avant  l'entrée  du  malade 

41  l'hôpital?  Il  est  bien  remarquable  que,  parmi  le  grand 

nombre  d'ouvertures  de  cadavres  ;qu*a  faites  M*  Bayrle^^ 

il  ne  se  soit  jamais  présenté  à  lui  (  car  si  cela,  était  arrivé» 

il  nVst  pas  douteux  qu'il  en  aurait  fait  mention)  un  cas 

de  phthisie  à  sa  première  période^  et  ou  le  malade  fAt 

«aort  avant  d'avoir  éprouvé  aucun  symptôme  qui  p4t 

être  rapporté  à  la  lésion  du  poumon.  v 

Au  reste  ,  quoique  nous  d  au  fions  encore  que  la  phthi- 
sie pulmonaire  puisse  eiister  sans  ét|(e  décelée 9  ^u,  uioio^ 
d'une  manière  problématique,  par  quelques  symptômes» 
nous  sommes  cependant  obligés  de  convenir  que  c'est  avec 
raison  que  M.  Bayle  distingue  quatre  périodes  à  la 
pbtbîsie ,  et  considère  commue  le  premier  période  de  cette 
nialadie  ;  le  temps  où  elle  ne  se  manifeste  à  l'extérieur  par 
^ucnn  signe  propre  et  vraiment  caractéristique:  c'est  ce 
que  démontrent  sans  réplique  les  observations  qu'il  a 
rapportées* 

Nous  pourrions  peut- être  pousser  plus  loin  ces  ré« 
flexions  ;  mais  la  crainte  d'ennuyer,  et  pbis  encore  la 
juste  défiance  que  nnus  avons  de  nous-mêmes ,  et  l'estime 
profondément  sentie  que  nous  portons  au  mérite  de  l'au- 
tieur,  nous  font  une  loi  de  nous  arrêter.  Nous  ne  nous 
perm<ettrons  plus  qu'une  petitç  ob;servation.  La^  mode^lia 


4e  M»  Ê4tyUâ$Jt  asses  coonae  »  tfl  il  en  dônite  touTeat  è» 
preaves  dans  aoD  onvraj^;  mait  ii*a«-Uil  paa  porté  ectte 
modestie  m  peu  trop  loin  ^  lorsqu'il  a  dît  dans  as  préface  t 
«  Il  80  A t  d^avohr  des  jtnx  et  de  la  patieode  poor  anMostr 
M  des  observations»  et  Part  de  faire  des  recherdies  es 
ly  M^ecioe  est  presque  rédvit  a  ime  sotte  de  mécanisas; 
n  il  tt^est  potfit  alors  Bécessaise  d^aroir  un  grand  taiaa 
»  pour  eoflsposer  no  oarrage  utile*...  a  M.  Bégrle  m 
'troinpe  ;  il  faut  on  vrai  talent  poor  bien  voir  et  poor 
bien  décrire  les  symplAttes  d^one  nakdie ,  ponr  eppré» 
cîer  anr  le  cadavro  les  désordres  qui  en  ont  été  In  snita^ 
et  ponr  en  déterminer  la  nature  et  le  degré;  ce  talent 
nous  parak  même  beaucoup  pJua  digne  d*éloge  que  cdni 
de  créer  d^ngéniensea  hypothèses^  parce  qoe  cdni-là 
•conduit  tonjonrs  k  d'otil^  résnltats^  tandis  qne  Fantir 
ipef  e  sonrent  à  des  conséquences  dangereuses.  L'appli- 
cation de  cette  réflexion  est  facile  à  faire. 


PRÉCIS    HISTORIQUE 

suit  LA  KALADII  C0VTA0ISU8JI  QI7I  A  nicvi  AV 
HAMVAtr  3>B  LA  VaLBHTINB  |  DAVS  LX  COUnAXT 
SU  IfOIS  P^ATRIL  1810  ; 

JPtfr  P.  T.  Dogas,  Z>.-ilf.-M. ,  médecin  en  chef  de  FM^ 
iel'Dieu  de  Marseille ,  médecin  ponr  les  épidémiee  » 
4Br  membre  de  plusieurs  Sociétés  Savantes  ;  arec  cette 
épigraphe  t 

FemUio^dmta  eufetor  carceris. 

(  Baco  V  I  Hist.  Nat.  |  cent.  X.  ) 

Marseille,  i8ao.  Ia-8.^  de  cent  pages  (&)« 

81  l'histoire  proprement  dite  n'offre^  ^na  la  anccsi^ 
(t>  Bxtrattbit  par  M.  Diê,B..f  Jh-ML^-?. 
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tion  des  ^inemens.  polilt^ «es ,  qa'unt  «lil*  At  tablMux 
qal  sf  répétant  continueUcnun;  «veo  de  Ugèrs»  nodific»* 
fions ,  rhist^ire  des  épidémie  pHseiiU ,  d«i>9  les  divers 
faits  dont  eUo  «e  compose  ,  de»  tfaitt  do  scssenblaiMie 
encore  plas  frappaiu*  Mais  ici  les  moindre»  rasiëtés ,  les 
moindres  nuances  sont  utiles  k  saisir  ;  et  qoelqto  nom* 
l>reux  qae*  soient  les  exemples  de  maladies  ^pidémlquea 
coQSjgoës  dans  les  Castes  da  Tart ,  on  ne  doit  pas  négliger 
do  recueillir  ceux  qui  s'offrent  jonraeilement;  on  j  trou* 
▼era  t^oujoora  qnelqnes  particnl«rités  intéressantes,  et 
dont  U  médecine-pratique  ponrr»  tirer  parti.  Ainsi  f 
quoique  la  fièvre  d*h6pital  «  on  ûèvrt  des  prisons  ^  aU  éié 
bien  souvent  observée  9  on  ne  peut  qne  savoir  gré  è 
M.  Dugas  de  nous  en  retracer  h  marche  et  les  sjrmp- 
tâmes  soqs  le  nouvel  aspect  qu'elle  a  présenté  k  hi  Yalen* 
tine. 

Un  individu  échappé  des  prisons  d^Aix,  où  régnait  le 
fièvre  putride-maligne,  se  réfugia  dans  ce  hameau  qui 
est  Toisin  de  Marseille.  Il  communiqua  la  maladie  &  et» 
hAtes,  et  ceux  qui  prirent  soin  de  l'inhumer  la  contrée* 
tèrent  également.  Bientôt  elle  se  répandit  dans  ce  petit 
▼illage ,  an  point  que  dix-sept  personnes  en  étaient  atta- 
quées lorsqu'elle  commen^  à  fixer  l'attention  des  anto* 
rites  supérieures.  M.  Dugas ,  médecin  de  Marseille ,  fut 
invité  par  le  maire  k  se  rendre  sor  les  lieux  pour  cons-« 
tater  Tépidémie  et  aviser  anx  naoyens  d'an  arrêter  lea 

rrogrès.  Le  nombre  des  maladea  n'alla  paa  au-delà  de  as* 
l  di|ninu.a  ensuite,  et  quatorxe  jours  après  la  première 
Tisite  de  M.  Dugas  ,  il  était  réduit  à  trois.  Qn  adoplii 
alors  nue  mesure  qu'on  peut  appeler  havdie  ^  parce  qu'elle 
est  contraire  aux  idées  qu'cm  a  généralement  «ur  lea 
moyens  de  guérir  les  fièvres  contagieuses,  et  sur  tout  \tk 
fièvre  d'hApltal*  Ce  fut  de  transférer  à  l'HdteUDku  eea 
trois  malades  ^  ainsi  que  lea  convalescens  qui  étaient  ewt^ 
coredans  un  état  deulenx.  Il  est  vrai  que  pfusieiirs  rai« 
sens  militaient  en  faveur  de  c^tte  mesure.  La  frajeur 


3oe  '  M   X    D^  B   C  X    N    B. 

f'étaît  tmpBtét  des  habitans  da  hameau  de  la 
et  pNtsiears  avaient  déserté  leurs  maisons  ;  malgré  ki 
soins  et  les  secours  que  l^administratioD  faisait  donner  m 
malades,  ils  manquaient  souvent  encore  ,  à  cause  dekar 
extrême  misère  ^  de  beaucoup  de  choses  nécessaires  à  km 
rétablissement  ;  enfin  il  était  plus  aiséd^îsoler  ces  mabdis 
et  CCS  convaîescens  dans  une  salle  de  l'Hâtel-Dleo  ^  q« 
daos  leurs  habitations.  On  prit  d^lilleu^s  tontes  les  pré- 
cautions convenables  pour  que  le  transport  e(  le  séjear 
dans  un  hospice  ne  fftt  pas  préjudiciable  nî  a  enz  f  aii 
ceux  qui  leur  donnaient  dos  soins.  Le  soccè^  répondit i 
l'attente  du  médecin  et  des  mngist^ts,  et  ea  peu  de  tesip 
répidémiefut  entièrement  éteinte* 

Nous  ne  donnerons  pas  la  description  de  la  maladie  et 
les  détails  du  traitement  qui  a  été  administré  :  nous  se* 
rions  obligés  de  copier  le  mémoire  de  NI •  Dufos  f  qui  tA 
très-coacis.  Nous  dirons  seulement  que  cette  fièrrei 
qpoiqu'ajrant  an  caractère  contagieux  et  présentant  do 
sjmptAmesde  maKgnité ,  n^a  pas  été  extrêmement  grave, 
sans  doute  à  cause  des  moyens  efficaces  qui  ont  été  emn 
ployés. 

L'auteur  a  joint  à  cette  description  quelques  obser- 
vations particulières,  et  les  différens  rapports  qu'il  t 
adressés  au  maire  de  Marseille  durant  le  cours  de  Tépidé- 
mie.  Parlerons-nous  de  »ts  griefil  contre  la  Société  de 
Médecine  de  la  même  ville?  Ceci  regarde  plus  l'individa 
que  le  public ,  et  il  est  fâcheux  que  ces  petites  qaerelki 
dont  l*art  ne  tire  aucun  profit ,  soient  transmises  à  k 
postérité» 

Quoique  le  mérite  du  style  ne  soit  que  fort  accessoire 
dans  une  relation  comme  celle  de  M.  Dugas  y  ih  estasses 
surprenant  qu'étant  secrétaire  d'une  Société  savante ,  il 
n'ait  pas  en  Tattention  de  faire  disparaître  quelques  ei- 
pressions,  quelques  constructions  vicieuses  qui  dépareo^ 
sipo  ouvrage  d'aiUeurs  asses  bienvécrit^ 
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ŒUYBES     C0Mt>LÉ1^ES 

DZTiSSOT,- 

Nouvelle  édiiion  publUû  par  M.  P.  Ttsiot  t  mvtc  dts 
notes  par  M.  J*  N.  Uallë ,  eic^  , 

ronie  Y.  ÂParit ,  ches  Altut^  imp.-libi'aire ,  rae  de  l'EcoIo 
de  Médecine^  N.*  6.  Prix  ,  pour  les  soâscriptears  , 
7  fr.;  et 8  fir.  Sô  cetit ,  franc  de  port,  par  Vo|umc  (x). 

(!¥.•  EXTUJLIT.  ) 

JVouâ  «TODâ  déjà  anooDGé,  en  donnant  l'extrait  d a 
qnetriéme  rolnme  de  la  collection  cooiplèledeseKiyrea 
de  Tiesoiy  qu'une  partie  da  cinquiènij  était  occupée 
par  la  suite  des  observations  de  cet  auteur  ,  que 
M-.  f^icai  a  traduites  du  latin.  Ce  volorae  oonuneno^  ea 
effet  I  piar  des  observations  sor  la  colique  de  plond» ,  ob<*> 
•ervelîont  qui  avaient  paru  d'abord  dans  un  recueil. înii» 
tolé  :  Exeerptum  iodus  Jtalicae  et  Jidveticae  LUtt^ra^ 
tmrme.  Elles  sont  an  nombre  de  trois,  et  offvent  plosienre 
traits  de  res8enDd>lance  qui  permettent  de  le»  envîsa^ 
eoB)oiBtemeDt.  Dans  toutes  les  trois,  la  canie  de  la  mala* 
die  a  été  l'abns  des  préparations  de  plomb  administrées 
intérieureiient ,  soit  contre  la  phtbisie  pulmonaive,  soit 
contre  le  gonorrhée*.  L'un  des  malades  avait  p^ia  par  jour 
]Dsqti?à  doûse  grains  de  sucré  de  satnrne ,  et  une  aàtre 
(c*élait  une  femme)  jusqti'à  quinze  grains  de  la  aiéma 
sobàtaoce.  Chez  tous  les  trois  l'empoisonoamest,  car  c'est 
ainsi  qa'on  doit  nommer  le  résultat  d'un  semblsble  trai« 
Aeênent,  a  été  jusqu'à  déterminer  la  parai jrsîe  des  doigtst 
lea  coliques  étaient  intolérables ,  et  la  constipation  trèsf 

-   <i)  Sxlf  sis  lait  f  «k  M.  A.  €,  Savary ,  Oi-HC-P.  . 


opiniâtre*  Tissai  a  employé  pour  les  goérir»  les 
ou  les  applicBtlTOi  émoÛieirteB,  ei  k  Wnlérîcor  leelaiaft 
â  très^heptet  dotet,  mût  a«x  émelHene  et  auK  adoa» 
«ans,  et  même  aux  anodins,  secondes  de  Inveme»  à 
même  nature.  Ces  mfir^«nS  lai  ont  âsses  bien  réussi^  aiii 
moins  complètement  que  la  méthode  empjrriqae  doatM 
te  sert  aujottrd'Kaî'^  et  qulesi  asMc  coiincpe. 

La  seconde  pièce  coniewie  dans  ce  yohitbe»  est  la  ti»- 
docUon  d'une  lettre  de  Tissot%  G.  iTâXrer^lâqMUeaèé 
insérée  dans  les  Transactions  phtJosopfeiques.,  et  qaiot 
relative  à  la  maladie  occasionnée  par  rnaage  da  «Mfie 
ergoté.  L'autebr  commence  par  décrire  les  direraes  allé- 
rations  que  les  semaocas  «rfréalet  '^ont  susceptibles  d'é- 
prouver avant  la  récolte,  et  il  montre  en  quoi  Terg* 
dMRw 'de  laroMille  et  de  la  «ieHe  ;  il  indique  ^^St- 
Ktm  i^ms  soas.èesqoeb  ces  ^Kvemes  altéraftioaia  aoat  ca»- 
«sasv*^  ^^^^  «"^  rhistoà^e  des  épidéâaies  diml  ona 
rapporté  fa  cause  à  rasage  Au  Ué  €ora«« 

Peur  coawpléitr  en  qntflqa»  aorte  ia  matière  q/Êm  Tism 
e^ait  traitée  dans  «ttc  lettre,  M*  #7c«f  j  m  jospi^ 
«ienra  artiores  traduite  du  JoMval  aUcnand  de  7We,« 
M  ont  pour  objet  Ja  même  maladâa^  à  laqtieUa  A  dmm 
OTCC  iMAàé  et  yogelf  ie  nom  de  r^tphéuda:  IMu*  Je  m 
«rtàelas  ne  sont  que  dea  eitraks  d'ouvragea  pdbUftaa 
^lamaÉkd  «  et  m  ipcuvent  aappléer  à  ces  ouvrages.  Le  tav- 
^ifeme  ci  dèrniar  est  «ans  satisfaisait  t  c'est  «ii  précis  «►• 
Uéqw 4e  la  maladie, fait  par  7Wr4ni.méi«*^*à« 
xm'iY  pm»t,  tfaduât  de  Vattemand.  ^ 

Véent  «taniie  la  lw«dttcttim  donnée  par  TlraSioe,  m  m 
éisaartaliM  de  /.  r.  BUgmee,  sur  WnotiKté  de  Fam^ 
«s€io»dea  «Mflahras.  Cetèedisfiertalioo  a  para-son  Je  t«0 
«oéatairt  :  DissertaHo  inamguruUs  iMdico-chi^ùMgitméi 
Jfaaalrrrtfrr  jâm/mt/ati^u  rvsmwné  adminisiumdÊ, 
mtam^  pro  gradu  dooioris  médidmae  eipreetpuœ  ttin^ 
j7„  j«/^  const^uêndo  die  Mà^  MarUi  A.  S.  1761^^ 
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^fudiîorum  ^censurœ  submisU  JodNN99  l/zcxccTf 
Six»eusR,  Cnria-Rhoetus,  g^en^m/iV  Profftcius  exerçât 
tÛs  Regii  JBorussici\  Tissot^SL  joiat  à  sa  traductioa  ml 
«ssev  ]gTxa()  nomlyre  de  noies  dgnt  qvelqnts-niMs  'soi4 
••ses  longues  I  et  quoique  la  pJapar^  soient  pen.iau^r^ 
tantes,  eHes  oontienneot  cependant  plusienrs  faîta  îaM-* 
ressans  et  des  remarques  judieiei^s.  Il  «si  fâehenx^sei^le* 
ment  que  le  traducteur  abonde , ton joQrsdai;is. la jie^sdf 
son  auteur.  Au  lie*  d'enchérir  comne  il  le.  fait  snr  Tet^ 
péce  de  proscription  qne  Bilguer  a  touI a  établie  confrf 
l'amputation  ,  il  e^t  été  à-propos  de  restreindre  quelona^ 
fois  ses  conclusions,  qui  sont  trop  générales  :  mais  Tïf^o^ 
n'étant  pas  chirurgien ,  ne  pouvait  avoir  sur  cet  qv^içof 
un  avis  différent*  Le  temps  prêtait  pas  encore  venn  pi»  la 
perfectionnement  de  la  cbirprgie  en  général  et  de  1^  «çbif 
irurgiemifitaireen  particulier  pouvait  mettra  dans  tonjtao» 

{^onr  Tutiliié  de  l'ainpatation  des  membres  dans  le  çaicdf 
>lessures  j;rayeâ  faites  par  armes  à  tw^  On  sait  om 
M«  Lûrrejr  en  a  fait  le  sujet  de  sa  dissertation  inaugurale: 

L'Jm9C9iaêiom  fuHifiée  qm  suit  iumédiatetnWt  la 
Mémoire  dont  nons  venons  de  parler  ^  nous  parattbien 
mal  placée*  Cfefte  pièce,  composée  pour  le  public  et  non 
j>ottr  lea  laédecHif ,  aUiaH  pn  être  tmist  k  çéM  de  l'Avis 
aux  geiM  4tt  ttoode  te  dn  Traité  de  la  5anlé  dot  genr  de 
Isttret ,  qu  bien»  ai  Ton  voulait,  la  aéparer  det  œnv%*ea 
xhoiaiea  4a  74f «ol  t  qui  p^nûitant  dtttinéet  aux  pertân- 
oet dtt monde,  ee qui  ne teraii pas unaMl ,  puisqn'eik  doit 
mettre  aujourd'hui  autant  de  sèle  h  tUtoumer  Je  public 
de^l'inociilation ,  qu'il  convenait  d^en  apporter  antrc^e 
\  y  engager;  dans  ce  cas-là,  disons  noutt  >^  convenait» 
teoÎQs  de  joindre  ce  ngiorceau  à  la  le^re  sur  riooculauoo 
dont'nous  avons  dëja  rendu  compte,  et  qui  est  au.  cfim* 
mencement  du  tome  quatrième*  Quoi  qu'il  en  soit  l'ino--^ 
.  «ttlaM«  justifiée  mériU  de  fiaer  raltention  »  à  raiten  dea 
.faîUqn'eiHftfrfefme,  et  a«m  par  rapport  *  ia  mâûîlfe 
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dont  Tableur  a  su  tirer  parti  de  son  sujet.  On  voit  q^'u 
li^était  pas  ihoÎDs adroit  à  manier  le  raisonnement,  qvli»- 
bile  à  observer  les  maladies,  et  ingénieux  à  j  adapter  «ae 
indthode  curative.  C^cst  donc  on  monument  ^ul  doilser* 
vir  tout  à^la-foia  &  l^tstoîre  de  la  science  et  k  celle  ià 
asTaot. 

"  lia  dernière  pièce  contenue  dans  ce  Totame  est  nn  essai 
iiur  Ta  mue  de  la  voix.  L'auteur  'a  senti  iotut  l'intérêt  et 
cette  ijuestîon,  et,  jusqu'à  un  certain  point,  les  diiScaU 
tés  qd'elte  présente.  Mais  il  a^est  persuadé  fort  nial4- 
propos  que  la  théorie  de  la  roix ,  donnée  par  FervM^ 
itait  inattaquable,  et  il  tn  à  fait  le  fondement  de  ses  ex- 
jklÎÉatiëris  snr  le  cHàngeméht  qui  se  manifeste  dans  cette 
îbiictîori,  à  l'époque  de  la  pubeirté.  Il  était  loin  des*al-^ 
tendre  que,  dans  le  siècle  qui  devait  lui  succéder  ^  on  eft 
aérait  encoi^e  à  chercher  une  bonne  explication  dn  saéca-^ 
lifsmé  de  la'  voix  eu  général.  Voilà  cependant,  si  noua 
^ûùloDS  éttè  de  bôniie  foi ,  où  nous  en  sommes  réduits. 
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t/ivec , vin  ft planches  représentant  les  instrumenSf  denu^ 
«  dentiers  et.  obturateurs^  Deuxième  édiiion  ^  rmme^ 
,  corrigée  et  cànsidéPahlement  augmentée  9  petr  L* 
.  Laforgue,  expert^^niiste ^  reçu  au  Côt/ège  de  Chi^ 
*  rufgie  de  Paris -^  et  dentiste  des  pauvres  du  départe^ 
ment  de  la  Seine. 

Paris,  1810*  Deux  volqmes  in-8.<»   A  Paris  ,  chez  VAe^ 
•*  teur ,  rue  des  Fossés- Saint-Germain -dcb-Prés ,  N.®  7, 
c    près  le  carrefour  ttussjTt  Prix^  18  fr.  ;  et  21  fr« ,  fraoc 
et  port,  par  la  p6ste  (i). 

Davs  cette  seconde  édition ,  qui  est  presqD*un  onvrafi 


I   ÎT  ■ 


(t)  Jbxuait  fiait  par  ir  mtme* 


nouvêaapar  les  cbaDgetnens  coosid^rablcs  et  les  nom-» 
brenses  additioos  que  l'auteur  y  a  faits,  on  doit  remar^ 
quer  sur-tout  un  tablecm  critique  des  ouvrages  d^auteurê 
qui  ont  traité  de  quelques  parties  deiachirutg^e  dentaire  « 
ou  de  l'art  du  dentiste  ^  tableau  qui  occupe  plus  de  la 
iDoitîë  du  deuxième  volume.  Cest  une  espèce  de  catalogue 
où  les  auteurs  sont  rangea  par  ordre  alphabétique ,  et  ou 
M.  Laforgue^  après  avoir  donné  le  titre  de  leurs  ott« 
vrages,  quelquefois  seul,  le  plus  souvent  accompagné 
d'un  extrait  plus  ou  moins  long ,  tranche  et  prononce 
hardiment  sur  leur  mérite ,  en  traitant  d'erreurs  tout  ce 
qui'  n'est  pas  conforme  à  sa  manière  de  voir.  «  J'ai  libre- 
»  ment  émis  mon  opinion  ,  dit-il,  sur  ce  qu'ont  dit  les 
»  auteurs  que  j'ai  examinés*. ..  J'engage  les  critiques  à 
»  en  agir  de  même  envers  moi.  »  Nous  tâcherons  de  ré-* 
pondre  à  nn  appsi  si  généreux  ^  en  conservant  toutefoia 
la  défiance  que  nous  devons  avoir  en  nos  propres  lumiè- 
res. Mais  auparavant  nous  allons  jeter  un  coup-d'œîl 
rapide  sur  ceux  qui  ont  précédé  notre  auteur  dans'  U 
carrière  qu*it  a  parcourue.        ' 

.  hts  Recherches  historiques  sur  l'art  du  dentiste  ,  que 
M*  Duval  a  récemment  publiées  dans  ce  Recueil  (i),  ne 
vont  que  jusqu'à  Paul  d^Egine^  le  dernier  des  médecins 
grecs.  ht%  Arabes  qui  leur  ont  succédé  n'ont  rien  ajouté 
4  la  science  sous  ce  rapport,  comme  sons  beaucoup  d'au«i 
très.  Un  de  leurs  commentateurs  9  Jean-Matihieu  Fer* 
rari^  pins  connu  sons  le  nom  de  Matthœus  de  Gradibus  9 
a  écrit  vers  la  fin  du  quinaième  siècle,  sur  l'anatomie  des 
dents  (2).  Ce  sujet  a  ensuite  été  traité  dans  le  siècle  sui« 
Tant  y  par  les  anatomistes  les  plus  célèbres,  tels  que  ^e- 


(1  )  Tome  XVI ,  p.  180  et  a66. 

(2}  De  Anatomia  dentium^  cap.  zi8|  in  optr»  in*fol. 

« 

Paris,  149T. 


^ale  (i),  Ingrussw  (s)»  Eustacki  (3),  FallDpê(4), 
^i  nott-^scnleffleiil  ont  décrit  la  forint  et  l«8  Yariëtâ  4» 
4eiiU  ,  la  cavité  qu^elles  renferment ,  les  vaisseaux  qv 
les  nourrissent  »  ks  nerfs  qui  8*jr  distriboani  ,  etc.,  miis 
^Dt  reconnu  les  fulliciilca  ou  germes  qui  leur  donnai 
naissance* 

Ambraipe  Pur^  qui ,  dans  son  grand  onTrage  ^  n*i 
psssé  sons  aâlence  aucune  partie  importante  de  la  clûror- 
gie^  à  consacre  un  chapitre  aum  maladies  des  dents  et  sax 
dents  ariîfîoialles  (&)•  Il  parle  ,  dans  un  autre  endroit , 
-des  dents  tardivies  (6). 

D'autres  auteurs  «  è  la  même  ép6que  |  écrivirent  et 
professù  sur  les  phénomènes  de  la  dentition  (7) ,  ssr 
yanetomîe  des  dents  (6)  ,  et  sur  les  affections  qo'dlei 
peuvent  éprouver  (9).  Msis  Pouvrage  d'l7r6asis  Ht' 
mard  (lo)  est  un  des  plus  complets  et  des  plus  estiméi 
de  ce  temps-là. 

Le  dii-septième  siècle  vit  éclore  une  foule  de  disKr* 


(3)  De  humant  cerf  cris  fcArica  tibri  Ylf  ,  iiwlbl.  1 
«543. 

'    (a)  In  Galini  librum  de  assUms  eomfnentaria^ 

0)  Opuscul.  Anatom*  Tract*  dei  deniièus.    la-faL 
YeneU ,  i5fô. 

(4)  Oper.  Vtnei»  i£84*In-fol.  tome  L 

(5)  L.  XTl^c^iS. 

(6)  L.  XXIV ,  c.  19. 

(7)  F.  M.  deCastrillo,  Treei.  de D^mtitione.yj^ 
^olid  ,  15S7 ,  în.-8.*;  et  lifladrit« ,  xSto,  in-S.» 

(8)  Th.  Erasti  Di^put,  de  denUbus  ,  in  disp.  ei  episU 
'Tigori.  iSçS,  in-4-'' 

(9)  P.  Monavii  de  Denèàim  ajJPcciiibu$m  Bas.  §57^^ 

(xo)  JBiCsherphes^de  la, vraie  Ansitomie  des  dents»  it 
propriétés  d*icelles  ,  avec  les  maladies  qui  en  provM 
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tafioln's  tor  l'ocloola^ie  (l).  On  retoarqaa  saisi  quelques 
traités  généraux  sur  les  deots,  dotil  uo  tn  latin  par  le 
savant  et  fécond  Mt/chior  Sebiz  (a)  9  et  deux  en  français 
par  B.  Martin ,  apothicaire  <3),  et  par  FleuritRon  (4]* 
C'est  encore  s  cette  époque  que  Duvernejr  (5)  et  Dela^^ 
tdre  (6)  s'occupèrent  de  la  forme  et  de  la  structure  des 
«dsota* 

ff^insiow  profita  des  recherches  de  ce  dernier  dans  la 
description  très  exacte  qu'il  donna  des  dents  (7)  ;  mais  ïi 
m  dit  rien  absolament  de  leur  origine  et  de  leur  mod* 
d'accroissement.  Albinus  ,  en  marchant  sur  les  traces  fie 
'Fallope  et  d*JEuSiaciUf  a  fait  de  grands  progrès  daiis 
cette  partie  délicate  de  Tanatemie  (8)  ^  qui  a  été  encore 
plus  approfondie  de  nos  jours  par  M.  Tenon  (9)  et  par 
Bichat  (lo). 

II  serait  fastidieux  d*énomérer  tons  les  ouvrages  qui 
ont  été  publiés  sur  l'art  du  dentiste  en  général ,  et  sur 
w%  différentes  branches,  depuis  le  commencement  da 


*«N 


(1)  On  en  compte  plus  de  vingt  loua  cette  date.  Vojtt 
Plouquet  9  Litterafura  medica  «  tom.  I ,  p.  385^ 

(2)  Exerdtat,  medic»  quinquaginia.  Argent.  |  1624^ 
t63ï  ,  i634  et  1674.  In  4.* 

(3)  Dissertation  sur  les  dents.  Paris  ,  1679.  Pet.  in-i9« 

(4)  Mojren  de  consertef  les  dents  belles  et  bonnes. 
Paris,  î68a.  fn-ia. 

(5)  Observations  sur  Is  forme  des  dents  arant   leur 
sortie.  Mém.  de  l'Acsd.  des  Sciences.  A.  1689. 

(6)  Observations  sur  l'accroissement  des  deûts.  JbiJm 
1699. 

(7)  Exposition  anatomique  de  la  structure  da  corps 
hnmaio.  Paris,  1723. 

(8)  Annot.  Acad. ,  lib.  II ,  cap.  i.  Leyd,  X754. 

(9)  Mémoires  de  l'Institut. 

(10}  Anat,  génér. ,  tome  III  >  p*  84* 

20.» 
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*âix-septième  sfccle  jusqu'à  préseifU  Non»  nous  b0iM» 
brons  donc  à  indiquer  los  principaux* 

Le  premier  qui  se  présente  daos  Pordrc  chronologïqM 
est  celui  de  Pierre  Faucliard '{i)  :  c'est  encore  un  dei 
Meilleurs  que  nOus  ayons.  A  la  vérité,  il  n^est  pasatiui 
méthodique  qu^on  pourrait  le  désirer ,  et  il  s'y  tronve 
Wen  des  idées  erronées  sur  les  canses  et  la  nature  des  Ma- 
ladies qui  affectent  les  dents  |  ainsi  qae  sur  les  mojens 
S'en  préserver  on  de  les  guérir.  Mais  la  partie  •Dalomi- 
que  et  la  partie  chirurgical»  sont  très-bien  traitées ,  et 
Ton  trouve  à  la  lin  du  premier  volume  un  grand  nombra 
d'observations   particulières  dont  la  plupart  sont  Uhr 
curieuses.  L'auteur  indique ,  avec  beaucoup  d^exactitude. 
Vépoqne  de  la  sortie  des  di£Férentes  dents,  soit  de  la  pre- 
mière ,  *oit  de  la  seconde  dentition  (a).  Il  compte  jusqu'à 
cent  trois  maladies  de  dents,  et  il  en  admet  encore  quel- 
ques-autres qu'il  n'a  pas  observées  :  tels  sont  les  ven 
dentaires  (3).  Il  traite  des  différentes  maladies  des  gen- 
cives (4)  ;  mais  il  confond  sous  le  nom  d'époulis  les  çxos- 
toses  des  alvécXes  avec  les  tumeurs  des  gencives  (5).  Il 
parle  des  dents  artificielles  ft   la  confection  desquelles  il 
employait  les  dents  de  bœuf  ou  d^ippopotame,  et  mène 
les  os  des  jambes  do  premier  (6]«  Il  fait  connaître  diffi- 
Ventes  sortes  de  dentiers  simples  et  doubles  (7).  Il  donne 


•■*i 


(i)  Le  Chirurgien-Dentiste  I  ou  Traité  des  dtnts,  00 
l'on  enseigne  les  moyens  de  les  entretenir  propres  et  sai- 
sies, etc.  Paris  ».  2  vol.  in-12.  La  première  éditioa  est  de 
1728  ,  et  la  seconde  de  1746.  Il  7  en  a  une  traduction 
allemande  qui  est  de  i733. 

(a)  Deuxième  édit*  ^  tome  I  »  eh.  u 

(3) /iiVi. ,  ch.  6.   . 

<4)  Ibid. ,  ch.  Z7  a  â2. 

(5)  /M. ,  ch.  18. 

(6)  Tome  II,  ch.  i3  et  14. 

(7)  Ibid. ,  17, 18,  a4  et  aS. 
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Fa  description  et  la  figure  dès  divers  inslrnmeos  alors  en 
usage»  soit  pournettojer  les  dents,  Us  liînery  les  arra- 
cher »  etc.  9  soit  ponr  fabriquer  des  dents  artificielles.  li'l 
insiste  parti culièrensent  sur  on  pélican  dont  il  est  Tin- 
renleur  ^  et  qui  lui  paraît  réunir  Je  grands  avantages  (i)« 

Bunon  qui  avait  voyagé  avant  de  se  fixer  à  Paris,  et 
qui  s'était  déjà  fait  connaître  par  une  petile  brochure  (a), 
publia  bientôt  après  un  ouvrage  plus  étendu  aur  les  ma- 
ladies des  dents  (3).  H  y  insiste  sur  l*influence  qu'on  boa 
ou  mauvais  régime  peut  avoir  sur  k  bonté  des  dents.  Il 
entre  dans  de  grands  détails  sur  l'érobion  qu'itdit  surve- 
nir lorsque  les  dents  sont  encore  dans  leurs  alvéoles ,  eC 
dont  il  attribue  la  cause  à  diverses  maladies ,  telles  que  la 
rougeole,  la  variole  ,  les  vices  scorbutique,  rachjti- 
que  ,  etc.  Il  prétend'  aussi  que  les  dénis  de  lait  sont  très^ 
sujettes  à  fa  carie ,  et  que  les  fragmens  qui  en  résultent 
et  qu'elles  laissent  suf  les  dents  de  la  seconde  dentition 
leur  communiquent  la  même  maladie.  Yoilà  presque  leà 
seuls  objets  nouveaux  que  présente  son  livre  qui  a  paru 
avant  la  seconde  édition  de  cehû  de  Fauchard, 

Il  fut  critiqué  par  cet  auteur  ,  et  généralement  on  tt^- 
fusa  de  croire  aux  faits  qu'il  avait  rapportés.  Il  demanda 
alors  et  obtint  avec  btaucoup  de  dilEcullé  la  permission* 
de  faire  des  expériences  dans  Xts  hôpitaux,  en  présence 
de  plusieurs  commissafres  nommés  par  l'Académie  de 
Chirurgie  ,  et  il  les  convainquit ,  par  un  grand  nombre 
d'exemples,  de  la  justesse  de  son  prognoslic  relativement 
ati-x  effets  que  certaines  maladies  exercent  sur  les  dents 

(X)  Ibid.  j  ch.  1 1  et  lOé 

(it)  Dissert,  snr  un  préjugé  concernant  les  maux  de- 
dents  qui  surviennent  aux  femmes  grosses.  Paris  |  1741* 
I0-12. 

(3)  EssM  sur  les  maladies  des  dents.  Un  vol*  in«-l2«. 
paris,  174:31 
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'^vant  leur  sortie.  I{  rendit  ensuite  public  le  r^uhal  iê 
Sfis  expériences  (i). 

La  même  année  (  1746)  ,  Motêi^n  écrivit  sur  lesdeals 
artificielles  (a).  «  Il  y  a  de  très-bonnes  choses  dans  ce  pe- 
tit livre,  dit  M.  Laforgue  ,  mais  rien  qui  ne  se  treave 
ailleurs  ^  en  tout ,  cet  auteur  est  très-faible*  » 

Une  longue  expérience  et  une  pratique  trèsHOsaltipliés 
parurent  à  V Ecluse  des  titres  suffisaospourcompoter  us 
bon  ouvrage  sur  l^art  du  dentiste  (3)*  U  a  diriaé  lesâai 
en  df-ux  parties  :  U  première  contient  la  description  aaa^ 
tomiqne  de  toutes  les  parties  de  la  bouche  ;  elle  paraU 
extraite  des  traités  généraux  d'soatomie  de  ce  tempe-là; 
Pautre  est  consacrée  à  plusieurs  points  de  pratique,  Daas 
cette  dernière,  l*auteur  a  seulement  en  en  vue  deaappiéer 
îi  ce  que  Fauchard avait  omis,  on  traité  trop  superficiel- 
If  ment;  voiU  pourquoi  il  s*éteod  sur  la  fluxion  occasiour 
née  par  la  carie  des  dents,  et  sur  quelques  nouveaux  intr 
trumens.  Il  rapporte  aussi  plusieurs  faits  qu'il  a  observés. 

L'ouvrage  de  Bourdei  (4)  ,  qui  est  à  peu— près  de  U 
même  date,  est  plus  digne  de  fixer  Tatfention  que  oeax 
dont  nous  venons  de  parier.  Il  est  écrit  avec  méthode  et 
<Fua  style  assez  correct.  L^auteur  indique  lui-méoie  les 
objets  nouveaux  que  renferme  son  livre.  Ce  sont  ,  x.*  des 
l-emarques  sur  la  forme  particulière  de  chaque  dent ,  afin 
d'apprendre  li  la  distinguer  de  toutes  les  autres,  ce  qui 


T 
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(1)  Expériences  et  démonstrations  faites  à  Thâpital  4s 
la  Salpétrière,etc«  y  1  vol.  in-l^.  Paris,  1746. —  D^ns 
cet  ouvrage  il  convient  qu'il  s'est  servi  d'une  plume 
étrangère  pour  rédiger  %t%  observations. 

(2)  Essai  d*Odontotechnic.  Iii*ia« 

(3)  Nouveaux  Elémens  d'Odontologie ,  ele.  Paris, 
2754 ,  in-ia.  -r—  Il  a  aussi  publié  plusieurs  autffee  petits 
ouvrages. 

(4)  Recherches  «ur  toutes  les  parties  de  Tart  du  d< 
tiste^  Paris  1 1757.  a  vol.  in-ia. 


était  fort  important  pour  l*opéralîoA  de  ta  ritmplantaw 
tien  éoni  il  est  ub  des  plus  sélës  parliiant;  S.* dès  reitiar^ 
q^es  aDaloguaa  sof  la  forme  des  alvéoles  }  3*^  des  coït-* 
jectures  sor  la  formation  de  l'émail;  4.*  des  nitfthodea 
{varticnlières  pour  aider' la  sovtie  de» dents,  pomr  redres- 
ser cet  las  qui  sont  mal  arrangées  |  poar  Imer  sealeAsent  ei- 
conserver  celles  qui  aoAt  cariées^  elc« ,  eroK^'a  tmasi 
rapporté  plusieurs  observations  qui  lui  sont  prâ|pres.  Il  â 
pris»  à  la  vérité  »  dam  Bunonei  dana  plnasenrl  adirél 
jiuteurs  une  partie  de  ce  qu'il  dit 4  maia  il  a  présenté 
leurs  idées  sr>os  un  jour  plus  favorable.  Au  reste ,  Il  yeit 
faut  bien  que  cet  onvra^  aoit  nik  traité  complet  9  et  qu*il 
jouisse  remplacer  tous  ceux  qui  ont  été  écrits  antérieure^ 
jnent  sur  cette  matière,  celui  de FaucAar</ eo  partitnlier... 

On  doit  aussi  à  John  Hunier^  célèbre  cbirargien  ttn^ 
^laîs ,  une  histoire  natnrella  dee  dents  (1) ,  où  il  traha 
par  tien  lièreDAent  de  leur  structure  y  .et  un  ouvrage  pTa^ 
tique  sur  leurs  maladies  (1).  Ge  dernier  a  fourni  presqua 
en  entrer  a  M.  DtUuroche ,  l'article  qu'il  a  donné  dans  la- 
Diction naire  de  Chirurgie  de  l'Eue jclopédie  Méttto* 
diqne»  ainsi  qu'il  l'avoue  Ini-méme. 

Caànois  inventa  on  nouveau  pélican  qui  fnf  approuvé 
par  l'Académie  des  Sciences.  Il  en  donna  ensuite  la  des-»- 
criptiou»  ^  laquelle  il  joignit  une  collectiorf  de  faits  que 
^i  avait  fournis  la  pratique  de  sou  art  (3).  Ces  fafits  sotit^ . 


(TJ  A  Tfâtural  Hîsiorjr  of  the  teelh.  Lond. ,  1771. 
Io-4«^  •*—  Cet  ouvrage   a   été    tradoit  en  btiu  et  en« 
allemand. 

(2)  j4  Practicai  treaiise  on  the  deseases  ^  the  ieeth. 

(3)  Le  Dentiste  observateur  ,  on  Recueil  abrégié  d'ob- 
lervations  tant  sur  les  maladies  qui  attaquent  lesgeucivei 
et  les  dents ,  que  sur  les  moyens  de  les  guérir ,  dans  lequqi 
on  trouve  le  précis  de  la  structure  y  de  la  formation  et  de 
la  cbnnetion  des  dents  ,  avec  une  réfutation  de  l'eiBca— 
cité  prétendue  des  essences  et  élixirs^  et  là  descriptiaui 
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en  général  «  d'un  médiocre  intérêt  ;  quel<(taef-i 
dant  sont  très-siognliers,  mais  U  manière  dont  ib 
présentés  pourrait  faite  nafire  qoelqoes  dootes  met  |pt 
eiac'itnde.  ^ 

M«  Jourdain  a  écrit  fort  au'  long  sur  les  maladies  a|br^ 
Tune  et  de  l'autre  mâchoire  (i) ,  et  s*est  étendu  tpcciak>^> 
mant  sur  ce  (les  du  sinus  maxillaire  ;  il  a  rassemblé  sur 
ces  titala<lie$  un  grand  nombre  d'observations,  dont  um 
partie  lui  sont  propres ,  mais  il  n*a  rien  dit  de  celles  qM 
afiecteni  les  dents ,  ni  des  opérations  qu'on  pratique  sur 
ces  os. 

Le  perfectionnement  de  la  composition  des  dents  arti- 
ficielles a  fait  Tobjet  des  travau!i  de  plusieurs  dentistes 
snoderne>'.  Les  indonvéniens  reconnus  des  pièces  compo- 
sées do  matières  animales ,  fit  chercher  le  moyen  de  les 
remplacer  par  des  substances  minérales.  M«  Duboië-du^ 
Chemant  profitant  de  la  découverte  d'un  apothicaire 
nommé  Duchâtrau ,  réussit  à  faire  en  porcelaine  dei 
dents  qui  imitaient  assea  bien  les  naturelles,  et  qui  furent 
approuvées  en  1788  par  TAcadémie  des  Sciences.  Il  en  fit 
connaître  les  avantages  dans  une  brochure  qu'il  publia  la 
tnéme  année  (a)«  Mais  ces  dents  artificielles  perdaient 
promptement  leur  éclat  et  devenaient  hideuses.  Il  fot 
obligé  de  chatiger  quelque  chose  à  son  procédé  «  et  il 
parait  qu'il  est  parvenu  à  le  rendre  meilleur.  Do  moiot 


d'un  nouveau  pélican  imaginé  pour  l'extraction  des  deaft 
doubles ,  par  Honoré  Gaillard  Courtois.  Un  vol.  in-xs. 
Paris,  177SU 

(0  Traité  des  maladies  réellement  chirurgicales  de  h 
bouche  et  des  parties  qui  y  correspondent,  z  yoK  in«4^? 
Paris,  1778, 

(9)  Dissertation  sur  l<s  avantages  des  nonyelles  dents  et 
râteliers  sana  odeur. 
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Si  i  okceoti  des  succès  en  Angleterre,  où  il  fit  paraître  un 
^nouvel  ouvrage  sur  les  dénia  artincîelles  (l). 
*  'M»  Dubois-Foucou  en  obtint  également  en  France,  où 
ii  trouva  de  aon  câté,  et  après  plusieurs  tentatives,  les 
mejrensde  fabriquer  d^asses  bonnes  dents  artificielles  avec 
U  pâte  de  porcelaine  :  il  fit  connaître  ces  moyens  dam 
une  brochure  (2). 

Cependant,  M.  Fouz/ annonça  bientôt  après,  comme 
une  découverte  qui  lui  était  propre,  la  fabrication  des 
dents  de  matière  inorganique,  et  il  reçut  de  TAthénée 
dea  Arts  un  prix  d'encouragement  (3)«  Il  paraît  qne  soa 
procédé  e&t  en  effet  préférable  à  celui  dea  deux  autrea 
dentistes  dont  nons  venons  do  parler-;  mais  est-ce  la 
réellement  one  découverte  ?  C'est  ce  que  noua  ne  prendrons 
"pas  sor  nous  de  décider» 

On  avait  presque  oublié  les  observations  ingénieuses 
de  Bunon^  relativement  aux  traces  que  laissent  sur  las 
dents  les  maladies  qui  surviennent  en  bas  Age,  lorsque 
M.  Mahorij  dentiste,  publia  sur -ce  sujet  les  remarques 
encore  plus  singulières  qu'il  avait  faites  (4).  Il  est  arrivé, 
dit«il,  an  point  de  discerner  par  la  aenle  inspection  des 
dents ,  rion-seulement  l'époque  des  crises  qui  ont  eu  lien 
«dans  Tenfance,  mais  la  constitution  du  sujet,  celle  de 
sesparens,  et  jusqu'à  un  certain  poiqt,  ses  affections 
morales*  Il  faut  voir  dans  Touvrage,  les  moyens  dont  il 
se  serLj)our  établir  son  diagnostic» 

M.  Laforgu0  a  également  la  prétention  de  reconnaître 


(i)  DissertaUon  on  artificial  teeih  in  gênerai,  etc. 
Lond. ,  1797. 

(2)  Exposé  de  nouveaux  procédés  pour  la  confection 
des  dents  dites  de  composition.  In  8.<>  i8o8« 

(3)  Réponse  à  M.  Dubois^Foucou.  In  8."  iSog, 

(4)  Le  Dentiste  observateur*  Un  vol.  in-i2-;  Paris, 
nu  6. 
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k  Godsliitttîon  dfs  sujett  par  l'i9sp«ctioo  d«  la  bood»} 
mais  o'esi  Pétat  des  gencives  et  «qo  cejvi  des  dcBU^ 
1  a  lui  fail  çannaitre*  Il  en  a  fait  }e  aujet  de  sa  sénnéM^ 
gie  bmc€ale{l)^  dont  ]ea  rudineiis  se  trooraientd^ 
dans  U  première  édition  de  i'^rt  du  DentîsSe  (a)» il 
^i  oat  eaiiéremant  refond»]»  dans  la  seconde* 

Dans  rintervalle  de  Tane  à  l'autre^  on  vit  peraitis 
e«eore  nn  asse<  grMid  nombre  d'écrits  dont  las  dcali 
furent  rob(eU  I)  a  été  rendu  cqnoptedans  ce  Joeraaly 
de  cenl  do  MM*  Jomrdstn  et  Afoggsafe  0)«  et  ds 
M*  jimdihrûn  Chambly  (4)»  Nojms  ne  devons  ipoînt  nsH 
aer  sous  sikoce  céuk  de  M«  Puval^  dont  Ton  c^atiemésB 
observations  pratictnat  ioKt  intéressantes  (S)  ^  ai  Tanlss 
est  remarqnabU  par  i'érudili^net  la  genre  «de  etyk 
lequel  il  es  composé  (6)  \  ni  la  ithése  de  M*  «/»  Ot 
S0i{y)it  4*^  <>&«  Tesquisee  trè^biea  failad'nii  attvtagt 
pina  étendu»  qae  Tauteur  «e  proposait  de  donner  lii 
jour;  ni  enfin  le  Traité  de  M*  Guria^  dont  M.  Sg^ 
jdin  a  M  l'éditeur  »  at  ^i  renferiiM  d'excellentes  cbessi 
sur  raoaiotilie  ooarpsfrée  des  dents  et  sa#  les  SMitraa  peiv 
fies  do  Tari  du  deatiate.  L*espaced^us  man^pK  peur  pai^ 
kr  plus  an  knig  de  ees  ouvrages  fil  convient  d'aiJteiivads 
nottS.eccyftM'  partiQulièretaient>de  celai  de  M«  Lé^crpig^ 
M  roeceaian  duquel  nous  avons  eniïnepri^  cette  smtîca. 

Et  d'abord  nous  n^avons  paa  été  pea  surprise 


(i) Brochure in-S.^  Paris,  i8o6. 
(»)  Un  vol.  in-8.<>  i8o2. 
(3)T:ome.Xiy,T>.,S3* 

(4)  Tome XV,  p.  148. 

(5)  Des  accidens  de  TeUraction  des  dents*  tn-8;*  i8os. 

(6)  Le  Dentiste  dl  la  jeunesse.  In-S.^'  i8o5» 

(7)  De  la  Qentition ,  on  du  Développea^eot  dns  dénis 
dans  l'homme,  et  des  maladies  qiii  eyi  sont  quelquefois  Is 
résultat.  Paris,  i8o3'  In<8«<» 


eontrani  ih  le»  premières  pages  le  paragraphe  qoe  Vou 
va  lire  ;  «  Pans  le  Journal  de  Médecine»  rédigé  par 
s»  Corvisart^  Leroux  et  Boyer^  un  anotijne  »  dit  M.  Lof 
»  forfue^  a  voulu  me  combattre  par  l'ironie  et  la  satire; 
*>  il  peut  avoir  réttasi,  sMl  n'a  voulu  que  détourner  de 
j»  lire  mon  ouvrage;  mais  il  n'a  pas  détruit  noa  séméïo* 
V»  logîe  ;  il  ne  le  pouvait  pas^  parce  qu'elle  est  fondée  sur 
]•  l'observation  de  la  nature  et  des  faits.  Au  reste ,  je  n'ai 
9  rieu  à  répondre  à  celui  qui  rougit  de  lui-même  au 
»   point  de  n'oser  se  nommer.  » 

Trompés  par  la  table  des  matières ,  nous  avons  cru 
â*abord  qu'il  s'agissait  ici  d'une  critique  de  la  première 
édition  de  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte  actuelle^ 
ment,  et  nous  avons  long-temps  cherché ,  mais  en  vain  , 
cette  critiqae  dans  notre  collection  (i)t  Mais  nous  avons 
au  depuis  que  la  prétendue  satire  dont  Tautear  se  plaint., 
portait  sur  sa  ^étnéioiogie  buccale  (A).  Noos  avons  reliji 
cet  article  avec  attention,  et  nous  n*j  avons  rien  trouvé 
qui  resiembUt  à  une  satire;  on  j  fait  connaître  l'auteur 
par  des  passages  fidèlen^ent  copiés  dans  s^  sémèïologie  y  et 
al  le  rapprochement  de  ces  passages  ne  loi  est  pas  favo;- 
rabie,  do  moine  ne  pept-on  pas  dire  qu'il  soit  fait  dans 
l'intention  de  déioufner  délire  son  ouvrage»  N'est*il 
jpas  à  présumer  que,  si  M«  Lqforgu^  ne  répond  pas  à  une 
critique  dont  il  a  fourni  loi-miéme  tons  les  argument^ 
c*est  qu'en  effet  il  lui  était  impossible  d'y  répondre  d'une 
manière  aatisfaisaote  ? 

Quoi  qu*il  en  soit ,  la  seconde  édition  de  Vjtri  du  Dert" 
tiste  a  sur  la  première  plusieurs  avantages  incontestablea; 
1.*  l'auteur  a  soumis  presque  en  entier  son  oavrage  à  m^ 

(i)  La  première  édition  de  VAtt  du.  Dentiste  a  été 
senlement  annoncée  à  l'article  Bibliographie  (  tom^IY^ 
P«  592),  à  la  vérité  d'une  manière  un  pea  fastoense. 

(a)  Vf^ez  tome  XI  t  p«  717. 
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nouvelle  rédaction,  et  qaoïqae  ton  style  ne  soit  pas  en- 
core très  «correct ,  il  est  réellement  meilleur  qne  dansMt 
"premiers  écrits  j  %,^  il  l*a  divisé  non-sealement  en  ph- 
sieors  parties,  mais  il  a  soas-dirisé  chacone  de  ces*  par- 
ties en  chapitres  y  et  chaque  chapitre  eo  articles  oa  para- 
graphes, dont  les  numéros  se  suivent  d'un  bout  à  l'autref 
ce  qui  facilite  les  renvois;  3.^  il  y  s  joint  une  table  des 
matières  très-dé  taillée,  au  moyen  de  ia<{iieile  on  peot 
aisément  trouver  les  articles  que  l'on  a  besoin  de  ooih 
suller;  4*^  îl  *  beaucoup  augmenté  la  partie  qui  traile 
des  maladies  de  la  bouche  ;  5.<>  il  a  intercalé  dans  plosienn 
endroits  des  articles  entièrement  nouveaux;  6.*  il  a  eafia 
ajouté  quatre  nouvelles  planches ^  et  décoré  l'on vragedi 
son  portrait. 

La  première  partie  comprend  la  séméîologie  boecsk 
et  les  maladies  de  la  bouche;  la  seconde  est  relative  avx 
opérations  que  le 'dentiste  est  dana  le  cas  de  pratiquer;  la 
troisîèibe  traite  des  dents  artificielles;  la  dernière  a  paor 
objet  les  obturateurs  et  les  palais  artificiels  ;  il  parait 
aussi  qu'on  doit  y  rapporter  le  iahleau  critique  dost 
nous  avons  parlé. 

C'est  aux  dentiste^  à  prononcer  sur  le  mérite  de  a 
qui  9  dans  l'on vfàgé  de  M.  Laforgue  ^  a  directement  rsp» 
port  à  là  pratique  de  leur  art;  quant  &  ncMis,  nons  m 
pouvons  juger  que  de  ce  qui  concerne  la  physiotogisila 
jpatbologîe  ;  nousa{ouleri6os  :  t\  l'anatomie  ,si  l'auteur  ae 
l'avait  presque  entièrenieot  négligée. 

iVous  ne  reviendrons  point  ici  sur  la  semé  lolegîe  boc- 
ieale,  et  sur  ce  que  M.  Laforgue  entend  par  cachexie ^cé^' 
cochxmie ,  eàchexie  rouge ,  cachexie  blanche^  constitua 
iiûn  molle,  constitution  ferme  ^  etc.  Le  dévelappemcet 
qu'il  a  donné  à  ses  idées  sur  cette  matière,  ne  les  reoJ  ai 
plus  claires  ni  mieux  fondées.  Mais  voyons  comment  il 
explique  la  destruction  des  racines  des  dents  de  lait. 

«  Il  y  a  toujours  ,  dit- il,  entre  la  couronne  de  la  deat 
de  remplacement  et  la  dent  de  lait,  un  tubercule  ccllulairt 
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lini  contient  nne  liqueur  yîtqDeaie  et  trés-filante,  qni  a 

la  propriété  de  ramollir  et  de  décomppser  les  parties,  par 

où  doit  passer  la  dent  qui  la  soit,  p  C'est  cette  liqueur  vis* 

gueuse  I  que  l'auteur  regarde  comme  le  grand  dissol^antf 

auquel  est  dû  la  destruction  des  racines  des  première» 

dents«  C'est  ce  même  dissolvant  qui,  &eioo  lui  ^  tnarche 

yrers  l'endroit  le  plus  faible^  passe  quelquefois  derrière 

ou  k  côié 4^s  racines;  qui,  d'antre  fois,  partant  d'un 

endroit /on  éloigné  de  ces  racines,  ouvre  une  issue  aux 

dents  secondaires  ytr$  le  milieu  du  palais ,  etc.   «  Les 

matières  de  l'alvéole  détruites,  ajoute-t-il,  et  les  parties 

des   racines  des  dents  de  lait  décomposées ,  restent  en 

partie  avec  la  matière  dissolvante ,  et  l'autre  est  absorbée  ; 

celle  qui  s^unit  à  la  matière  fondante  devient  amollissante 

ci  dissolvante  comme  elle*»..  1»  N'est-ce  pas  là  une  théorie 

l>ien  hypothétique  ? 

Passons  aux  maladies.  M.  Laforgue  reconnaît  seule» 
ment  sept  espèces  de  maladies  des  dents  :  l'érosion ,  l'a^ 
mollissement,  la  fracture,  l'usure,  la  carie,  la  luxation 
et  la  douleur.  Il  parle  cependant,  ensuite,  du  tartre  014 
Jimon  des  dents,  de  leur  ébranlement^  etc.  Il  ne  traite 
point,  au  contraire,  de  la  luxation  comme  maladie;  mais 
ii  en  parle  comme  procédé  opératoire.  La  douleur  des 
dents  est  ^  suivant  lui  9  une  maladie  des  parties  molles  ^ 
et  elle  a  son  siège,  on  dans  le  nerf  dentaire,  on  dans  le 
périoste  alvéolaire  (si  tant  est  que  les  alvéoles  aient  un 
périoste  )•  Les  signes  qn*il  indique  ponr  reconnaître  la- 
quelle de  ces  parties  est  affectée,  ne  sont  pas  toujours ,  de 
•on.  aveu,  bien  décisifs.  «Dans  le  cas»  dit-il,  où  l'on 
aurait  des  doutes  sur  le  siège  de  la  douleur ,  il  faut 
4ijaumer  la  décision.  »  Mais  il  faut  donc  aussi  suspendre 
Tapplication  du  remède? 

A  l'égard  des  maladies  de  l'intérieur  de  la  bouche, 
voici  ce  qu'il  dit  des  aphtes  :  a  Les  aphtes  sont  des  cre- 
»  vasses  de  la  membrane  buccale,  des  gencives,  de  la 
a  langue  et  du  palais.  Ils  viennent  par  la  déchirure  qna 
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'  »  l0Bt  let  tagle»  poiatm  aux  bôrdu  trandiaDt  dat  deslf 
n  oo  ifes  racinef...*  Ib  vteimani  aassi  par  la  pression  et 
a  par  la  déchimre  failes  par  les  alimens  an  pea  dura ,  etc.  » 
M.  Lq/brgue  ignore  donc  que  les  aphtes  ne  sont  aotrf 
abose  que  des  alcires,  et  que  les  ulcères  peuvent  être 
pfTodaits  par  toute  antre  cause  que  des  mojens  mcca- 
nîqaes  ? 

Jusqu'à  présent,  nèua  n'avons  cité  que  des  fragtteos 
de  i'ooyrage  dé  M.  La/orgue  $  pour  donner  une  idée  plui 
complète  de  la  manière  dont  les  objets  sont  traités  dans 
cet  ouvrsge^  nous  allons  transcrire  maintenant  un  chs- 
pHre  tout  entier;  nous  cboisissont  le  treisièmei  qui  Hl 
%n  des  plus  courts.  Il  est  intitulé  :  Des  Mi^tier  Aac-» 
eaks. 

•  C'est  par  la  bouche  et  Teipi  ration  de  Pair  que  I*om 
a  connaît  la  nature  des  mofettes  humaines  internes.  — ^ 
9  Les  mofettes  qui  ont.  leur  siège  à  la  bouche  sont  ;  la 
n  suppuration  des  gencives,  le  tartre  mon,  les  caries  ast 
a  dents  9  les  ulcères  ftstuleua  des  parties  toollei  et  des 
a  parties  osseuses,  et  les  dents  artificielles.  -—Celles  qol 
a»  ont  leur  siège  loin  de  la  bouche  et  que  Pair  expiré  fait 
m  sentir»  sont  :  la  bilieuse^  la  rinense  des  ivrognes» 
m  celles  des  acidulés  par  las  boissons  acides»  celles  mo* 
a  nientanëes  des  boissons  spiritueuses ,  la  vcnninett'4 
»  stomacale  des  enfans»  cejle  des  ouvriers  qui  font  de 
m  certains  métiers  dont  les  vapeurs  passent  dans  le  corps 
m  et  sortant  par  Pexpi ration ,  l'odeur  d'bApxta^  ,  les  pa* 
a  tridités  et  las  acidités  des  saborres  stomacales  »  llialeioa 
m  dea  panais  aatnrala  et  edLle  des  panais  artificfela.  a 
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RECUEIL 

»B    BLmiitrM    MiMonmft   et  CBSiiTATiovs  sus 

J[>ITSK8  POINTS  BV  SOCTmiHB  BX  X^'AX^  XT  JCIBHCB 
BBS  ACGOVGHXMXIIS  ; 

• 

Par  J.  B.  Gasc,  chirurgien  aeeouchfmr  à  Tûnn^ins  ^ 
*  tf£r#  Sociétés  Médicales  de  Paris  ^  MotUpeliieff  Bor^^ 
detmx  «   Toulouse  «   Bergermc  ^   es   dû   oellee   des, 
Sàeneee  et  Arts  d*Afem* 

X»-&^âe  soc  i^iget»  1810.  A  P«m,  ches  CroulUbois  ^ 
JÂbr^ire,  nié  des  Matb«ria«,  N.<>  17.  Prix,  3  fr.;  et 
S  &*•  7Scei|t»9  firaac  àe  porti  par  k  poste  (i), 

l^'ouT&ÀOV  <|im:  ooaaanaoBçoBt  tii.  tcmt-à-f«it  pa« 
tiqve  :  aQMÎ.  l'anUor  opuunonce-t^il  dès  son  introdac-* 
tioft,  et  .pour  pryoïiver  l'atiUté  do  sob  recueil»  par  rap«« 
porter  des  faits  qu'il  a  eu  occasion  d^observer*  Il  re« 
Biarque  avec  misou  qu'où  ne  saurait  assev  éclairer  uue 
route  ou  l'on  marche  quelquefois  avec  tant  de  dificull^* 
Quel  est  l'accoucheur^  ejoolo-t-il ,  qui  u'aît  été  eaibar«« 
rassé,  dans  plusieurs  circonstances^  sur  le  parti  qu'i) 
uTait  à  prendre  pour  secourir  la  fenune»  et  pour  savoi» 
s'il  devait  agir  ou  abandonner  le  travail  à  la  nature  X 
Aiusi*  flsidftré  les  progrès  et  le  perfectionnement  de  Part 
des  accoucnemens,  il  est  encore  possible  d'ajouter  aux 
ceuuaiSsBioes  qui'  tiovs  ont  é\é  transmises  sur  cette 
XMtîire,  par  les  plus  grands  maîtres  :  c'est  ce  qu'a  vouli| 
prouver  M.  Gase ,  en  pulpliant  ses  observations. 

Des  trois  mémoires  dont  cette  brochure  es(^  presquf 
eulÂerement  cooiposée  y  le  premier  a  pour  objet  les  pertes 

-*  (t)  Satraitfalt  p«r  AI.  C,  S.  B>  9  médecia. 
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qui  sont  occasionnées  par  le  dëcolleroent  do  placaaUia* 
planté  sur  l'orifice  interne  dé  la  matrice*  I/aateor  esa*' 
mine  la  conduite  qne  doit  tenir  l'accoacheor  daas  l«s  dif- 
férentes circonstances  dont  cette  perte  peut  4tre  aceos* 
pagnée,  et  cherche  à  déterminer  les  cas  ou  il  conTienlét 
faire  usage  des  moyens  propres  à  arrêter  la  perte,  ccsx 
où  l*on  doit  abandonner  à  la  nature  le  travail  de  VêC' 
coucbementy  ceux,  enfin,  où  Part  doit  venir  àaonse» 
côors  et  accélérer  sa  marche  accoutumée. 
'  Le  second  mémoire  traite  dos  accîdens  que  peuTcut 
occasionner  les  vices  du  cordon  ombilical  9  tela  que  » 
longueur  trop  grande  on  trop  pietite,  les  nœuda  qui  s'y 
forment ,  etc. ,  etc. 

Dans  le  troisième  mémoire ,  M.  Gaie  s^occnpe  des  coa- 
vnlsions  qui  ont  lieu  pendant  h  grossesse.  Il  les  dÎTÎseea 
trois  classes,  X«*  convulsions  qui  se  manifestent  à  une 
époque  quelconque  ds  la  grossesse  ^  mais  dont  les  accès 
sont  rares /de  courte  durée,  et  quelquefois  uniques,*  rt 
qui  ne  sont  point  accompagnées  de  perte  de  cooMlssance, 
du  moins  très-prolongée  ;  2.^  convulsions  qui  anrvîenneat 
avant  le  septième  mois  de  la  grossesse,  dont  les  accès  se 
renouvellent  fréqoempient  durant. un  certain  temps, cl 
ressemblent  li'  des  attaques  d'épilepsie;  3.^  coiivalsioas 
qui  arrivent  depuis  le  septième  mois  jusqu'à  Taccoodie- 
ment.  Cette  division  paraîtra  sans  doute  peu  naturelle  ci 
forcée  ;  mais  elle  était  nécessaire  k  rautenrpoar  ciroaas- 
crire  sa  matière  et  poser  les  limites  où  il  voulait  s*aivélcr, 
son  but  étant  seulement  de  parler  des  coavulaioiis  'qu^fl 
range  dans  la  troisième  classe. 

*-  A  la  suite  de  ces  trois  méitooires,  M.  Gase  «placé  des 
réflexions'  sur  les  accidens  qui  résulient  du  dtfi — 
d* instruction  des  sag&^emmesf  reflétions  qui  sont 
appuyées  sur  des  faîtis. 
^  Les  mémoires  renferment  beaucoup  d^observations  pai^ 
ticuKères ,  mais  dont  une  partie  est  tirée  de  Lamoite^dfê 
Stnelie^  de  Mautic^au^  etc.  Celles  qui  sont  propres  à 
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Jouteur,  >tt  ifai  sbnt  encore  at^  nombreme,,  ne  ibaa. 
^ent  p..  d'inlérct,  sur-tout  par  les  rapprochemen,  qu'il 
•»  fart  arac  ics  cas  obserrd.  par  la*  accoucheur,  célèbre* 
don  .1  y.ent  délre  parlé.  Cette  brochure  «t  Jo,„ ,  ..„ 
doote ,  d  avoir  le  mérite  de  plaaieors  éxcelleo.  ôuvra«S« 
«ïtte  nous  possédons  sur  les  -Cconchemens  j  mais  les  faits 
iwuveanK  qu'elle  renferme ,  «t  le.  remar<ru«  anelquefol. 
-enve,  d.  lantenr,  qui  p.ralt  avoir  nne  pratique  assas 
«enau.  et  d'une  date  déjà  nn  peu  ancienne,  lai  donnent 
eepend«0l  nne  valenr  trèwéelle,  malgré  U  négligence  drt 
«Jle ,  qoi  s'jr  f.it  trop  souvent  apercevoir. 
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Par  AT.'  CastAra,  nombre  des  Sociéiés  d'Encoura^^. 
mMi  0$  d  Agricuàurê  de  la  viUe  de  la  RocheU^Î 

Farî»,  i8io.  Brochure  iu-a<»  A  Paru,  ches  jlltut^ 
imprimeor-libraire^fne  de  FEcoJe  de  Médecine,  N.*  6, 
Prix ,  1  fr. 75 cent. ,  et  1  frafranc  de  port  (1). 

L^AViBiTi  d^t  riciicsaes,  J'anour  des  décourertes^ 
et  une  ûifinitë  d'aotres  tnotiA,  ont  donné  lieo  depuis 
longtemps  k  diverses  teiitatiyes  dont  le  but  était  de  navi- 
guer sons  l'eau ,  et  de  %^j  diriger  comme  on  le  JTait  à  sa' 
«orface.  Plusieurs  sa  vans  ou  artistes  ont  inventé  pour  cel 
ol»}et; ^^érens  moyens  pins  ou  moins  ingénieux;  et  ce- 
pendant,  malgré  quelques  succès  obtenus  par  Fulion  | 
nous  n'avons  encore  aucun  bâtiment  de  navigation  êmn^ 
ioarine. 


im 
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Voici  en.  abrégé  les  nloyeDS  que.  M.  Ùastértt  |mpose 
rdans  la  brochure  que  noua  annonçons» 

Il  donne  le  nooj  At  nautilus  à  une  espèce  de  bàtilnctt 

qui  se  composera  en  quelque  sorte  de  deux  dessous  de 

navires  renversés  Pun  sur  l'aillre;  deoz  quilles  assure- 

-TOint   le  sillage;  un  Icbt  <  lacé  sur  les  côtés  de   it  quille 

inférieure  «  pou.rra,  à  l'aide  de  crochets»  être  abandonaê 

'à  volontés  Des  tuyaux  flexibles  et  terminés  par  du  Kè^f 

pour  maintenir^ une  de  leurs  extrémités  à  la  anrface^ 

.  Feau,  fourniront  \t%  moyens  de  renauveler  Tair.  Des  rerrts 

convexes  et  épais  seront  placés  à  la  partie  sopërieoreds 

ce  navire,  pour  y  laisser  pénérrer  la  lumière.  Des  nsaa- 

vches  en  cuir  disposées  convesablementserrirool  poor  agir 

au  dehors.  Le  bâtiment  marchera  à  l'aide  d'avirons  toor- 

vTians  dans  des  <îtuis  decuivfe.  II J  aura  deux  gouvernails» 

Tun   perpendiculaire,  Paut're  transversal.  I.'  dîmensioa 

du  bâtiment  et  là  fdrte  des  pièces  de  côifstfuctidn  ^  Serolt 

relatives  à  Tusage  que  l'on  fera  de  cette  inventiou,  età 

la  profondeur  à  laquelle  oi>  scf  prbpdieré  \i*att^iiidre.     * 

Nous  ne  ferons  aucune- objection  relativenteôt  à  cette 
invention,  qui  cependant  nous  en  a  paru  très-suscep- 
tible ;  nons'  nous  permettrons'  seulement  d*^}o*tev  qoel» 
qoes  réflexions -touchant  la  respiration-  des  fndividiH  qac 
nous  supposerons  naviguer  dam  Je  »/itrir/&irkié  M.- Cu* 
ter  a. 

Supposons  I  par  exemfile ,  un  de  ces  bâtiirfîéiMs,  dtwlh 
«capacité  serait  telle  que  delixiioi&tties  pourraient  j  se» 
TÎguer  ;  kx  qu'indépèndimniebt  de  leur  volottie  «it4ècclai 
des  divers  oèrjels  nëcessairea  à  Ftnbàf cation  ^  il  resterait 
nocore  un  espace  de  trdil  inePres  cnbes  oecopé  parde  iVir 
aitnospbériqùe»  t^onr  la  fltoilHé  du  calouli  HooaexpriSDe^ 
jrons  cette  quantité  en  Oéniitnètk'es  cubes  »  d^t  oooa  irstf* 
Tons  le  nbtiibre  de  Sooôooo.  Ëvaicrant  ensuite  la  partie 
Teàpirable,  qui,  diaprés  les  expériences  les  plus  téoesio 
4est..enviroa.  du  cinquième  de.  la  masse  de  Vait^  aoas 
trouvons  qu'elle  sa  réduit  àt 6000900 centimèires  cubes. 
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Y<>jn»ris  maînlcnaiit  quelle  c|uantrté  de.  cet  air  vîIbI  ou 
déSnT'  ""P^"*^^'  ^''  ^"  respiration,  dan,  oo  lemp. 

Dans  chacfoe  inspiration,  un  homme  d^une  faille  or- 
dinaire  infrodoil  dansées  poumons  environ  (55o  cent î^' 
tnelre»  cubes  d^air.  Sur  celte  quanriié  d'air,  a6  centime: 
1res  d  oxigene.  oa  à-peu-prcs,  sont  consumés  par  l'acte 
même  de  la  respiration.  Or,  en  admettant  qn*il  se  fait 
ao  inspirations  par  minute,  il  y  aurj  620  centimètres 
cubes  d  oxigènes  employés  dans  cet  espace  de  tcmp;    et 
par  heure  3i 200.  Ai»si,  les  deux  hommes  enferdësdar s 
Je  nauti/us^  consumeront  dans  une  heure  plus  du  cin- 
qoieme  de  la  quantité  d'oxigène  contenue  dans  l'air  dont 
Sis  seront  environnés.  Ce  déficit  sera  en  partie  compensé 
par  Je  gac  acide  carbonique  formé  dans  les  poumons,  et 
dont  la  proportion,  comparée  à  celle  de  Toxigène  absorbé 
eat  environ  ::  17  •  ^o.  Cette  diminution  (i)  dans  là  quan- 
tité des  gai  ,  en    déterminera   nécessairement    la    rek*. 
faction  ;  ce   qoi  sera  encore  une  circonstance  k  consi- 
dérer. 

La  lumière  qu^il  sera  nécetsaire  d'entretenir  dans.  l'in. 
térieuf  dn  nauti/tm,  deviendra  aussi  une  source  d'oltéra^ 
tion  de  l'air,  et  la  catase  d'otte  grande  rarcfacl^ori',  car  ont 
sait  que  ,  dans  le  plténomènede  la  combastion,  l'oxigéna 


(1)  Des  expériences  récentes  faites  par  MM.  j4Um  et 
^epx^  (*)»  infirment  ce  que  j'avance  d'après  l'autorité 
.des  chimistes  et  des  physiologistes  les  plus  distingués, 
Mm  comnae  d'autres  expériences  aussi  nouvelles,  et  dues 
à  M,  BûHholet  (♦♦) ,  viennent  encore  à  Tappui  du  fait 
^dmk  fosqu^à  ce  jour  ,  je  croîs  devoir  embrasser  Fopi- 
Jiioo  k  plus  généralement  reçue. 

(»)  Vid,  Bîb.  Briunniqae  ,  février  1809. 
'   <V}  •-  Mémoiret  de  b  Société  d'Arcneil ,  amée  1809, 
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^i^t  vërf iablement  absorbé^  et  cela  dans  des  qoantitët^f^ 
latÎTcs  att  volume  et  à  la  nature  du  corps  en'ignitioo. 

Diaprés   cet  exposé,  on  conçoit  que  l'air   renferni^ 
^ans  cette  espèce  de  bâtiCbent|  éinroavanl  une  altëralioa 
^^tti  irait  toujours  en  augmentant  ^  la  respiration  j  de- 
viendrait pénible ,  |>Ius  accétdrée^  et  il  est  probable  que 
'les  hommes  qui  seraient  soumis  à  Pexpériente  9  ne  pour» 
raient  pas  rester  plus  d'une  heure  sans  recevoir  de  noa- 
vel  air*  Cat  le  calcul  vient  de  nous  démontrer  qnedaas 
^eet  espace  de  temps ,  plus  d^un  cinquième  de  l*oxigènedoit 
être  absorba,  et  encore  n'avons-nous  point  calculé  le  dé- 
-iicit  qui  pouvait  être  occasionné  par  la  comboslion  dei 
aubstances  destinées  à  produire  de  la  lumière.  Noos  ver- 
trons  plus  loin ,  en  disant  un  mot  de  la  çlocbe  dn  pion- 
geor ,  que  l'expérience  semble  d'accord  avec  nos  suppo- 
sitions. 


Comme  Taltération  de  l'air  sera  toujours  t»a«  des 
tes  qui  apportera  beaucoup  d'obstacles  aux  saccèa  de  ce 
.genre  d^invention ,  ne  pourrait-on  pas  prévenir  en  grande 
partie  cet  inconvénient;  en  restituant  à  l'air  une  quan- 
tité convenable  d'oxigène?  Ce  gas^  préparé  par  les 
moyens  que  la  chimie  nous  en^igne^  serait  comprimé  et 
«naintenu  dans  un  appareil  convenable  »  d'où  on  le  laissa 
rait  échapper  à  volonté,  tandis  que  le  gaz  acide  carbo- 
nique produit  par  la  respiration  |  serait  absorbé  par  de 
-Vexa  de  chatix  n^ise  en  mouvement. 

Où  tronve  dans  l'ancienne  Encyclopédie»  Un  passage 
assez  remarquable ,  et  qui  mérite  noe  certaine  attention  » 
tant  par  rapport  à  la  capacité  du  bâtiment  dont  il  cal 
fait  mention  ^  qu'à  canse  dn  fait  singnlier  rapporta  par 
Bojrle^  qui  malheureusement  ne  donne  aocun  dea  délaib 
que  l'on  eût  pu  désirer.  «  Sous  Jacqoea  I.*'  ^  est*il  àa%% 
u  on  construisit  un  de  ces  vaisseaux,  qui  contenait 
'«  donze  rameurs  sans  les  passagers;  l'essai  en  fut  (ait 
^  dans  la  Tamise,  j^o^^e  rapporte  ^tt'nnpbjttciea 
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»  composé  une  liqueur  qui  reniclah  a  Paîr  sa  partie  vi^ 
a^  taie;  mais  le  secret  n'en  a  point  été  donné.  » 

Le  calcul  que  nous  avons  fait  peut  être  applicable  en.s 
partie  aux  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  cloche  du 
plongeur.On  donne  ordinairement  à  ces  sortes  decloch*  s.»' 
<{pL  sont  construites  en  bois,  cinq, à  six  pieds  de  haut  sur  r 
trois  à  quatre  pieds  de  diamètre*  Ainsi  ,  eo  déduisant  de 
cette  capacité  le  Tolunie  de  l'homme  qui  s*y  trouve  placé;.^ 
il  restera  encore  un  espace  d'environ  un  mètre  etrdemi ,. 
occupé  par  de  l'air;  ce  qui  peut    servtir,   comme  l'a 
prouvé  l'expérience,  à  entretenir  la.  respiration  pendant 
une  h^ore. 

Mais  sons  cette  cloche»  Tàir  se  trouvantcomprimé  en 
raison  de  la  profondeur  à  laquelle  elle  arrivé,^ il  en  ré- 
sulte que  le  plongeur  respire  ub  air  condensé,  ce  qui 
doit  modifier  la  respiration»  et  sur-tout  }a  rendre  beau-- 
coup  moins  fréquente.  Les  sensations  de  l'ouïe  et  de  la 
vue  doivent  aussi  éprouver  des  modifications;  la  premicre 
sur-tout  s'opère  avec  un  grand  degcé  d'intensité.  On  dit 
siïéme  q/j'îl  arrive  quelquefois  des  s^iignemens  d'oreilles. 

De  tous  les  moyens  de  pénétrer  dans  la  profondeur  dca 
eaux ,  celui  qui  constitoe  l'art  du.  plongeur  n'est  pas  le 
lopins  important  à  considérer,  de  la  part  du  physiologiste. 
C'est  aussi  ce  qui  nous  engage  à  terminer  cet  article  par 
un.  court  exposé  sur  la  manière  de  plonger;  ce  qui  for.—  .. 
mer^  nne  sorte  de  rapprochement  entre  les  différcna 
moyens  de  pénétrer  sons  l'eao  »  d'une  part  ^  et  de  l'autre , 
entre  les  divers  phénomènet  qui  b^j  passent  relativement, 
à  la  respiration. 

Les  plongenra,  ceux  par  exemple  qui  s'occupent  de  la. 
x«cherche  des  huîtres  perlières»  descendent  à  une  profon«. 
deur  de  huit,  dix  ou  douze  brasses  (  aS*»»  6o  ou  721  pieds  ),^ 
et  cela  a  l'aide  d'une  pierre  qu'ils  attachent  à  un  da 
leurs  gros  orteils;  ils  ont  soin  de  se  garnir  de  coton,  le 
nez  et  les  oreilles»  afin  d'empêcher  l'eau  d'y  pénétrer. 
Iinmédiatemeot  avant  de  plonger,  ils. mettent-.danaleuyKr 
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bouche  une  éponge  imbibée  d'Uuile  de  palmier  |  et  e»Yft 
comprimât^  avec  la  langue,  il  s*en  dégage  des  bulles 
d*air  qui  servent  pendant  quelques  instans  à  eoireteair  U 
respiration  Lorsque  le  besoin  de  respirer  derient  trop 
impérieux  ,  le  plongeur  en  donne  le  signal ,  et  on  le  i^tirt 
le  plus  promptement  possible,  à  Taide  d'une  corde  fixée 
aU'Our  de  son  corps.  Cer  exercice  se  répèle  une  doosaia» 
de  fois  dans  l'espace  d'une  demi-jourDée*' 

Ce  sont  ordinai reniant  des  nègres  au-Jestoos  de  Page 
de  24  ans  qui  se  livrent  à  cette  profession,  et  îb  ne 
peuvent  guère  l'exercer  que  pendant  quatre  on  cinq  ans. 
Il  faut  qu'ils  mangent  habituellement  peu  ,  et  cela  sans 
doufe  pour  leur  perukeltre  de  plus  grandes  inspirations, 
dont  on  sent  toute  la  nécessité.  Lorsqu^ib  sont  habîtoés 
a  ce  genre  d'exercice,  ils  peuvent  plonger  pendant  denx 
minutes  ;  mais  dans  le  cas  contraire,  ils  ne  restent  sou$ 
Feau  environ  qu'une  demi-minute.  Le  froid  qui  existe  à 
une  certaine  profomieur  les  incommode  beaucoup,  et  il* 
sont  sujets  à  de^  crachemens  de  sang.  On  dit  que  lorsque 
l'eau  est  claire  et  que  la  mer  est  tranquille,  l*on  voitassex 
distinctement  ce  qui  se  passe  à  sa  surface,  ménoie  d'aoe 
profondeur  de  dix  à  douze  brasses. 

J'ai  dit  précédemment  que  je  ne  songeais  à  faire  ao-* 
cune  objection  à  M.  Casier a^  L'obj  t  de  ce  Journal  et 
mon  peu  de  connaissance  pour  tout  ce  qui  concerne  U 
marine,  m'ont  imposé  cette  reserve.  Je  laisse  donc  aax 
^arins  et  aux  physiciens  le  soin  d'apprécier  Le  pr«>îct 
qui  leur  est  annoncé. 
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—  Un  ooyrîer  âgé  d'environ  trcnte-cJeox  ans  ,  d*ane 
■taille  aa-dessas  de  la  moyenne ,  «t  digérant  habituelli:-. 
ihent  tr«»-bîen  ,  commença  en  1794  ^  éprouver  des  dou- 
leurs à  la  région  ombilicale  ,  an  certain  temps  après  le 
repas  ,  oe  qui  eut  lieu  le  prialempy  cl  l'automne  seule- 
nent  pendant  plusieurs  anuéesy  ensuite  du  printemps  à 
J 'automne  sans  interruption,  et  tn^u  dans  toutes  les  sai-.. 
aons  indifféremment*  Pendant  les  dcul  ou  trois  premières 
années,  la  maladie  ne  se  manifestait  que  par  les  douleurs  . 
4oBt  nous  venons  de  parler;  mais  depuis,  une  tumeur  asses 
dure  s^est  montrée  un  peu  au-dessus  du  nombril  :  elle 
Aait   très*sensible  au  toucher  cinq  à  six  ans   après,   eV 
f>arais6ait  éire  stationnaire.  Voickqnelle  était,  â  cette 
«poque  ,  la  situation  du  malade* 

Une  heure  environ  après  le  déjeûner  il  ressentait  dans-. 
Ja  région  du  nombril  nue  douleur  analogue  aûx  maux  de 
•ventre  ordinaires  ,  et  qui  se  prolongeait  jusqu'à  onze 
heures  f  souvent  jusqu'à  mi<li  ,  heure  de  son  dîner.Vers 
4es  deux  heures  et  demie  le  mal  se  faisait  sentie  d^ou— 
yean  et  durait  jusqu'à  cinq  ou  six  heures  du  soir  ,  quel- 
quefois plus  tard.  Pendant  la  nuit  le  malade  n'éprouvai tf. 
4>rdinairement  aucune  incommodité,  et  le  matin  il  se 
Irouvait  parfaifement  bien. 

La  natore-des  alimens  n'avait  aucqne  influence  sur  Ci%^. 
'^roxysmea ,  mais  l'introduction  ,  pendant  leur  durée  ,'de 
quelque  substance  alimentaire  ou  médicamenteuse  peu  . 
active  ,  et  particulièrement  du  lait  chaud  ,  était  presque 
toujours  suivie  d*nn ^soulagement  marqoé.  Le  malade  se 
soulageait  encore  assf  s  souvent  lorsqu'il  comprimait  sur 
un  banc  ou  snr  un  lit  les  parties  voisines  du  nombril.  Ou 
,«£ut|  en  cooséqpeuce^  que  Tapplicatlou. d'un- baudagc^^ 
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caaipresstf  poorraîl  lui  éfre  utile,  et  on  lui  en  fit  tkïn 
uo,;  ma B«  il  ne  remplît  pus  le  but  qo^oo  se  proposait. 

Cet  homme  étant  venu  à  Genève  an  moisd*arrîl  i8o9| 
f*a<irc8sa  à  M.  Maunoir  ktné  t  chirargien  d'ane  grand» 
f ëpntation*  Calai-ci  ayant  pris  connaissance  des  symp- 
tômes de  la  i9«Udie ,  et  recopon  l'oiistence  d'ane  tiunear 
^Qo  susceptible  de  rédoctîos ,  entre  Tépiga^re  el  Tombî- 
lic,  soupçonna  une  hernie  épiploîquede  la  ligae  blanche^ 
^t  engagesi  le  malade  à  subir  une  opération  qui»  dans  toas 
(es  cas«  ne  pouvait  avoir  qt^e  de  légers  iacoiiTénieBS ,  et 
^ont  il  espérait  quelque  succès.  Cette  opération  fut  faits 
le  8  du  méoie  nLots*  Après  avoir  fair  è  la  peau  qui  estau- 
devant  de  la  Ugne  blanche  une  incision  longitadinsle  y 
M. .  Maunoir  vit  distinctement  à  cette  région   deux  to^ 
meurs  pysîforoics ,  rouges,  assez  fermes  ,  et  ayant  beau«> 
ç  .Qp  d*analogie  av^  les  polypes  utérins ,  dont  l'une  ,  qoi 
était  supérieure ,  avait  U  grosseur  d'une  fève  de  marais, 
et  l'autre  ceUe  d*un  p(&til  «euf  de  pigeon.  Les  ouvertures 
par  lesquelles  ces  tumeurs  communiquaient  avec  les  par-p 
^ies  contenoes  dans  l'abdomen',    éiaient  extrêmement 
étroites.  M*  il/oiino/rhésiU  s'il  les  dilaterait  afin  d'ame-^ 
ner  au-dchc^s  lesorgaues  oontigus  qui  pouvaient  partici- 
per à  la  dég^nér^tion  ^e  les  tumeurs  présentaient  ;  mais 
l^'ayVil  rien  remarqué  qui  iiidiquài  une  lésion  située  plus 
profondiiment, il  ^ l'excision  de  chacune da  ces  tnmenrs « 
et  laissa  rentrer  dans  le  bas-ventre  les  pédicules  <fni  les 
Supportaient.  «  Dès  cet  instant  ^  dit-jl  »  tous  les  symp- 
tômes qui  auraient  p^.  faire  croire  è  l'existence  d^nne  ma^ 
ladie  da;l'estoiDi|ic  |  disparurent  tout-à-rfait  et  ponr  ton- 
purs;,  la  pl^ie  se  réunit  àrpea-près  par  pcemière  inteor 
tion;  quelques  points  seulement  sa ppurèreat  pendant  une 
l^nitaine.  de  jours,  a. 

Il  est  à  cemarqmer.  que  ML  Maunoir  n'a  point  trouvé 
de  sacs,  herniaires ,  quoiqu'il  eûi  d4  s'en  rencontrer 
d'sprès  l'opinion  qu'il  s'étsit  formée  de  cette  *  maladie^ 
^ussi  le  ré4AÇtfPii.r  du  JOuJl^tin  dfi  la  ^odéU  Mé4f£M 
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d^EmuIaiiojfj  daos  lequel  ce  fait  est  consigné ,  croil-il 
que  ce  ii*était  pM  une  liernie  épipfoïq^ne,  mais  la  sortie 
d'une  tumeorgraisseuie  a^a'nl  son  siège  à  la  surface  ex- 
térieure du  péritoine ,  ei  il  rapproche  cette  observation 
lie  celles  qui  ont  été  p4il>liées  par  M.  Tarira  dans  notre 
Journal  (  tome  XI  f  page  ^07.  )  Mais  alors  on  ne  conçoit 
pas  quelle  influence  pouvaient  avoir  ces  tumeurs  sor  lo 
travail  clés  digestions* 

—  On  sait  que  beaucoup  de  maladieS' chroniques  don- 
nent ^  U  physionomie -un  aspect  particutior  1,  et  d*apres 
lequel  un  médecin  exercé  en  reconnaît  facilement  l'exis^ 
tence.  1VL  Dumas,  a  porté  son  attention  sur  Hespression 
des  traits  dans  les  4iflections  nervenses^  etfcn  particulier 
dans  i'épilepsie*  Suivant  lui  9  «  lea  muscles  de  la  face 
»  mobiles  et  disposés  .aux  mouvcmens  convulsifli»  lea 
•  sourcils  abaissés I  les  paupières  rapprochées,  les  yens 
j>  sa i lia ns,  files  ,  tendus  ,  luisans  ,  les  prunelles  dirigées 
11  en  sens  contraire  Tune  de  l'autre  9  constituent  la  phy^ 
j»  sionomie  des  cpil^'ptiqucs.  »  Il  a  aussi  remarqué  que 
dans  presque  toutes  les  épîlepsies  constitutionnelles 9 
c'est-ii-dire  dépendantes  d*un  vice  d'organisation  ,  l'angle 
facial  est  au-dessous  de  80^  »  et  s'abaisse  quelquefois  jua-^ 
qu'a  71  ou  70^.  Il  pense,  en  conséquence |  que  la  mesure 
de  cet  angle  peut  être  très-utile  pour  déterminer  si  Tépî^ 
lepsie  est  essentielle  ou  ajmptômatique.  (  BaUeiin  dû 
la  Société  PhUomatique*  ) 

— -^  L'£co^e  de  Pharmacie  ayant  été  consultée  par  It 
Ministère  de  la  Guerre  ,  relativement  au  déchet  que  la 
pulvérisation  faisait  éprouver  à  diverses  substances  mé-r 
4icamenteu8es  ,  a  chargé  d'eux  de  ses  membres  de  faire 
il  ce  sujet  les  recherches  et  les  expériences  nécessaires»^ 
yoici  quels  ^n  ofit  été  les  résultats  ; 
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Substances  pulvérisées.  I}écbet* 

Ipdcacuaoba  •   •    •  (  loo  parties.  )    .    •    •    •  i3 
Jalap  •  •    •   •   •    .  Idem.    •    ••••••S 

Rhubarbe.    .,•.  Id 6«s 

Scille  .    .   .   .   .  .Id 1^5 

Quinquina  •    •   •   •  Id*  •    •    • 6|3 

Gomme  arabique  •  Jd. 6,5 

Scatninonée  •     •    •  Id,  •••«•••••    5 

Caoîharîdes  •     .    •  Jd. 7«3 

Spl  ammoniac  •    •  Id •    •   •    •    •    a 

Crcuie  de  tartre  •  Id. 3 

Anlioaoinc  •    •     •  Id.  •    •■•••••••3 

Gomme  adragante.  Id.  •    •   • «6^ 

CanelLe Id.  •    • 6,4 

(  /innales  de  Chimie. } 

—  Il  y  a  déjà  plusieurs  mois  que  M.  Pomme  nous  a 
fait  passer,  pour  être  insérée  dans  notre  Journal,  une  note 
intitulée  :  Anecdote  historique  sur.  le  docieur  Brown. 
Pour  des  raisons  qu'il  sera  facile  d'apprécier  «  nons  afoiis 
€ru  jusqu^ici  devoir  la  tenir  secrète.  Mais  sollicités  vive* 
ment  par  Fauteur  j  nous  cédons  enfin  ^  par  considération 
pour  son  grand  âge,  à  ses  instances  réitérées,  bien  per- 
suadés qu'on  ne  saurait  nous  accuser  dC'  prendre  part 
liux  attaques  dirigées  par  lui  contre  ^âr//iez  et  M.  Hailé^ 
pour  lesquels  noqs  conserverons  toujours  la  plus  baole 
estime. 

Nous  joignons  à  cette  note  les  deux  lettres  qoc 
M.  Pomme  nous  a  adressées. 


Première  Lettre. 

A  Arles ,  le  6  mai  iSio. 


HLovsmvn 


«  Je  pense  trop  bien  de  votre  impartialité  pour  ne  pas 
A  espérer  que  tuus  aurcc  la  bonté  d'insérer  daqs  voir» 


M  Jonroftl  la  pièce  ci-inclusc  ;  je  vous  aurai'^la'' plus 
1»  grande  des  obligations.  Je  suis  avec  une  considcralioa 
m  distinguée  voUe  très- humble  serviteur  I 

»  PouMS,  luédeciD.  » 

■ 

Seconde  Lettre^ 

» 

A.  Arles ,  le  17  septeiabre  tSio. 

MoirsrzirR , 

»  Je  vous  ai  adressé  la  note  historique  du  docteur 

-»  Brownj  ne  la  voyait  pas  paraître  dans  vos  feuilles, 

•  j'ai  imagiué  que  certains  personnages  qui  y  étaienl 

Il  désignas  en  avaient  empêché  la  publication*  Je  vous 

ji  permets  d'y  retrancher   tout  ce  que    vous  voudrez^ 

s»  moyennant  quoi  elle  ne  portera  sur  personne.  Outre 

M  M.  Conervasti  ^  médecin  à  Turin,  il  y  a  encore  une 

»  réfutation  de  ce  systéqae  infernal ,  faite  par  un  méde- 

9  cin  italien  nommé  Massori^  qui  l'attaque;  de  sorte 

«  que  je  ne  suis  pas  le  seuU  Je  vous  prie  et  vous  anpplie, 

I»  mon  cher  colltgue,  de  ne  pas  me  jrefuser  cette  grâce; 

j»  vous  obligerez  votre  serviteur  • 

n  POMMB  ,  médecin,  a    ' 

anecdote  iistori^/mô  sur  le  docteur  Brown,   médecin 

écossais* 

Ce  fut  à  l'époque  de  la  traduction  anglaise  de*  mon 
Traité  des  Affections  vaporeuses  des  deux  sexes,  que 
parnt  Ja  doctrine  médicale  du  «docteur  Bro-wn, 
'  Les  Anglais,  plus  intéressés  que  les  autres  nations  ,  & 
cause  de  leur  commerce  en  drogue<,  qné  le  Nouveau^ 
Monde  leur  fournit,  cherchèrent  dans  les  trois  royaumes 
de  la  Grande-Bretogne,  quelqu'un  qui  fût  en  (^tat  de  fa— 
briqver  un  système  qui  fût  confraflicioire  avec  ma  doc- 
^rite.  Jts  trouvèrent  le  éocteur  Jlfrown^  dans  les  prison» 


d'Edimboarg  I  où  il  était  détenu  depuis  phisiemrs  !**• 
nées  pour  dettes,  qui  se  chargea  de  celte  oommissioii^d 
comme  leur  projet  réussit  ht  leur  gré,  les  médecins  la 
ëjevèrent  une  Uatue  dans  le  lieu  de  leur  séance  ,  avec  cet 
euihousiasme  qoe  dicte  U  passion.  Tei|.e  est  l'histoire  éa 
médecin  d'Edimbourg. 

Les  médecins  des  autres  nations  partagèrent  cet  en- 
thousiasme par  le  même  motif,  puisque  Foavrage  de 
firoivn  a  été  traduit  en  plusieurs  langues  et  rangera» 
La  rage  dont  ib  sont  possédés  pour  la  doctriac 
empestée  de  cet  auteur  stipendié,  est  si  fort  pronon- 
cée, qu^ils  emploient  sti  mêmes  expressions  avec  vas 
affectation  marquée  :  pour  exprimer,  par  exemple,  b 
tension  et  le  relâchement,  ils  se  serrent,  à  l*iustar  de 
Jeur  oracle,  des  mots  barbares  siénique  et  asthénifae. 
Ce  n^est  pas  tout,  les  médecins  français,  sfui  sont  ks 
fidèles  copistes  de  la  nation  anglaise,  font  reparaître  ei 
ce  moment  l'ouvrago  de  Tissai  sur  les  manx  de  nerfii, 
auquel  ouvrage  j'ai  déjà  répondu  avec  vigueur,  en  rele- 
vant toutes  les  contradiction»  dont  il  fourmille,  et  qsc 
j'ai  appelé  cloaque  dUtnpureté  médicmie,  A  la  vue  d'noe 
telle  réimpression,^  j'ai  été  forcé  de  conclure  qu'on  voo- 
lait  entretenir  Terreur.  Que  penser,  en  effet,  de  la  noo- 
▼elle  édition  de  Tabbé  Rosier^  où  il  ne  s*agit  que  d'agri- 
culture, dans  laquelle  les  auteurs,  qui  sont  nombreux* 
parlent  de  moi  en  me  donnant  le  ridicule  d'adopter  ki 
deux  systèmes  de  tension  et  de  relâchement  tout  è-4a« 
fois  ? 

Que  penserai-je  de  M.  Sarikez  qui ,  dans  un  ouvrage 
étranger  aux  mau  x  de  neris  {De  ia  Science  de  PHanunel 
9e  se  dispense  pas  de  tne  critiquer  en  publiant  sa  métbede 
perturbatrice  s  celle  qui  souffle  le  froid  et  le  chaud? 

Qoe  penserai'je  de  Tauteur  de  la  Gaseite  de  Santé, 
Marie  de  Satai^Ursin  ^  qui  a  refusé  d'annoncer  nae 
troisème  édition  de  nfia  réfutation  du  docteur  Brown? 

Qoe  penserai-je  encore  d'uD  #otre  joornaliite  qui»  «a 
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rendant  compte  de  mon  Méinoite  sar  l'abat  du  quiir- 
piina ,  me  compare  à  Gui^Patin  ^  qui  décria  autrefoia 
[^antimoine,  comme  si  jVvait  décrié  à  mon  taar  le  quin- 
qnina;  tandis  que  je  blâme  nniqoemeot  Tabas  que  l^a 
fait  de  ce  puissant  spécifique  ? 

Que  dirai-je,  enfin,  du  doctenr  Halii^  (\ù\  s'aVise  de 
donner  une  nouvelle  édition  de  Tissoi^  en  huit  volumes^ 
remplis  de  notes  qni  se  contredisent  entPelles,  sans  faire 
attention  de  moi ,  encore  moins  delà  critique  que  j'ai  faite 
dans  mon  Traité  des  Affections  vaporeuses  des  deux 
aexes  sur  les  maladies  du  genre  nerveux ,  page  lai^ 
•ixième  édition  ? 

D'après  une  conduite  si  extraordinaire ,  il  n'est  que 
trop  évident  que  Ton  veut  absolument  entretenir  Terreur 
an  préjudice  des  humains;  ce  qui  contraste  avec  une 
science  qui  n'a  pour  but  que  la  santé  «  en  favorisant 
ceux  qui  sont  les  ennemis  de  ma  doctrine* 

Il  y  a  toute  apparence  que  M.  Halle  a  cru  sens  douta 

que  j'étais  mort.  Mes  détracteurs  ont  tant  d'intérêt  à  cette 

mort  qu'ils  ont  publiée  dans  les  journaux  et  ailleurs, 

que  cela  ne  me  surprend  pas;  mais  malheureusement 

pour  eux  y  je  suis  encore  en  vic^  sain  de  corps  et  d'esprit  ^ 

a  l'âge  de  8a  ans;  toujours  prêt  à  repousser  les  attaques 

des  ennemis  de  ma  doctrine ,  qqe  je  crois  bonne»  et  sans 

laquelle  on  commet  journellement  des  meurtres,  et  ton^ 

jours  des  meurtres.  Etemple  en  soit  montré  à  cette  foule 

d'étrangers  de,  tous  les  pays,  qui  arrivent  à  Arles  pour 

me  consulter,  et  qui  se  plaignent  de^  médecins  qui  les 

ont  traités  à  l'inverse  de  mes  principes;  ce  qui  a  aggrava 

leurs  maux* 


334        BiBxxocBiki^AtK; 


»=rrgr»i;j.'iai  L' l'iL   ,  *i  i.ria.  -kI  y' y 


BIBLIOGRAPHIE. 

■ 

D^s  EnRXXTRi  «<  des  Préjuges  rëpakidns  dam  b 
.Société  j  par  J.  B.  Saigues  ;  arec  celle  épigraphe  ; 
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par  M.  P.  Pounder,  docteur  médefrin  àDijon}  ParisiSiO, 
in-40  de  deux  feuilles  d'impression^ 

A  la  seconde  page  se  trouve  la  note  suivante:  «M.  Boan- 
<fer,  qui  à  de  grandes  connaissances  médicales  joial 
Vamour  de  l'élude,  s'est  spécialement  attaché ,  dans  la 
traduction  de  ce  Traité,  à  rendre  le  texte  d*unc  manière 
jpresque  littérale^  et  b  éclaircir  les  endroits  obscurs;  cette 
traduction  ajant  été  imprimée  par  fragmens,  i  la  soite 
de  différentes  thèses  soutenues  à  la  Faculté  de  Médecioe 
de  Paris,  on  a  réuni  ces  fragmehs  :  on  en  a  tiré  aeulemeal 
quelques  exemplaires  pour  les  professeurs  de  la  Faculté. 
IVIais  comme  la  traduction  de  M.  j^ou/i^crr  est  accompagnée 
d'un  graud  nombre  de  notes  et  d'explications  aussi  savaa- 
tes  que  curieuses,  il  est  à  désirer  que  l'autear  veaîUe 
bien  publier  lui-même  son  travail  entier.   » 

Mélanges  de  Médecine  et  de  Chirurgie^  où  Ton  trontt 
de  nouvt^aux  moyens  pour  guérir  radicalement  les  maU- 
dîea  vénériennes,  même  celles  regardées  comme  incara- 
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l>Ies  9  «vec  une  méthode  nouvelle  pour  arrêter  Fhëmor- 
ragie  ulërîne  déterminée  par  l'inertie  de  l'utéras^^însi 
que  la  gravure  et  description  d^un  tourniquet,  rëcera— 
ment  inventé  par  M.  A.  D*  Rouget ,  D.  M.  P. ,  ancien 
chirurgien  de  première  classe  des  hôpitaux  militatres 
'membre  correspondant  de  T Académie  Impériale  de  méde- 
cine de  Vienne ,  de  celle  de  Madrid ,  de  la  Société  de  Mé« 
decine  pratique  de  Paris,  de  Bruxelles,  de  Toulouse,  etc., 
membre  résidant  de  la  Société  Académique  des  Sciences 
de  Paris,  médecin  de  bienfaisance  du  cinquième  arron- 
dissement ,  avec  cette  épigraphe  : 

Qui  pour  l'hutnamté  ne  sait  que  discourir, 
t)oit  céder  à  celui  qui  parrient  à  guérir. 

Paris  1810,  in-80  de  z3S  pftges;  se  trouve  à  Paris,  chex 
4'ÉUtenri  rue  du  ^et{t-Uoil>Satnt-Sa&Tear>  i!.^  20. 

Tableaux  historiques  de  la  vaccine  pratiquée  à  Ljoîi 
depuis  le  1 3  germinal  de  l'an  9,  jusqu'au  3l  décembre 
de  1809,  par  P.  Brion^  D«  M.  M.,  ancien  professeur 
agrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Lyon  ,  président  du 
jury  d'instruction  de  r£coIe  Impériale  Vétérinaire  de 
Liyon,  etc.,  et  F»  Ph,  Bellajr^'D,  M.,  ancien  médecia 
des  armées,  président  de  la  Société  de  Médecine  de 
Lyon ,  etc. ,  in-8**  de  64  pages ,  Lyon  181  o. 

Observations  sur  la  constitution  médicale  de  l'an» 
née  x8o8,  à  Albi,  précédées  d'un  coup-d'œil  général  sur 
la  ville,  son  territoire  ;  sur  la  météorologie  du  climat  ; 
•ur  ses  habitans  ^  ses  établissemens ,  les  améliorations 
dont  ils  sont  susceptibles  «  avec  des  vnes  d'hygienne  pu- 
blique j  d'instruction  et  de  police  médicales ,  applicables 
à  la  cité,  terminées  par  des  réflexions  sur  les  accouche-' 
mens  et  les  avortemens^  et  par  Pexaroen  de  quelques  faits 
de  médecine  légale  qui  se  sont  offerts  de?ant  la  Gourde 
justice  criminelle  dn  département  du  Tarn ,  par  M*  Cou^ 
îèU  docteur  en  médecine,  et  chirurgien  médecin  de  re- 
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crulement   do  Tarn,   ancien  ofBcîer  de  santé  déi  kt^ 
tném^  etc.  AIbi,  x&)9«  an  vt>lume  in-4^  dé  374  t^^g^. 

Sous^-presseè 

'jhraitéàt  Pharmacie  ihéoriqùe  et  (iraUqae«  conte^ 
nant  les  élémeos  des  Thistoire  narurelle  de  tons  les  métlî- 
camèns  «  leurs  préparatîohs  pharmaceutiques  et  chimi- 
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Optims  rati  ta  qum  mofke  tuttusu  rtetfU  éukt  $  quowmfuà 
exempta  nobie  multà  Buàt  ;  née  ad  fêtiênem  |  êed  cd 
'  êimUitudinem  mivimue.        SaviM» 

vJ  Ns  Société  de  Médecine  dyant  proposé  ^ 
Tan  dernier ,  pour  sujet  de  ses  prix ,  de  déter- 
tailler,^  s^il  y  a  identité  entre  le  virus  de  la 
gonorrhée  et  Celui  de  la  syphilis,  )e  ne  cannus 
son  programme  qoé  trop  peu  de  jourà  avant 
Tépoqùe  fixée  pour  la  cloturç  du  concours» 
Mais  je  n'en  fus  pas  moins  tenté  de  m'essayer 
sur  cette  matière  à  iaqueUe  f  avais  souvent  ré^ 
fléchi  9  et  dont  nous  avait  souvent  entrete- 
nus ^  mes  compagnons  et  moi^  M«  Percy  % 


«^chirnrgîen  inspecteur* général  des  armées^ 
alors  notre  chef ,  ou  j^lutât  no|re  père  ^  à  celles 
de  la  J^oselle  et  du  nhin.  Déjà  il  y  a  18  ans, 
M.   Percy  nous  annonçait  que  les  virus  en 

^question  n'étaient  nullement  identiques  ;  il 
nous  rendait  assez  fréquemment  témoins  d'ex- 
périences  concluantes  à  cet  égard  ;  et  Ton  se 
rappellera  qu'en  \^^i^  il  lut  à  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie,  un  mémoire  très-détaillé  sur  les 

'  difiérences  essentielles  de  Tun  et  l'antre  de  ces 
virus,  démontrées  par  les  résultats  et  les  dr- 
eooAances  de  leur  contagion ,  soit  naturelle , 
soit  artificielle  (1).  Ce  professeur  passe  pour 
être  le  premier  qui  ait  inoculé  la  gonorrbee  et 
la  syphilis ,  tant  pour  constater  que  ces  afiec- 
tidié  n'ont  point  une  source  cooimune ,  que 
pour  les  rétablir,  lorsqu'elles  sont  devenues 
chroniques  ,  dans  un  état  de  recrudescence 
qui  les  rende  accessibles  aux  remèdes  et  aux 
spécifiques.  Peut-être  en  ce  temps  là  -ne  choi- 
sit-il pas  l'endroit  le  pltis  propre  à  l^inaerdon 
du  virus  syphilitique  }  endroit  qu'il  a  reconnu 
depuis  êtr^e  le  gland  et  la  membrane  intérieure 
du  prépuce.  Alais  il  ne  S€(  trompa  point  sur 
l'espèce  de  pus' dont  il  fallait  se  servir,  et  il 
reconnut  que  celui  do  chancre  était  seul  capa- 
ble de  déterminer  l'iniëction  syphilitique;  tan- 
dis que  celui  de  la  blénorrhagie  ne  donnait 
jamais  que  cette  maladie  pour  la  production 
de  laquelle  il  fallait  le  déposer  sur  la  muqueuse 
de  l'urètre  ;  théâtre  exclusif  de  son  développe- 
ment et  de  son  action. 


(1)  On  Irouve  ce  mémoire  imprimé  presque  Icxtnelle- 
ment  à  la.  fin  do  deuxième  volarae  des  £»ais  physîob- 
^îqaes  de  Fwfr^ 


Pbur  mettre  quelque  méthode  dans  la  solu— 
^on  de  la  question  proposée  ^  je  partagerai  ce 
némoire  en  quatre  chapitres.  Dans  le  premlerr 
'examinerai  si  la  vérole  et  la  gonorrhée  viru- 
^jQte  sont  inséparables  Tune  de  l'autre  dans  les 
7ays  où  elles  se  montrent.  J'exposerai  dans  le 
second  les  caractères  spécifiques  de  l'une  et 
L'autre  maladies.   Le  troisième  chapitre  sera 
Donsacré  à  établir  la  différence  qifi  se  trouve 
Jans  la  nature  de  ces  deux  ipaladies  y  d*aprèa 
La  diflérence  qu^on  est  oblige  de  mettre  dans^^ 
leurs  tr^itemens.  Je  prouverai  enfin  j  dans  |e 
quatrième  ,  que  le  virus  de  la  gonorrhée  #t 
celui  de  ia  syphilis  nq  s'engendrent  pas  réci- 
proquement. 

GuAFiTBB  h^'-^La  vérole  et  la  gonorrhée 
virulente  se  montrent^  elles  inséparables 
lorsqu'elles  s*  introduisent  dans  un  pays? 

Tous  les  contagium  viruiens  et  miasmatiques 
ont  chacun  une  nature  et  des  propriétés  cons- 
tantes d'où  résultent  des  maladies  identiques... 
Elles  ne  varient  que  par  leur  forme  et  leur  vio- 
lence; l'çtat  du  corps  humain  ^^  Tinfluence  du 
climat  y  le  régime  de  vie  ,   les  mœurs  ^  etc.  y 
étant  capables  de  modifier  lei^rs  effets  sans 
néanmoins  altérer  leur  action  intrinsèque  et 
fondamentale.  Aussi  chaque  contagium,  pro- 
duit-il une  maladie  dont  les  caractères  sont 
fixes  et  dont  les  symprômes  sont  toujours  à- 
jjeu-près  les  mêmes,  te  petit  nombre  de  cas- 
obscurs  et  embarrassans  qu'on  peut  rencontres 
ue  sauraient  infirmer  ces  vérités.  Il  n'est  aucune 
plaide  la  nature,   aucune   règle  établie  pan 


L'homme  qni  ne  souffre  des  exceptions ,  èi 
moins  quant  aux  apparences. 

Dans  tous  les  temps  la  peste,  les  fièrres  ady 
paraiques  contagieuses ,  la  petite  -  yérole ,  la 
rougeole  y  la  scarlatine  ,  etc. ,  ont  eu  ,  comme 
la  vérole  et  la  gonorrhée  yirulente  ,  des  aitri- 
buts  distinc^6^  des  caractères  propres  et  bioi 
déterniinés ,  un  appareil  de  symptômes  parti- 
culier et  à!-peu-pres  le  même  chez  tous  les  ùol- 
lades.  Cette  uniformité  dans  Taction  de  chaque 
çontûgiam  explique  pourquoi  les  descriptions 
exactes  qu'on  en  a  faites  à  différentes  époques 
ef  dans  oifierentes  contrées  présentent  une  con- 
formité qnr  frappe  les  yeux  les  moins  exercés 
et  les  moins  pénétrans  y  quoique  d'ailleurs  la 
violence  et  le  danger  des  maladies  qu'ils  pro- 
duisent ne  soient  pas  ^  dans  tous  les  cas ,  les 
mêmes.  Or,  il  est  cernûn  que  par-tout  où  la 
Térole  s'établit  ^  ^lle  se  montre  seule  et  sans 
être  accompagnée  de  la  gonorrhée.  Avant  le 
milieu,  du  seizième  sièclç^  cette  dernière  ne 
faisait  point  partiç  des.  symptômes  du  yims 
syphilitique.  Lés  médecins  qui  y  dans  les  cin- 
quante années  précédentes  ,  donnèrent  la  des- 
cription def  U  xérole  jusqu'à  faire  mention  de 
fiés  plus  légers  symptômes  ^^  n'ont  point  parlé 
de  la  gonorrhée.  Cepf^ndaat  les  affections  véné- 
riennes étajient;  plus  violentes  et  plus  facile- 
ment contagieuses  que  de  nos  jours*  Si  donc 
leur  yirus  avait  la  propriété  d'engendrer  Ja 
çhapde-pisse>  il  aurait  produit  cet  effet,  et 
plus  facilement  et  plus  fréquemment  encore 
que  de  nos  Jours.  On  n'aurait  pu  ignorer  peo* 
çaut  un  si  long  espace  de  temps ,  ou  d'aillenn 
If  attention  des  médecins  était  fortement  dirigé^ 
X9C$çe  ûqaa,  que  cette  dernière  maladiq  j  si  ço^r* 


mue  en- comparaison  de  l'autre  >  étftit  on  in-^- 
dividu  de  la  même  famille. 

Dans  difîërentes  parties  de  >  TEcosse  f  où  les 
sujets  en  proie  à  la  vérole  n'ont  aucune  com» 
xnunication  avec  ceux  qui  ont  la  gonorrhée- 
^rulente ,  .et  où  la  première  conserve  de  gêné- , 
station  en  génération  des  caractères  et  ses  symp* 
tûmes  primitifs  9  le  virus  syphilitique  ne  cause 
jlimais  la  chaude*pis3e.  Dans  Je  Canada  ^  où  la. 
vérole  s'est  répandue  plus  tard,  la  gonorrhée 
est  pareillement  inconnue.  u^Jj  Hercules  !  hor^ . 
mini  plurima  ex  homine  sunt  mata  î  (Plin.  ^ 
Jlist.  nat.  lih. ,  homini  natura,)  Les  Insulaires 
de  la  mer  du  Sud  ,  empoisonnés  par  d!avidea, 
i^avigateurs ,  éprouvèrent  long*temps  tous  les 
xùaux  que  ce  virus  produit  sans  être  attaqué» 
de^  la. gonorrhée  \  aflection  à  laquelle  ils  devin- 
rent   sujets    lorsqu'une  nou^le   expédition 
'  aborda  dans  ces  parages.  Ajoutons  encore  à 
cela  que  les  Cliinois  ne  font  point  mention  de 
cette    dernière  maladie  dans    la   description. 
qu'ils  ont  faite  des  e£['ets  de  l'autre  virus. 

Si  le  virus  véroiique  était  cause  de  la  gonor-^ 
rhée  dans  tous  les  pays  et  à  toutes  les  époques  j^ 
celle-ci  aurait  accompagné  la  vérole^  et  ces 
deux  affections  9  au  lieu  de  se  montrer  distinctes, 
et  séparées  L'une  de  l'autre  ^auraient  été  insé- 

È arables.  Tous  lea  conta^um  agissent  ainsi, 
bues  de  propriétés  particulières  mhérentes.  à 
leur  nature  ,  ils  produisent  dans  le  corps  une  - 
série  de.  cfiangemens  à  peu-près  constans  et 
fixes  ,  et  selon  l'espace  d'influence  qu'ils  peu- 
vent exercer^  ou  selon  l'action  qu'ils  sont  ca- 
pables de  produire  ;  ils  agissent  dans  tous  les 
cas  sur  tout  le  système  y  ou  seulement  sur  ui^ 
organe  déterjniné*  Ainsi  on  ne  lea  voit  ^amai^ 
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se  borner  à  attaquer  un  organe  et  respecter  les 
autres,  s'ils  ont  la  capacité  d'infecter  le  sys- 
tème entier.    De  même  aussi   le   contagmin. 
dont  l'action  est  locale  j   n! altère  jumuis  le 
bien-être  de  P organisme  ,  si  ce  n'est  par  l'in- 
fluence consensuelle  et  lymphatique  que  la 
partie  affectée  peut  exercer  (i).  Tue  virus  vé- 
roli^ue  est  de  la  première  espèce^  c'68t-à*direde 
ceux  qui  infectent  le  système  général.  Aossi 
Terra-t-on  toujours.^  si  1  on  observe  attentive* 
xnen  t  les  effets ,  ou  que  son  action  est  nulle  y  ou 
qu'elle  se  propage  dans  toute  la  machine,  à 
moins  qu'on  ne  s*opposeàses  ravages.  Le  viras 
gonorrnoïq^ue  est  de  l'espèce  des  locaux. 

€ha]>itbb  il  -^  Quels  sont  les  caractères  spé^ 
ciflques  et  les  symptômes  de  la  vérole  et  de 
ta  gonorrhée  ? 

» 

Dans  lès  différentes  branch.es  du  saVoir  ha- 
Hiain,  et  particulièrement  dans  la  médecine  f 
on  constate  l'identité  par  le  plus  ou  moins 
grand  nombre  des  caractères  ,  des  attributs, 
des  propriétés  semblables.  C'est  par  son  intelli- 
gence, son  savoir,  son  industrie^ son  dbceme^ 
ïnent,  et  à  l'aide  de  la  comparaison  des  objets 
qui  se  rapprochent  l'un  l'autre,  que  Thomoie 
parvient  a  la  connaissance  des  causes  et  de  la 


■**. 


(I)  Je  oe  pois  donner  aux  idées  que  j^eipose  ici  snr  la- 
contagion,  en  général ,  tons  les  déi^eloppemens  don!  elles 
«ont  susceptibles.  Je  n*en  ai  ni  le  temps ,  tii  la  ToloDté^ 
]i  est  &  craindre  qoe  les  médecins  qui  n*ont  point  appro- 
fondi  corame  moi  et  bean  sujet ,  ne  me  fassent  de  m^^^ 
\aîses  diificoUts  e^dc  frivoles  objections. 


nature  des  choses  *qul  l'intéressent.  Faisons 
[application  de  ces  principes  et  de  ces  vujes  au 
sujet  qui  nous  occupe. 

Il  est  généralement  reconnu  que  le  viras  sy- 
philitique infecte  le  système.  La  maladie  qu'il 
produit  est  caractérisée  par  chancres,  bubons , 
excroissances^  rhagades^  ulcères  à  Is^  gorge  , 
au  nez,  à  la  bouche  et  dans  d'autres  parties  ^ 
pustules,  dartres  ,  douleurs  ostéocopes  et  ^u* 
très  ^  nodus  et  autres  tumeurs  des  os  ,  du  pé-« 
rioste  et  des  parties  ligamenteuses.  Il  détruU 
constamment  et  de  plus  en  plus  la  santé ,  atta* 
qi^e  l'organisation  du  corps ,  et  finit ,  si  l'on 
ne  s'oppose  à  ses  effets,  par  éteindre  la  via.  11 
n'arrive  jamais  qu'il  cesse  d'exercer  ses  rava- 
ges ,  et  que  les  maladies  qu'il  lait  naître  guéris- 
sent  sans  les  secours  de  l'art. 

La  gonorrhée  virulente,  au  contraire  ,  a  son 
siège  dans  l'urètre  et  le  vagin  ,  et  l'infection 
toujours  bornée  dans  cette  partie  ne  se  pro* 
page  jamais  dans  le  système.  Elle  est  caracté*. 
risée  par  un  écoulement  d'humeur  plus  ou 
moins  épaisse ,  jjaune  -  verdâtre  ,  sanglante  j 
envies  fréquentes  d'uriner  ^  douleur  vive  et 
cuisson  brûlante  pendant  l'expulsion  des  uri^ 
l)es,  rougeur  et  sensibilité  h  Tcxtrémité  de 
L'urètre ,  gonflement  du  gland  et  de  la  verge, 
érections  douloureuses ,  etc.  Quelquefois  le 
mal  se  propage  tout  le  long  de  l'urètre ,  et 
jusqu'à  la  glande  prostate  et  à  la  vessie;  accir 
dent  qui  répand  consensuellemcnt  l'affectiosi 
dans  tout  le  reste  de  l'appareil  uropoetique. 
Ajoutons  l'affection  des  cordons  spermatiques 
et  de  l'épipidyme  ,,  le  gonflement  et  l'inflamma* 
tîon  des  testicules,  et  enfin  l'ophlbalmie ^  et 
pQus  aurons  1q  tableau  des  effets  çt  des  syihp-^ 
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tomes  de  la  ^onorrhée.  H  est  inotSie  que  js- 
fasse  Texposition  desaotres  symptômes  que  k 
sympathie  fait  naître. 

Cette  maladie  n'altère  jamais  la  constitiitUNi 
et  la  santé  ^  si  ce  n'est  conseasaeKenieiit  et  psr 
sympathie  y  comme  il  arrive  dans  les  inflamma- 
tions et  les  atiections  locales  des  oi^anes  très- 
sensibles*  Tous  les  désordres  qu'elle  traîne  k 
sa  suite  sont  locaux.  Enfin  elle  s'éteint  d'elle- 
même  et  par  sa  propre  nature ,  comme  je  Fez- 
pliquerai  plus  bas^ 

Je  ne  déciderai  pas  û  le  virus  qui  la  cause  a 
}a  propriété  d'attaquer  la  vaste  membrane  mu-^ 
quense  dans  ses  dlifërens  départemens.  Lia  par* 
tion  pulmonaire  m'a  paru  à  l'abri  de  ses  attein- 
tes. Mais  ^'ai  vu  un  écoulement  par  le  nez  suc- 
céder  à  une  gonorrhée  supprimée  impradem* 
ment.  Je  chargeai  un  élève  d'inoenler  de  la 
matière  nasale  dans  l'urètre  d'un  sujet  sain  {i)i 
L'inoculation  ne  réussit  point.  J'ignore  si  elle 
fut  convenablement  pratiquée  ^  et  par  consé* 
quent  si  l'humeur  en  question  était  réellement 
virulente.  Je  penche  à  croire  que  le  virus  atta- 
que spécifiquement  l'urètre ,  quoique  d'ailleurs 
l'inflammation  qu'il  produit  se  propage  dans 
1»ien  des  cas  dans  tout  l'appareil  uropoetique. 
Dernièrement  j'ai  soigné  et  guéri  un  jeune 
liommedont  la  vessie  5  les  uretères  et  les  reinr 
étaient  vivement  affectés.  En  proie  aux  plus 
cruelles  souffrances  y  il  était  dans  le  désespoir. 
Ce  que  je  dirai  plus  bas  me  dispense  d'ajouter 

(i)  Cette  méthode  appartient  à  M.  PercjTj  à  ce  queje 
crois  ;  an  moins  elle  lui  était  déjà  familière  il  7  a  prèi< 
de  vingt-cinq  aoa,  et  je  l'ai  vu  toarent  l'emplojer  avec 

S|lCCi5«. 


4|-U6  fe  Vaî  guéri  parfaitement  sans  lui  donnev 
vn  atome  de  mercure. 

D'aprè$  ce  qui  précède  il  est  évident  que  les 
caractères ,  les  attributs  et  les  propriétés  de  la 
Térole  et  de  la  chaude-pisse  sont  essentielle*, 
ment  dîffërens.  Et  comment,  en  effets  suppo-^ 
ser  que  le  même  virus  produit  Tune  et  l'autre? 
S'il  est  généralement  avoué  que  dans  la  plupart 
des  cas ,  les  choses  se  passent  de  la  manière 
que  je  viens  d'exposer  y  les  exemples  raree 
qu'on  peut  alléguer  où  la  vérole  vient ,  dit*on.y 
à  ia  suite  de  la  gonorrhée,  peuvent*ils  infir* 
nier  la  vérité  qui  résulte  du  plus  grand  nombre 
des  faits  ?  Ceux  sur  lesquels  je  mé  fonde  sont 
communs ,  certains  et  sans  obscurité  :  ils  se 
reproduisent  tous  les  jours  et  dans  tous  les 
pays  sous  les  yeux  des  hommes  de  l'art.  Quant 
à  ceux  qu'on  pourrait  m'opposer ,  je  me  borne 
pour  le  moment  à  observer  qu'ils  sont  rares  y 
enveloppés  d'obscurité ,  et  par  conséquent  peu 
concluans»  Or,  qui  ne  voit  que  leur  rareté 
seule  doit  nécessairement  inspirer  de  la  défiance 
sur  leur  certitude;  car  la  transformation  appa- 
rente du  virus  gonorrhoïque^^ar  exemple  9  en 
celui  de  la  vérole ,  dans  un  cas  sur  cent,  est  un 
de  ces  faits  qu'on  doit  avoir  d'autant  plus  de 

Î)cino  à  admettre  y  qu'il  est  en  opposition  av«c 
'observation  journalière  et  avec  la  connais- 
sance que  nous  avons  de  l'action  constante  des 
matières  contagieuses.  Avec  cette  seule  lumière 
et  sans  aller  plus  loin ,  on  ne  peut  s'empôcher 
de  penser  que  dans  les  prétendues  exceptions  il 
se  passe  des  choses  dont  l'ignorance  entraîne 
dans  l'erreur.  En  eflet  y  si  un  de  ces  virus  était 
capable  d'engendrer  l'autre  y  ou  y  en  d'autrea 
termes  ^  ai  le  même  virus  pouyait  faire  natt^e^ 
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ces  deux  afiecticms ,  on  en  verrait  nécessaire^ 
ment  beaucoup  d'exemples  y  parce  que  les. 
mêmes  circonstances  favorisent  le  développe" 
trient  de  la  'vérole  et  de  la  chaude^pisse  ^ 
comme  celui  d^une  seule  de  ces  maladies.  On 
convient  que  les  véroles  coiiiniuniquent  pres- 
que toujours  ia  syphilis  ,  et  les  gonorrhoïques 
la  chaude-pisse  :  on  convient  encore  qu'il  est 
rare  que  Tune  soit  la  suite  de  l'autre.  Or ,  cela 
pourrait-il  arriver  ainsi  s'il  était  vrai  que  la 
vérole  et  la  chaude-pisse  fussent  reflet  du 
même  virus  f    * 

En  vain  dira-t*on  qu'il  faut  des  cas  particn* 
tiers,  comme  l'excoriation  et  Tulcération  de 
l'urètre ,  pour  que  l'absorption  du  virus  gonor- 
rli6ï<iue  puisse  avoir  lieu.  L'excoriation  qu'on 
observe  à  la  base  du  gland  et  vers  le  filet  chez, 
la  plupart  des  malades,  ne favorise^t-elle  donc 
pas  plus  qu'il  ne  faut  l'absorption  du  virus  ? 
Une  légère  excoriation  dans  des  parties  inoins 
délicates  et  moins  susceptibles  d'infection  suHît 
pour  communiquer  la  vérole.  C'est  ainsi  qu'un 
chirurgien  avec  lequel  }e  suis  Hé  et  qui  avait 
une  légère  écoilhure  au  doigt,  contracta  cette 
uialadie  en  accouchant  une  femme  vérolée  (i). 
On  ne  peut  pas  non  plus  supposer  que  Tab- 
sorption  du  virus  par  le  gland  ne  sumt  pas  à 
produire  la  vérole  sur  ce  qu'il  est  afiaibli  par 


^i"^"^i*« 


(X)  On  ne  doute  goère&de  la  possibilité  de  U  coalagion 
syphilitique  de  cette  manière ,  et  cependant  elle  n'a  pu 
avoir  Hen  par  l'itiocolation  avec  piqûres  aux  brassa» 
plat  des  cnîsses ,  dans  Tinter valie  des  doigts  et  orteils. 
M.  Percy  l'a  éprouvé  constamment  ^  et  Fahre^  sans  avoir 
jamais  fait  d^eipériences,  devina  cette  singularité. 
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=ie  mucus  de  Turètre  y  et  qu«  le  frottement  ou 
l'électrisation  dont  parle  JBrun*a  pas  lien.  En 
effet  ^  on  serait  fondé  à  rétorquer  cette  raison 
contre  ses  auteurs  y  puisqu'elle  n'attaquerait 
pas  moins  Thypothèse  de  l'absorption  du  virus 
par  l'urètre  v  dans  le  cas  d'ulcère.  D'ailleurs  , 
ceux  qui  soutiennent  l'identité  des  deux  viras 
admettant  qu'une  femme  attaquée  de  chaude- 
pisse  peut  communiquer  seulement  la  vérole  ^ 
il  est  clair  que  le  mucus  ne  saurait  être  un  obs- 
tacle au  développement  de  l'action  viruienté. 
J'observerai^  en  passant^  que  l'huile  appliquée 
localement  m'a  paru  s'opposer  aux  effets  du 
virus  syphilitique  ^tandis  que  celui  delà  chaude* 
pisse  agit  malgré  ce  moyen.  Lorsque  j'en  aurai 
le  temps  et  Foccasion,  je  reviendrai  sur  les 
épreuves  que  j'ai  commencées  à  cet  égard.  Pen^ 
<iant  le  mois  de  mai  dernier  j'ai  été  une  fois 
à  môme  de  les  répéter.  J'appliquai  sur  le  gland 
que  j'avais  préalablement  frotté  pendant  une 
minute  avec  de  l'huile  d'olives ,  un  plumaceau 
de  charpie  couvert  de  1  humeur  d'un  large 
chancre  récent.  Je  le  fis  recouvrir  par  le  pré- 
puce ,  et  le  laissai  en  contact  pendant  dix  mi- 
nutes.  Deux  mois  après  cette  épreuve  le, sujet 
n'avait  encore  présenté  aucun  symptôme  de 
vérole.  Depuis  cette  époque  je  ne  l'ai  pluar  vti. 
Les  symptômes  d'inrectîon  générale  qui  ar- 
rivent quelquefois  pendant  la  gonorrhée^  ne 
prouvent  pas  du  tout  l'identité  des  caractères 
et  de  la  nature  des  virus.  Ce  n'est  pas  le  virus 
gonorrhoique  qui  fait  naître' la  vérole.  Le  ma- 
lade a  contracté  cette  dernière  maladie  en 
même,  temps  que  l'autre,  ou  par  différentes 
communications  pendant  l'espace  de  temps 
qui  s'écoule  ayant  Tapp  fritîon  des  symptômes 


/ 
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gonorrhoiques  ^  oa  enfin  après  que  ces  der^ 
niers  se  sont  déjà  manifestés* 

Chapitre  IIL  —  Preuves  de  la  différence  et» 
virus  syphilitique  et  gonorrhoïque  >  //Wes 
du  traitement  que  chacun  réclame* 


i 


La  connaissance  du  traitement  le  plus  yto- 
re  à  vaincre  une  maladie  >  conduit  a  celle  de 
a  nature  de  sa  cause.  C'est  le  flambeau  de  la 
médecine ,  la  pierre  de  touche  des  opinions  et 
des  systèmes  qui  semblent  être  le  triste  partagé 
des  disciples  aHippocrate^  Dès  qu'il  est  re- 
connu qu'une  maladie  no  cède  qu'à  telle  mé- 
thode y  à  tel  remède  j  on  peut  s^en  former 
des  idées  fixes  ^  et  l'incertitude  cesse  d'humi- 
lier notre  esprit  et  d'affliger  notre  cœur.  Depuis 
l'enfance  de  la  médecine ,  la  thérapeutique  a 
été  la  lumière  de  l'étiologie  et  de  la  patnolo- 
gte.  Par  elle  nous  distinguons  les  maladies  se- 
lon leurs  causes ,  et  l'identité  ou  l'opposition 
^des  états  morbifiqueSi^  n'est  plus  un  (nystère 
pour  nous.   Puisons  donc  y  dans  cette  source 

f>récieuse ,  de  nouveaux  moyens  pour  défendre 
a  vérité  que  j'ai  entrepris  d'établir. 

L'effii^acité  du  mercure  pour  détruire  ie  vims 
syphilitique  est  un  fait  certain  et  si  générale- 
ment reconnu ,  qu'il  est  superflu  de  s'arrêter  à 
en  donner  de  nouvelles  preuves.  Tous  1^ 
hommes  de  Fart,  excepté  quelques  charlatans^ 
n'ont  qu'une  même  opinion  à  cet  égard.  Or  il 
xi'est  pas  moins  constant  que  le  virus  gonor- 
rhoïque brave  le  mercure ,  et  q|ue  ce  remède 
est  toujours  inutile  ou  nuisible  dans  le  traite- 
ment de  la  chaude-pisse.  S'il  en  était  autrcanenti 
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^Ul  cnre  de  cette  maladie  ne  serait  ni  anssi  longue 
ni  anssi  difficile  et  embarrassante  qu'elle  1  est 
âans  beaucoup  de  cas.  Dans  la  plupart  des  ou> 
"vragesy  on  recommande  l'emploi  du  mercure 
dans  les  gonorrhées  graves^  non  pas  pour  gué- 
rir la  maladie  elle-même;  car  on  sait  bien  que 
ce  remède  en  est  incapable  j  mais  seulement  pour 
prévenir  la  prétendue  infection  générale^  qu'on 
anppose  résulter  de  Tabsorption  du  yirus*  Ainsi^ 
les  observations  de  ceux  dont  j'attaque  le  sys*- 
tême,  aussi  bien  que  les  miennes  >  attestent 
que  le  mercute  ne  détruit  pas  la  chaude- 
pisse. 

Il  n'est  pas  moins  certain  que  cette  dernière 
affection^  abandonnée  à  elle-même^  se  dissipe 
<ians  la  plupart  des  cas  : 

Quis  iam  Lucilifautor  inepte  est 

Vi  non  hocfnuaiur  ?    Hoaat.  ,  Sat.  io« 

Maie  je  dis  plus  y  la  médecine  a  peu  de  pour- 
voir sur  le  virus  gonorrhoique*  £ile  ne  peut  lui 
opposer  aucun  spécifique^  £lle  se  bome^  mo-^ 
difier  Vétat  des  parties  malades  ,  de  manière 
à  prévenir  ou  à  diminuer  la  violence  des 
effets  du  virus }  et  pour  atteindre  ce  but>  elle 
n'emploie  que  des  Temèàes  généralement  appli* 
cables  aux  états  morbifiques  étrangers  à  toute 
espèce  de  contagium.  Donc^  elle  n'agit  point 
directement  sur  ce  dernier  ;  donc  la  gonorr^iée 
s'éteint  toujours  d'elle-même  par  sa  propre 
.nature.  Si  aans  beaucoup  de  cas  les  médecins 
ne  se  bornent  point  à  prescrire  l'eau  fraiche 
aux  malades^  c'est  parce  que  ces  derniers  n'au- 
raient aucune  confiance  dans  un  pareil  re* 


mècle  (i).  Ac  minhs  credunt  quae  ad saïieteïà 
suant  pertinent  si  intelli gunt.i^ïm.  jHisU  Nat.f 
tib.  29.  ) 

La  vérole,  an  contraire ^  entraine  nécessai- 
rement la  destruction  du  corps  virant;  la  mort 
seule  peut  mettre  fin  à  ses  ravages ,  si  la  méde^ 
Cinenelu!  oppose  le  mercure.  Son  virus  diffère 
donc  essentiellement  de  celui  de  la  chaude- pisse. 
Si  cette  dernière  était  causée  par  ie  virus  de 
Tautre^  elle  céderait  nécessairement  an  mer* 
cure  pris  par  la  bouche  ou  appliqué  en  injec- 
tion,.  et  comme  elle  est  locale,  il  serait  facile 
de  l'étouffer  de  bonne  heure.  Or  Tobservatioa 
de  tous  les  jours  prouve  invinciblement  que  le 
mercure  y   est    inutile   et   même    contraire* 
Faire j  qui  d'abord  en  avait  tant  recommandé 
l'usage,  fut  forcé  ensuite  de  Tabandonner  et 
d'avouer  qu'ort  ne  peutpa^  compter  sur  ce  re» 
mède.  Lé  célèbre  Asttuc,  dont*  l'autorité  en 
pareille  matière  est  d'un  si  grand  poids,  s*ex* 
prime  en  ces  termes  :  Certè  pluries  ipseeœper^ 
tus  sunij  et  mecum  expertos  esse  médieos  coi^ 
teros,  nullus  dubito  ,  usu  mercuiiaUam,  came 
etiam  eochihiiorum  y  interdhm  dysuriam  jam 
remittentem  j  fiuxumque  qanarrnoicum  yktis^ 
centem  jam  recruduisse^  cuwt  novd  humcris 
ma;iantts  virulentiâ,  quam^fiafus  vindi»e<}6'^ 
lor,  auctaque  acrimonia  satis  indicahat.  (  De 
Morb.  vener.,  Ub.  j,  cap'.  i>)  Ceux  qui  par  sys- 


(i)  M»  Percy  Moot  •  racoiiTé  avoir  eonim  dâos  une 
garnison,  nno  espèce  de  dëvote  qtii  distribuait,  aux  mi* 
litaires  affectifs  de  gonorrhée,  des  booteflles  dVau  bé* 
iiile  ,  dont  Tusêge ,  à  raison  de  deax  par  joor,  les  gaé* 
rissaii  en  cinq  ou  six  semaines. 
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.^me  oit  par  habitude  continuent  d'administrer 
le  mercure  dans  la  gonorrhée>  conviennent 
qu'il  Tag^rave  ^  s'il  est  administré  en  assez 
^ande  qu/iatité  pour  affecter  la  bouche.  Aussi 
se  le  piescrivent-ils  qu'en  petite  quantité  et 
pendant  peu  de  temps;  méthode  qui  serait  in- 
capable de  détruire  le  virus  vérolique>  s'il  était 
réellement  absorbé;  car  un  mois  de  traitement 
suffît  à  peine  pour  l'expulser  quand  il  est  ré-^ 
cent.  Ainsi,  Sy/édiaur,ei^ti  de  prévenir  Tin- 
fection  générale,  sur-tout  chez  les  femmes ,  re^ 
commande  le  mercure  pendant  douze  oti 
quinze  jours  >  dans  le  cours  de  la  maladie  ou 
vers  la  fin,  comme  si  cela  pouvait  remplir  le 
but  qu'il  se  propose.  Si  la  matière  est  sangui- 
nolente, s'il  y  a  hémorragie^  et  sur-tout  sil y 
a  ulcération  dans  l'urètre,  on  ne  peut  jamais^ 
dit-il,  être  sûr  que  le  virus  n'ait  pas  été  absorbé^ 
et,  en  cNiséquence,  il  faut  employer  le  mer-* 
cure  pendant  l'espace  de  douze  ou  quiiizé 
jours.  Mais  dans  les  cas  de  chancre  récent  ^ 
voit-on  jamais  qu'il  suffise  de  donnei^  ce  remède 
pendant  si  peu  de  temps  pour  prévenir  l^infec- 
tion  générale  ou  pour  l^arrêter?  Son  procédé 
est  généralement  insuffisant.  Au  reste,  j'ai  vu 
plusieurs  cas  d'ulcères  à  l'urètre,  suite  de  la 
gonorrhée>  qui  ont  petsisté  pendant  six,  dix 
ou  douze  ans>  sans  que  les  malades  aient  pré- 
senté ]e  pins  léger  symptôme  de  syphilis. *AU 
moment  où  j'écns>  je  traite  un  père  de  famille 
attaqué  depuis  dix-huit  ans  d'ulcère  à  l'urètt-ei 
et  qui  a  toujours  été  l'image  de  la  santé  la  plua 
brillante.  Son  épouse  ayant  éprouvé  une  grave» 
affection  de  poitrine  qui  l'a  conduite  art  tom^» 
beau ,  et  offert  de  ces  symptômes  qu'oii  observe 
quelquefois   dans    les  maladies   vénériennea 
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comme  dans  d'autres  y  un  médecin  pensa  (fo^ 
l*'Un  et  l'autre  étaiem  attaqués  de  vérole.  En 
conséquence^  il  tés.  mit  à  Tii^age  des  nerco-^ 
riauX)  mais  sans  iiucuil  snccf^s.  Il  y  avait  deux 
ans  que  tout  cela  s'était  passé ^  lorsque  je  fns  à 
mon  tourconsuiré  par  ce  monsieur,  qui  était 
désespéré  par  l'idée  qu'il  avait  détruit  la  santé 
de  son  épouse  et  contribué  à  sa  mort.  Or,  ni 
iui,  ni  ses  enfans^  ni  son  épouse,  n'avalent 
jamais  offert  les  caractères  de  la  vérole.  Il  me 
lût  très-difficile  de  le  désabuser»  C'est  ainsi 
tju'on  tronblei  sa<ns  raison  le  bonheur  des 
iamilles,  et  qu'on  met  la  désunion  entre  les 
époux. 

S^fiédiaur  pense  encore  que  le  traitement 
mercuriel  est  indispensable  lorsque  la  blénor* 
rhagie  est  suivie  de  dartres,  parce  que  selon 
lui,  dans  ce  cas  ,  le  virus  vérolique  est  répanda 
dans  le  corps.  Mais  les  dartres  qui  sMtnanifes* 
tent  alors  sont  certainement  étrangères  au  viros 
syphilitique.  J'ai  vu  uu  jeune  homme  attaqué 
en  même  temps .  d'ophthalmie  et  de  dartres 
écailleuses  au  visage  et  dans  dr'autres  parties, 
affections  qu'il  attribuait  à  la  suppression  d'une 
gdnorrhée.  Un  cliirurgien-major  de  mes  amis^ 
mit  vainement  en  usage  Jes  mercuriaux  et  les 
remèdes  ophthalmiques  pour  le  guérir*  D*après 
mes  conseils ,  la  chaude-pisse  fut  inoculée  à  ce 
malade  qui  était  presque  aveugle  (x).  L'ophthal- 
m'ie  se  dissipa  assez  promptement;  les  dartres 


(i)  Un  des  hotnroes  les  plus  considérables  de  notre 
tempi  doit  à  ce  moyen  et  à  ^t.  Percy^  la  conservation  de 
la  rue  qu'il  était  imminemmeni  menacé  de  perdre  par 
l'effet  d'un  métastase  gonorrhoï^ue  sar  les  yeux. 
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Vaffalblirent  aussi ,  mais  jsUes  ne  se  dissipèrent 
point.  Au  reste  ^  Tutilité  du  mercure  contre 
les  dartres  ne  prouverait  pas  que  leur  origine 
soit  sy  pliiiUi(]ne ,  puisque  ce  remède  réussit 
fréquemment  dans  les  affections  cutanées  pu^ 
rement  herpétiquesv  On  a  donc  faussement  con- 
clu de  l'utilité  du  mercure  dans  certains  reii* 
iqnats  gonorrhoïques ,  l'existence  du  virus  véro- 
li(|(ie.  Les  préparations  mercurielles  exercent 
une  action  résointive  et  stimtilahtei  qui  en  a 
fait  étendre  l'usage  à  dHiérens  cas  d'ulcères  ^ 
d'engorgemens,  d'inflamqaations  particulières^ 
«t  d'atonie,  étrangers  au  virus  yérolique. 

L'efficacité  du  mercure  dans  les  cas  dont 

)>arle  Ss^édiaur ,  est  plus  que  douteuse,  puis- 

\que  si  l'absorption  a  eu  lieu>  la  quantité  qu'il 

prescrit  de  ce  ramède  est  absolument  incapable 

d'en  délivrer  le  système,  et  que  l'observation 

journalière  prouvç  l'inutilité  ou  les  inconvé- 

niens  inséparables  de  sa  méthode,  ou  plutôt 

de  celle  qu'on  a  employée  avant  comme  après 

lui.  Par  quelle  fatalité  les  hommes  de  Tart,  qui 

^n  général  poussent  trop  loin  Tusage  du  mer^" 

cure   contre  ii&s   affections   syphilitiques ,    se 

figurent-ils  qu'il  suffit  de  dix  du  douze  frictions 

pour  détruire  rinfection  vérolique  qu'ils  sup*^ 

posenft  être  la  suite  de  la  gonorrhéef  et  il  &ut 

oien  se  garder  de  croire  que  ce  soit  Tobserva^^ 

tion  qui  les  ait  conduits  à  adopter  cette  prati* 

que  ridicule.  La  routine,  Tusage  et  l'exemple^ 

voilà  toutes  leurs  raisons.  Nocetehim  applicati 

antecedentibus  y  et  dura  un  us  quisque  mavult 

credere  quant  judlcare,  numquam  de   vUd 

iudicat'ur,  semper  éreditur  ';  versatque  nos  et 

prœcipitat  traditus  per  ntanus  error^  alienis^^ 

qu^  perimus  exemplis*  Sanabintùr,  si  mode 
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\separemur  à  cœtu^  Senèc. ,  .(  de  Fita  héûïa  ^ 

J'ai  traité  soirs  les  yeux  de  certains  prati*- 
•cien&,  plusieurs  malades  attaqués  de  gouoi^ 
rhée^  et  les  ai  parfaitement  guéris  sans  le  se» 
cours  du  mercure.  Cependant ,  mes  confrèn  8 
jugeaient  que  ce  remède  était  indispensable. 

Faire,  dont  le  témoignage  est  ici  d'un« 
grande  impoi'tance^  reconnaît  que  l'utilité  du 
mercure  contre  les  différens  symptômes  syphi- 
litiques,  est  prompte  €t  évidente  |  tandis  qu'elle 
est  tardive,  douteuse ,  incertaine  et  souvent 
nulle  9  lorsque  les  prétendus  symptômes  véro» 
Jiques  sont  la  suite  de  la  gonorrhée.  Les  choses 
se  passent,  en  elFet,  bien  autrement  qu'on  n« 
pourrait  l'espérer  d'après  les  assertionls  d^ 
^y/édiaur.  Or,  si  le  virus  de  la  chaude-pisse 
^tait  le  même^que  celui  de  la  vérole ,  comment 
xie  serait-il  pas  vaincu  par  le  même  moyen 
spécifique  F  Comment  se  pourrait-il  que  la  vertu 
<le  ce  dernier  ne  se  manifestât  jamais  claire^ 
ment  et  sans  obscurité  f  Estelle  un  sujet  de 
doute  quant  à  ce  qui  regarde  la  vérole? 

Au  reste  y  on  prend  faussement  pour  véroli* 
<|ues,  les  affections  qui  peuvent  se  montrer  à 
la  suite  de  la  gonorrbée.  Ce  sont  de  pures  ma>- 
ladies  locales  ou  sympathiques,  qui  ne  dépen- 
dent plus,  à  proprement  parler',  du  contagium 
de  la  chaude-pisse  :  elles  ont  beau  prolonger 
leur  durée,  la  vérole  ne  se  manifeste  point. 
J'en  ai  vu  qui  ont  persisté  dix ,  quinze ,  vingt 
ans,  et  que  les  malades,  si  faciles  à  s'abuser  à 
ce  sujet,  ^prenaient  pour  des  restes  du  virus { 
car  l'erreur  ^ue  je  combats  ne  fait  pas  seule- 
ment commettre  des  méprises  aux  praticiens  ; 
«Ue  rend  malheureux  une  infinité  d'individus. 


M  ne  ^et  qae  trop  souvent  la  discorde  dans  les; 
familles  !  L'état  catfiurrhal  et  rkumatismal,  l'a* 
tonie  du  système  collecteur,  les  scrophules^ 
les  maux  de  nerfs  ^  le  désordre  et  la  débilité  dç 
certains  viscères.,  font  naître*  et  entretiennent 
ces.  prétendus  symptômes  de  vérole  dégénérée.. 
Delà,  combien  de  personnes  passent  sans  sujet 
par  les  grands  remèdes  ! 

Dans  les  temps,  j*ai  été  consulté  avec  un' 
excellent  chirurgien,  par  une  femme  qui  se* 
croyait  attaquée  de  la  vérole  depuis  deux  r 
mois,  et  qui  n'avait  réellement  que  la  chaude- 
pisse,  Al!examen  des  parties  génitales,  nous^ 
découvriznes  plusieurs  petits  ulcères  à  l'onfice 
du  vagin  et  vers  la  fourchette,  que  mon  con-^ 
frère  n'hésita  point  à  regarder  '  comme  véné-- 
ciens.  Je  cédai  à  son  avis  9  quoique  je  ne  fusse^ 
point  porté  à*  l'adopter^ji.  car  ni  cette  femme  nv 
son  marine  présentaient  les  symptômes  carac- 
téristiques de  la  syphilis.  Cette  femme  fut  trai- 
tée vainement,  à  deux  différentes  reprises-^^pas 
la  méthode  des  frictions.  Fatiguée  de  ces  re- 
mèdes, elle  finit  par  neVouloir  faire  usage  que 
des  lotions  avec  l'eau  de  Goulard.  Si  elle  était 
guérie  pendant  la  cure  mercurielle ,  on  n'aurais 
pas  manqué  d'en  attribuer  l'honneur  au  traite- 
ment précité ,  et  de  croire  à.  la  bonté  du  pro- 
nostic. 

En  examinant  de  prés  \è  traitement  généra- 
lement adopté  contre  la  gonorrhée,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  nue  cette  ma«- 
ladie  est  d'une  autre  nature  que  la  vérole.  On^ 
a  d'abord  combattu  un  état  ii^ammatoire  plus^ 
ou  moins  violerH  >  auquel  tous  les  praticiens 
opposent  le  régime  et  les  remèdes  anti-phlo--' 
gisUqufis.,  Cet  état  da  choses  n'a^pas  lieu  dana» 
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Ijtt  sy  pliUis^  maladie  qtiî  sème  par  tout  l'atonie  et 
la  désorganisation  ,  et  qui  ne  réclume  que  ie 
mercure.  La  propriété  aliaibliasante  et  désor- 
ganisante  est  iniséparable  du  dernier  virtis^  et, 
dans  le  ca3  où  il  paraît  des  symptôjnes  iocaox 
d'qn  aspect  inflarurnatoire,  le  ruercure  est  le 
plus  sûr  des  anti-pblogîstiques.  Or^  on  ne  voit 
rien  dç  tout  cela  dans  la  goiiorrbée ,  où  i*étai 
vraiment  mflammatoire  précède  toujours  celui 
d'atonie  y  et  insiste  opiniâtrement  au  mercure 
qui  Taggrave  mfn\e,  comme  nous  ravonsdéji 
remarqué.  Ainsi,  le  but  que  le  médecin  se 
propose,  et  les  moyens  qu'il  emploie  dans  la 
vérole  et  la  cbaude^pisse  sont  donc  essentielle- 
ment  diltérens..  Tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici 
concourt  à  prouver  qu'il  n'y  a  point  identilé 
^ntre  ces  deuiit  maladies,  et  qu'elles  ne  sont 
point  produites  par  le  même  virus. 

{^La  suite  au  Numéro  prochain,) 

OBSERVA-TION 

9I7K   un    y^TAHOS     GViRI  PlUirCIPA&llf BWT  PAR   £À 
COMBIlTAISOll  QtT   ttCSRCURI    BT   ])B  X'OPIUII  ; 

Par  NL  MiaLIlC*  docteur  en  niéJecîne  à  CoSmar. 

Chkétjev  Joos,  |gé.de  67  ans,  d'une  cens-, 
titution  assezK  robuste^  demeurant  à  Kieatz- 
lieim ,  bourg  distant  d'une  lieue  et  demie  de 
Colmar  ^  fut  atteint  du  tétanos  le  24  août  1809.. 

Dès  l'invasioji  dé  cette  affection ,  plusieurs 
gens  de  l'art  furent  appelés ,  et  des  remèdes 
employés,  si^ns  que  1^  malade  çn  éprouvât  Ifi^ 
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jnromdjrp  soulagement.  Le  mal  augmenta  au 
c^oiUraiijne  d'intensité  y  et  Et  dea  progrès  de  plus 
en  plus  grands^^.  ce  qui'  <léteraiiba  les  parèns 
«lu  malade  à  me  fàii;e  appeler  le  a  septeiubre  > 
xieuvième  jour  de  sa  maladie/ 

Leinalade  présentait  àx;ette  époque  les  symp* 
tdoies  suivans  : 

La  mâchoire  inférieure  fortement  serrée  con^ 
tre  la  6apérieur&  ;  les  muscles  postérieurs  du 
€ou  y  ceux  du  dos  dans  une  contraction  forte  ,. 
et  d'une  rigidité  étonnante  f  les  muScles  de  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine,  ceux  du  bas^- 
ventre,  aus§i  violemment  contractés  que  ceust 
(du  dos  ;  le  ventre  dur  comme  une  planche  ^ 
les. extrémités  tant  thoraciqucs  qu^abdoniinaies 
aiïectées  de  spasmes  qui  ne  laissaient  que  de 
courts  intervalles;  la  face  animée »^la  respira-» 
tioii. très-laborieuse 9  la  déglutition  difficile;  le 
pouls  contracté  ^  serré ,  spasmodique,  sans  être 
décidément  fiévreux  y  Texercice  de  la  pensée  et 
des  f'oucliuns  des  sens  parfaitement  libre. 

Le  malade  ayant  perdu  ses  dents  incisives^ 
tant  supérieures  qu'inférieures  ,  cotte  circons- 
tance favorisa  beaucoup  le  moyen,  de  lui  faire 
passer  les  substances    tant    médicamenteuses* 
^qu'alimentaires  qui  furent  jugées  nécessaires. 

M'étant  informé  des  causes  qui  avaient  ptv 
donner  lieu  à  un  état  aussi  fâcheux ,  )'apfâ*iSv 
seulement  que  le  malade  avait  éprouvé  une 
très-grande  frayeur,  et  que  le  même  }dur  il 
avait  senti  de  la  difficulté  à  ouvrir  la  bouche  y 
dtificulté*  qui  alla  tous  les  jours  en  augmen- 
tant, et  fut  enfin  accompagnée  de  tous  les^. 
symptômes  que  je  viens  de  décrire  ,  lesquels 
constituent ,  comme  Ton  voit  ^  un^tétanos  bievu 
prononcée 
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Je  prescrivis  en  conséquence  des  poudfet 
composées  de  quatre  grains  de  camphre  broyé» 
^vec  un  peu  de  liqueur  anadyne  nûnérale 
^Hoffmann  j  d'extrait  aqueux  d'opium  et  dt 
mercure  doux  de  ch^aque  un  grain  ^  et  de  dix 
grains  de  çucre  blanc  ^  pour  en  donner  une  de 
trois  en  trois  heures  j  dans  rintervalle  de  ces 
poudres  )e  fis  prendre  au.inalade  de  petites 
pilules  d'extrait  aqueux  d'opium  à  la  dose  d'an 
grain ,  d.e  manière  à  lui  en  faire  avaler  siit 
dans  les  vingt-quatre  heures  ;  j'ordonnai  en 
outre,  des  lavemens  composés  d'une  décoction 
^molliente  >  d'iui  demi  gros  de  camphre  diasous 
dans  de  l'huile  d'olives,  dç  cinq  grains  d'extrait 
aqueux  d'opium  ^  et  de  dix  grains  de  mercure 
doux  ;  o;i  donna  un  de  ces  lavemens  compo- 
sés j  de  deux  jours  Tun  ;  on  en  employa  envi- 
ron s\z^  dans  tout  1^  cours  de  la  maladie.  Au 
reste  y  des  lavemens.  émoJliens  simples  furent 
donnés  tous  les  jours  ;  dans  le  fort  de  la  sali- 
vation,  dont  il  sera  parlé ,  on  en  rendit  qneL^ 
ques-uns  purgatifs  avec  deux  onces  de  manne 
grasse.  Les  délayans^  les  adoudssans  de  toute 
espèce  >  approprias  au  goût  da  malade  et  pris 
abondanmient  ^  constituèrent  la  boisson  ordi- 
naire ;  une  légère  tisane  pectorale  fut  celle  que 
le  malade  préféra  pendant  tout  Ije  cours  de  la 
maladie^  vers  la  fin  cependant  il  eut  envie  de 
boire  du  lait  de  beurre  (  sérum  lacds  ebutira-. 
I^m  ) ,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  refusé.  Indépen- 
damment de  tous  ces  moyens ,  je  fis  &ireanatin- 
^t  soir  des  frictions  mercurielles  à  la  dose  d'un 
<^em.i-gros  chacune  dans  les  angles  de  la  mâ^ 
çhoire;  ces  frictions  furent  continuées  pendanb 
çij^q  ou  six.  jours  j.  dans  Tinter vallp.  de  qes.fdç^ 
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tk>nâ  mercuricllea  ^  j'ordonnai  d'en  faire  pai^ 
iois  avec  le  liniment  Tolatil. 

Ces  remàdes  furent  continués  depuis  le  & 
jusqu'au  7  septembre  inclusivement.  Déjà  le 
premier  jour  on  remarqua  un  léger  amende- 
ment dans  les  symptômes  spasraodiques  j  vers 
ie  4  9  îl  s^  manifesta  iine  forte  salivation  qui 
dura.jusques  vers  la  fin  de  septembre.  La  diffi- 
culté de  respirer  augmenta^  et  il  se  manifesta 
une  douleur  vive  sous  ie  sternum.  Le  6  et  le  7.* 
jours  de  septembre  furent  remarquables  par 
la  diminution  de  tous  les  symptômes,  à  l'ex- 
ception des  douleurs  de  poitrine  et  de  la  difK* 
culte  de  respirer  ,  qui  persistèrent.  11  fut  im- 
possible au  malade  de  continuer  l'usage  des 
poudres  camphrées  y  qui  occasionnaient  chaque 
ibis  des  suffocations. 

Le  8  septembre  ,  je  substituai  à  ces  poudres 
celles  de  musc ,  à  la  dose  de  dix  grains ,  avec 
vingt  grains  de  sucre  y  pour  une  dose  à  prendre 
toutes  les  quatre  heures.  Les  premiôres  prises, 
parurent  faire  le  plus  grand  bien  ;  l'état  con- 
vulsif  diminua  sensiblement ,  mais  le  malade 
ne  put  en  avaler  plus  de  quatre  ;  il  fut  obligé^ 
de  les  abandonner  à  cause  de  l'état  de  souf- 
france de  sa  poitrine  ,  qui  s'aggrava  ;  il  en 
éprouva  des  sufibcations  aussi  bien  que  des 
précédentes.  Dès-lors  on  restreignit  le  traite- 
ment au  seul  extrait  aqueux  d'opium ,  que  le 
malade  prit  à  des  doses  insensiblement  moin- 
dres jusque  vers  le  291  septembre  ,  où  il  entru 
en  convalescence. 

Pendant  tout  le  temps  où  le  malade  usa  de 
l'extrait  aqueux  d'opium  à  forte  dose  ^  il 
éprouva  un  état  d'ivresse  presque  continuel, 
l^a  naurriturç  consiste^  qn  bouillons,  rendus  iiK 
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jBensiblement  plus  substantiels.  Vers  la  fm  dfe> 
la  maladie ,  on  accorda,  un  peu  de  vin  ,  dans 
l'usage  duquet  xi  fallut  être  très*réservé  ,  puis- 
f^u'uue  asseai  petite  dose  sniHsait'  pour  reooa- 
.\cler  les  spasmes. 

Le  malade  y  après  une  coiii^alescence  ass^ 
longue  i  à  raison  du  mauvais  état  de  sa  poi- 
trine p  qui  resta  affectée  pendant  quelque  temps 
et  exigea  encore  quelques  remèdes  particu- 
liers, se  rétablit  entièrement ,  et  sans  éprouva' 
depuis  le  moindre  dérangement  :  au  uiouieot 
x>ù  j'écris  (premier  juin  1810),  il  jouît,  sons 
tous  les  rapports  »  d'une  «anté  parfaite. 

Réflexions.  —  Le  traitement^  qui  a  été  cou- 
xonnéd'un  heureux  succès,  a  été  suivi ,  d'après 
mes  ordres  y  avec  tout  le  sèle  et  rexactitude 

f possibles  ,  par  M*  Noll,  officier  de  santé  intel- 
igent  y  demeurant  sur  les  lieux. 

Je  ne  déciderai  pas  laquelle  des  deux  subs^ 
tances ,  le  mercure  au  l'opium ,  a  evL\e  plus  de 
part  à  la  guérison  de  la  maladie  dont  je  viens 
de  tracer  l'histoire;  seulement  je  crois  qae 
c'est  principalement  {à  la  combinaison  de  ces. 
deux  substances  qu'est  dû  y  dans  le  cas  pré- 
sent I  le  résultat  heureux  qu'on  n'aurait  peut- 
être  pas  obtenu  par  l'une  ou  l'autre  sépa- 
rément. 

Il  est  vrai  que  d'après  d'autres  observations^ 
et  sur-tout  d'après  celles  qui  se  trouvent  con- 
signées dans  le  Journal  de  Médecine  (  cahier 
de  mars  1809 ,  page  iBa)  ,  et  qui  dkit  fourni  à 
M.  Jadelot  le  sujet  d'une  discussion  fort  sa- 
vante y  on  pourrait  être  tenté  d'attribuer  à 
l'opium^  tout  l'honneur  de  la  cure.  En  effet , 
M.  Jadeloi  s*exj^nme  ainsi  (page  212)  :  «J'ai 
»  xjx^  donneir  le  owsc  ^  j'ai  adqjginistré  le  cam* 
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»  phre  et  le  merctire  toujours  înuÉîlemcnt  j  il 
:x>  paraît  aiijonrd'hui  bien  constaté  que  ropiuti» 
>'  est  y  de  toutes  les  substances  que  fournit  Ja 
*>  Ttiatîère  médicale  ,  la  plus  appropriée  ati 
^  tétanos  (i).  »  Mats,  d'un  autre  côté ,  on  ii» 
peut  se  dissimuier  que  l'opiuitt ,  quoique  donné 
à  forte  dose  dans  cette  cruelle 'maliKiie,  a  plus 
d*iine  fois  trompé  l'espoir  du  praticien. 

L*on  pourrait  citer  quelques.  iiiédeci»s  des 
siècles  derniers  ,  qui  déjà  ont  fait  usage  desi 
préparations  mercurielles  dans  fe  traitement 
<lu  tétanos,  mais  d'une  manière  insigiiiiiante 
et  nullement  propre  à  pouvoir  assigner  à  cette 
substance  une  part  réelle  dans  la  cure.  Dans 
èes  derniers  temps ,  le  médecin  Laurent ,  du 
Sas-Rhin  (2)  ,  a  employé  le  mercure  àoxxx 
comme  moyen  euratif  dans  le  tétanos ,  mais 
sans  connaître  la  vraie  'manière  d'agir  de  cç 
remède.  Ce  médecin  avait  trouvé  des  vers  dans 
les  intestins  de -quelques  blessés  morts  de  cette 
cruelle  maladie  ;  il  u^en  conclut  pas  seulement 
que  les  vers  sont  en  état  d'occasionner  le  téta- 
nos, ce  qui  est  une  vérité  incontestable  et  con- 
nue de  tous  \e^  médecins  \  mais  il  en  tire  la 
conclusion  générale  que  tout  tétanos  ,  même 
traumatique ,  est  une  maladie  vermineuse.  Il 
nie  toute  influence  d*une  irritation  nerveuse 


fi)  L'obaervatiôn  communiquée  posiérieoremeni  pur 
M*  Daney^  (tome  XIX  de  ce  Journal  ^  p.  83)«  et  1» 
(uccès  obtenu  par  M»  Herton ,  à  l'Ecole  Yétértoaif?' , 
vicDuenl  encore  à  l'appui  de  celte  assertion» 

(  Nof  ajoutée  par  M.  A.  C.  S, ,  D.-M:.^P.  ) 

(a)  Voyex  Mémoire  ciin£qu9  sur  h  iéianœ  (t^he^'Usi 
klçi^és ,  Stracbour|;  y  an  5. 


locale  sur  la  production  de  cette  maladie^  et 
c'est  coinme  affection  vermineuse  qu'il  iaconb 
bat  par  le  mercure  doux  y  la  rhubarbe  et  quel- 
ques autres  antheliuintiques.  C'est  ainsi  qu'es 
généralisant  trop  ses  idées  on  s'expose  à  tom- 
ber dans  des  erreurs  grossières  et  dans  des 
écarts  quelquefois  dangereux- 

On  lit  dans  le  Journal  de  Médecine ,  cakier 
du  mois  de  janvier  pour  l'année  1806,  une 
observation  très 'intéressante  sur  le  tétanos  > 
par  M.  Benaulty  cbirùrgien  en  chef  de  marine 
à  Caen  ^  où  il  démontre  les  effets  heureux  et 
la  vertu 9  en  quelque  sorte  spécifique,  de  di« 
verses  préparations  mercurieiles  dans  cette  ia^ 
taie  maladie ,  dans  le  temps  où  tout  antre 
remède  >  même  Topiuip ,  échoue  complètement. 

C'est  ici  le  cas  de  parler  des  Ixuns  ,  et  de 
discuter  s'il  n'eût  pas  été  convenable  d*en  faire 
usage. 

La  connaissance  de  cette  maladie  remonte 
aux  temps   les   plus   reculés.   Hippocrate  en 
parie  dans  diflérens  endroits  de  ses  ouvrages^ 
Il  ordonne  dans  ses  Aphorismes  >  section  5 , 
N»^  ai  9  de  jeter  beaucoup  d'eau  froide  sur  les 
personnes  affectées  du  tétanos  ^  il  donne  Je 
même  conseil  lib.  \i\  de  Morbis.  Cependant 
ce  n'est  que  dans  le  cas  où  le  sujet  est  jeune 
et  vigoureux ,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  plaies  et 
au  milieu  de  Tété  ;  mtetanosine  ulcère  ^  juveni 
benè  carnoso  ,  aestate  medid.  Dans  d*àuties 
endroits  de  %e&  œuvres  ,  et  sans  doute  dans 
d'autres  circonstances  ^  il  conseille  d'échanfier 
le  malade  par  les  bains ,  par  les  fomentations 
et  les  linimens. 

Cœlius  Aurelianus  ,  Paul  d^Egine ,  et  beau- 
coup de  médecins  des  sièt^los  suivans  ,  ont  fiût 
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*ttfi  Crime  à  Hîppocrate  d'avoir  conseillé  chez 
le^  tétaniques  l'af fusion  de  Teau  froide  ;^/]g-iVâ;^ 
S2/pcrfusionem  cum  sît  (  quemadmodum  ait 
Hippoc rates  )  maxime  temercria  ;  ebque  poS' 
teris  credo  vituperata  et  nos  damnamus  de-^ 
vitamusque  (i). 

Cet  auteur  ordonne  ^  ainsi  que  Cornélius 
Celsus ,  et  beaucoup  d'autres  ,  l'immersion 
de  tout  le  corps  dans  Thuile ,  dont  ils  vantent 
beaucoup  les  effets. 

Le  reproche  amer  fait  à  Hippocrate  par 
JPauld'Egine,  n'a  point  empêché  de  recourir 
à  la  même  pratique  dans  des  temps  postérieurs^ 
Valescus  de  Tarenta  y  (lib.  I  y  cap.  21  ^  de 
Morbis  cerebri  ) ,  dit  avoir  guéri ,  par  les 
xhoyens  suivans^  un  jeune  homme  affecté  de 
tétanos.  Il  le  fit  d'abord  maintenir  ^  par  quatre 
hommes ,  dans  une  situation  verticale ,  puis 
lui  fit  jeter  sur  le  cou  et  -les  extrémités  environ 
TÎngt-quatre  seaux  pleins  d'eau  froide ,  après 
quoi  il  le  fit  placer  devant  le  feu^  et  au  bout 
d'une  heure  et  demie  il  le  fit  frotter  avec  Ton^- 
^ent  d'althéa  et  autres  ingrédiens. 

De  notre  temps  Boy  ,  chirurgien  en  chef  des 
armées  du  Rhin ,  a  outre-passé  la  doctrine 
^Hippocrate ;  on  Pa  vu,  au  mépris  de  la  dé- 
fense expresse  de  ce  père  de  la  médecine ,  être 
assez  hardi  pour  employer  les  bains  froids  chez 
des  blessés  affectés  du  tétanos  ;  la  mort  des 
malades  a  prouvé  sa  témérité.  Il  est  à  croire 
que  ,  s'il  eût  vécu  ,  l'âge  aurait  mûri  ses  con* 
naissances ,  et  l'expérience  l'aurait  rendu  plus 
circonspect. 


(1)  Yojres  fauU  Eginelee  Medici ,  opéra  ,  livre  3,«^ 
page  a65|  chapitre  XX^éditipu  de  Ljoo  ^  a  567* 
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Le  docteur  Coulas  y  de  Montpellier  y  ra|^- 
porte  qu'une  femme  atiectée  d'un  tétanos  hys- 
térique 9  dont  elle  éprouvait  tous  \^^  joars  des 
accès  9  s'est  très- bien  trouvée  de  i'nsage  des 
bains  i'roids ,  tandis  que  les  bains  tièdes  ont, 
au  contraire,  beaucoup  aggravé  son  état(t). 

Boulins  (  de  Med.  ind.  y  cap*  a } ,  con- 
seille dans  le  tétanos  \es  bains  iaits  avec  unf 
décoction  de  quelques  herbes  calmantes  y  après 
avoir-fait  frotter  le  malade  de  la  tête  aox  pîe«ii 
avec  des  huiles  aromatiques. 

Defiaën  raconte^  sur  la  foi  d^un  autre  méde- 
cin j  le  cas  d'un  tétanique  qui  ^  en  sortant  d'un 
bain,  chaud ,  se  crut  entièrement  guéri  y  et  moo-> 
rut  subitement  quelques  instaïis  après  {p^ 
Dans  un  autre  endroit ,  JDehaé'n  donne  l'obser^ 
vation  d'un  tétanos»  où  il  dit  avoir  employé 
les  bains  chauds  sans  résultat  heureux. 

De  nos  jours  il  est  des  praticiens  qui  em- 
ploient  dans  cette  maladie  des  bains  tiâdes^ 
comme  dans  d'autres  affections  neryeuses* 
Quelques  médecins  allemands  vantent  bean»* 
coup  les  bains  avec  la  potasse.  Mais  M.  Me- 
nauU,  dont  j'ai  cité  l'observation ,  désapproQve 
entièrement  l'usage  des  bains  dans  le  tétanos* 
Mon  expérience  particulière  m'a  fait  voir  que 
ce  qu'il  en  dit  était  fondé. 

Toutes  les  fois  que  \9X  employé  les  bains  ^ 
Tétat  du  malade  en  a  été  évidemment  influencé 
d*une^  manière  fâcheuse  )  les  spasmes  ^  les  aa* 
goisses  )  la  difficulté  de  respirer  en  ont  ang* 

(t)  Yojes  Sauvages p  Nos:/!» ,  tome  I* 

(^)   Dehaè'n  ,  Rau   medtnd* ,   toÉis  X  ^  ^ftioa  it 

•Yienne ,  I765. 

».  • 
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tticmté,  ce  qui  m'a  étonné  plus  d'une  fois  ; 
^nssi  depuis  nombre  d'années  j'ai  entièrement 
AbandonnéTusagedes  bains  dans  le  tétanos,  bien 
convaincu 9  d'après  une  longue  expérience , 
que  s'ils  ne  sont  pas  toujours  nuisibles  ^  ils 
sont  au  moijis  inutiles.  Il  serait  bien  à  desirei^ 
que  tous  les  médecins  expérimentés  voulussent 
bien  nous  faire  part  de  leurs  obserTations  sur 
un  point  aussi  important.* 


AFFECTION    COMATEUSE 

HT   CiClTÈ    PRODUITS    PAR    UHC  AFTBGTÏOK    CABCi- 
RBUSB  DBS  COUCHES  OPTIQUES  5 

Par   M.  BxAuCHiNE  û\s^   docteur   en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris ,  et  protecteur  de  la  même  Faculté. 

Mai>bmoiselz.b  Victoire  Chevalier^  ouvrière 
en  gaze  9  âgée  de  ai  ans^  de'menrant  à  Faris^ 
rue  St.-Maur,  n.o  98^  d'un  naturel  taciturne, 
d'une  constitution  robuste ,  habituellement 
«obre  y  de  mœurs  pures  ^  et  n'ayant  jamais  été 
^icn  réglée^  devint  sujette  à  des  attaques  d'épi«> 
lepsie  qui  surrinrent  sans  cause  connue.  On 
avait  seulement  observé  que,  depuis  Quelque 
temps  y  cette  fille  ne  pouvait  plus  se  livrer  à 
«es  travaux  habituels  :  toutes  les  fois  qu'elle 
voulait  s'occuper ,  ses  yeux  devenaient  rouges, 
très -sensibles,  douloureux  même,  et  il  lui  pre-^ 
nait  un  violent  mal  de  tête. 

Cette  épilepsie  était  accompagnée  d'un  état 
de  somnolence  tel ,  •qu'elle  paraissait  presque 
toujours  endormie.  Néanmoins  ,\l4  tête  8em>i 


blait  être  le  siège  d'une  sensibiiué  lôrès-exalt^t 
car  elle  ne  pouvait  supporter  aucune  coëil'are; 
et  malgré  son  ^tat  de  stupeur  ^  elle  arrachait 
à  l'instant  tous  leis  bonnets  qu'on  lui  mettait* 

Vers  la  fin  du  quatrième  mois  de  sa  maladie, 
les  accès  d'épilepsie  et  l'assoupissement  qui  en 
était  la  suite,  devinrent  plus  forts  et  plas 
iréquens.  La  vue  s'aiFaiblit  de  plus  en  plus,  et 
bientôt  se  perdit  entièrement.  Enfin',  Victoirt 
Chevalier  finit  par  tomber,  vers  les  premien 
jours  de  septembre  1810^  dans  un  état  comatenx 
continu ,  et  dans  une  sorte  de  léthargie  dont 
on  pouvait  à  peine  la  retirer  par  les  secousses 
les  plus  violentes.  Lorsqu'on  lui  faisait  prendre 
quelques  alimens,  elle  les  avalait  comme  un 
automate,  et  les  rejetait  souvent  peu  de  temps 
•  après.  La  circulation  ne  se  faisait  qu'avec  lai- 
teùr;  les  battemens  de  l'artère  radiale  étaient 
iaibles ,  déprimés  et  peu  fréquens  j  Ja  respirz- 
tion  s*opérait  d'une  manière  presqu'insensible; 
les  parties  extérieures  de  la  poitrine  étaient  a 
peine  mobiles.  L'action  lente  du  diaphragme 
paraissait  seule  entretenir  les  fonctions  de  1  or^ 
gane  pulmonaire.  Ses  yeux,  ordinairement 
fermés  ^  étaient  fixes  et  tournés  vers  le  cid| 
lorsque  l'on  soulevait  la  paupière.  Leur  immo- 
bilité annonçait  une  violente  contraction  des 
muscles  de  cet  organe.  Du  côté  gauche ,  la  pau- 
pière supérieure  était  afîectée  d'un  rclâcil^ 
ment  considérable  et  presque  paralysée;  cette 
afiectîon  existait  j  mais  moins  prononcée  Jn 
côté  droit.  Tel  est  l'état  dans  lequel  se  trouvait 
cette  jeune  fille  lorsqu'elle  fut  transportée  à 
THÔtèl-Dieu  de  P^is.  Il  fallut  l'açiter  forte- 
ment^ et  même  la  piquer  assez  profondément 
avec  une  épingle,  pour  obtenir  quelques  ré- 
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ponse^  aâx  questions  qu'on  lui  Ht,  encore  ne 
les  donnait-èlle  que  par  signes  j  il  fallait  tou- 
jours lui  réitérer  trois  ou  quatre  fois  la  même 
question.  Interrogée  sur  le  lieu  où  elle  éprou- 
vait de  la  douleur,  elle  montrait  la  tête  et  re- 
tombait bientôt  dans  son  état  léthargique.  Les 
«aignées  du  pied,  le$  vomitifs >  ies  vésicatoires 
aux  jambes,  furent  successivement  employés  ^ 
et  procurèrent  un  tel  ébranlement  dans  le  sys- 
tème nerveux^  que,  pendant  trois  ou  quatre 
jours ,  elle  parut  reprendre  un  peu  de  confiais- 
sance,  et  articula  quelques  mots. 

Mais  cette  malheureuse  étant  retombée  dans 
uïi  assoupissement  et  dans  une  faiblesse  plus 
considérable  que  dans  le  commencement,  la 
ligure  se  décomposa,  la  langue  se  noircit,  et 
au  moment  où  Ton  croyait  qu'elle  allait  mourir 
de  faiblesse  >  elle  périt  au  milieu  de  spasmes 
violens  et  de  convulsions  effrayantes,  trois 
semaines  après  son  entrée  à  ThApûtal,  cinq  se- 
maines  après  l'époque  où  l'assoupissement  de- 
vint continu  >  et  au  bout  de  cinq  mois  d'épi-^ 
lepsie.  L'ouverture  du  corps  iit  i^ecounaîtie  les 
altérations  suivantes  :  ' 

Les  vaisseaux  du  cerveau  et  du  cervelet 
étaient  fortement  injectés;  un  demi-setier  en^ 
jriroH  de  sérosité  sanguinolente  inondait  les 
ventricules  latéraux;  l'épanchement  était  plus 
abondant  du  côté  droit  que  du  côté  gauche  ) 
la  couche  optique  gauche  était  totalement 
Aquirtheuse;  la  droite  plus  volumineuse  de 
moitié  que  dané  l'état  naturel,  grise,  squir^ 
rheuse  à  l'extérieur ,  lardacée ,  noirâtre  à  l'in-^ 
térieur,  présentait  un  véritable  cancer.  Tout 
le  cerveau  était  dur  et  squirrheux  aux  environ^ 
des  couches  optiques ,  et  lu  membrane  qpi 
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tapisse  lès  ventricules,  n'avait  pn  borner  \m 
progrès  du  vice  cancéreu3t ,  dont  la  .coucIk 
•optique  droite  paraît  avoir  été  le  si^e  pri- 

îttitif. 

Nota.  ivi.  Louyer-Villerma^x  élèveinteme  de 
rHôtei-Diéu  de  Paris,  m'a  donné  ploaienn 
renseignemens  relatifs  à  cette  observation. 


OBSEJlVAttON. 

ikOÂ  trU  ACCDVCkBMStrt  tABOâlCriC,  ACCOMPAOvi  VI 
COWTTLSiÔnS  SXtRAORDINAïaSt  ,  ST  SITITI  H^Htl 
TlâVKlB  ABTUAHIQUK  A  lA^UBlLt  LA  KA^ADt  i 
Sir€COKBt  ; 

ParJ.  M^CaBVALÎXR,  docteur  en  chirargte^  ctdiirvr^ 
gien  de  l'hospkc  de  la  Fertë-Miloà. 

Madamb  g.,  d'une  petite  stature  et  d'une 
complexion  délicate ,  bien  réglée  depuis  l'Âg^ 
de  onze  ans ,  fut  mariée  à  dix-sept  ans«  A  cette 
époque  elle  eut  une  fièvre  quarte  qui  dort 
quatre  mois ,  et  ne  céda  qu'à  l'usage  du  vin 
de  Seguin*  Bientôt  après  elle  devint  enceinte. 
Un  voyage  qu'elle  fit  à  cheval  détermina  ui# 
perte  considérable,  et  par  suite  l'expulsion 
d'un  fœtus  d'environ  trois  mois.  Cette  fausse* 
couché  iut  accompagnée  d'une  descente  de 
matrice  dont  la  réduction  lut  faite  sur-le-champ 
«t  avec  facilité.  On  prévint  le  retour  de  csX 
accident  par  l'emploi  des  injections  et  foaus* 
tatidns  résolutives  ^  mais  la  oottiTalescence  htt 
très^ongue,  sans  donteà  'oâ:usb  del^alKMisedaiil 
la  matrice  était  friâppëe^       ^  1 
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•Si*  ft  sept  riiôîaf  âpres  fionparfliit  l*ëtdblîise- 
kent ,  maJamc  G.  devint  grosse  une  sceohdé 
>i5.  Dès  le  premier  mois  de  :a  grossesse,  elle 
prouva  un  sentiment  de  pesanteur  à  Thypo* 
astre,  et  eut  un  écoulement  Sanguin  par  1*6 
a^în.  £n  même  temps  son  visage  était  t^'^i- 
olofé  I  et  le  pouls  ofirait  une  plénitude  i-emaf- 
uâble.  Ces  circonstances  réunies,  et  l'aCdi-^ 
ent  qu'elle  avait  éprouvé  précédemment  ^taé 
éterminèrent  à  lui  faire  une  petite  saignée  du 
ras  y  et  à  lui  interdire  tous  les  e^cercices  cà pa- 
les de  provoquer  une  perte  ^  tels  que  la  dànsc>> 
équitation ,  etc. 

Pendant  le  reste  de  sa  grossesse ,  qui  se  pasèà 

leii  f  elle  eut  un  appétit  extraordinaire  (  atk 

>ûint  qu'un  jour  elle  mangea  seule  à  soti  àîttèt 

[ïte  têie  de  véaU  ^  et  n'en  fut  point  incomiho- 

lée);  elle  dornlait  bien,  conservait  de  Tjem- 

lonpoint  et  une  fraîcheur  qui  semblait  atiilbri; 

er  la  meilleure  ^atité.  Cependant  les  sigifies  iii^- 

ifestes  d'une  pléthore  Sanguine  et  lesentîtiieut 

onstant  de  pesanteur  à  Thypogastre,  m'ellga- 

érent  à  réitérer  de  temps  en  temps  la  saignée 

ne  je  faisais  petite ,  et  chaque  fois  elle  s'en 

trouvait  soulagée.  "• 

Là  nuit  du  23  au  24   mai,  elle  resâentU 

ans  les  lombes  et  à  la  partie  supérieure  dèâ 

uisâes,    deà   douleurs  qui   augmentèrent  l'ô 

latin,  et  la  déterminèrent  à  me  faire  appeler. 

e  toucher  ne  me  fit  reconnaître  aucune  api 

l^rence  de  travail  j  les  douleurs  n'étant"  bai 

kpulsives,  j^engageài  k  malade  à  setranàuulî; 

ht  j  et  lui  ordonnai  seulement  quelques  ravè- 

ièns,  parce  que  le  Veiitre  était  hàbituëlleniëtifc 

»sserré  ;  elle  ptit  qûèlqiieS  potàgels ,  et  pàlsiÂ 

e  la  sorte  une  grande  partie  de  la  jotirii^e. 


,f^- 
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Vers  les  six  heurfss  du  soir  ^  après  avoir  a^é 
-wielgues  cuillerées  de  soupe,  elle  s'endormit; 
lelle  fut  bientôt  éveill^ç  par  un  vomissement 
spontané  des  boissons  et  des  alimens  quelle 
avait  pris.  Ce  vomissement  fut  immédialemeot 
suivi  de  vertiges  y  de  trouble  dans  ies  idéeSiCt 
de  la  vision  fantastique  d'une  multitude  d'haut: 
.mes  habillés  en  rouge  ( ce  furent  là  ses  propres 
expressions).  On  I4  descendit  prompteuientài 
lit;  sa  démarche  était  chaucelante,  elieaTait 
ia.fàce  très-colorée,  le  pouls  dur  et  plein; &ei 
paroles  étaient  entre-coupées  et  mal  articulées; 
^lle  éprouvait  un  mal-aise  général,  et  une  op- 
pression extrême  à  \jx  région   précordiale.  A 
ces  symptômes,  se  joignirent  de  légers  mouve- 
mens  spasmodiques,  dont  le  siège  paraissait 
être  ^vi  centre  de  l'abdomen.  Une  nouvelle 
exploration  de  la   motrice  m'apprit  que  8OB 
orifice  était  placé  trèsThaut  en  arrière  et  nulle- 
ment dilaté.  Depuis  l'instant  du  vomissemeot, 
les  douleurs  paraissaient  absolument  cessées; 
f 'est  au  moins  ce  que  j'ai  pu  recueillir  des  ré- 
ponses assez  indirectes  de  la  malade.  D'aprb 
la  réunion  des  symptômes  que  je  viens  d'ei- 

Îoser ,  je  me  dpcermmai  à  saigner  la  malade  el 
la  faire  mettre  au  bain.  Quelques  temps  aprii 
la  saignée ,  et  au  moment  où  Teau  ida  bain  était 
disposée,  la  malade  tomba  tout- à-coup dasi 
un  état  qui  faisait  craindre  levènemennt  le 
plus  sinistre.  Perte  de  connaissance  absolue  y 
çonYMlsioi^s  eflrayantes ,  absience  dû  poulsi 
sei'rément  des  mâchoires ,  langue  sortie  de  b 
bouclie  et  serrée  entre. les  dents ,  foîdeur  tétt- 
'nlque  des  extenseurs  de  la  tête  et  du  tronci 
fpntfitipn  écumépse  3  '  tels  sont  les  symptômei 
^ui  9e  dévelojppèreiit  ayeç  nne.^pidifé  incrop 


1  \A^\  et  dorit  Ja  durée  fut  d'une  demi-heure  à— 
peu-près.  L'eau  fi*oide  jetée  an  visage ,  Tinspi^ 
ration  de  rammoniaque,   la  firent  sortir  dé* 
cefete  ci^ae^  qui  bientôt  après  fut  suirie-d'une 
\,  autre  à-rpeu-prds  aussi  terrible.  Cei;  scènes  afili*' 
jj  géantes  se  renouvelèrent  fréquemment  :-pen«^ 
'  dant  rintervalle  d'une^ crise  à  1  autre;  la  malade^- 
paraissait  être  dans  une  profonde  létbargie^. 
dont*  ellç  ne  sortait  que  pour  retomber  dana^ 
[  un  accès  convulsif. 

Pendant  cas  spasmes  généraux^  Tes  contrac^ 

'  iicHis  de  la  matrice  paraissaient  se  faire  dans^ 

^  trn  sens  invetise  à  celui  qui  s'observe  dans  le« 

[  travail  de  raccoucbemoni;.  Vers  huit  heures  d|i^ 

\  matin  ^  cependant  ^  l'oriiice  de  la  matrice ,  que- 

j'étais  parvenu  à  ramener  presque  à  sa  direc-  ' 

tion  naturelle^  me  parut' sensiblement  amincr 

et  dilaté,  et  on  sentit  distinctement  et  à  wxx^. 

la  tête  de  Penfant^.dana  la  première  position. 

Dès  minuit  (aussitôt  le  preoiier  accès  de»- 

€K>nvnlsion)^  j'iMais  fait  prier  mon  confrère» 

M.  L*  S^  Cosse,  de  VUters -Cotterets^  qui^ 

avec  M.   Chébçuf,  méaecin  à  Fère  en  Tar-< 

danois  ;  avaient  vu  plusieurs  fois  la^  malade^ 

de  vouloir >  bien  se  joindre  à  moi  ^  et  il  le  fit^ 

aussi  promptement  que  je  pouvais  le  désirer  p 

il  fut  témom  des  accidens  dont  je  viens  de 

parler^  et  il  jugea  à  propos  de  renouveler  la* 

saignée ,  qui  avait  été  peu  considérable.  Cetto^ 

seconde   saignée  parut  d'abord  soulager  un 

peu  y  mais  le  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée,:. 

et  les  accidens  reprirent  bientôt  toute  lenrin-^ 

tensité.  L!exploration  de^  la  matrice  nous  fit 

voir  que  l'entant  était  descendu  dans  le  détroit: 

inférieur  du  bassin.  Les  convulsions  étaient; 

générales  et  tellement  fortes j^  que  la  maladei 
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surmonta  U  ré^i^tançè  que  lui  opposaient  opa* 
tre  personne/}  ^s%ez  fortes,  lia  tê^ie^  de  reniant 
3id  put  néanmQins  franchir  le  paa^dge,  ce  qui 
nous  déiermiua.  à  employer  le  forceps.  Cette 
opération  i'ut  assez  diificile  à  exécuter,  à  rai- 
son des  mouvetnens  contijpuels  de  la  malade. 
Cependant^  secor^dé  par  woJi  confrère  ,  |e 
tirai ,  à  Vaide  de  c^t  instrument ,  un  ioniast 
mâle,  vivant 9  mais  trâsi^aible  .et  très- petit  :'à 
avait  le  cou  embarrassé  deq.qatre  tours  du  car- 
doo  ombilical ,  qui  était  trés-grêle;  le  placeoU 
était  adhérent  et  iuaplanré  immédiatement  aa- 
dessus  de  Torifioe  utériii  »  ce  qui  rendit  i*ei* 
traction  diiiicile;  cependaJUt  elle  i'ut  com- 
plète 

Li  sortie  de  Tenfant  et  celle  du  délivre  mi- 
rent fin  aux  convulsions^  mais  railaissement» 
l'.aipossibiiité  de  parler  et  d'avaler ,  la  perte  de 
connaissance  9  sub^iatérent  jvsques  vers  les  dix 
heures  du  soirv  Il:Sortit  peu  de  sang  de  la  ma- 
trice, le  pouls  variait  d'un  kyit^nt  à  Tamiei 
tantôt  faible,  tantôt  {^ein  et  accéléré.  La  mt< 
trice  était  très-dure,  Te  ventre,  du  reste,  w 
présentait  rien  d*extraordiziaire.  (Fomenta* 
tions  émoUIentes  sur  le  ventre;  eau  de  dileol 
orgée  pour  boisson,  que  l'on  iait  avaler  à  la 
malade  en  kii  ouvrant  la  bourbe  ettenantses 
dents  écartées ,  par  i'interpositicui  du  inancbe 
d'une  cuiller). 

Le  cou  et  la  langue .  étaient  excessivemeat 
gonflés  ;  je  fus  mâme  ojiligé  de  faire  à  cette  der- 
nière qnelques  scarifications,  pour  la  dégorger 
plus  promptement.  Le  soir,  les  choses  étaat 
dans  le  même  état ,  et  aucun  fluide  ne  s'étant 
écoulé  par  les  parties  génitales,  je  me  décidai 
à  appliquer  des  sangsues  aux  tiempea  et  au 
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catr;  Peflet  qu'elles  prQduisif-ent  fut  aussi 
prompt  que  satUiaisaqt  ;  cfir  à  peme  furent- 
ciUes  tombées  ;  que  1q  pouU  ^*gmolUt|  la  con- 
naissance revînt,  ainsi  que  la  possibilité  de  par- 
ler et  de  btnire.  Jj^  nuit  fut  asse^  bonne  et  se 
passa  sans  fièvre  }  la  qialade  pfit  toutes  les  bois* 
sons  qui  lui  furent  oflertes.  Les  lochies  paru- 
rent ;  elles  avaient  la  couleur  et  la  çpnsistaiice^ 
requises  ;  il  y  eut  quelques  évacuations  alvines^ 
de  matières  t^lanchâtres  et  visqueuses ,  accom- 
pagnées de  tranchées.  Le  yentre  resta  néan- 
inoins  dur  et  balonné ,  sans  être  dou)Qureux  au- 
tpucher.  (Fomentation^  et  layemens  émoUlens^ 
tisane  avec  l'armoise ,  Torge  perlée ,  et  le  siropj^ 
de  capillaire).  Il  y  eut  le  soir  4^  1^  moiteur, 
et  la  npit  f'jLit  ^u^i  bc^qne  que  la  précé- 
dente. 

Le  27  au  matin  y  même  état;  vers  mîdi^ 
fièvre  et  accablement  général^  diarrhée  oomme 
la  veille;  les  lochies  coulpnty  mais  le  ventrq 
reste  toujours  dur  et  tèndi^  dans  la  circonfé^ 
rence  de  la  matrice  seulement.  (Môme  prescrip-^ 
tion,  on  ajoute  aux  boissons  la  décoctien  blan-» 
che  de  Sydenham  )•  La  nuit  est  plus  agitée  qu% 
la  précédente  ;  les  selles,  qui  soqt  fréquentes  » 
ont  beaucoup  fatigué  la  malade. 

Le  28  au  matin,  pouls  dur  et  accéléré ,  dou- 
leurs vagues  dans  les  n^embrje^,  saignement 
de  nez  spontané  et  considérable;  on  l'arrêta 
en  mon  absence ,  quand  on  s'aperçut  que  la 
malade  faiblissait»  A  la  suite  de  ces  épistaxis  > 
je  trouvai  le  pouls  détendu  et  l'état  de  1% 
inalade  plus  satisfaisant  qu'à  ma  visite  du  ma- 
tin. La  fièvre,  cependant,  reparaît  comme  la 
Teille.  Vers  midi ,  les  lochies  sont  moins  abon- 
dantea»  et  exhalent  une  odeur  fétide  y  lea  sein^î. 
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çont  flasques,  et  rien  n'annonce  qne  le  laît 
iXoive  s'y  porter,  la  diarrhée  continue  et  de-^ 
vient  bilieuse.  (Limonade,  eaa  de  yean  chko- 
ra(  ée  9  etc.  ) 

Le  soir ,  snenr  générale  et  complète  (  jalep 
anodin  ) }  la  nuit  est  plus  calme  que  la  précé- 
dente. 

Le  29 ,  les  seins  paraissent  un  pen  engoi^és. 
La  matinée  est  assez  calme.  La  fièvre  revient 
à  l'heure  ordinaire,  les  selles  sont  bilienses, 
mais  un  pen  moins  abondantes  qu'hier  (même 
prescription).  La  malade  demande  le  matin  y 
du  bouillon)  elle  le  trouve  excellent.  L'état  da 
ventre  est  toujours  le  même,  malgré  la  conti- 
nuation des  fomentations,  l^e  soir,  il  y  a  beau- 
coup d'altération,  et  la  nuit  est  très-agitée, 
quoique  la  malade  ait  pris  un  julep  comme  le 
jour  précédent. 

Le  3o,  au  matin,  la  fièvre  subsiste  encore,. 
Jles  lochies  ont  cessé  de  couler  la  nuit,  la  du- 
reté du  ventre  augmente  et  il  est  plus  doulou- 
reux, spécialement  à  la  région  lombaire  droite; 
(aux boissons  ci-dessus  prescrites^  est  ajoutée  la 
tisane  de  canne  avec  le  sel  deduobus  et  le  sirop 
d'armoise  ).  L'état  du  poufs  indiquant  une 
adynamie  bien  réelle,  on  donne  de  temps  à 
liutre  quelque  cuillerées  de  vin  de  Malaga,  que 
la  malade  trouve  fort  bon;  elle  est  mise,  pen- 
dant la  rémission  de  la  fièvre,  à  l'usage  du  vin 
de  Seguin^  Testomac  ne  pouvant  supporter 
aucune  autre  préparation  de  quinquina.  La 
nuit  fût  à  peu-près  la  même  que  l'autre. 

Le  3i ,  au  matin,  la  fièvre  parait  moins 
lorte,  l'accès  n'a  lieu  qu'à  deux  neures;  il  est 
irès-vîolenr  et  accompagné  de  douleurs  excès-, 
fîvçs  dans  le  bras*droit  et  la  jambe  gauche.  Les, 
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selles  bilieuses  continueyit  2  mais  l'^vacuatioiî 
utérine  est  suspendue  ;  (  rien  de  changé  au  trai- 
tement). La  nuit  est  meilleure  que  la  précé- 
dente. 

Le  premier  juin,  au  matin  ;  rémission  de  la 
fièvre  bien  marquée,  pendant  laquelle  la  ma- 
lade fait ,  dans  un  court  espace  de  temps ,  six 
selles  bilieyses  abondantes,  le  redoublement, 
a  lieu  à  Thcuro  ordinaire j  il  y  a  encore  plu- 
sieuTrs  évacuations  al  vines  )  (  aux  boissons  préci- 
tées, on  ajoute  l'eau  de  riz  ferrée,  et  le  soir 
un  bol  de  diascordium  )•  La  nuit  est  assez 
agitée. 

Le  2,  l'état  de  la  malade  est  absolument  le 
même.  (Nul  changement  dans  les  prescrip- 
tions). 

Le  3,  la  fièvre  et  la  diarrhée' paraissent  un 
peu  calmées,  mais  Tétat  du  ventre  est  tou- 
jours le  même.  (  Continuation  des  mêmes  re- 
mèdes. ) 

Le  4f  niêmé  état;  il  y  a  désir  de  prendre  de 
la  nourriture ,  on  permet  quelques  légers  po- 
tages au  riz  et  au  vermicelj  ils  sont  pris  avco 
goût  et  n'incommodent  pas.  La  fièvre  prend  ce 
jour  là  plus  tard;  elle  est  précédée  d'un  frisson^ 
et  accompagnée  d*une  douleur  considérable^ 
qui  se  lait  sentir  à  la  partie  supérieure  et  in- 
terne de  la  cuisse  gauche,  avec  gonflement  et 
érysipèle  miliaire  affectant  tout  le  membre  et 
la  fesse  du  même  côté;  (lotion  avec  l'eau  de 
sureau  et  de  guimauve;  continuation  du  même 
traitement  intérieur).  La  nuit  est  assez  calmé. 

Le  5,  augmentation  de  la  tumeur  et  de  Téry- 
çipèle ,  qui  s'étend  également  sur  le  ventre;  Je 
teint,  qui  jusqu'à  ce  jour  avait  conservé  sa^ 
^raîcli.eur  nakturelle,  se  décolora  toutrà-coup^^ 
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la  lièyre  ^t  les  ciutre^  accldeiis  augmentèrent 
d'inteiisité  |  tout  annonçait  un  état  très-in- 
quiétant. (  Julep  camparé,  potion  cordiale 
et  anti  -  septique  à  prendre  par  cuillerées, 
fbmentatipnç  anti-septiques  sur  la  cuisse  et 
parties  environnantes.  ) 

he  6,  augmentation  de  tous  les  accidens;  il 
paraît  une  esôarre  gangreneuse  à  l'endroit  du 
gonflement  dont  j'ai  parlé  ;  on  y  applique  un 
emplâtre  épais  de  styrax; du  reste ^  même  trai- 
tement. La  nuit  est  mauvaise. 

Le  7 ,  au3c  accidens  dont  f  ai  parlé  se  joint 
un  vomissement  spontané  et  sans  efForts  à% 
}nle  jaune,  qui.^  à  peine  tombée  dans  la  en- 
vettc,  prend  la  couleur  d'une  dissolution  de 
verd-de-grîs.  Ce  vomissement  est  suivi  d'une 
f^nxiété  insupportable  à  l'épigastr^  9   et   d'un 


gagne  le  côté  opposé,  il  y  a  escadre  au  sacrum, 
on  ne  peut  tquçb^V  à!  la.  malade  pour  la  chan- 

§er  de  iingç  e^  ]|a  panser,  sans  lui  occasionner 
,  es  douleurs  extraordinaires.  (Continuation 
des  fomenta tipns aromatiques  et  anti-septiques.) 

La  journée  du  8  paraît  annoncer  un  peu  de 
calme;  l'estomac  ne  se  soiflève  plus  autant,  et 
permet  que  Tpii  emploie  de  nouveau  intériea- 
riment  les  remièdes  analogues  h  In  maladie  ;  la 
face  est  plus  animée  ,  et  le  pouls  plus  relevé  j 
i' escarre  gangreneuse  est  bornée  par  un  cercle 
ro.uge  et  vif.  (Mêmes  applications  extérieures.) 

La  nuit  suivante  et  la  journée  du  9  se  ^s* 
cent  à-peu-prè?  de  même. 

Le  xo,  une  apparence  de  suppuration  paraît 
vouloir  s'établir  à  lescarrc^i  mais  les  souifran^ 
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ces  aont  toujfiiira  tri$8*grandes  »  et  la  tuméfac'* 
tion  du  ventre  augmente  f^rûdîgleuseinent.  Le 
soir,  excitatioi^  ej^traordinaîre  du  système 
nerveux,  loquacité  sans  incohérence  dans  les 
idées  ;  la  fièvre  eat  très-fortç  ,  et  la  niuit  très- 
agitée. 

Le  1 1  ai;  matin ,  la  malade,  est  très- affaissée , 
le  ventre  est  e^tcessivement  tendu,  Vèrysipèle 
gangreneux  se  propage  avec  unp  rapidité  in- 
croyable  sur  la  cui33e  et  le  genou  ^  les  soui* 
frances  spnt  intoléral^les  ,  rien  ne  peut  les  allé- 
ger, la  malade  conserve  sa  connaissance.  Cet 
état  dq  chqses  persista  jusqu'au  12  |  vers  midi^ 
l^euris  à  laquelle  la  connaissance  se  perdit  tota- 
lètQkcnt  j  la  respiration  devint  stertoreuse  »  le 
poulç  s'anéantit  absolument,  et  la  malade  c:^- 
pira  à  huit  heures  du  ^oir*  L'ouverture  du 
corps  n'a  pas.  ejj  liçwt 

JtiéfiexiQnf^.-^Xj^^  détails  dans  lesquels  jeçuia 
entr^en  rapportant  l'observation  précédente, 
paraîtront  peut-être  minutieux,  niais  je  les  ai 
cru  nécessaires  pour  donner  vne  idée  complète 
de  la  maladie  qui  en  fait  le  sujet.  11  n'a  paa, 
dépepdu  de  moi  que  le  cadavre  ne  fût  ouvert; 
des  circonstances  qu'il  est  inutile  de  faire  coiit 
naître  ô'y  sont  opposées. 

On  trouve  ,  ce  me  semble,  dans  le  lait  pré- 
cédent ,  plusieurs  particularités  dont  il  est  di|[V 
ficile  de  se  rendre  raison.  Comment,  en  efie^i; 
une  iemme  jeune  et  bien  constituée  qui ,  pan^. 
dant  tout  le  cours  de  sa  grossesse ,  a  joui  de.  {^, 
santé  la  plus  florissante  et  d'un  appétit  extraDJ^"^ . 
dinaire,  est-elle  accouchée  d'un  entant  si  mai* 
gre  et  si  petit  f  Ce. peu  Je  volume  de  l'enfant* 
tiendrait-il  aux  circonvolutions  que  le  cordon 
faisait  autour  du  cou  ?  Mais  tous  les  jours  ou 
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Voit  des  cnfans  très-gros  ofïrir  en  naissant  la 
même  disposition  du  cordon.  C*est  ce  que  f ai 
eu  plusieurs  fois  mol- même  occasion  d'ob- 
server. 

Cette  dame  éprouva ,  il  est  Traî ,  pendant 
toute  sa  grossesse  y  un  écoulement  laîteax  très- 
abondant  par  les  mameHes  ,  ce  qui  Poblîgeaît 
souvent  à  changer  de  linge  plusieurs  fois  par 
jour.  Or,  suivant  Hippocrate  (Aph.  5a, 
sect.  V)  ,  lorsqu'une  femme  grosse  est  sujette 
à  un  semblable  écoulement,  on  doit  en  con- 
clure que  le  fœtus  est  très-faible.  Mais  j'ai 
observé  fort  souvent  le  contraire ,  et  je  puis 
citer  pour  exemple  ma  propre  femme  qui  a 
toujours  eu  de  très-gros  enfans  ,  quoiqu'à  cha- 
que grossesse  son  lait  coulât  en  abondance. 

Quelle  peut  aussi  avoir  été  la  cause  des  spas- 
mes do  la  matrice  et  des  convulsions  générales 
qui  ont  eu  lieu  à  l'époque  de  Taccouchcinent  ? 
Comment  les  contractions  de  la  matrice  se  fai- 
sant avec  autant  d'irrégularité ,  et ,  à  ce  qu'il 
paraît ,  en  sens  inverse ,  Tenfant  a-t-il  été  am.né 
dans  le  petit  bassin  ?  Pourquoi  enfin  ,  l'accoil- 
chemërït  terminé,  les  accidens  n*ont-il& pas  en- 
tièrement cessé  ?  Voilà  ce  que  je  n'essayerai 
Ï>as  d'expliquer.  Je  remarquerai  seulement  que 
^absence  au  lait  dans  les  mauielles  après 
l'accouchement ,  l'irrégularité  et  la  fétidité  des 
lochies,  l'inflammation  de  la  matrice  ,  la  fièvre 
fldynamiquc  et  les  symptômes  fâcheux  donc 
elle  fut  accompagnée ,  doivent  être  regardés 
comme  ayant  été  la  suite  inévitable  du  trouble 
qui,  pendant  près  de  deux  jours  y  a  existé  dans 
presque  toute  l'économie ,  et  que  vraisembla- 
blement aucun  dcSySecours  de  1  art  n'aurait  pu 
prévenir  la  terminaison  funeste  de  cette  mala- 


die.  On  dira  peut-être  que  si,  vers  les  derniers 
temps  de  la  grossesse ,  on  eût  eu  recours  aux 
bains,  la  matrice  n'aurait  pas  éprouvé  les  spas- 
mes qui  ont  remplacé,  a'une  manière  si  ef- 
payante,  les  vraies  douleurs  de  l'accouche-* 
ment.  Mais  cette  objection  tombe  d^eile-même, 
car  en  réfléchissant  à  la  faiblesse  de  la  consti- 
tution de  cette  dame ,  aux  pertes  qu'elle  avait 
jéprouvées ,  à  la  disposition  bien  marquée 
i^u'avaient  les  vaisseaux  utérins  à  s'ouvrir  ,  et 
au  prolapsus  du  col  de  la  matrice  et  du  vagiu 

3ui  avaient  eu  lieu  après  la  première  grossesse, 
.   est  visible ,  ce  me  semble ,  que  les  bains  étaient 
absolument  contr'indîqués  (i). 


(l)  Noos  ne  sommes  pas  tout-i-fait  du  seotiment  de 
11.  Chevalier^  nous  avons  une  fois  prescrit  avec  avan- 
tage des  bains,  à  la  vérité,  pins  frais  que  tîèdes,  à  une 
dame  menacée  d'avortement  et  ayant  eu  une  perte  assfz 
considérable.  Celte  dame  était  aussi  d'une  coustîtulion 
délicate  et  très-irritable.  Nous  ne  prétendons  pas  d'ail'* 
lenrs  établir  aucune  analogie  entre  ce  cas  et  celui  rap- 
porté par  Tautenr,  Il  se  peut,  en  effet ,  que  chez  la  per- 
sonne qui  fait  le  sujet  de  son  observation  ,  les  bains  eus* 
sent  été  inatiles  ,  mais  nous  ne  les  aurions  pas  cru  abso« 
Jtimcnt  contr^indiqués. 

(  NQt9  ajoutée  par  M,  A.  C.  S.,  D.-M.-P.  ) 
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EXEMPLES   REMARQUABLES 

CoAitnoaîqtrà  {Mf  M.  le  proftetknr  IPsAcr. 

Ils  eist  dèê  asphyxiés  c|tti  tttènt  siibitemèfit  «t 
peut-être  sans  cau^r  une  grande  dontenr.  Un 
nonuiie  a  péri  à  Lagny  ,  en  foulant  fine  cute 
eu  fermentation;  mouté  sur  une  échelle  et 

Î)enché  en  dedans  >  au  premier  coup  de  lon- 
oir  qu'il  a  donné  ^  une  énorme  colonne  de  gas 
l'a  frappé  en  l'enveloppant;  il  a  poussé  un  fai- 
tlecri  et  a  expiré  sur-le-champ  ,  se  tenant  ac- 
croché avec  les  mains  au  bord  du  vaisaean* 

Cet  accident  n'est  malheureusement  que  trop 
commun.  Mais  ordinairement  les  infortunés  à 
qui  il  arrive  ,  tombent  asphyxiés  dans  la  cuve, 
et  le  peuple  croyant  qu'ils  s'y  sont  noyés,  cher- 
che moins  à  se  garantir  de  la  vapeur  ,  qu'à  se 
placer  de  manière  à  éviter  la  chute. 

Pendant  l'hiver  que  nous  avons  passé  à  Ber- 
lin,  deux  jeunes  soldats  d'un  bataillon  du  traio 
d'artillerie ,  périrent  dans  la  même  chambre  et 
le  même  lit.  Ils  avaient,  avant  de  se  coucher, 
iermé  la  soupape  de  leur  poêle ,  où  le  bois 
était  consumé,  afin  d'avoir  plus  chaud  ,  et  ce 
ftit  la  vapeur  de  la  braise  qui  les  étouffa.  Nom 
jugeâmes  qu'ils  n'avaient  pas  dû  souffrir  beau* 
coup  ,  par  la  position  qu'ils  avalent  gardée 
dans  leur  lit ,  et  par  le  peu  de  dérangement 
qu'ils  y  avaient  causé.  M.  le  baron  Des  Ge- 
genettes  ^  notre  honoré  jcollègue  >  qui  les  vit  le 
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premier,  reconnut  les  symptômes  de  l'as* 
phyxie  ^  et  arrêta  les  poursuites  qu'on  allait 
faire  contre  les  hôtes ,  que  le  rapport  d'un  of- 
ficier de  santé  y  indiscret  et  ignorant  y  avait  ikit 
suspecter  d'empoisonnement. 

Quelque  temps  auparavant  y  ce  genre  de 
mort  avait  été  préféré  par  un  employé  de  l'ar- 
mée qui  y  voulant  se  détruire  y  avait  passé  en 
revue  et  comparé  les  divers  moyens  auxquels 
les  suicides  avaient  eu  recours  avant  lui.  Il  se 
procura  un  grand  réchaud  de  charbon  allumé  y 
s'enferma  dans  un  cabinet  étroit  dont  il  calfeu- 
tra exactement  la  porte  et  la  eroiàée,  et  s'éten- 
dît tout  habillé  sur  un  grabat  ^  où  il  fut  trouvé 
le  lendemain  sur  son  dos  y  la  main  droite  ap- 
pliquée à  la  poitrine  y  et  le  bras  gauche  alongé 
parallèlement  au  corps.  Sa  face  était  légère- 
ment violette ,  les  lèvres  un  peu  noires  et  tu- 
méfiées, mais  il  lïe  paraissait  pas  avoir  eu  une 
agonie  longue  ni  douloureuse  y  qiK>ique  chez 
]a  pltipart  des  individus  asphyxiés  de  cette  rha- 
niére  ^  tout  fasse  présumer  le  contraire. 

L'asphyxie  produite  par  la  privation  Suc- 
cessive d'air  respirable  y  ou  par  son  altératioti 
graduelle  y  doit  être  la  plus  cruelle  de  toutes. 

Après  la  victoire  d'Austerlitz ,  3oo  prîsort- 
jiiers  de  guerre  furent  enfermés  dans  une  de 
-ces  caves  que  les  habitans  de  la  Moravie  creu- 
sent dans  le  sable  le  long  des  routes.  Xe  Com- 
mandant de  la  troupe  qui  les  escortait  avait 
choisi  cet  endroit  ^  ci'oyant  les  mettre  à  l'aboi 
^u  froid  excessif  qu'il  faisait  alors.  La  senti- 
nelle placée  à  la  porte  ^  l'ayant  bien  barrioa-^ 
~dée  y  alla  se  chauffer  au  bivouac  voisin.  A  mi- 
liuit^  elle  fut  relevée.  Le  nouveau  factionnaire 
«nt^dant  I  au  fana  dû  souterrain  y  un  tuitiulrè 
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affreux  dont  il  ne  devinait  pas  la  cause,  etdd 
clameurs  horribles  auxquelles  il  coinpreuak 
encore  moins ,  frappa  plusieurs  fois  à  la  porte 
avec  la  crosse  de  son  fusil ,  pour  faire  faire 
silence ,  et  le  bruit  redoublant  de  plus  en  plus 
avec  d'épouvantables  hurlemens  ,  il  alla  éveil- 
ler 1^  bivouac,  qui:  fit  venir  le  poste ,  et  on  se 
mit  en  devoif  d  ouvrir  à  ces  malheureux  sur 
lesquels  on  se  prépara  en  même  temps  à  tirer 
comme  sur  des  forcenés  de  qui  on  croyait 
avoir  à  se  défier.  On  fut  long-temps  à  enfoncer 
la  porte  qui  tomba  enfin  avec  un  pan  de  mu- 
raille en  pisé.  Aussitôt  environ  quarante  de 
ces  infortunés  ,  Toeil  hagard ,  là  bouche  can- 
verte  d'écume  sanguinolente  y  les  vêtemens  sa- 
lis et  déchirés^  se  précipitent  sur  la  garde  qoi 
maltraita  les  premiers  ^  mais  qui  ayant  bientôt 
découvert  la  cause  de  leur  fureur  inrolon- 
taire  ^  les  secourut  comme  elle  put.  Ce  furent 
les  seuls  qui  échappèrent.  Le  reste  était  moit 
ou  mourant  ^  et  répandait  jiéja  une  odeur  cada- 
véreuse insupportable. 

Une  catastrophe  semblable  eut  lien  quelque 
temps  après  ,  dans  la  ville  de  Moelk^  en  Autri- 
che. Mais  aucun  des  2,z5  prisonniers  qui  furent 
asphyxiés  dans  le  caveau  obscur  et  étroit  oii  ik 
avaient  été  entassés ,  ne  put  se  sauver. 

Dans  la  même  nuit  où  ce  malheur  arriva^ 
vu  autre  détachement  de  prisonniers ,  plus 
nombreux  encore  que  le  précédent ,  pérît  de 
même  tout  entier  dans  une  maison  voûtée  j  par 
la  fumée  d'un  feu  de  paille  mouillée  qu^ilf 
avaient  allumée  pour  se  chauffer. 

De  tels  évèneruens  sont  plus  effrayans  qu'ins- 
tructifs; ils  ne  peuvent  rien  apprendre  au  ph}^ 
siologiste  ni  au  médçcinji  car  il  a  été  impossibU 
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de  ^voir  c^  qui  s'était  passé  dans  ces  lieux 
d'horreur^  ni  parmi  les  yictimes  d'une  pitié'  et 
d'une  ignorance  également  grossières,  he  peu 
cTindividus  qui  ont  survécu  ^  n'ont  pu  expli- 
quer ce  qu'ils  avaient  éprouvé  On  le  sonp-* 
çonne>  on  croit  le  voir  ;  1  idée  seule  en  fait  fré- 
inir;  mais  ce  ne  sont  que  des  conjectures» 

Voici  une  relation  détaillée  qui  instruira 
davantage,  et  qu'on  nous  saura  peut-être  gré  de 
faire  connaître  ou  de  retracer ,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  nouvelle.  E1I&  est  extraite  et  traduite 
d'nn  ouvrage  anglais  intitulé  :  Jl  history  qf 
the  MUitfiiy  tmnsactiohs ,  etc.  Histoire  des\ 
guerres  des  Anglais  dans  l'Indostan. 

Cette. contrée  rappelle  les  souvenirs  les  plua^ 
glorieux  pour  les  chirurgiens  Anglais;  elTe' 
atteste  en  même  temps  les  inappréciables  avan- 
tiages  qu'un  Gouvernement  peut  retirer  des 
hommes  de  notre  état^  quand  il  sait  les  bien, 
choisir  et  les  bien  traiter. 

Ce  fut  le  chirurgien  Bongtiwn ,  qui,  ayant 
été  maudé  de  Surate  à  Agra,  pour  soigner  une 
des  £llea  de  TEmpereur  ohày/*Jehan,  ailëctée 
d'une  maladie  grave,  et,  l'ayant  heureusement' 
guérie,  obtint  du  père»  entr'autres  grâces  ee 
preuves  de  reconnaissance,  le  privilège  de 
commercer  librement  dans  le  Bengale;  privi-* 
lége  qui  fut  confirmé  et  étendu  à  tous  les 
çommerçans  Anglais^  par  le  Nabab  de  ce  riche 
pays  ,  dont  M.  Bonghton< réussît  ,  quelque 
ten],pa  après,' à  qauver  la  favorite,  de  la  vie 
de  laquelle  chacun,  et  sur-tout  le  prince,  dé« 

ùe  fut  pn  autre  chirurgien  anglais ,  M.  Har* 
y/V>  qui  fit  accorder  à  ses  compatriotes  la  per- 
jaUBaiond^acheter  dans  k  Bengale  trente<^sept 
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▼iltes^  et  d'y  former  les  plus  rioheB  ëfcâUi»»* 
mens.  Etant  attaché  &  rAmbassade  etiToyée 
par  la  compagnie  des  Indes  an  Grand^^Mc^ol  ^ 
^nl  était  alors  atteint  d'nn  mal  jasqcie«-lÀ  in- 
connu dans  son  sérail.  M.  Harris  traita  cet 
Bmpereur,  et  lui  rendit  bientôt  fat  saute ,  ce 
qui  lui  valut  de  magnifiques  présent  pônr  lui, 
et  les  plus  importantes  concessions  pD«r  le 
Commerce  anglais. 

C'est  dans  l'une  dés  guerres  suscitées  par 
Jqffier-Kan,  jaloux  de  tant  defayeto*,  et  après 
la  prise  de  Calctitta,  que  s'est  passée  Patrocité 
digiie  de  Pkalarisj  dont  Tépisode  ct^^essus, 
trop  honorable  à  notre  profession  ponr  aroir 
dû  être  omis ,  a  retardé  réponvantafoie  récit. 

«c  A  cinq  heures,  le  Kabab  laffier-Kan  entra 
n  dans  le  fbrt^  accompag.né  de  son  général , 
f»  Meer-Jaffier,  et  des  prmcipaux  oi&iers  ée 
I»  toii'  armée. ...  Il  envoya  aussitôt  chercher 
»  M.  Hùly/ell,  à  qui  il  marqua  beancovip  de 
^  ressentiment  de  l'audace  *  que  les  Anglais 
K>  avaient  ëûe  de  défendre  ce  fort  contre  Ini^  et 
^  un  grand  mécontentement  de  la  petitesse  de 
-»  la  somme  qull  avàittrouvée  dans  le  tréscn*, 
m  et  qui  n'excédait  pas  cinq  cent  mille  rott* 
»  pies.  M.  Holy/dll  wl  deux  éonférences  aTee 
•»  lui  ^ur  ce  suji^t  |  avant  sept  heures  9  et  le  Na- 
9»  bab  le  congécUa  â?ec  les  a9surances  les 
»  plus  positives  quil  ne  lui  aérait  fiût  aucos 
>>  mal. 

»  M.  HolyfeUxetotkvnQXA  ^ers  ses  infortmés 
m  compagnons  9  les  trouva  assemblés  et  envi^ 
#>  roniiés  d'une  garde  nombreuse.  On*aTait  mia 
»  le  feu  à  plusieurs  faâtimens  autour  du  fint^ 
»>  et  il  en  sortait  unç  fumée  si  épaiste^  que  les 
»  prisonpieifi  s'imaglnèreiat    qu'on  avait  M 


-ii^'^edf^îfi  de.  1^8  étoi^i^er.  Aux  deax  ctfA$  de 

-^  la  ppr^e  dtt  fyfi  qui  i*egar4a^  rorient,  sé^ 

^  tendait  ua  rang  de  chambres  joignant  à  la 

.^  coi^FlÎ9#y  dievant  lequel  il  y  avait  une  galerie 

.9^  ouNWtfi  et  ypûtée  en  .maçonnerie ,  qui  seir^ 

I»  yait  ^  mettre  les  çpl^ats  à  Tabri  du  soleil  jet 

ip  4?  3^  ploie^  maiaqiii^  étant  iort  l^sse,  lais- 

.9^  a^  peu  de  jour  et  d'air  aux  chambres.  Qn 

;  ^  &  ranger  les  prispnni^rs  sous  la  galerie  qui 

^  é^ul  à  dfçile  de  la  porte»  et  ils  y  restèrent 

'^  qpflliqiiie  t^mps^  soupçonnant  si  peu  le  sort 

,»  «y'jov  leur  préparait,  qu'ils  riaient  entr'eux 

.3^  qf.c^^'^B^rou valent  de  bizarre  dans  cette 

y  diypOBitiofn  y  et  qu'ils  s'amusaient  à  faire  d^ 

'^  C0P)fiC(nreg  plaisant^  sur  la  mafiière  dont 

.;ii  itp  paâSief^ient  la  nuit.  A  huit  heures  »  ceu;x 

:P  V>#  lo  Nabab  avait  çh,argés  de  choisir  d^s 

^  jepdroits  convenables  pour  y  enferiç^er  l^^s 

x9t  .prpaçnniers  9  y  livrent  riipporter  qu'ils  pr^ 

jp^  i|V(^ent.poi|it  trouvé  de  propres  à  cet  usagid. 

.j»  Âl^^a  ifi  If^^cipal  officier  ordonna  aujc  Au- 

.^  gÙ.ia*  d'ftôtrer  dan^  une  des  chambres  ^qui 

,^  4f§iw(  dp^rière  la  galerie  :  c'était  la  pri3QA 

^..  dp  jlft  g^ri^^Pf  qu'oja  appelait  le  trou  noir 

.f(»  (  Mift^k  hpl^  )•  Plusieurs  prisonniers  qui  çq^-< 

^»  94uisjr#ei]it  cet  endroit  y  eurent  recours  au;c 

,if»r  P^^ra^  :  pour  faire  c^nger  l'ordre  ;  mais 

.  9^.  r eiîicÂ^r  ppiio^nda  ^  ses  g?fîs  de  faire  main- 

^  b$i^  iji^r  topa  cefix.qui  hésiteraient  à /en trer» 

.:^  fek  il:44iut  pl;>éir«  La  chambre  ét^t  pleine 

p  fiXf^  ^1^  y  ft^^nt  ^ous  >  1^  1^  dèrniera  eo- 

f¥  r^9t  baaj?i:;^p  de  peipe  à  y  trouver  place;  ils 

\.p  s'y  eq^^^ent  comme  ils  piurent,  et  imssitdt 

ir  i^  garflj^  ^iermâr^nt  la  porte  ^  tenant  cent 

yè  quarante-six  personnes  resserrées  dans  une 

;ft  fiMn^  4f  vîxigt  pieds  çanr^i  sans  autre. 


s»  jour  que  deux  petites  fenêtres ,  par  leaqudl^i 
j»  la  galerie  qni  était  devaut  laissait  pasaer  fott 
a>  pen  d*air. 

»  On  était  dans  la  saison  la  pins  chaude  de 
j»  Tannée,  dans  cette  saison  où  ie^  nuits  ne 
»  sont  guère  plus  fraîches  que  les  jours.  La 
9  gêne  excessive qu'éprouraient  les  prisonnien 
y»  dont  les  corps  étaient  pressés  fiolemmeot 
»  les  uns  contre  les  autnes,  et  la  chaleur  in- 
'  »  supportable  qn'îls  sentirent  dès  qtie  la  porte 
s»  fut  lermée,  leur  firent  perdre  d*atx>rd  toute 
»  patience;  ils  ronlnrent  enfoncer  la  porte  y 
»  mais  en  vain ,  parce  qn'eller  onvrait  en  de- 
9»  dans  y  et  voyant  rinntilité  de' leurs  eflbrts, 
jt  ils  s'abandonnèrent  à  la  rage  et  au  désespoir. 
»  M.  Hol'well,  qui  siérait  placé  à  une  des  ienê* 
>»  très,  les  exhorta  à  se  tenir  tranquilles,  en 
M  leur  faisant  entendre  que  c'était  le  seul  moyes 
y»  de  survivre  aux  horreurs  de  cette  ntdt ;  St 
•»  ses  remontrances  produisirent  xxn  court  in- 
9»  tervalle  de  silence ,  dont  !i  profits  potnr  si^ 
»  trer  en  conférence  avec  un  yiéttxJetnÉtuidar^ 
9>  qui  paraissait  plus  humain  que  les  autres 
n  Indiens.  Il  promît  de  lui  donner  le  lendemaiii 
■•  matin  mille  roupies,  s'il  pouvait  obtenir 
•»  qu'on.plaçât  les  prisonniers  aatis  deux  chani- 
m  brés  séparées.  Le  vieillard  allèi  soUiâler  cette 
'm  grâce 9  mais  il  revint  bientôt  en  disant  que 
••  cela  était  inipossible.  M.  Hoiv/ell  lui  offrit 
w  une  somme  plus  considérable  ;  et  il  fit  une 
»  seconde  tentative,  mais  sans  pluk  dé  succès; 
9»  il  déclara  qu'il  n'y  avait  aucun  «oulagemeot 
i»  à  espérer  pour  cette  nuit,  parce  que  le  Na- 
»'bab  était  endormi,  et  qu'on  n'osait  pas  l'ê* 
»  veiller.  * 

»'  Dans  oec  inieryallc  16s  pri^nniers  àvaieft 
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M.  aentl  redoubler  leurs  soufirances}  chaque. 
M  minute  ajoutait  à  l'horreur  de  leur  situation*. 
>>  Lfi  premier   effet  de  Tétat  violent  où   ilse 
»^  estaient  réduits ,  avait  été  une  sueur  abon* . 
»  dante  et  continuelle;  une  soif  insupportable, 
ao  en  fut  la  suite , .  et  à  la  soif  succédèrent  da 
a»  grandes  douleurs  de  poitrine  et  une  diiliculté 
»  de  respirer  approchant  de  la  sniiocation*  lia. 
9»  essayèr,ent  divers  moyens  ponr  être  moins  à< 
»  rétroit  et  se  procurer  plus  d'air;  ils  dépouil- 
»  lèrçnt  leurs  habits^  agitèrent  L'air  avec  leurs. 
»  chapeaux;  voyant  q^ue   cela  ne  les  soula* 
»  geait  pM)»  il^  s'accordèrent  à  se  mettre  tous- 
sa ensemble  à  genoux,    et  après  êare  restés. 
99.  quelques  instans  dans,  cette  posture^  ils  se 
»  relevèrent  tous  en-  même  temps»  Ils  eurent 
»  recours  trois  fois  dans  une  heure  à  ce  fa^aL 
1»  expédient ,  et  chaque  fois  plusieurs  d'entre 
1»  eux  manquant  de  forces  pour  se  relever g^ 
»  tombèrent  et  moururent  foulés  sous  les  pied^ 
39  de  leurs  compagnons.  Us  iirent  encore  de 
3>>  nouveaux  efforts  pour  enfoncer  la  porte;  ils. 
7>  ne.  réussirent  pas.miepx  qu'auparavant,  et 
»  leur  n^e  en  fiit  plus  gjrande  j  mais  bientôt 
»  leur  sou  redoublant  y  ils  ne  firent  plus  qu'^^ 
?»  même  crî  ;  iie  Peau  !  de  Veau  !  Le.  bon  Je^ 
m  mautilarUt  aussitôt  porter  ^ux  fenêtres^quet- 
9»  ques  outres  remplies  d'eau ;^  mais, ce  bieniait 
y>  leur  devint  funeste^,  et  fut  comme  un  signal 
»  de  mort  et  de  destruction  pour  plusieurs  de 
y>  ces  malheureux  f  car  à  la  vne  de  cette  eau^^. 
sa  après  laquelle  ils  avaient  soupiré  si  ardem? 
y%  ment,  leur  transport  ne  leur  permit  pas 
9»  d!attendre  qu*on  les  servit  chacun  leur  tour.} 
j0  emportés  par  un    mouvement   aveugle  et 
jp.  efâréné»  tous,  voulurent  s!élancer  v^ra^les. 


to  fenêtres  9  et  renversant  ceiii  qui  en  étaient 
ai»  plus  près^  on  repoussas  par  eux ,   féroces ^ 
â>  furieux,  acharnés  les  uns  cotitre  les  autres , 
m  ils  formèrent  une  affrense  mêlée  ^  dans  la*« 
70  quelle  plusieurs  périrerit  menrtfis  d^  coups 
»  ou    étouffés.    Cette    kcéne    horrible ,    lom 
n  d'émouvoir  la  compassion  de  leurs  gardes, 
a»  leur  servit  dé  divertissement  j  ils  s*approchè- 
»  rent  deS  fenêtres  avec  des  lumières ,  et  s'amU* 
9i  sèrent  iong-temp^  du  toùriiieilt  et  des  efiorts 
9»  désespérés    de  ces   infortunés  prisonniers, 
»  qui,  enfiu,  ias  dé  se  battre  et  voyant  que 
a*  leur  empressement  ne  servait  tju'à  retar* 
si  der  le  Soulagement  qu'ils  désiraient,  prirent 
>i  le  parti  de  se  tenir  tranquilles ,  et  d'attendre 
70  que  ceux  qui  étaient  le  plu§  près  des  fenê- 
lii  très,  leur  fissent  passer  ae  l'eati  duiis  leur* 
)»  chapeaux.  Cela   n'appaisa  pas  leur  soif  ni. 
».  leurs  autres  souffrances  ;  car  ilSi  étaiefnt  tous 
1^  dévorés  d'une  fièvre  qui  redoublait  à  tons 
9  momens,  à  mesure  que  l'air  qu*ilë  respiraient 
9>  se  corrompait  davantage  par  la  contagion  de 
»  leurs  haleines  et  Ici  exhalaisons  peatnentîel* 
»  les  des  cadavres,  dont  leur  prison  était  Tern- 
ie plie*  Avant  minuit,  tous  ceux  qui  restaient 
9  encore  en  vie,  et  qui  n'avaient  paé  respiré 
a»  aux  fenêtres  iih  air  moins  faifect,  étaient 
9»  tombés  dans  ûile  stupidité  léthargique,  on 
I»  dans  un  affreux  délire.  Il  n'y  eut  pas  d^tn- 
à6  vectives  quHls  hé  romisseht,  ni  de  génie 
ip  d^nsuhe  qu'ils  li^xtiaginàssent  pour  irriter 
9>  leurs  gardes  et  les  engager  à  termmer  un  si 
9  affreux  suppKcé  en  faisant  feu  dans  la  pri- 
m  son  ;  et  tandis  que  les  uns  s'abandonnaient  & 
^  .leur  désespoir  et  aux  plus  affrétée  blasphèmes» 
^  les  autres  adres$aient  au  ciel  des  prières 
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n  aanssuite  et  mai  arliculëea ,  josait'à  ce  q.u'eii^ 
^  &a  las  plus  iâlbies  tombassent  d'épuisement 
9$  9t  repckssent  le  dernier  soupir  sur  les  corps 
«i  de  leurs  amis  morts  ou  expirans.  Ceux  qutv 
-»  'vivaient  encore  dans  Tintérieur  de  la  prison^ 
»  troavpint  qne  l'eau  ne  les  avait  pas  soulagés» 
a»  firent  un  dernier  efibrt  pour  se  procurer  de 
9»  l'air I  .en  tâchant  de  grimper  sur  la  tête  de 
3». ceux  qui  étaient   près  des  fenêtres,  et  îl 
3»  fiï'^ns^ivit  u^  combat  très-violent^  qui  dura^ 
>»  près  de  deux  heures ,  ceux-ci  défendant  ia. 
»  place  qu'ils  occupaient^  et  ceux-là  cherchant 
a»  Ji  leB  en  chasser.  Toutes  les  considérations 
j»  d'humanité,  de  compassion,  de  iiaison  pai:* 
d»  ûcttlière  ,  disparaissaient  devant  l'intérêt  per- 
s>  sqnnelj  aucun  ne  voulait  céder  ^  aucun  ne 
y>  voulut  reculer,  lia  faiblesse  et  la  lassitude^ 
»  4^  nnâ  Qt  des  autres ,  produisaient  q^uelquea^^ 
>9  courts  intervalles  de  repos  j  mais  au  moindre 
;»>  mouvement  de  l'un  d'entr'eux,  le  combat 
»  recommençait  avec  la  mêtne  fureur,  et  pla«- 
»  ^eors  furent  encore  les  victimes   de  leur 
di>  acharnemeQU  A  deux  heures  après  minuit, 
»  il  n'y  en  avait  plus  que  cinuoante  vivans  ^. 
j»*mai6  eamme  ce  nombre  était  encore  trop 
j>  ^and  poui*  qu'ils  pussent  tooa  approcher 
.a»  égalen^ilt  des  fenêtres,  et  wspirer  cet  aif 
»  salutaire,  qui  seul  pouvait  leur  conserver 
a»  la  vie,  le  combat  dura  jusq^u'au  moment  oi!^> 
»  le  îonr  commençant  à  poindre,  ranima  leur 
»  espérance,  et  leur  oflrit  en  même  temps  le 
19  triste  spectacle  des  cadavres  de  leurs  corn- 
»  pagnons.    Ceux  qui  étaient  aux  fenêtres,^ 
»>  ayant  supplié  inutilement  |^s  gardes  de  leuR 
a»  ouvrir    la    porte,   il    vint    dans    l'esprit   à« 
»  M.   Cooke,  seccétaire  du  conseil,,  que  Usu 


v>  prières  de  M.  Hol^èîl^  s'il  était  encore  vi- 

>s»  vant  j  potrrraiènt  être  plus  efficaces  ;  on  le 

»  chercha  dans  la  foule  des  morts^  et  dn  le 

-»  trouva  qui  donnait  encore  quelques  signes 

m  de  vie;  mais  quand  il  s^agît  de  l'approcher 

»  de  la  fenêtre  y  per/^onne  ne  voulut  lui  céder 

^  sa^ place;  il  n'y  eut  que  le  capitaine  Jlf/Z/^> 

»  qui  offrit  généreusement  la  sienne  >  et  son 

)>  exemple  fit  une  telle  impression  sur  les  au- 

-»  très,  que,  honteux  de  ne  Tavoir  pas  donné, 

3»  chacun  s'empressa  à  l'imiter.  M.  HolweU 

''y  commençait  à  peine  à  reprendre  ses  sens, 

»  qu'un  oflicîer  envoyé  par  le  Nabab,   vint 

a»  demander  si  le  cher  des  Anglais  vivait  en- 

y>  core  ;  et  un  moment  après  le  même  homme 

s>  revint  commander  d'ouvrir  la  prison.  Les 

»»  morts  étaient  tellement  entassés,  et  il  res- 

9>  tait  si   peu  de  force  à  ceux  qui   ylvaient 

»  encore,  qu'ils  passèrent  plus  d'une  demi- 

>>  heure  à  nettoyer  le  passage,  avant  qu'on 

»  pût  ouvrir  la  porte.  De  cent  quarante^six 

y>  hommes  qui  étaient  entrés  dans  ce  cachot, 

y>  il  n'^n  sortit  que  vingt-trois  vivans,  dans  le 

»'  plus  déplorable  état  qu'on  puisse  imaginer , 

»  portant  peinte  dans  tous  leurs  traits  la  mort 

»  à  laquelle  ils  venaient  d'échapper.  Les  soK 

«>  dats  du  Nabab  les  virent  passer  avec  indîl^ 

»  férence^  etc«  ^        , 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


NOUVEAU    DICTIONNAIRE 

V£     SioXCINX,    CaiKURÔIS,     CEI  M  II  ,    BOTAKlQtJl  y 

'    ART  ViTiBIVAimX  ,  etc.  ; 

Jivec  réijrmologie  des  termes  et  des  sciences  ;  suivi  de 
deux  Vocabulaires ,  l*un  grec ,  l'autre  latin  f  par 
MMn  CapàroD ,  docteur  en  médecthe  de  la  Faculté 
de  Paris  |  etc*  $  et  Njsien  ,  professeur  de  nustière 
médicale^  docteur  en  médecine j'etc* 

Seconde  édition ,  entièrement  refondue.    Un  rolaint 

Î1I-A.O  broché,  de  56o  pages,  en  petit-texte  neuf,  à 

deox  colonnes,  imprimé  sur  papier  carré  fin  d'An* 

▼ergne.  A  Paris,  chei  /•  A^  Brosson ,  libraire  ,  rne 

Pierre-Sarrasin,  Hfi  9.  Prix  ,7  fr»  ;  et  8fr.  5o  cent.  ^ 

franc  déport ,  par  la  poste  (t). 

• 

RiXN  n'est  plus  important  pour  ceux  qui  coltivcni 
une  science ,  que  d'en  bien  connaître  la  langue ,  (  car 
chaque  science  a  ,  pour  ainsi  dire ,  sa  langue  particu- 
lière. )  Les  savans  se  livreraient  moins  souvent  à  d'inu- 
tiles discossiqns  |  s'ils  étaient  d'accord  sur  tes  mots»  Il 
serait  donc  à  désirer  qu'une  Société  Académique  bien 
compoiiée  fixât  la  valeur  et  la  signification  des  exprM- 
sions  techniques  |  et  fit  pour  )e  langage  des  sciences  ce  que 
r Académie  française  a  fiiit  pour  le  langage  vulgaire. 
Mais  on  attache  généralement  trop  peu  de  prix  à  un 
Xeor/con.*  on  n'apprécie  ni  le  travail  qu'il  exige^  ni  l'uti- 
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litë  dost  il  peot  élre.  FaaUil  «'étoimer  si  jiiii(a*icâ  aH 
n'avons  pas  ta  encore  un  bon  Dictionnaire  expiicUif 
des  mots.naiiés  em  médecine  I 

Le  Dictionnaire  de  Ltwoisien^  tout  impar&it  qo'il 
était  »  a  eo  plusieurs  épiions*  La  dernière  était  ëpnnér 
lorsque  M*  Capuron  s  fait  paraître  le  sien  ,  atialogae  jnr 
son  objet  ^  mais  iotet«4t-lait  neuJFsons  le  rufport  de  IVié* 
cation.  Qnelgael  per$onQes  auraient  desird  qu'an  lieaéi 
fefiUre  eiktièreèient  l'ouvrage  de  LuFo/jt^Ji^  M«  Cofmrsa. 
•e  fût  borné  a  j  Taire  les  additions  et  les  corrections  né- 
cessaires. Mais  outri  que  c'eût  été  manqner  de  dëUcalsMi 
que  de^s^approprier  la  travail  d'aatroi ,  il  fast  oonvcoir 

3 ne  le  Dictionnaire  de  Lavaisitn  contenait  Uen  ^pea  de 
éfipitions  qiii  mérilassent  d^é^e  cpnserrjées» 
Des  notions  plus  saines  on  plus  précises  aor  les  moli 
déjà  définis  par  d'autres  auteurs  ^  et  un  très-grand  nombre 
4*articlef  csitièrement  iiouveaaa  »  distiaganicnt  àvanla- 
igensameat    la    première    Mitian.  du   Dictionnaifle  i» 
flk*  Capuro^.  Celle-ci  lui  est  enoere  bien  aapdrienre.  Ea 
.effet ,  entre nnpomWft  eacoi^  eues cor;aidérable  de  1er* 
mes  deniédacine  proprement  dité.f  qui  avaitet  été  oaii 
dans  l'édition  précédeAle  »  on  jr  a  ajonté  les  mets  las  plts 
nsités  de  Part  Vétérinaire  ;  on  y  a  de  plus  intercaté  oae 
tgraade  qiianttié  d'expressions  cansaonies  ans    scisncei 
eoceaseÎNs  à  lankédecîne  ^  telles  qoe  la  cbintie,  la  bau* 
jUqaei  laaoolagie  ^  etc.  M.  Njrsiem^  à  qui  aont  dnm  cet 
>eddiUens.' nombreuses  I  a  encore  ^retoacbé  plosieorsdei 
anciens  aHicksi  «et  en  a  refait  d^autr^  cnderemenf. 
'.Tdls-  sont  les  mtots  bains  ^  poisons ,  iieciwicùé ,   gelM* 
nismie.  O^  a  en  soin  aussi  de  £stre  «ntrer  dans  le  corps 
•de  l'onviage  les  diverses  synonymies  qui  ,  dans  ia  prr- 
nsièro  éditten,  avaient  élé  placées  il  la  fin. 

m  Relativement  i^  le  chimie^  dit  l'éditeuè ,  M.  Njrs9K 
s'est  Spécialement  attaché  aux  parties  de  cette  science  qsi 
offrent  de  rinlérétaux  n>^eGins.'Parmi  les  produits  do* 
miqoes  il  en  existe  plusieurs  qui,  eu  subisiant'qiielqiitt 
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]rfk^{ilijfiti»Ai  '  âtn»  l»br  4fM  ou  âmn  k  ft^ptrti^n  d«' 

letirs  prîii€i|ye9  9   eoBitituënt    ^iffë^MUs  '|i#^p»#aUo<iè^ 

)^lnurina/céilti^etfi  €o4  pl^^pârétkMiff  ont  été  ilid^véet  «- 

eft^-aei^H^éÊ»  et  rspp^iiéès  toi  uHè*  des  tfdIMs,  d^rt{yr€is 

Tàfelftloçie  ^tt'elleè  f^âi«litëiit'et)lr'ètl«*  :  t'en  «iMi,  ftot- 

é±etti{He,  qu'en  traltaàt  da  tarfHle  de  pbtésse  et  de  fer, 

oÀ  k  iitdiqtfélei  pfëpaHitioiM  olBefnéle»  ^e  ce  sel  «ûDé«^ 

"^itiiB,  otf  ddftt  rl'tkit  h  bâte  ;  0évoi>»  i/»'le  titrtré  thew 

libë ,  i.^  h  t^ttitui^idè  tfiàrs UrtàrMè^  3y»  leè  bcalee  der 

tfAncj^  4*^  1^  UrliKe  ttia^tial  Sôtiibie*  C'eat  éittsi  ^u'à 

VsLt^ich  àcifime  éh  j^lùinb  ^  on  trauTe  Jà  diiCirenee  q«i 

eitlàte  èvtfé  dette  préparations  pharmaceu tiques ,  ceniiaea 

aiitciénneiheat.  SM^til  les  étmn  d*e:tfrait  éè  saiurne  et  dé 

àuchf  dà  smtuthë ,  el  tfntte  ctileHsi  et  raeëtaie  de  plomb 

avec  etcès  d'<n^de;  Ji      ^ 

L'édHèbr  àTèftft  aiMl  qné  le  grec  et  la  partie' type-» 
^raphtqde  obtétés^éoîalenientitiryrîHëspar  M.  Chaude ^ 
artfsfe  dont  là  rét^ntutioii  est  déjà  assea  bien  établie*  f 

MaU  si  Mm.  Cbffurùn et  NystinÈont  par^enns  à  faifè 
3e  l^tir  lexique  un  des  meiHeurs  que  nîDos  ayoas ,  on  »# 
peut  paft  l'attendre  qa*ill  aient  dèè*»-préseBt  atteint  la 
perfection  doHt  te  genre  d*ouYrage  eft  Susceptible.  Ce  ne 
peut  être  là  que  leffnitdu  temps  et  de  corrections  mnl^ 
lipUées.  En  louant  le  tèle  et  les  efforts  de  ees  estîmablaa 
auteurs,  leurs  confihèfes  doivent  chereber  à  les  seconder 
autant  qu*il  est  en  leur  pouvoir ,  soit  en  relevant  l<ft 
'faute!  cjgi  peuvetit  leur  être  Vcbappées ,  soit  en  leur  i|]df^ 
qbant  plus  prébisément  le  but  nrs  lequel  ils  doit ént 
'tehdre.  Cesl  ainsi  qti*on  suppléera ,  jusqu'à  un  cei<*6ih 
point,  h  la  réuhioh  Académique  qui ,  selon  nous^aurirH 
'dft  être  chargée  d'une  pareille  entreprise.  Nous  alIlMia 
donner  Pexem|jle  >  et  payer  ici  lAdtte  faible  Contidgfiit. 

Il  n&us  comble  d*aburd  qu'un  des  principanar  ob]i!ts 
qtt*on  doit  se  proposer  dans  un  Lexiton  5  éat  ét&Xtr  l'or-o' 
tbograpbe  de  chacun  des  niofs  qui  le  Composent.  G*cst 
dam  cette  Vue  qu'on  ^  livre  orditi^aîrcmentaux  rechercher 


^6^  IIL  i  n  M  Q  %  n  9. 

ëQrmoIogiqa^.  Loc#qde  Tët jmolonie est  côaiMie,  «IbM^ 
Cf^rvir  de  règle  à  cet  ëgerd  »  à  mains  qo'aii  VMge  Uii- 
ancien  et  très-gésëral  n*ait  prévalu*  L*fisage  veat ,  fm 
exemple  y  q^'on  écrivM  djrssent^rie  ;  VAcadHiM  fnt- 
$aîse  a  lanctionné  cette  Ipi.:  il  faut  donc  s'j  cooforacr 
en  dëpit  de  Vèiymologie  que  les  laiios  pat  reapectécdaii 
leur  mot  dystnieriom  Si  donc  MMU  Nysun  et  Cmpuim 
ont  cru  devoir  adopter  une  antre  orthographe  ^  ii  £ut 
qu'Us  citent  lecur,  autorité.  La  mette  remarque  ponnaîl 
s'appliquer  au  mpt  hémorragie  qn'ib  écrirepi  hémtf^ 
fhagie  y  en  ayant  égard  k  iea  racines  qui  .sont  greoqacs. 
Ils  n*out  pas  craint  néâ^nmoins;  y  daiia  d'aatarca  circom- 
tances ,  de  s'écarter  de  Tétymologia ,  puiaqu*ik  mcllert 
éix^iogiû  au  lieu  i^aeliologie  o^  ^iiiolog£e  f  ancomé  sa 
lieu  à^ankoné^  etCé ,  et  en  cela  on  ne  peot  les  bUaMT  | 
Tusage  le  mieux  établi  étant  en  leor  faveur.  Mais  ^taseat- 
jls  également  fondés  à  écrire  oxide ,  oxigine  «  etc.  7  Noai 
savons  que  quelques  auteurs  célèbres  |  parmi  lesquels  k 
trouve  un  des  créateui^  de  la  nouvelle  aomenclatare  chf- 
nrique  (t)  ^  ont  adopté  cette  orthographe*  Mais  iMfér 
ùer  y  MM.  HàiLj  ,  HalU:^  et  quelques  autrea  ,  êcriveat 
oxygène  avec  un  y%  Il  ré^Ue  delà  uqe  sorte  d'incerti* 
iode  que  nos  a^uteur^  ont  partagée  ;  car  aux  meta,  mcidt^ 
acide  arsenique  ,  etc.  ^  ils  écrivit  aussi  oxjrgène  psr 
on  y.  Mais  du  n^men^  ((ue.  Fnsage  n'a  pas  encore  pro- 
noncé, ne  devrail-pon  pas  se  dédder ,  pour  la   manièn 
jd'écrire  indiquée  par  Tétymologie,  et  mettre  oxyde  ^ 
oxydation  y  oxygéné?  ele^  Quelques  écrivains,  ii  est 
vrai ,  se  servent  de  Vjr  dans  le  mot  oxygène  et  ceax  qui 
'en sont  formés;  tandis  qu'ils  n'emploient  que  ly  simple  dsQi 
les  mots  oxide^  oxidation  7  etc«  .Mais  pourquoi  crelte  bi« 
garrure  eutre  des  mois  qui  viennent  de  la  môme  raeine? 


i*i^ 


(i)  Le  même  auteur  écrit  hidrogème  ^  ce  qui  e>t  encore 
plus  choquant  par  Je  riSpprochement  facile  à  faire  entes 
ce  mot  et  les  mots  hjrdrosiatii^ue  ,  bjcdtopisio  %  etc. 
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C'est  pTobiibleinént  pour  rétal^lir  ronifortnité  entre  'là 
dérivés  do  t^vf,  que  nos  auf  eurs  les  ont  tous  écrits  par  na 
i  :  de  là  oxicrat^  oximet  ^  etc.      *  * 

Dans  la  première  édition  on  lisAiijflegme^Jlegmasie^ 
scrà/ulè  rdans  celle^î  on  Xrouye  phlegme  ,'  phhgmasie  , 
scrophtti&y  qui  sont^lus  conforma  à  Tétymofogie.  Cest 
un  amendement  que  les  auteurs  étendront  sans  cfoute  ain; 
mots  que  nous  avons  imités  précédemment;  et  peut  étro 
«encore  à  quelques  tfiAret • 

'  IPôur  terminer  ce  qvi  k  rapport  &'  r6i^hograi>he ,  noua 
'dirons  <{ue  MM*  Capuron'  et  Nysten  ayant  voulû'fafrt 
connaître  la  nomebcidtuté  «natomique  de  M.  Chaussier^ 
Usauraioht  dA  mettre  dans  lenrDîctiQnnaire  les  mota 
orieule'j  auticuAtiré  y  \éU  îque  cet  antéiir  les  écrite  sauf 
à  tenvoyer  ans  tnémei  mots  écrita  i  là  hianfëre  accon* 

'tumêe.    "  .  "         '    ' 

'  €eci  nous  conduit  k  parier  des  omissions  que  ndna 
Avons  rémarquées  daùa  leur  ouvragé.  Nous  aurions  désiré, 
pat  exemple,  y  trouver  les  mots  :  calorificaHon ^  crà-* 
ehottemèhi ,  peMmitre ,  ioeimaife ,  rhumatismal ,  cari'- 
àéreitt,  cadavérique^  iaft'ii<#i/x/ Pcn<-Are''iorâtt-i't)à 
Vièn  fait  d*y  placer  chranhscopé ,  crànîoscbfié  .  Cran'ié^ 
togze  j  etc.  »  qui  ne  sont  pas  môfns  usîiét  nn^dtiinotornie^ 

' ehondr9graphle ,  glossohgie^  et  antres  i  qu'ils  ont  crti 
devoir  conserver.  En  général  îf  eût  été  i  prdpûs,  ce  nbîA 
semblé)  d'indiquer  Tasage  des  différences  et^res^idnsî,  e( 
d*6n  apprécier  le  degré  de  justesse.  Ç*rtt  alnui'cfu'on  aui» 
rait  pu* critiquer' les  moU'd&ihnoïde  et  épidermoîdê^m 
employés  ^ccesiitement  par  Fourcroj- ,  fichât  ife 
M.  Alib^ri.  Mais  ces  mots  ont  aussi  été  omis.  • 

'  Au  resta ,  ces  omissions  étaient  presque  iriévitablei; 
Qu*on  se  figure  k  quantité  prodigteOto  dé  htots  ibsé^ls 
dans  le  Dictîqahsire  de  MM.  Njrsten  et  Capuro» ,  et  Pàfci 
concevra  sans  péllie  comment  il  a  pu  UUr* eb' écbajNper 
quelques-uns.     "  i  ••     '      •  '•  ^  '  •  •:  '  ' 

1;  est  iu>*>iyjet'pTùs  important  qit*  éetf»  *o^  *%Wa 
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Do«9i  somip^  Qc^pét  iu^quVci  ;  c*es|l  J»  pwiie  ^i)iir 

et  c'est  cependant  ce  qa^cn  cherche  or«liimîrripCBt^ 
ces  sif^Uf  de  DîctîoDQBÎree*  (Cdief  de  MM.  C^Mraf  il 
NfSpB^  «g^t  eo  fi(éaéFfil  fpr^claV/ef  e(  «xtf^^epMvCq^h 

4Çtw  ;  loa^  eli#s  nçpMI  fm%  pv»  qn^«4^ii»  fvupfiir 
^>x«çtj.lu^e. 

pa  lit,  pa»  e^pf le^  a?  v^çf^i^ap^:  m OmHiyit jy.# 
passent  les  fluides.  »  Mais  n'appçUerjHV^  |WP  «f^sp  I9P|1« 
/c^rj^aiiu  cominiU  i^i  douna^  p^iif^.à  4ç^  vniaaeaaaetf 

^epr ^  »  les  antefvr# ,  a?^cnf  4A'^f»fa.fefi  A^/eclir. 
,  Am  moi  fi^f/fU^:,  »fiif(fcft?iwrewi^  f  Faopff^él^pff 
^  Ja^f^eUa  w  <¥>rj*  cède  à  |i«s.|miiwi»^  ^ai  jugiUm 
»  lui,  «mi,A^,|-<wipr^v^^r^P^*4«inri|«l  ia  ^imfme  fBm^ 
a  Ito/i.  »  Cette  dernière  partie  de  la  {Arase  noua  jml^ 
/imphibologîqjurr  W^uraitp*^  pan  menx  vmln  di^-^  «r 

^  Dans  osde  éditioB  t  copHa^^lai^  lf^p|ldc<dc9l|0« Je  ai^ 
If  (Conçûtes  (qsjt  d^fSni  :  «  Peltitto  iiTrrnisiaf  ire  jfBinduJkipi 

5lile.4  fQpi  elV»  ^  i>rûp^elpiWl^IM^NI/çr^.des  <;?Lcc|iUaiiiQHi7 
ypf9tf/^W^  d^ill^lirf  de  |a  ii#t^tf^  d(^a^«p4ea'7  Qf«,  niî- 

, .  I^^Qy  lu  4^MitM^  Jojiaéc  pc^  \^,^oi  iHifi^ao^ 
X^  .f 'est  «9<ÇOro  i)i|  4.e4  ^ftiçlef  opnairvés  de  ia  paMÛIçe 
AHîtÎPft)»  ,Ç0«»vf>n4jnf^t  1^1(811  ^^1^  fin  ow>t  .r^r^ic^<itt<; 
^  foicî  :  a  PiMi^^çe  p^r  lafi^;çJ.Iàp^corpa  reyjefl.aar 
»  lai-méjilp  f^préf  jivpir  ^|é  tmdtt..H  Q>st  ii,  ai  !%■ 
ruati  1^  cpiii^^iclj^î^éi  par.d^fAfit  4>ll^»4on}  pii^^sj^^nk 

A  œ  aofet  tiapi  depaapdarpiia  a'il  a\i4a  p^  été  k  pr^pit 
de  placer  dans  ce  Dictionnaire  certaii  .es  di^iicti9«|a  él^ 


M  i  sr  B  #  s  H  v/ 

qnelqiw  forte  classiquet ,  tels  que  Bichat  poor  la  phjtio- 
llS^^û,  Fàurcroy  pour  te  chimie ,  Linné  pour  la  hota- 
aûc|ae ,  et  ainsi  des  auirea  7  Dans  ce  cfis ,  aiii^  mots  sensU 
hilUé  t^  eoniraciilité ^  on  aurait  trouvé  ce  qu'il  fallait 
entendre  par  ê$n^bifité  ou  conir^ct^li^é  ammMlnê  ^ 
organiçues  ;.  ai|  mol  al^uifiiWf  U  difUaçfioi»  de  Palbu' 
mêinê  coêéeuse f  de  P albumine  végétale^  etc.;  au  tiiot 
péricarpe  ^Vt%^ù%iimï  dee  différeiitAa.^]Aeeade' pésiV 
carpe  recoumui  par  Lp^et  autres  bolanîatepy^et^  JNot 
Mtteuri  ont  aiiiTi  uette  qiétbodie  k  T^^rd  4t^le  Nasol0|;ie 
de  M.  PineU  Ik  ont  ea  a,ppar«ini»ept)(eiir9»nii#aiia.ppur 
ne  pas  Tëteodre  aux  antres  parties  que  nous  venons  d*io<« 
^quer.  Au  reste  »  s'il  â*«gissait  àt  disfrater  Je  plè»  mk 
l#f  id  leur  9nTrage4eTait  être  rddîgé  \il^j  «omit  peut* 
être  autaal  d'avis  qae  de  ceaseura  :  tféA  peurquoi-il  vaut 
infiniment  mieux  s'en  rapporter  à  eux  en  leur  laissant 
«aârie  et  perSMtioaner  dfeiix<«mé|DP0t  oslui  qu'Ha  bnt 
•dopté*  Les  sméftiMatioM  aaMiUts  que  pr^sfiite  ceit» 
mbrmAf^  édîpi^B  f  a^^Q*  m**  ^  ^r»  garais  de  oelles  que  lei 
•st^iirs.  j  ^Ssranl  par.  ïà  aotte*  .Le  iMsoki  wgent  loà  f  oé 
At#îi  de  ^%  Osctâonaaita^tieJeHr  a  pas  permia  df^ilteodrè^ 
4^nr.le  faire  pa#altm»  ^'éla  y  cuascist  mis  la  deroièf% 
mwB*  On  deft.lenr  saflrDÎr^d  d'en  aeoia  b&léia  puUî^ 
joitioii.#  e|  d'ensâr,  sin>leote»  aussi  peu  c|*  tenips^  effKt 
4t^%  élèTaaalà'<to«ji  qutMseaipavIené^à'fiist  ajaeùiivÉnit 

acieaoas  mAdicaiaa,  tm  lîre«  quiJanr  atta  sa»  doaia 

is  y  a»d  ssa»»as> 
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CONSIDÉRATIONS  5ÉMÉIOLOGIQUES 
kv^iit^vint  A   t'ART    î>^oÉs%truK  les  mac abiii 


^régpnié&9  Hisoùfénv&S'  à  la  Faculté  de  Médecine  àe 
'  Patis'y  le  «8  aoàt  i96^ ,  par  A.  N;  Goitton'^  d^êemr 
'-  \:en  médtcikei  professeur  pariiculser  dfanatoinie  et 
1  :  ifopéniiiffni  ckiturgkatet ,  etc.    '  •        ' 

-i{ ,  , <      _  »  .  i .'  <■  il*  .t       '  >  >     '    • 

I»!-4.5^  de  Ss  pcgcs^  A'  Park,  chit  MitfulgHen  Tafoè^ 
.  libraire, r«edePj&côleid«  Médecines  N.«  91  PHk',  %tTm 
î M^'  cent.-;  :et|  fii' Ir.:  &o  catty,  franc  de  pdrU (i).  \      ^ 

}  i.lL^st  bîA!refnimito«Ueiq4e  dUpvî»  ua  petit  nonibra 
^^ëfkVLéew  I  f)i4isiei^s.  eluleiiM  etliolMLblés  ont  lodriié  'leai« 
^«(ps  vertf  kvséknëMtlogieii'uipmtfCYaBt'fort'oégiigéê.  C^ 
4ftr9^ve^!Oè  we  ajnpUe  1  liu^'cm  «  Kvjre  f)fl^p«nié^eà  la  m^ 
\dettnectiaiqttrqiiV»o  aele  fki^ah  fuir  lepa9Bé,'etqti*«a 
liB'èilkar  etprk  r^nedaiw  i«  ^oleiv  £'«■<  en' effet  ara  lit 
4ei  naladei.i(«?e»  pme  les  jponnaiisaiiorfs  ' iee  pkris  ntttai 
jponr  )a  prati«^ue'de'l*'«itfdeciiie.<  €'eft  ià  que*  tiennent 
jUtttter.t.pêthr  r^ibeerv«ttoT  tnpef^iaide  'là^ttatur»,  ïm 
ÀifférMem  tbéaaieaidbBtj^l'iaaaigîaaUoii  aurait  pu  te:l«îiaer 
séduire*  Ce  ik'est  pas  qu'il  faille  abjurer  abfte4ii «MU t  totite 
théorie  ;  mais  il  faut  que  celle  qu^on  adopte  soit  moulée» 
en  quelque  sorte  ,  sur  les  faits  qui  s'offrent  à  notre  obser- 
vation ;  qu'elle  se  prèle  successivement  aux  formes  infi- 
DÎmeot  variées  qu'ils  peuvent  lui  donner  ;  qu'en  un  mot 
elle  ne  marche  jamais  qu'en  seconde  ligne  et  comme  sn- 
bordoBuée.  Telle  est  la  doctrine  que  les  professeurs  de 
l'illustre  £coleà  laquelle  nous  avons  l'honneur  d*appar-> 

■M  ■        ■  ■         ■       I  I  ^ 

(1)  Bzirait  lait  yar  M.  Pm  B.  ,  D.-M.-?. . 
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tetiir  j  sesput.aqqor^^ft  k  nous  enseigner.  Tous  |  ccti^tt^t  à 
lenvi,  nous  renvojraient  à  la  noiédecine  f^ Hippàcratc  / 
tous  noo9  engageaient  à  l'ëtodier ,  à  i^a^profoudir^.i  la 
prendre  pour  règle  dans  notre  pratique.  Cependant  Iflp*^ 
£Oeratea  donné  daps  bien  des  opinions  hypolhëtiquespf 
9  eu  bjen  des  idées  fausses  relativement  à  la  th^rie  :  si 
donc  il  a  excellé  dans  son  art  à  une  époque  si  reculée  ;  9\ 
^e  nos  jours  il  e^t  .^ncore  un  modèle  |Mresqu'îoimi|able« 
n'estHïe  pas  une,  preuve  du  peu  d^importancc  qn'oii 
doit  attacher,  aux.  expHcatioDS  en  médecine,  et  du  soiu 
4}u^dn  doil.i^pjforter  4  Texamea  des  sjrmptôoies  del 
inala<jlins?  .  .      . 

Imbu  decettç  sain^  doctrine  ^  M.  Guitton  eu  a  fait  ]a 
base  de  sa  dissert^^lion  inaugurale.  Il  a^est  attaché  d'abord 
à  donner  de;»  .notiona  exactes  de  la  lanté.  et  de  la  maladie,^ 
ainsi  que  des  mots  diagmoslic  |  phénomène  ,  signe ^ca-^^ 
ractère,  symptônte  eiprognosiic.  Il  a  ensoite  esqujissé  « 
dans  plosieurspropoaitions,  let  ri^es  que  Von  doitobapr*^ 
ver  dans  Texploration  dea  ajmptômei.  Pour  donner  nna 
idée  de  son  travail,^  metjtre  nos  lecteurs  à  portée  d'ap- 
précier son  ftjley.qous  citerons  textuejlemeut  deux  pas-^ 
aages  de  cette  (:x.ceU€n te  Thèse,  i* un  pria  dans  la  premièra 
fartie ^  et  l'antredana  la s^^det 

ParallèU.  4e  JU  ^itfiià  et  d^  lAjnaladie.mmm  m  Un 
résultat  .eil.i^ont  dépend  de.,  mojre^a  mis  en  •  jcii 
par  une  pui^f^np^*  jDans  les.  .litres  animés  »  k  force 
.vitale  «st  U^pi^sf^Bce  »  ie»solj^s/^t  liquides  viyans  sont 
las  mo/çii^t  e^  Iç^  fonctions  j^nt;  tes  rés\iltats  :  d^ui^^con* 
di  tiens  de  ç^  rps^\U^^  désigq^  ppgr  ,le#  mots  d'intégrité 
«i  d^aUérM>9i|»  constituent  ces  desixétafs  particttUafs  d« 
l^économjp  >jpi^i»pi(s^oiis  les  aPOM  i^  Sf^nté  et  de  nkaUtdief 
.M^4«'no*^gfA>éj  qn.l!altér^tio^,4es.f9ncHons  supposant 
A^l^ssaiiie^SMOl  (j^,  ^^ts  s^aloguf^  dans  les  moyens  et  la 
^uissaçc^.dqntidlêssqntriîfet^  jici  ^fppntve  dMle-mém^ 
la  nécf ssiti4i»  J^iaQ  cônDitlre  1^<  attribuls  physiques  dsp 
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mojenai  pour  r6lfl onler  aux  qnaliUs  de  Ki  puttffMrt^tt 
«ppirécie|r  la  nature  des  résultats..*.   » 

Première  proposition.  «  Deox  manières  d'éCndier  la 
-ayinplôiues  semblent  devoir  conduire  plus  prompleiBeat 
e(  plus  sûrenient  a  la  conoaissance  exacte  d^ne  maladk. 
^esdëux  modes  cousîsteraient  t  i.*  k  étudier  lés  sjmfh- 
tÂities  en  eux-mêmes  ou  d'une  manière  générale  9  %^  i  les 
^qsidérer  iDdividneifement,  ou  plutôt 'chacun  ca  parti- 
culier ^  abstraction  faite  de  la  maladie  à  laqocDe  ils  tp- 
pafliennentou  peuvent  appartenir ,  de  vém^  à-peii-prês 
^u'oo^  étudie  les  caractères  de  Talphabër  ou  ceox  de 
i'arithmétiqve ,  ayant  d'en  former  des  mots  00  des  qvan- 
Atéé.  Connaissant  bien  )es  ijmpiânaies  dé  ces  deux  maniè- 
res y  il  ne  s'agit  pluii ,  polir  arriver  à  la  coonaîssance 
d^une  maladie,  cfùedc  l'es  recueillir' tous,  ce  qui  consti- 
tue leur  exploration  ;  puis  de  les  apprécier^  etnle  les  coa- 
fcinetr  pour  ^n  former  l<e  diagnostic',  ik 

On  voit  9  par  ces  deâx  citallons,  que  cetteThèse  n'a  poiol 
^ité'rédfgée  à  la  Mce,  et  que  l'aateur  a  mAreioent  rêScchi 
sur  son  sujef.  Il  aurait  donc  pu  se  dispenser  de  réclamer 
l'indulgence  dans  un  àvant-fropos  ,  en  s'excirsani  sur  la 
célérïlé  ie  la  composition  de  son  traçait  Mais  il  b*s 
^oulu  épargner  aucun  des  mojeiis  prdpres  il  se  œndiicr 
la  bienveillance  de  sas  lecteurs*  Voilà  pourquoi  il  ne  s'cs» 
paà  éinîéhxè  de  les  informer^  par  soà  épitré  dêdîcaloirei 
4ùh'l  possfédait  téttàme  de  M.  itaxmn  j  il  leVinsiroil  de 


4ùh-l  possléaaittèêiiiHe 

i\{xH\  dfans  )e  çdurs'3é'l'evvragé,qu'sl'avette«  dtsrèU* 
tions  itérée  Bichfù  '  iet^  SchwHgué  /  qu'il  e  tu  égalemcat 
Hés  tàpports  avec  Vkiiî.  M^jhe?^  Pimëi\  Bmréi»  et 
i^écâiiïttr  /  et  ^û'il  éil  inlitnéHàëftt  lié  à  MM.  Aokt  «c 
^urai:'n  a  ci^Mi^issf 'derolr  faire  ceaneltre  qn*il  se 
l'enaît^^u'à  loi  d^étreVe^it  doetetir  ett=  médecine  fiÊâtn 
^MS  plus  tôt'i  ^t  qu.^  ifo ''réception  avait  été  pmtâêê^  ce  I 
qut  signifie  qà'il  il  remporté  des  prix  pendant  trois  sa* 
tiVêsl:onséc|itiVél  &  PÈocrfé-^iyaUqoe.  Au  relfe,  il  Ml 
Coûtai  <ei(  décUratiçni  irtc  lanl  de  modestie  et  it^ 


HHniirt  «i  pafiiNHe ,  qu'il  aVst  pas  permisse  lai  en  fair» 
!mi»pMcbè.  Coo»«incà  dr»»n  wérlle  et  de-«e«  raieirt^ 

je  ne  bocneràà  k4iim.qpn  ai-jui ,  ni  w,ti  ooTnire Bravaient 
■■  btifua  de  ces  peUtt  mvjens  pou»  réasdr. 


•   •  •      »        «      I   » 
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«  VE     tfA    >  A  T  H  I   S  T  «     t^X   1  CH  4  AX  x^* 

••!■♦•  X  * 

ParJaoB.  Cèjral,   doetear  \$n  médecine  dâ  M  Faculté 
"    der.faris^  -inemhte  de  la  Soeiéié  JnaMnifûe  i  et 
co9Prmp9ndakt  de  ta  Sodéèé  d* I^êiruaicn  Médicales 
idéec  cette  é/tigrapJke  /  ■  -  .  .  ;*  ,    ^       i 


f 


— ,.   «  . 


Et. pondéra.  (BAi.x>9»)    . 

'î»,  laio;  lBh4.«  je  8o  |>tgctf.  A  Paris,  cfaet  Oofioit, 
-    iibraûM,  pièce   4e    PScofe   de   Médecine,    J^p  j, 
•   Prik  j  s  ff^$  n  %  fn  Soe^tk^  franc  d«  port»  par  h 
posle  (i). 


!% 


lAfVffAIIXMDynQUipHé»  lea  ouvmgcs  9ar  la  pilthisié 
pàlinMMdrty^iUaiit  loat  varir  et  hu^oivpIetB^Ut  r8ÉMti<* 
|;Miae9Bt.do^iiiép  pai^  lel  a|iU«r«'  car  la  phlfcigi^-  trach^lvi 
Cette.BiAMBe,  4}Qi  codaîate  daaa  one  ulcéraliim  de  \% 
€raQbëes»«6lè£«i  H'dA^lpeenetfet  iaconane par  les anciena 
qaî  fie  fusaient poîat  d'ouv'ertiireâ  de  cadavres*  S*ila  en 
p«ip«rië,c»  :.B.'a.pm  éCr«  que  d^ave  manière  hjrpothéA 
iiifiMb.AiiKKCpqia'e&diaeiit/2rppa«nir#,  CeUe^Aretée^ 
CimUêiMyKÀàteiktnHt^  eic&  ^  èal^Û  4KtféfD«iiiettt  vagn^  et 
inexafeC^  Calm»  il  eat  T«a»i,  eotrailè  pias  an  long  ;  -  il 
dopoe  wvi«4eiBlcmenilâ  deiorîpUos  des  ajaipctoes  qui 
jMuiasp8gticttti.eea  aerles  d^alojpea  #  maia  il'  iadîqoe  ic 


(i)  Bxuait  fait  ^ar  m; W.  C  ^«Ktfr;'^  D.»ilj^-P,  * 
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IraiteœeDt  «^u'il  croit  propre  à  let  giB^rir  y  «I  ca  cilt 
méoie  plusîeuri  eteoiples»  ISi^t  comnie  le  vcuiai^ 
fort  biea  M.  Cayol^.çei^  .obscrvatloos  B^apparticaMai 
point  à  la  phthisie  trachéale.  CepemUnt  c'est  d'aprif 
Gali'en  que  tons  les  auteurs  jusqu'à  dos  jours  ont  décrit 
catte  maladie*  Plusieurs,  et  eatr*antres  Benaet,  Surst^ 
rius  t  Thornann  y  Topt  coiifondue  avec  la  phihiale  larjai» 
gée*  M.  Sauvée  est  le  premier  qui  ait  insisté  sar  la  dis* 
tiociion  k  éuhlir  eatce  ces  deux  imaladics  jffup  M«  DowUê 
a  cherché  depuis  peu  à  rapprocher  l'une  de  Pautre. 

M.  C^o/  rend  justjce  à  ce  dernier  :  «  Cette  optoiao^ 
dit-il  y  (çeHe  que.  la  phlhisje  trachéale  et  la  phibisia 
gutturale  ou  laryvgée  n'ofireot  auciMie  diiFérafioe  essen- 
tielle )  ,  «  pouvait  sans  doute  être  rifourettsemeotdédnifea 
»  des  faits  que  M«  Double  a  observés ,  et  même  de  ceux 
-A  «[u'î|à  tnmvés  dans  les  auteurs,  puisque  nous  avons 
n  vu  que  ce  qu'on  a  décrit  sous  les  noms  dtphthisies  Itt^ 
n  rjmgée  et  trachéale ,  n'étaieni;  r^llemenl  qne  la , même 
n  maladie  :  mais  elle  ne  me  .parait  plusLa4|nis«iJ)le»  eu»- 
n  tinue-t-ii,. d'après  les observMions  qui  .oetrdoACié  lien 
m  à  ces  recherches,  a  .  ,  ^ 

Le  travail  de  M.  Cayol  est  donc  entièrement  neaf  ;  il 
a  fait  fonnaftre  une  maladie  qni ,  à  la  yéfîté  ^  a'ett  paa 
nenvellej  et  dont  l'existence  était  admise  par  tava  ee«x 
qui  se  sent  occupés  d'anatonaie  pathologique,  aaaia  dosit 
les  véritables  symptômes  étaient  ignorés  9  etqa'ao'^ait 
Join  de  croire  ausai  ikéqaenlei  £n  noosoa  de  doiix  ans ,  il 
en  a  vu ,  dit*i>il  ^k  L'hôpital  de  la  Charité,  six  exemples, 
dont  troiS'Oat  été.  oonstatés  par  i'ouvertuce  daa  cadavres» 
Il  rappoi;te,,  d'upe  manière  circanstancif&e,  <cm  Uois  der« 
«libres  observationa,  auxiqaell^  il  en  joint  pluaievm  an- 
tres qui)  Wi  PQ^  été  communiqnées,  ou  qu'il  a  ektniics 
d'iuivrages  4é|e  paUiésv  U  discute ,  avec  sagacité .  k 
valeur  des  4ifféreaa  i|yjnptAmes  {  et  comparant  .antr^elka 
les  observations,  il  tire  parti  de  cellei  niaBie.qai 
iacomplètes',  pour  éclairer  sop  jujet*. 
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fhï  roitf  d'après  ces  observations,  quêta  jAtfaisié 
trachéale  a  rëeliement  des  signes  propres  et  caractères! î-^ 
qnes ,  tels  que  la  tonx  qui  revient  par  quintes ,  les  accè^ 
de  djrpsnëe  ,  le  râlement ,  etc.  ;  qoe  si^  comme  tontes  les 
maladies  ^  son  existence  est  dontense  dans  l'origine^  elle 
ne  pent  être  méconnue  à  une  époque  un  peu  avancée  ;, 
qu'elle  existe  quelquefois  seule  ,  d'autres. foxi  conjointe* 
iDent  avec  la  pblhisiè  pulmonaire  ou  avec  la  péripneu<^ 
monie;  qu'elle  détermine  ordinairement  la  mort ,  mais 
qb'elle  parait  susceptible  de  gsérison,  du  moins  lorsqu'elle 
n'a  pas  enpore  W%  de  progrès  considérables;  Enfin ,  si 
l'auteur  n'a  pas  donné  une  monographie  complète  y  ce 
qni  lui  étlnt  impossible ,  vu  le  petit  nombre  de  faits  qtl^^l 
a  été  jusqu'à  présent  à  portée  de  recneiNir,  'il  à  fourni 
d'excellens  matériaux  '  pour  fiiire  «a  jour  cette  hïoifti-» 
graphie  ,  et  Ton  a  tout  lieu  d'espérer  que  poursuivant' 
Ini-méme  ies 'rech«rehes  avec  le  zèle  et  le  talent  dont  il  a 
fait  preuve  en  cet  te  circonstance',  il  mettra  la  dernier* 
snain  à  son  ouvrage*  '      ' 

Kous  aurions  pu  tirer  de  la  dissertât îon'de  M*  Cajrhl  ^ 
an  grand  nombre  de  remarques  intéressantes  :  nous  npùs 
contenterons  d'en  citer  nne  en  finissant.  Il  semblerait,  air 
premier  co«p«é'œil')  qtie  X^i  nkèrêi  des  poumons  et  ceux 
de  k  tracbée^rtèré  sont  de  la  mi^me  nature  ,  et  qu'He- 
dôivent  fréquemment  se  trouver  rénniis  ;  'dès-lors  là 
pUthîsie  trachéale  rentrerait  dans,  ce  que  M*'B'ajrle  a  ap~ 
péM  pbtbisie  ptrlmonaire  isicérensé.  'Mais  TobservationK 
iuterdit  ce  rapprochement*  En  effet,  tfnne'  part;  lors- 
qu'il existe  un  ulcère  à  Hntérieur  de  la  trerchée-drtère  ; 
«t  qvecet'Uleère  détermine  la  phtriMe>  et  par  suite  là 
mot  t ,  on  lia  troUTé  souvent  aucune  nlcéraîioa  dans  les 
poumons.  £è  isecônd  lieu  ,  toutes  les'fois  que  ces  dernier* 
flottt  uleéréa^  ce  o'est  point  par  lés  broticties  que  l'ulcé* 
ration  commence  :  cclles«ci  «ont  souvent  comme  Aissé-^ 
quées  par  le.  pus  qui  inonde  le  tîasu  palnsonalre*.  Quel* 
quea  ramifications  bronchiques  peut entj|.iLeal  vaai^  éte'e 


4o$  C  M  t  WL  V  M.  m  ^  %: 

détruitts» "mais  elles  ae  dU>MeiitpaA  issue  a*  fiu,de 
tnémit  qae  les  ramifications  artérielles  ae  dônneat  jws  tjsot 
pu  sang  ;  de  sorte  que  FolcéMUion  des  poavamis  cet  tola* 
leiaeuLdi^stiDCte  de  rulcératioD  de  k  Ira^^hée  ,  cmaM 
celle-ci  diffère  à  3Qa  loor  absoluvenl  de^Polcdratiom  di 
^arypz»  •  - 
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« 

ancien  élève  de  rjSeùU-J^raitque  à  Paris ,  ^ùcieurm 
médecine  et  chimrgien'^ajifr  au  demxième  péj^Metà 
«  pi$d  duk  co/rp$  h^pétial  d*aniUêr£9i^  * 
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fUisauce^  l8oS,  In-:8«o.d«  M^  P^g»*  A.  Faria,  ehn 
Méguignon  Patoé',  lî^^ire,.  r«se.de  l'Ecole  de  Méds* 
cine ,  N.*  9.  Prix ,  a  fcSo  ceot.  ;  et  3  fr*  sS  ceat., 
fraac  de  pprt,  j^  par  h  pûsie  (i).- 

S^  1*011  s'arr^Ui^  aux  premières  impresiiena  que  peet 
faire  jiailre  ua  examen  euperficiel  .^e  cet  oiiTrage  ,  oa 
^  jugerait  saas  doute  pça  £a7Qrableina|il^X^  Ulfe^J'aYâ 
^u  lebleur  ,^  el^tur*toiU  U  ounièrefdoiA^aatrMl^toki 
^bij^T^vatioiis ,  aes  Mnjt.propres  an. .  effbi  «fu'a'  ÙMpûrcr  du 
prëyeQtioDsdésaii«ala§eu^e$«  Mafs-^  »'ast;  piitht  relaU- 
irtment à  la  Utldnitttceq'a^ieel  Ofifpffigerdiyîit  teecoss»* 
4^Tét.  cVstuniquemi^i^.  sn^*  le*  rapport i< da:  la  praii^ 
qEfeéditale.et cbimqpeaJa.^  éH si •  Toa  veofe  aaidpMMr  b 
l^iDc  de  le  lire  arecatUa^ioa ,  ot^jB  iramy  er  a  aaaple^Kii 
de  quqi  racbeteiç  rimperfection  da  stijfilateilëi  finleads 
l^ngag^  dout  lea.qiv^|l^t#i!4  soit  pea  délicates.,  ne  p«H 
Itent  «manquer  d'être  Cessées*.  •  ^    '  . 

f  i)  MtéitfaSt  par  H.  C:  S.  jr< ,  aiSdeoo. 
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QaVst^  après  tottt  ^  le  mérite  de  rélocQtîon  comparé  a 
la  vajèu'r  intrinsèque  des  choses  ,  pai^tictiRiêV'èi^eril  «^ 
matière  àè  science'}  Ce  qui  est  vraimeoi'  utile  A'a'  pA 
tiesoin  d'ôraèment  ;  ce  qui  éSt  hon  patatlra  ^ofrjdnrs  ïA 
de  quelque  manière  qu'il  soft  présenté  ,'  et'  ^séiirételéKV 
les  o&seévalions'  dé  iÀ.  Rinèré  soift  bien  dans  ce  cak.  Ok 
âôit  donc  savoir  eré  à  Pânleur  d'avofr snribônlé  sa  f'^pA 
j^nance  a  lés  rendre  publiques ,'  et  d^âroir  en  éelii  céd9' 
siuz  soltiéitatiôns  de  plosiàors  prftiéi^îrt  f écc^éi'àfand^aT-^ 
blea  ,  et  éa  piEirti'Culi^  <fu  cêfébre  Scèhpa. 

Parmi  plus  dé  cinquante  ôbserVatîorts,  toîrMpfà)  oa. 
naoïns  intéressantes  ,  dent  ce  recueii  est  compote  ^  notja 
en  cKoisirons  quelques-unes  que  nous  feront  connaYfiV 
par  extrait.  C!eisî  mettre  le  lecteur  à  portée  d*ap^'recîer 
lui -même  ruiilfl'ë  dont  elles  peoifêRt  être  poar  Pairt^  df» 

guérir.  .......  .  r     •<     -• 

.  Nous  comm'encêrone  par  I^isloire  d'iraiè  blessûril  :^- 

arme  à.feu  %  oà,  le  corps  vn'ln<hrànt  à  parcouru  un  trajet> 

?[ui  n  est  pas  ordinaire  ^  puisque»  entre  par  un  des  siriink 
rontaùx ,  ^  est  venu  sertir  par  Tanus  après  oii.  létn[fià 
consi(Icral)îe.  Yéici  le  fait  t        .  i       ' 

I^.  Duhiènii  y  âeé  de  22  ans^  est  btèssé' ai/ siégé  dW 
T'ouindi ,  par  dis  h  mitraille  c^ui  vient'  U  ^rap|)(ér  ve/». 
la  partie  interne  de  Tarcade  surcillèfe  du  c6të' droite 
rompt  les  parois  du  sinus  Frontal  de  ce  c6té'y  et*  pénètre 
dans  les  cavités  nasales.  U  esi  aossifàV  transporté  à  tam-^ 
l)ulahce  et  delà  à  t.illeVoà  on  retire  pair  la  plaie  aii  corpe 
de  la  grosseur  d'une  forte  plume  à  écri'ref^  et'  dUWirôu 
lîn  pouce  et  clémi  de  longueur.  Cétl^  f^^^  ^  dc^'risii 
quinae  jours  après  ,  maïs  bîent^^  iV  se  ferma  à^  IL 
partie  interné  ^e  la  paupière  supérieure  et  au-deskook' d^ 
la  cicatrice ,  un  petit  abcès  qu'Ût  taW^Ï  ouvrir  ^  et  d^ôïti 
vesnlta  une  nouvelle  pfaie* 

Dès  le  lendemain  de  sa^blJMSOre^  ffithunil  avait  ncs^ 
senti  dans  la'  partie  latérale  gâacbe  dn  coti  une  douleur 
^iii  IVmp^Hait  de  remuer  la  (cit.  llJô  entre  j^oint  ddu^ 
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loureax  s'ëiftU  fait  tentir  (iaos  la  'poitrine  »  irers  la  par- 
tie moyenne  do  sternum,  Ce|le  douia  >r  ,  qai  était  beaa* 
conp  plua  forte  que  la  première ,  gé^ut  la  respiration  et 
empêchait  le  malade  ic  goûter  les  douceurs  du  sommeil* 
Xia  déglutition  4tait  également  diCScîle,  et  il  pouvait  à 
peine  avaler  d*on  $evl  tr^t  une  cuillerée  à  irafé  de  li- 
quide. Il  était  de  p)us  tourmenté  par  de  fréquentes  en» 
vies  de  vomir  et  par  des  vomissemeos  incomplets  dast 
lesquels  il  rejetait  quelques  matières  sanguinolentes. 

Cet  étitt  persistait  epcore  k  Pépot^e  où  fut  ouvert  Tab- 
cès  dont  nous  avons  pqrlé.  lie  lendemain  le  ma!ada 
^prouva  d.es  douleurs  plus  vives  qu'a  Tordinaire;  il  ft 
.de  nouveaux  efforts  pour  vomir  j  et  sentit  d is tinctemeal 
un  cof ps  étranger  mis  en  mouvement.  T*out-^<«conp  les 
douleurs  se  calmèrent,  et  le  jour  suivant  le  malade  ren* 
dit  pair  les  selleS'Une  balle  toute  déformée. 

Ilparatt ,  comme  le  remarque  l'auteur,  que  cette  balle 
•ara  précédé  le  corps  étrapger  dont  on  a  fait  Pextrac- 
tjon  a  Lille,  l'un  et  l'autre  ajant  pénétré  par  la  même 
ouverture ,  et  que  ceHe^là,  après  avoir  traverse  les  cavitéa 
^nasales  et  passé  au-delà  dû  voile  du  palais,  anra  été 
contondre  la  partie  latérale  gauche  du  pharynx  ^  qn*ella 
s'est  ensuite  engagée  dans  Tœ^ophage^  où  elle  a  été  rete-* 
pue  long^temps  à  cause  de  &a  forme  anguleuse,  et  qu'elle 
a  ^î^&^iï  parcouru  le  reste  du  conduit  digestif. 

Après  rexpqkion  de,  cette  balle  ,  le  malade  ne  fut  pas 
eotiè,reiiqent  guéri.  Indépendamment  de  la  plaie  voisine 
delà  peupière  |  qui  devint  fîstuleuse^  Il  eut  «  à  phasieucs 
jf^p^ri^eatt  des  accès  de  fiivre  tres-tnquiétans^  Mais  ers 
/lymptâ.Qies^  lurent  avantageusement  combattus  par  im 
traiteipent  .iivterBe,^et  ce  militaire,  deux  mois  après  son 
accident,  recouvra  une  santé  parfaite  ^1^  fistule  oe  tarda 
fjit  4  se  fermer  ,  et  la  cicatrisation  fut  solide  et  dacaUe» 
,^^  jli^  jrapppi^tant  Tobservation  précédente^  noua  avoua 
presquVntièremenI  passé  sous  silence  les  moyens  curatifs  ^ 
narce  ^u'ilnous  a  para  que  la  séjcie  des  phénomènes  q«\ 


présenté  cette  blessnro  |  était  ce  qui  devait  plus  spécia« 
ment  fixer  l'atrention.  Mais  voici  nu  cas  où  te  traitement 
mérite  au  contraire  l^examen  le  ptus  attentif  de  la  part 
ûes  praticiens  y  puisqu'il  s'agit  d'une  question  sur  là» 
qnelle  les  plus  grands  mattreâ  de  Fart  ont  tonr-4i'>tour 
odopté  un  ^vis  difiTéreat  :  je  veux  parler  de  Topëration 
4  II  trëpan  dans  les  plaies  de  tête. 

Le  19  germinal  an  6»  on  amena  i  Phôpîtal  de  Rome 
un  soldat  grièvement  blessé  et  privé  de  connaissance  et 
do  aentiment.  Il  fut  impossible  de  se  procurer  aucun 
renseignement  sur  son  état  antérieur  et  sur  les  circons* 
tanèes  qui  avaient  accompagné  l'accident  :  on  présume 
C[o*i]  avait  eu  lieu  deux  ou  trois  jours  auparavant.  Quoi 
qn'ilen  soit ,  on  découvrit  à  la  partie  supérieure  de  la 
tête  une  plaie  faite  évidemment  par  une  balle  qui  avait 
glissé  d*ttn  pariétal  à  l'autre  »  le  pariétal  droit  était  frac- 
'tnré  vers  sa  partie  moyenne,  et  une  fêlure  s'étendait  de 
le  snture  lombdoïde  à  la  sagittale.  Le  pouls  était  dur , 
jilein  et  fréquent  ;  la  peau  sèche  et  privée  d'élasticité  ^  fe 
visage  très-coloré  ,  les  yeux  fermés,  les  pieds  froids. 

M.  Rivière  ayant  fait  raser  la  tête  du  malade,  fit  une 
ample  incision  sur  les  pariétaux  ,  enleva  le  péricrâne  y  et 
Appliqua  une  couronne  de  trépan  à  peu  de  distance  de  la- 
fracture  du  pariétal  droit.  L'opération  achevée  ,  il  sortit 
par  l'ouverture  un  peu  de  matière  lymphatiique  et  san— 
gainolente.  La  dure-mère  parut  enfiararaée,  et  ses  vais- 
aeaux  gergés  de  sang.  Elle  fut  incisée  selon  les  règles,  die 
l'art,  mais  on  ne  trouva  au-dessous  aucun' fiuidi?  épan« 
ché.  On  fit  alors  Pextraction  de  quelques  esquîHcs  qui 
•pouvaient  nuire  par  leoT  présence. 

Cependant  le  malade  conservkit  PinsensibiKfé  la  pft/a 
absolue.  Une  seconde  couronne  de>  trépan  fbt  ap'pliquée 
prèa  de  la  première,  et  dn  c6té  d*nû  paraissait  ve^ 
vir  le  fluide  Iymphatieo*sangnîno1riit  dont  nous  avons 
parlé  I  elle  nVut  pas  plus  de  succès.  On  incisa  'également 
la  dure-mère,  en  panae  les  plaica comme  il  convient,^  et 


4to  GHzavAii2x« 

on  recouvrit  tout  le  çuii^-cherelii  de  comprciics  îi 
.d*e«p  et  de  vinaigre.  Le  malade  (Sut  saigaë  ;  on  luîpra- 
criyit  une  boisson  émétisée  dont  il  ne  pot  faire  uof^ 
)a  déglutition  ét^nt  impossible^  mais  il  prit  deaxlaïC" 
mens  aussi  ënétisés  :  le  second  seulement  fut  soind^cu- 
cuations  alvii|es. 

Le  lendemain  ,  soù  âat  était  à-peu*pr As  le  mène;! 
rendait  par  la  bouche  une  salive  écuineuse,  et  do  vê0M 
par  les  narines.  On  pratiqua  une  seconde  saignée,  H« 
administra  dos.lavemens  irritans* 

Il  n'y  eut  rien  de  remarquable  leaurlendemaia. 

Le  iS ,  on  leva  une  partie  de  l'apparei),  et  Ton  pnt^ 
qua  encore  une  petite  saignée. 

Le  16»  le  pouls  était  moins  fort  et  moins  dur  ^m^ 
inégal  ;  la  connaissance  n'était  point  revenue;  lerisip 
^tait  ronge  et  bouffi ,  la  plaie  çommeaçait  à  stfppurc'v 
tout  le  cuir-c|;ievelu  était  tuméfié.  En  examiosntlai^ 
conde ouverture  de  trépan,  ou  aperçut ^«/  matièref^ 
.Venaient  du  c6lé  opposé  à  la  première,  ce  qui  dëtermioi 
k  faire  de  ce  côté-là  une  troisième  perforation.  Il  sor^ 
aussitôt  du  sang  et  de  la  sérosité  qui  ëtaieat  ëpaacb 
entre  le  crâne  et  la  dure-mère.  Celle-ci  avant  êl^  ^ 
verte,  des  fluides  analogues  s^éqhappèrent  à  travers H*- 
cision. 

Dans  la  journée  le  malade  Commença  à  avaler*  ^* 
soir  après  avoir  rendu  ,  par  l'effet  des  lavemens  irriUVi 
des  matières  fécales  très-dures  et  puantes,  il  ouvn'l  ^ 
yeax  pour  la.  première  fois. 

Le  17 1  il  sortit  quelques  gouttes  de  pus  par  la  mt' 
sième  qiiverture  de  trépan  ;  Ïe9  lavepiens  irritsas  àëa* 
^minèrent  des  selles  abondantes. 

Le  18»  le  malade  qui  jusque-là  était  resté  eoochéttf 
le  dos ,  fut  trouvé  sur  le  c&îé  gauche  ;.  ses  jeni  éw^ 
ouverts  et  fixes.  L'insensibilité  et  lik  pette  de  eosou** 
asnce  subsistaient  toujonrs  :  lea  articolatioiû  étaient  1^ 
fle](iJt>Ies vA  Ift  levie  de  rappattil.oa.  Ijceuva  la  f^^^ 
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y^u^be  aiér^â&niititii  lo  trajet  de  la'plalé^Cé  qtii|  foitft .. 
ib-  la  persistance  des*  s^ovpt Aiûe»  ^i  séniklàienl  indiquer 
t^.^jpttipressMn  direervf»dy  to^gm^  k  apfMqtttr  lur  c^ 
cs9;iiiie  quatrième  eouronwe  de  trépan  ;  ellèidovilÉa  Issue  a 
«OK»  pea-de  pntw  lia  dore-nrére^'^î  était d*chi  noit^btun,^ 
f  ut  diviiëe,  et  il  s'échappa  par  eftte  ouverture  utie  aeses 
^r^iide  qaaiiUté  dle,ibatière  poruleiAe  qui  venait  de  la 
ffeètiiit  latérak  gwoolKF  étï  crâiie.  \(  Je  n'^héiilai  pas,  dit 
.9  PaïUeiir  Va  appliqfaeriitie  c1tf»q«iièiDe  eeufoime  de  tré* 
^  ^  pan  à  cet  eadfoi»  f  éV  j'eus  la  stftîsfacttion  d'en  tirer  du 
m   pus.  » 

.  'Le  ma1ad»4;ôài*Âaii9tt  dès-lors'à  donner  quelques  signes 
« Ae  seiisibifité^  Les  jàurs  suivans  il  fui  trés^agixé  »  mais 
état  s'aibéHora:  d^mie  manière  très-marquée. 
Le  s6yil  balbatiVqael'ques  roots,  Ita  p^t^Ié  lui  révidt 
peu^fr-'pei»,  nais  pendant  prèsde  quinze jburs^  ï\  neparl^ 
que  pour  demander  à- manger  et  se  faire  changer  lorsqu'il 
^laiiT'sahMlsort^  ensuitede  cetétafdeslOpidité.  Il  faisait 
«sage  d'une  boisson' émétisée  que  l'on  continua  loiig« 
teiups.  Les  plaies,  aprè^aToii*  suppuré  pendant  jilus  de 
trois  mois  ,  se  cicatrisèrent  ,'et  là  guérison  fut  coniplèlé^ 
Cette  observation  est  suivie  de  q«aiques  réflexions  daVis 
lesquelles  Taoteur  insiste  sur  les  avantagea  du  traitemeUt 
qu'il  é  employé.  Noos  ponrrions  offrit  aussi  les  nôtres*  ; 
mois  nous  aimons  mie u^  citer  encore  nn  fait  qui^KJoroiiie 
presque  tous  ceul  qui  sont  cût)signés  dans  ce  recueil  , 
déposent  oiî   favetir  de  la    pratique  àé  ce  chirofgieïv 
distiD||ué*    '  - 

UnrMilaiwise  euV/stPâgé  de  19  ans-,  une  maladie 

-Téaérienne  pour  laquelle  oti  lui  fit  Ihiré  des  frictions 

«vec*  quatre  otncfes  d'onguent  riiet^cvriël ,  et  qui  jSairÙt 

oéd«r  à  ces  mo}^iià.  Mats  déttl  d^à*  après' eH^  se  ttièniifésfa 

•de  non  vesb-y  quoi^^oê*  la«halédé  ne  se  fîlt  pas  exposée  à  la 

•  eontsgion^  Ell^  ftt  de' t<6uveUes  rrîc1ions'))èndant'  Irciite 

iôdrs^enKîtïîplèy0iïr<?hsque*jbûr  debr  à  Ik'ois'gros  dW^ 

t^t'^^retirW 'Tjh^i^i  l'opitim/^E^^  en   çpréuio 
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teiD|wdei  pîlalet  et  d'autres  remèdes 

Be  lai  4uit  pts  coimiie*  Les  s jisptÀi 

dÎMiperent  eacore  mie  fois.  Celle 

pendant  quelque  temps  de  la  meilleure  amié  « 

à-coup  elle   reueutii  une  tîto  doulevi*  daas  k 

gauche  ,  qui  commença  à  se  gonfler.  Le  guafli  mi  lit  it 

.les  douleurs  allèrent  en  angmcutant  »  la  mulude  ■B■ig|ri^ 

et  son  état  parut  a  plusieurs  cbirnrgieiBs  cstî^m  «fv'ek 

consulta ,  ne  laisser  d*antre  ressource  que 

Mais  elle  %*j  refusa  constamment  i^  et 

tons  les  Ttm^àen. 

La  maladie  de  l'articulation  durait. depvîs  froâa 

lorsque  celle  Mihuaîse  réclama  les  sosni  de  M.  X^nin» 

Il  fut  d*abord  indécis  sur  les  moyens  qn'il  derait  ean* 

•ployer.  Le  genou  était  six  fois  plus  irolumiBeux  qas 

dans  Tétat  naturel.  Les  condyles  du  fémur  et  cens  ée 

tibia  étaient  Irès-taméfiés,  ainsi  que  la  capsule  et  les. 

iigameos  articulaires.  On  sentait  une  flnctuaticm  oMui» 

.ieste  qui  annonçait  la  présence  d'un  liquide  dans  Tarti- 

cujation.  La  jambe  fléchie  a  angle  aigu  ne   pouFait  élre 

ramenée  à  Fextension.  La  malade  pouvait  à  peiœ  a*a^ 

seoir  ;  ses  gencives  étaient  livides^t  saignantes;  ses  desU 

déchaussées  et  coorertes  de  tartre;  ses  yeux  languisiaai 

.  exprimaient  les  vives  douleurs  auxquelles  elle  était  ea 

■  proie,  et  la  faiblesse  où, elle  était  réduite.  La  maigreur 

pétait  extrême  ;  les  règles  élajent  supprimées  depuis  plat 

de  deux  ans.   Il  .y  avait  une  lièvre  lente  q«i  redoublait 

les  soirs.  Il  était  difficile  de  discerner  ,  à  travers  tous  on 

.  synaptômes^  les  effets  du  vice  vénérien  déjà  si  énergique* 

meut  combattu  par  les  préparations  mercorîelles.  Cepea- 

daut  M.  Rivière  n'apercevant  pas  d*autre  cause  évideuls 

de  la  maladie  soumise  à  son  observation  ,  crut  ponvoîr 

admettre  Texistence  de  ce  virus ,  et  le  combattre  nos  psr 

le  mercure  qui  avait  échoué,  mais  par  les  sudorifiqiacfc 

Ce  moyen  surpassa  tellement  ses  espérances,  que  dsai 

Teapacede  cinq  à  six.p)ois  )ea  douicurste  calmèreali 


H  ir  o  t  à  ir  s;  4iS 

P«pp<Ut  »  let  f(»rceaf  et  IVmbovpoiat  revinrent ,  Péracue-^ 
tioo  menitmeUe  se  rétablit ,  le  genoa  dîmioua  considë» 
Bftbleoient  de  votunie ,  le  membre  reeouvra  sea  moove<> 
meoêf  et  k  pei^oone  put  marcher  aaiis encan  secours. 

Nous  désirerions  bien  pouvoir  faire  connaître  encore 
pltfiieihrs  antres  fiiita  qui  ne  aont  pas  moins  dignes  d'in<« 
lérét  ^mais  Teipace  noos  manque.  Il  faut  d'ailleurs  ]ais-^* 
aer  â  ceux  qui  liront  Tonvrage ,  le  plaisir  d*j  voir  cea 
dksèrvationf  dans  toute  leur  nouveauté.  Nous  dirons  seu- 
leiDtni  9  pour  justifier  le  titre  d*observationa  Chirur-- 
fico*mééicëUê'î{ïkt  ranlenrlui  adootté,  qu'il Vj  trouvé 
plusieurs  exemplea  de  tétanoa ,  d'hydropi^ies  ;  et  parti- 
culièrement d^auaearqnes.  Les  maladies  vénériennei  y 
«pceupent  une  plac%  aaseïK  considérable  :  Fauteur  se  pro- 
pose néanmoina  de  donner' plus  d'étendue  à  cette  partie , 
èi  Ms  infirmitéi  hoiforâbles  dont  il  est  attaqué  le  lui  per-^ 
■aettent.  Ces  infirmités  seraient  encore  une  excusé  biéft 
rMevablepour-la  tMgllgfeitee  qu'on  remarque  dans  son 
Mvmge,  ai  Tiutérét  et  )>utili(édei£iits  qu'il  renfermé 
ne lufibai^nt pàa  an  |aatificatxon. 


I.*ART  PE  PQ^OLQNOER  LA.  VIE  HUMAINE  f 

JTraiuU  sur  la  seconde  édition^  de  PaUèpwnd ,  dç 
Clir.  Cnill.  Hufeland  ^  docteur  en  médecine  etprtffu^ 
sèur  d  PUni9ersiti  de  Jéna. 

I7n  vdiume  in-8.*  de  S^o  pages.  A  Paris ,  chez  Méqui'^ 

Înojil'atûé,  librâiire,  rue  de  P£cole«  de  Médecine', 
r.^  9*  Prix  ^  4  fr.  5o  cent.  ;  et  S  fr,  n5  cent.  |  franc 
de  port  t  par  la  poste  (i). 

La  ebUservation  de  la  vie  est  un  instinct  qoe  la  nature 


\ 


pri9  co;q[|^ifAt  Ai  falUU  choii^ir  «i  pveadre  4q8 

la  mort.  Ce^t^  ^iJ^icaU^  préfoymiet  «si  joaj 
^f  erc^e  ^ous  ^qs  yc;ux  p?ir  les  anif«4ux  que  9Wês 
s^ivQns ,  on  par  ceux  qwp  b^^ias  4(^v^m  |M»«r  sof 
et  po^  qç|S  p^ifiÂrfl*  T^  ^and  «nQuvag^ eM»  tMif  Ml 
f]l(rfK)fdiDairç,  enfin  I014  cf^  .4|«1  s'offre!  trec  wa  aiptf 
pli^  Q^  moîjid^  redovt^lj^le,,.  e9t  pc^if  l'juûinftl  un  rifi 
<l^.t^r«i^  q]ui  sûudaip  d^tern^n^tn  f^iie.  A  celte  pi* 
ÏÇyaop^  jmt^ftpiil^^»  Vbqnwwjftii»t  J?i|mawp.de  <e  ow 
s^ryaj^ipjp  •  ^  Qwmç^jEm^n^qft  k^  dflic^.prola^yM  m 
^^tçiyc«f  Qfi^  fÇqffrFfc*  4B..«pe^ft  gAPim.9!»*t-U  pu»  Mi 
et  s^e.faittil  pa0  xiypûre.  powr.»  j  perfenir  !  i  oHiim 
i*^x^^y^J^A^  çou#wc^:^t.  d^  «»<tirti/ifia(îp«ift  »e« 

soum^t-il  p«,s  pouii:  9i9^\«r  :q»^«M  ÂPiMu 

Cet  ^li^çbfiw^  Hytf«»<^C  ^igw»o»M  de  i^iw^i 
pQur  son  f»{?^,ci;>pçi|  |i|î,  ^îf.ff^qvy^iliiM'cmîliir  «.aviPiH 
facilite  trop  coofiante  l^i^çftif|^^  ^i^m  «iÎPi*  JPWh 
conserver.  Baumes  ,  ëlixirs,  quintessences,  grens4t 
sic ,  livres  et  toailii  de  tonte  eapèceHgnr'fae  mnujmmé 
vivre  ioog-temps;  voilà  souvent  les  aeolcs  choses  fii 
n|enbUi<t  tesermoiYes^et'  la UftHôAd^cné  ie  ii)  on Wlit- 


voos  même  dire ,  par  aDlicipâtton  ^*  que  son'oovrigef 
Sious  çpc  fovle  d?autr^  rapjpofl^^  doit  fUe..dî«ti^ii^c|| 
tout  ce.qi^j  a  déj^  été  4cT\i  sur  le  ni^mj^ injeJo .  . 
*   L>uleur  d^noç  le  ^om  de  m^rop{oiiique  (jk)  à  Vét^è^ 
|)rol6ager  ou  de  conserver  la  yie  tinmaine  •  art'  .cpi'ii  Ib* 


^M* 


^  (i)  Ce  mot  c&t;%pijé  de  «^^«^le  ,.,djont  rél]ii9ek|it 
Afijrouxe  daoiJÊCî&ti.QQosicfiL  d£.M»  itfbr<«  »  et^niit 
gniiie  un  homme il'a||e,t^.^lapfluâ.vif%  . 


H  T  G  Z  ^i  AT  s;  4i^ 

^iMme  itm^i^M^mof^  de  U  mMacine  i  âoiit  le  bat ,  eai- 
Tant  loi,  e^t  h  simple  iréubUssnacAt  .de  k  santé.  «  L^ 
»  mëdçcioei  di^il ,.  se  caQteDte  de  séublir  lasepté^ 
#  saos  examinée  ai  le  n^oyen  qui  fend  la  aanté  proJoD^f  oq^ 
*î.  ai^rcge  la  vie»  n      : 

Cepeadaiit  si  j'<>nyre  qnelqtiM-ons  ^e  noa  auteurs  dl) 
jpfSdecjiDe',  je  ypis  cpM^ceUe  science  aat  génératemeot  .4ér« 
finie,  l*an  4c  cot^sfrvsr  lavit  cilasmuéf  ou  limpiiH) 
xneiit ,  ars  yi$am  €omeryandU  Si  je  suis  la.  pratiqua  de^ 
n^dec^DS  épJairés  9  }*observe  qu'ifa.ant  lottJQura  le  pW 
granid  soin  de  riaspecter  les  maUdiea  donJi  Ja  gnérJlw 
pourrait  être  sQÎviè.d'afiections  plna  gtwtt*  Aiiiai..îU 
a^oppoient  à  la  ^^eatWsation  d'un  ulcère ,  à  la  su^pr/es^ton 
^'nn  eiutoire^  ils  inoculent  |  etc« ,  etc.  Il  existe  mèfM 
ds#  trailijs  tx  profiSfojxxT  les  maladies  qu'il  est  daage^ 
W^\  de  gu^érir  et  ^ur  les  maladies  oti)ea«  t     . 

L^  cAatjosti  que  je  yieita  de  (ait e  et  ks  exeoaples  qtM 
j'airapporf^  >  anf&ron^ ,  je  peose^  pour  prourer  queli^ 
inédecine  .proprement  dite  s^occupe  aoasi  de  la  €0oserra<7 
tjîHi  de  la  vie»  at  qn'elle  s'attache  .à  prévenir  et  à  évitée 
tout  ce  qui  peut  compromettre,  la  dorée  de  notre  eiisn 
tenee/  Mais  l'CTenons  à  l'ouvrage  donA  nous  avvwi  à 
rendre  compte*  .  . 

.  .Les  pre^èces  pages  de  cet  ouviragc  eont  consacra»  à 
ftistotrique  du  sujets  L'auteur  y  fait  reaiarqoer  comfaieai 
lea  GrecI  et  les  Romains^  ces  grands  partisans  des  bai^a 
pi  des  frictions  9  attachaient  d'impof  lance  à  Pèntrc1ie% 
de  l'exlialation,  puisqu'ils,  ayaient  li'hahitnde  de  se  de^ 
naander  comment  va  la  sumr?  et  cela  dans  le  même  es?r 
prit  que  nous  nous  demandons  coBMnenit  vi^  la  sanM.*} 
Qette  coutume  de»  aiidens  existi»  niainlexmnt  en  Sgjipte* 
Il  cite  ensuite  l'auteur  des.  Honoimea  illoelres  pOur  avoif 
donne  d'eiceliens  conseiksur  la  mamèrede  conseirerifi 
^ie,  et  entr'aotre  ce  fameux  prdœpto  altribu^  à  f>l^rr 
sieurs  graods  médecins ,  tenir  ta  iéie  froide  ei  les  piâà^. 
^éhaudêf  prdceptf  dent  la  prcmiite  partie,  dpit  cependaik^ 


Tiftonrer'àe  iiombr«oses  rcttrictlâns  ;  nir^toot  dtiif  Mfit 
clftimt.  RenoBUiit  encore  deos  det  temps  plinrecolÀ» 
M'*  Hufeland  fait  voir  qo'ils  ont  vo  nettre  une 
Aises  singoU^i*^  ^'  rajeiiiiissemeAt ,  oa  au  moîtis  de 
servalioD  pour  les  personnes  âgées  :  ce  moyen  consiste  I 
placer  le  WeilUrd*  duquel  on  TearproloiigerPexisteàoe, 
,îe  pins  prè^  possible  de  jetnes  personnes  dont  le  luStMi 
ou  U^ 'émûXïMiioiu  formeront  9LU%otLT  àe  bit  une  atoHts^ 
phère  nutritive  ,'OÙ  arec  Pair  qa*il  respire  il  pourra  pal* 
éer  les  élémensde  la*vie.  Cette  maniire  de  faire  rajeiiBir, 
^  «  reçu  le  Éom  de  gérocomie  /:a  éié  emplojôe  dawki 
temps  modernes  par  Boerhaûveet-Tisfoi» 
•  L'aolrm*  donne  ensuite  un  abrégé  delà  vie  du  Yéaitim 
Com^ro  qui ,  à  l'igeJe  quarante  ans,  entièrement  épaisi 
par  dis  excès  de  tous  genres ,  embrasse  un  tout  autre  ré- 
gime où  il  retroirre  la  stnté  ,  et  finit  par  virre  pins  d'aa 
siècle  sans  aucoiie  espèce  d'infirmité.  Cette  SBanière  ^ 
prolonger  soa  existence  par  le'ré^mê^  nous  puraft  iai« 
aiment  préfSérable  a  toqt  ce  que  promettent  lee  partisHS 
de  la  transfusion  ;  pratique  que  Aff**//ii/è/at^ueregark 
pas  comme  un  moyen  Soujoiirs  à  rejeter. 
-  Les'  visions  de  ^astrologie,  la  haute  science  des  horos- 
^pes,  l'influence  des  talismans,  les  chimérea  de  la  mé- 
decine universelle ,  sont  ensuite  appréciées  e»  jugées  ni- 
yant  les  lumièpsfr  d'une  saine  philosophie.  £nfin  Paatcof 
termine  cette  longue  revue  des.  erreurs  iet  des  faiblesse 
de  ^esprit  humain,  par  ^histoire  du  fameux  Mcsnur^ 
dont  la  séduisAftte  iitofMature  dut  une  partie  de  ses  succès 
k  quelques  courans  d'électricité  antmale  mis  en  jeu  d'vas 
snaoiére  mystérieuse* 

'  lil.  Hufktànd  aborde  ensuite  Fobjet  de  son  travail  •  st 
pose  d'abord  6ss  >qaesiiens  :  «  Qu^at^e-  qme  ia  viet 
^u'ett'-ce  fue  ie  firtncipe-  de  via  7  »  VaîU  certainemeot 
une  des  qaestioasiies  plus*  relevées- et  des  plus  impdrtaota 
dont  puissBut  s'occuper  les  philosophes  et'  les  médeeim, 
et  sur  laquelle  les  ratsoaoemens  des  uiiS|  les  obscrVatù» 


H  1e9  %t|>ërieiiees  des  sottes  ^  n'ont  encore  jeté  qu'an* 
fiii'ble  lumière.  L'autepr  n'avancé  à  ce  so jet  aucune  nou« 
velie  théorie  :  îl  regarde  la  vie  comme  nn>  principe  trèi« 
aubtil  y  ènmttie  le  grand  agent  de  la  nainre  <}ni  s'iden- 
tifie^  en  quelque  sorte,  avec  la  matière  ,  et  »e  comporte 
suivant  certainea  lois,  selon  le  corps  organisé. qni  en  e^t 
doué. 

Pour  qne  la  vie  subsiste  elle  a  besoin  d^on  aliment  ;  il 
faut  que  le  corps  qui  en  est  doué  répare  les  pertes  qu'elle 
y  cause,  afin  dé  prévenir  la  consomption  dont  il  est  me^^ 
»acé.  J^'action  puriement  viule  de  nos  organes  ,  Pexer- 
cicé  volontaire  d^e  nos  parties  ^  faction  même  de  vouTolr 
et  de  penser  |  sont'irois  sources  de  cette  consomption  quf 
|>eut  arriver  plus  oa  moins  v!(e  ^  suivant  la  manière 
dont  on  use  de  la  vie.  Le  sommeil  peut  être  regardé 
comme  le 'grand  moyen  de  retarder  ou  de  régulariser 
cette  consomption* 

M»  Hufeland  considère  ensuite  la  vie  dans  ^^  végi^ 
taux  ;  il  établit  epir'eus,  et  les  animaux  des  rapproche- 
mens  ingénieux  et  des  comparaisons  lumineuses.  Il  s'oc* 
eu  pe  ensuite  dq  règne  animal,  et  croit  pojivoir  établir 
qne  pins  rorganisatios  y.  est  imparfaite ,  et  plus  la  vie 
est  peraûtante.  Il  examine  ensuite  la  durée  de  l'existence 
dans  l'nfi  et  l'autre  régne  ,  et  fait  observer  qu'on  jr  ren« 
coiilre  des  individus  qui  ne  vivent  que  quelques  heu« 
res,  tandis  qu'il  en  est  dont  la  vie  se  prolonge  pendant 
plufienrs  siècles.  De  ces  considérations  il  tire  des  consé- 
qoences  dont  il  fait  l'application  à  sa  méthode  de  pro« 
longer  la  vie. 

;  La^nréedela.vîehnmaineoccef^eeiistiite  M.  Hùfélamdt, 
II  ae  livre  à  des  hypothèsea  touchant.  l'Age  de  nos  premi^ 
•lenx.  Paie  l\  pteia  ma  revue  la  plupart  deahonmaa  eélè* 
bres  bfi  &i|Mias  dont  les  nems  sont  écrita  «khar  les  pages  d(a 
i^faiacoire;  pbil^séphea,  i^islailavts^  aaraas^tfcmveraifis, 
(oer^iert  ^  àont  cî^ dans  cet^eawnyeaMta  le  rapporl.de 
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kair  Age  €t  de  leur*  principalet  qaaiités  phjniqvef  oa  m^ 
i^Wt.  L'auteur  recherche  alors  dana  quelle  chnM  de  la 
eeeféU  ie  ironveat  las  exewpies  les  plus  fréquesa  de  loa* 
géritf .  Ici*les  grands  de  k  terre  ae  liesoent  poisi  le  pre- 
mier rang.  La  plupart  des  tealeoaîres  soot  des  gtnM  de  la 
diflapagtt#y  des  artisans  «  des  honmes  exerçani  des  pro- 
fessions pénibles.  Od  j  remarque  aussi  quelques  religîeaX 
liabitaés  à  une  vie  caloie  et  routière  ;  mais  à  c6td  d'eu 
sont  placés  dçs  mîliiaires  ou  des  marins,  livrés  pendant 
longues  années  à  des  excès  de  lous  genres.  Ce  ii*est  point 
au  sein  de^nos  Facultés  de  Médecine  qu'il  faut  chercber 
de  Bombrcttx  exemples  île  longévitë.  L^ermioe  doctorale 
oe  garantit  point  des  infirmités  |  et  la  mort  frappe  impi- 
V>J!ablement  celui  qui  naguères  enseignait  à  conaerTer  k 
yie.  On  qe  peut  même  songer  ,  sans  effroi ,  que  dans  l'es» 
pace  de  dix  ans  a  été  enlevé  près  du  tiers  des  professean 
•de  TEcole  ou  de  la  Faculté  actuelle. 

Les  trois  dojens  de  la  vie  humaine^  dans  nos  teasps 
teodernes,  et  dout  l'âge  est  bien  avéré,  ibMjemkim, 
ancien  militaire,  qui  mourut  à  169  aatf  $  Tloassf 
Parte  9  homme  de  la  campagne  |  qui  vécu!  juilp^à  près 
dé  i53  ans  ;  et  Draaketg^  .matelot  Dalidis ,  qui  «Kmrat 
à  l'âge  de  146  ans.  Quant  aux  iodividtis  de  Paulse  acse, 
M.  Hufeland  remarque  que  s^il  y  a  ]dos  de  ftinasesqat 
d*hom«es  qui  vieilHsseot ,  cependant  il  tt*f  k  que  lis 
hommes  qui  atteignent  Page  le  plus  aVancé.  Lee  tieis 
femtnesles  plus  âgées  dont  ilâoit  fait  mMHon  daàaest 
ativragé  ,  s^nt  LuctUa  ,  aôtricè  rô'Miafne  ^  xfùl  vécal 
il2  aui;  Hélèhè  Ùrof  ,  anglaiisè;  ^  morurert  daM 
soS.*  année;  et  TVreniia |  qui  9  malgré  leâ 
^aa  làs  ^éalMr«irt  kv  «Hdhears  de  9km  iUaâMh 
feokagfa  ee  earriilw  faaqn'è  laSana. 
*  Ladii»éeAkvk4eTe^pèeefaiiflMMaea«M«îlae«- 
vkag^,  ^r  Vm^km'i  éoos  le  rappori  géagtaphsywb  Si 
âa  Frsmoo  a»*s»  paa  trèa  â«rot|>hkBrt1  |iâ«tafée  reta6> 
«•flMMT  wm  gmadfampp^  de  kagéViié^  TeifiAcef 


pânrt«fit  eef»^d«nt  «sset  géttérdemefit  i  cm  gf»Ml  âgt. 
L^Aitglelef r«  offre  kt  âeux  exemples  lee  pio*  remarqua* 
blet  en  ce  genre.  Le  seul  Français  dont  j'eiÎ3,leoeé  s'tflaîl 
le  (Viter  pt^oûgée  ,  est  Aort  dans  sa  lat .*  anoëe; 

Après  cet  exposé  ^  M.  Hufisland  rapporte ,  toasme  pa» 
dppositiofT,  des  exemples  de  grande  mortatîté^  sw^^lovt 
potti^  la  prttm^ire  ëpoqne  de  la  vw  ,  et  il  cite  à-  ce  a«}et 

«^  KMpIfar  dèk  .<!Mrphtliàs  de  Paris  (i).  On  peut  penser  9n?il 

'  MféÊi  çKsié  <fneliyn'értetir  dan^  le  relevé  des  registres  dont 
It  étmvfé  te  réèteillat.  ToojoQfs  éslUl  que  et  dëparteoettt 
deè'Mpitanx  a  snbi  de  grandes  ansélioratYent;  ce  fse 
pfdttTéttt ,  d^une  manière  évidente  ,  les  comptea  rendaa 
eea  derni^f  année»  par  l*admnistratioa  des  ho^iceiw 

L'antenr  cherche  ensuite  à  déterminer  I*  durée  de  lia 
ifî«  dii  f  homme  d'une  manière  absolue.  Les  baseasur  les« 
^neHea  il  Hf  fende  tvnit  prisée  dans  Ki  durée  dn  i^accrois^ 

.  eaiticnl  et  de  la  vie  des  animaiiS.  Il  établit  pour  prineipe 
qti*ttii  enfou)  rie  hait  fois  autant  de  temps  qu^a  duré  s4i» 

'  nceroialenifnt,et  ^ae  Thomme  étant  vitfgt-c»A<f  aati^ 
prendre  le  sien  ^  pent ,  en  noàséquenoe  »  vivre  desMc 
cents  ans*  Voilà  une  hypothèse  qui  charmera  infailHUe- 
meilt  cctie^  mfrflltnde  de  gem  habko^  h  aecoeiiitr  avec 
^mplaisance  tout  ce  qui  peut  flatter  leur  désir  ou  leur 
ambition  ;  mais' hypothèse  à  laquelle  fe  pense  que  L*aa- 
feur  n'attache  d'autre  valeur  que  ce  qu'ello  peut  arvoir 

.  ^l^rë^Ue  ans  jrmva  de  la  £iible  humanité. 

Il  n'en  est  pas  da  la  vie  comme  dea  machinas  d^  nMra- 
tovnniion  dont  noua  pouvons  suspendre  Faction  poar  an 
ménager  ou  pour  en  rétablir  lei  reports»  U  faut  en  oser 
ecotînacUaBMot  »  même  au  milieu-  du  diésordrc  def  vmahi^ 
dies  qui*  a«  nombre  de  quatre  ou  cincf  milW«  assiègent 


(i)  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  l'ouvrage  a  été- 
Csit  au  moins  quelques  annéel  avant  S79j6|  dont  ilpoctc- 
ta  date. 


*7- 
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de  toote  part  i*e&p0ce  bumâinf  doot  1a  masse  atteîat  4 
peÎDele  s«ptièma  (i) ileUddrée  d'exUlemce  ^ae  M*  Hv/é- 

"ï^A<i  regarde  comme  possible.: 

Outre  les  maladies  qui  causent  le  plus  errdioairciMit 
la  fin  de  DOtre  eiîstcoce,  ooiis  sommes  ,  dés ,  l'instant  é 
nous.Daissons ,  livrés  à  çetle  funeste  consouipticMi  doat 

'  parle  Tauteur ,  et  npu^  n^archoDS  d*4Jii  pas  plus  « 
«ioiDS  accéléré  Ver^  ,U  i^rtpe  .où  nos  octanes  aifaîbb 
perdent  d<f  leur  action  y  où  tou^s  no$  fonctions  s'exéca- 

'tent  avec  lenteur  ou  iocooiplèlement ,  ou  enfin  lasif| 

•  ne  parvenant  plus  ^usquas  dans  les  dernières  reilpficS' 
.lions   vasculaires'y   abandonne    nos  parlifs  éiçigoéci  è 

Taction  du  froid  qui  semble  déjà  en  prtadrû  possessmas 
.  nom  de  la-  mort. 
_     Prévenir  l'endpjrcissement  de  nos  organes  ,  ^ifttsr  k 

•  consomption  du  corps  ,  voilà,  suivant  la  profenear 
'  d'Jéna ,  les  deux  modificfklioiis  à  remplir  poor  proloq^ 
(  la  vie.  C*<BSt  de  cet  importi^nt  objet  que  se  ccMOpose  la  le* 

cande   partie  de  l*ouvrage  de  laquelle    noiis  ceadioas 
compte  daus  le  Nuuiéra  procbaia. 


asH 
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VARIÉTÉ 


—  Ov  pent  rappfôclieF  de  PobservaU^n  de'tt*  Mé* 
gliH^  que  nous  avons  insérée  dans  le  présent  eshier, 
celles  qtti  ont  été  communiquées  à  la  %jbciété  MééieBle 
d*£mulaiioa  par  M.  Ket^audrén^  et  dani  r«eisar  est 
M.  Billard^  chirurgien  de  la  marine.,  Ce  paalicieo  ooa- 
paissant  les  avantages*  qu'aie  avait  retirés  de  ropiaai 
donné  à  fortesi  doseai dans  le  tiaitcmaut  do  tétanos fCtia* 
chant  que  cette  affection  complic^ue  fréquemipeat  le» 


(l)  ^.  les  tableaux  drçssés  par  ^lyfbn  et  DefiarcieÙK 


plaies  dans  les  contrées  et  les  saisons  trés-chandes ,  eoi-^ 
p^oja  les  préparations  d'opiom  co^nme  moyen  prophy-- 
lactique.  Il  croit  avoir  réassi  de  cette  manière  à  préve» 
niri'afFectîon  tétanique  ches  plusieurs  blessés»  Néanmoins, 
si  convient  que  malgré  cette  précaution  quelques-uns  en 
ont  été  violemment  attaqnés*  Dans  cescas^le  même  remède^ 
n  été  donné  comme  moyen  thérapeutique  ,  et  Tefiet  en 
a  été  des  plus  heureux •  M.  Billard  en  rapporte  quatre 
exemples  :  nous  n*en  citerons  qu'un  ,  et  nous  choisirons, 
celui  qui  nous  a  paru  le  plus  remarquable» 

Un  matelot  eut  la]|ambe  droite  emportée  par  un  bou- 
let. L'amputation  de  la  cuisse  fut  jugéâ  nécessaire  et 
pratiquée  snr-le-champ.  La  sensibilité  excessive  du 
snjet  ayant  donné  des  inquiétudes  sur  les' suites  de  cetta 
opération,  on  lui  fit  prendre  le  laudanum  liquide  do 
J^denharn ,  à  la  dose  de  quinze  à  vingt  gouttes  par  }Our^ 
comme  préservatif  des  accidens  dont  on  le  Jugeait  me- 
oacé«  Cependant  le  quatorzième  jour  au  matin  y  le  ma* 
lade  avait  les  mâchoires  serrées,  le  cou  raide;  il  se  plai» 
gnait  cToppression  ,  de  céphalalgie  et  de  douleur  à  la 
cnisse.  On  lui  donna  aussitôt  cinquante  gouties  Je  la 
teinture  anodyne  ^  et  ces  symptômes  se  calmèrent  comme 
par  enchantement ,  à  l'exception  de  Ta  rigidité  des  mâ- 
choires qui  cependant  diminua  seosiblemeoU  Une  sueur 
abondante  s'établît  ;  on  réitéra  le  soir  le  laudanum  à  la 
même  dose,  et  Ton  en  fit  ajouter  au  digestif,  ce  qui 
procura  an  malade  une  très-bonne  nuit»  Ce  traitement, 
continué  pendant  cinq  jours,  fit  disparaître  entièrement 
Paffection  tétanique.  Alors  la  dose  Sa  laudanum  fut  peu^ 
a-peu  diminnéè,  et  on  en  discontinua  l'usage. 

On  ne  tarda  pas  à  s^lpercevoir  que  le  moignon  avait 
pris  une  forme  désavantageuse.,,  et  que  le  fémur  faisait 
une  saillie  considérable  qui  n'était  recouverte  que  p,ar  le 
muscle  crural  et  des  fibres  du  triceps  qui  s'attachent  à 
la  ligne  âpre.  On  hésita  long-temps  a  faire  la  résection  , 
dans  la  crainte  de  renouveler  les  accidens.  Ce  ne  fut  qu'oa 
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mois  après  IVtnpatation  qu'oa  se  décida  à  1«  praUqncr» 
Ce  qu^oo  avait  prévu  arriva  ;  les  fuccidens  qui  «Taient  c» 
lieu  lor&de  la  première  opëratipn  ,  se  maoifeslèreiit  de 
nouveau.  Mais  ils  cédèrent  heureosemeiit  au^ 
ÎDoyeos,  et  ropiumagit  réelienient  dans  ce  cas 
apécifîque.   (  SuLletia  des.   Sciences  Médiçql^s  4a  ht 
Société  d'JEmulaUon.  \ 

—  Un   capitaine  de  grenadiers  ajaat  jpdas    juaq»"! 
trente  ans  de  la  meilleure  santé  i^  ent  y  daa«  la  demiêcf 
guerre  d'Egypte  ,  une  oplilalmie  violente ,  à   la  suite  da 
laquelle  il  demeura  sujet  à  une  légère  exalUfUrm  pétio^ 
^dûjue  de  la  sensibilité  organique  de  Im 
Revenu  ^n  France,  cette iucon^modi lé  disparut  •  H 
dant  un  an  il  n'éprouva  pas  la  nv*>indr«  indi^poaitiaa* 
Ouelques  écarts  de  régime-  développereni  i|nfa   Qoavelle 
ophtalmie  qui  dura  six  semaines ,  et  fut  ^r^mpagaca 
de  douleurs  de  téie  inouiei.  Cet  officier  parfit  ensaita 
pour  !a  Yendée,  où;  pendant'  cînq  ou  sir  mots,  il  fut 
très  bien  portant.  Mais  tout-à-coup  il  éprouva  des  Ter-* 
tiges,  des  sein  riliatioiis  ,  d,es  maux  de  tête,  des  crampes 
fréquentes  dans  les  mollets  ,  et  parfois  des  dooleartdaas 
le  trajet  des  nerfs  sciatiquea  ^   et  ua  engourdis^éoitnl 
WLévraigif)ue  dans  Us  artères  des  deax  extrémités»  Oa 
ajmptAmes  duraient    depuia  six  semaines  ,  i|>algrë  kt 
njioy ena  employés  pour  les  calmer  „  lorsqua  les  deux  extré- 
iqilés  supérieures  se  paralysèrent  subitenient^  Oa^  ott 
état ,  le  malaise  est  transporté  a    Nantes;  il  y  tfcyni  les 
t'>ins  des  praticiens  les  plus  distingués.  ^î^ntAt  \m  part*' 
>  lysie  s'empare  des  nuembres  inférieurs-,  et  toutes  leaparw 
ties  paralysées  deviennent  le  sièçe  de  très-vives  doalçitrs. 
Les   médecins  ^    consultés  séparément^   s*acçordent  à 
prescrire  les  médicamens  qui  agissent  d^una  tfàornière 
spéciale  sfir  /a.  sensibilité  animale  (  probablenaent  les. 
opiacés.)  Mais  ce  tra.i  tendent  étfint  infructueux  «  le  ma- 
lade vint  à.  Paris  dans  l'intention  d'y  consulter  encore  sac 
fon  état ,  et  de  se  rendre  ensuite  a^ux  eaifz  de  Qdgoîbxes  qn£ 
lui  avaient  été  conseillées^ 


M*  TV/^/u^^^r ,  docieor  en  médecine  exerçant  à  Nantes* 
a  qui  Ton  doit  celte  observation  ^  u*a  pu  se  procurer  les 
renseiçnemens  nécessaires  pour  la  rendre  conxplète.  Il  re-^ 
garde  cette  ncialadie  comme  une  exaltation  de  la  iensibilite 
cpipplîquée  de  paralysie.  Mais  la  paraljrsîe  a-t-elle  été 
biea  consVatée^  et  ne  se  peul'-il  pas  qu^  les  douleurë 
tr^^-vives  que  le  malade  éprouvait  lorsqu'il  voulait  faire 
quelque  mouvement  »  aient  été  l'uniqfte  cause  de  Tim* 
mobîlité  des  membres  7 

Voici  ,  afi  surplus ,  une  particularité  intéressante  : 
M.  Trélujrer  étant  entré  un  matin  dans  la  chambre  di^ 
n^alade  |  ^ui  prenail  un  peu  de  sommeil  ,  entr'ouvrit  un 
volet  pour  se  procurer  du  jour  ;.un  rayon  de  soleil  vint 
frapper  sur  le  bras  du  malade  et  y  d^ter^iina  une  telle 
douleur  ^  que  cet  officier  poussa  des  cris  effroyables.  Cette 
ezpe'ritncey  r/épétée  plusieurs  fois,  a  toujours  donne  le 
même  résultat.  (  Jbid.  ) 

— *-  Le  même  rec9eil  contient  Thistoire  d'une  grossesse 
•xtra-^utérino  terminée  par  la  gastrotomie,  à  la(|aeUe  la 
femme  qui  était  déjà  accouchée  cinq  fais  par  les  voies 
naturelles  |  a  survécu.  Mais  étant  devenue  enceinte  po^^ 
la  septième  fois,  .elle  succomba  à  une  nptt>vcUe  rupture 
de  la  matrice*  On  troi|va  dans  la  cavité  abdominale  le 
placenta  de  la  grossess^a  précédente  qui  était  resté  après 
l'eitr^ction  du.  fœtus. 

—  L'observa tiojDi  ^i^ivante,  extraite  des  j4nnaleg  Cli-^ 
iâi^Me^  deMo|itpel^ep»  offre  un  exen^ple  peut-être  unl-r 
que  de  grossesse  extra-abdomiuaie* 

3farie,C,t  à  la  9.qi^e  de  travaux  pénibles  t  eut  une 
descente  de  matrice  qui  devint  de  plus  en  plus  poQsidé^ 
rable  ^  au    point  que  le  vagin   complètement  renversfS 

Îervait  d'enveloppe  âcet  organe.  CepexidaAt à  l'aide  d'uae 
égère  compression  que  Marie  exerçait  elle«n;iéme ., 
l'utérus  rentrait  facilement  dans  le  bassin  ^  et  s*y  maia^ 
fenait  jusqu^à  ce  qu'une  tiouveUe  cause  Je  poussât  au* 

\ 
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Cette  infirmité»  pour  kqoelle  Marie  n'anît  )aw 
eoBfloUé  ancoo  homme  de  l'art  |  ne  l'empAcha  pis  ^x 
marier.  A  l'âge  de  qoarante-deax  ans  elle  derini  eseôiAc 
poar  la  première  fois*  Panrenae  an  troîaièaie  naoîs  ie  n 
grossetie ,  elle  ne  put  faire  rentrer  comme  aupararafllii 
matrice  dans  le  bassin.  Dêa^lors  Texcrétioa  des  orim 
devint  très^lif&cile ,  et  bientôt  après  elle  fnt  totakaflit 
sapprimëe.  M.  Pichausel^  appelé  près  de  la  nialafci 
donna  issoe  k  Forine  accumnlée  dans  la  reasie ,  ea  is- 
trodoisant  ane  sonde  par  le  méat  urinaire.  If  ttntt  Tsi* 
nement  la  rédaction  de  la  hernie ,  et  coatrsûnt  d'abta- 
donner  la  femme  |  il  substitua  à  Talgalie  une  sonde  4 
gomme  élastique  y  soutint  Tutérns  et  le  prodoit  de  It 
conception  ,  au  mojren  d'un  bandage  à  double  T ,  ti  pm- 
érivit  le  régime  couvenable. 

La  matrice  continua  de  se  développer  et  de  distendre 
de  plus  en  pins  le  vagin  renversé ,  ce  qui  donna  iico  i 
de  très-vives  douleurs.  Enfin  ,  vers  la  fin  du  cioqnièiis 
mois  de  la  grossesse  ,'  l*orîfice  de  Tutérus  comoMoça  s 
s*cntr'ouvrir  ,  et  le  troisième  jour  les«nembraness*ëtait 
rompues ,  Pécoulement  des  eaux  procura  ois  aoulagenKst 
momentané.  Ce  ne  fut  que  le  septième  jour  ,  que  U  as- 
lade  I  effrayée  par  une  hémorragie  |  consentit  i  se  bisicr 
accoucher  artificiellement.  M.  Pichaasel  tira  de  la  ms- 
trice  deux  enfans  morts  ,  dont  le  volume  répondait  è  h 
date  de  la  conception.  Ayant  fait  ensuite  Textraction  es 
placenta I  il  réduisit  fécîl^ment  la  hernie,  et  en  trè^pea 
de  temps  Marie  recouvra  sa  santé  etfsa  gatté. 

— -  M.  Desgranges  a  donné ,  dans  le  ReeueS  pérkH 
dique  de  la  Société  da  Médecine ,  «ne  observation  reb- 
tive  à  un  épi  de  seigle  avalé  par  nn  enfant  de  cinq  soi , 
et  qui,  après  avoir  déterminé  plusieurs  accidens  graresi 
donna  lien  à  un  abcès  au  cAté  droit  de  la  poitrine  ,  dtat 
rinterstice  de  deux  câtes.  Cet  abcès  ouvert  spontanémeat 
permit  d'extraire  une  portion  de  Pépi  qni  avait  èk 
avalé  environ  cin^j  semaines  auparavant.  Cette  portiM 
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fvaît quinze  lignes  deloogneur  :  après  m  sortie,  le  réta- 
blissement fut  assez  prompt.' 

A  la  suite  de  cette  observation ,  M.  Desgranges  rap- 
'  porte  plusieurs  faits  analogues  tirés  des  Ephétnèrides^ 
'  des  Curieux  de  la  nature  »  et  de  quelques  «litres  coU 
lections. 

.    —  Une  nouvelle  espèce  4e  calcul  iM*ioaire4i  éié  recon* 

'  nue.  par  M.  IVoUaston.^  clûmiste  anglais*  Les  calculs  de 

cette  espèce ,  dont  il  n'a  pu  encore  découvrir  que  deux 

'  échantillons,  Tun  proy«nant  d'un  enfant  de  cinq  ans  « 

l'autre  d'un  homme  4a  trente<-6ix  ^  tous  deux  extraits  de 

'la  vessie,  sont  pr'esqn'enCiérement  composés  d'une  seule 

I  substance  qni  a  qoelqu'analogîe  avec  le  phosphate  ammo* 

'  nico- magnésien*  Ils  ne  consistent  pas  dans  des  lames  dis- 

Ainptes  ;  lenrappar^de  est  celle  d'une  masse  crystallisée' 

eonfttsément.  lia  ont  nue  demi^traitsparence  jaunâtre  ,  et' 

un  briilaBt  particulier  semblable  à  celui  d'un  corps  très- 

deose  et  très-réfringent» 

Ces  calcub  se  distinguent  aisément  de  ceux  d'acide 
urique,  par  l'odeur  fétide  qui  s'en  eihale  lorsqu'on  les 
souflMt  à  l'action  d«  feu.  Ils  sont  attaquables  par  presque 
tons  \ez  agens  chimiques ,  mais  ils  ne  sont  soinbles  ni  dans 
•l'eau!,  ni  dans  >'Ailkool,  ni  dans  les  acides  acétique,  ci» 
tskpie'et  tartareox.  lisse  dissolvent  ^  au  contraire»  dans 
les  acides  nitrique,  sulfurique^  phosphoriqoe ,  oxa^ 
liji|ue  ,  et  sur*Voot  dans  l'acide  murialique.  Ils  sont  en- 
iCore  facilement  dissous  par  les  alkalts ,  etc. 

.  M.  Wollaston  propose  de  donner  à  la*  substance  qui 
forme  cescakuls^  le  nom  d^OTjrde-cysiique.  [Hnnedeit 
de  Chimie. } 

.  ^^- Des  recherches  très* ingénieuses  de  M.  Davjr  ^  sui" 
racideuiiriatique  oi^géné.qu'il  nomme  otymuriatique; 
le  portent  à  crc^ireqne  ce  nVst  pas  à  un  excès  d'oxygéné 
que  cetacide  doit  ses  propriétés  caractéristiques*  Il  pense 
aaéme  que  cette  sixbstance  doit  être  séparée-  de  la  classe 
4es  acides  I  «t  assimilée  à  l'oxjrgéuei  partageant  a  vecl  ut 
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k  propriété  d- engendrer  les  acides  et  les  OMjàt»*  Cet  twî 
qui  J*epa8enk  sar  un  grand  rfoailM'e  d'expériences  d  sv 
des  raMOimemeiis  tués-pr^fonds  |  ne  pdoreat  être  dérdap- 
péea  d«M  »n  ouvrage  de  la  nature  de  celiri-ci.  ffons  ca- 
gageont  oaux  die  nos;  lecteurs  qui  s*fntéreasent  purtIcaUè 
renient  aus  progrès  de  la  chiusie  ^  à  consulter  le  mémoiit 
même  de  M.  Oavy^  dont  la  tradoetiott  se  trouve  <lans  k 
Journal  de  Pl\jrsiqum  (  cahier  d*octobre.  )  Vue  aotrt 
.Iraduotioo  de  ca  méoMirese  trouve  dans  les  Anmdeséê 
Chimie  §  elle  csl  en  général  miens  terile ,  naaie  \\  nTen  t 
encore  paru  qne  la  première  partit* 

■ 

.  !•  La  cl#sie  des  Science^  pbjrfUtim^  al  wnl^^ipatiquis 
4e  riostitut  prppose ,  pour  suj#t  4'«a  pri<.i|in'nUn  iàm* 
nern  au  mois  de  janvier  \%l%  %  U  queslînn  aoiwantry 
V  Donner  la  théorie  mathématique  desloif-de  la  prupa 
\k  galion  de  la  chaleur  »  et  coosparer  cette  théorie  arec 
y  ^expérience*  »  Le  .pi:is  sera  une  naédaitle  d*oc-de  b 
valeur  de  trois  091  Ue  francs*  Le  ter^Q  do  cenrann  K 
$xé  au  prenùer  octobr^e  i8i  i* 

II.  L* Académie  dc#  Science»  1  Inscrîptîona  el  IM'*' 
lettres  de  Toulouse  ^  ^vait  proposé  »  piHur  swfct.d^vii  peii 
qjui  devait  être  déeem.é  en  181,0»  5  de  irâoer  lliiatoiN 
^  abrégée  des  effets  produits  par  le  fluide  électrique dseï 
»  le  traitement  des  malH^iM*  confirmée  par  de  àenvelta 
9  expériences  »  avec  riodîcatiou  de»  manièrea  #appli- 
f  quer  ce  fluide,  ie^  plus  utile»,  et  des  appareila  connai» 
s»  soit  galvaniques  ou  autres  »  les  mieux  appropriés  am 
a  différentes  espèces  de  maladies*  »  Les  mésneirea  ca- 
voyés  au  concours  u'ayaiit  pas  sufiSsammeni  aempU  sss 
attente,  elle  propose  le  même  question  pour  l'eanè 
i8ia*^  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  Isu  valeur  ér 
mille  francs* 

in*  La  Société  de  Médecine  de  Bemnfon  propon, 
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C^af  tnjjet  â'oo  prit  qui  sera  d^ernë  dtftis  sa  séance  po« 
Ique  du  premier  septembre  i8it  t  <<  l'histoire  anato- 
»  mique,  physiologique,  sjmpatbiqoa  et  pathologique 
»  de  la  peau*  »  Les  mémoires  doirent  être  adressés^ 
fnmee  de  port ,  a? ant  le  premier  juillet  i8i  l ,  à  M.  Bar^ 
rejr*  secrétaire  de  la  Société* 
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Chaipitrb  rV,  -*^  Preuves  que  les  virus  gonor^ 
rhoïque  et  vérolique  ne  s^ engendrent  pas 
réciproquement  p  et  que  l'un  est  étranger 


JL  out  ce  qui  précède  a  préparé  le  lecteur  à 
la  solmioB  de  cette  question.  On  sent  déjà 
qu'il  doit  exister  un  virus  spécifique  pour  cha-* 
cune  de  ces  afiections.  Les  preuves  quef  j'e;n  ai 
données  y  sans  être  aussi  décisives  que  celles 
qu'il  me  reste  à  produire  y  ont  néanmoins  une 
torce  à  iaauelle  il  est  difficile  de  résister. 
,  Depuis  lon^*temps  j'ai  été  frappé  des  pro-; 
pos  des  libertms  et  des  conrtisaneB  au  sujet  de 
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la  vérole  et  de  la  chaude-pisse  ;  car  ils  annoD* 
cent  que  ces  deux  maladies  sont  distkictes  et 
séparée^;  et  qu'elles  ne  prennent  pâint  leur 
source  dans  le  môme  virus.   Tel  ou    tel  a  la 
chaude-pisse  ;  tel  ou  tel  a  la  vérole  ^  disent- 
ils.  CéuTL  qui  ont  Tune  de  ces  nraladies  savent 
bien  qu'ils  ne  communiquent  que  celle-là  et 
non  pas  Tautre^  Ahist  l'on  trente*  |>las  de  cos* 
jiaissances  à  cet  égard  parmi  les  libertins  qae 
parmi  la  plujpart  des  hommes  de  Tart.  L'aflec- 
tion  dont  les  femmes  galantes  sont  attaquées 
^st  bientôt  divulguée.  Lorsqu'il'  en  arrive  de 
nouvelles ,  les  amateurs  s'empressent  de  feiir 
offrir  leurs  hommages  f  et  bientôt  on  entend 
parler  de  leur  infection.  On  ne  se  méprend 
point  sur  son  espèce.  Si  une  femme  a  la  ohaude- 
pisse ,  on  n'entend  pas  dire  qu'elle  ait  la  vc* 
3R>Ie  9  et  ai  elle  est  attaqtié^  uniqtkBmeiit  é 
cette  dernière  maladie^  elle  ne  passe  pas  pour 
«voir  la  gonorrhée.  Les  galans  infectés  lèvent 
les  doutes  à  cet  égard  ,  puisque,  tous  ceax  qi 
^ont  eu  commercé  avec  la  même  femm^  mA 
attaqués  de  la  même  affection.  (Helles  qui  wA 
«n  proie  aux  deux  virus  àr la- fois  CQmmaiiî- 
■quënt  ordinairement  Pun  et  Tautre. 

Une  dame  y  aujourd'hui  devenue  Ëuneo* 
par  ses  galanteries  ^  fut  prendre  les  eaux  mior 
raies  de...^.  j  oit  elfe  trouva déax  cavaliers  à 
la  ville  du^elle  habitait.  L'un  et  l'antre ,  sasi 
se  rien  aire  y  recherchèrent  ses  fayeuts  et  b 
obtinrent.  Le  médecin ,  directeur  des  eaux  ai' 
nérales  y  séduit  pareillement  par  les  *  c^tanstf 
de  cette  belle  j  tte  soupira  nas  en  valu.  Vn 
des  cavaliers  dont  je  viens  de  parler  fut  tiè* 
surpris  d'avoir  un  écoalement.  Il  ne  poins^ 
ie  persnadëf  qu^l  ptoyitat  d'njt  commerce  i^ 
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.purr  y  ifttrendu  4)a'U  il'avdit  eu  clea  rapports^ 
qu'arec  cette  da^e ,  qu'il  était  loin  de  soup- 

r>mier  à  cet  ^ard.  Cependant  il  ne  tarde  pas- 
faire  confidence  de  sou  état  à  rkutre  câvaiier 
qui   commençait  à  ressentir  les  jatteintes  diut 

rjn^me  mal.  Ils  iinissent  par  se  raconter  leurSw 
a^v^nlnres  réciproques  ,  et  vont  se  mettre  entrée 

Jes  mains  du  médecin  directeur  des  eaux  ,  au- 
quel ils  ion  t  part.de  tout  ce  qui  se  passe.  Il  est 
aisé  de  se  représenter  l'embarras  de  ce  dernier 
qui  n'avaiit  rien  encore  ^  mais  qui  ne  tarda  pqa 
à  voir  paraître  ia  gonorrhée  qu'il  avait  puisée. à 
1^  jnéme  source.  Cette  aventure  plaisante  ap- 

:  partient  à.jknoci  sujet.  £n  eflet^  conformément 
«ttx  principes  que  J'?ii  établis  ,  cette  dame* 
n'étant  attaquée  que  de  cbaude-pisse,  ne  coip* 
nuniqua  Tpareîllem^nt  que  le  virus  gonorrhoï* 
que  à  "Ses  itr^^is  courtisans. 

Aurestejil  arrive  so^ vent  aux  prostituée» 
et  aujic  libeiîtins  crapuleux  ,  attaqués  ^  p^r 
.exeMiple  ^  de  gonorrkée ,  d*être  infectés  plus 
ou  moins  long-temps  après  de  vérole  à  lasuite 
d'un  nouveau  conunerçe  impur.  Dans  les  hôpi- 
t0Wfifii  n'est  pas  rare  de  voir  les  vénériens 
sortir  la  nuit  pour  aller  dans  les  maisons  d& 

..clébaaobe^  oii  ils  gagnent  soit  la  gonarrl(^ée  , 
0oit  la  vérole  qu'ils  n'ont  pas  ^  en  échange  de 

.  i!afiEection  qu'ils  communiquent  aux  malheu- 
reuses .'ppQStiluées*  Or ,  le  sujet  qui  a  acqi^is- 

.  'Successivement  lea  deuic  virps  ^  les  peut  prop^- 
^er  enauite  tout  comme  s'il  les  ftvait  g^gnéa 
.en  mâme  temps« 

Las  maladies  vénériennes  que  les  amaiis  et 

.  les  époux  se  communiquent  font  ressortir  rna- 
jiifestement  la  vérité  que  je  m'attache  à  établir.. 
Si  Tua  a  g4gué  la  cliau4e-pisse  »  il  i^  camau:t- 
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nique  à  l'autre  que  cette  maladie.  S*îl  est  tfti- 
que  de  syphilis ,  c'est  la  vérole  et  non  lago- 
norrhée  qu'il  donne  à  l'autre.  Il  importe  d'ob- 
server que  dans  ces  cas  la  co-habitation  conti- 
nue plus  ou  moins  Ions-temps  d*avoir  lieu , et 
paf  conséquent  que  ïs  développement  da 
deux  affections  devrait  nécessairement  am- 
ver  tôt  ou  tard.  Presque  toujours  c'est  rhomiM 
qui  infecte  la  femtue  :  or,  celle-ci  n'est  atta- 
quée que  de  l'espèce  de  virus  dont  Tantre  ett 
atteint.  J'ai  examiné  attentivement  ces  ikits, 
qui  sont  décisifs.  Si  la  vérole  et  la  chaade- 
pisse  étaient  causées  par  un  virus  identique, 
on  en  verrait  certainement  la  preuve  dans  ces 
cas  oit  les  coïts  réitérés  exposent presqu^inè- 
ntablenient  à  ta  double  infection.. 

11  n'y  a  pas  long- temps  que  j'ai  va  deux  cai 
où  la  co-habitation  a  continué  pendant  près 
de  trois  mois.  Dans  Ttin  y  une  femme  entrete- 
nue donna  la  chaude- pisse  à  l'amant  prëléiéî 
dans  Tautre,  un  jeune  homme  iit  le  même 
présent  à  sa  maîtresse ,  jeune  personne  saai 
expérience  y  qui  apprit  trop  tard  son  malheur. 
Aucun  symptôme  de  sypnilis  ne  s'est  mani- 
festé. 

J'ai  vu  également  deux  femmes  infectées  de 
gonorrhée  par  leurs  maris  ^  qui  ignoraieat 
peut-être  leur  état.  Ces  derniers  obligés  de 
s'absenter  pendant  plusieurs  mois ,  revienneat 
ensuite  chez  eux  parfaitement  guéris  ^  et  re- 
prennent la  gonorrhée  en  co-habitant  avec 
leurs  épouses.  Or  y  lorsqu'un  homme  oh  une 
lemme,,  Hé  par  le  mariage  ou  par  l'amour ,  est 
en  proie  à  la  syphilis ,  il  la  communique  prsf- 

au'infailliblement  à  l'autre  ,  et  jamais   il  ne 
onne  la  gonorrhée.  Au  moment  où  j'écris  » 


lenx  exemples  de  ce  genre  viennent  de  m'être 
»ifert8. 

Un  jeune  homme  séduisit  une  jenne  fille  et 
ui  donna  la  gonorrhée.  Le  lendemain  ^  le» 
levoirs  de  sa  place  Téloignèrent  de  cette  fillè 
pendant  un  espace  de  temps  qu'il  employa  à  si^ 
^uérison.  Mais  étant  revenu  auprès  de  sa  mal- 
tresse y  qu'il  ne  crayait  pas  avoir  infectée  ^  il 
reprit  la  gpnorrbée. 

Une  demoiselle  fut  enlevée  par  un  libertii» 
qui  ne  tarda  pas  à  lui  donner  la  chaude-pisse. 
Ensuite  elle  revint  dans  la  maison  paternelle  ^ 
et  fut  quelque  temps  sans  voir  son  amant» 
Celui-ci ,  qui  était  guéri  de  la  chaude-pîsse*, 
renouvella  ses  rapports  avec  cette  demoiselle  ^ 
et  reprit  sa  maladie,. dont  je  le  délivrai. 

Si  donc  le  virus  gonorrhoTque  était  le  mêino- 

aue  celui  de  la  vérole  ,,  et  s'u  pouvait  engen» 
rer  cette  dernière  »   comment   cela  n'a-t-il 
jamais  eu  lieu  dans  ces  cas  et?  autres  analogue» 
que  i'ai  vus  ,  et  que  les  praticiens  ont  souvent 
l'occasion  d'observer  f  Comment  ceux  qui  ont 
la  chaude-pisse  ne  communiquent-ils  que  là 
chaude- pisse  f  Si  t  opinion  que  y  attaque  ëtait 
Jbndée  ,  là  vérole  serait  presqii' inséparable 
des  cas  précités  j  à  cause  de  la  répétition  des^ 
actes  qui  propagent  l'une  et  l'autre  maladie. 
Bien  plus  ^  la  vérole  devrait  toujours  être  plus 
fréquente  que  la  gonorrhée  dans  l'homme^ 
parce  que  le  gland  et  Tintérieur  du  prépuce 
ne  sont  défendus  par  aucune  humeur^  et  que 
les  parties  sont  j  sous  d'autres  rapports  ^  plus, 
exposées  à  Tinfection  que  f  orifice  de  ruretre. 
L'excoriation  légère  du  frein  accompagne  conv 
monément  le  coït  peu  fréquent  chez  les  hommes 
dont  le  gland  est  recouvert  par  le  prépuce.. 
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Enfin  ^  les  gonorrhoïqcres  ëchappèraîent-îb  i 
la   vérole  fésliltant  de   l'absorption  de  Irâr 
propre  virus?  Pourquoi  cette  absolution  n'aii- 
rait-eile  pas  lieu  comme  dans  le  coït  f  Le  gland 
et  le  prépuce  sont  continuellement   inondés 
du  virus  qui  s'écoule^  et  d'ailleurs  il  se  mani* 
feste  tôt  ou  tard  des  excoriations  à  la  cour 
ronne  du  gland  et  au  Jilet  j  qui  offrent  une 
route  sûre  à  l'introduction  de  ce  i/irus.  L'in- 
fection générale  devrait  donc  résulter  presque 
toujours  d'un  état  de  choses  qui  la  tavoriae 
.éminemment.  Souvent  le phymosis  qui  se  dé'- 
clare  j  le  frottement  inséparable  des  marches  , 
sur-tout  chez  les  militaires  j  la  mal^propreté 
oh  ils  croupissent  j  donnent  an  virus  gonor- 
rhoïque  toutes  sortes  de  facilités  pour  se  répan- 
dre dans  le  système.  Dira*t-Qn  que  le  frotte* 
ment  ou  l'électrisation  est  encore  nécessaire 
au  virus  ^  afin  qu'il  puisse  déployer  son  ac« 
lion  ?  Mais  le  frottement  a  lieu  pendant  les 
longues  marches  des  soldats  ^  et  par  Teflet  de 
la  masturbation  dont  ils  sont  loin  de  s'abste- 
iiir.  Elle  a  lieu  pareillement  lorsque  les  amans 
et  les  époux  infectés  continuent  de  se  livrer 
aux  plaisirs  de  Vénus.  D'ailleurs  ,  j'afHrme, 
d'après  des  épreuves  répétées  ,  que  le  frotte- 
ment n'est  pas  nécessaire  à  l'infection  gonor* 
rhoïque.  Il  suffit  d'introduire  le  virus  peu  pro- 
fondément dans  l'urètre,  à  l'aide  d'une  bou- 
gie y  pour  preduire  la  chaude-pisse  (i).  Or ,  je 
me  suis  plusieurs  fois  assuré  que  malgré  le 
frottement ,  le  virus  goporrhoîque  ne  fait  point 
"iiaîtte  la  vérole.  En  voici  une  expérience  pro» 
bante  :   j'ai  appliqué  une  goutte  de  ce  viras 


tm^ 


(I)  Ce&t  la  manière  dont  procède  M*  FcrCy. 
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sthr  les  o&tës  du  frein  ^  qn'rni  peu  d'ongaent 
é^Tspastique  avait  dépouillé  de  J'épiderme; 
ma'kré  le  frottement  que  j'opérai  pendant 
quênqtiô8  minutes  avec  la  bougie ,  aucun 
syinptdme  d'infebtion  générale  n'en  'iut  le  ré- 
sultat. 

E|p  temps  de  guerre.^  les  militaires  attaquéi 
de  chaude-pisse  se  décident  tarda  'employer 
les  remédias  convenables  y  et  souvent  ils  se 
traitent  entr'eux  très-imprùdemment.  La  mal- 
propiF^té ,  les  longues  marches  ^  les  excès  de 
tout  genre  auxquels  ils  se  livrent  y  devraient 
ddiiic  causer  fréquemment  che2  eux  la  vérole. 
7^ûn  ai  vu  'beaucoup  chez  lesquels  l'écoule- 
ment s^est  supprime  de  cette  maniève  pour 
reparaître  du  non  ensuite^  après  avoir  causé 
les  accidems  ordinaires  en  pareil  cas^^^autres 
^ui  ont  éprouvé  la  même  cnose  par  reflet  des 
lotions  froides  que  les  Tétiériens  font  subir 
entr'autres  épreuves  joyeuses  ^  aux  récipien- 
daires lors  de  leur  entrée  dans  l'hôpital.  Bans 
ces  cas  ^  on  observe  les  accidens  attribués  à  la 
métastase  I  mais  non  les  symptômes  de  la 
syphilis. 

Il  n'y  a  point  d'exemple  bien  concluant^ 
bien  constaté ,  en  faveur  de  Popinion  de  Jffun-- 
ter  s  &wédiaur,  etc.  y  contre  laquelle  je  m'é- 
lève. De  leur  propre  aveu  y  cens  qu'ils  rappor- 
tent y  comme  ceux  que  Vacca  Berlinghieti  et 
Monteggia  citent  ^  sont  rares.  Or^  ils  ne  le^ 
seraient  certainement  pas^  si  le  vims  de  la 
vérole  et  celui  d^  la  gonorrhée  étaient  iden- 
tiaues  dans  les  uns  ;  les  midades  ont  dû  <&tre 
infectés  en  même  temps  des  deux  viru^  dont 
les  eflëts  se  manifestent  ordinairement  l'un 
plus  ou  moins  long-temps  après  l'autre*  Leur 
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erreur  Tient  premièremeiit  de  ce  40%  m 
tiennent  pas  compte  de  la  double  iniêcdon  qjà 
a  lieu  y  et  de  ce  qu'ils  supposent  que  lame- 
miôre  qui  se  manifeste  engendre  l'autre.  Une 
seconde  source  de  Terreur  où  Swéduutr  est 
tombé  9  c'est  de  prendre  pour^Téroliqne  dei 
symptômes  prodmts  par  des  causes  étrangérei 
À  la  syphilis.  Mais  Fabre  est  un  de  ceux  qm 
jse  sont  le  plus  souvent  trompés  à  cet  ^^d. 

La  difiérence  qui  existe  communément  dans 
l'époque  où  chaque  virus  £dt  expLoaion  ,  abnss 
les  partisans  de  l'opinion  dont  je  m'attache  à 
montrer  la  iausseté.  S'ils  considéraient  qu'il 
n'est  pas  rare  de  voir  les  symptômes  sypnili* 
tiques  paraître  un  mois  ou  six  semaines  iq>rés 
l'infection ,  ils  ne  les  regarderaient  ^«s  comme 
la  conséquence  de  l'absorption  du  vimsgonor- 
rhdîque.  Us  devraient  pareillement  fiiire  atten- 
tion qu'après  le  commerce  avec  une  personne 
attaquée  de  gonorrhée ,  on  demeure  quatre  , 
six  9  douze  ou  quinze  jours  sans  soupçonner 
d'existeilce  du  virus  absorbé  y  et  que  pendant 
cet  espace  de  temps  on  peut  contracter  la  Té- 
rôle  en  co-habitant  avec  une  autre  personne 
attaquée  de  cette  dernière  maladie. 

La  distinction  des  surfaces  en  secrétoîres  et 
non  secrétoireSi  établie  par  Hunter ,  et  les 
conséquences  qu'il  en  tire  9  annoncent  le  génie 
de  ce  médecin  plutôt  que  la  solidité  de  son 
système.  J*ai  déjà  observé  que  tous  les  conta* 

SLum  agisseiU  toujours  et  nécessairement 
*une  manière  conforme  à  leur  nature  et  à 
leurs  propriétés.  Ils  ne  se  bornent  pas  à  atta* 
quer  une  seule  partie  ^  s'ils  sont  capables 
a* infecter  tout  le  système  ;  ou  du  moins  si  p 
dans  des  cas  rares  p  tels  que  ceux  que  la  pests 


.  «t  la  petite-vérole  nous  offrent  9  Faction  dn 

conta gium paraît  locale  j  il  est  certain  qu'elle 

'  a  toujours  lieu  conformément  à  sa  nature, 

puisque  les  produits  morbifiques  ont  tous  les 

:  caractères  au  contagium  lui-même  (i). 

Ainsi  le  virus  verolique  n'agirait  sur  l'u-^ 

rètre  que  comjne  le  font  d'autres  stimulus  , 

ou  bien  il  infecterait  le  système.  Rien  ne 

^eut  le  dépouiller  de  l'action  spécifique  qui 

lui  appartient.  Il  faut  toujours  qu'il  rem^ 

plisse  sa  destination.  D'ailleurs,  csi  supposant 

que  la  membrane  muqueuse  es  t.  capable  de 

borner  son  influence ,  lorsque  c'est  sur  elle 

qu'elle  est  exercée  y  comment  arrive-t-il  que 

l'absorption  du  virus  qui  s'écoule  y  et  son 

.  inoculation  à  des  sujets  sains  ^  ne  fasse  point 

nxdtre  la  vérole  i  Quoi  qu'on  en  aise  >  la  dif^ 

férence  des  parties  affectées  ne  peut  démUu^ 

rer  l'action  que  le  virus  peut  et  doit  exercer. 

Ses  propriétés  intrinsèques  sont  fixes,  cons^ 


(t)  Pour  aller  au-devant  des  difficultés  spécieuses 
qà'on  pourrait  me  faire ,  j'observerai  que-  la  petite— 
Térole  ^  par  exemple  ,  qui  se  manifeste  simplement  par 
quelques  boutons  et  sans  fièvre,  n'est  locale  qu'en  appa^ 
reoce ,  puisque  le  sujet  qui  en  est  atteint  est  à  Pabri 
d'une  nouvelle  infection*  Je  remarquerai  que  la  ma» 
tière  contenue  dans  ces  boutons ,  compne  dans  ïe^  buboqs 
pestilentiels  p-ëtendus  locaux  ,  est ,  sous  tons  les  râp- 
*))orts  ,  identique  avec  le  coniagium  dont  elle  est  le  proir 
dttit  ;  je  veux  dire  qu'elle  a  éioinemmen^  toutes  les  pro* 
priétés  contagieuses.  Or  ,^an$  la  gonorrhée  le  cas  est 
bien  différent ,  puisque  le  virus  est  incapable  d'engen- 
drer la  vérole.  Comment  donc  lui  supposer  une  prigin^ 
ejrphilitique  ? 


tiaMes,  MmriaéJes,  et  ii  est  em^msswu  db 
forces  de  chi^que  organe  en  particulier  j  et  ii 
'tous  en  général j  d*en  changer  le  ^ours.  Le 
^(irpe  httmaki ,  favorisé  par  certainea  GÛncom- 
tances  ^  pent  bien  être  garanti  de  l'iniectioa  : 
-niais  dès  qa'elle  a  lieu  dans  un  point  9  îi  >^ 
saurait  éviter  de  sabir  cette  série  ae  mntatioii 
<!^ae  le  viras  ^t  naitre ,  à  moms  qu*oA  ne  par* 
«vienoeÀ  le  détraire  avant  sa  dî&aion.'Qri 
aucune  infection  ^mercurielle  ^  comme  tant  le 
monde  en  convient  y  ne  peut  étoc^For  ainsi  k 
^norrhéeT^Fonr  oxpliqner  la  rareté  4lea  cm 
-de  vérole  à  la  suite  de  la  gonortiiée ,  an  a  osé 
'dire  que  réGoulem^it<entratiiait  le  viras.  Msii 
ir^Und  y  le  nrépuce ,  laeoperficîe  de  la  verg^» 
4e  acrotuin  ^  la  partie  interne  des  grandes  !£• 
Yves  y  etc.  I  ne  »sont-^les  pas  continnellemeat 
-en  contact  avec  le  viras  qui  s^écoule ,  et  peut- 
on  essez  peu  connaître  lanatomie  et  -les  iois 
'du^sysràme  cot'lecteor  ^pour  supposer  .171^''//  «^ 
soit  point  absorbée  Eh  !  comment  se  xefnser  i 
admettre  cette  absorption  ^   tandis  que  c'est 
^ar  elle  i|ttV>n. explique  la  <:ommunicatàon  de 
nM  ^role  tqui  a  iieu  entre  un  sujet  infeesé  et 
mu  qui  nei^est  pas  ? 

On  ol^eote'encore  que  dans^les  grandes  viUss 
<il  n^est  pas  très-rbre  de  voir  ^e  la  vérole  se 
développe  à  la  suite  de'ia  chaude<<pis8e.  J'en 
conviens  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  que  oelle^ei 
soit  cause  de  Tautre.  Je  l^i  déjà  dit  ;  on  pent 
^tre  infecté  des  deua:  virus* par  le  commerce 
avec  un  ou  deux  individus  impurs.  Il  arrive 
aussi  quelquefois  que  les  malades ,  déjà  eu 
proie  à  Tun  des  deux  virus  y  gagnent  Tautre 

£ar  un  nouveau  commerce  ;  circonstance  que 
t  honte  les  oblige  de  cacher.  Il  en  est  qtti  at 


I 


Sgn^exit  n^AfTOir  plus  df  antre  chance  à  craiiidre  | 
^tant  daosxet  idée  ^  ils  ront  ayeo  séoorilé  hé^ 
queuter  des  courtisanes. 

Si  la  vérole  se  montre  à  la  suite  de  la  chande* 

piase  f  bien  plus  fréquenttnent  dans  les.  YÎUes 

ne  dans  les  campagnes  ^  c*est  parce  qne  les 

eux  viras  y  ont  ^  pour  ainsi  dire  ^  des  ateliers 

cosamnns ,  et  que  c'est  là  qu'on  tronve  la  lie  » 

ainsi  que  la  monstrueuse  réunion  de  toutes  les 

espèces  de  libertinage*.  Par  la  raison  contraire  f 

la  syphilis  doit  être  rare  dans  les  campagne»  ^ 

où  l'on  ne*  voit  guàre  que  des  cas  de  gonor-^ 

rhée.  Mais  cette  difiérence^  reconnue  par  «Siv^^ 

diauTp  ne  toome^tretle  pas  évideniment  contre 

son  sysiâme  f  En  eiïet  j  si  le  virus>g0noTrhoïque 

pouvait  causer  la  vérole  ^  celle- et  ne  se  manit» 

f esterait-elle  pas  à  proportion  dans  les  campai 

gnes  comme  elle  fait  dans  les  villes  F  £Ue  devrait 

mente  y  être ,  jusqu'à  un  certain  point  ^  comi- 

nitine  j|  parce  que.  le»  malades  y  tienaent  plus 

firéqueinment  leur  état  caché  ^  et  qu'ils  s'expo^ 

sent  davant^è  à  tout  ce  qui  peu£  Taigrir.  On 

trouve  dône  sans  cette  objecdcfn  mfime^  una 

nouvelle  preuve  qu'il  n'y  a  point  identité  entse 

les  deux  virus. 

Il  n'est  pas  inuiîJe  d'observer  que  la  vérole 
ast  plus  commune  parmi  ceux  qui  fréquentedic 
les  prostituées.  Les  personnes  moins  débordées 
ne  sont  guère  sujettes  qu'à  la  chaude-pisse  » 
qui  est  d^dUeurs  bien  plus  répandue.  Ce  phék 
noméne,  qui  concourt  à  prouver  la  difiérence 
des. deux. virus  ^  me  parait  venir  de  ce  que  la 
Igonorrhée  attaque  bien  des  £nBmes  qui  igno*- 
rent  la  cause  de  leur  état^  ou  qui  en  kmt  mysi- 
aère  ^  n'osant  se  confier  aux  hommes  de  Tarti 
Zioxsqu'dèes  09 1  cessé»  de  soufirir  ^  ou  qn'elie^ 
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Bonifrent  peu ,  elles  se  croyént  gnéries.  heé 
erreur  favorise  la*  séduction  ^  et  contribue  à  k 
propagation  du  mal. 

J'ai  YU  y  sous  M.  Percy,  plusieurs  caa  dlno* 
culation  de  la  gononéiée  y  pour  dissiper  Topin 
talmie  occasionnée  par  ce  qu'on  appelle  la  mé- 
tastase du  yirus  y  et  f  ai  moi-même  pratiqQé 
cette  opération  dans  les  mêmes  circotistaoceii 
sans  qu'il  en  soit  jamais  résulté  aiicnxi  symp 
tAme  syphilitique.  Chez  quelques  sujets ,  f aï 
pareillement  introduit  dans  Torifice  de  rœ^rr 
Vextrémité  d'une  bon^e  chargée  de  Tims  pro« 
Tenant  d'une  gonorrhée  récente  ^  et  dans  h 
période  inflammatoire.  Dans  tous  ces  cas ,  k 
chaude-pisse  a  paru  arant  le  neuYiènié  jour; 
aucun  n'a  présenté  le  moindre  symptôme  d« 
Térole*  J'obserrerai  que^  dans  trois  de  ces 
derniers  cas,  le  virus  n'a  été  en  contact  qu'avec 
l'orifice  de  l'urètre  :  d'où   Ton  doit  xnS&ret 

2u'il  y  aurait  produit  des  chancres  s'il  en  arait 
té  capable. 
Ayant  à  traiter  un  gonorrhoSque  en  proie 
au  virus  depuis  vingt  jours  y  et  dans  la  période 
inflammatoire  y  je  lui  appliquai  sur  le  &eiii  ua 
peu  d'onguent  épispastique  qui  y  dans  l'espace 
de  quelques  hetires  y  eut  produit  une  cloche 
que  j'ouvris.  Cette  petite  plaie,  qu'on  ne  panss 
point  y  était  presque  toujours  couverte  du  virus 
épais  y  jaune  y  verdâtre  y  qui  découlait  de  l'ur^ 
tre.  Elle  se  cicatrisa  au  bout  de  quelques  jotus, 
et  aucun  symptôme  de  vérole  ne  se  manifesta» 
Chez  un  septième  sujet ,  j'appliquai  au  mèam 
endroit  un  peu  de  l'onguent  précité*  U  se 
forma  de  chaque  côté  dut  £rein  une  large  cloche 
que  j'ouvris  en  couvrant  l'ouverture  d'une 
goutte  de  virus  gonorrhoîque  |  ayant  soin  di 
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bciliter  8on  absorption  en  frottant  quelques 
minutes,  avec  une  bougie ,  la  partie  excoriée* 
Les  petites  plaies  suppurèrent  et  se  cicatrisé* 
rent  ensuite*  Le  sujet  de  cette  épreuve  n'ofïrit 
absolument  aucun  symptêne  d'miëction  gêné* 
raie. 

J'ai  pareillement  acquis  la  preuve  que  le 
tîrus   vérolique  ne  donne  point  la  chaude* 

Î>is8e.  Deux  Ibis  j'ai  introduit  jusques  dans  la 
08se  navicnlaire  tine  bougie  chargée  de  la 
matière  d'un  chancre ,  dont  le  siège  était  au 
gland.  Aucune  sorte  de  traitement  interne  oa 
externe  n'avait  encore  été  employé >  et  la  yé-^ 
rôle  était  récente»  Dans  un  autre  cas  9  j'ai  in- 
froduit  dans  l'orifice  de  l'urètre,  Textrémité 
d'une  bougie  chargée  du  pus  d'un  chancre  ré* 
cent  placé  sur  le  gland ,  et  sur  lequel  on  n'avait 
appliqué  que  de  l'onguent  basilicum.  Or,  ceà 
individus  qui  ont  été  le  sujet  de  ces  diflérentes 
épreuves ,  et  qui  vm'ont  fourni  eux-mêmes  la 
matière  que  j'ai  inoculée  dans  l'urètre ,  n^ont 
éprouvé  le  plus  petit  symptôme  de  gonor«-> 
rnée  (1). 

Il  importe  extrêmement  d'observer  ici  qti# 
beaucoup  de  vénériens  sont  attaqués  de  chan* 
cres  sur  l'extrémité  du  prépuce ,  autour  de 
l'orifice  de  l'urètre ,  sur  cette  même  partie ,  et 
jusques  dans  le  canal.  L'urètre  est  habituelle- 
ment humecté  par  le  virus  chancreux.  Or ,  la 
gonorrhée  ne  résulte  jamais  iie  cet  état  dm 
choses  qui  devrait  nécessairement  l* engendrer 


(t)  Je  pourrait  in  voq««r  ici  le  témoignage  deM.PéiVT', 
aoai  la  diraclioo  tk  qui  j'ai  fait  plntîeurs  de  ces  aipé» 
rieooai,  après  lut  ea  avoir  va  iairo  d'aMlof  aas. 
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si  son  vtrus  étais  le  même  que  cehil  de  lavi^ 
rôle.  Au  moioeDt  ah  j'écris  ,  }'ai  sons  Ies|eu 
denx  CM  de  chancre  dana  Tonfice  de  rorètic, 
et  qoi  8*étejident  yuàqs^k  la  fos9e  navicolaîni 
Les  malades  ne  prés^teat  aucune  soite  d'éco» 
lement  gonorrhoîqae. 

Lorsque.  lc$  huiinaes  de  Tart  obaervenmt 
«  attentÛTement  les  a£Eectio0&  vénëriaanes,  iii 
i^ibandonneront  Topinion  coptiaira  que  la  né» 
decîne  est  intéressée  à  détruire.  J0  eeraû  trèit 
aurpris  du  crédit  qu'elle  canse|r?e  ^ncoie^ùf 
n'étais  convaincu  ^u^  c'est  Ip  sort  d^  la  vén^ 
de  triompher  tard  et  4ii&cileaient  d9  rerrem. 
Pauca  enim  admodum  sufit  sine  sfdwersam* 
Ceet^aedapi  si  venijuntj  lidgant^  (SeneCf 
Nat*  qifo^f.  ^  Hb«  4,  G^y.  Sp  ) 

P'apràs  cet  expp^  f,  il  e^  certain  que  duim 
de  qea  virus  doit  êfrerc^wdé  conuue  suigMâ- 
ris  f  q^'il  n'y  a  point  d'identité  eptr'^ux;  qai 
l'un  est  étranger  à  l'au^  ;  qnp  ceW-là  agit  or 
le  système  9  etcelui^^ci  localeipent  sar  la  mco* 
brane  muqueuse.de  TuTètre  ;  enfij^ ^  que  k 
traitement  de  l'une  de  ces  maladies  neconvicil 
yMMnt  à  r^utrOf  Je  nepoi^>  sans,  sortir  de  li 
question ,.  eutcsiF  dans  de  plus  ^ands  dév#l«»p 
pemen^  au  sujet  d^es  deux  virus ,  et  d^  la  mé- 
thode cura^ivi^  qn^  cba|[;un  récite,  puiaqp'ii 
s*a^  SQulenpiept  de  détjprmiaïer  s'il,  y  a  idimàà 
i^tf^  les  Q^ladfps  qu'ils  prodni^eat;  si  Tom 
p(9^t  donner  l'autre  1  et  si  lei  ti^^tem^ttt  q«à 
^MMMrient  à  Tune  e^t  app^cabie  à  Taujxe.  Celtf 
dernière  partie  du  problème  est  même  com- 
plètement résolue  par  le  succès  de  la  méthode 
immAre  généralement  mise  en  usag0b  On  se 
ttomvwrait  pas  un  seul  praticien  éclaifié.et  veM 
dans  la  conwûssanoe  de  cm  malariîea  ^  qusai 


Convienne  que  le  mercure  est  mutile  dans  la 
plupart  des  cas  contre  la  chaude-pisse  ^  et 
qu'il  est  toujours  indispensable  contre  les  véri- 
tables afieccions  s^phiiitiqiies.  Quaht  au  petit 
nombre  de  cas  où  ils  diffèrent  d'opinion  avec 
moi ,  relativement  à  la  gonorrhée ,  f  ai  fait 
-toir  quelle  est  la  source  de  leui^  erreur.  Il' 
n'entre  donc  pas  daiis  moit  sujet  que  j'expose 
le  traitement  dont  je  fais  usage  contre  la  vérole 
et  la  chaude-pisse.  Je  n'ai  aucun  nouveau  re«- 
mède  à  recommander^  aucune  vue  brillante  à 
produire^  aucun  système  ingénieux  à  accrédi- 
ter. Ce  que  j'ai  diit  montre  assez  que  ma  pra- 
tique est  conforme  à  celle  de  presque  tous  les 
hommes  de  l'art  ^  à  cela  près  que  je  n'oppose 
jamais  le  mercure  à  la  gonorrhée  virulente  > 
quelle  que  soit  sa  yiol^icé. 

Cet  essaie  quelque  faible  et  informe  qu'il 
paraisse^  ne  sera  peut-être  pas  sans  quelque 
intérêt  pour  ceux  de  mes  confrèfes  dont  Vopu 
nion  n'est  point  encore  fixée  sur  le  point  de 
doctrine  que  je  n'ai  feit  qu'effleurer.  C'est  dans 
cet  espoir  y  et  sans  la  moindre  prétention , 
que  je  l'expose  à  voir  le  jour^  en  attendant 
que  l'auteur  qui  a  été  naguères  couronné  à 
Besançon  ^  nous  fasse  part  du  travail  »  sans 
doute  complet  et  profond  f  qu'il  a  eu  le  temps 
de  mûrir  «nr  ce  sujet  également  curieux  et 
important» 


^6  MiDBC  XV  s. 


DES  PAROTIDES  DANS  LES   MALADIES 

AIGUËS} 

SXTRÀIT  DI  PBUX  OfITSCULXS  ITALLM8  VOSXliS  il 

1785  XT   1786. 

(  jtrticie    communiqué  par    JM.    le     JSaroiL 

Des  Gxksttms.  ) 

.  Il  y  a  vingt-cinq  ao6  qu'il  parut  à  Pëiov9e> 
«a  Itaiia  f  deux  opuscules  64MM  le9  titi^es  cuh 
iraiiB  :  i^»  Dalle  parotidi  né  nwli  acuii ,  JU- 
sfirtaziome  del  sig.  dottQve  Anmbal^  JUSaaoiàj 
publico  professùre  di  medicima  ieorica  uel 
universiia  di  Perugia.  2^*  IHacorjia  m^edico- 
4ihirufgico  intoma  alla  parotidi  che  ^uemgf^moi 
'nel corso  délie  febri  acuUy  del^gnorOim^nù 
Valentinis  prqfessorû  di  chirurgia  deipwti» 
di  Spoleto. 

Ces  deux  écrits  foreut  psa  conmia  ao-ddà 
«des  Alpes  >  et  ce  fut  le  motif  qui  me  dëter» 
miuii  deos  le  teoape  à  en^  fibûre  iw  «xtnk 
étendu  I  q«e  je  soumets  aoîonrd'hni  ma  yÊfp- 
mettt  des  pMddens.. 

I.  DeUeparofidi^  etc.  o'''eac*à-dire  ^  dee  pu^ 
tides  daos  les  maladies  aiguës  j  dissertaâkm  de 
M*  le  docteur  Annibal  Mariotti^  pro&ssenr 
public  de  médecine  théorique  dans  runiyersîté 
(ie  Pérouse* 

Il  est  question  oe  savoir  si  c'est  un  préjvgi 
ou  un  usage  salutaire  que  dWvrîr  lee  paro- 
tides avec  le  cautère  actuel ,  on  avw  le  tran- 
client  du  fer. 
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Il  est  hors  du  doute ,  et  c'est  la  doctria^ 
é! Hippocrate  y  que  les  parotides  sont  souvent 
Balutaxrcs  dans  les  maladies  aiguës  à  cause  da 
déplacement  de  la  matière  morbifique  qu'elles 
opèrent  et  qu'elles  transportent  sur  ces  glan«- 
des ,  mouvement  appelé  par  tes  médecins  grecs 

Hippocrate  a  dit  que  les  tumeurs  des  pa- 
rotides ne  sont  pas  toujours  critiques,  et  qu^ellea 
sont  souvent  seulement  symptomatique^.  17{I 
grand  nombre  de  médecins  distingués  se  sont 
attachés  9  sur  les  traces  du  premier  de  nos  maî- 
tres,  à  rechercher  s'il  est  avantageux  pu  nop 
d'ouvrir  les  parotides;  on  peut  citer  entr 'autres 
frosper  Alpin  (x),  Marc-Aurèle  Séverin  (a)  ef 
Zuinger  (3)«  Nous  examinerons  les  principep 
qu'ils  ont  avancés  sur  cet  objet. 

Parmi  les  signes  qui  peuvent  faire  croire  quo 
les  parotides  sont  salutaires  ^  le  premier  et  qui 
est  commun  à  toutes  les  crises  ,  consiste  dans 
la  diminution  du  mai.  Ainsi ,  pour  faire  Tapi- 
plication  de  ce  principe  aux  lièvres,  lorsque 
la  tête  y  la  poitrine  ou  Pabdomen  sont  menacés, 
peu  de  temps  avant  ou  après  l'apparition  de^ 
parotides ,  et  lorsque  la  cpction  se  prépare ,  si 
tes  malades  se  trouvent  éprouver  moins  d^ 
fièvre  et  ressentent  un  soulagement  général , 
c'est  une  preuve  que  les  tumeurs  des  parotides 
sont  critiques  (4)«  Si  au  contraire  à  la  preiniè|:# 


(T)  D9  prmsagienda  vitâ  et  morte  aegroiantdum  $ 
hho^ Fil ,  C0p(u  ai. 
(2)  De  abscessu  critico,  cap.  VJ  et  sequentihue. 

(3)  iS/iecBiu^HipiNcraatem^  anieulus  festotiàtê. 

(4)  ritk  Boirkstwi  ÙÊttiîaêm.  M.  s^0i40iu$t^^» 


^4^  MioBcxirs. 

Bpparition  des  parotides  »  la  iiè?re  et  les  antres 
•symptôtnes  persistent  et  rkêtne  s'aggravent  et 
<[u'uDe  grande  faiblesse  survienne,  ces  tninenn 
«ont  alors  symptômatiques ,  et  annoncent  sycc 
^accumulation  d'une  matière  morbifique  sar 
%in  point  déterminé  le  défaut  <l*énergie  vitale, 
«lécessaire  pour  l'expulser. 

Il  est  évident  qu*il  convient  de  favoriser  le 
mouvement  critique  des  parotides.  Les  obser- 
vations recueillies  par  Sarcone  (5)  dans  les  fié- 
vres  épidémiques  de  Naples  et  celles  des  mé- 
decins de  Florence  (6)  sont  analogues  à  celles 
tle  M.  Gruner  dlena  ^  qui  dans  sa  Paléolog^ 
Thérapeutique  publiée  en  1779 ,  en  traitant  dei 
excrétions  cutanées  critiques,  classe  panrielia 
les  grands  abcès  des  parotides,  {grandîores  ai 
aures  abcessus)  (7).  M.  Isenflantm  d'Brlang, 
après  avoir  dit  qu'il  avait  vu  le  plus  souvent 
les  parotides  devenir  f'anestes  dans  les  maladies 
aiguës ,  rapporte  conune  un  cas  rare  Tobser- 
vation  d'une  parotide  critique  qtii  survint  k 
onzième  jour  de  la  maladie.  Conquievit  Jèhm 
J^erocia ,  omniaque  symptomata  mirum  in  mo- 
duni  mitiara/ïierunt  ;  at  circà  parotidem  des- 
tram  ingens  tumor  saxeus  ,  tum  repente  enatm 
non  tolerandos  infirma  dolores  intulit.  —  2i- 
m,orém  ibidem  video  capitis  injantilis  corn- 
pressé  magnitudihé.  Après  Tapplication  des 
^mollfens^  la.  tumeur  qui  était  fluctuante  fîit 
ouverte  et  donna  une  grande  quantité  de  pus 


(5)  Sarcone  hisioria  ragionaia  de  ma&  del  17641 
parte  If.  .  .^       . 

(6)  Délie  febri  délia  Toscanadel  1767. 
<7)  f^lf^ot.  Thârapvspecimen  Xr. 


louable  f  il  en  sortit  encore  par  roreille,  et  la 
bouche  ou  le  conduit  de  Stenon  ,  et  enfin  ^  au 
bout  de  quelques  jours ,  le  malade  guérit.  Dans 
la  peste  elie-mêoie  y  suivant  Chieoyneau  (8)  ,  il 
a  été  avantageux  d'accélérer  la  suppuration  dea 
parotides  et  de  les  ouvrir;  il  est  ici  question 
des  parotides  critiquées  et  non  pas  des  symptô- 
joiatiques.  CeUe  avait  déjà  dit  :  si  ex  advérsd 
valetudine  hoc  genus  abscessus  intumuit  ^ 
illud  inimicum  e&t^  maturarique  y  et  quam^ 
prinikm  aperiri  commodius  est  (^. 

Maintenant  il  est  question  de  savoir  si  Ton 
doit  tenir  la  même  conduite  dans  les  cas  deS' 
parotides  symptômatiques.  Ceux  q^ui  se  con** 
fient  trop  dans-  les  ressouixcs  de  l'art ,  et  ne 
comptent  point  assezi  sur  la  nature^  se  tromr 
pent  ;  il  en  est  de  même  de  ceux  qui  donnent 
tout  à  la  nature  et  rien  à  Tart^  dans  la  guérison 
des  maladies.  Pour  connaître  le  juste  milieu 
qu'il  y  a  à  prendre ,  il  faut  lire  ce  qjct'a  écrit 
WerlhoJ%\\v cet  objet  (lo). 

Quiconque  connaît  la  structure  des-  paro- 
tides et  leurs  connexions,  ne  peut  voir  sans- 
crainte  le  transport  spontané  de  la  matière^que 
la  fièvre  produit  surces  glandes  (ii).  Ceci  peut 
et  doit  être  envisagé  sous  les  diiférens  points  de^ 
vue  suivans ,  possibilité  «le  rupture  aes  vais-- 


■k 


(8)  Traité  de  la  Peste  »  part.  i  » 

(9)  Celsus^lih.  VI  ^  cap.  iff. 

(10)  Caution*  Médical.  ,  tract,  %. 

(11)  Vid.  Haller ,  in  Inst.  hoëth.^aài*  65^  ir.  f, 
ïd.  PHysioL  Ub,  18 ,  sect.  x.  $;  s  ,  Op.  mixt.  tom.  6. 
Yao-Swiet.^  Comment,  in  Boé'rh.  ,  apH,  §•  l^ti.  Rflor- 
gagna  |  Advers,,  Anal,  6  ,  animad.  9^ 
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$eaux  I  absorption  et  transport  cUmgenni 
d'une  matière  plus  que  suspecte  ,  enfin  la  pr» 
iiion  mécanique  que  produit  sur  les  nerfs  et  la 
▼aisseaux  sanguins  ambians  raugmentation  ds 
volume  deB  parotides.  Plusieurs  faits  pronrest 
que  la  salive  acquiert  souvent  dans  plnsieim 
cas  un  caractère  d'âcreté,  de  pntridité  et  dt 
fétidité }  les  aphtes  n'en  sont-ils  pas  la  suite» et 
ne  Toit-on  pas  figurer  la  même  cause  dans  lei 
fièvres  anginenses ,  décrites  par  Hua^hoMit  (12)? 
L'observation  démontre encorr  9  que  le  trans* 
port  et  le  séjour  de  la  matière  déposée  dans  la 
parotides  sont  fâcheux  et  mortels;  et  au  coa- 
traire  y  le  mouvement  et  le  passage  de  cette 
matière^  dans  des  parties  plus  convenables ,  sont 
avantageux.  On  sait  qu'il  y  a  une  correspoo- 
dance  et  une  sorte  de  consensus  entre  les  pa- 
rotides et  les  voies  destinées  à  des  évacuatiom 
sensibles.  Le  transport  de  Turine  auiL  glaodcf 
^livaires  j  dans  les  cas  où  elle  est  supprimée  (i3); 
l'abondance  de  la  safive  dans  l'oratraction  da 
pancréas  (14);  la  diminution  de  la  même  ha- 
meur  dans  les  cas  d'augmentation  d'une  antn 
évacuation  quelconque  (i5);  la  desc^fite  is- 
cile  dç  la  salive  dans  les  intestins  où  les  Toies 

Cl  a)  Obs.  dfi  ai're  et  worb»  tpid»  vol.  1  ;  ei  Disstru 
4c  mngind  maiigrHlj  in  voL  a, 

(i3)Haller,Pir#fo/.^  lA.  YII,  see^  1  »  ««  ^  Of. 
min*  ^  toqi.  Jf,.  Moi^gni  ^  de  sedii.  U  cams.  mork 

(i4)  Haller,  PÂys.  ,  lit.  XyiII,  S0eÉ.  *»  i.  i&i 
Çjh  Med* ,  ton.  6. 

(i5)  tlaller  ^  ibideijx. 
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Qrbiairds  (iS)  sont  des  phénomènes  qui  prou- 
vent la  correspondance  ou  le  consensus  dont. 
nous  parlons. 

•  Cette  correspondance  n'est  point  détruite 
par  nne  matière  hétérogène  qui  peut ,  outre  lâr 
•aUve  9  se  porter  sur  les  parotides  ou  leur 
tissu  cellulaire  environnant.  Sans  paiMer  du* 
ptUyalisme  qui  succède  aux  frictions  mercu* 
rielies ,  citons  des  faits  de  pratique.  HrppO" 
craie  nous  a  transmis  l'histoire  a  un  nommé- 
Hermippe  de  Clazomène  \  dans  l'ionie  /  qui 
eut  une  fièvre  aiguë,  accompagnée  de  symp* 
tomes  qui  annonçaient  ^'irruption  du  mal 
vers  la  tête  ;  dès  le  principe  de  la  maladie  il  y 
eut  des  évacuations  alyines  presqu'aqueuses  | 
le  quator^ème  jour  elles  cessèrent  y  et  le  17 
les  parotides  se  gonflèrent  ;  le  20 ,  la  fièvre 
cessa;  le  37,  il  survint  une  grande  douleur  dans 
Tune  éià^  cuisses ,  qui  disparut  promptement. 
Tubercula  verà  juxtà  aures  neque  sedatct 
sunt  ,  neque  suppu rata  j  veràn^  doîehant  (17)* 
Vers  le  ^\  ^  le  malade  eut  un  grand  cours  dft- 
irentre^  et  rendit  des  urines  épaisses  ;  les  paro- 
tides cessèrent  de  le  faire  souffrir  y  et  le  malade 
Çuérit*  Hippocrate  se  trouvant  dane  Ttle  de 
!*ase  pendant  qu'il  y  régnait  une  épidémie  très*^ 
grave  de  fièvres  aiguës  ^  eut  de  iréqnentes  oc*- 
casions  de  remarquer  ce  qui  arrivait  à  la  suite 
des  parotides  y  et  une  observation  répétée  le- 
mit  à  même  de  nous  transmettre  les  préceptes' 
snivans  :  Tubercula  JMstà  uures  infifhfienth^ 
mis  C2im  dolore  oborta ,  quitus  fekre  judica^^ 


(16)  Idem  ,  Physiol. .  **.  VII ^  seci.  I  «  }•  9,  t.  X.. 

(17)  Hipp.  y  dt  Morh^-popuL  y  Ub^  a»  a#f^«  X» 


iorÎQ  modo  déficiente ,  neque  sedaniur^ 
9uppurantur ,  haec  biliosum  nLvl  profljt9i 
4iut  dysenteria ,  aut  crassum  urimzrum  subsi^ 
d^ntia  Suivît;  velut  Hermippo  Glazomeiiio.  — 
Qidbus  tubercula  juxtà  aures  fiacia.  essemt, 
liis  j udicatio  facta  estvigesima  die»  ResùnctA 
autem  '^  ac  sedata  sunt  omnibus  ,  et  non  stKp- 
purata  suntj  sed  ad  vesicam  conversa*  Crz»' 
tistonactiy  et  Scj mni jTulionis  anc£/lae  suppn* 
raveruntet  mortuisunt  (18).  On  voit^  aocoD* 
traire,  ^an$  les  préaotions  de  Cas,  qne  dans 
les  diarrhées  fébriles  la  matière  du  mal  peol 
quelquefois  se  porter  à  la  tête  et  enfler  les  paro- 
tides ,  au  grand  préjudice  du  malade  ,  qui  est 
)e  plus  souvent  assailli  de  convnIsioBS  ;  d 
déjà  nous  voyons  dans  le  cas  à*Hermippe  les 
parotides  $cu:venue&  après  la  cessation oa  cours 
de  ventre. 

hes  successeurs  ^Hippocrate  se  sont  con« 
.formés  aïs  précepte  de  ce  grand  homme  :  jtbs>- 
çessus  avertefe  oportet,  si  onininb  incommadi 
Jiierintf  si  non  qub  opportet  repunt  (i9). 

Il  serait  trop  long  d'aller  rechercher  dans 
Tantiquité  les  traces  de  cette  méthode  de  trai« 
lemeiit  des  parotides  ^  et  il  faut  croire  qoe  les 
funestes  exemples  des  Cratistonate  et  de  la  ser* 
vante  de  Scymnus  ,  trop  fréquenunent  renou- 
velles^ ont  dû  mettre  les  anciens  médecins  de 
l|;K>n  sens  en  gourde  sur  Ja  nature  critique  ou 
symptdmatique  des  parotides;  et,  dans  le  der« 
nier  ca^  ,  au  tien  de  procurer  leurs  développe* 
mens ,  iU  ont  dû  chercher  à  en  produire  la 

(18)  Hîpp.  ,  libro  mox  citato. 

(19)  C^ac*.  Pr4ffi^oL  cifcâjin*  of*. 
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résolption  par  les  voies  et  les  moyens  qu'ils 
croyaient  les  plus  convenables.  Quand  on  voit 
Celse ,  Plinç  p  Galien  ,  MarceUus  ,  Scribù^ 
nius  Largus  ,  Pline  le  jeune  y  Apulée  ,  Emp* 
liuS'Macer,  et  plusieurs  autres  anciens  9  par- 
ler si  souvent  des  différent  médicameDS  à  appli^ 
quer  sur  les  parotides  ^  pour  en  faire  diminuer 
le  gonflement  ^  on  peut  penser  qu'ils  ne  veulent 
pas  seulement  parler  des  parotides  bénignes , 
mais  certainement  aussi  de  celles  qui  survien- 
nent souvent  dans  les  fièvres  aiguës.  Aëtius 
a  loué  9  dans  le  cas  de  parotides  qui  n'étaient 
point  disposées  à  suppurer  y  les  cataplasmes 
résolutif  (20)  y  et  Oribase  en  a  fait  autant  (21). 
Alexandre  de  Tralles  a  loué ,  dans  la  même 
circonstance  les  résolutifs,  en  avertissant  pro* 
demnient  que  Ton  doit  les  faire  précéder  par 
des  soignées  9  et  que  les  médecins  qui  en  ont 
agi  autrement  y  autores  exdterunt  cur  aegri 
9trangularentur  :  et  quant  au  reste  y  il  veut  que 
Ton  continue  de  donner  les  choses  plus  appro* 
priées  à  la  maladie  principale  (22).  On  trouve 
également  conseillés  dans  ces  médecins  y  des  em- 
plâtres maturatifs  y  suppuratifs,  les  ventouses  ^ 
mais  cela  doit  regarder  les  parotides  critiques 
et  non  pas  les  symptômatiques.  La  résolution 
n'est-^elle  pas  généralement  préférable  à  la  sup- 
puration ?  C'est  le  parti  vers  lequel  incline 
Mercurialis,  en  croyant  que  les  purgatifs  peuf 
vent  atteindre  ce  but  (23)»  Pierfecle  Casiro  re- 


■w* 


J^ 


(ao)  Aëtiua,  somio  VI  y  cap.  89)  tooi.  i« 
«  (21)  OribasLUs ,  /î!&«  III  y  eûp»  a3. 

(22)  Trall.  y  Ub.  VII ,  cap.  lOv 

(23)  Hleronim.  Mercuriallsi  in  libr,  epidûm^  Hifig*  ^ 
kisÊK  X^ 


/ 
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commwatda ,  en  pareil  oos  ^  les  $mgoém  et  la 
résolutiis  (a4)*  î^aixa  une  épidémie  de  iîèvm 
malignes  qui  régna  à  Montpellier  ,  Rmk$ 
ayanc  opéré  et  obtenu  la  résolution  despaio» 
tides  f  vit  tous  ses  malades  guérir  ,  tandis  q« 
ceux  qui  suivirent  une  autre  route  virent  mos* 
rir  les  leurs  deux  jours  après  rapparition  ds 
ces  tumeurs  (^S).  Les  médecins  de  âreslaw  oat 
conseillé  cette  résolution  (26)  ;  elle  Ta  été  égt 
lement  par  de  Gorter  (27)  ^  Freind{il& } ,  et  cctf 
auteurs  reoommandabtes*  Horace  Jraversati 
écrivait  à  Lancisi  au  sujet  d'une  épidémie  de 
fièvres  pernicieuses  qui  régnait  à  Peaaro  ca 
1709  f  et  lui  apprenait  qu*antant  la  suppnratios 
des  parotides  avait  été  fâcheuse ,  autant  JaréM- 
Jution  avait  eu  d'heureuses  suites ,  et  oa^ 
s'était  attaché  à  la  produire  par  des  saignées  1 
dSes  frictions  sur  les  tumeurs ,  et  des  lésolntifi 
légèrement  spiritueux  (^9)*  Lancisi  dosM 
des  éloges  à  Tnzversari,  et  regretta  avec  vb^ 
nuité  de  n'avoir  point  employé  à  Rome  if 
jndme  traitement  dans  des  circonstances  seo* 
Uables  (3o).  Dans  une  autre  lettre  à  Tru^e^ 
sari  ,  Lamcisi  ,  après  avoir  dit  combien  les  ps- 


(a4)  Pstrtt»  a  Castro  ,  defebrihus  maiigtiit. 

(ai)    Lasar*  Bivieriut,  Praxm  medica^  HEfr.  VII  y 

<a4)  JSrisl^fâiJMréor.  WyniUUniae. 

Olf)  Mêdàcinat  correspond^,  tracts  Éj^p  (^  19.  Okii^ 
gim  repurffitm  ,  iik*  3  ^  cmp*  4>  i*  ^7^* 

(a8)  Joann.  Fmnd^  Biêt.  audica^ 

(29)  Apmd  Lancit.y  de  momie  Palmd.  €ffim9at^ 
m  %  f  epidem.  4  »  cep,  5. 

(3a)  Lancis.  |  Op.  cif,  y  Ub*  a  |  epid*  1  ^  cap^  11  9  §•  ^ 
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râtiées  aufiom  ftbod»  dangereux  et  tenement 
trompeur  y  «^  sùBpè  indè  mortis  dîscrimen 
impendeai,  unde  sa  lus  aegri  sperabatur,  il 
A  joute  :  quare  in  èûm  sente  ntiam  tecum  deS" 
cendo ,  (  quathquam  id  Komae  usu  centre  non 
wderimus)  ul  quam  *cilissiynè  iliius  humons 
^noiuSj  ùc  transpiratio  promo^eaiur;  quod 
(nulla  eacpectata  >  quas  raro  in pestilentihus 
constitutioniàus  opportune  acciait ,  cociione  ) 
9UUim  j  si  vires  feront  y  promovebitur  ex  Rive- 
rii  consilio  per  seciionent  saphenae  ,  aut  Sol- 
^atetiuâ,  sin  minus  scarificatis  ad  scapulas  , 
et  respondentom  humerum ,  ac  brachium  cu^ 
^cnr&itnUs,  admotaque  unctione  cum  oleo 
cheiriao  y  chamxœmelino ,  et  Mathioli  ,  vel 
consimiii  demulcente  >  '  ac  dissoivente  .  ^* 
pico  (3i). 

Il  convient  poartAnt  de  dire  que  la  méthodi» 
ide  résolution  des  parotides  peut  faire  naître 
quelques  objections  tirées  des  funestes  eifets 

3ui  résultent  souvent  de  leur  rétrocession  et 
es  métastases  sur  des  parties  intérieures  d*une 
importance  majeure.  Hippocrate,  pour  en 
jMisser  plusieurs  autres  sous  silence  >  parle  ^ 
dans  plusieurs  lieux  ^  de  ces  métastases ,  et  il 
mous  apprend  que  la  résolution  des  parotides 
doit  faire  craindre  une  récidive  dans  les  mala^"- 
dies  aiguës  ou  un  accroissement  du  mal.  Gepeis 
dant  les  cas  rapportés  par  ce  grand  maître  pat 
raiasent  appartenir  aux  parotides  critique^  ^ 
aussi  bien  qu'aux  symptômatiques ,  et  us  ne 

Srësentent  que  des  parotides  reperctitées  mal- 
«propos  y  sans  motifs  déduits  de  Tart ,  et  satt 
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(3i)La«ci6^2'Qp«  c!t^,lib^  s  j  epid^^^  cap.  6^f  «4^ 
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que  leur  dîsparution  eût  été  âccompagnéi 
d'aucune  éyacuation  opportune.  Le  lait  prodià 
souvent  dans  le  sein  des  femmes  qui  viennent 
d'accoucher  une  tumeur  inflammatoire.  Faol- 
il  provoquer  un  abcès  ?  Est-ce  une  errear  de 
laisser  rentrer  le  lait  vicia  dans  la  masse  da 
sang  f  L'observation  prouve  qu'il  &ut  faire  disr 
paraître  et  dissiper  cette  tumeur  ^  et  que  la 
rétrocession  de  cette  humeur  ne  produit 
point  les  eilets  redoutés  par  plusieurs,  pooriv 
que  la  résolution  ait  lieu  promptement,  etqw 
le  lait  prenne  les  voies  par  lesquelles  ilpeutk 
plus  facilement  sortir  du  corps  (3^).  ' 

Galien  a  bien  raisonné  sur  la  rétrocessioi 
.  des  tumeurs  quelconques  :  Evauescit  tuM 
cito  ac  veluti  de  repente ,  transmeanûbA 
eommittentibus  ea ,  quae  tumoretn/aciuMi 
humoribus  aut  in  eandem  sedem,^  unde  corn- 
mota  sunt,  aut  àd  aliqua/n  aliam  sedemit 
jpro/iindo  corporis  positam.  Desistit  verb  a- 
terdum  tunwr  propter  humoris  tenuitatemi 
etpUrtis  laspitatem^.et  item  circumambienà 
nos  aëris  caUditatent ,  atque  ndhibiti  medù» 
menti  pptestatem  ,  ac  virium  œgri  firmitat» 
Cum  eac  causis  maxime  contrariis  motet  evor 
nescat,Jinem^  habet  maxime  contrarinm,  oA 
citissimam  indicans  nocuae  materiae  soluH^ 
nem  ,  aut  teterrimam  ajfectionem^ea  in  partes 
nraecipuas  remeante  {^àSy^  Cette  doctrine  géoé- 


Wtm 


(3d)  Tissùt^  Maladies  des  geos  Bu  monde  y  $•  ^^ 
Heisteri  Chirurg^  pars  t  y  lib,  4  >  cap.  8  ,.  {•  6.  U» 
gagnt  I  ils  sedîb.  et  causis  morhùrum ,  ep*  5o  |  $•  38. 

(33)  GalenuSi   trt  Prognos.    1^'PP*  >  comment.  tU 

t.  6a. 
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raie  des  tumeurs    s'applique  i^acilement  aux 

{>arotides.  Hippocrate  (34)  nous  a  conservé 
'histoire  d'une  malade  chez  laquelle^  dans 
une  fièvre  ardente,  deux  amples  parotides 
qui  avaient  paru  dès  le  commencement  de  là 
maladie ,  disparurent  le  14  9  et  la  mort  survint 
le  20.^  jour  y  encore  qu'il  y  eut  eu  des  évacua-  * 
tions  alvines ,  abondantes  et  très-fétides.  Mais 
en  réfléchissant  aux  circonstances  particulières 
qui  accompagnent  ce  fait ,  et  qui  peuvent  aider 
à  jtiger  des  cas  semblables  ^  on  voit  facilement 
qu'il  est  loin  de  réunir  les  conditions  requises 
pour  aue  la  disparution  des  parotides  puisse 
être  salutaire  ^  ou  au  moins  sans  danger.  L'é- 
poque à  laquelle  ces  tumeurs  parurent  ne  per^ 
met  pas  de  penser  qu'il  y  eut  eu  de  coction } 
leur  étendue  fait  connaître  l'accumulation 
d'une  humeur  viciée  qui  y  reportée  dans  la 
masse  du  sang ,  n'a  point  été  évacuée  par  la 
Toie  ordinaire  des  crises  y  et  à  pu^  par  son  mé- 
lange avec  les  sucs  versés  dans  le  tube  intes- 
tinal, déterminer  une  gangrène  accidentelle. 
Voici  les  cas  où  les  parotides  et  toutes  les  autres 
tumeurs  qui  disparaissent ,  sont  d'un  mauvais 
présage ,  et  telles  sont  \&^  conséquences  que 
x^latner  a  observées  devoir  être  la  suite  d'une 
suppuration  arrêtée  dans  ses  progrès  (35).  Ecou- 
tons Hippocrate  :  Tumores  ,  circà  aures  m 
morbis  longis  non  suppurantes  ,  lethales  (36). 

(34)  Epidém. ,  tib.  VIL 

(35)  Dissertatio  de  noxi9  ex  cohibita  supparatione. 
opnsc.  I  tom.  i. 

(36)  Coacte  prttnoi. ,  sect.  1  •  Prosp.  Mart.  y  comment» 
4n  eouças  pranoi,  »   sect.  X.  Cofff.   Jmsii  mconomica. 
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On  peut  f,  jMc  analogie ,  rappelen  ici  ée  btftt 
vers  ci^  Fracaslor^  sur  une  uidladie  trof 
connue  : 

Quippe  ibi  ptr  cunctas  ierant  cùnti^a  vem^  ^ 

Hmnoreê  qme  ip$o$  ,  ei  nutrimenta^  futmjf» 

PoUuûranty  uatura  malum  secernefe  smtta 

L^Uam  partem  peitebat  c^rpore  ab  oami 

JEsLtstius  i  verum  crussa  quia  cojpore  iardo 

Mœc  erat  et  lentore  tentur^  nmUa  intw  fpm4Êum 

Hœrebai  membrU  •    ^   •   •   «^   •   • 

Summà  cMtU  puba  ,  etaumhrofrum  cxtrema  peêtbat  (3^ 

Pans  le  catarrhe  russe  ^  on  a  vu  aoaTeni  k 
matière  se  porter  asse^  dçsa?antageu8eiiient  des 
parotides  suç  le  sein  ,  dans  les  femmes  ^  et  Ici 
testicules  dans  rkouuue.  Dans  les  nmiadîtf 
aiguës  au  contraire  f.  on  voit  la  matière  $sm 
une  forme  si  mobile»  cj^a'^sUe  paase  facilemett 
des  parotides  à  d'autres  parties  éloignées  et 
aux  émunctoires  natureJs,  sur- tout  quand  Tait 
en  facilite  les  moyensu  $oërhaa^e  a  dit  :  Par^^ 
tis  non  suppuraus  ea^itialis  $  et  VattS^iétet^i 
son  commentateur  y  es^plique  comment  on  doâ 
entendre  cet  aphorisme  y  qui  n'est  exact  tpt 
quand  les  autres  crises  n'ont  pas  lieu  .  et  qu'il 
n'y  a  pas  eu  d^issne  d(9  matiéi^es  par  iû  urinei 
ou  les  selles  (38)* 

Il  est  ai  i^ai  que  dans  les  maux  aigus  œue 
matière  est  assez  mobile  pour  pou  voir  se  poitp 


(37)  Sypliiiid.  I  Ub*  I ,  verêib^  SSç  €t  êeg* 
.  (38)  Boërluui¥.  ,  Aphor.  (.  741.  Van^SwietM  ,  a^f- 
aî<^  «son/.  Fvoap.  Alpianm  de  pn^$f^fméé$  wifi¥ 
wtoru  0€groié  »  Ub.  VII  |  cap.  %i. 
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scUemeat  vers  ces  voies  ^  sans  en  tenter  de 
)lti8  suspectes  ^  que  Ton  voit  en  effet  qu'en 
>rocurant  des  évacuations  naturelles ,  non* 
eulement  on  guérit  les  parotides  sans  les  faire 
appurer ,  nais  on  les  empêche  même  de  se 
brmer.  On  a  dit  dès  le  commencement  de  cet 
crit ,  que  les  parotides  sont  souvent  un  dépôt 
tritique  fixé  auK  environs  des  elandes  de  ce 
lom  f  et  qu'il  est  bien  de  lenr  ouHr  une  is8i»0 
tu  moyen  de  la  suppuration.  Mais  cette  crise 
ist-elie  toujours  nécessaire ,  et  ne  pourrait-oft 
)as  la  prévenir  par  une  autre  plus  commode  f 
Seapcoup  de  choses  me  paraissent  concourir  à 
a  congestion  des  matières  y  dedans^  on  autoor 
les  glandes  ;  tels  sont  le  voisinage  du  ccsur ,  et 
le  tant  de  vaisseaux  sanguins  considérables  f 
lont  le  mouvement  est  accélère  ;  la  figure  ^  là 
i^kiinexion ,  ou  rapports  des  parotides  avec  les 
larlies  environnantes  y  leur  exposition  à 
'lûf  (3^)  I  le  peu  de  jeu  de  tous  les  muscles 
[m  f  per  les  mouvemens  de  la  langue  et  do  kt 
uAebtfnre,  précipitent  le  cours  de  toutes  les  bu- 
veurs qui  circulent  dans  les  vaisseaux  annexes 
)t  voisins  (40)  y  la  sécrétion  peu  copieuse  ^  et 
'exhalaison  abondante  et  continue  de  la  partie 
a  plua  aqa?uae  et  la  plus  ténue  de  la  saMve  y 
produite  par  k  chaleur  fébrile  (4^)9  k  position 


^fmi 


(3^  Langliaiis  dis  camsemm  parUmm.  Jmier  diajÊBiuÀ 
med.  HaUeri^tom.  VI.  Coaf.  Ruoft. ,  de  morbîs  ew  ttric^ 
^ura  Ghndfd.  U»ni« 

(4a)  rid^.HMw.yPfyêiaLUt.  Vil, scci^Sy  f.  lê , 

ip.    y,  tlHftf  II. 

(4l)  Haller  y  Pkysiolog.  y  Ub.  XVIII ,  s€c$.  a.,  f .  nr^ 


eile-même  du  malade  dans  son  lit  (4^),  soof 
autant  des  choses  qui  concourent  à  iFaciliterk 
formation  d'one  congestion  dans  les  parotideif 
et  leurs,  environs  ou  enveloppes.  Mais  siia 
matière  qni  la  forme  s'atténuait  à  temps ,  et 
devenait  capable  de  se  porter  à  une  pins  grande 
distance  au  moyen  de  vaisseaux  qui  se  prâtas^ 
•ent  facilement  ;  si  on  ne  la  laissait  point  sé- 
îoumer  trop  long-temps  autour  des  glandei 
où  elle  forme  un  stimulus  et  appelle  des  par- 
ties congénères  (4a)  ;  enirn  ,  des  secousses  im^ 
primées  à  temps  et  dans  des  circonstances  i&* 
Torables  ^  ne  pourraient^elles  pas  prévenir  ssm 
danger  une  crise  aussi  fastidieuse  ^  aussi  sos- 
pecte  et  aussi  peu  sûre  (44)  ^  ^^  <^^  croit  hiat 
faire  de  prévenir  les  aphtes  5  en  rappelant  ven 
les  intestins  la  matière  qui  les  prcNiait,  avart 
qu'elle  se  porte  dans  l'intérieur  de  la  boncb«) 
parce  que  ses  petits  ulcères  sont  plus  aonvert 
symptômatiques  que  critiques  (45) ,  ponrqaoî 
n'en  pas  faite  autant  pour  prévenir  les  paro- 
tides dont  l'issue  est  encore  plus  incertaine  f 
Cette  opinion  est  encore  celle  de  plusieim 


(4a)GaubtaS|  Insiii.  Paihùlog.  ,  f .  19.  Sydenlitii  f 
ao6  y  659.  Hallar ,  Physiolog* ,  US.  YI ,  sect»  1  ,  f .  31 
Op.  M.  tom.  II. 

(43)  Haller  ,  P*^i.  hb.  VII ,  sect.  3  ,  $.  la.  Powar, 
Lôtt0fu  neUa  rëCoUd  Fioremt^  diopmcuU  FMco-meJ-t 
▼oL  IV. 

(44)  Ettmnll. ,  Op.  Med. ,  tom.  %•  Landai ,  Op.  at, 
fih*  % ,  €pi(L  4 ,  càp.  é.  BalloAÎua ,  Conêù.  Med,  «  £t.  I, 
4ons.  89.  laanflaniin^  im  no9m  ad.  A*  N.  €• ,  .tom.  V^ 
obê*  49* 

(45)  Bofch.  I  Aph  !•  991 ,  CMS  cam.  Vaa«Swiet« 
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grands  médecins.  De  Gorter  réfjiéchissatit  au . 
grand  danger  et  à  rincommodité  qui  résultent 
de  la  suppuration  des  parotides  dans  les  ma« 
ladies  aiguës  ,  et  considérant  combien  de  fois 
la  nature  sait  la  prévenir  par  des  hémorragies ,. 
des  flux  de  ventre>  d*abandanles  salivations  j 
des  urines  copieuses ,  s'étonnait  que  des  mé-. 
decins  9  redoutant  Vapparitioii  des  parotides  ^ 
balançassent  à  lui  opposer  la  saignée,  les  légers 
laxatifs^  les  diurétiques ,  les  gargarismes  et  les 
expectorans  ^(S).  Sioà  nous  apprend  qu'aucun 
des  malades  confiés  à  ses  soins,  depuis  l'inva-. 
sion  de  leur  maladie ,  n'a  été  sujet  aux  paro- 
tides ,  par  le  soin  qu'il  a  pris  de  s'opposer  à 
leur  formation,  au  moyen  des  émétiqueset  des 
purgatifs,  tant  il  était  éloigné   de  les  croire 
avantageuses.  Il  ajoute  que  lorsqu'il  a  trouvé, 
des  parotides  développées  par  suite  de  l'em- 
ploi d'une  méthode  opposée  à  la  sienne,  il  a 
cherç^ié  par  les  moyens  indiqués  ci-dessus  à 
prévenir  la  suppuration.  Voici  ses  propres  ex- 
pressions ;  Parotides  infebre  miliari,  biliosa, 
j}utrida^  maligna  nunquam  vidi  criticaSy  nuH' 
^licun  in  nosocomio  primhm  nasci ,   mea  me' 
dîendi  methodo  adnibita  :  ortas  verà  prius* 
éÇuàm  aegri  ad  nos  venirent ,  pure  nondunt 
confecto  ^  felicissimè  discuti*  —  Tarotidi  in^ 
icrescenti^  nullo  adhuc  dum  c9nfecto  pure  , 
suhtrahere  nutrimentum  semper  studui ,  nuU 
lum  commodum  ab  ejusdem.  suppumtione , 
incommodi  verbper  quant  multun^  aliquotie^ 


(46)Gortef^   Sfedic.  axmpend.y  tract.   48,  f.    19^ 
Chirurgiqf ,  rçpurgatœ  f  lib.  3 ,  cap,  4 ,  {•  575. 
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e^pertus  (47)*  Dans  tin  autre  endroit  de  ses 
éct\\,% ,  cet  ilinâtre  médecin  dit  encore  :  Qaibm 
parotides  sub  hac  febre  (putrictaj  mmescc' 
6amt  ^  de  vita  perictitari  mihi  hdcitcd  i/ide» 
Santur,  qudd  haec  mcueries  mdvicinumqucqut 
•encep/uilum  feratvr  et petitnat  (4^)*  iCappro- 
che2  maintenant  cette  doctrine  de  celle  de 
Mercurialis  dand  la  circonstance  et  pour  le 
fait  que  j'ai  indiqué  ci«-des5U8  (49)*  D'ftprèsce 
qui  arrivait  à  Vienne  ^  on  pent  facilement  en- 
trevoir poiirqnoi  les  parotides  sont  commîmes 
dans  quelques  lieux  de  l'I  taiie,  et  rares  dans  d'â1^ 
très  ;  c'est  une  nouvelle  preuve  de  l'influence 
du  traitement  snr  les  maladies ,  comme  ou  fa 
déjà  observé  pour  d'autres  cas  également  gra*' 
1res  (5o).  11  semble  aussi  que  depuis  que  nous 
Vivons  vu  adopter  dans  le  traitement  des  fièvres 
aiguës  et  malignes  les  méthodes  de  Sydenkam^ 
de  Boër futaie  et  des  médecins  les  plus  édai* 
:rés  de  notre  siècle ,  il  semble ,  dis^ie  ,  qu'après 
«voir  également  abandonné  les  alexipharouh 
ques  81  vantés  et  employés  auparavant,  ies 
paroûdes  sont  devenues  plus  rares.  L'abos  des 
fomentations  et  des  emplâtres  émoUiena  âtttoor 
des  oreilles  se  fait  encoxe  sentir  ici.  Écoatoos 
Muxkàm  ^  Saepè  quidefn^  jiimii  snnau  m  emol^ 

(47)  Stoll»  Raiiù  M^d.  in  nosocom»  prad.  y/ndoL^ 
%om.  It. 

(48)  StoU  fCp.cit.^  tmn.  III. 

(49)  Mercnriftl, ,  in  Hiêt*  epidenu  Hipp* ,  Jb^ff;  X. 

(Se)  Sfcbnliajii ,  Séhied.  fnohii. ,  «te.  Dsliate  t  iisr* 
Med.,  tom.  I ,  cap.  3 ,  etc.  iH.  |    TAsarar  àB  fiirùm 


iieniiiM^  ubijiuapio  seroM  quasi  fonces  iuui^ 
4iat^  quia  puis  humoris  ibidem  invitant  (5i)« 

Nous  np  TouloiM.  pas  cependant  nier  qu'U 
puisse  exister  des  parotides  qui  doivent  néces- 
sairement se  terminer  par  un  abcds  ,  et  de  ce 
sombre  sont  celles  que  nous  .appelons  criti*- 
ques»  Il  y  a.  de  nombreux  exemples  qui  prou>- 
;¥ent  qu^  les  parotides  peuvent  s'ouvrir  d'elles- 
xndmes  à  l'aide  ^eul  des  suppuratifs  et  de  sim* 
|)les  émolUens.  Alexandre  TraUien  qui  a  été 
•loué  par  Freind  (âa) ,  4  cause  de  la  méthode 
•qu'il  a  tracée  pour  la  guérison  de  ces  abcès  ^ 
«i*a  ^mais  éonseiliéde  les  ouvrir  avec  le  fer  (53)* 
Un  des  caractères  des  parotides  avantageuses , 
•«Lans  les  maladies  aiguës  >  est  de  suppurer  faci** 
lemeiit  ;  le  contraire  est  dangereux  et  souvent 
•jcnortel ,  parce  qu'alors  les  parotides  sont  symp- 
tâmatiqi^s  {S^.  Outre  cela  j  il  est  avantageux 
que  les  parotides  critiques  soient  assez  ^>osses  , 
quoiqu'an  observe  qu'elles  sont  souvent  pe* 
itites  et  circonscrites  (55;.  Celse  a  dit  :  rard 
.secaadumest  i  satisque  est  cataplastnatibus  ef^ 
ficere^  ut  per  s^s  pus  aperiatur  (56).  Ces  ux- 
menrs  sont  donc  utiles  ou  nuisibles  dans  les 
maladies  aiguës.  Si  elles  sont  nuisibles ,  et.elles 
jie  cessent  pas  de  l'être  toujoiurs  pour  être 
outert^BS^  pourquoi  tourmenter  les  malades 


ifixyDë  Mofin  epid,  op»,  vol.  IL 
($%)  Biêioria  Medioa. 
\BiyhU%.  TrslKsn.  ^  Uh.  HI ,  cap.  lO. 
(54)  Gorter  y  NUdicimœ  cùmd.  ,  iraet.  éfi^  SS.  i8,  i^. 
.4M.  9  Ghirurg^  nparg.y  Ub.Jllf  cap.  4  y  S*  ^^* 
{55)  Gorter  y  ioco  tUato. 
{56)  Cdi. ,  Hb.  VU ,  cap.  a.. 

3e.. 
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«vec  le  fer  et  le  fea ,  sans  Tespoir  nûeoimaUt 
dé  les  soulager  ou  de  les  guénr  (5&)  ?  Ne  iot* 
<ce  pas  là  Tavis  du  baron  de  Storck  ,  iorsqu^en 
décrivant  des  épidémies  de  fièvres  aiguës  et. 
malignes ,  il  rappelle  comment  il  obtînt-  la 
résolution  des  parotides  qu*il  trouva  presque 
toujours  avantageuses;  dans  d'autres  cas,  il 
rapporte  comment  il  obtint  leur  snpponatioii 
au  moyen  des  emplâtres ,  et  dans  les  cas  où  il 
ne  put  Tobtenir,  xl  ne  parle  Jamais  de  les  avoir 
lait  ouvrir  avec  le  fer ,  même  quand  elles  me- 
naçaient d'étouffer  le  malade  (58).  Si  les  par 
rotides  sont  salutaires ,  elles  viennent  .alors  &* 
cilement  à  suppuration  ;  on  peut  donc  les  laisser 
•abcéderd*elles*mêmes,  comme  Galien  Ta  sou- 
vent recommandé  dans  de  pareils  QdA^Suxham 
fie  rentrait-il  pas  dans  la  même  idée  ^  dans  une 
iëpidémie  d'angines  malignes  o^  il  jugea  les 
parotides  comme  critiques ,  et  où  il  s'efforça 
de  les  faire  abcéder  au  moyen  des  cataplasmes^ 
«ans  les  faire  jamais  ouvrir  autrement  (5^)?  Voici 
<e  que  naus  apprend  Galien  de  sa  conduite , 
-dans  les.  cas  où  u  jugeait,  les  parotides  comme 


{B^^  Hipp» ,  d^  Morh.  popul.  MoCrea.  ZMat.  Lagît.  ^ 
de  NUdicùT.  principe  hiit.  ,  lib*  i  ,  tbih%  Sj  »  «p.  m^d  , 
tom,  IL  Pet.  Borelli  |  Obs.  cêmi.  IV^ ohen»  85.  Balloa. , 
VonsiL  «  lib.  l  ^  cons.  89.  Ramatsiai  «  dW  Oonsiit»  epidem* 
rurali  ànno  1609»  f*  t3  «^  éo«  LaacUi|  tocU  tUaUs ei 
^ibi.  Yan-SwieUy  in  Tioët\\.  ^  4Kph.  |.  fJ^v^l^tx^nm. 
Febbri  ^  délia  Tçscëna  deV  aano  17)67*  Sanoas  ^  dâf 
malidi  Napoli.  Parte  a^  f.  434, 

(58)  Storck  I  de  Mofb*  acut^  mea$*  amg,  anma  176^ 
f)e  Mot  bis  acut.  metu»apriL  aMtu>  1759. 

459}  De  Angiaâ  malig.f  p^«  ai^A  i  toau  Q^ 
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.fine  crMe*  aalntaîré  :  Cum  vehementi  \mpetu 
Jluœus  illabitur  ,  nihil  nos  euriosius  agèntes  > 
omnia  naXurae permitdmiis  ((îo). 

Malgré  ce  que  npus  venons  de  dire  i  Fabrice 
de  Hilclen  a  vu  dans  une  parotide  qui  fut 
lente  à  s'ouvrir ,  la  matière  purulente  trans* 
portée  sur  des  parties  plus  nobles ,  et  une 
iëmme  en  mourir  (6i).  Peut-être  était-ce  une  de 
èes  tumeurs  appelées  par  ^//7/;c7cr£z/&  s«^vpiW/Mf^ 
observée  par  fui  dans  les  jeunes  eniàus ,  et  dé- 
signée encore  sous  lé  nom  de  *»f««  ^  et  vulgai- 
rement connues  en  France  sous  le  nom  d'oreil** 
Ions.  PZa^r  rapporte  l'histoire  d'un  enfant  qui 
porta  long* temps  une  parotide  grosse  comme 
un  gros  œuf  y  et  dont  il  sortit  ensaite  plnsieura 
calculs.  Morgagni  a  fait  la  même  observa- 
tion (62). 

Mead^L  donné  sur  les  parotides  ce  précepte 
général  :  Porrà  glandularum  tumores  quam-^ 
.prirnh/n  ad  aliquam  magnitudinem  extollan" 
tur^  aperiendi  statim  sunt,  neque  expectan^ 
dum  j  donecper  cutent  spontè  vus  prorumpat  r 
altè  enim  hi  tumores  in  glanaulas pénétrant , 
atque  saepè  infundo  gangrenant  cient,  ante^ 
quant  cutem  attingat  (63).  Cette  doctrine  est 
confirmée  par  le  passage  suivant  de  Sproegel  t. 
Abcessus  crudi  dicti  cum  patentes  ,  tum  la^ 


(60}  GaL  de  comp.  med.  sec,  loc*  j  lib^  III  ^  cmp.  a«. 

(61)  Observât»  chirurg.^  cents  i,  obs*.  i^$  conf^ 
Sennert,  Medic.  praci. ,  tlb*  V  f  pars  i ,  cap,  42.  Op» 
tome  III. 

(6a)  Plat.  Obs,  ,    iib.    III.  Morgagoi  ^  de  sedib.   SÈ 
caus.  morh^  ^  ep,  XI  ^  S .   1 5. 

(63)  De  Peste  >  pars  1  l  ,  cap^  3. 
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drohcy  qui  alla  toujours  en  croissant  jnsqQ'a  la 
guérisori;  ustus  et  per  catapotium  purgattts , 
\  et  cataplasmate  tumori  imposito .  Ce  cas  u'a  rien 
de  commun  avec  ies  parotides  symptômatiqaes, 
qui  paraissent  souvent  dans  des  maladies  ai- 
guës (74). 

Cet  exemple  d! Hippocrate ^  mal  interprété, 
n'en  a  pas  moins  vicieusement  influé  sur  l'ap- 
plication du  cautère  actuel  y  dans  les  parotides 
symptômatiques,  du  caractère  le  plus  mauvais 
et  fort  éloigné  de  leur  maturité.  Vallesius  (yS), 
Louis  Mercati  (74) ,  Christian  Langius  {jS)  , 
Thomas  Glass ,  Valcarenghi  (76)  et  plusieurs 
autres ,  notamment  Marc^Aurel  Severin  dans 
80Î1  beau  traité  sur  l'abcès  critique  (r7).  Ba- 
glivi  employa  souvent  avec  succès  le  même 
moyen  (78)9  6t  Lancisi  lui-même  dans  Tépidé- 
mie  de  Rome  de  1696^  ne  Ta  pas  désapprouvé 
dans  quelques  circonstances  y  et  Ta  blâmé  dans 
d'autres*  Nulla  expectata  suppuratione ,  ^^- 
tumferrum  admovendum  viaetnr paroUinbus 
apud  maligne  febrientes  ,  quotiescumque  aut 
critico  j  autsaitem  semiciitico  mBdoerumpunu 
hoc  est  cum  tumor  glandulas  duntajcat  eœter^ 


(7a)  Denoxis  palud.  ffj^av.  ,  lih.  a  ,  ep.  .1 ,  cap.  Ii  , 
«.6. 

(73)  Vallès,  in  lib,  Hîpp.  de  Uorb.  popular.  ^  lih.  5, 
S«  16  \  etlih.  7  )  $.  9a. 

(74)  Lih.  VII)  de  Febrih.  pestiîent.    et  maligjui^ 
tom.  II  ,  cap.  ultimum. 

{jS)  Mangeti»  Bibi.  Med.  y  tom.  L 

(76)  De  proficipuis  Febribus. 

(77)  Cap.  3i, 

(78)  Prateor,  Med.  ,  lib.  i. 
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jtds  occiipat  ac  tumejacit  ynec  verendum  sitf 
^le  major  humaris  copia  jam  interna  faucitim 
•obsederit.  *—  Coriira  verà  saepè  vidimus  in 
jnosir€^  epidemiaiis^  quos  parotides  çuntmagnà 
.internarum  ad  fauces  partium  tumefàctione 
^corripiebat ,  interitum  ao  ustione  fuisse  acce^ 
leratum;  quia  scilicet  inductajuit  repentina 
,cùrrugatio  in  succutaneo  parotidibus  super 
^eootenso  musculo }  venisque  ac  nervis  iîlis; 
^undè   citius    liquidorum    introrejlexus ,   et 
suffocatio  inferebatur ,  quant  inductaper  ig^ 
neni  eschara  decedere ,  atque  indè  maligni 
humoris  ejfluxumpossetpromovere  (79).  Hip^ 
pocrate  qui  a  employé  trop  facilement  peut- 
être  les  caustiques  et  le  feu  (80),  ne  voulait  ce- 
pendant ^ue  Ton  y  recourût  que  quand  le  fer 
ne-  suffisait  pas  pour  guérir  (8i). 

VaLlesius  et  Severin  s'eilorcérent  inutile- 
ment do  pallier  la  douleur  que  cause  Tappli- 
cation  du  feuj  ils  eurent  Tun  et  d'autre  ^  et  le 
dçrnier  sur-tout^la  réputation  d'être  peu  sensi- 
bles. On  lit  dans  l'histoire  des  maladies  AeBreS'^ 
la^  :  Vidimus  casusi  in  quibus periculum  sua^ 
débat  j  ut  candenti  leyi  ferra  parotides  aperi» 
refitur  ;  sed  ab  aegrorum  moUitie  f  maxime 
verà  à  timidis  circumstantibus  j  ad  mentionefft 
nudam  hujus  chirurgicae  operdtionis  trepidan^ 
tibus  id  impetrari  minime  potuit ,  ut  in  hoc 
auxilium  consentirent  (82). 


(79)  Lancis. ,  loco  citato  ^  {.  8. 

(80)  Vide  LécUrc  ^  Hisjtoire  de  la  Méd*  1  p*  1 9  livre  3  9 
chap*  a8« 

(81)  j4ph.  85 ,  sectio  VIL 
ifi%)lii$t^  morbn  VratUlapias* 


Sidoiic  d'un  côté  )  les  parotides  oritiqMido» 
mandent  au  plua  l'emploi  du  bisCouri  ^  et  qit 
les  flymptômatiques  ne  doirent  pas  ^tre  o»- 
▼ertes  avec  un  cantère  actuel  y  moyen  tîoImk 
et  douloureux  qui  répugne  aux  malades  et  asi 
asfiistans ,  et  laisse  de  hiaeuses  cicatrioes^  clu»- 
sissons  le  parti  le  plus  doux. . 

Notre  intention  a  été  de  démontrer  que  ]m 
parotides  «  dans  les  maladies  aiguës  ,  soBtqoet 
quélbis  critiqués  et  d^autres  lois  s^^ptmati- 
ques  i  que  daus  tous  les  cas  elles  sout  suspecM^ 


ni  trop  tard ,  et  en£n  qn*ii  est  préférable  ,  poor 
rouvrir  I  d'eihployer  plutôt  le  fer  que  le  fini. 

(  La  suite  au  Numéro  prockain.) 


S  U  I  T  B 

i)ÊS  OBSERVATIONS  CHHlURGîCALBS 

Recoeidies  par   fea    M.    CBSTAttia  ,   chirnrgici  a 

]a  Ferté-Milon. 


VI.  Tumeur  située  au^^ssus  du  sternum. 

liÈ  ftS  avril  1^8,  M.  Jl« ,  labottreitr  à  T. 
m^envoya  chercher  pour  me  faire  voir  une  ta- 
ùieur  très-considérable  ,  située  à  la  partie  tf 
térieure  et  inférieure  du  cou^  aa^Jessos  i> 


G  A  X  m  V  a  •  K  Xi  4^t 

ef  Jtum  i  et  dont  il  ne  s'étûit  dperçii  que  fat 
irireille.  Voici  de  quelle  manière  èite  ë'étàit 
iritiée.  M.  Jl.  étant  parti  de  chet  lui  pour 
lier  à  Soissons  5  avait  senti  d'abord  une  espèce 
e  gêne  dans  ta  région  que  je  yiens  d'indiquer, 
i  en  y  portant  la  main  il  avait  reconnu  une 
imeur  peu  volumineuse  ;  mais  cette  tumeur 
^«nt  beaucoup  augmenté  en  très*peu  de  tenkps, 

prit  le  piarti  de  rétrograder  tt  de  Regagner 
I  d^miepre  où  il  n'amva  qtie  très^tard.  La 
iraénr  contthtta  de  faire  des  pt^grès ,  et  lors« 
dfé  je  Texaminai ,  elle  avait  au  moins  la  gros- 
nir  de  trois  œufs  de  poule  réulÂs  ;  elle  était 
ure>  et  ressemblait  beaucoup  à  un  goitre. 
^trè  la  gêné  qu^elle  déterminait ,  lé  mMade  y 
^sentait  des  picottémeiis  asse^  vi&.  Je  le 
lignai  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  appatencie 
'inilammation  ^  et  je  fis  appliqué]^  sur  la  tu- 
leur  des  cataplasmes  émoilieils  petté^ûnt  qûel- 
oes  jours ,  dans  la  tue  de  ramôltii*  et  dé  dé^ 
3!adre.  Rien  au  bout  de  ce  temps  n'annonçait 
ne  collection  purulente.  La  ttimèur  avait  la 
lênre  dtn*eté  et  contintiait  à.  augmenter  de; 
olome. 

Le  28 ,  je  la  fis  recrou  vrir  di'tm  emplâtre  d*6U- 
uent  de  la  mère.  Le  lendemain  je  décotivtis  vfa 
leu  de  fluctuation ,  et  je  fis  uiire  ouvèi'ture  daïfs 
endroit  où  elle  se  manifestait.  Je  mè  décidai 
['autant  plus  prompteraent  à  pratiquer  cette 
ipération  ,  que  le  malade  ne  pouvait  plus  rien 
valer  même  de  liquide.  H  sortit  de  cette  tu- 
rteor  environ  deux  verres  dNin  liquide  ^m- 
ilarble  à  du  jùs  d'oseille  un  peu  'épaissi^  èi  si 
nfeCt  qrie  le  malade  en  perdît  aJussîtÔt  Con- 
ia:tssance  :  la  personne  qui  tefiait  lé  vase 'dev- 
iné à  recevoir  le  pus  épft>bya  le*  même  acci* 


dent  9  et  j*eas  moi-même  beaucoup  de  peii»à 
ne  me  pas  trouver  mal.  J'ai  pansé  la  plaie  jor 
qu'au  i3  du  mois  suivant  avec  Tonguent  de  k 
mère  :  elle  s'est  alors  cicatrisée  (i). 

YII.  Tumeur  située  sur  l'apophyse  ênasUnde. 

Le  7  mai  v/Si  ^  le  nommé  Hubert  A.  j  met* 
nier  à  T.  ^  me  fit  prier  d'entrer  chez  loi  pov 
avoir  mon  avis  sur  une  tumeur  con^déraole, 
qu'il  portait  depuis  long^temps  à  la  partie  la- 
térale et  inférieure  du  crftne^  derrière  roreilla. 
Cette  tumeur  à  la  vérité  n'avait  pps  beauconp 
de  saillie  p  ipais  elle  s'étendait  au  loin  sons  i^ 
cuir  chevelu  :  la  flactuetion  était  senaible  sar 
.le  tempoi;al  et  l'occipitaL  En  m!inibrmant  do 
circonstances  qui  avaient  précédé ,  j'appris  que 
le  8  avril  17571  jour  du  vendredi-saint  ^  dait 
.  un  marché  à  la  Ferté-MUon  ,  il  avait  eu  use 
.dispute  avec  qaelques-uns  de  ses  confrères  » 
qu'on  en  était   venu  aux  mains  ^  et  qa'entie 
autres  coups  il  en  avait  reçu  un  assez  violent 
sur   rapopnyse   mastoïde;   que  bien   que  k 
douleur  ait  été  assez  vive  à  l'instant  du  coup, 
comme  il  n'y  avait  eu  ni  plaie  »  ni  gonflement 
.considérable ,  Hubert  n'y  avait  pas  fait  grande 
,  attention  ;  de  sorte  que  Tannée  entière  se  passa 
sans  qu'il  se  mit  beaucoup  en  peiàe  d'une 


(1)  Noas  sentont  combien  il  est  à  regreUer  qae  Pau- 
teor  ne  t^it  pat  entré  dans  de  pins  grands  détaiis  sar 
cette  observation  }  mais  telle  qu'elle  est  elle  nous  a  para 
digne  d'intérêt  :  peut  Atre  en  offrirait-*eUe  davantage  â 
elle  était  rapprochée  de  quelques  faits  analogues  et  plos 
circonatauciës.  (  Noi€  du  Rédacicmr,  } 
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donleiir  sourde  qui  ne  le  quittait  pas  ^  et  qui 
aurait  inquiété  tout  autre  qu'un  paysan.  Néan^ 
[ïnoins  la  douleur  e^la  tumeur  augmentant  ^  et 
4e  malade  voulant  profiter  de  l^casion  qui 
ftn'àtait  amené  dans  la  paroisse  i  ii  se  décida  à 
.  me  consulter; 

Après  que  j'eus  examiné  la  tumeur  et  re^ 
iiconau  la  fluctuation ,  j'appliquai  un  cataplasme 
.tres*maturatif|  moins  pour  amortir  les  tégn- 
'.  meus  qui  étaient  déjà  de  couleur  pourprée , 
tf  que  pour  amasser  le  pus  ^  et  faciliter  Touver* 
fture  du  dépôt. 

(     Le  lendemain  9  mai  ^  je  fis  sur  Vapophyse 

I  mastdïde  une  incision  parallèle  à  Taxe  du  corps^ 

i  «t  il  en  sortit  par  cette  ouverture  un  verre  et 

I  demi  de  pus.  Je  trouvai  leà  parois  du  foyer 

y  purulent  tellement  altérés ,  que  |e  craignis  la  ' 

I  gangrène  des  tégumens  |  des  muscles  et  du  pé- 

rricrfime  :  je  ne  draighais  pas  moins  la  carie  de 

1,1a  portion  du  temporal  et  de  Toccipital  qui 

I  répondait  à  ce  iojer  dont  la  circonférence 

}  avait  au  moins  l^uit  à  neuf  ponces.  Heureuse- 

I  ment  rien  de  tout  cela  n'est  arrivé.  Je  ne  pansai 

I  la  plaie  qu'avec  un  digestif  animé  et  l'onguent 

(  de  la  mère  9  et  cela  jusqu'au  »i  du  mois  de 

;  mai.  Avant  la  fin  du  mois ,  le  malade  fut  corn- 

I  plètement  guéri.,  ce  qu'on  n'aurait  pas  eu  na-^ 

turellement  lieu  d'espérer  après  un  dépôt  qui 

avait  été  si  long-temps  à  se  former.  r 

G)mme  il  y  a  difïérens  sentimens  entre  les 

.^natomistes  sur  l'existence  des  muscles'  pro* 

.près  aux  oreilles  (i),  quelques-uns  leur  en 


(i)  Il  ne  faut'  pas  ooblier  q«e  ceci  a  été  écrit  il  j  « 
prèi  do  cioc[ua9ta  «p«.  Le$  anatomii^s  aujourd'hui  r#- 
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àofnnmïf  d^uc»  d'ooirea  dâfTantage^  d^anlM 
n'en  admattei^t  eociiii  :  |e  ne  dois  pa^  oneifer 
im^  circonatiuict  ijpi  |iroaTe  an  moiiis  coni» 
ces  di^rnîexB.  ▲  petne ens-je  fini  PincittOB,  m 
1^  jugeai  k  propoa  de,  prat^ner  comme  u  t 
été  dit  y  qne  l'oreille  se  jeta  lont^à^iEut  en  èh 
mut,  et  elle  aiayait  probablepienf  «sôneeni 
cette  •imalaioa ,  ^«  j^  n^avais  en  toin  |iieq«% 
fAT&itegnériaon  de  la  tenir  apl^uieen  avriât, 
^u  n|oy.en  d'une  compresse  '  et  d*an-l)andige 
djrcnUire* 

VIII.  Ulcère  verîi^n€usB. 

Le  3i  octobre  if66y  on  ript  me  chercher 
•d'im  village  des  environs  de  la  Fertë-Milaiir 

pour  voir  une  noqimëe  Madeleine âgé 

de  70  ans  ^  laquelle  ëpronvait  depuis  quelqse 

Î'ûurs  .des  douledrs  tres-aïauës*  Je  ^  lever  n 
>andeau  qni  lui  couvrait  le  firont  et  lea  deii 
yeûix  ;  je  trouvai  le  visage  en  partie  rongé  di 
^ô>t4  droii  9  par  on  ulcàré  qu|  avait  envahi  fA 
de  ce  cûté ,  et^  ce  que  je  ne  pus  voir  qn'aTce 
»ne  forte  d'horreur ,  la  cavité  orbitaire  corres- 
pondante remplie  d'une  quantité  innombralik 
de  vers  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueuTi 
anr  une  et  demie  de  c&imètre.  Quelquee-uis 
ayaieiit  percé  les  os  du  nez ,  de  sorte  qu'on  es 
yoyait  \ui  paraître  dans  le  grand  angle  de  l'ail 

Sauche ,  dont  la  malade  ne  voyait  presque  plm 
epuis  plusieurs  joufs.  En  remontant  à  l'origiiM 
de  cette  afifrens^  maladie ,  j'appris  que  biea 


cennaiMent  uaaiiimemeot  rexiêtence  im  mMGlcsasnV 
eaUijrcs,  {^Noic  du  Rédmcuur.), 
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les  années  auparavant  ^  cette  femme  avait  été 
ilessée  à  la  partie  latérale  droite  et  anpérieure 
lu  nez  f  par  un.jcl^appn  qui  lui  avait  donné  un 
::onp  avec  un  de  aea  ergota.  Soit  vice  de  trai- 
^inent^  ou  indocilité  de  la  part  du  sujet ,  on 
a'avait  pu  réussir  à  cicatriser  la  plaie ,  et  elle 
ivait  dégénéré  en  u|g^q  cmrçi|i9n^t^ViK  et  «p- 
luite  vermineux  ^  à  cause  du  peu  de  soin  et  da 
la  mal^propreté  de  cette  pauvra  femme  qM 
manquait  de  iinfgB^  et  était  asuvent  plusieurs 
jours  sans  en  changer. 

Je  ne  m*occupai  que  des  vers  auxquels  étaient 
3ues  ^  suivant  toute  apparence ,  les  douleurs 
pièxprimables  que  la  malade  endurait.  «-»  Je  fis 
Eendre  un  petit  bâton  de  noisetier  en  forme  de 
pitfce  f  et  fis  tirer  les  vers  les  uns  après  les 
autres ,  recommandant  sur-tout  de  verser  beau- 
coup d'huile  d'olives  dans  Torbitei  et  dès-lors 

il  p^  paiwt  plw  4^  TVB, 


4?^  M'a  9  m  Cl  n  M. 
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NOSOGRAPHIE    SYNOPTIQUE-, 

•V.  TKAlti  COVPLST  BB  xfoSCIKS    VlutSIVri    SOUS 

70&KS  BS   TÀHI^^iAUX  ; 


Par  J.  L*  F.  Latour,  docteur  en  médecine ,  projeneuf 
de  médecinfi^ratique  et  d'histoire  naturelle  mai- 

^  cale  9  médecin  en  chef  de  PHÔtel^Dicu  et  du  Ljxit 
Impérial  df  Orléans  |  memhrç  titulaire  de  Ut  Société 
des  Sciences  de  la  même  vitte  .  de  l'Académie  Cet- 
tique  y  de  celles  de  Médecine  de  Paris  ,  fifompdlier^ 
Liège  I  Èyreux ,  etc 

In*foHo.  OrléaD8  »  iSio.  (i).  'Prtemiire  livraison  ^  com- 
prenant seize  pages  d'impression  ,  et  qaatorxe  taUeaas 
de  format  atlas  (a). 

TrACIB.  dans  ooe  suite  de  tables  sjnoptiqoes  h  dts-j 
tription  des  diverses  maladies,  eu  présenter  la  ajiBoar-l 
mie»  l'étiologie,  les  symptômes»  la  marche»  les  Tarlété^ 
le  pronostic  et  le  traitement  :  tel  est  le  but  qae  s'csl  pr^  1 
pose  M.  Latour,  Il  a  senti  et  apprécié  toat  Tavantage 
qu'on  pouvait  tirer  dece  moded*iostruction.  Les  acienoo» 

(i)  O^  soascrit  àParjls»  chei  Gabon ,  libraire,  rae^ 
rScole  de  Médecine.  L'oavrage  parait  par  livraiima 
Il  y  a  cinq  livraisons  »  dont  le  prix  est  de  9  fîr.  ^  p^yiUi 
Jranc  de  port ,  ii  la  réception  de  chacune  d'elles. 

Il  ne  sera  pas  vendu  de  livraisons  sépara  j  oa  dèm 
s'engager  pour  tout  l'ouvrage. 

(a)  Satrait  fait  par  K.  A»  C.  Sêwsrxt  IK^If^P. 
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ft  Ia  ùkëdecine  sur -tout,  exigent  Vet^rcice  de  ]* 
uëmoire;  et  pour  que  ceilc-ci  ne  soit  point  sarchargé* 
les  connaissances  dont  on  teul  Tenrichir,  11  faut  qa'elléf 
ni  soient  offertes  sans  confusion  ei  de  ftnaniére  à  se  caser 
*acilenient.  Semblable  aune  toile  étendue,  où  viennent 
le  peindre  les  ombres  fugitives ,  images  des  objets  réels  f 
a  mémoire  otfré  un  champ  spacieux  destiné  à  contenir 
m  certain  assemblage  d'idées  coordonnées.  Le  cadre  qui 
circonscrit  le  tableau  s'oppose  k  ce  qu^uii  nombre  troj^ 
ïonsidérable  d^inaages  y  soieht  admises  à.Ia-foîs;  et  d« 
néroe  que  les  ombres  %6  succèdent  sur  la  toile  ^  les  idéet 
•  suivent  dans  là  méknoire  :'un  tableau  fait  place  à  uti 
olre^  l«  même  champ  est  successivement  occupé  pa^ 
(•s  objefs  variés,  et  la  scène  change  perpéiueliement. 

Que  faisons-nous  quand  nous  voulons  retenir  ce  qa# 
lous  avons  lu  avec  attention?  nous  re\enons  sur  le# 
loints  les  plus  saitlans  de  notre  lecture;  nous  les  lions 
^aa  à  l'autre;  nous  cherchons  ensuite  ce  qui  peut  se 
apporter  à  chacun  d'eux;  enfin  nous  donnons  h  ckaqu4 
bjet  une  place  et  des  rapports  analogues  à  ceux  qu*iU 
.oivent  avoir.  Nous  traçons  donc  ainsi  ^  sans  nous  en 
percevoir,  un  véritable  tableau  d'imagination  ^  et  <:e 
ableau  est  par  la  suite  d* un  grand  secours  à  notre  nié« 
aoire*  Mais  combieti  le  travail  ne  serait-il  pas  abrégé  ^ 
i  l'on  nous  donnait  ce  tableau  tout  fait^  et  si  on  forti-» 
lait  l'image  intellectuelle  qui  en  est  le  résultat  en  frap-<* 
tant  les  sens  par  quelque  chose  de  semblable  ?  Il  est  en 
ffet  bien  digne  de  remarque  que  ce  quQ  nous  apprenoot 
3  plus  facilement  est  ce  qui  fait  sur  nos  sens  une  ia)-> 
ression  déterminée.  Avec  quelle  facilité  par  exemple^ 
e  retient  on  pas  la  description  d'un  os,  d'un  muscle,  etc., 
>rsqu'oD  a  considéré  long-temps  et  a  plusieurs  reprises , 
e  muscle,  cet  os^  etc.  ?  U  semble  qu'alors  l'objet  que  noutf 
e  voyons  plus  est  resté  présent,  et  que  nous  n'ayons  pliis 
-u*à  décrire  ce  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Tout  ce  que  nom  venons  de  dire  fait  assez  sentir  quélli 

.3, 
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xest  l'aiiliU  les  tables  synoptiques  :  ellee  noos  offrealh 
ëlémens  de  la  science  dans  un  ordre  niélhodique  et  lé 
qu'ils  doivent  se  graver  dans  notre  eapric.  Ce  ausl^ 
espèces  de  caries  géographiques ,  les  nnea  générales ,  b 
autres  particulières I  qui  nous  montrent  l'étendae,  b 
rapports  I  le  degré  d'importance  des  diverses  parties  à 
fios  études*  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  cartes  « 
•ces  tables  peuvent  sDffire  pour  approfondir  la  science.  Elltf 
*ont  besoin  d*étre  eipUquées  et  développéea  par  les  oa» 
vrages  didactiques ,  dont  elles  sont  en  qntlq««  sorte  h 
résumé  et  le  supplément.  Seules ,  elles  ne  donnent  fp 
des  notions  incomplètes  et  superficielles ,  oiaia  aaaociÔBi 
4attX  ouvrages  élémentaires ,  elles  deviennent  ex trémemot 
instructives,  et  sont  d'une  utilité  inappréciable» 

M.  Laioura,  bien  compris  que  pour  rendre  aof  travdl 
fructueux ,  il  fallait  l'adapter  a  un  ouvrage  déjà  cq«m 
«t  jouissant  d*une  juste  célébrité  «  et  entre  toutes  lésa»» 
aologiea  ou  nosographies  qui  ont  paru  jusqu'ici^  il  a^ 
|>as  hésité  à  choisir  celle  d^  M.  le  professeur  PinmL  Qniai 
«cette  classification  des  maladies  |ie  aer^tit  pas  celle  qa'ss 
enseigne  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  eUas» 
tait  toujours  en  sa  favenr  ^ne  grande  simplicité ,  étf 
rapprocbefoens  heureux,  des  distinctions  lunaine^sci.  I 
ti^est  peut-être  pas  donné  à  Tesprit  huii^in  d'établir  an 
classification  de  ce  genre.qui  soit  sapa  défaut  ;  do  meisi 
«st-il  bien  certain  qne  dans  l'état  dMmperfectioD  06  ert  a 
•cience ,  il  est  absolument  impossible  de  préaesiier  es 
système  complet  de  médecine  ^  don,t  toutes  lea  partît 
aoiept  bien  liées.  Il  j  a  évidemment  beaucoup  de  lacuau 
à  remplir  ,  et  malgré  les  progrès  réels  qui  ont  été  faii 
depuis  un  petit  nombre  d'années  ^tA  cette  branche  in- 
portante  des  connaissances  humainea  |  une  carrière  is»* 
mense  reste  enaore  à  parcourir.  Po«r  se  oooTHincre 
bien  les  bases  sur  desquelles  on  peut  maiqlenaut 
une  nosologie ,  ont  peu  de  solidité  ,  U  sulEt  d« 
\u  cba^i^ei^eui  mçcessifs  ^  que  M9  Pinml  n  été  eÛp 
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de  fëîre  loî-méme  à  sa  classification.  Ces  changemeos 
•ont  considérables  ;  mais  loin  de  lui  en  faire  un  repro- 
che, on  doit  au  contraire  admirer  Pesprit  impartial  qui 
l'a  dirige  dans  ses  recherches ,  et  les  efforts  qu'il  a  faita 
constamment    pour  rendre  son  ouvrage  meilleur. 

Ainsi,  la  nosographie  philosophique,  quelles  que  soient 
les  imperfections'  qu'on  puisse  y  découvrir  et  y  relever 
par  la  soite^  n*en  est  pas  moins  un  chef-d'œuyre  de 
méthode,  de  discernement  et  de  sagacité  appliqué  à  l'é- 
tude des  maladies,  et  c'est  aujourd'hui  le  meilleur  guide 
qu'on  puisse  suivre  ciaus  cette  étude,  après  Tobservation 
clinique ,  dont  Tailleur  après  tout  n'a  janiais  contesté  la 
prééminence. 

C'était  peu  d'entreprendre  de  mettre  en  tableaux  la  no* 
•ographie  philosophique;  il  fallait  encore  que  le  mérite 
de  IVxécutioa  répondît  à  la  grandeur  de  ^entreprise, 
et  à  cet  égard  ,  M.  Latour  a  pour  garant  de  ses  succès 
l'approbation  de  la  Faculté  de  Paris  et  le  témoignage 
particulier  de  M.  Pinel ^  qui  a  lui-même  envisagé  o^ 
travail  comme  une  suite  de  sa  nosographie.  De  tels 
suffrages  nous  dispensent  de  faire  Téloge  d^  l'ouvrage; 
nous  devons  seulement  nous  empresser  de  faire  connatire 
h  nos  lecteurs  ce  qui  en  a  déjà  paru  ,  et  indiquer  k  l'au-^ 
i«ar  les  légères  taches  qu'un  examen  très -attentif  nous 
y  a  fait  apercevoir,  afin  qu'il  donne  ,  s'il  est  possible  , 
aux  autres  parties  de  son  travail  des  soins  encore  plua 
vîgilans. 

L'ouvrage  entier  doit  être  composé  de  cinq  livraison»  i 
la  première,  (la  seule  qui  ait  encore  paru)  contient  l'in- 
ir^uclion  et  la  suite  des  tables  synoptiques  consacrées 
«ax  fièvres  di les  essfntielles^  Dans  l'introdnction,  M.  La^ 
gour  expose  les  avantages  de  la  méthode  anfiljtiqne  ;  il 
insiste  sur  la  nécessité  de  former,  snivunt  lui,  nne  lan* 
f^we  médiciile  qui  soit  en  rapport  avec  les  (Connaissances 
acquises  ;  il  finit  par  exposer  le  but  qa'il  s'est  proposé 
«i  le  plan  qu'il  a  suivi  dans  U  construetian  de  ses  tables  ; 


ce  plan  est  lui-même  présenté  sous  forme  de  tâbleaV|« 
"qui  en  facilite  l'intelligence. 

Il  y  aurait  beaucoup  d'observations  à  faire  tor  le  vses 
^ue  forme  M.  Lalour  de  voir  créer  en  médecine  ■§ 
langage  tou'-à-foit  nonveau;  mais  comme  ce  n'est  E 
i|a'ane  idée  fort  accessoire  à  son  objet  ^  noua  ne  noai 
arrêterons  pas  è  en  discuter  la  solidité» 

'Par  l'inspection  du  (àb!eao  dont  noos  venons  de  paHcfi 
«n  voit  que  Pauteur ,  pour  tracer  rhistoire  de  cbaqw 
maladie I  en  considère  snccessivement  la  sjnonjrmie ,  1*^ 
tjmologie,  la  Aature»  les  ajrmplAmea  et  le  traitemeat 
L'étude  des  symptôme»  est  celle  qui  6se  apécîalenMat 
son  atienlion  :  il  les  envisage  i*«  è  cette  époqne  où  k 
maladie,  sans  être  encore  déclarée»  s'annonce  déjà,  ocaa- 
moins  par  le  dérangement  de  quelques  fonctions,  d'os 
Tésuttedt  les  ^mptôines  précurseurs  ^  a*,  à  rèpoqoe  si 
ia  maladie  étant  bien  prononcée,  on  peut  en  distingatf 
les  signes  caractéristiques  du  Iesajmpt6mea  propreoMai 
dits  ;  3^.  à  Pépoque  où  après  avoir  parcouru  ses  përîoïki 
d^accroissemeot ,  d'état  et  de  décroissement  ,  elle  tcsdà 
sa  terminaison  §  4"**  ^i  ^  cette  époque  oii  ie  médecin  par- 
»  faitement  instruit  des  symptômes  qui  caractérisent  ]| 
-s  maladie,  veutencore  assurer  son  diagnostic  par  la 
»  naissance  des  causes  qui  Toot  déterminée  ,  et  qui 
»  vent  en  modifier  le  traitement  ji  }  5^«  enfin  k  J*épofn 
de  la  convalescencA, 

A  i* égard  du  traitement,  Fauteur  en  développe  hs  r» 
gles  dans  une  colonne  parallèle  a  celle  des  sympidawii 
delà  Dait  cette  subdivision  ingéniense  :  i^.  traiteosol 
des  symptômes  précurseurs,  on  traitement  ^réj'erfws/i 
!fto.  traitement  des  symptômes  essentiels  et  accessoiies  «s 
traitement  Curatif  H  sympiômalUjUû  (t);  3*.  t 


(I)  L'auteur  met  la  particule  alternative  Ois  «  sa  lies 
île  ia  conjonction  ei  /  mais  communément  on  auscfcs 
«ne  idée  fort  diflférente  aux  expressions  traU^m9mt€Ê* 
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•dapté  »tix  causes  d«  la  maladie^  ou  trafteiuent  étiôlo'^ 
gique  i  4*^  Iratiement  conj^cs////*,  oii  prccauLlons  de  con- 
valescence. 

Avant  d*en  ta  mer  k  description  des  fièvres^  M.  Latour  . 
•  cru  deroîr  offrir  une  liste  dùs  principaux  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  cette  classe  de  maladies.  Suivant  Jui ,  cette 
Jiste  ne  contient  que  l'indication  des.  ouvrages  ^u/  doi'^ 
¥tnt  esseniieiiemenl  composer  la  bibliothèque  cTun  mé-^ 
decin.  Sans  doute  la  bibiiolhéi{ue'  d*un   médeciù  doit 
itre  considérable  ;  mais  a*est-ce  pas  trop  exiger  que  de 
vouloir  y  faire  entrer  |  comme  des  ouvrages  absolument 
indispensables  «  cette  longue  série  de  traités  et  de  dis- 
•erlationsydont  M.  Latour  doune  le  détail?  La  plupart 
de  ces  livres  ne  peuveol-iJs  pas  être  consultés  dans  les- 
bîbliollièques  publiques?  n'en  est-iJ  pat  miéme  quelques* 
uns  dont  la  lecture  pourrait  dire  négligée,  sans  qu'on  fui; 
par   là  privé  de  lumières   réellemcot   essentielles  pour 
i*exerciee  de  la  médecine?  Quel   u<>age  pourront  faire^ 
des  ouvrage;^  allemands, anglais  ou  italiens,  ceux  qui  n*eii*' 
tendent  pas  ces  langues  ?  £st-ce  que  pour  être  bon  mé<* 
decin,  iiesr  oécessairede  les  savoir  toutes?  Voilà  les  ques* 
lions  que  fait  naître  naturellement  le  titre  que  l'auteur  m 
donné  à  cette  liste*  Il   sefeit  d'ailleurs  aisé- de  prouver 
^e  plusieurs  ouvrages  ne  seraient  pes^  moins  digiics  d'y 
iigorer  que  ceux  de  Fizes ,  de  Goitôl ,  de  Gias^  ^  et  Ice- 
dissertatioDs  inaugurales  que  M.  Latour  a.  jugé  à  propoe 
d*y    faire  entrer.    C'est  ainsi    qu'il   aurait   pu  citer  ^ 
te  nous  semble,  Horêtius  (l)^  Sylvîus  de  le  Bee X^)  ^ 


ratifti  traitement  syinpiôiuatique  ^  distinclioa  qui  nouft^ 
parait  fondée. 

(i)  Dissert,  de  fehrihus  et  peste.  Helmst.^i5ft^.-«» 
Diss.  de  fehrih.  in  génère*  Giess» ,  i6i^ 

ta)  Pht.  defsbr^.  Levd. ,  1661... 
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Htttdia  (0 ,  Sidd  (2),  Pison  (3),  Fulcomeî  (4).  MS»^ 
tou  (5),  7orri(6),  Fordjrce  (rj) -.  GianninUS)^  Lmfmt- 
ion  (9) ,  et  peut-être  encore  t>eaocoap  d'aQtres« 

La  première  table  sjnopUque  o£Fre  l'enséafthie  de  k 
classification  nosologiqae  de  M.  le  professeur  PinA 
L'auteur  j  a  joini  une  ciassîficatioa  analogue  du  tiaîle* 
ment  des  maladies.  Ainsi  ie  traitement  généra I  ae  trouve 
divis<î  en  cinq  classes  :  la  première  qui  porte  le  titre  ^ 
traitement  anti-fébrile,  est  partagée  en  six  ordres  correi- 
pondans  à  cenx  Ae%  fièvres  primitires;  la  seconde  est 
également  subdivisée  en  quatre  ordres ,  etc*  Cette  claskî* 
fication  du  traitement  est  pour  ainsi  dire  prépavatfiiie  9 
elle  n'offre  par  elle-méuio  aucune  instrociiOD  solide | 


(0  De    differeniiis  fehrium^  in  ej*   operib. 
tom.  !• 

(a)  Prohlemata  praciîear.  Haï.  «  169$.  — ^  Diss,  ii 
Jifbrtum  paihologia  in  génère.  Hal. ,  1702.  _  Diss*  éê 
acres  ia  injebrîùus.  H  al.  »  ijQiJ  t  etc. 

(3)  De  morbis  ex  serosa  coUuvfe^  sect.  VI. 

(4)  Système  des  fièvres  et  des  crises  suirant  le  doctrîas 
à^Hi^fpocraie*  Paris,   1678.  • 

(5)  Pjrretologia  in  ej.  operib» 

(6)  TAerapeutica  speciaiiê. 

(7)  Disseriaiion^  on  simple  Fever^elc,  Lond.  1794- 
mm^ Second  Disserta  ^  on  Fecer,etc. ,  1795. — IHd.^ 
Dissert,  ^  on  Pe^r,  etc.  1798. 

(8)  Délia  nalura  délie  febri^  e  del  migKor  meiodo 
di  curar  le ,  etc.  Milano ,  l8o5.  M.  Heurteloup  a  doaat 
en  1808  une  traduction  française  de  cet  ouvrage.  (  FI  le 
compte  qui  en  a  été  rendu  dans  notre   Journal ,  toiM 

.XVI,  page  491  I  et  tome  XVII  |  p.  49*) 

(9)  Essai  sur  Us  fèvres  adynatni^ues  €H  géaé^ 
rai^  etc.  In  8.^  l8xo.  Nous  avons  donné  nn  extrait  Jf 
cet  estimable  ouvrage  dans  le  tome  XVI  de  notre  collcc« 
lion ,  pâ  29a.» 


lis  eH«  Avpuie  k  falenx  m$it  iet  «eî4es  préceptes  ren-^ 
fermée  dan«  les   Ub4»s  suivantes, 

La  seconde  eèt  destîflée  aox  caractères  cUssiqaes  deâ 
«lifférens  ordres  de  flivne  et  àti  traitement  général  qol 
l«ttr  convient  i  c^est  encore  une  sotte  de  préllkninaîre; 
ce  peut  être  aussi ,  U  Vfm  rtùi ,  un  résumé  ,  puisque  c'est 
le  résultat  Cfdkctif  d^observations  particulières. 

Les^troisièf^eet  cfUÉtttèihe  tai>left  sofit  eiclnsirement 
consacrées  aux  fièrvret  aiigteténiqoes  :  mais  la  troisième 
tttre  la  synoBTuieèt 'les- caractères  de  l'ordre  »  ainsi  quo 
le  traitement  appliceble  à  toutes  les   fièvres  angîoténi«» 
cpies|  tandis  qnie  la  quatrième  expose  ta  synonymie  etW 
Caractères  des  genres,  espèces  et  variétés  de  cet  ordre  de 
fièvres ,  <et  fiait  cennettre  tes  modifications  que  le  traite-^ 
x^ent  doit  éprower  4aos  clncune  de  ub  variétés.  Oa 
tronv«  de  plus  dans  la  qoatrième  table  l'indication  des 
divers  pronostics  de  la  fièmre  éphémère  et  de  la  synoque. 
.Chacun  des  ordres  soivanSt  savoir:  les  fièvres  mënyugo-^ 
gaetrique  «  adénowiénjngée  y  adynamique  f  ataxique  et 
udeoo»nerveitBe ,  occupe  également  deux  tableaux  qui 
sont  distribués  de  In  même  manière  que  ceux  dont  nous^ 
y^ttoDS  de  parler* 

M*  Pin&i  ajant  fait  d»  lu  fièvre  hectique  nn  ordre 
nnnese,  qu'il  place  à  lu  suite  des  six  ordres  de  fièvres 
easentielles  en  primitives,  il  contenait  d'en  développer 
sentiblablement  les  genree ,  les  espèces  et  les  varté'.éS|en  f 
faisant  correspondre  les  indications  cnrètives;  c'est  aussi 
ce. qu'a  essajé  l'auteur  dans  son  qnîosième  et  son  senîème 
tableaux^  Mais  ces  deux  teblenux^  et  le  dentier  sur>tonr, 
laissent  apercevoir  de  grands  vides  :  on  ne  doit  les  sttri» 
buer  qu'an  peu  d'avancemeni  de  la  science  è  cet  égard» 
M*  Laioar  a  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  exiger  de  lui  en 
e-xposant  sur  celte  matière  ,  comme  sur  les  précédentes» 
l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

Nous  avons  dit  que  l'aot»*ijr  avait  dans  chaque  tablea« 
accolé  Urs  LaKS  du  traitetutut  à  i'exposîiioa  des  sjmp- 


/ 
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t(kmti  et  det  camet.  L«s  rêgict  q«'il  donae  amr  eet  oiftf 
•ont  ei.trénenieiit  sages  ei  CAofonHMs  90  «ePli^cat  éa 
praticiens  les  plas  recoumandables ,  à  cetui  de  M.  Pûi^ 
#a  particalier  ;  elles  sont  d^aiHeara  prëaeatces  avec  piai 
de  dévelqppemeDt^  el  plus  adaptées  a«z  diiEértatcs  dr- 
coDSiaoces  de  la  maladie  que  celles  qa'on  tromre  daas  b 
troisième  édition  de  Ja  nosographie  pbilasopfaiqae.  Cm 
doit  savoir  gré  à  M«  Lalour  de  n'aroir  pas  cvmiaft  et 
^'étendre  sur  oa  objet  aussi  important. 

Après  avoir  rendn  compte  de  ce  qui  fœnae  en  qnelqva 
sorte  le  fond  dn  travail  de  M.  JLaiour^  il  faataqasi  pailcr 
des  accessoires*  L*œil  est  agréablement  frappé  de  la  sr- 
métrie  qui  règoe  dans  ses  tables  sjnoptiqnes.  Les  canc- 
tères  et  le  papier  en  sont  très-beanz^  et  rimpressiea 
en  est  asses  correcte.  Il  j  a  cependant  qoelques  faatci 
tjrpograpbiqoes  qu'il  serait  à  propos  d'indiquer  dans  «a 
errata*  Tel  est  le  mot  adeno-^er^eusc  en  tête  dn  bai* 
tième  tableau  ,  an  lieu  AtûÀeno^menjrngée^  te  Ile  est  ea* 
core  Fiudication  de  six  groupes  on  Xfx  classes  de  ma* 
ladie ,  an  lien  de  cinq  dans  le  premier  tablean«  Dans  es 
même  tableau  et  dans  d'antres^  on  tronve  jn/eafa  et  ia- 
jecta  pour  ingesia  {  une  des  six  classes  de  la  matière  es 
j'hjrgiène ,  d*après  M*  Halle)  «  FInsienrs  aoma  pvopns 
ont  été  pins  00  moins  altérés  ;  ainsi  on  lit  Bueltnétr  sa 
lien  de  Butiner  (tab.  il) ,  Hoffinan  an  lien  de  Hofm^m 
(tab«  X  S),  Grimaut  et  Siool^  an  lien  de  GriuÈOud  et  Siall^ 
et  ces  detoières  fanl^e  sont  répétées  plnsicnrs  fois  (âatro- 
dpct.  p.  xSl«  et  Ub^  3,  4 ,  5  «  6» etc.) 

Puisque  nous  somaaes  en  train  dVpIncber  Ponvragcds 
M'  Latour^  nom  remarquerons  encore  qu'il  s'est  laiaé 
entraîner  (rarement.il  est  vrai)  ,  par  son  go4t  ponrk 
néologisme.  On  pourrait  peul-rétre  kii  passer  lès  msU 
medico'graph.ie^  amirphleginasifue  «  ontHémorragifÊe^ 
0nti^neryeux  9  parce  qu'ils  lui  servent  à  établir  sa  clam^ 
fication  des  indications  curatives^  mais  on  admettra  di(o 
fcilfmept  les  n»ols  h/éinatagofuu  ^  ^ilMcidfi  dm  SQ^^ 
s^e^ofierbcr» 
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A  regard  de  la  rédaction ,  on  peut  dire  que  M.  LaUmr 
m  heureusement  sarmonté  en  général  les  obstacles  attaché» 
au  geort  du  travail  qu'il  avait  entrepris  :  il  a  su  faire 
Accorder  la  phrase  qui  précède  cliaque  accolade  arec  celiei 
qui  y  afifii  renferquées^il  a.einplavé  pour  l'ordidaire  ,  «& 
stjfle  Jacoiiique,  m^ia  régulier»  clairet  coulant.  Le  plan 
même  qu'il  avait  adopté  lui  a  épargné  biendet  longueurs 
iuséparables  d'un  discours  suivi ,  mais  il  Ta  exposé  k 
quelques  répéiitioas.  Dans  chaque  tahleau  «  parexemplet 
il  est  obligé  de  faire  rénuméralipn  des  différentes  ëpo«« 
ques  auiqueties  la  maladie  doit  être  étudiée.  An  reste, 
cet  inconTénlénl  est  racheté  par  de  si  grands  avantages^ 
qu'il  serait  peut*étre  injuste  d'e'n  faire  l^'objet  de  la  cri'» 
tique.  11  est  un  point  sur  lequel  uous  croyons  plus  ntiU 
d'insister,  c'est  sur  la  rédaction  de  la  partie  ëtjrmolo- 
gique.  Dans  le  second  tableau  ^  première  colonne  on  lit  't 
«  CLASSE  /.  FiÈrnsê  Primitii^ms.  È^mologie. 
)•  Mot  dérivé,  suivant  quelques-uns,  A^  fetveo  on  ya* 
»  bruo  spur^  wiPP»  puretos  {apo  iou  puros)  GjL»  i>  Il 
.  est  évident  que  M.  Lalour  a  sacrifié  ici ,  contre  sa  con- 
<4utne,  la  clarté  à  la  concision.  Le  même  reproche  peut 
tfltT^  fait  à  la  plupart  des  autres  articles  de  ce  genre.  A 
notre  ^ens ,  ou  il  eût  fallu  laisser  de  côté  l'étymologié 
dés  noms  de  maladie  ,  ou  bien  qn  devait  la  traiter  d'une 
manière  intelligible. 

Ces  remarques  après  tout  ne  portent  que  sur  des  objets 
de  peu  d'imporlaoce  :  c'est  un  bon  augure  quand  la  cri« 
tique  descend  dans  de  si  petits  détails  ;  on  doit  naturelle» 
ment  ^n  inférer  que  l'ouvrage  ne  présente  pas  de  plue 
graves  sujets  de  censure.  N'est-il  pas  bien  plus  glorieui^ 
pour  un  auteur  de  mériter  cet  aveu  ,  que  de  recevoir  deft 
kmauges  am^uléea? 
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Ou  de  la  mmladiê  vénérienne  ^  dts  dartres  ei  de  imgaU; 
pmr  r.  Gîgnti  ^  ecc^ehimrgien  dms  armées, 

i8io.  lo^.o  de  17a  pages.  A  Paris,  cbes  Méfuigem 
rafné,  libraire,  raede  r£€ole  de  Médecine  ,  N«*9.PriX| 
%  it*  5o  cent»  ;  et  3  francs  »  franc  de  port  (i). 

.  IJ  y  aurait  plnsiearsremarqoei  à  faireaar  le  titre  qnenoM 
artnoDS  de  trAn^crirf •  D'abord  00  pourrait  croire  (  ce  q« 
11*081  pas}|  que  l'autour  ne  considère  la  syphilis.  les  dar- 
tres et  la  gale  que  cosimo  uno  seule  tet  même  meladit 
•nsceplibie  de  revêtir  trois  formes  différentes.  En  secoai 
lieu^  le  nom  de  traité  convieot-îl  bien  à  une  petite  bro- 
oliure  où  il  est  question  de  trois  maladies  >  sur  checoac 
desquelles  on  a  écrit  des  volumes?  Nous  ne  le  crojeai 
^s.  Nous  pensons  même  que  M.  Gigun  n'a  niilleaKBt 
la  prétention  d*avoir  approfondi  ces  matières.  Il  non 
dit  f  dés  le  commencement  de  sa  préface  ^  qu'il  n'a  ▼ovla 
offrir  an  public  que  /e  fruit  de  eon  expérience  et  df  te 
pratique}  or  quelle  que  puisse  être  l'étendue  de  sa  preUqae 
tt  l'ancienneté  de  son  expérience  «  6n  ne  saamit  croiie 
qu'nn  seul  homme  ait  vu  toutes  les  variétés  nombreuss 
îe  ces  diverses  maladies. 

Cette  préface  elle-mêmot  ainsi  qne  l'épigraphe  de  Vem^ 
leur  {quesque  ipse  miserrima  vidi)  ne  nous  dooaeiilpai 
encore  nne  idée  juste  de  son  opuscule.  Il  semblerait  ca 
iffet  que  M.  Gigun  ayant  vu  un  très*grand  nombre  et 


(t)  Estraitfftit  par  A9.  C.  S.  M.  »  nééecia» 
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personnes  affectées  soit  de  la  maladie  véoërienne  «  soit 
de  la  gale  oa  des  dartres ,  a  rendu  compte  des  faits 
psrtîcBliers  ^uî  se  soni  offerts  k  sofe  observation,  ou  du 
stioins  de  ceux  d^entre  ces  faits  qui  lui  ont  para  le  pluf 
dignes  dMntérét.  Mais  Ce  n*est  point  encore  U  ce  qu'il 
s'est  proposé  dans  cet  écrit.  Son  intention  »  du  iboiAs  au- 
tant qu'il  nous  est  permit  d>n  jugd^t  *  ^^^  ^^  tracer 
dans  un  cadre  tres-circonscrit  les  caractères  et  le  traite- 
meut  des  Cr6is  mahidies  indiquées;  de  clonner  en  quelque 
aorl«  snr  ce»  maladies  nb  manttél  pratiqua  et  qui ,  par 
la  mëihade  et  k  précision ,  pât,  jusqu'à  on  ceruin  point, 
suppléer  aux  ouvrages  plus  volumineux  qu'on  a  défa  sur 
cet  objet.  Si  tel  a  été  en  effet  le  but  de  M.  Gigun ,  on 
ne  peut  nier  qu'il  nt'Pait  atteint  ^  et  qne,  sans  présenter 
rien  d'absolument  neuf,  son  petit  traité  ne  pni&se  élre 
traiinent  utile  aux  praticiens.  Il  est  écrit  d'un  st/le 
coulant  et  rapide;  l'auteur  aborde  franchement  sa  ma- 
tière ;  il  Penvisage  sous  le  point  de  vue  pratique,  et  ne  se 
Mssè  jamais  aller  aux  discussions  oiseuses  ou  propres  sea« 
teméut  k  satisfaire  la  curiosité.  Le  traitement  des  dartrea 
parait  bien  entendu,  etx*cst  sur^tont  relativement  à  cette 
maladie  que  l'ouvrage  nous  a  paru  digne  d'attention.  On 

y  trouve  aussi  d^ê  vues  intéressantes  sur  les  oomplicationa 
de  la  gale. 

Une  analyse  de  cet  Ottvrage  serait  ici  superflue.  La 
edncision  extrême  avec  laquelle  il  est  écrit  |  et  le  peu 
d'espace  qui  nous  e^t  accordé  ne  nous  per mie t trait  dW- 
frir  qn'nn  squelette  décharné.  Nous  croyons  avoir  suf- 
fisamment rempli  notre  lâche  en  exposant  le  travail  de 
l'auteur  Sous  sen  véritable  jour:  nous  nous  bornons  main- 
tenant à  le  recommander  aux  médecins  qui  n'ayant  que 
peu  de  temps  à  donn'er  à  la  lecture  ,  cherchent  à  se  pro- 
curer des  précis  bien  fkits  snr  les  différentes  branches  de 
l'art  de  guérir. 
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L'ART  DE  PROLONGER  LA  VIE  HUBIAINE; 

Traduis  sur  la  seconde  édition   de  PaUetkamd  ^   Se 
Chr*  GailL  Hafeland ,  docfemr  en  nàédecimm  mtproftê' 
.  ieur  à  VUniversiié  de  Jéna. 

tJn  Tolane  îa-8.«  de  870  page».  A  Paris  ,  cliex  Méqei^ 
gnon  Painé^  libraire,  rae  de  i'£col«  de  Médecine» 
N?*  9.  Prix  9  4  fr.  5o  cent.  ;  et  5  fr.  4^  ceot.|  frtœ 

\   de  port ,  par  la  poste  (i). 

C'ï**  Extrait.) 

Davs  an  premier  extrait  c(e  cet  ouvrage  ,  oooa  avont 
fait  connaître  qaelqaea-uns  des  principes  sur  leaqnefa 
est  fondée  la  durée  de  la  Tie*  Maintenant  nous  aliooi 
parconrir  la  seconde  partie  du  travail  de  M.  Mufelani^ 
<rù  il  indique  les  choses  qu*il  faut  éviter  et  celles  qall 
faut  mettre  en  pratique  ^  pour  parvenir  à  Page  le  plos 
avancer  ^' 

Une  éducation  délicate  ^  les  excès  en  amour  et  dans  ki 
travaux  de  Pesprit  sont  les  premiers  objets  qui  a'offreal 
à  la  censare  du  professeur  d^Iena.  Moins  éloqoent  que  le 
phitosophe  de  Genève,  il  fait  également  sentir  combica 
sont  funestes  à  Phomme  toutes  les  pratiques  qui  penveot 
énerver  sa  constitution  ^  sur-tout  dans  les  premières  épa- 
qnes  de  la  vie  |  eu  ise  jettent ,  en  quelque  sorte  ,  les  foa- 
démens  d^nne  longue  existence.  IL  remonte  ensaite  sax 
eaosea  les  pins  communes  de  cette  foule  de  meax  qai 
moissonnent  si  promptement  les  neuf-dixièmes  de  la  pa- 
pntation ,  et  il  fait  voir  que  nous  devons  la  plupart  Je 
noa  maladies  aux  talens  perfides  du  distilialenr  et  dn  cai- 
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linier.  Il  coDsidère  ensuite  lei  passions  coinmè  d'auireë 
causes  de  maladies,  dont  Teffet,  pins  on  B^ins  prompl  ^ 
plus  ou  moins  dangereux ,  peut  être  compare  à  Factioa  ^ 
que  certaines  substances  vénéneuses  eiercent  sur  notr* 
économie.  Mais  de  tous  lea  poisons  (  cette  expressioii 
prise  ici  daas  le  sens  de  l'anlenr)  ,  le  pins  dangereux  |  lé 
plus  redontabltt  ceint  qui  attaque  l'espèce  humaine,  soo- 
Vent  même  aux  portes  de  la  vie^  c'est  la  maladie  Téné» 
rienne;  maladie  qui^  se  montrant  sons  mille  formes  di& 
férentes,  se  soustrait  si  souvent  à  nos  recherches,  ou 
résiste  trop  fréquemment  aux  mojeôs  que  nous  lui  op-* 
posons.  M.  HuftUmd  forme  des  veaux  pour  l'anéantis-* 
•ement  de  cet  agent  de  destruction  ;  mais  il  faut  l'avouer^ 
il  a  plutôt  considéré  son  cœur  que  k  possibilité  de  la 
chose^  et  je  crois  que  ce  projet  en  faTenr  de  ThumanitA 
n'aura  jamais  plus  d'exécution  que  celui  d'une  paix  per«- 
pétuelle  proposé  par  l'abbé  ^e  Sainl^Pierrem 

Après  cet  examen  de  tontes  les  choses  qui  abrègent 
évidemment  la  durée  de  notre  existence,  Tantenr  s'^>c* 
cnpe  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  prolonger.  Un« 
naissance  heureuse  qismit  au  physique  est  noe  circons- 
tance sur  laquelle  il  insiste  avec  raison.  C'est  donc  véri« 
labiement  un  malheur  que  d'être  né  de  parens  phthS* 
siques ,  goutteux,  calcnleux  j  car  alors  et  trop  souvent  « 
on  reçoit  avec  la  vie  le  germe  de  maladies  qui  causent 
une  mort  prématurée ,  ou  qui  occasionnent  une  foula 
d'accidens  plus  ou  moins  graves.  Les  circonstances  qui 
«ccompaguent  l'acte  même  où  nous  sommes  conçus  ont  ^ 
suivant  notre  auteur,  une  grande  influence  sur  la  cons- 
titution et  sur  les  qualités  morales  dont  nous  serons 
doués.  Aussi  il  recommande  à  ceux  qui  se  livrent  à 
cet  acte  important,  de  faire  la  plus  scrupuleuse  attentio0 
4  l'état  où  ils  se  trouvent,  tant  au  physique  qu'au  moral. 
On  a  vu ,  dit-il ,  des  enfans  conçus  dans  nn  état  d'ivresse, 
^tre  imbécilles  toute  leur  vie,  d'autres  participer  à  telle 
#«  telle  maladie  passagère  dgnlleurir  pareus  étaient  at^ 
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|«iot«*  Kafia  U  peatc  qu'ua  enliMit  eogmdré  pcudaat  n 
ipoilMOi  d^koaieor  peai  uroir  on  caractère  nmou^ée  ;  d 
de  U  ,  4it-pil»  U  «urlc  éê  supériorité  qu^oiit  les  enfamdt 
l'fpioar  iQr'ceai  êm  i^hjaieo*  Les  OMiseils  qu'il  dcoM 
fekUveiiseiil  à  cet  objet  sont  ae  resamë  de  toat  ce  qa^ 
j  f  de  roUoBDcl  dans  les  oiivreges  oomms  sons  les  utmB 
dç  Callipédie ,  d0MégaianifpogéHésU€id0  Fàiiopédie. 
.M*  ^q/eio«^s'occopeeatuîtede  l'édacstion  pbjsfqve 
ft  morale t  ^*i^  considère,  otobs-aous  dit  ,  conme  o» 
4ei  foodemeos  de  U  dorée  de  rexîsteoce.  Il  'donne  dan 
«Ml  ouvrage  an  irtité  complet  ser  la  manière  d*élever  et 
de  soigner  les  eofans*  Ses  conseils  sont  oeax  d'on  méde* 
cin  éclairé  et  d'an  philosophe  ami  de  la  yertn  ,  qui  s*oo> 
cnpe  aimultenément  de  la  santé  et  do  bonheor  de  set 
mmblobles*  Après  avoir  tracé  le  tablean  des  tnaax  qae 
ç^vm  Fabns  |  on  un  omge  précoce  de$  oiganea  de  la  gé- 
nération ,  il  recommande  la  cootineace  la  plus  sévère 
josqu^à  i'ège  de  nb  ans  ,  époqne  é  laquelle  il  conseille 
le  mariage  comme  TéUt  dans  lequel  on  évite  lee  excèi 
que  caose  si  souvent  l'attrait  de^  variété. 

Les  chapitres  suirans  sont  conmerés  à  des  préceptes  sor 
Tusage  des  choses  nécessaires  k  la  vie  |  ou  qui  servent  a 
nos  besoins  et  à  nos  pJaisirsi  Nous  ne  parlerons  Ici  qae 
d'op  seul  de  ces  préceptes ,  de  celui'  où  Pautenr  reco»* 
mande  l*ean  pour  boisson  ,  et  proscrit  Fusage  habituel 
dn  vin  qoi  ^  suivant  loi  ^  accélère  la  consomption.  Noos 
|ft*fiitrepreodrons  point  de  discuter  la  valeur  de  ce  coo- 
feil  donné  d'une  manière  si  générale.  Nous  nons  o^ntro- 
terons  seulement  de  fiiire  observer  que  parmi  les  natioes 
qui  font  umge  du  irin  ,  ce  sont  les  habitans  des  pajrs  vi-^ 
gnobles  qnî  offrent  le  plus  grand  nombre  de  cta  belles 
irieiUcssfis  qo*on  se  plafl  ^  admirer. 

M.  Hk/eiand  termine  son  onvirage  par  des  conseils  »r 
Je  choix  d'un  médecin  \  il  indique  k  quels  caractères  ce 
reconnaît  l'homme  Instruit ,  prudent  et  attentif  auquel 
en  pent  confier  le  soin  de  m  aantép  et  qai  doitéirt 


y$imi  do  la  'maison.  Ce  dernier  passage  dit  asses  que  c» 
lirre  est  destiné  aux  gens  du  monde ,  et  nons  soahaitoap 
qu*ii  fasse  une  certaine  impression  dans  l'esprit  de  quel** 
fnes-uns* 

En  terminant  cet  extrait ,  nous  nous  permettrons  de 
faire  remarquer  que  les  préceptes  de  Paoteur  sont  engé» 
serai  exposés  d^one  manière  un  peu  trop  vague ,  ou  »  ce 
qui  est  la  même  chose  ^  qu*ils  nt  sont  pas  asses  adaptée 
aux  différens  états  de  la  vie  ^jet  qu*il  est  des  drconstancca 
telles  que  le  sexe,  le  tempérament,  la  profession  qui  exi^ 
gent  de  nombreuses  modifications  dont  il  n'est  point  feit 
inention.  Néanmoips  cet  ourrage  est  infiniment  re« 
commandablfi  tant  par  les  préceptes  utiles  qu'il  re»» 
ferme,  que  par  la  multitude  de  faits  curieux  qui  y  sont 
consignés.  Par-tout  Tauteor  fait  preuve  de  conoaissanceo 
profondes  en  physiologie  et  en  médecine*  On  j  voit 
aussi  qu'il  s'est  beaucoup  occupé  de  î'étode  de  nos  fa» 
cultes  I  et  que  l'homme  intellectuel  Ini  est  aussi  familial 
jque  l'homme  phjrsique.  . 


RECHERCHES    HISTORIQUES 

BOTAiriQusa    XT   xÉsioJtLia    auK   Kia    vAaciaBii 

zvoieina  ; 


four  sêrrir  a  VbUMrt  dû  plantas  de  Frmnce ,  par 
i*  \a*  a.  Loiseleur-Deslonchamps  9  lJi.-,M. 

♦ 

^rochnre  in.4,«  de  4a  pages.  A  Paris ,  Vh^a  PAiiUur , 
rue  de  Jony,  N.®  8;  et  chea  Gabon  ,  libraire,  piac^ 
de  l'Ecole  de  Médedna  «  N.«  %.  Prix ,  i  fr.  ai  ç^nt,  | 
at  X  fr,  5ocent«9  franc  de  port,  par  la  po^te  (<)« 

Flpli^V  au  plan  qu'il  s'est  tracé,  de  recherohejr  parmi 

'  ■  !        ■  III 

:Xt)  Xalrsitfrh  par  M.  F.  V.  Méràt  »  doctear  sa  DiééecJM. 
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Icsplanles  indigènes  9  celles  qui  penreot  par  lettr  rati 
être  susceptibles  de  remplacer  les  plantes  exoUi{ws, 
M«  Deslonchamps  a  ezamitië  avec  beaoCoop  de  soâ  ^ 
^nre  narcisse  ,  et  y  a  dëcourerl  effeciiv^emcvt  desifii- 
lités  précieuses ,  qui  doivent  rendre  ce  ^eare  importas: 
ponr  les  médecins. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aox  recherches  bistoriqseï 
ol  botaniques  que  ce  mémoire  renferme  ^  parce  que  k 
BSture  de  ce  journal  s*y  oppose^  nous  nous  coatenleroM 
dédire,  que  dans  les  premières  on  trouve  beeooosp  d'c- 
rndilion  et  de  goàt,  et  que  les  secondes  fooroisseui  wm 
nouvelle  preuve  de  la  manière  elacie»  méthodique  H 
lomiueose  qui  caractérise  l'auteur  du  Flot^  G^Ulica. 

Les  principales  expériences  médicales  de  fti-  DesUa.' 
champs  ont  été  faites  sur  Tespèce  de  narcisse  Im  plus  fa- 
cile à  se  procurer,  et  qu*oo  trouve  en  aboadance  dans  les 
bois  et  les  prés  au  printemps^  et  qu'on  appelle  vulgaire- 
snen  t  narcisse  des  prés  ,  nardese  scasvage  ,  poriilon  ^  eic. 
(narcissus  pseudo^narcissus  L.  )•  Il  résulte  de  ces  expé- 
riences rapportées  en  détail,  dans  le  mémoire  qoe  a«a« 
annonçons  ,  que  le  narcisse  des  prés  peut  élre  emploft 
avec  beaucoup  d'avantage  dans  les  maladies  oerrenses  et 
convulsives,  dans  les  dyssenteries  et  dans  les  fièvres  ia- 
termittentes.  Cest  arec  les  fleurs  du  narcisse  des  prés  ré- 
duites en  poudre  que  M*  Deshnciuanps  a  fait  ses  ex- 
périences. 

M.  Du/resnoy ,  médecin  à  Yaieneiennes ,  a  le  premtfr 
indiqué  la  vertu  antispasmodique  du  narcisse  des  prés, 
dont  il  fait  un  extrait  avec  les  fleurs.  Ce  médecin  dît 
atôir  obtenu  Us  plus  grands  snccc*  de  cet  extrait,  daoi 
les  convulsions  les  plus  fortes  et'les  plus  invétérées  ,  Pé- 
tiilepsie  et  le  téUnos.  Il  en  a  fait  aussi  un  heureux  esi- 
pioi  dans  la  coqueluche  des  enfans,  en  administrant  le 
narcisse  sous  forme  de  sirop.  M%  Fieillechèzc  ,  chînir- 
aiên  près  Nantes,  a  aussi  obtenu  des  goérisons  promptes 
ti  radicales  de  la  coqueluche  par  le  mujen  da  cet  extrait 


.-    .    ''^  T   ::   A  T  <«  ^  \ 

4p9né'platieiirt foîsl«  jour,  à  la  ào%,e  d*u0  quart  4e  Çraia 

1  Uli  eraîo',  malt  il  né  lai 'a  pas  auisi  bien  ^éoni  dana 

ri^iltpsjé  (x).  M.  Pesioricfiaihps  a  essaya  de  trailar  troia 

cas  d'ëpilepsiâ  par  la  poudre  des  fleurs  de  narcisse,  maiâ 

il  nV  réuùi  f\û*k  améliorer  fa  mafâdîe  et  à  éloigner  ieè 

acc^,'  quoiqo^il  ait  doniiuué  le  traitement  pendant  huit 

k  téaLfm^îs  ébea  deux  de  ses  malades. 

Notl'eauiaur  a  kenté  d'e  reirouvér  dans  lea  fleurs  nà 
Ittccédàné  de  Pipécacnanha  ;  après  plusieurs  fessais  iu'^ 
ftutiuéut  è'de  faibles  do^s,  comme  i  lO,  iS»  so,  3o 
et  46  grains»  it  administra  5o  grains  de  cette  poudré  a 
une'fèmme' ajrant  une  diarrhée  depuis  huit  jours  :  la 
tnàladé  li*éui  aucun  TC^missement)  mais  le  dévoiemeni 
•eisa  |l^o.ù^  ne  plus  revenir*  Douce  autres  exemples^  ^ 
4iàrrhde'  éù'dysseliterie  ftirent  tént&  par  le  même  rooyen^ 
el  de  Cil  notiM>fè  huit  ent  été  radicateoient  guéris,  deiuL 
b'ont  pn  Pélre  par  ce  moyen  ;  un  l'a  été  par  Tadditioii 
4'âna  préparation  de  parot)  un  qui  ii 'avait  pris  qu*uné 
•enle  prise  4e  poudre  est  retombé  et  s^est  abaudouni^  il  tk 
nature.  * 

Dans  lies  tk^tét  idUrmitleàtea ,  là  réussite  n^a  pas  été 
jbioins  grèiidtei'poisqne  de  beiaecas,  onse  malades  ont  été 
gu'ériSf  quoic|ue .parmi  eux  if  y  eut  une  fièvre  quarté 
4gée  de  dii-buit  mois  ,  et  une  autre  de  iix  mois,  qui 
avait  été  suècitsil^ement  quarte,  tierce  et  quotidienne. 
Par^f  léldbq  autres  fièvres,  troia  n^ont  pu  être  guériea 
qtt'eA  as^daAt  au  narcisse  sauvage  la  gentiane. et  la  r^^^ 
Idiriàne;'  lê^  deux  autres  u'out  pris  qu^une  seule  foia  la 

{coudre ,  et  M*  pmslonehantps  ignore  ce  qu'est  devenue 
eu  r  fièvre. 

I^  poudre  de  narcisse  dés  préa  ,  soit  contre  tés  fièvrèir ^ 
aoii  contre  les  dyssenteries  ou  diarrhées  «  se  donne  a  la 
dose  d'un  à' deux  gros  pour  prendre  en    vint^t*qiiotré 

(i)  Le  mémoire  de  M*  P^€Ûlechèze  ^  ast  iin^pripaé  dans 


4^  SCSBVCS^ 

léècle  ;  ûvec  PindUaticn  dés  prix  décernés  9i  pnf^ 
ySéê  par  les  Académies  et  Sociétés  sommes  «  im  mécré- 
tùgiè  des  sa^ans  Us  plus  Connus  ^ei  ia  nonece  Mim 
*  '  gtaphifjue  des  ouvraiges  puhRés  dans  Pennés:  Fsf 
'  MM.  Dubois •'Maisonnenvé  tt  Jaccpttltii-I>obaisaw, 
tnsmbres  de  plusieurs  jâcadétnies  et  Sociétés  Sé^amUs. 

AnnëeiSoç.  I.**  ct1I.«  partie. -^  D«ux  Yt>KMm  ts-8.* 

'  d*eo>ÎToii   5oo  pflget  chvcun.  A  Pari5«  dicft  f^aias. 

împrhDeur-lib. ,  f  ue  ihi  Tkux-C^lbttifcîer  ,'  H.*  s6. 

faoboorg  Saint-Germain.  Prix  ^   i%'  tt.*   et  l5  fir., 

'  franc  de  port ,  par  la  poste  (i). 


Ctm  coHectf^m  fittYéresaante  »  eatreprOe  dl— a  les 
Mes  viiet  qoe  PaDCÎeaiie  eoRectiaii  acakié>ii<|ue»  «i 
tiaée  k  en  former  \û  auite^  fv'e^t  encore  «fu'à    la 
année  ,   et  raccocil  fa^'orable  qu'elle  paraît  m^mw  9rç^y 

'peut  déjà  en  partie  êééHtàmaget  iét'  atutMrà  i^m  pciuts 
tiuMIt  se  sont  dooHées  ^povir  la  ^nétéé^gm  ^ea  vcg3i4 
d*ttik  'pubKc  éclairé  et  Ami  de»  «eiéiapcef.'  tioitm  a^m 
'nrnddr  cdtnpie  séparéftVNil*  de  la  pre«iit^e'(a)  ca  de  la  m- 
éondé  (3)  parties  dMtlie'C6mpole4^aniiée'^%)8,  ci  doit 
«tiacniiefaif  ottf  voittme  asSêi  M^MmAlf»  N—  «viaas 
Annoncé  I  conformément  à  an  arîs  do  Ubmire»  «fsalB 
années  aul rentes  ne  fourniraient  qu'an  volanae  chncoae; 
mairies  matériaux  son  t'en  u  grând^ombrë  ~  qu^il  ibk 
évidemrae^  '  ifOfKttsitW  .%ns  a^teocs.dn  |c^  rftofennsr 
dans  un  si  petit  espace.  Peut-être  même  pourra«f-oa  knr 

'  rrproèher  d*àv6îr  trop  abi'égé  eerlainv  «Hsclér t  l«la  aasa . 
dMns  h  seconde  paHie^  les  recberehea  de  M.  ReiÉseùtm 
pÊt  lu  tfrnetttre  des  poamoas  f  lèa  obaer^ntioiia  veialircs 
a  la  fraetofe  dm  basais  ;  eatraitea^  decaaira  Iconml  ;  dss 

(ff)  Kvtmil  fth  pair  M.  J.  C  Swarj,  D.«M.^P» 

\%)  Tome  X¥III  »  pr  1 6s  et  3jif. 
<3}  l^Mie  XIX  I  p^^r 


/ 


rbagip^  IVlaift.'îl  Citti  iaire  AUenlion  qu'il  est  imp<»Mii>l# 
fiWriver.d»  l«»pl*ettîcr&'eiiMt  à  o«Ue  jotte  metwre  <fo'ii 

l«  pveiuière  «nnée  il  y  avait qiiek|««ft  «ri ic les  trApl«9gs>ç 
dans  calla^i  iiy  «n  a  quelquea^ana  qoî  KmH  trop  «diinlft» 
m*€sh  M»e  faâuMi  «dfoipéref.civbr  l'aaaéa  Mivania  «ci.deuB 
•loes  aaronc  éviilat. 

«   Nooa  aoninifr  dlbulanC  mfattu  iaotU»  4  comptes»  wo\f 

celte  afnélioratîoii  |  qoe  Its  auteurs  ont  Jiî^  Tonla  pt9«¥ 

fiter  dèa  reimlrq«el^qoe  ndua  aviens  Ulea  ëana  su*  cW 

«iaseslraiUvliaéiit>e»clFei  ci  lé.  coinfUb  noient  lei:nouaàk 

«k'cùr  chaque  i  arèîole  avait  élé.puiaé  en-  remontant  à  1« 

««Miive  prenatevf  ;  ila  n^onl  omiê  «ttciia  fait,  ancune  oIh^ 

Jcr«èlk>ti^aucytte<réle«îe»ita»i  s^l  peu  îméreaMate)  Us 

-«istisiMwi  ^  ettlafit'fiti^peMpMe,  dsiiS'bi  distrîbtttioM'cIcf 

liiMiîère»,!b>fil  itfr1'«aalogî«}  Ils  se  aon^  bofBèt  enfin-  a 

*eslitatre  ca  qoi  •  «|ipar<«aait  emaliMi veoieni  aoX:  tjra^aut^ 

detrild^  '««r  »'•«'.•.!'  t  » 

-^^'C^  'bcaaioefap,  Kirsquè  âaai|  mie  eairraprise.qvir  .doit 

'a*é^ndre  îndéfiiUMeiilytoii  a)«tiio  d'irae^annéc  a^ratila» 

«is  .noktmféuré^^ré  èe  perfeciion  !à  soo  travaii;  U  élait 

■  teppilard  tataifii^neê  rèuiarquet^ent  palruti  ppsir  i|»«lta 

smleère  ftiéiewt^plaeer  au  U^ot  des  /(^agca  ^  oomate  tieas 

/lè  4é^etoi»av  les  iiU^i'â  'géuéraus    d^tt  «lalSère^  q(u  a!y 

-s IriMivafeMli  trriiid^s;  mais  lis  vous  ^mt  •&il.aav4>ii:.:qiue- 

ceitté  réfemeaiffaît  lie«. pour,  les  annéel  «piî   suivroMt. 

•  Ce  -sera  «aeori  «soi  >  utile  aibejsdoAkeitt.. 

Il  esc  iMMi-d'^éliaerver  atiaai4|#e-UM»  DàtUoig .  ç%  Du-^ 
êmiss^m  eni  efeendB  leuts  reefcercJns  eus  oclesde  pie- 
sseors  Société»  acftdéaiiqjttes;  dans  Lesquels,  ils.  «^avaient 
pas  puisé  raboée^paécétieii^»  C*csl  ainsi  que  pour  la  pne* 
ittièfre  partie  ils  ont  coosullé.  les  Mémoires  de  J*Aea- 
demie  do  GaM^  -^e  ceikss  del^qiv  et  de  Rtnten  «  de.rla 
Sooif'tc  Royale  de  Londres,  de  ta  SociéU  de  PfiysJq/ue 
et  d'Histoire  JNatcurelle  de  Genève  ^  clc«  \  cl  pour  la 


l 


y  A  Wi  t  à  9  i  B. 

Ypîr  faa»  #p  être  surpris  ,  Iwmiu'om  eammmÊt  ka»  6>H^ 
lit^*  Ces  courbure!  ne  sont  soivies  ifaoc 
ficbenz ,  da  noMis  je  n*eo  si  ro  sarreair 

j»  Je  D^ai  reocbnlré  qu'aoe  tcole  fois  l'hti 
en  devant  et  uii  peo  eo  dedans  ;  c'était  chtm  m 
de  sept  ans  ;  et  dans  an  «utre  à-pc««|»réa  an,  naéaw  àf/u 

Bj  va  le  tiers  infériear  de  la  }aoibe  a€ectë  4'one  sca* 
lable  cAorbare  f  mais  aipindre  f  ne  ceila  q«s  «nift i^ 
rarant-bras. 

.  ■  La  première  foîaqoe  je  fus  appeU  m  traîtar  cal  aaci- 
4ent  9  je  fis  des  extenai.aas  aooteaiiet  ea  pcataaal  Ibste- 
ment  la  saillie  des  os.  Paie  çtmffjem  je  dînaîaaai  ladei^ 
de  lear  coarbure,  eaas  pouvoir  ^  tant  a'es  fallait  ^  par- 
venir  à  les  rameoer  A  leur  rectitude  aaturelle* 

»  L'appareil  que  j'appli^oaî  fattris*ainplc  i  il  coana* 
tait  en  une  attelle  de  trois  pouces»  placée  la  lasif  do  k 
face  concave  de  Tavanubras  »  el  asso jettio  par  «ac  lamdr^ 
qui  s'étendait  depuis  le  ooode  jusqu'au  ddigta»  Aa  beat 
d*oa  mois,  j'obtins  »  par  oet  appareil  coaaprcmif  y  am 
dipiioution  dans  l'arc  de  la  conrbure.  A  calta  épaqref  ji 
supprimai  le  bandage  f  pour  rendre  au  asosclco  learB* 
berté»  ne  doutant  pas  que  l'avant-braa  ne  reaiAit  toaî 
an  peu  courbé  «  comme  il  l*était  alors;  mais  je  fas 
blement  .serpris  ea  lui  voyant  reprendf^ 
son  apparence  Mtarelle  ;  cf  que  je  ne  pus  atlriboar  qa! 
Tefiet  de  l'action  moscnUire  »  ou  plui&t  à  la  réadisB 
des  Itmea  osseuses  comprifnées.  An  bout  da  ùx  bmîs» 
on  n'aurait  pu  reçanaattre  que  dificilemeai  ravant-bns 
qoî  avait  été  ^^l^de^  cl  à  la  fin  de  Tannée  cela  aaiait 
été  impossible. 

,  «  Tous  les  indiv»4ua  qne  5'ai  traités  de  ceita  aCeClki 
ossi^i^e ,  Tout  ^é  de  la  même  manière,  et  le  résallat  ta 
a  élé  à*peu-près  la  même;  dans  un  seul  caa  où  la  oonrbom 
était  moindre ,  je  me  contentai  da  l'upparaîl  ,  aans  avair 
fait  aucune  extension  »  ni  pression  sur  la  aailUa 
et'  la  guërisoa  s'opéra  également  hico« 


A  K  I  i  T  i  i^  5ôi 


«Ici te  pré8eDteane<(oettîofi  (Kitholo^i qne, ^ue jf  sou- 
'niet4  à  ia  discosnion.  Çeraiuîl  plus  avaotâgfux  pour  Itf 
ma  fades' d^ezerceir  siir  les  os  coarbés  ouf  pretsion  asseif 
forit'pôor  pooToir  les  ramemr  tout  deaniteà  leur  reCf 
tililidé  naturelle'?  Ceslà  ^uoi  je  n^énirapi'tndrai  paa  dy 
répondre  pour  le  «loaient*  a 

'^  Nous  avons  rf^  de  M.   Treli^er  ^  niédaci»  en 

chef  de  l'hospica  civ:jl  do  sanital  de  Piantes  quelques 

^<;Iaîrcisseœens  sur  une' de  ses  c»bierTaiions  •  dont  Tèx* 

'trait  se  trouye  cTaos  notre  dernier  cahifer  (p.  4«s)«  Ceft 

'  estimable  praticien  cherche  a  dissiper  lf«  doutes  qoe  »oiis 

"aviQDS  paru  élever  sur  PeKislence  de  la  paraljrste,  flanfi 

le  cas  doiit  il  s'agit.  Soo  téiiioig«|i|e  soÂt  &  cet  ^gsrd  s 

nbus.avons  pepsé;  il  est.  vrai^  qu*il  avait  pà  Sf  tromper 

'  flans  un  cas  si  dlifficjle  j  mais  jamais  i\  jia  u^es  est  v^na 

dans  ridée  qv  il  sit  eu  intention  de  tromper  les  autres* 

M.  7>4*/ifjar  nous  pri«  en  même  temps  de  relever  nn« 
4i«rreur  que  nous  n'avons  comintse  que  sur  Fantorilé  da' 
Bulletin  des  Sciences  médicales  oà.son  observation  a  été 
ifisërée  textuellement,  L'errenr  porte  sur  ces  mc^ts  s  u^ 
engouréiêsemeni  né9ratgiqu€  éan$  Ut  ariires  des  deum 
extrimiiés  /  «  le  mémoi ra  envoyé  à  la  Soci^Sté  d'émula-^ 
9  lion,  dit  l'aiiteurj  porte:</#/tr  les  orteils  des  deuot 
»   exirémiiés^w 

..^Ûn  nous  a  fait  passer  la  note  suivante  sur.  nn  noii-; 

..v^q  traitement  de  la  gale,  qui    parait  présenter  dea 

avantages  réels  et  sapéricurs  à  ceux  de  touffes  les  antrea 

méthodes.  Ce  nouvctn   procédé  est  dA  à  M.  Ranqu^^ 

docfeur  en  médecine  de  la  Facotté  île  l'aris ,  et  médecin 

"Je  raAlel-Dieu  d'Orléans. 

Depuis  le  commetfcemenr  de  joffflHîftrhlér  foi^^  ce 
jour,  M„  le  docteur  'Hî^H^ùe  a  em^tr^é,  avec  le  ^Nia 
graifd  suecàs  ,  siir*  éix  cents'  galeftx,  uiîfr  ^ndibidaiiôn 
^*opium  et  de  s^éphisaigre*  ^ 

Parmi  les  individus  qui  ont  été  soumis  à  ce  fraitement 
et  qui  ont  obtenu  une  guérisou  radicale  ^  il  j  co  avait 


1^7  .>i  ?   -*  ;   ^    •;    *,    / 

plusi«ars  qoi  déiaayttienlsobt  des  frictions  avee  le  toifre, 

vshi  avoir  pu  être  cAiytH  de  <S^Ue   tnaladie  ;  o^tÉtra 

Itaîettt  rëdùitB  âii  '  Marasme  ;'  un  eranà  nombre  oCnî: 


la  arasenta 

chronique  ,  la  péripueumobie  cKfoniqaê  ^  Vlef  âffectioai 
flbiKisiforéftel  |  dfeS  infiltra lioé'i«'.£ià  prapar\  ^ec^  coa- 
^licatiôhs  oitt'elll»-fii*<^mes  «fUjpérà  p2r' on  ^traîienîeat 
l4^thôdiqile7pèîi  94*tèmps  ap^Mli^gnerison  de 'la'  iaal»- 


"  I    •»  »  »    I 


irtlmîq\ie*(i  )•.•"•"■"-"  '" '    "    "     ' 

""T^s  sàèt  les  f«it(  sur  luquels  1«  i^octaàr  Saname  «■- 
■pafe  rei(Bb^cIt.r  aêM<P'd{StY>oaè''^ii>it'  pr'o^"d*«deplrf 
^âAiiilei  M^itaùs",  et'  pafî[icà1>érein°ent'd'ans''les  faosplort 
"ciTils  ;  d^âï  fô'  b''u^é^ï'aVbi^f'«s«b^  ;'  <{»às  les  r^ 

atoiena, 

*'  LW  simplicité  de^  ce  traîtemenï  ^  la  propriété  dool  3 
-^oôit  de  rli^pVKrnet  '«ales'^i'oïi  ÀppéfleV^épercâffas/H 

aur-tont  l'avantage  immense  de  ne  poipl  àitôrèr  ie%a^. 

WcàïX  des  titres  qui  miltient  en  sa  favear. 
*••  Ml're  docWJ* Tta/i'^ae  inyhe  ics'co^ifrèrea  .  snr-M 
^céilt  que'^lêurs*  fpnciiôns  aVpettenî'âans  Tes  6dpKaox'/< 
'  repëter  ces  expériences. 


,ri    1.^.  »«»    ■»    .•!    ■^.A    -   4 


,jMt,roHVipreHe  ^  «!tM-  »•  fw*»»  4«  Càrnsart ,  i>r«wit 
l'hoBimagc. 


.Cl       '    î) 


V-.  À  ■  a  «  •  i  à:  5f)^ 

I«in,  •  une  ppce.  —«  Concassés* 

FalUs  bouillir  dans  un  litre  et  demi  'd  eati  iasqu'i  r<f- 
duction  a  un  litret  , 

Passes.  Ajoutes  à  la  colalure  :  ppuim  brut  coupe'  par 
petits  fborceaux  «  24  et*ains. 

Aromatises  I  si  vous  le  .ja&es  convenable. 


*  Mqrti'ère  de  s* en  servir. 


'    <M'Miccès  dé  ta-'utiélillJ^Btitnl  )i  €•£(••  c^  «a^iourickll 

pénètre  dans  l'intérieur  de  chaque  pustule  ^  afin  d'gr  Jlu^ 

riftïectê  t|ûi  rii  t^ro4ufté. 

'*   'Aiiial  oif'iVollera' vivement  %Êne  let*  beatima.avisfi  j^yi 

4ïlTge  trem[iédaMf  sa «dëcoctioif.  ^ 

^  ''  A'vant  de  laiHè*  lei  ïotiotia  ^  ii  «st  iUi|e4e  .percer.  |(f 

«foetales  4)uj  tMtltfnèe^t  da  pu»';  les  aiiti]t8,ae  rompelii 

' -par  4e 'frot^lemont*» 

''  "Kitfi.'soiffs  B^r!*»  ki*plu»  frwi^  inporlance..  .   . 

'  lii^dëe^ctieH'  dof  t  élre  ehândedans  ka  iteJnptifroid».; 
*ie4lotiom  «doivent  ie'Alif#di9f  nn  eMmit.^ufftiaittmc^t 

échauffé.  "  .  «' 

^  ^•L*atitedren-4iiH'firii¥  deuil' ptar>J4>ur«  niieJo  .mkttn  à 
•*  îi^n-7 et  l\ibtre ié  sWir  «vent  diise  eoaclier.  * .  { 

"  '  ÀfNèl  qùel^iii^S'jears  dtf  Tosage/de  eeite.splaâ{on  »  s^Àa 
»)ie«il  pàNisâaitVtrriler  o»  pau»  il  faudrait  a&ibKi'JA 
-<ld(SoÀiOfi>pl6«%ii(imoios , soivaat'itfaeniiîbiiiti.^a  agn* 

téme  cutané*  .  ^  '-  i 

«    1  C'est  ordlnisiftfn^uC   vers  tle  i6  «^  gi^^jeor  ^qienl^on 
'  'CéihiiheiiceÀ(i!loifg«i«ié)fl|eéirlioai««6c  i^nlierj'd'éairj.'j 
'^  'Otff^MiwécftesriolMkmftfsqu'àparflWt^ 
'•f>iishirtei.  A  ià'fiw'du'trWiteaienk  »1  sdrviént  fdmfi^ra 
*<  l^ottf oh»  qui  ne  -sotit'  poîut  gvleat»  ces 'bout eus  aon^ le 
'  produit  dtf9liin«K|s  de<ia  ptau^        - 


5e4  V  ▲  A  1  i  T  M  9^ 

La  gdcrisoB  a  liea  ia  io.c  «a  ij.«  jo9r  a«r  la  plavart 
<lct  sojeli.  Un  grand  noaftbre  ooi  été  guétiM 
jooiy. 

—  Le  17  mai  xftio,  PEcok  loipériale  Télcrii 
de  Ljon  a  Una  ,  comme  lea  ann^  prëcsédealca  «  aaa 
téance  pobHqae  poor  U  dîatribotîoo  aalcaiselle  in 
pris.  Noos  exfrairons  da  compte  rendo  dca  trmravx  de 
cette  Ecole  ^  par  M.  Grognier^  plasieors  Iklts  ont  ooat 
p'araUseai  corieui.  Noos  aaiyroiia  b  'marche  du  rappor* 
teor,  et  noos  empraDleroos  même  tes  expresaiosa  «  dma 
la  craime  d*altérer  ces  faits  ,  qnedVîlleurs  noaa  nepoar» 
rioos  présenter  tous  un  )ôor  plut  layorabla.  £a  w^d 
d'abord  qoelqna»-ans  qui  seTa|g|patentà  J'asMlomic  pt- 
thotogique  t 

a  Uo  TÎeox  cbeval  portait  un  anérrimne  d'cnvifea 
<reiae  eenlimètrea  (  cinq  ponces  )  de  long «enr  ^  aor  anse 
centimètres  (qoatre  poaces.)  de  large,  sitvé  m  J'i 
^ris  des  reifts ,  mns  ancup  dëchiremnat  des 
de  Partêre,  qni  était  dilatée  dana  tont  ans  dîns»èlr«i  k 
pointe  do  ventricule  gauciie  dn  cœur ,  dans  oe  mcmi 
cheval ,  n'était  formée  que  d*ane  membrane  ssMJPoe«  cm 
'éla$tl<|ne«  Un  antre  fcbeval  avait  lea  parois  dn  vcnlaicnie 
•ganoke  dn  cœur  ^  d'nna  épalssenr  double  de  VéiMt  nata- 
rel.  w 

'     m  Un  ebevnl  fongnenx  que  Ton  cberchait  à  conl  ivlndia 
peur  le  panser  d*nno  pkie  l%m  y.s'ahauit  t9«|t#di-omp: 
•après*  qnalqnea  moovemeni  vioJens  il  mourut  ;  cm  To»- 
•  Vfiji,  et  on  fronva  la  v^is»  CAve  décbitée  en  arriére  an 
-r^na,  ei  nné  grande  qnnnlité  ,da  musm^anchée  dana  k 
bas-^veotre*  a 
'a  Un  cheval  qni  avait   servi  penr  les  opêratism, 
n'avait  menifeatèancon.  jfaaptèftie  4a  toaUdie  venni- 
s'èeosé }  et  cepeodaM.,  à  ronvertura  ,  al»  Ifomve  dam  k 
:  jéjnnnm   188  ténia   longs  de  qtiatKe  otHtisnèirea  {m 
'  panoa  al  demi  )  |  hf§^  d*un  canttai«tre*( quatre  Hg^)» 
«  Deux  calcuU  salivaires -très^tolym.îffin^mit  é^é  ts-^ 


\ 


Y  A  M  1  i  X  i  B^f  &0& 

te«iU  âv  canal  d«  S  tenon  ,  l'on  sur  noe  inola,  l!aaire 
|Qr  «I1M  ânesse  :  le  premier  de  ces  calcole  pèse  deux  deca- 
gfammes  (six  gros  )  ;  le  second  pèse  quatre  dëcagraoi-' 
^•s  t|i]atre  gramtnes  (  ireise  gros  );  Tun  est  asses  uni ,'  et 
p^irçë  d'un  côté  de  quelques  petits  trous  »  comme  ou  ea 
«toit  s«ir  certains  caillooy  ;  l'autre  est  raboteux  dans  loutq 
iP^létendiic.  » 

^  ,.«  JJn  îenne  chenal  avait  presque  tontei  les  côtes  exosn 
ftoaées  ,  ainsi  'que  la  colonne  verténrale;  quelques  côtes 
aternalet  étaient,  dans  plusieurs  points  de  leur  étendue, 
^|»aîa^  de.pW  ^^  Qnq  centimètres  (deux  pouces.) 
^,  ir,  P«ayn*'A,l*onverture  d'un  chien  mâtin  ,  Te  pan'r 
fjré<U|  ^1  les  ^lai^dea  méseotériij^ues  sqoirrheusesj  le  fôie 
gfialrf  tpn,  pluil  voluipineitx  que  dans  l'état  naturèt'^ 
tnréa^tajnt  spr  M^face  abdomîpale  un^  trentaine  de  tumèûrÂ 
arir^olièr^s^  (ta  upet ^rosaes comm^ des  pois»  les  autres 
(Rpronie  des  mufa»  Une  de  ces  tumeurs  avait  seize  centi- 
anètres  (six  pouces)  de  diamètre;  \tt  petites  étaient 
r^^^es,  fcrof^,  et  d«;la  même  substance  que  le  reste  de 

HoMiane  ;' les  i^rosses  étaient  molles*  creusés  dans  leur 

^  ^"^   •  '. •  "■'^  '   .      '  ,'  .    •  ^ ,   .1... 

«entre  •  fl  .€;Dntenaient  du  put.  » 

.;.  P^rmi  Ifes^^obsef  votions  clpniques  nous  cit^rAns' celles 

j|uvsuivepi^. 


tfi^ibisiaîasquisnie  et  le  cam^jhceout  triomphé  diç<;ette 
horrible  maladie,,  a  ^  '..!•-  .m 

i  .'fKt.es  hydropisies  de  pbitripe ,  dans  le  cheval,  n'ont 
fis.  été  rares  ;  elles  ont  été  guéries  quelquefois  par  le 
ârsiUeia^nt  ^nivakt  :  application  d'un  fort  vés^icatoire 
4l9as  la  poilf ii|a,^  fpiats  composés  de  térét>entlîîÎ9e^^<^e 
i^ptharides  et  d'aloes;  la  dose  de  canthariJ'cs  j^oussffe 
jl^sqn'li  donse  granuaes  (  trois  gros  )  par  jour ,  la  lioîsson 
.^Îgm'a4^  avec  une  forte  lessive  de  ceudrel.  Les  animaux 
4ini  renau  une  prodigieuse  quantité  d*urines  qui ,  'sb^' m 
4f9  4|la,i|i9WM/f^fta>«at  extrcmem'èntchvg^es.  »    '  ''^ 


pàràtl  qu^éile  tie  pVopâ^»  âud  ciélU  eipicê  pit  ^èk^M 
ôoùuëion  :  ceUé  niitadié,  tèèi-i^ar«  ,'  àe  s'iH  (tii  îlW 
i^é«  rebeH'e;  on  f^iUrréoi  ptù  fié  ièillt>k'rfni  ^èifh^ 
^«àires  féii^^««  que  i<S  jipirilîh  f^g«i«  W'd<ï  a^x  »: 
Iliiôréliques.  6a  k  la^M  Hêitè  ^MHtÀ'a  ^ii  tfCdiMb'}  f 


do. riras  raoïque  euit  uite  ctiiinere.  cotre  i^  te 
birenx  qo  on  pfut  opposer  •  celle  ppiaftbli  \   n 


[pote  touiexpi 
graoà -^ïii.'Ms  ;ÀliiiéU-|iLSi«âtVlà  iJrakTdè  pteri)iMI 
«ixiène  iou: ,  mm  avoiri  biiAitàié  M'tfimtAkm» ilél 
dix^neavième  jopr  {  îl  boit  et  oiaoge  comme  ûMè  f 


, _   ^BVIUIVm 

^ffkiio^  «ï'n'^l.'liiVe'r'lliWiDSil'toUftié;»'  U^«  4^1l| 
l«i-m4aie  ,  il  <e  déchire  la  qucae  «f  eê'm  '«tttilfl^fMl 

Vol^  il  'î^t^riyg  fàtift  ^  VF6uV4  ;  •  'Pefiivè^.iH 

une  tn^mml/na{il'.Wé'&»i^  IS^ar^W  àé^  %  V» 
^k  .  i^De  (c'^âfetaime  'WV')a'te(fWbnW  \iratfueiufe  «k 
fœioâiie'e  rerVié  ê^lrMtlé.  ét'è'riâ  i&fetft^U 


iKâe'.'pinsleÛM^iiÂY&Vui';  'tfÀldociTTà  àba^i'»  MMf»j 


O    I    a    «    X    J  'L'i 


4,;?    A.  n  a  o  z  a  «  X  ^i         '>w  i 
V  A  K  r  i  Ti  8,  ^        607 

oâer.  Cette  opinion  «  d  aiileiirs ,  s  apj^uie  sur  911e  tntoritfS 

Yoici  mainteiûint  une  cbsevvatipn  Dien  remarqUQhie 
tout  le  rapport  d«J«i)|ijrsîoo^ie. .«  On  »*it,  dit  M,  fy/jg 


:nicn  dr 


limpide  et  peu  odorante*  • 

f  .p*  rTnrrîfnrii  ina"i 
irétërînairey  coniignéet  dans  ce  rapports  méritent  éga- 
lement ratteAtA»  \  iflÀfàiitihètihr\cpiilu9lahurnuin)  « 


kl  Wl«*.^f«,4<\fft^  iW.VAP^  WnwA.^.«Pf  i»(W*teM« 
i.«i.|^«»Wri«P^«  cn,gr^ij4eflivt9),it<  ^||(  /ië^rl^il^;SlM- 

A^P^H".^*  WWV^  le^  jouîmes,  mgU4lf  rfi«4  4iiré,f||«i 

poiaons  ponj  les  ç^y^u|^,,^  .4té  49.P^.*:  *^l*^,  dturt» 
animaux  a  la  dose  d*nn  kilogramme  (oéux  livres)  ;  ces 
r>rincipcs  iCant  conctotr.es  par  la  dessîcati on ^. point 
l'aiirre  effet  que  celui  u^nn  cordial  ordinaire.  Mais  on* 
|u«i»lita  aàédi&ore  de  laui^lcr  rose,faey/^iîi.«^èii4#)^) 
i  tué  de  groe  chevaux ,  des  cbîens  ,  des  chats  ,  des  moa- 

oos  2|^<iy^oji^dap%J'yBa^  ;5ie:  ({Hf IquQt  mtiyitfcs:  un 
|0ijQia]  faible  a  %u  des  coavnUions^  un  animal  rabu^^ 


r 
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éai  tA«ibé  OMBflM  ff appé  <l«  k  fov^re  «  90  cfa^a  est 
«prés  ârofr  fait  «i«  vaioft  efibiU  pomr  vomir  ;  «n  cftti  1 
expiré  daof  om  profiraiioa  coaiplélc  ;  as  aKHiim  a  A» 
éDorméoietit  météc^rUé.  L'aaloptîe  caéaTeriqoe  a  rw 
■Mfll  JécéU  lei  iraccs^^dè  et  poison  foaJrojuil.  » 

^  La  Sociéîc  Iftédîcalc  d^Emnlatioii  do  Paris,  sâ^  i 
la  Facohé  do  MMétine  |  a  oôtbwué  dans  la  srfoacc  da  Si 
0»YOiilinroderii{or^poiir  sobtecréUîre-géBêrol  M.  .^IZan'f 
Joctoiir  ta  lëdociké ,  dtaseoraot  meHaotefrvifle,  o-*!^ 
ITast  dorinaVàiit  obes  oa  mcdècÎD  qo'oo  doîl  odreav, 
ftÊMcs  de  fOrt^  1rs  ■ié«M>lres  inpriioéft  oa  aMmwcriU, 
les  bbservafitfiié'^i  autres  ouvrages  de  loot  gcare  fB*oe 
dédrora  présente!  k  là  Sc^ié|ô  on  ifaire  insérer  dau  le 
Bollciln  des  Scfenbts  médicales  ^  rédigé  par 
làir»«énérai; 


MO 


•»•         * 


BIB  LIOG  a  A  PK.X  E. 

'  •  Ammtrjr^  tKpfotndUà^séÊi  jmgiUares  ad 
ékonnn ,  etd.  -^^UJgemda  Hlp JK>cHtiqiie«  oa  TabkHa 
à  Tnsage  itê  médecins  |  etc.  »  poor  s8i  1 9  ae  travre  cha 
CrcitSeb&h  ^  libraire ,  me  dès  M^tfaorins  ,  N.*  17.  U 
doaae  petits  cahiers  dorés  sur  tranche  ,  le  cakndricr,  k 
oottvorfnré  fermée  avec  un  érayon,  ot  l'étai  di^Miéî 
conformer  h  tdot  f  sont  do  prix  de  6  fr. ,  et  6  fir.  j5 
Ifranc  de  port;  Lès  personnes  qui  'désireront  OToir 
oonrertore  en  maroqnin ,  ajouteront  bo  franà  de  pJ 
«è  ^i  portera  l^xemplaîre  i  7  iV.  ao  lien  do  6  ,  pci» 
Paris  9  îaC  7  fr.  yS  ceni.  ft^nc  de  p^ftt. 


Fkuêe  esseniieOe  a  corriger  dans  ce  I^mmérô-> 

.    •    .  ....  .   .«^    ..     .      ^ 

^g»  4S9t  iigm  ûS  »  rnlmkUson  ,  lima  tcxkmimîim.  ^ 

•        •    •  * 
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